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au  Chefhe  verd. 

M.  p.  LXXV. 
Aucc  Priuilege  du  Roy. 


A  MESSIRE   PHILIÏ>PES  HVRAVT,  CHEVALIER, 

SEIGNEVR     DE    CHIVERNI,    CONSEILLER  DV 

Roy  en  fon  priuéconfeil,&  Chancelier  de  Ton  ordre: 
Pierre  Bellier  fort  humble  feruiteur. 

0  N SI  EVRjonnoiffantquedés  'votre  premier  âge  aue^fotti  toufiours 
bonne  affeclion  aux  lettres^  encores  plus  maintenant,  eflant  'votre  maifon 
parée  &  embellie  d'vne  tresbelle,  riche,  &  rare  bibliothèque >ld  ou  tous  au- 
*  theurs  font  recueillisse  vous  ai  dédié  le  fruit  de  ce  mien  trauailiafin  que  la  Re* 
publique  de  France  vous  reconnoiffe  toufwurs pour  celui  qui  prend  en  fa  fauuegarde  la  ver- 
tuja  jcience,&t  les  hommes  qui f y  adonnent. Heureufe  la  Republique  en  laquelle  tels  ma- 
giflrats  fleurirent  >qui  cheriffent  o*  aiment  ceux  qui  trauaillent  pour  elle .  le  vous  prefente 
donques  ce  grand  &  diuin  Philon  en  François jomme  vn  fecretaire  de  Moyfe, duquel  on 
dit  en  commun  prouerbe:Ou  Platon philoni^ou  Philon platoni^eitant font  les fintences9 
O*  les  paroles  de  ces  deux  hommes  diuins  femblables.Celà  je  dit  communément  :  mais  quant 
àmoijlme femble  que,£  autant  quelecorps  efl  plus  excellent  que  ïombrequi  le  fuit>  d'au- 
tant  aufiefl  Philon  plus  excellent  que  Platonicar  celui  là  monte  iufques  au  comble  delà  di- 
uinite.O4  y  donne  dedans,  mais  cetui  ne  fait  qùen  approcher }atant  puifé  la  plus  grande 
partie  de  jes  diurnes  fentences  des  anceflres     deuamiers  de  Philon  au  voiage  qutl  fit  en 
Egipte.  Philon  efloit  alexandrin  de  nation^  de  race  Hebreuyvn  des  premiers  c?*  renom- 
més facrificateurs.il  fleurit  du  temps  de  Caius  Caligulaypar  deuers  lequel  il  fut  aucc  d'autreSy 
enuoiéà  Rome  en  ambaffade,pour  lui  remontrer  les  tors  quon  faifoit  aux  luifs  en  Alexan- 
drieimais  ce  ne  fut  pas  Jans  danger  de fà  perJonneyvoire  de  toute  fa  nation  :  car(commc  il 
dit  au  liure  intitulé:!) "es  vertus ambaffade  vers  Caïus)penftnt  auoir  trouué  vn  iuge 
droit  &  efgal  aux  parties  ,//  tomba  entre  les  maim  d'vn  ennemi  &  aceufateur .  Encores 
cela  nelefachoitpds  tant \commela  folle  opinion  que cetefotte  beflc  auoit  mife  en  fon  cer- 
ueau:Qu il  ejloit  Dieu,fe  voulant,comme  tel,faire  adorer  par  toute  la  terre  habitable,  il 
auoit  mefmes  commandé  qu 'on  lui  drefjajl  dedans  le  fecret  oratoire  du  temple  de  Hierufa- 
lem,  vne  jlatue portant  ce  titre:  Du  nouueau  luppiter  Caie.  Philon,aiant  entendu  ceci3fut 
fi  étonné  &  efferdu^que  laifjant  là  toutes  les  efperances  humaines  vint  â  dire:  Qutl  fal-    ,  . 
bit  bien  attendre  le  fecours  diuin ,puifque  celui  des  hommes  défaillait .  Cete  fentencene  de-  447 
meura  fanscffecl  :  car  quelque  temps  apres(comme  au  long  raconte  lofephe)cet  impie  & 
mefehat ,  mange-peuple \fot ordure  Empereur  (Empereur  dt-ie  de  tttre,non  pas  de  fait)  ainp  Vaf 
fut  otéde  ce  monde  par fes  fugets,ne  lui  donnant  point  la  iuflice  diuinejaquelle  a  l'œil fur  les  p^e  phi 
affaires  humaines  Je  loifir  d'exécuter  fon  entreprife. Voilà  la  tragédie  que  luiioua  celle  gran-  Hi!^ 
de puifjanceàe  Dieu>qut  lui  aflifle  &  le  cotoiccomme  depuis  la  création  du  monde  teUes,oti 
femblablesfint  aduenues  à  ceux  qui,feflans  méfiés  du  gouuernement  du  doux  &  humain 
trouppeau  des  hommesyau  lieu  de  bons  gouuerneurs  fi  font  montrés  tyrans.  Plus  long  pro- 
posftAonfieurjie  vous  tiendraiyfachant  bien  que  fit  vie  0*  fis  faits  vous  font  afle^notoi- 
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res.ïdi  feulement  fur  la  fin  à  vom  dire  vn  mot  de  fa  partie  ejl  qu'il  vous  prie  bien  fort  de 
faire  votre  rapport  d'vne  petite  requête  verbale  au  confeil  du  Roy  :  petite  di-ie  en  paroles, 
mais  de  fort  grande  confie  quence,eftant  quefiion  de  la  paix  &  repos  de  toute  la  panure 
France,affligee  des  maux  enuoiésd*enhaut,pour  les  exécrables  blajjrhemes  prononcés  iour- 
nellement  a  tous  propos  contre  ï honneur  de  Dieu.  Elle  tend  k  ce  que,pourles  moiens  O*  rai- 
fins  au  longdefduites  en  fon  trait  té  du fécond  commandement  du  Decalogue ,  l'Edit  du  feu 
magnanime  Koy  François,  aieul  du  notre  trefiilluftr  encontre  ceux  qui  preignent  le  nom  de 
'Dieu  en  vain  &  le  blaJjrhement,foit  renouuelé  &  fort  eflroitement  gardé .  Il  j 'attend  bien 
que  cete  requejle  lui  fera  otroiee  du  Roy,  comme  eftant  la  plus  iufle  &  raifonnable  de  toutes 
celles  qu'on  luipourroit  prefenter.il  n'y  a  qùvne  diffculté,qui  gijl  en  l'exécution  d'iceUe.S'd 
vous plaifoit>Mon/ieur3de prendre  la  peineiou pluflot  platfir  {car  il  n'y  a  que  plaifir  en  ce 
qu'on  fait  pour  l'honneur  de  Dieu)de faire  commander  aux  magiflrats  &  iuges  des  prou'm- 
ces,d'auoir  [ongneufement  l'œil  fur  ïentretenement  dudit  Edit,0*  quauec  ce  le  Dimanche 
fàcréey*  iourdu  repos  fut  deuement,&  félon  qu'il  appartient  à fa  maiefié filenni^ily  au» 
roit  efterunce  que  Dieu  feroit  la  paix  auec  nous. En  ce  faifantjl  changeroit  toutes  chofesen 
meilleur  eflat.  Au  lieu  que  nom  auons  eu parcideuant  les faifons  de  l'année  defreglees  0*  de- 
baucbees,ne  gardans  point  leur  propre  nature  &  qualité,il  nom  les  rendroit  reglees,prom- 
ptesO*  allègres  a  faire  le  feruice  auquel  elles  font  deftinees.  Que  quand  elles  feroient  leur 
debuoir,cenefiroit  pour  l'aduant  âge de  nos  ennemis, nef  en  trouuant  pas  vn}mais  pour 
notre  proffitiauec  ce  la  terre^efiant  d'icelles  bien  affaifonnee,ne  tromperoit  nos  bonnes  efye- 
rances,ne  rapportant  qu'vnequantiefme  partie  de  ce  quêterions,  mais  paieroit  auec  fort 
grande  vfure  ce  qui  lui  auroit  eflépreflé.  Au  lieu  deguerrejl  nom  batlleroit  la  tant  defiree 
paix.au  lieu  de  fier  ihté, abondance  de  biens-.au  lieu  de  maladie fante>au  lieu  de  pefievn  bon 
O*  falubre  aer,au  lieu  d'inimitié  &  eflrangeté>amitié (sr  communion,  &*  ne  fe  commete- 
voient  journellement  tant  de  meurtres  ,lefquel^Jans  doute,  fuiuant  la  parole  de  Dieu^ne 
frouiennent  que  de fditXblàffihemes, comme  dit  Moyfe,que  le  couteau  ne finira  de  la  mai* 
fin  de  celui  qui  prendra  le  nom  de fon  feigneur  Dieu  en  vain.Brefle  cieljes  aflres,ïaer,&* 
la  terre, commune  mere  de  tom,nom  rir  oient, O*  nom  fourniraient  d'vn  bon  cœur  ce  qu'au- 
parauant  ctvn  mauuais  œil^te*  comme  par  contrainte  &  a  regrct,nom  bailloient .  Far  ce 
moienle  temps  de  Saturne  eyl 'âge  d'or  du  bon  Roy  François,  autheur  de  cet  Edit,dont 
nom  parlons,vkndroit  à  fleur ir.Cecin'efi  point vne fable  controuuee,ains  l'oracle  O*  ex- 
prejje  parole  de  Dieu,  comme feauent  ceux  qui  n  ont  point  goûté  du  bord  des  leures  le  doux 
&  fauoureux  breuuage  de  Sapience  ,mais  l'ont  bien  fauouré  O*  au  allé,  A  Paris,  le 
premier  d'Aoufl.  I575. 


AV  LECTEVR. 


E  VXcaufes  mont  défmcu  de  traduire  toutes  les  Allégories  dii 
premier  Tome  du  liurc  duprefent  Auteur,  tant  celles  qui  en  ont 
le  nom ,  que  les  autres ,  qui  en  ont  VcrTcct  :  la  première,  par  ce  que 
l'œuure  n'euft  efté  trouué  par  la  compagnie  des  docteurs  de  Théo- 
logie, à  qui  appartient  la  connoiflfance  de  tels  ceuures ,  propre  8c  refTeant  en 
François  :  la  féconde ,  par  ce  que  la  manière  &  façon  de  l'Allégorie  connient 
mieux  aux  Théologiens  &  Philofophcs,qu'aux  perfonnes,qui  ne  font  de  cet 
cftat  &  profefïion  :  au  moien  de  quoi  ceux-là,qui  ont  l'oeil  de  l'efprit  fi  vif  8c 
agu,que  fans  f  arrefter  au  fimple  fens  cômun,  recherchent  les  retraittes  des  fens 
cachez  8c  Allegoriques,pourront  lire  l'Auteur  en  fa  langue:Côme  aufliles  au- 
tres,qui  ne  fe  fouciét  de  ces  fubtilitcz,&  ne  demâdent  qu'à  faire  le  falut  de  leur 
ame,pourrot  lire  en  François  ce  que  ie  leur  ai  apprefté,le  trouuât  fuffifant  pour 
eux.  Parquoi,  Lecteur,  ne  rcffemble  à  certains  gouluz  perfonnages  ,  lefquels, 
quad  il  eft  queftion  de  faire  imprimer  vn  œuure,demâdent  fi  c'eft  tout,n'aians 
égard  à  l'eftomach  des  perfonnes,ni  aux  viandes,  f  elles  font  propres,  ou  non: 
comme  fil  eftoit  befoin  en  traduifant quelque  traitté  d'Ariftote,  qui  pourroit 
eftre  profitable  à  la  Republique,de  traduire  quâd  8c  quand  le  pont  &  les  mo- 
dales des  afnes,  qu'on  appelle,  8c  certaines  autres  inucntionsfubtiles,efcrites 
plus(commeon  peult colligerparla  lettre  cju'en  eferit  ledit  Ariftote  à  Ale- 
xandre de  Maceaoine)pourvnebrauadc  &  vaine  gloire,  que  pour  le  proffit 
publiq.  Il  vaudrait  mieux  que  ces  gens  là  fifTent  comme  les  Marchands  fages 
&aduifez,lcfquelsne  fe  chargent  de  denrées,  fi  elles  ne  font  propres  à  ven- 
drermais  a  fin  que  tu  ne  t'arreftes  à  mon  aduis,&  toi-mefmes  en  iuges,  ie  t'en  ai 
traduit  quelques  vnes,pour  y  affeoir  ton  iugement.Que  fi  l'œuure  ne  con- 
tient toutes  les  Allegories,il  ne  biffera  pour  tant  de  marcher  entier  en  fon  en- 
droit,aufTibien  que  le  Grec,auquel  plufieurs  traittés  de  l'Auteur,  comme  en 
cetui,defaillent:ce  qu'ai  defcouuert  en  la  Librairie  Romaine  du  Vatican,  au 
temps  de  Pape  Pie  quint,où  entre  autres  i'ai  leu  ceux  qui  fuiuent: 

(p'i\û)Voç  lotj^oS'é  w  /ntT^Xi  xlco  t^cLÎnfxif  ov  xgj  ^  o  9eo$>ou  y&Kh  uvau\  f  a.nTça'7ny  fioroy  Tnirrfcajuffr 
avrcd  Qovfpv.  ,', 

Çt\avoç  jVJWv  -sêi  oLVd"?<j$<imv>  'ovofutfjàv  ai^poipoyi'et. 
TrtfiTVW  hcu<r'Xvv%v yw<*.iKcti' 

Au  refte  le  traité  de  Iofeph  cft  intitulé 

le  defireroi  que  quelque  perfonnage  Grecfaifànt  là  fbn  voiage,  les  euft  copié, 
oufaitcopier:moi-mefmesreufirefait,&  en  euffe  parlé  au  Cardinal  Charlet, 
fii'ay  bonne  mémoire  du  nom,qui  en  eftoit  le  fuperintendant,  fi  le  Pape  Pic 
ncfuftmort:car,eftantmort,la  Librairie  fut  fermée,  auquel  temps  m'en  re- 
tournai en  France. Si  donques  l'œuure  tant  en  Grec  qu'en  Latin,où  défaillent 
ces  traittés,nc  delaiffe  d'eftre  leu  des  hommes  Grecs  ou  Latins,pour-quoi 
cetui  demeurcra-il  en  chcmin38c  ne  fera  leu  des  François?  Il  n'y  a  quvne  cho- 


AV  LECTEVR. 
fc  qui  me  defplaife:  c  eft  que  mon  exemplaire  n'a  efté  fi  heureux,commc  au- 
cunSjde  rencontrer  vnc  copie, 8c  vne  Imprimerie  fans  faute,ou  de  peu  de  fau- 
tes,tantaux  mots  qu'en  la  punctuationxe  qui  te  feruira  d'aduertifTcment,pour 
t'arrefter  plus  au  fens  qu'aux  dictions.  Tu  trouueras  la  correction  des  plus 
grandes  fautes  en  vn  petit  abrégé.  Au  refte  il  y  a  ici  vn  point,dont  ie  te 
veux  bien  aduertir  ,  ceft  que  i'ay  trouuc  pluficurs  fautes  en  l'exemplaire 
Grec  de  Turnebus  ,  tellement  qu'il  m'eft  a  pardonner  ,  fi  n'aiant  eu  entre 
les mainsautre  exemplaire  Grec,que  cclui-là,ie  n'ai  pas  fi  bien  fait,comme 
icufTe  voulu.  Vrai  eft  que  i'ai  entre-veu  quelques  mots  corrects  en  celui  du 
Vatican  de  Rome,mais  c'a  efté  bien  peu  &  en  paffant  :  il  fault  auffi  que  tu  fâ- 
ches que  cet  Auteur  ne  fe  laifTe  pas  manier  aifément,  vfant  de  phrafes  ôc  ma- 
nières de  parler  différentes  en  la  langue  Grecque  des  autres,lefquels,à  compa- 
raifon  de  cctuijii'eft  que  jeu  &  plaifir  de  traduire.Sur  la  fin  ie  te  prirai, Lecteur, 
dechafferdeton  ame  la  trahitrefle  enuie,bannie  du  ciel,  qui  f  efforce  de  mar- 
cher pas  à  pas  après  la  vertu, &  croire  que  ie  n'ai  entrepris  cet  ceuure  pour  vne 
vaine  gloire,&  proffit  particulier, mais  pour  l'honneur  de  Dieu,&  bien  de 
ma  patriexe  que  tu  pourras  connoitre  par  ce  qui  f  enfuit. Eftantencores  iouif- 
fantdemon  cftat,ie  tombai  quelquefois(comme  coutumierement  gens  d'af- 
faires f  efgaient  &  f  esbatent  aux  heures  de  relache,auec  les  eferits  des  feauans 
perfonnages)furlesœuuresdePhilon:&  voiantque  ie  ne  pouuoi  faire  plus 
grand  bien  à  ma  République^  par  nul  meilleur  moien  redreffer  ceux  qui  Ce 
tournoient  en  la  voie  des  moeurs,que  de  leur  faire  entendre  les  diuins  myfte- 
res  contenus  efdits  ceuures  de  ce  diuin  perfonnage  ,ie  me  defmis  librement 
(d'ailleurs  auffi  n'aiant  voulu  vieillir  en  tel  office  )  dudit  eftat ,  pour  le  rendre 
François  &  familicr.Qui  plus  eft  i'entrepris  la  charge  pour  la  féconde  fois  le 
voiage  d'Italie,  à  fin  de  confronter  ma  copie  Grecque,  iffue  de  l'original  de  la 
bibliothèque  du  grand  Roy  François,  auec  les  exemplaires  eferits  à  la  main  du 
Vatican  de  Rome:  vrai  eft  qu'en  ce  faifant,ie  refrechifToi  ma  mémoire  des  mé- 
morables antiquités  du  pais  ja  réduites  en  ruine, defquelles  nos  Pandectes 
(qu'on  appelle  le  droit  des  Romains)  &  tous  nos  autres  liures  font  pleins,  &  ne 
peuuenteftre  bien  entendus  fans  la  veiie  &  pratique  d'icelles .  Voila  les  deux 
poincts,  Lecteur,  que  ie  me  fuis  mis  deuant  les  yeux ,  l'honneur  de  Dieu  ,  &  le  ^ 
bien  public.  Si  ce  pendant(ie  ne  parle  pas  généralement)  tu  as  amafTé  force  or 
&  argent,  ou  as  efté  aduanec  aux  eftats  &  honneurs ,  bien  te  face ,  ie  ne  te  porte 
aucune enuie, mais  i'en  fuis  bien  aifè.En  mon  endroit, faire  feruice  à  mon 
Dieu,  à  mon  Prince,  &  à  ma  patrie,  m'eft  fuffifanec. 

outoj  ccûau  yàf  wcMcc nçy.q'iâ.  cou 

AD    LE  CTO  RE  M. 
Si  tibi  funt  cura  àiuïrit  oracula  Mofts, 

Hune  legito>cantet  qui  tibi  mira  Philon. 
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fois ,  par  Pierre  Bellter,  dofteur  e\droi£î^.  Et  fait  defenfe  lcdid  Seigneur  à  tous  Libraires,  Im- 
primeurs,ou  autres,de  quelque  qualité  qu'ils  foy  ent,dc  non  imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre, ou  diflribuerenfespays,terres,&:  Seigneurics,autres  que  ceux  qu'aura  faict  im- 
primer ledid  Sonnius.  Et  ce  iufques  au  temps  &c  terme  de  dix  ans,  à  compter  du  iour  ôc 
date  que  lefdidsliures  feront  achetiez  d'imprimer ,  fur  les  peines  contenues  es  lettres  pa- 
tentes dudicl:  Seigneur.  Données  à  Paris,  le  ^.de  May,  157J. 

Par  le  Roy  en  fon  confeil 

Signé,  POV SSEPIN* 


Philon  Iuif,de  la  Création  du  monde.  î 


PHILON  I  V  I  F,  DE  LA  CREATION 

D  V  MONDE. 

Ntre  ceux  qui  ont  fait  des  loix  par-ci  deuant ,  aucuns 
en  ont  ordonné  qui  leur  fembloient  eftre  iuftes  &  rai- 
fonnables,mais ça  efté nu'ément  & Amplement , fans  au- 
cun enrichifTement  de  paroles  ôcfentences:  il  y  en  a  eu 
d'autres  ,  lefquels  donnants  grands  poix  &  autorité  à 
leurs  inuentions,lesont  enflées  &  remplies  de  trop  de 
langage ,  couurants  &  cachants  la  vérité  fouz  des  fables 
controuués:  Moyfe  au  contraire  laûTant  là  ces  deux  façons ,  l'vnc  comme  ru- 
de,mal  polie  ,  &  ne  fentant  aucunement  fon  philofophe  J'autre  comme  faul- 
fe  &  pleine  d'abus,a  fait  vn  commencement  de  loix  fort  beau  &  honnefle  ,  ne 
remontrât  tout  incontinent  ce  qu'il  failloit,ou  ce  qu'il  ne  failloit  pas  faire,ni, 
pour-autant  qu'il  eiloit  necelfaire  de  duire  &  façonner  auparauant  les  efprits 
de  ceux  qui  deuoient  vfer  de  ces  loix  ,  controuuant  des  fables,ou  f  aidant  de 
celles  des  autres,mais  prenant,commei'ai  dit ,  vn  autre  merueilleux  commen- 
cement,qui  contient  la  création  du  mode:  car  par  là  on  voit  comme  le  mon- 
de f  accorde  auec  la  loi ,  &  la  loi  auec  le  môde,&  comme  l'homme  guidé  par 
la  1  ©y  ,deuient  incontinent  citoien  du  monde,  conduifant  fes  actions  félon  le  Excellence 
vouloir  de  la  nature,  gouuernante  de  l'vniuers.  Il  n'i  a  poëte ,  ni  orateur ,  qui 
puiffe  dignement  loiier  la  beauté  des  delfeins  de  la  création  du  monde,  par  ce  touchant 
qu'ils  furpaflfent  parole  &  ouïe ,  &  font  fi  grands  &  graues,  qu'ils  ne  peuuent  ^* 
cftre  declairés  par  l'organe  mortel.  Il  ne  nous  faut  pas  toutesfois  pour  cela 
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demeurer  en  chemin  ,  mais  deuons  plus-toft ,  pour  l'amour  de  noftre  Dieu* 
prendre  lahardilfe^oirepar  deffus  notre  pouuoir ,  d'en  parler.  Nous  ne  di- 
rons rien  de  nous-mefmes,&  au  lieu  de  beaucoup,  ce  peu,  où  l'efprit  humain, 
efprisde  l'amour  &  defir  de  fapience ,  pourra  monter.  Tout  ainfi  donques 
qu'vn  petit  anneau  eftantgraué  reçoit  bien  la  figure  d'vn  coloffe  &:  grande 
ftatue:  peut  eftre  aulfi  que  les  excellentes  beautez  de  la  création  du  monde 
defcritteau  traitté  des  loix  ,qui  eblouiffent,  ne  plus  ne  moins  que  la  grande 
clarté  la  veiie,les  efprits  de  ceux  qui  f  en  meflent,feront  eclarcis  par  vn  fimplc 
&:  médiocre  ftile.Pour  à  quoy  paruenir,il  fault  premièrement  donner  à  en- 
tendre ce  qui  ne  doit  eftre  aucunement  teu.  Aucuns  fesbahiffants  plus  du 
monde,&  en  faifant  plus  grand  cas,  que  de  celui  qui  l'a  creé,ont  d'vn  cofté 
piuerfes  mis  en  auant  que  le  monde  n'auoit  point  eu  de  commencement,&  qu'il  eftoit 
^wosdes  eternel:& de  l'autre,  mentants  mefehamment  ont  fouftenu  que  Dieu  ne  fai- 
chlntlT'  f01t  rien,&  ne  fe  foucioit  d'icy  bas:  combien  qu'au  côtraire  ils  deuffent gran- 
monde.    dément  admirer  la  puiffance  de  Dieu,  comme  créateur  &  pere,non  pas  adorer 
tant  ce  monde  :  mais  Moyfe  aiant  monté  iufques  au  comble  de  la  Philofo- 
Deuxcho-  phie,&auec  ce  ayant  apris  de  la  bouche  de  Dieu  les  principaux  fecrets  de  la 
fis  neceflkt  nature?a  conneu  qu'il  y  auoit  deux  chofes  neceffaires  en  ce  monde,la  caufe  a- 
nwndeju  gente,&  la  caufe  pafïiue-.Que  l'actiue  eftoit  l'efprit  de  l'vniuers  trefpur  &  naïf, 
caufe  âge-  p[us  excellent  que  n'eft  la  vertu,que  n'eft  la  fcience,que  n'eft  le  fouuerain  bié, 
ne?*  faf-  n«  ja  fouueraine  beauté  :  que  la  paflible  aufli  eftoit  de  foi  fans  ame,  fans  mou- 
uement,&  que  receuant  mouuement,  forme  &  ame  de  l'efprit,  deuenoitvn 
ceux     ouurage  parfait.  Au  refte,ceux  qui  difent  quele  monde  n'a  point  eu  de  com- 
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aeatio  du  mencement,ne  prennent  point  garde  qu  ils  retranchent  ce  qui  elt  le  plus  vti- 
mondemet  je  a  Ja  vie,&  neceffaire  pour  f  acheminer  à  la  pieté ,  à  fçauoir  la  proUuoiancc: 
uelme.    carraifon  nous  enfeigne  que  l'ouurier  &  le  pere  ont  foing  de  ce  qui  eft  pro- 
cédé d'eux-.le  pere  tafche  à  maintenir  fes  enfans  &  toute  fa  race ,  auffi  fait  l'ou- 
urier fon  ouurage:touts  deux  repouffent,tant  qu'il  leur  eft  poffible,  les  chofes 
nuifibles  &  facheufes,defirent  leur  bailler  ce  qui  leur  eft  proffitable  &  com- 
mode:mais  ce  qui  n'a  point  eftéfait,n'a  aucune  accointancc  aueceequi  ne  l'a 
point  fait.  Certes  l'opinion  n'eft  aucunement  à  prifer,&  ne  vault  rienjaquelle 
tient  que  ce  monde  eft  comme  vne  ville  abandonnée  de  magiftrat  ,  n  aiant  ne 
a  gouuerneur,neprefident,ne  ju2e,par  lequel  tout  foit  bien  réglé  ôcgouuerné: 
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fenfMet4,  au  moien  dequoi  ce  grand  Moyle  conliderant  que  ce  qui  n'a  point  elte  fait, 
fns  naïf  cft  fort  efl0igné  de  ce  qui  eft  vifible ,  pour-autant  que  tout  ce  qui  eft  aperceu. 
^uïlft'm-  du  fens,prend  naiffance  &  fe  change,ne  demeurant  iamais  en  vn  mefme  eftat: 
uifible.eft  a  départi  à  ce  qui  eftoit  inuifibleôc  intelligible ,  l'eftre  éternel,  comme  fre- 
'ttrnel.  re  ^  parent .  &  au  fenfible ,  naiffance  ,  nom  qui  luy  eft  bien  feant  &  propre. 
Puis-que  donques  le  monde  eft  aperceu  de  la  veuë  &  du  fens,il  fault  ne- 
ceffairement  conclure  qu'il  a  efté  créé.  Parquoy  Moyfe  non  fans  propos 
urenofeu-  en  a  cfcrit  la  création  ,  fe  montrant  en  cela  grand  Théologien.  Il  dit  que 
kmmten  lemondea  efté  créé  en  fix  iours,non  que  le  créateur  euft  affaire  de  lalon- 
CïÊ'aùfst  gueur  du  tempsxar  il  fault  croire  que  Dieu  fait  fes  œuures  non  feulement  en 
encomma-  commandant ,  ains aufïi  enpenfant:maisparce  qu'il  failloit  garder  vn  or- 
danr.     jre  aUxchofesqui  fe  faifoient.  Le  nombre  eft  fort  proche  de  l'ordre, & 
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entre  les  nombres  le  fix,felon  la  loi  de  nature ,  efl:  fort  propre  à  la  création,  ^ 
d'autant  qu'après  lVnité  c'eft  le  premier  qui  fe  trouue  parfait,eftant  compo-  faûmbré 
fé  de  parties  égales ,  aflàuoir  du  trois ,  qui  efl  la  moitié ,  &  du  deux  qui  efl  la 
troifiefme  partie  ,  &  del'vnité  ,  qui  efl:  la  fixiefrrie:  tellement  qu'il  efl:,  par 
manière  de  dire  mafle  &  femelle,  &  compofé  de  leurs  deux  qualitez  :  par 
ce  qu'es  chofes  qui  font  au  monde,  le  mafle  cil  le  non  pair,  &  la  femelle  lé 
paindes  nombres  non  pairs  le  trois  efl  le  premier,&  des  pairs  le  deux:des  qua- 
litez de  ces  deux  nôbres  efl:  fait  le  fix.il  failloit  donques  que  le  monde,  qui  e- 
ftoit  de  toutes  les  autres  créatures  la  plus  parfaite,  fuft  bafty  félon  le  nombre 
plus  parfait,qui  efb  le  fix:&  par  ce  qu'il  deuoit  comprédre  en  la  generatiô  des 
chofesjlaquelle  fe  fait  par  la  copagnie  du  mafle  &  de  la  femelle ,  il  falloit  aufli 
qu'il  fuft  formé  félon  le  premier  nombre  Compofé,qui  fe  trouueroit  pair  non 
pair,afîn  qu'il  reprefentaft  la  façon  &  manière  de  faire  du  mafle  femant  fa  fe- 
méce,&  de  la  femelle  la  receuant.  Achacû  des  fix  jours  a  atribué  certaine  partie 
de  l'vniuers,hors  mis  le  premier,lequel  il  n'appelle  point  premier,afïn  qu'il  ne 
fbit  point  nôbré  auec  les  autres:  mais  après  auoir  bié  côfideré  la  nature  de  lV- 
nité^ la  propriété  du  nom,l'appelle  propremét  vn.Il  nous  fault  donques  dé- 
clarer ce  que  nous  pourrons  (d'autant  qu'il  n'efl:  poflible  de  dechifrer  tout)de 
ce  iour  là,lequel  contient  le  fingulier  &  excellent  monde  intellecl:uel,comme 
nous  dirons  cy  apres.CarpreuoyâtDieU,côme  Dieu,que  fansvn  beau  patron  temoniè 
on  ne  peult  baftir  vn  bel  ouurage,&  que  nulle  chofe  fenfuelle  peult  eftre  par-  de. 
faitte  &  fans  faute,f  elle  n'efl:  formée  félon  fon  modelle  &  forme  intellectuel-  m 
le, voulant  créer  ce  monde  viflble,en  baftit  auparauât  enfoi-mefmes  vn  on-trefCxce^ 
ginal,afin  qu'à  l'exemple  &  imitation  du  patron  incorporel  &  diuin,il  en  fift  ^ncortê 
vn  nouueau  corporel, lequel  feroit  l'image  &  remembrance  nouuelle  du  vieil 
&  ancié ,  contenant  en  foi  autant  de  chofes  fènfuelles,côme  il  y  en  auoit  d'in- 
tellectuelles en  l'intelligible.Or  il  ne  fault  pas  dire  &  croire,que  le  mode,  qui 
efl:  ainfi  compofé  de  formes  &  efpeces  intellectuelles ,  foit  en  vn  certain  lieu, 
mais  nous  pourrons  bien  fauoiren  quelle  forte  &  manière  il  eft,fi  nous  con- 
fierons quelque  fimilitude  des  chofes  ,  qui  noUs  auiennent  ordinairement 
comme  cete  ci.Quand  il  efl:  queftion  de  baftir  vne  ville  félon  le  plaifir  &  cu-^/^T 
riofité  d'vn  Roi,  ou  Empereur  puiflant  6c  magnifique ,  il  auient  que  quelque  fn(n: 
perfonnagefeprefente,lequel  dés  fon  jeune  âge  feftmeflé  de  l'art  d'archite- 
ctureicelui  là  donques  après  auoir  confideré  l'aifànce  &  commodité  du  lieu, 
il  deuife  &  pourtrait  en  foi-mefme  prefque  toutes  les  parties  de  la  ville ,  qu'il 
doit  baftir,comme  lestemples,les  lieux  d'exercice,les  places  où  fe  font  les  af- 
femblées,les  lieux  de  marché,les  ports  &  haures,les  arfenaux,les  ruës,le  pour- 
pris  &  circuit  des  murailles,!  afliette  des  maifons  tant  particulières,  que  com- 
munes:puis  aiant  receu  en  fon  efprit, corne  en  vnécirejes  patrôs  &  formes  de 
chacune  de  ces  chofes  là,il  pourtrait  en  fon  efprit  vné  ville  intellectuelle ,  & 
remaniât  le  pourtrait  d'icelle  par  fa  mémoire  née  quâd  &  quand  lui,  &  grauât 
encores  plus  auât  les  marques,c6me  vn  bo  ouurier,  qui  a  tous-iours  l'œil  dcC- 
fus  fon  modelle,comence  à  baftir  vne  meflange  de  pierres  &  de  bois,&  fait  en 
forte  que  chacune  partie  de  fon  ouurage  corporel,  fe  rapofte  à  fa  forme  incor 
porelle.Le  femblable  fault  péfer  de  Dieu ,  lequel  délibérât  de  baftir  cette  gra- 
de vilkjcôceut  premièrement  en  foi-mefme  les  delfeins  d'icelle,  defquels  aiâr 
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compofc  le  mode  intelleâ:uel,parfit  en  fin  le  fenfuel,fe  feruât  de  l'intellectuel, 
comme  d'vn  modelle.Ainfi  donques  que  la  ville,qui  auoit  efté  premièrement 
pourtraite  en  l'efprit  de  l'architec1:e,n'auoitpoint  encores  dehors  pas  vne  pla- 
cerais eftoit  imprimée  dans  l'efprit  de  l'ouurier:  de  mefme  le  monde  copofé 
des  formes5ne  pouuoit  auoir  autre  lieu,que  la  raifon  diuinejaquelle  a  orné  ôc 
embelli  toutes  ces  chofes .  Car  quel  autre  lieu  feroit  fufhYant  de  receuoir,  ie 
ne  dy  pas  toutes  les  puiflances5mais  vne  feule  des  plus  (impies?  Or  la  puuTance 
crcatiue  de  ce  môde,eft  l'vne  de  ces  puifïances^ayât  pour  fource  ce  qui  eft  ve- 
lapnfjn  ntablement  bon.  Que  fi  quelqu'vn  vouloit  rechercher  la  caufe  pour  laquelle 
âecemûc  t°Llt  ce^  vniucrs  a  efté  créé ,  il  me  femble  qu'il  ne  f  eftoigneroit  point  du  but, 
eft  hme   difant  ce  qu'vn  de  noz  anceftres  autre-fois  a  dit:  que  le  pere  &  créateur  eft  bo, 
dfkJeTle  *  ra^on  c^c  quoy,eftant  bon  de  fon  naturel,il  n'a  point  porté  enuie  à  la  fubftâ- 
Dieu.     ce,laquelle  n'auoit  rien  de  foy  bô,mais  pouuoit  eftre  changée  en  toutes  chofes 
bonnes:par  ce  qu'elle  eftoit  de  foy  fans  ordre,fans  qualité,fans  ame,  plaine  de 
rudefTe,de  confufiô  &  difcorde:mais  elle  a  efté  tournée  &  changée  en  vn  eftat 
contraire  &  trefbon,ayant  receu  ordre,qualité,ame,eftant  deuenuë  toute  fem- 
blable,toute  vne,bien  jointe  &  accordante,&  douée  de  toutes  les  autres  meil- 
leures formes. Dieu  donques  fans  aucu  aide  (car  qui  euft  efte  l'autre  pour  le  fé- 
conder?) &  vfant  de  fa  feule  puhTance,delibera  de  remplir  lanature,qui  eftoit 
,   depourueu'é  de  tout  don  diuin,de  fes  promptes  &  riches  graces.fans  en  efpar- 
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fm'ifes    gner  pas  vne-.nature  di-ie,qui  de  loy-melme  ne  le  pouuoit  bien  raire.Ne  luy  a 
grâces  àU  pas  toute-fois  diftribué  fes  plus  grades  graces,d'autant  qu'elles  font  infinies  ôc 
nature.    ina3mprehenfibles:mais  C'eft  accômodé  au  pouuoir  de  ceux ,  qui  reçoiuét  fes 
bien-faits:par  ce  que  la  créature  n'eft  pas  fi  bien  duite  à  receuoir  les  grâces  de 
Dieu,qu'il  eft  à  les  luy  donnenà  raifon  que  les  puiffances  d'iceluy  furmontét 
toutes  les  chofes,&  la  créature  eft  fi  foible,qu'elle  ne  pourrait  receuoir  la  gra- 
deur  d'icelles,mais  défaillirait ,  fi  bié  ne  mefuroit  &  compaffoit  ce  qui  luy  eft 
propre.Si  quelqu'vn  veult  vfer  de  mots  plus  clers  &  defcouuerts ,  ne  fçauroit 
dire  autre  chofe,fmô  que  ce  monde  intellectuel  eft  la  raifon  de  Dieu  créant  le 
môde,d'autât  que  celle  ville  intellectuelle,d6t  n  ous  auos  parlém'eft  qu'vn  di- 
fcours  de  l'architeclejequel  péfe  à  baftir  la  ville  ja  côprife  en  fon  efprit ,.  voilà 
l'aduis  de  Moyfe,nô  le  mien:car  luy  defcriuât  la creatio  de  l'home,  confeffe  a- 
pertement  qu'il  a  efté  formé  à  l'image  de  Dieu. Or  fi  vne  partie  de  l'vniuers  eft 
l'image  d'iceluy  faite  à  fa  femblance3à  plus  forte  raifon  toute  l'efpece  entière, 
qui  eft  tout  ce  mode  fenfuel,fera  l'image,reprefentât  mieux  lepourtrait  diuin, 
que  l'home: joint  qu'il  eft  certain  que  le  feau  original,que  nous  difons  eftre  le 
cent.  i.   mode  intellec~hiel,eft  le  patrô  originalja  forme  des  formes,&  le  verbe  diuin. 
Il  dit  dôques  qu'au  cômécemét  Dieu  fit  le  ciel  &  la  terre:  prenât  le  cômécemét 
non,côme  pcnfent  aucûs,felô  la  nature  du  téps ,  d'autant  que  le  temps  n'eftoit 
ie  temps  p0int  auat  [a  creatiô  du  môde,mais  a  efté  fait  auec  luy,ou  après:  parce  que  fi  le 
VfnTu   t^Ps  c&  l'efpace  du  mouuemét  du  ciel,il  ne  fe  peult  faire  que  le  mouuemét  foit 
creatio  du  premier,que  la  chofe  meuë,mais  il  fault  qu'il  foit  apres,ou  quand  &  quâd  luy: 
au  moyé  dequoy  il  f  éfuit  que  le  temps  eft  d'vne  mefme  âge  que  le  monde,  ou 
plus  ieunexar  d'ofer  fouftenir  qu'il  foit  plus  vieil,ce  feroit  veritablemét  cotre 
la  Philofophie.Or  puis  que  ce  mot  de  cômécemét  n'eft  point  pris  maintenant 
félon  le  temps,il  fera  bô  de  l'interpréter  félon  le  nôbre ,  &  vaudra  autât  à  dire, 
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Aucommencemetilafaitle  c/V^comc  premièrement  il  a  fait  le  ciclraafïi  efloit  il  bie 
raifonnablc  qu'il  fuft  le  premier  creé,comme  cftât  le  meilleur  des  autres  cho-  menccmfrt 
fes  crées,&  compofé  d'vnc  fubftance  nette  &  pure,pour  cftre  la  maifon  treffa-  ctf  kdire 
crée  des  Dieux  inuifiblcs  &  vifibles.Que  fi  Dieu  le  créateur  euft  fait  en  vn  in-  ZZHZ"1' 
ftant  toutes  les  chofes  enfemble  entières  &  parfaites ,  elles  ciment  elte  la'ns  or- 
dre:or  il  n'y  arien  de  beau  fans  ordre,&  l'ordre  cil  vn  rang  &  fuitte  de  certai- 
nes chofes,  qui  doiuent  aller  deuant ,  &  fuiure  après  :  lequel  fil  n 'apparoit  au 
baftiment  de  l'œuure,  pour  le  moins  fe  montre  il  dedans  l'cfprit  de  l'ouuricr,  'j  "* 
pourueuque  tout  foit  bien  agencé  &  range  fans  aucune  confufion  &  faute.  çms  "£rem 
Premièrement  donques  le  créateur  fit  au  mode  intelligible,le  ciel  incorporel, 
la  terre  inuifible,&  outre  la  forme  de  1  'air,&  du  vuide:dont  il  appella  l'air  té- 
nèbres^ autant  que  l'air  de  fà  nature  cft  noir.Ôc  le  vuide,abyfme,  par  ce  que  le  Moddle  et 
vuide  eft  plus  profond  &  ouuert.  Apres  il  créa  l'efTence  incorporelle  de  l'eau  or*rt de  j* 
ôc  de  l'efprit ,  &  finalement  la  feptiefme,à  fçauoir  celle  de  lalumiere,laquelle  toutes  cho- 
eftoit  totalement  incorporelle,&  le  patron  intelligible  du  Soleil ,  &  de  touts  fts- 
les  aftres  lumineux,qui  deuoient  eftre  au  ciehvray  eft  qu'il  donna  l'auantage  à 
l'efprit  &  à  la  lumière,  parce  qu'il  appella  celuy-là  l'efprit  de  Dieu  3  d'autant 
que  l'efprit  fait  viure,&  que  Dieu  efl:  auteur  de  la  vie:&  la  lumière  toute  bon- 
ne:car  félon  mon  aduis,ce  qui  eft  intellectuel,eft  d'autât  plus  clair  &  reluifant 
que  ce  qui  efb  vifible:d'autant  que  le  Soleil  eft  plus  excellent  que  les  ténèbres, 
&  le  jour  que  la  nuicl;,&  l'efprit  chef  &  guide  de  toute  l'ame,que  les  fens ,  par 
lefquels  nous  iugeons  &  difeernons  des  chofes,ôc  les  yeux ,  que  le  corps.  Au 
refte  il  dit  que  le  verbe  diuin  inuifible ,  &  intellectuel  eft  l'image  de  Dieu ,  &  L*  fM& 
que  la  lumière  intellectuelle  eft  l'image  du  verbe  diuin, lequel  dône  à  cognoi-  ^X!'f  ' 
ftre  la  naiffance  d'icelle,  eftant  vn  aftre  plus  que  celefte,fource  des  autres  aftres  de  toutes 
fen fuels, qu'on  pourroit  à  bon  droit  nommer  lumière  generaleidont  le  Soleil, /( 
la  Lune,  &  les  autres  aftres  tant  arreftez  que  vagues  puifent  &  tirent  tout  ce 
qu'ils  peuuent  de  clarté,f  obfcurciftant  lors  celle  pure  Ôc  naïfue  lumiere,quâd 
elle  change  de  la  nature  intellectuelle  à  la  fenfuellc-.d'autant  qu'il  n'y  a  rien  de 
fenfuel,pur.Ce  qui  fen  fuytapres,eft  fort  bien  dit  :  que  Les  ténèbres  efloient  fur 
ïabyfme  :  car  l'air  eftoit  aucunement  deftiis  le  vuide  :  d'autant  qu'il  remplit  ce 
grand  lieu  defert  &  vuide,qui  eft  entre  nous  &  la  Lune,auquel  il  eftoit  mon- 
té. Or  après  que  la  lumière  intelle<ftuelle,qui  auoit  efté  auant  le  Soleil ,  eut  ef-  s£arat'on 
pandu  fa  lueur  &  clarté,!  es  tenebres,parties  aduerfes  de  la  lumiere,fe  retirer  et,  ires 
tellement  que  Dieu  les  fepara,&  dreffa  entre  eux  deux  vne  muraille  ,  façhant  l* lumière, 
bien  la  noy fe  &  le  débat  qu'ils  auoient  enfemble,  à  raifon  de  leur  nature  di- 
uerfe.  Afin  donques  que  les  chofes,qui  eftoient  profïitables  à  l'homme,ne  fuf- 
fent  toufiours  en  difeord ,  &  la  guerre,au  lieu  de  paix,ne  dominait ,  au  moyë 
du  defordre  &  confufion ,  qui  fe  trouueroient  au  monde ,  non  feulemét  il  fe- 
para  la  lumière  des  tenebres,mais  aufti  il  mit  entre-eux  deux  bornes ,  par  les- 
quelles chacune  des  extremitez  fuft  retenue  en  bridercar  corne  voifins  &  pro-  bmïtù 
ches,ils  pouuoient  faire  vne  confufion,côbattants  pour  la  principauté,  &  en-  fine  Us  Ut 
tre-prenants  vn  côbat,qui  euft  duré  fans  ce/Te,  de  defir  de  vaincre ,  fil  n'y  euft  £^ 
eu  des  barres  fichées  entre-eux,qui  euffent  aflbupi  leur  noy  fe  &  différent.  Ces  hres  &  U 
barres  font  le  foir  &  le  matin  :dont  le  matin  annonce  le  Soleil  leuant,  chaffant  Umere- 
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peu  à  peu  les  tenebrts,&  le  foir  furuient  au  Soleil  couchant ,  receuant  douce- 
ment laroideur  &:  force  des  ténèbres.  Il  fault  donques  mettre  le  matin  ôcle 
foir  au  rang  des  chofes  incorporelles  &  intellectuelles:  d'autant  qu'il  n'y  a  rie 
de  fenfuel  en  eux:mais  font  toutes  formes,  mefures,  patrons,  cachets,  &  cho- 
fes incorporelles  pour-  la  génération  des  corps.  Apres  que  la  lumière  eut 
efté  faite,&  que  les  ténèbres  fe  furent  retirées  Se  abfentées,  &c  les  barres  fichées 
au  milieu  d'eux  qui  eftoient  le  foir  &  le  matin,  alors  neceftairement  la  mefure 
me/nu  'du  du  téps  fut  parfaite  &  acompliexe  que  le  créateur  appeila  IOVR:  jour,di-ie, 
tcm?s.     non  premier,mais  vn,àraifon  du  monde  intellectuel ,  qui  de  fon  naturel  eft 
feul  &  vnique.Or  ce  monde  incorporel  aftis  &  pofé  dedans  le  verbe  diuin,a- 
uoit  ja  prisfin,lors  que  l'autre,qui  eft  apperceu  du  fens,facheuoit  felôlcpatrô 
d'iceluy,entre  les  parties  duquel  le  créateur  créa  le  Ciel  tout  le  premier,  corne 
créant  du  le  meilleur  &  le  pl^excel!ent,lequel  il  appeila  fort  proprement  FIRMA- 
udou  y»--  m  E  n  T,voulât  par  là  induire  qu'il  eftoit  corporel:  d'autât  que  le  corps  de  fâ 
nature  eft  ferme  &  folide,eftant  compofé  de  trois  mefures,  &  pouuant  eftre 
mefuré  en  trois  fortes. Quelle  pourroit  eftre  aufti l'intelligence  8t  cognoiftan- 
ce  du  corps  autre  ,  que  pour  eftre  mefuré  en  toutes  les  fortes  qu'on  le  voudra 
pturquoy  p.rendre  •  Dieu  donques  oppofant  à  l'intellectuel  &  incorporel  ce  fenfible  Se 
le àel eft   corporel,l'aappelléfirmament,lequel  il  nomme  après  fort  proprement,  OV- 
dppeltécn  r  AN  ON,  par  ce  qu'il  eft  Oros ,  c'eft  à  dire,la  borne  de  toutes  les  chofes  qui 
,L       font  au  mon  de:ou  par  ce  qu'il  a  efté  fait  le  premier  des  Oraton,c'eft  à  dire,des 
opQ*    chofes  vifibles-.fi  toft  que  le  ciel  eut  efté  fait ,  Dieu  le  créateur  nomma  le  fecôd 
o^tlay.  jour,dédiant  au  ciel  l'efpace  &  mefure  entière  du  jour,pour  la  dignité  &  hon- 
.  neur,qui  luy  appartient  entre  les  chofes  fenfu elles.  Apres  cela,  par  ce  quetou- 
difeccr  teleaueltoitelpandue  lur  toute  la  terre,  &  eltoitentree  dedans  toutes  les  par- 
dcl'httmt-  ties  d'icelle,de  forte  qu'il  fembloit  qu'à  l'exemple  de  l'efponge ,  laquelle  auale 
&  boit  quelque  liqueur,  la  terre  fuft  vn  marais  &  profond  bourbier,  eftans 
touts  les  deux  eleméts  comme  de  la  pafte  méfiez  &  paitris  en  vne  nature  con- 
fufe  &  fans  forme,DÎeu  cômanda  que  toute  l'eau  falée,qui  euft  peu  empefeher 
la  fertilité  des  femailles  &  des  arbres,&  par  ce  moyen  caufer  la  fterilité,  fe  de- 
partift  de  toutes  les  fentes,creuaffes,baillements,ôc  entre-deux  de  la  terre ,  afin 
qu'elle  fe  ralliait  &  ramaflfaft  en  vn  certain  lieu:dont  aduintque  la  feichc,c'eft 
à  dire,la  terre ,  laquelle  auparauant  eftoit  cachée,  apparut,&  ne  demeura  que 
l'eau  douce,tant  pour  la  conferuation  &  durée  de  la  terre(  car  l'humidité  mo- 
dérée eft  comme  vne  colle ,  qui  joint  &  vnit  les  chofes  feparées  )  qu'aufli  afin 
qu'elle  ne  fuft  par  la  trop  grade  feicherefte,fterile,mais  rapportaft,comme  vne 
bonne  mere  fait  à  fes  enfants,non  feulement  la  viande,  qui  eft  l'vne  des  nour- 
ritures,ains  touts  ces  deux3le  boire  &  le  mâger.Pour  cefte  caufe,elle  eft  pleine 
de  veines  femblables  aux  mammelles,lefquelles  f  ouurâts  rendét  les  riuieres  & 
fontaines-.auec  ce  fe  treuue  de  petits  ruiffeaux  cachez  dedans  les  terres  labou- 
rables, pour  l'abondance  &  fertilité  des  fruits.  Aiant  donques  Dieu  ordonné- 
Emhelhft  toutcecv  Q  donna  des  noms  à  chaque  chofe,appellâtla  feiche  la  terre:  &  l'eau 
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tene.      leparee  de  la  terre,la  mer.Cela  rait  il  commença  a  embellir  la  terre ,  luy  com- 
mandant de  produire  l'herbe  verdoiante,de  porter  eipicz,&  toutes  fortes 
d'herbes:aux  prez  de  rapporter  abondamment  du  foin,  &  généralement  tou- 
tes 
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tes  autres  chofcs  rcquifes  tant  pour  la  nourriture  des  beftes,  que  des  hommes. 
Dauantage  àTinftant  de  ce  commandement  elle  produifit  toutes  fortes  d'ar- 
bres, tant  fauuages ,  que  priués  &  fruitiers ,  lefqucls ,  lors  de  leur  création,  e- 
ftoienttouts chargez  defruit,maismaintcnant,tout  au  contrairexhacun  pro- 
duit à  fon  tour,non  touts  enfemble  à  raifon  des  faifbns  de  l'année  différentes: 
car  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  bien,qu'il.fault  premieremét  femer  &  plan- 
ter, &  qu'après  les  chofes  femées  &  plantées  croiffent ,  jettans  d'vn  cofté  leurs 
racines  en  basxomme  dedans  vn  fondement,  &  de  l'autre  fc  leuant  en  hault, 
&produifants  leurs  tigesxn  ce  faifant  les  branches  &fueiiles  commencent  à  -yfccrt,fe 
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fortir,en  fin  le  fruit  vient,lequel  du  commencement  n'elt  pas  partait ,  ams  re-  chofespro. 
çoitplufieurs  changeméts  tant  en  groffeur  qu'en  qualité:par  ce  qu'eftant  pro-  ^ltes?*r 
duit,il  eft  fi  petit,qu'à  grad  peine  peut  eftre  aperceu,eftant  femblable  à  la  fleur  *ttatm*m 
d'airain  fort  menue,  &  limaille ,  laquelle  quelqu'un  pourroit,fans  f  efloigner 
du  but,dire  eftre  la  première  ch  ofe  apparente  au  fens:ce  fruit  après  peu  à  peu 
par  le  moien  de  la  nourriture,qui  coule  par  la  fubftance  de  l'arbre,  &  l'arrou- 
fe,par  le  moyen  aufli  de  la  bonne  température  des  vents,  eft  nourry ,  &  croift, 
iufquesàcequ'il  foit  paruenu  à  fa  iufte  grandeur:  changeant  de  grolfeur,il 
change  aufsi  de  qualitez  8c  de  couleurs,come  fil  eftoit  peint,par  vn  peintre,  Les,  ^reî 
de  diuerfes  couleurs.Or  comme  j'ay  par-ci  deuant  dit,Dieu  au  cômencement  TeHrÇwt. 
de  la  création  du  monde  fiftfortir  toutes  fortes  d'arbres  de  la  terre ,  portants 
fruits  tout  meurs  &  parfaits,  afin  que  les  animaux,  qui  debuoient  eftre  créez, 
en  peuffent  incontinent  vfer.  Il  commanda  donques  à  la  terre  de  les  produi- 
re.Ellexôme  fi  dés  longtemps  euft  efté  grolfe  &  prefte  à  acoucher,vint  à  pro- 
duire toutes  fortes  d'herbes,toutes  fortes  d'arbres ,  &  outre  infinies  fortes  de 
fruits,lefquels  feruoient  non  feulement  de  nourriture  aux  animaux,mais  auflî 
à  la  perpétuelle  génération  de  leur  femblable,aiants  dedâs  eux  enclofe  l'effen- 
ce&  vertu  d'engendrer,en  laquelle  les  proprietez  ôcraifons  de  toutes  chofes  J-ecomsit 
font  cachées,qui  puis  après  paroifient  félon  les  faifons  &  cours  du  temps:Car  2»»Zfe 
Dieu  a  voulu  que  la  nature  acheuaft  totalement  fon  cours,  perpétuât  les  gen-  Die». 
res  &  efpeces  des  chofes,&  les  faifant  participantes  de  l'éternité.  Voilà  pour- 
quoy  il  a  mené  le  commencement  iufques  à  la  fin,&  a  fait  retourner  en  arrière 
la  fin  au  commencement:  par  ce  que  le  fruit  prouient  de  ce  qui  a  efté  planté, 
comme  du  commencement  la  fin,  &  du  fruit  lafemence,ôc  de  lafemencela  Emyi;^ 
plante,comme  le  cômencement  de  la  fin.  Au  quatriefme  iour  après  la  création  /ementd» 
de  la  terre,il  embellit  le  Ciel,non  qu'il  vouluft  ofter  le  premier  degré  au  ciel  * 
pour  le  bailler  à  la  terre,dônant  l'aduantageà  ce  qui  eftoit  de  fa  nature  moin- 
dre,&  le  fécond  lieu  à  ce  qui  eftoit  le  meilleur,&  le  plus  diuin  ,  mais  pour  fai- 
re paroiftre  fa  puiffaneexar  preuoyant  les  opinions  des  hommes  non  encores 
nais,&  penfant  bien  qu'ils adioufteroientplus-toftfoy  aux  chofes  proba- 
bles &  vray-femblables  ,  lefquelles  auoient  bien  quelque  apparence  de  rai- 
fon,non  toute-fois  vne  naïue,&  entière  verité,&  qu'ils  croiroient  plus-toft  à 
ce  qu'ils  verroient,qu'à  Dieu,  embraifant  la  fophifterie,&  colorée  &c  defgui- 
fée  fageffe ,  pour  la  vraye&naïue  fageffe:  que  fi  toft  qu'ils  auroient  veu  le 
cours  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  par  lequel  les  changements  de  l'Efté ,  de  l'Hy- 
uer,du  Printemps  &  Autonne  fe  font,ils  eftimeroiét  les  reuolutiôs  &  circuits 
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des  aftres  du  ciel  eftre  les  caufesdetoutes  les  chofes  qui  touts  les  ans  nailfent 
&  protiicnnenr  de  la  terre  :  afin  que  pas  vn  d'eux  ne  fuft  fi  hardy,  ou  par  vne 
hardielfe  impudente,ou  par  vne  ignorance  trop  grande,  d'attribuer  à  la  créa- 
ture les  premières  caufes:Qu'ils  dreffent,dit-il,leurs  péfées  à  la  première  crea- 
tiô  de  toutes  les  chofes,  lors  ils  cognoiftront  que  la  terre  a  produit  toutes  for- 
tes de  plantes  &  de  fruits,auparauant  que  le  Soleil  fuft,  ou  la  Lune:&  considé- 
rants bien  cela  en  leur  efprit,qu'ils  efperent  hardiment  &  croyent  qu'encores 
elle  en  produira  de  femblablespar  l'ordonnance  du  créateur,  quand  bon  luy 
femblera,n'ayant  aucunement  affaire  de  toutes  les  appartenances  du  ciel,auf- 
Dienado- quelles  il  a  bien  donné  quelques  vertus  &  puiffances ,  non  toute-fois  fou- 
ntdesvtr-  ucrames  .  car  commc  le  chartier  qui  tient  en  fa  main  la  bride  du  chcual, 
nontoutc-  ou  comme  le  pilote  du  nauire  ,  qui  tient  le  gouuernail  ,  il  conduit  bien 
feufinue.     deuëmcnt  toutes  chofes  à  fa  volonté  ,  n'ayant  que  faire  de  perfonne, 
&  ne  luy  eftant  rien  impoftible.  Voilà  la  raifon  pour  laquelle  la  terre  a  la 
première  produite  le  germe,  &  porté  l'herbe,  &  que  le  ciel  apresaefté  em- 
belly  par  le  nombre  parfait ,  qui  eft  le  quatre ,  lequel  on  ne  peult  faillir  de  di- 
re eftre  la  fource  du  dix  ,  nombre  parfait  :  d'autant  que  le  dix  actuellement 
&  de  foy  n'eft  autre  chofe,comme  il  femble  que  le  quatre  en  puilfance  :  car 
fi  on  alfemble  par  ordre  les  nombres  depuis  lvnitéiufques  à  quatre,  on  fe- 
ra  dix,qui  eft  la  fin  &  borne  des  nombres  infinis:à  l'entour  duquel,comme  vn 
"fJt'or"  cm^u  ou  bute  touts  les  autres  nombres  tournoient  &  roulent.  Le  quatre  con- 
feunedtt  tiét  aufti  les  raifons  des  accords  de  mufiquejafTauoir  du  diate(Taron,du  diapé- 
te,du  diapafon,&  difdiapafon,  qui  font  les  bôs  accords. La  raifon  du  diateffa- 
ron  eft  fur-tierce,  celle  du  dia-pente  fefquiple,  Se  du  diapafon  double.  Tou- 
tes ces  raifons,comparaifons  &  proportions  font  contenues  au  quatre,  fçauoir 
la  fur-tierce  de  quatre  à  trois,fefquiple  de  trois  à  dèux,la  double  de  deux  à  vn, 
ou  de  quatre  à  deux,&  la  quadruple  de  quatre  à  vn.Le  quatre  a  encore  vne  au- 
tre belle  vertu ,  laquelle  eft  admirable  tant  à  la  dire ,  qu'à  la  penfencar  c'eft  le 
premier  nombre,  qui  montre  la  nature  du  folide:d'autant  que  les  autres  nom- 
bres precedâts  font  dédiez  &  deftinez  non  feulementaux  chofes  incorporel- 
les: parce  que  l'vnité  en  la  géométrie  montre  la  nature  &  qualité  du  poinâ:,le 
^         deux  delà ligne,n'eftât  la  ligne  autre  chofe  que  lôgueur  fans  largeunla  fuper- 
L  Quatre  &CIC  aufli,qui  eft  vne  longueur  &  largeur  tout  enfemble,  eft  reprefentée  par  le 
wfl«/?re/<<  trois,  tellement  que  pour  compofer  la  nature  du  folide,ilncrefteplusquela 
"follde  dt*  profondeur,laquelle  eftât  adiouftée  au  trois,  fait  le  quatrerqui  eft  caufe  que  ce 
nombre  eft  eftimé  plus  que  les  autres:  parce  qu'ayant  pris  fon  commencement 
d'vne  effence  incorporelle  &  intellectuelle,  il  nous  mené  à  la  cognohTance  du 
corps  compofé  de  trois  mefures ,  c'eft  à  fçauoir  de  lôgueur,largeur  &  profon- 
deur, eftant  de  fon  naturel  le  premier  apperceu  du  fens.Si  quelqu'vn  n'entend 
noftre  dire,il  le  pourra  facilement  conceuoir  en  fon  efprit  par  vn  petit  jeu  a£- 
fez  familier  &  cogneu.Ceux  qui  iouentaux  nois  ont  couftume  d'en  affembler 
trois  en  vn  lieu  plat,puis  ils  en  mettent  vne  quatriefme  deffus  en  forme  dePy- 
ramide:ce  triâgle  de  nois  ainfi  compofé  en  cette  place  vnie  f  arrefte  &  demeu- 
re dedans  le  trois ,  ne  paftant  outre  :  mais  ce  qui  eft  adiouté  fait  le  quatre  pour 
le  regard  du  nôbre,&  pour  le  regard  de  la  figure,la  Pyramide,qui  eft  vn  corps 
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jfolidc.Outre  ce  il  ne  fault  pas  ignorer  que  le  quatre  eft  le  premier  quadrâgle 
detouts  les  nombres  également  égal,  qui  eft  vne  mefure  de  iuftice  &  cgualité, 
&  que  luy  fcul  a  accouftumé  d'ertre  engêdré  de  mcfme  &  fcmblables  rai  Tons 
tant  en  facompofition,qu'en  fa  vertu  &  puifTancc:felon  lacopofition  de  deux 
&  de  deux,felon  la  puiffanec  de  deux  fois  deux,montrant  en  foy  vn  fort  beau 
genre  d'accord,ce  que  pas  vn  des  autres  nombres  a:car  le  fix  compofé  de  deux 
troismepeult  plus  par  la  multiplication  d'iceux  eftre  engendré ,  mais  c'eft  vn 
autre,qui  eft  le  neuf.  Ce  quatre  a  d'autres  belles  vertus,lefquelles  nous  déclare- 
rons plus  clairement  en  fon  traitté  particulicr.il  fuffirapour  cette  heure  d'ad- 
ioufter  cecy,que  le  quatre  a  efté  dés  le  commencement  de  la  création  du  mon- 
de:par  ce  que  les  quatre  éléments ,  dont  ce  monde  eft  compofé  ,  fontiffusdu 
nombre  de  quatre,comme  de  leur  fource  &  fontaine,  femblablementles  qua- 
tre faifons  &  parties  de  l'année,qui  font  les  principes  &  caufes  de  la  generatio 
des  animaux  &  des  plantes,à  fçauoir  Miyuer,le  printemps,  l'efté  &  l'automne. 
Ayant  donques  Dieu  fait  digne  ce  nombre  deuant  déclaré,  digne  d'vn  fi  grâd 
aduantage  Se  honneur  en  la  nature,  il  voulut  neceffairement  embellir  le  ciel, 
au  quatriefme  jour,d'vnetrefbelle  &  diuine  beauté  ,  à  fçauoir  deseftoilles  ef- 
clairantes:&  fâchant  bien  que  la  lumière  eftoit  de  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde,  ^/iï 
la  meilleure,la  fît  organe,&  inftrument  du  plus  beau  fens,qui  eft  la  veiie:car  ce  miw> 
qu'eft  la  raifon  dedans  l'ame,  telle  chofe  eft  l'œil  dedans  le  corps,d'autant  que 
l'vn  de  l'autre  voitd'vne  les  chofes  intelle6hielles,&:  l'autre  les  ienfuelles.L'ef- 
prit  vfe  de  la  fciéce  pour  cognoiftre  les  chofes  incorporelles,^  les  yeux  vfent 
de  la  lumière  pour  connoitre  les  corps:ce  qui  eft  caufe  de  beaucoup  de  biens  lA  veug 
aux  hommes,&  fur  tout  d'vn  grand,qui  eft  la  Philofophie:  par  ce  qu'eftant  la  &  Inmie- 
veiie  euidée,&  conduite,en  hault  par  le  moien  de  la  lumiere,&  cotemplant  la  71f^? * 
nature  des  altrestant  ncnez,que  courats  ça  &  la,leursmouuemets  mélodieux,  u/ephie. 
leurs  tours  &  circuits  bien  ordonnezjes  vns  fe  mouuants  d'vne  mefme  forte, 
les  autres  diuerfement  &  vfants  de  deux  mouuements  contraires,les  brâles  me- 
lodieux,embelliz  des  loix  de  la  mufique ,  donne  à  l'âme  vne  indicible  joie  & 
plaifmelle  eftant  ainfi  bien  repeiie  &  bâquetée  de  tant  de  fortes  de  fpectacles: 
(car  des  vns  les  autres  fourdent)  ne  fe  peut  fouler  de  contempler,tellemét  que 
(comme  couftumierement  auient)recherchant  plus  outre  f  enquiert  foigneu- 
fement  quelle  eft  l'eflence  des  chofes  vifibles,  f  elles  ont  eu  commêcement  oU 
non,  quelle  eft  la  forte  &  manière  de  leur  mouuement ,  quelles  font  les  caufes 
pour  lefquelles  tout  ce  qui  eft  en  ce  m  ode  eft  gouuerné:de  cette  recherche  eft 
venue  la  Philofophie,qui  eft  le  plus  grâd  bien  qui  euft  peu  auenir  à  la  vie  hu- 
maine. Or  Dieu  regardant  à  celle  efpece  de  lumière  intellectuelle,  dont  nous 
auons  par  cy  deuant  parlé  au  difeours  du  monde  incorporel,crea  les  eftoilles,  C^^ts  '* 
qui  font  aperceiies  du  fens  ,  images  fort  belles  &  diuines ,  lefquelles  il  collo- 
quaauciel,comme  en  vn  temple  le  plus  pur,  &  le  plus  beau  d'entre  toutes  les 
efséces  corporelles,&  ce  pour  beaucoup  de  raifonsd'vne  pour  donner  lumie- 
re,l'autre  pour  eftre  lignes  &  prefages,en  après  pour  les  faifons  de  l'année,fina- 
lement  pour  les  iours,les  mois,&  les  années,  qui  font  les  mefures  du  téps,  dont 
eft  prouenu  la  nature  du  nombre. Si  nous  voulôs  fçauoir  l'vfage  &  proffit  que 
nous  apporte  chacune  de  ces  chofes  là,  les  effets  le  nous  montreront  bien  eui- 
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demment:&  pour  en  auoir  plus-parfaitte  connoiffance,  il  ne  fera  parauentiire 
hors  de  propos,en  difcourant,de  rechercher  la  vérité.  Ayant  efté  le  temps  di~ 
^    uifé  en  deux  parties,le  jour  &  la  nuitje  créateur  donna  au  Soleil ,  comme  à  vn 
&dié pur  grar)d  Roy,la  puhTance  fur  le  jour,&  fur  la  nuit  à  la  Lune,&  àtoute  la  compa- 
U  tottrer  gnie  des  eftoilles:en  quoy  fe  montre  la  grandeur,la  puiffance ,  &  autorité  du 
pltïrla    Solcilipar  ce  qu'eftant  vnique  &  feul ,  il  a  pris  pour  fa  part  la  moitié  de  tout  le 
nmt  -,  mec  temps,qui  eft  le  jour ,  &  les  autres  aftres  auec  la  Lune  l'autre  partie ,  qu'on  ap- 
les amres  pelle  la  nuit.  Si  toft  donques  que  le  Soleil  fe  leue ,  les  clartez  des  autres  aftres 
non  feulement  f  afToibliflent  &  f  obfcurcifTent ,  ains  auffi  f  efuanouiffent  &  a- 
neantiffent  du  tout,pour  la  trop  grande  lumière  du  Soleil  fur-uenante:maise- 
ftât  couché ,  ils  commencêt  tous  à  montrer  leurs  qualitez  &  vertusxar  (corn- 
Tom  quel-  me  i'ay  par  cy  deuant  dit) ils  ont  efté  faits,  non  feulement  à  fin  qu'ils  enuoiaf- 
^y^Ment  leur  lumière  à  la  terre,  mais  aulïi  à  fin  qu'ils  foient  fignes  &  prefages  des 
«rte^  les  chofes  à  venir  :  qui  eft  caufe  que  les  hommes  par  leur  leuer,  coucher,  eclipfe, 
*Jlres,     apparition ,  cachement,ou  par  autres  fortes  &  manières  de  mouuements,  pro- 
gnoftiquent  les  chofes  qui  auiennent ,  comme  abondance  de  fruits  ou  rarité, 
fécondité  d'animaux  ou  mortalité,  temps  clair  ou  fombre ,  douceur  de  temps 
ou  orage,regorgement  &  inondation  d'eaux  ou  feichereffe,calmeté  de  mer  ou 
tempefte,changement  des  quatre  faifons  de  l'année,ou  l'eftéhiuernat,ou  l'hy- 
uer  brulant,ou  le  printemps  deuenant  automne,ou  l'automne  deuenant  prin- 
temps.Il  eft  tout  certain  qu'aucuns  par  les  mouuemens  du  ciel  ont  prognofti- 
qué  le  tremblement  de  terre,&  infinies  autres  chofes  veritables:de  forte  qu'on 
pourra  dire,fans  mentir  aucunement,  que  les  aftres  ont  efté  faits  tant  pour  fi- 
gnes &  prefages,que  pour  les  temps,en  prenant  les  temps  pour  les  quatre  fai- 
Itè'fl-'f  fons  de  l'année.Pourduoy  non  auffoCar  qUe  peult  èftre  autre  chofe  le  temps, 
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'  finon  l'occafion  &  l'opportunité  défaire  bien  toutes  chofes  en  téps  commo- 
de?on  fait  de  beaux  acî:es,&  les  paracheue  on  aux  quatre  faifons  de  l'année:par 
ce  que  félon  le  temps  on  feme ,  ou  on  plante,  les  animaux  nahTent  &  croiffent. 
Dauantage  les  aftres  ont  efté  faits  pour  mefurer  le  temps:  d  autant  que  félon  le 

-  cours  ordonné  du  SoleiLde  la  Lune,  ou  des  eftoilles ,  les  iours ,  les  mois  &c  les 
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cémenta-  années  ont  efte  bafties  &  reglees.Tout  incontinent auni  la  nature  du  nombre, 
fiurcedeU  cnofe  trefutile,eft  apparuë,la  menât  le  temps  en  euidence  &  lumière:  car  d'vn 
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nombres,  jour  viet  1  vnite,de  deux  iours  le  deux,de  trois  le  trois,&  d  vn  mois  le  trete  ,  & 
d'vn  an  autât  de  iours  qu'il  y  a  aux  douze  mois,&  du  téps  infini  le  nôbre  infi- 
ni.Tat  de  profit  neceflairc  nous  aporte  la  nature,&  le  mouuemét  des  aftres  ce- 
leftes.  le  pourroy  racoter  d'autres  chofes  à  nous  inconnues  (parce  que  toutes 
ne  font  pas  venues  à  la  connoiffance  des  hommes  mortels)qui  concernét,l'en- 
tre-tenement  &  durée  du  monde ,  lefquelles  doiuent  eftre  en  tout  &  par  tout 
accomplies  parles  loixftables  que  Dieu  a  ordonné  &  arrefté  en  cet-vniuers. 
Apres  que  Dieu  eut  créé  la  terre  &  le  ciel ,  &  iceux  embelli  de  leurs  beaux  & 
feans  ornemens,à  fçauoir  la  terre  au  troifiefme  jour ,  comme  il  a  efté  dit ,  &  le 
omrdge  ciel  au  quatriefmeûl  fe  mit  à  former  au  cinquiefme  jour ,  les  genres  &  efpeces 
^Jefme   ^e  tous  ^es  animaux  mortels ,  &  commença  par  ceux  qui  viuent  dedans  l'eau, 
tour.      eftimant  n'eftre  chofe  plus  proche  &  familière  l'vne  à  l'autre,  que  font  les  ani- 
maux au  nombre  de  cinq-.car  il  n'y  a  rien  qui  montre  plus  la  différence  de  ce 
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qui  a  vne  amc,&  de  ce  qui  n'en  a  point,  que  le  fens:Or  le  fens  eft  parti  en  cinq, 
en  la  vciie,  Fouie,  le  gouft,  l'odorcment,  &  touchement,  à  chacun  dcfquels  le  ^Jt™m 
créateur  adiftribué  certaines  matières  &  inftrurnents  propres  pour  iuger  des 
fujcts:à  la  vciie  les  couleurs,à  l'ouië  les  fons  &  voix,au  gouft  les  faucurs,à  l'o- 
dorement  les  odeurs,au  touchement  le  mol  &  le  dur,le  chauld  &  froid,  le  po-  us  foifâ 
li  &  le  rude. Il  commanda  donques  que  toutes  les  fortes  de  poiffons  &  balai-  d<  dlttefe 
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nes  différentes  en  grandeurs  &  quahtez,f  allcmblalient  en  leurs  lieuxid  autant  ^  & 
qu'il  y  en  a  de  diuerfes  fortes  en  diuerfes  mers,quelque-fois  les  mcfmes.Ils  ne  /,fM*  ip- 
furent  pas  toute-fois,  indifféremment  créez  en  tous  les  endroits  :  &  ce  pour  ^t*n™ 
bonne  raifon,par  ce  qu'il  y  en  a  qui  aimét  les  lieux  marefcageux,&  la  mer  baf- 
fe:les  autres  les  foffez  &  ports,ne  pouuants  fe  trainer  vers  la  terre,ne  pouuants 
aufti  nager  loin  d'icelle-.les  autres  fe  nourriffants  au  milieu  &  au  plus  profond 
de  la  mer,fe  détournent  des  promontoires,des  iiles,des  rochers,  entre  lefquels 
il  y  en  a,qui  feraient  &  refiouiffent  en  vne  mer  bonnaffe  &  calme ,  les  autres 
en  vne  tourm  été  :d'au  tant  que  continuellement  f  exerçants  &  côbattants  con- 
tre les  ondes,&  repoulfants  d'vne  grande  force  la  roideur  des  vagues,deuien-  Cre4tiodes 
nent  plus  robuftes&  forts,  f  engraiffans  dauantage.  Apres  celail  créa  les  oi-  oifeaux. 
feaux,n'eftants  pas  beaucoup  différents  des  poiffons ,  d'autant  que  tous  deux 
ont  vne  certaine  propriété  de  nager ,  &  n'en  laiffa  pas  vne  efpece  imparfaite. 
Or  eftâtaduenuës  à  l'air  &  àl'eau,côme  en  leurs  lots,toutes  fortes  d'animaux, 
il  conuia  la  terre  à  la  génération  de  la  partie,qui  reftoit ,  qui  eftoient  les  ani- 
maux terreftres.il  dit  donques:Que  la  terre  produife  les  beftes  priuées,  les  fau  crunMts 
uages,&  les  rampantes,felon  chacun  fon  genre  &  efpece.La  terre  à  cette  paro- 
le  lafcha  incontinent  les  beftes,qu'on  lui  auoit  commandé  de  laiffer  fortir,qui 
eftoient  différentes  tant  en  l'équipage  du  corps ,  qu'en  force  &  puiffance  pro- 
fitable ou  dommageable.  Celaacheué,il  fit  l'homme:  mais  la  forte  &  manière  creamde 
comme  il  le  fit,ie  la  déclarerai ,  après  que  i'aurai  fait  connoitre  l'ordre  dont  il  Mommt. 
vfa  en  la  génération  des  animaux.  L'ame,qui  eftoit  pareffeufe  &  rude ,  efcheut  L'ordredot 
aux  poiffons,la  parfaite  &  totalement  bonne  aux  hommes,&  la  metoiéne,  qui  vjklecre* 
eft  participanté  de  tous  les  deux,  aux  animaux  terreftres  &  volatiles  :  d'autant teMr  en  u 
qu  ell'  a  le  fens  plus  fubtil  &  agu  que  celle  des  poiffons ,  &  eft  plus  lourde  &  f«  <  J-"* 
groffiere  que  celle  de  l'hôme.Pour  cette  raifon  Dieu  créa  les  poiffons  les  pre-  mMX- 
miers  de  tous  les  animaux ,  tenans  plus  du  corps,  que  de  l'âme,  eftans  aucune- 
ment animaux,&  non  animaux,&  comme  vne  chofe  mouuâte  fans  toute-fois 
ame,  leur  aiant  efté  feulement  efpandue'  quelque  vertu  de  l'ame  pour  l'entre- 
tenement  de  leur  corps,comme(à  ce  qu'on  dit)  on  efpand  le  fel  fur  la  chair,de 
peur  qu'elle  ne  fe  gafte  &  corrompe.  Apres  les  poiffons,  les  volatiles,  &  ani- 
maux terreftres  furent  créez ,  comme  aians  le  fens  plus  vif,&  faifans  paroitre,  ^72^ 
par  le  baftiment  de  leurs  corps  les  proprietez  de  l'ame:le  dernier ,  fuiuant  no-  nier  des  «*- 
ftre  dernier  propos,fut  l'homme,auquel  il  donna  le  fingulier  &  excellent  en-  mmmx* 
tendement,feruant  d'vne  certaine  ame  à  l'ame,&  eftant  comme  la  prunelle  en 
l'œilxar  ceux  qui  recherch  ent  plus  diligemment  la  nature  des  chofes ,  difent 
que  la  prunelle  eft  l'œil  de  l'œil.  Alors  donques  tout  cela  fut  fait  enfemblc  :  ôc 
combien  que  le  tout  fut  fait  enfemble,neant-moins  vn  ordre  fut  gardé,à  cau- 
fe  de  la  génération  des  chofes,qui  viennent  l'vne  de  l'autre.  Ôr  és  chofes  qui 
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a  j     fè  font  l'vne  après  i'autre,l'ordre  de  nature  efttel,qu'elle  commence  au  pire,ôc 
^mrit  *  finit  au  meilleur  de  tous.il  fault  déclarer  que  c'eft  à  dire  ceci. Il  eft  tout  certain 
que  la  femëce  eft  le  cômencement  de  la  génération  des  animaux:  nous  voions 
^eftem  ^uc^' e^  f°rt  yi^j  eftant  femblable  à  l'efcume,  mais  après  quell'  eft iettée  de- 
menctmet  dans  la  matrice,&  y  eft  arreftée,incontinent  comence  à  fe  mouuoir,  &  fe  châ- 
ft£ner4'  ge  en  la  nature ,  laquelle  efl:  meilleure  que  la  femence,  d'autant  que  le  mouue- 
ment  eft  meilleur  es  chofes  qui  forit  engendrées, que  le  reposrcette  nature  dô- 
ques  ainfi  mouuante,comme  l'ouuricre,ou,pour  plus  proprement  parler,  co- 
rne vn  art  incôprehenfible,forme  le  petit  animal,  diftribuant  la  fubftance  hu- 
mide à  tous  les  membres  &  parties  d'icelui ,  &  la  fpirituelle  aux  puiflances  de 
l'ame  tant  nutritiue,que  fenfitiue(car  il  ne  fault  pas  parler  main tenât  de  l'ame 
raifonnable,d'autant  qu'on  dit  qu'elle  vient  de  dehors,  c'eft  à  dire  diuinemét, 
comme  aufli  eftant  diuine  &  immortelle.)Par  ceci  on  connoit  que  la  nature  a 
commencé  à  la  femence,chofc  vile  &  abiecle,  &  a  fini  en  la  plus  honorable ,  à 
fçauoirau  baftiment  de  l'animal  6c  de  l'homme.  Ce  mefme  cas  eft  auenu  en  la 
création  de  cet-vniuers:car  lors  que  le'createur  créa  le  môde,ceux  les  premiers 
en  ordre,eftoiët  de  moindre  pris,à  fçauoir  les  pouTons,&  les  derniers,  les  plus 
excellents ,  fçauoir  eft  les  hommes  :  les  autres  qui  tenoient  le  milieu  des  deux 
tt       bouts ,  c'eftoient  les  animaux  terreftres  &  volatiles ,  lefquels  font  plus  nobles 

L  homme  .  .  .  .  ..  ,         .      .       .       1  ••in. 

creékUfë-  ^lie  les  pfemiers,&:  de  moindre  qualité  que  les  derniers.  Apres  tout  ceci  il  elt 
lUncede  dit(comme  aufli  auparauant  il  a  efté  recite)que  Dieu  créa  l'homme  à  fon  ima- 
ge &  femblance ,  chofe  trefbien  ditexar  il  n'y  a  rien  de  ce  qui  eft  engendré  de 
Obtint  la  terre,plus  femblable  à  Dieu,que  l'homme, Cette  femblance,il  ne  la  fault  pas 
^jiSerer  conn^erer  &  prendre  félon  la  marque  &  trait  du  corps ,  n'aiant  point  Dieu  la 
UfcmUan  face  de  l'homme,ne  le  corps  de  l'homme  la  face  deDieu,mais  félon  l'entende- 
ce  de  Dieu  ment,qui  eft  le  Seigneur  &  gouuerneur  de  l'ame:parce  que  l'efprit  d'vn  cha- 
Marques  cun  a  cu^  portrait  félon  le  patron  original  du  créateur  du  monde ,  eftant  au- 
du corps,  cunement  Dieu  de  celui  qui  le  porte  comme  vne  imagercar  corne  fe  compor- 
7eZe(te-  tc  ce  gran<1  capitaine  en  l'vniuers,ainfi  fait(come  il  femble  )  l'efprit  de  l'home 
ment,     en  l'home  rd'autant  qu'il  eft  inuifible,  voiant  neant-moins  toute chofe,&  fi  eft 
fon  efTence  inconnue,  côprenât  toute-fois  les  eftences  des  autres,tellemét  que 
Jei'ep*  ^e  drefïànt  par  plufieurs  fortes  d'arts  &  fciences,des  chemins  larges  &  paffants, 
de  l>home.  marche  parterre  ôepar  mer,&  recherche  ce  qui  eft  en  la  nature  de  touts  les 
deux:de  là  vole  légèrement  en  l'air,&  aiant  confideré  les  changeméts  d'icelui, 
monte  plus  hault  vers  le  ciel,&  tournoie  à  l'entour  des  tours  &  brâles  celeftes 
des  aftres,tant  arreftés  que  vagues,reglez  par  les  parfaites  loix  de  mufique,fui- 
uant  l'amour  de.  fapience ,  qui  le  guide:apres,  regardant  d'en  hault  toute  la 
fubftance  fenfuelle  d'ici  bas,eft  efpris  de  l'amour  de  la  fubftance  intellectuel- 
le,où  contcplant  les  patrons  &  formes  des  chofes  fenfuelles,  qu'il  auoit  veuës 
tejîoleht  en  la  terre,&  tant  de  beautez  excellentes,  fe  trouue  faifid'vn  enyuremét  fobre 
ltSJTf  'à  ^  mockfte,&:  deuient  comme  les  Corybantes  forcené,  rempli  d'vne  plus  grâ- 
$e4t     de  amour  qu'au  parauât,au  moien  dequoi  f  efleue  iufques  au  fommet  des  cho- 
fes fpirituelles,&:  intellecT:uelles,&:  luy  femble  qu'il  marche  vers  le  grand  Roi; 
mais  ce  pendant  qu'il  eft  defireux  de  voir,f  efpand  fur  lui  la  pure  &  vraie  clar- 
té delà  lumière  diuine,comme  vn  torrent ,  de  forte  que  de  cette  grande  lueur 
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fon  œil  en  eft  tout  ébloui.  Or  d'autât  que  les  images  ne  reflcblct  pas  toufiours 
à  leur  patrô,mais  f  en  trouue  beaucoup  de  diffemblables,il  f  eft  declaré,en  ad- 
ioutat  à  ces  mots,»^  fon  image,&  à  fa  femblance-.donnat  par  là  à  connoiftre  que 
le  feaueft  entier  &  parfait,  reprefétât  euidemetla  forme  &  marque  du  cachet. 
Quelqu'vn  pourra,&:  no  fans  caufe,douter  ici:PourquoiMoife  n'a  attribué  la 
création  du  feul  home  au  feul  createur,côme  il  a  fait  le  refte,mais  l'a  attribuée 
à  plufieurs:car  il  a  introduit  le  pere  de  l'vniuers,parlant  en  cette  forte:  Faifons  Pourquoi, 
[home  à  notre  image  & y^w^«cc:Dieu,pourra-il  dire,à  il  affaire  de  quelque  per- 
fonne,veu  que  toutes  chofes  lui  font  fuiettes&  obeiffantes?fil  eft  ainfi  q  quâd  créateur  v- 
il  fît  le  ciel,la  terre,&  la  mer  il  U'auoit  affaire  de  perfonne  qui  lui  aidaftjpour-^^" 
quoi  eft-ce  qu'il  n'eftoit  fuflifant  de  lui-mefmes  fans  l'aide  d'autrui,de  baftir  création  de 
l'homme,qui  eft  vn  petit  animal  &  fragile?  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  fâche  la  vraie 
caufe:toute-fois  il  ne  faut  pas  cacher  ce  qui  pourroit  eftre  vrai-femblable  &  Dluerçe 
croiable  par  les  côiecT:ures,qui  fe  prefentent,comme  ceci. Entre  les  chofes  qui  **twt  det 
font  au  monde,il  y  en  a  qui  ne  participent  ni  de  vertu,ni  de  vice,comme  font^jj^ 
les  plantes,&  les  animaux  irraifonnables:les  plates,  par  ce  qu'elles  n'ont  point  de. 
d'ame,mais  font  gouuernees  &  entretenues  par  vne  nature,  qui  eft  fans  appre- 
henfionrles  animaux,par  ce  qu'ils  font  priuez  d'entendement  &  raifon  :  d'au-  L*eïpriteft 
tant  que  l'hoftel  &  demeure  de  la  vertu ,  &  du  vice  c'en:  l'efprit  &  la  raifon,  l*  deme»- 
dedans  lefquels  ils  ont  accouftumé  d'habiter:il  y  en  a  d'autres  qui  communi-  "J^™* 
quent  feulement  auec  la  vertu,nc  tenans  rien  du  vice,comme  les  eftoilles:  par  venu. 
ce  qu'on  dit  qu'elles  font  animaux ,  aiants  entendement,  ou  plus-toit  eftants 
chacune  d'elles  entendement  totalement  bon  &  nullement  fujetau  vicedes 
autres  font  d'vne  nature  meflée,comrrte  eft  l'homme,  lequel  reçoit  en  lui  qua-  Z^M* 
litez  contraires,comme  Prudence,  Folie,  Tempérance ,  Incontinence ,  Force,  analitez^ 
Lacheté,Iuftice,Iniuftice:&  pour  dire  en  vn  mot,le  bien,ôc  le  mald'honnefte,  contraires. 
&  le  deshonnefte  :  le  vice  &  la  vertu  :  or  il  eftoit  bien  feant  &  conuenable  à 
Dieu  le  pere  &  créateur  de  faire  lui  feul  toutes  chofes  fages,  bonnes ,  &  hon- 
neftes ,  pour  lui  eftre  familiaires  &  proches  :  ne  lui  eftoit  point  aufïi  eftrange 
de  faire  les  chofes  indifférentes ,  d'autant  qu'elles  n'eftoient  participantes  du 
vice  ennemi  de  Dieu:  mais  les  chofes  méfiées  eftoienten  partie  proches  à 
Dieu ,  &  en  partie  effranges  :  proches ,  en  ce  qu'il  y  auoit  de  la  bonté  méfiée: 
eftranges,en  ce  qu'il  y  auoit  du  mal  à  lui  contraire  :  pour  cette  caufe  en  la  feu- 
le création  de  l'homme  il  eft  recité,que  Dieu  a  dit  Faifons  l'homme  :  ce  qui  mô- 
tre  que  Dieu  en  a  pris  d'autres  auec  lui  pour  fes  aides ,  à  fin  que  les  volontez 
irreprehenfibles  &  actions  de  l'homme  bien  viuant  fuffent  attribuées  à  Dieu, 
fèigneur  de  tout  le  monde,  &  les  contraires  à  fes  fuiets:car  il  ne  failloit 
pas  que  le  pere  fuft  caufe  de  mal  à  fes  enfans  :or  le  vice  eft  trial,  &  font 
les  œuures  d'iceluy  mauuaifes .  Apres  qu'il  a  parlé  de  l'homme  en  gene- 
ral,il  le  fpecifie  fort  bien,difant  que  le  malle  &  la  femelle  ont  efté  créez,com- 
bien  qu'ils  n'euffent  encores  particulièrement  pris  chacun  leur  forme ,  d'au- 
tant que  les  dernières  formes  &  efpeces  font  côtenuës  en  leur  genré,&  paroif-  pàurp>J> 
fent  corne  dedans  vn  miroer  à  ceux  qui  voient  bié  clair. Quelqu'vn  pourra  ici  l^r?fa 
demander,pourquoi  l'home  a  efté  le  dernier  ouurage  de  la  creatiô  du  mode,  ^J2V^ 
l'aiât  le  créateur  &  pere  créé  après  tous  les  autres,  corne  recite  la  fainte  eferitu-  merdes  *- 
re.Ceux  qui  plus  profond emét  recherchét  les  loix,  &  ce  qui  eft  autour  d'icel- 
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les,difent  que  Dieu,aiant  fait  participanr  i'hôme  de  la  raifon  fa  paréte  &  pro- 
che,qui  eft  le  plus  grand  bié  qu'il  luy  euft  peu  donner  de  tout  ce  qui  eft  en  ce 
monde,ne  lui  a  point  enuié  le  refte,mais,come  au  plus  proche,&plus  familier 
la™fnt  animal,lui  aapprefté  en  ce  monde  tout  ce  qui  lui  eftoit  propre  pour  fon  vfa- 
iZtc  L   ge:car  il  ne  vouloit  pas  qu'il  euft  faute  de  quelq  chofe, quelle  qu'elle  fuft,tant 
*7?"  P°ur  ^on  viurcîqu'aufl*  Pour  bien  viure,lui  eftat  l'vn  fourni  par  l'abondance 
&  affluéce  des  chofes  deftinées  à  la  nourriture,  &  l'autre  par  la  contemplation 
des  chofes  celeftes,dont  eftant  l'entendement  frappé,deuiét  amoureux  &  de- 
fireux  de  la  connouîance  d'icellesrde  là  eft  venue  la  Philofophie,qui  réd  l'ho- 
me mortel,immortel.Tout  ainfi  donques  que  ceux  qui  font  des  feftins  &  ba- 
quets ne  conuient  pas  les  perfonnes  au  difner,que  premieremët  le  banquet  ne 
foit  bien  ordonné.-commeaufll  ceux  qui  dreffent  au  peuple  des  jeux  &  com- 
bats d'hommes  nu  à  nu ,  auparauant  que  d'aflembler  l'afliftance  aux  parcs  & 
places  d'exercice,  font  appareil  de  multitude  de  combattans,  &  de  toutes  for- 
tes de  chofes  qui  refiouilfent  tant  la  veiïe  que  l'oui'étde  mefme  le  gouuerncur 
V^éUdL  ^u  monde,comme  le  prefident  des  jeuz  &  le  baqueteur,eftant  preft  d'appeller 
nier  cr  l'home  au  banquet,&  à  la  conteplation  de  l'vniuers,prepara  tout  ce  qui  eftoit 
mtneco™n  propre  pour  tous  les  deux,à  fin  qu'entrât  en  ce  monde  il  trouuaft  incontinët 
bien  ^e  baquet,  &  le  trelfacre  theatrede  banquet  plein  de  tout  que  la  terre,  les  riuie- 
apparedlé,  resJa  mer,&  l'air  portent  pour  l'vfage  &  renouiflance  d'iceluy ,  Ôc  le  théâtre 
{ttZre  ™e  piein  de  toutes  fortes  de  fpe<ftacles,defquels  les  efleces  &  qualitez  font  efpou- 
l'vmuers.  uentables,&:  les  mouuemens  &  branles  merueilleux,à  caufc  de  l'ordre  tât  bien 
ia  rande  rang^  &  agencé,du  nombre  fi  bien  proportionné ,  des  tours  &  reuolutions  Ci 
mer-  bien  accordateSjtellement  qu'on  ne  pourroit  faillir  de  dire,que  là  gift  le  vrai 
uedleufe  patron  original  de  la  Mufique,laqlle  les  hômes,l'aiant  depuis  greffée  &  entée 
du  chofes  dedans  leurs  efprits,ont  laiftee  à  la  vie,côme  vn  art  trefneceffaire.  Voilà  la  pre- 
crees.      miere  caufe  pourquoi  l'home  a  efté  créé  le  dernier.  La  féconde  n'eft  pas  hors 
l*  féconde  ^e  propos,&  nous  la  faut  déclarer.  Le  premier  home  lors  de  fa  creatiô  trouua 
raifo  peur  preft  tout  ce  qui  lui  failloit  pour  viure,à  fin  q  les  autres,qui  feraient  après  lui, 
1U0% l'pm  aprinffent ce  qui  deuoit  auenir,criât  prefque  la  nature  haut  &  clairiq  ceux  qui 
creéleder-  enfuiuroiét  le  chef  de  leur  race,viuroiét  en  vne  grade  abôdâce  de  toutes  cho- 
nier.      fes  neceflaires  à  la  vie  fans  aucu  trauail  &  facherie,&  que  cela  ainfi  auiédroit,ft 
chofes  et-  ^es  p^a^lrs  môdains,cotraires  à  la  raifon,ne  maitrifoient  l'ame ,  en  batiffant  en 
trams  À  elle,côme  vn  fort,la  gourmâdife  &  paillard ife,ni  les  con uoitifes  de  gloire  ou 
Uraifon.  (j£  regneriOU  de  l'argét,f  emparoient  en  la  vie  de  la  puùTance  &  feigneurie ,  ni 
l'enui  &  dueil  refferroient  &  courboiét  l'efprit,ni  la  crainte  (mauuaife  côfeil- 
lere)retiroit  &  lioit  les  mouuemés  d'icelui,qui  tendét  aux  chofes  honeftes  Ôc 
vertueufes,ni  l'infipiéce,la  lacheté,l'iniuftice,&  infinis  autres  vices  l'aflailloiét 
&  domtoient  :  car  contre  tous  ces  vices  fufdits  des  hommes,  qui  abufent  de 
leur  bonheur,&  fe  débordent  aux  parlions  &  méchants  defirs,  lefquels  il  n'eft 
befoin  de  déclarer  ,  leiufteiugement  de  Dieu  fe  prefente,  qui  fait  punition 
PMttreté  ^  vengeance  des  méchants  acles.  Parquoi  la  pauureté  fuit  neceflairement  les 
fwr  les    mal viuants  :  d'autant  qu'eux  labourans  auec  grand'  peine  les  terres,  yfai- 
mal  vims  fans  découler  les  ruiffeaux  des  fontaines ,  femans  &  plantans ,  &  foufFrants 
nuict  &  iour  fans  cefle  le  trauail  de  labourer  ,  ils  recueillent  &  ferrent 
tous  les  ans  ce  qui  leur  eft  neceflaire,quelquefois  bie  peu,  ôc  no  fuffifant  pour 
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les  nourrir,aiant  efté  endommagé  de  plufieurs  caufes:  par  ce  que  ou  la  rauinc 
d'eau  par  les  pluies  continues  l'entraine,ou  la  pefanteur  de  la  grefle,  tombant 
de  grade  roideur,&  à  foule  du  ciel,le  brife  &  rôpt,ou  la  nege  le  gelc,ou  la  for 
ce  des  vêts  i'arrache,eftâs  les  foudains  châgemés  de  l'eau  &  de  l'air  fouuét  cau- 
fe  d'vne  difette  de  fruits: mais  fi  les  defmefurées  &  defbordées  pafïions  eftoiét 
adoucies  par  l'attrépance:  fi  les  defirs  du  gain  inique  &  de  l'honneur  eftoient 
domtez  par  la  iuftice,&  pour  dire  en  vn  mot,fi  les  vices  &  leurs  oeuuresvaines 
eftoient  chaffées  par  la  vertu  &  les  bon  es  oeuures  d'icelle,eftât  cette  gucrre,qui 
eft  dedans  l'ame(guerre,dis-ie,fans  mentir  la  plus  griefue  &  fafcheufe  de  tou-^£f^ 
tes  les  autres) dehors ,  &  qu'en  fon  lieu  y  euft  vne  bonne  paix ,  qui  fuft  la  plus»*»* de- 
forte  ,  dreffant  aux  puiffances,  qui  font  en  nous,  vne  bonne  police,auec.  toute^/f0r/ 
douceur  &  modeftie,on  pourroit  efperer  que  Dieu,qui  eft  amoureux  de  ver-  dangereu- 
tu,d'honnefteté,&  outre  des  hômes,donneroit  prôptemét  de  fon  bon  gré  auxA 
homes  toutes  fortes  de  biésxar  il  eft  certain  qu'il  eft  plus  facile  à  Dieu  de  dô-  u 
ner  largemét  fans  aucune  peine  d'agriculture,abondance  des  chofes,  qui  font  «fcywejî  ' 
ja  au  monde,que  de  les  produire  de  rien.Voilà  la  fecôde  raifon  pour  laquelle  '"„^V- 
l'home  a  efté  créé  le  dernier.La  troifiefme  eft  cete-ci.Dieu  délibérât  d'allier  &  trttntl'.  ' 
vnir  le  cômencemét&  la  fin  des  chofes  crées,  corne  proches  &  grans  amis  en-  .  .  ., 
femble,fift  le  ciel  lecômencement,&  l'home  la  fin,  cftant  le  ciel  le  plus  parfait fsnJtU  ' 
de  toutes  les  chofes  incorruptibles  &  fefuelles,&  l'home  le  meilleur  des  cho-  màtàmU 
fes  terreftres  &  corruptibles,voire(f  il  faut  dire  la  vérité)  vn  petit  ciel,portant^^^" 
dedans  lui  les  remembrances  de  plufieurs  natures  femblables  aux  aftres,par  le  treAfa 
moien  des  arts  &  fciences,&  d'autres  belles  &  mémorables  confédérations  de  ^ 
chafque  vertu,aufquels  il  f  adonne:&  par  ce  que  le  periffable  &  le  non  pcrifTa-  Lcot^2ltn 
ble  font  de  leUr  nature  contraires,il  départit  ce  qui  fe  trouuoit  le  plus  beau  en  petit  ciel. 
ces  deux  efpeces  au  cômencemét  &  à  la  fin,à  fçauoir  au  côméccmét  le  ciel  (cô-  Dufi  "£\ 
me  il  a  efté  dit)&  à  la  fin  l'home.  A  toutes  ces  raifons,on  en  adioute  vne  autre,  tout  au  a- 
qui  eft  telle.ll  failloit  neceffairement  que  l'homme  fuft  produit  le  dernier  des  jj^f** 
chofes  crées ,àfin  qu'eftat  foudainemét  apereeu  le  dernier  des  autres  animaux,  ^mèteué 
il  leur  donnaft  crainte  &  fraieur,&  tout  eftonnez  de  le  voir  l'adoraffent  corne  &  dernier. 
leur  naturel  capitaine  &  feigneur:auftitous,apres  qu'ils  l'eurét  regardé,  furent  L^me(^m 
appriuoifezxeux  mefmes  qui  de  leur  naturel  eftoiét  trefcruels,au  premier  rc-mefig». 
gard  de  i'hôme,deuindrent  incontinent  fort  doux  &  maniables,montrâs  bien  ¥  ™at*y 
leur  cruelle  rage  les  vns  contre  les  autres,mais  eftâs  en  l'endroit  du  feul  home  autres  anè 
adoueiz.  Parquoi  le  pere  en  créant  cet  animal ,  qui  de  fon  naturel  eft  pourueu 
de  raifon  &  d'entendemét,l*hôme  di-je,  l'eftablit  Roi  non  feulemét  par  erTect, 
mais  aufti  par  l'autorité  de  fa  paroie,de  toutes  les  chofes  qui  font  deffouz  laLu 
ne,à  fçauoir  de  tous  les  animaux  terreftres,aquatiles  &  volatilestcar  il  afTuietit 
toutes  les  chofes  mortelles  contenues  en  ces  trois  éléments,  en  la  terre,leau,& 
l'air  à  l'hôme,referuât  feulemét  les  apartenaces  du  ciel,  aufqlles  eftoit  efcheiie 
vne  partie  plus  diuine.  Les  chofes  qu'on  voit  font  preuue  trefeuidente  de 
cette  principauté.  Il  auient  quelque-fois  qu'vne  multitude  infinie  de  beftes 
de  nourriture  eft  menée  par  vn  pauure  lourdaut,ne  portât  armes  ni  ferrémét? 
ni  pas  vn  dard  &  trait,maisaiant  feulement  vne  fouquenie  pour  fe  couurir,vn 
baftô  ou  houlette  pour  dreffer  &  rager  fon  troupeau,&  aufn  pour  f'apuier  par 
les  cheminSjf  il  fe  trouue  las.  Le  berger  donques,le  cheurier  Se  le  bouuier  me- 
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nent  ces  grâds  troupeaux  de  beftes,de  moutons,de  cheures,&  de  beufs:  &  co- 
bien  qu'ils  ne  foiét  pas  hommes  fi  forts  &:  robuftes  de  leurs  corps ,  qu'ils  puif- 
fent  par  le  moien  de  leur  puiflant  corfage  donner  crainte  Se  fraieur  à  leurs  be- 
lles grandes,puilîantes,&  bien  armées(car  la  plus-part  ont  des  inftruments  de 
Lesbeps  -nature  propres  pour  fe  défendre)  elles  neant-moins  craignent  leurgouuer- 
tant  folcnt  plus  ne  moins  que  les  feruiteurs  leur  maitre,&  font  ce  qui  leur  eft  cô- 

fhlfc'rai-'  mandé. Les  taureaux  eftans  accouplez  au  joug  de  la  charrue  pour  le  labour  de 
gnent  Uur  la  terre,  ne  font  que  trancher  tout  le  jour  les  mottes  d'icelle ,  la  raionnant  bié 
jîmr*'    auant,tellement  que  quelque-fois  ils  paracheuent  vn  grand  efpace,les  fuiuant 
quelque  laboureur:  Les  béliers  chargez  de  la  pefanteur  de  leurs  efperTes  toi- 
fbnSjfuf  la  faifon  du  printemps  f'arreftent  doucement  au  commandement  du 
berger,8c  fe  couchans  bellemét  baillent  leur  laine  à  tondre,eftans  tout  accou- 
tumez,comme  les  villes,de  rendre  chacun  an  le  tribut  à  leur  Roi  naturel  :  Le 
cheual,qui  eft  de  tous  animaux  le  plus  courageux,eft  mené  aifement  eftât  bri- 
Lechatd,  dércar  on  lui  baille  le  mors,de  peur  qu'en  regimbant  &  bondhTant,ilnefere- 
U  plus  a»  belle ,  tellement  que  prefentantla  crouppe  promptement  &  adroitement,  à 
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annaux ,  nn  qu  on  loit  bien  ailis ,  reçoit  le  eneuaueneur ,  &  le  portant  nault  court  dv- 
demptépar  nc  grand'  viftefte ,  fe  parforceant  d'arriuer  Se  porter  fon  homme  au  lieu, 
auquel  il  a  enuie  d'aller:  ce  pendant  le  cheuaucheur  fans  aucun  trauail,  Se 
tout  à  fon  aife ,  fe  feruant  du  corps  Se  des  pieds  d'vn  autre ,  accomplit  fon 
voiage*  le  pourroi  bien  alléguer  d'autres  chofes ,  fi  ie  vouloi  eftre  plus  long, 
pour  montrer  qu'il  n'y  a  belle  au  monde,qui  foit  en  fa  liberté,  Se  qui  fe  puiiîe 
l'homme  exempter  Je  la  puiftance  de  l'homme. Ce  qui  a  efté  dit  feruira  d'exemple.Il  ne 
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dreen  or-  rault pas  aulii  ignorer  que  l'home  n'elt moindre  en  ordre  pour auoireite crée 
drepoura-  le  dernier.  De  ce  les  cochers  &  pilotes  des  nauires  font  tefmoins  :  car  les  co- 
"ïeéUder-  chers  font  après  leurs  cheuaux,&  eftans  alîis  derriere,en  les  tenât  en  bride,  les 
ww.      conduifent  où  bon  leur  femble,tantoft  les  biffants  courir,  tantoft  les  retenâts 
fils  courent  d'vne  plus  grade  roideur  qu'il  n'eft  befoin  :  les  patrons  des  naui- 
res,qui  font  rangez  au  dernier  lieu  du  nauire,qui  eft  la  poupe,font  eftimez  les 
plus  excellens  de  tous  ceux  qui  font  dedans,  aians  en  leurs  mains  le  falut  de  la 
nauire,ôc  de  tous  ceux  qui  font  en  icelle:au  femblable  Dieu  a  fait  l'homme  a- 
pres  toutes  les  autres  chofes,àfin  que  comme  vn  bon  patrô  de  nauire,&  vn  bo 
cocher,il  vint  à  conduire  Se  gouuerner  les  chofes  d'ici  bas,prenât  le  foing  des 
animaux  Se  plantes,côme  le  lieutenât  du  premier  Se  fouuerain  Roi.  Apres  que 
tout  ce  monde  eut  efté  paracheué  félon  la  parfaite  nature  du  nôbre  fix,le  créa- 
teur magnifia  le  feptiefme  jour  enfuiuant,le  loiïant,&  l'appellant  faint:  par  ce 
que  c'eft  la  fefte  nô  d'vne  fimple  ville  ou  païs,ains  de  tout  cet-vniuers,laquel- 
t'wn  ïufe-  ^e  feule  c&  digne  d'eftre  propremét  appellée  la  fefte  de  tout  le  peuple,&  de  la 
ptiefme    natiuité  du  mode.Ie  ne  fçai  fi  on  pourroit  fuffiiammét  loiier  la  nature  du  no- 
bre  fept,eftant  trop  plus  excellente  que  la  parole  ne  pourroit  déclarer.  Or  cô- 
bien  qu'on  die  des  chofes  d'icelui,qui  font  admirables,il  ne  fe  fault  pastoute- 
louanges  jpQjs  pour  cela  taire,mais  fen  hardir  de  déclarer  finontout,ni  les  points  prin- 
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cipaux,pour  le  moins  ce  qui  elt  loihble  a  noltre  eipnt  de  coprendre.  Le  nom- 
bre fept  fe  prend  en  deux  fortes,  l'vne  dedâs  le  dix,&  lors  il  eft  mefuré  par  fept 
fois  de  la  feule  vnité,eftât  aufti  copofé  de  fept  vnitez:6r l'autre  hors  du  dix  :  le 
cômencemét  duquel  eft  toufiours  l'vnité  félon  les  nôbres  doubles  ou  triples, 
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ou,pour  dire  en  vn  mot,felon  les  proportions  &  mcfurcs  des  nôbres,cômc  dë 
foixâte  quatre,&  fept  cens  vingt  neuf:dont  le  premier  croift  &  f  augmete  de- 
puis l'vnité  félon  le  doublemet,&  le  fécond  félon  le  triplemët.  Il  ne  fault  pas 
legeremét  difcourir  ces  deux  efpeccs. Certain  émet  la  fecôde  a  vn  auâtagc  tref- 
euidét,d'autant  que  le  nôbre  feptenaire  compofé  &  croisant  depuis  l'vnité  en 
nôbres  doubles,ou  triples,ou  en  autres  du  tout  refpondâs  à  la  proportion  des 
doubles,&  des  triples,  fait  vrte  chofe  quarrée  de  tous  coftez,côme  vn  cube,ou  ^  ( 
vn  quadrangle,contenât  en  foi  toutes  les  deux  efpeces ,  tât  de  l'efTence  corpo- 
relle,que  de  l'incorporelle:  de  l'incorporelle,  à  raifon  de  la  fupcrficic  &  plate  trtmns* 
forme  que  les  quadrâglesfont:&  de  la corporelle,à  raifon  de  l'autre,que  le  cu- 
be &  le  quarrc  fait.De  ce  les  nôbres,dont  a  efté  parleront  foiicar  le  fept  croif- 
fant,depuis  l'vnité,felon  la  proportion  doublerait  foixante  quatre ,  qui  eft  le 
quadranglepar  la  multiplication  de  huit  fois  huit,&quatre  fus  quatre  quatre- 
fois  le  cube.Dauâtage  le  fept  croilfant  depuis  l'vnité  ,  felô  la  proportiô  triple, 
qui  monte  à  fept  cens  vingt  neuf,fait  le  quadrâgle,eftât  le  vingt  fept  multiplié 
par  foi-mefme,&  neuf  fois  fur  neuf  neurTois,le  cube.  Ainfi  en  côm  ençâttouf- 
iours  depuis  le  fept,comme  deuât  on  faifoit  depuis  l'vnité,&:  l'augmétât  félon 
la  mefme  proportiô  iufques  au  fept,on  ne  peut  faillir  qu'on  ne  le  trouue  croi- 
ftre  ou  en  cube,ou  en  quadrâgle:  Depuis  donques  foixâte  quatreje  nôbre,qui 
en  prouiét  félon  la  proportiô  double,produira  le  fept,venât  à  quatre  mil  no- 
nante  fixialors  fc  font  le  quadrangle  &  le  cube  enfemble,aiant  le  quadrangle  à 
cofté  le  foixante  quatre,&  le  cube  le  feze.  Il  fault  maintenant  paflTer  au  traitté 
de  l'autre  efpece  de  fept,qui  eft  compris  dedâs  le  dix,  lequel  montre  vne  mer-  compfittâ 
ueilleufe  nature,&  non  moindre  que  la  première. Ce  fept  eft  fait  de  l'vnité,  du  àujqt. 
deux,&  du  quatre,qui  ont  deux  proportions  bié  accordantes,  fçauoir  la  dou- 
ble &  la  quadruple:  la  double  eft  l'accord  du  diapafon  ,  &  la  quadruple  fait  le 
difdiapafon.  Il  côtiét  aufïi  d'autres  diuifiôs,eftât  compofé  de  parties,par  ma- 
nière de  dire,liées  &  attachées  enfemble  à  vn  mefme  ioug  :  car  premièrement 
il  eft  parti  en  l'vnité ,  &  le  fix  :  après  en  deux,&  cinq  :  &  finalement  en  trois,& 
quatre. Cette  proportion  de  nombre  eft  grandemét  melodieufe ,  d'autant  que 
la  raifon  de  fix  à  vn  eft  fefcuple,6c  la  raifon  fefcuple  fait  vne  grande  diftâce  & 
interualle  entre  les  chofes,qui  font  en  la  nature:qui  eft  caufe  que  le  plus  hault 
ton  eft  diftât  &  difTerét  du  plus  bas,côme  nous  déclarerons,  lors  que  defcéde- 
rôs  des  nôbres  au  traitté  des  accords.  Au  refte  la  raifon  de  cinq  au  deux  môtre 
vne  grade  puiffance  &  vertu  en  l'harmonie  &  accord,  tombât  prefque  en  l'ac- 
cord de  diapafon,côme  il  appert  clairement  par  les  reigles  de  l'art  :mais  la  rai- 
fon du  quatre  au  trois  fait  le  premier  accord,qui  eft  furtiers,  &  l'apelle  on  dia- 
tcffaron.Le  feptenaire  a  encore  vne  autre  beauté  digne  d'eftre  entendue ,  c'eft 
qu'eftant  compofé  du  trois  &  du  quatre,il  montre  és  chofes  ce  qui  de  fa  natu- 
re eft  droit  &  roide,  ne  panchant  d'vn  cofté  ni  d'autre.  Il  faut  déclarer  com-  c°*»t>°fitâ 
ment  celafe  faif.l'angle  droit,  qui  eft  le  commencement  des  qualitez,  eft  j^/^ 
fait  de  ces  nombres  :  du  trois ,  du  quatre ,  &  du  cinq.  Or  le  trois  &  le  quatre, 
qui  font  l'elfence  du  fept ,  font  vn  angle  droit,par  ce  que  le  moulfe  &  le  poin- 
tu caufent  vne  irregularité,vn  def-ordre,&  inegualité,pouuât  vne  chofe  eftre 
plus  moulfe  ou  pointue ,  que  l'autre  :mais  le  droit  ne  reçoit  point  de  compa- 
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raifon,ne  pouuant  vne  chofe  eftre  plus  droite  quel'autre:ains  demeure  en  vn 
mefme  eftat,nc  changeant  point  Ton  propre  naturel:  fi  donques  le  triangle  re- 
c'ejî  kdr  ctangle  eftlecômencementdesrigures&  qualitez5&larubftance  du  fept,qui 
temeoing     j£  tro;s  &  je  qUatre  caufe  l'angle droit,à  bonne  raifon  le  fept  feraeftimé"  la 
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iourcede  toutes  les  figures  &-qualitez.  On  peult  adiouter  a  ce  qui  a  elte  dit, 
que  le  trois  eftle  nombre  de  la  figure  plate,d'autant  que  le  point  fe  reigle  felô 
l'vnité ,  la  ligne  félon  le  deux,  la  fuperheie  &  plate  forme  félon  le  trois,  &  le 
corps  folide  félon  le  quatre,  eftans  affemblez  l'vnité,la  fuperâcie,&:  le  folide* 
Par  là  il  eft  notoire  que  l'effence  du  nombre  feptenaire  eft  le  commencement 
de  la  Géométrie  &  Stereometrie,&  pour  dire  en  vn  mot,tât  des  chofes  incor- 
porelles, que  corporelles.  Il  y  a  plus,  le  feptenaire  eft  fi  faint  &  diuin  ,  qu'il  a 
tiotdes  m  î'auantage  par  deffus  tous  les  autres  nombres  au  deçà  du  dixxar  aucuns  d'eux 
cngendrent,&  ne  font  engendrezrêc  aucuns  font  engendrez ,  &  n'engendrent 
pointiles  autres  ont  tous  les  deux,par  ce  qu'ils  engendrent,&  font  engendrez: 
Le  feul  feptenaire  ne  peult  eftre  confideré  en  pas  vne  de  Ces  parties.  Pour  ce 
montrerj'vnitéengendre  tous  les  autres  nombres  fuiuans,  n'eftant  engendrée 
de  pas  vn:le  nuict  eft  engendré  de  deux  fois  quatrerôc  toute-fois  iljfengendre 
pas  vn  au  deca  du  dix  :  le  quatre  eft  au  rang  des  pères  &  des  enfans ,  d'autant 
qu'il  engendre  le  huit,eftant  multiplié  par  le  deux,  &  fi  eft  engendré  de  deux 
ufeft  et-  f0is  deux. Il  n'y  a(comme  i'ay  dit  )que  le  fept  qui  n'eft  engendré ,  êfc  n'engen- 
iSw/  dre  point.  Pour  cette  caufe  aucuns  philofophes  font  femblable  ce  nombre  à 
vierge,  <cr  la  Victoire  vierge,  née  fans  mere ,  laquelle  on  ditauoir  efté  produite  de  la  te- 
a»gouner-  ^  ^  jUppitcr:gc  les  Pythagoriens,  au  gouuerneur  de  cet-vniuers  :  car  ce  qui 
nmns.    n'engendre  point,&  n'eit  point  engendre,demeure  immobile, comme  au  co- 
traire  la  génération  fe  fait  en  mouuement,d'autant  que  l'vn  fè  remue  pour  en- 
gédrer,&  l'autre  pour  eftre  engendréror  eft-il  que  ce  vrai  prince  &  ancié  gou- 
uerneur  ne  fe  meut,ni  eft  meu:à  bon  droit  donques  on  pourra  dire  que  le  nô- 
TefmoigtiA  kre  feptenaire  eft  l'image  d'iceluixe  qu'aufti  Philolaiis  tefmoigne  dilant:Dieu 
ge  notable  eft  le  gouuerneur  &  le  prince  de  toutes  chofes,  eftant  tous-iours  tout  vn  ,  fta- 
tapffhd°'  ble,immuable,femblableà  foi,difTemblable  aux  autres.  Ainfi  le  fept  fe  fait  pa- 
roiftre ,  aux  chofes  intelle£tuelles,immobile  &c  impafTibleùl  montre  aufli  aux 
Dietltfi    chofes  fenfuelles  vne  grande  &  fort  ample  vertu ,  propre  pour  le  profit  &  a- 


immo 


..  mendement  des  chofes  terreftres,par  le  moien  des  tours  &  reuolutions  de  la 
tours  vn.  Lunetmais  il  faut  regarder  comment  &  en  quelle  forte  cela  fe  fait.  Le  fept,cô- 
pofé  des  nombres  qui  fuiuent  Tvnité ,  engendre  le  vingt  huit,nôbre  parfait  & 
idLme  égal  en  toutes  fes  partiesxe  nôbre  ainfi  produit  eft  fort  propre  &  conuenable 
prend fes  a  remettre  la  Lune  en  fon  premier  eftat ,  qui  eft  quand  la  Lune  en  decroiffant 
"i&  Teamf  retourne  au  mefme  point,dont  ell'  auoitcômencé  prendre  fenfiblemét  croif- 
fancespar  fance  de  figure:or  depuis  le  croiffant  elle  croift  en  fept  jours,iufques  à  cequ'el 
lefàu~   le  foit  demierapres  en  autres  fept  iours  elle  deuiét  pleine,de  rechef  elle  retour- 


nuire, 


ne  en  arrière  courant  le  mefme  chemin,  qu'ell'  auoit  fait,à  fçauoir  depuis  fon 
rôd  plein  iufques  au  demi  en  fept  iours:&  delà  en  autant  de  jours  retourne  à 
l*lTçlife  ^on  commencement,accomplifTant  le  nombre  fufdit.Le  fept  aufTi  eft  appellé 
ment  des  des  géts,qui  font  curieux  de  la  propriété  des  noms,  l'accompliffement  &  per- 
th^Um    fe&ion  des  chofes ,  eftan  s  toutes  par  lui  parfaites  &  accomplies ,  comme  on 
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peult  coniccturcr  &  infcrcr  de  ceci.  Tout  corps,  qui  de  fa  nature  fc  meut  &  a- 
git,cft  compofe  de  trois  mefures,dc  longueur,de  largcur,&  efpoi/fcur  :  &c  de 
quatre  extremitez  qui  font  le  point,la  ligne,la  fupcrficie,&:  le  folide  :  lefqucls  Qji^e 
affemblcz  font  le  feptior  il  cftoit  impofïibie  que  les  corps  fufTcnt  mefurez  par 
le  fépt,felon  l'affemblage  des  trois  mefurcs,&  des  extremitezifi  les  cfpeces  des 
premiers  nombres,qui  font l'vnitcje  deux,lc trois,&  le  quatrc,dcdans  lefqucls  Uondvn 
le  dix  effc  fondé,n'euffent  compris  la  nature  du  feptxar  les  nôbres  fufdits  ont 
quatre  bornes,aifauoir  le  premierje  fecod,le  trois,&  le  quart,8c  trois  mefures: 
la  première  eft  depuis  vn  iufqucs  à  dcux,la  fecôde  depuis  deux  iufques  à  trois, 
&  latroifiefmc  depuis  trois  iufques  à  quatre. Sans  ce  qui  a  efté  dit,  les  âges  de-  lesty* 
puis  l'enfance  iufques  à  la  vieillelfe  montrent  alfez  euidemment  la  vertu  &mJfftei 
puifïànce  du  fept,eftants  mefurées  par  le  fept  :  parce  que  aux  fept  premières  hnfetti~ 
années  les  dents  commécent  à  fortir,aux  fécondes  le  temps  fe  montre  propre  n4tre' 
à  rendre  la  femêce  generatiue,aux  troifielmes  la  barbe  croift,  aux  quatriefmes 
la  force  f  augmente ,  aux  cinquiefmes  eft  la  faifon  du  mariage ,  aux  fixiefmes 
l'entendement  &  raifon  f  aduancent  6c  f  amendent,  aux  huitiefmes  tous  les 
deux  font  en  leur  perfecl:ion,aux  neufiefmes  l'homme  deuiët  doux  &  bénin, 
eftant  ja  la  plus  grande  partie  des  afteclions  domtée,&  aux  dixiefmes  la  fin  de- 
firable  de  la  vie  auient,  eftans  encordes  membres  du  corps  fains  &  entiers:  f,e,ta&es?c 
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car  la  longue  viellelle  a  coutume  de  tourmenter  &  amiger  toutes  perfonnes.  fentes  en 
Ces  âges  Solon  legis-lateur  des  Athéniens  a  deferites  aiant  fait  ces  élégies.       vas  par 

00  »  Selon, 

V  enfant  ^qui  la  parole  encor  ne  peult former j 
Peult  le  parc  de fa  bouche  à fept  ans  enfermer 
*Du  beau  clos  de fes  dents}mais  a  quatorze  années 
Il  efperede  'voir fes  loues  cotonnèes: 
Et  tan  vint  ey  vniefme  il  na fi tofl  attaint. 
Que  la  barbe  fe  méfie  aux  rofes  de  fon  teint: 
Il  commence  des  lors  d'eflre  fortjnak  de  l'homme 
lufquà  vint  &•  huit  ans  la  force  ne  fe  nomme: 
Et  depuis  vint  &  huit  iufqùa  trentecinq  ans 
Il fe  veult  marier  pour  faire  des  en  fans, 
îufquk  quarante  deux  les penfées  viriles 
Lui  font  du  tout  Lijjer  les  chofes  puériles. 
Puis  à  quarante  neuf  fa  langue & fon  ejprit 
S  ont  propres  pour  vacquer  aux  chofes  de  proffit. 
E  t  les  fept  qui  après  à  ce  nombre fajfemblent  3 
Sont  les  ans  plus  entiers,  &  qui  plus  fe  reffemblenty 
lujqua fixante  trois  plus  foible  &  langui jfant 
De  confeil  &  figejfe  il  e[l  encor puijfant, 
Mais  qui  pourra  toucher  le  feptantiefme  âge 
H eureufement  mourra  ivn  verd  &>  vif  courage. 


Solon  donquesmefureSc  dénombre  la  vie  humaine  par  les  dix  fepten aires, |  . 
dont  a  efté  parlé.Mais  le  médecin  Hippocrates  dit  qu'il  y  a  fept  âges ,  l'enfau-  ,/C 
ee,lapuerice,radolefcence,la  ieunefTeJa  virilité,la  vieilleflè,&  la  dernicre,le£-/f/'%"' 
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c'eflk  M-  quelles  font  mefurées  par  les  hebdomades  des  ans.  Il  dit  donques  ainfi  :  en  la 
rejipttm  nature  je  l'homme  fe  trouuent  fept  temps,qu'on  appelle  âges,enfance,  pueri- 
ce,adolefcence,&  ainfi  des  autres.  L'enfance  dure,  iufques  à  fept  ans,pen-* 
dant  lefquels  les  dents  percent  :  la  puerice  ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  capa- 
ble de  produire  femence  à  deux  fois  fept  ans  :  l'adolefcence  iufques  à  ce 
que  la  barbe  foit  efpeffe  à  trois  fois  fept  :1a  ieunefle  iufques  à  entière  & 
pleine  croiffance  de  tout  le  corps  à  quatre  fois  fept:  la  virilité  iufques  à 
quarante  neuf  à  fept  fois  fept  :  &la  vieilleife  iufques  à  cinquante  fix  à  huit 
fois  fept.  La  dernière  proche  de  la  mort  vient  après.  On  dit  aufti  ,  pour 
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dnngle.   la  propre  louange  du  iept ,  qu'il  a  vn  merueilleux  ordre  en  la  nature  ,  d'au- 
tant qu'il  eft  compofé  du  trois  &  du  quatre  :  au  moien  de  quoi  fi  quel- 
qu'vn  doubloit  le  trois  depuis  l'vnité  ,  il  trouueroit  vn  quadrangle  :  fil 
te cde.  doubloit  le  quatre  il  trouueroit  le  cube:  fil  doubloit  fe fept,qui  eft com- 
pofé de  tous  les  deux  ,  il  trouueroit  le  cubeôc  le  quadrangle  en femble.  Le 
trois  donques  depuis  l'vnité  eft  en  la  proportion  double  ,  quarré  :  &  le 
quatre ,  qui  en  la  mefmc  proportion  fait  le  huit,  eft  cube  :  &  le  fept  en  qua- 
tre &  trois  eft  cube  &  quarré:de  forte  que  le  nombre  feptenaire  eft  totalement 
parfait,montrant  toutes  les  deux  equalitezda  plate  par  le  moien  du  quarré,fe- 
lon  la  proximité  du  trois,&  l'efpene  &  folideparle  moien  du  cube  félon  la 
familiarité  qu'il  a  auec  le  quatre,  eftant  compofé  du  trois  &  du  quatre.  Or  il 
n'eft  pas  feulement  parfait  &  acompl^maisaufli  (afin  que  ie  die  en  vnmot) 
tresharmonieux,&  aucunemét  fource  du  trefbeau  Diagramme, lequel  contiét 
tous  les  accords,ie  diateffaron,le  diapente,  &  le  diapaion:  &  outre ,  toutes  les 
proportiôs,rarithmetique,la  geometrique,&  l'harmonique.cette  figuré  quar- 
ie  nomhre  r£e  donques  eft  compofée  de  ces  nôbres,du  fix,du  huit,du  neuf,  &  du  douze: 
tuttouus  ^e  huit  à  fix  c'eft  la  proportion  furtierce ,  qui  eft  l'accord<  de  diateflaron  :  du 
les  prtpor-  neuf  au  fix,c'eft  la  fefquiple,qui  eft  le  diapente:&  du  douze  au  fix  la  double  & 
tlom'     le  diapafon.il  contient  aufiri(comme  i'ai  ci  deuant  dit) toutes  les  proportions: 
l'arithmétique,  confiftant  aux  nombres  du  fix,du  neuf,&  du  douzexar  com- 
me celui  du  milieu  furmonte  le  premier  de  trois ,  d'autant  eft  il  furmonté 
du  dernier  :  la  géométrique  confiftant  en  ces  quatre  nombres,fix,  huit,  neuf, 
&:  douze  :  d'autant  que  quelle  raifon  il  y  a  de  huit  à  fix,  telle  raifon  il  y  a  de 
douze  à  neuf ,  laquelle  proportion  eft  furtierce  :  &  l'harmonique  proue- 
DeHx  'mge  nant  de  ces  trois,du  fix,duhuit&  du  douze.  En  cette  proportion  harmô- 
mens  peur  n*qUe  y  a  double  iugement:rvn,quand  quelle  proportion  a  le  dernierau  pre- 
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treUpro-  mier  nombre,  telle  proportion  a  ce  dont  le  dernier  lurmonte  le  milieu, 
fortioh<tr.  a  ce  dont  le  premier  eft  furmonté  du  milieu  :  ce  qui  fe  peult  efclarcir 
montre.  ^  nombres  fufdits,  par  le  fix,  le  huit,  &  le  douze:  car  le  der- 
nier eft  double  du  premier  ,  &  la  furmontance  aufli  double  ,  d'autant 
que  le  douze  furmonte  le  huit  de  quatre,  &  le  huit  le  fix  de  deux:or  le 
quatre  eft  le  double  de  deux.  L'autre  iugement  c'eft  ,  quand  le  milieu 
furmonte  également  les  extremitez  ,  &  eft  iurmonté  d'elles  :  comme  le 
huit,qui  eft  au  milieu  ,  furmonte  le  premier  de  la  troifiefme  partie  :  par 
ce  que  fi  on  ofte  fix  ,  relieront  deux  ,  qui  font  la  troifiefme  partie  du 
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premicnil  eft  aufti  furmontc  d'autant  du  dernier,par  ce  que  fi  on  ofte  huit  de 
douze  ,  le  quatre  quirefte  fera  la  troilicfmc  partie  du  dernier.  Voilà  ce  que 
nous  auiôs  nccefTaircmét  à  dire  de  la  maiefte  &  beauté  du  DÏagrâme,ou  figure 
quarréc,ou  autrement,comme  on  le  voudra  appcllcr.  Tât  d'idées  Se  formes  le 
nombre  de  fept  montre  es  chofes  incorporelles  Se  intcllecluelles. Sa  nature 
f  eftend  encores  par  toute  1 'effcnce,vifible  qui  occupe  le  ciel  Se  la  terre,bornes  Tmte*  ^ 
de  l'vniucrsxar  y  a  il  quelque  partie  en  ce  môde,laquelle  ne  foit  amie  du  fept,  ^Inde*- 
Se  ne  foit  dotée  de  Ton  amour  Se  defir?  Prcmieremét  on  dit  que  le  ciel  cft  ceint  **»  d» 
de  fept  ccrcles,lcs  noms  dcfquels  font  A  relique,  Antartiquc  ,  le  Tropique  de  ^J£f* 
rcfte,!c  Tropique  de  l'hyuer,  l'Equinoclial,  le  Zodiaque ,  Se  outre  le  Laclée: 
par  ce  que  l'horifon  n'en:  qu'vne  affeclion  &  accident  de  nous,  lequel  fe  mo-  Lesfef>tdfi 
tre  plus  grand  ou  plus  petit,felon  que  notre  veuë  fe  peult  eftendre  plus  loing  ae^ 
ou  plus  court.  Les  planètes  aufti(ie  parle  de  celle  armée  celcfte ,  laquelle  a  le 
mouuement  contraire  aux  etoilles  fichées  &:  arreftées  )  ont  efté  embellies  de^f^^ 
fept  rangs,montrantsà^'air,&:àTa  terre  la  bonne  afTeclion  qu'ils  auoient  cn-vtrtw» 
uers  eux:d'autant  qu'ils  changent  l'air  aux  quatre  faifons  de  l'année ,  qu'on  a- 
pellc,le  changeât  en  infinies  fortes  Se  manières  :  tâtoft  le  faifant  deuenir  doux 
Se  paifible,beau  Se  ferain,tantoft  plein  de  nuages,  tantoft  venteux:  d'auantage 
ils  font  caufe  que  les  riuieres  regorgent,&  f  abbaiffent,que  les  châps  font  cou- 
uerts  d'eau,ou  au  contraire  denechez:ils  changent  auffi  lamer,comme  appert 
par  le  refl ot,qui  va  Se  vient,tantoft  fe  retirant,tantoft  retournant  au  lieu  dont 
il  eftoit  partixar  quâd  les  golfes  Se  creuz  de  la  marine  entraînée  font  efpuifez, 
alors  foudainement  on  aperçoit  vn  riuage  large  Se  ample  ,  &  peu  après  le  re- 
tour on  defcouure  vne  haute  mer,laquelle  n'eft  pas  nauigée  &  chargée  de  peti 
tes  nauires,mais  de  grands  Se  pefants  vaiffeaux:ils  font  croiftre  Se  venir  à  per- 
feclion  tous  les  animaux  terreftres,&  les  plantes,engendrants  les  fruits ,  Se  di- 
fpofants  la  nature  de  chaque  chofe  à  faire  fon  cours ,  afin  qu'après  les  viels,les 
nouueauxfleuriffent  Se  meuriffentpour  laprouifion  de  ceux  qui  en  ont  be- 
foin.  L'ourfe,  qu'on  dit  élire  la  guide  de  ceux  qui  voiagent  par  mer,eftcom- 
pofée  de  fept  etoilles ,  vers  laquelle  regardants  les  pilotes ,  ont  tranché  infinis  j^ff/^f 
chemins  en  la  mer,  aiarrs  entrepris  vn  fait  incroiable ,  Se  fi  grand  qu'il  ne  peut 
eftre  compris  de  l'efprit  humain,par  ce  que  prenants  tous-iours  garde  à  ces  a- 
ftresxomme  à  vn  but,ils  ontdefcouuert  ôctrouué  des  contrées,  qui  auoient 
efté  auparauant  inconnuesxeux  qui  habitoient  en  terre  ferme,  des  ifles ,  ceux 
des  îfles,  des  terres  fermes:auffi  failloit-il  bien  que  les  cachettes  de  la  terre  Se  de 
la  mer  fuffent  defcouuertes,  parla  plus  pure  fubftance  du  ciel  ,à  l'animant  ami  septpUi*. 
de  Dieu,qui  eft  l'homme.Outre  les  chofes  fufdites  la  compagnie  des  Pléiades  ^ 
a  efté  parfaite  Se  acompliedefeptetoiles:lesprefences&  abfences  defquelles 
font  caufe  de  grands  biens  à  tous  les  hommesxar  lorsqu'elles  fe  couchent,on 
tranche  les  mottes  de  la  terre,  Se  la  raionne  on  pour  les  femailles  :  quand  elles  LefîUU 
commencent  à  fe  leuer,annoncent  la  moiffon  :  &  quand  elles  font  totalement 
apparentes,refucillét  Se  pouffent  les  laboureurs,ja  tous  ioieux,  à  cuillir  ce  qui  "™  at* 
leur  cft  neceffairejefquels  font  fort  aifes  de  ferrer  les  nourritures  pour  en  vfer  LesE^i- 
tous  les  iours.Le  foleiLqui  eft  le  gouuerneur  du  iour,  accomplirent  tous  les  mcus»cefi 
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temps  au  figne  du  bclier ,  &  celui  de  l'automne  au  ligne  des  balances  ,  donne 
vnepreuuetrefeuidentedelamaieftédiuine  du  fept  :  d'autant  que  tous  ces 
deux  Equinocces  fe  fonr  le  feptiefme  mois,auquel  temps  la  loi  commande  de 
fefter  deux  trefgrandes  &  treuolennelles  feftes,par  ce  qu'en  ces  deux  téps  tous 
les  biens  de  la  terre  viennent  à  perfection ,1e  bled  au  printemps,&  toute  autre 
sept  par-  forte  de  femaille,&  à  l'automne  le  vin,&  toutes  fortes  de  fruits.  Or  d'autant 
w".  '  *  clue  les  chofes  terreftres  dependent,felon  vn  certain  accord  &  confentement, 
des  chofes  celeftes,la raifon  du  fept,qui  auoit  pris  fon  commencement  d'en- 
hault,eft  defcenduë  vers  nous,pournous  vifiter,nous,di-ie,qui  fommes  mor- 
tels.Tout  premièrement  notre  ame(ie  ne  parle,  point  de  l'ame  rai fonnable)  eft 
sept  par-  diuifée  en  fept  parties,qui  font  les  cinq  fens,  l'organe  de  la  voix,&  finalement 
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corpsqui  celui  4U1  lert  a  la  generatiomtous  lefquels ,  comme  en  quelques  engins  mer- 
pamfent,  ueilleux,eftans  remuez  de  l'ame  par  des  nerfs  fecrets  &  cachez,tantoft  font  en 
m/'^r  repos,tantoft  font  meuz,felon  qu'ils  doiuent  eftre  en  repos  ou  en  mouuemét. 
fontaude-  Semblablement  fi  quelqu'vn  veult  examiner  les  parties  de  dedans,&  dehors  le 
die7cr  *•  corPs>^  en  trouuera  en  tous  les  deux  endroits  feptxelles  qui  paroiflTent  font  la 
ntsdegu  tcfteja  poitrine,le  ventre,les  deux  mains,les  deux  pieds:  les  autres  de  dedans, 
«ft<»  qu'on  appelle  entrailles,font  l'eftomach,le  cueur,le  poulmon,la  rate,le  foie,& 
les  deux  roignons.il  y  a  plus,la  tefte,qui  eft  la  principale  partie  de  l'animal,  fe 
DeUlou-  fert  de  fept  parties  trefneceuaires,des  deux  yeux ,  des  deux  aureilles ,  des  deux 
te' Iblfa  narmcs>&  <k  ^  bouche  feptiefme  partie,dedans  laquelle  (corne  dit  Platon  )en- 
penjfMes,  trét  les  chofes  perilTabies ,  mais  en  fortent  les  incorruptiblesxar  les  viandes  ôc 
g-  en  for*  breuuages  entrent  dedans  icelle,qui  font  nourritures  corruptibles  de  ce  corps 
eormpù-  mortel ,  mais  de  la  raifon  de  l'ame  immortelle  fortét  les  loix  immortelles,  par 
bUs.  lefquelles  la  vie  raifon nable  eft  gouuernée. Outre  ce  les  chofes  dont  fait  iuge- 
ia  veuëen  m^t  ^a  veue>  laquelle  eft  de  tous  les  autres  fens  la  plus  excelléte,font  participâ- 
mles  fens  tes  du  fept:par  ce  qu'il  y  a  fept  chofes  qu'on  voit,le  corps,la  diftace,la  figure,la 
Uplusex-  gradcur,la  couleur,le  mouuementic  repos,ne  fe  trouuant  rie  dauantage.il  eft 
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ilyafpt  auenu  auiii  que  toutes  les  fortes  &  manières  de  voix,qui  le  changent,  lont  au 
chofesyue  nombre  de  fepf.la  haulte ,  la  baiTe,la  taille ,  la  quatriefme  rude ,  la  cinquiefme 
rieTpl'JT  gre^e  &  delieéja  fixiefme  longue,  la  feptiefme  breue.  Outre  fe  trouuent  fept 
sept  ma-  mouuements,le  hault,le  bas,le  droit,le  gauche,le  deuant,l'arriere ,  &  le  rond: 
memde  lefqUe[s  ceux  qui  baient  montrent  euidemment.  On  ditauftiquelesexcre- 
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sept  mou.  ments  fuperflus  du  corps  font  réduits  à  ce  nombre:d'autant  que  des  yeux  les 
uements.  larmes  fortent ,  des  narines  les  purgations  de  la  tefte  ,  de  la  bouche  la  faliue, 
ZîntsdT  4u'on  crache ,  il  y  a  auili  deux  egouts  par  lefquels  les  autres  fuperfluitez  f'cf- 
torps.  coulent  l'vn  deuant  &  l'autre  derrière,  le  fixiefme  c'eft  la  fueurqui  coule  par 
LeJrtfort  tout  ^  corps,  &  Ie  feptiefme  l'efFufion  naturelle  de  la  femence  par  les  genitoi- 
duventre  res.De  rechef  la  vuidange  des  fleurs  dure  le  plus  fouuent  aux  femmes  iufques 
dedans  les  au  feptiefme  iour:plus,l'enfant  qui  fort  du  vétre  dedans  les  fept  mois  couftu- 
cLflumte-  mierement  vit,de  forte  qu'vn  cas  merucilleux  en  auient:car  celui  qui  vient  au 
remet  vit.  feptiefme  mois  eft  plein  de  vie ,  &  ne  peult  l'autre  du  huitiefme  aucunement 
defmaU-  viure«Les  griefues  &  agiies  maladies  des  corps ,  principalement  quand  d'vne 
dUs  par  le  mauuaife  temperatnre  des  facultez  &  puilTances,qui  font  en  nous,  les  fiebures 
ffptfjtjm  continues  nous  aflaillent,font  auffi  iugées  prefque  par  le  feptiefme  iour  :  par 
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ce  que  ce  iour  là  eft  iuge  du  combat  de  l'amc,adiugeant  tantoft  aux  vns  la  fan- 
té^  tantoft  aux  autres  la  vie.Sa  vertu  tire  encores  plus  outre,  d'autant  qu'elle 
ne  f  eftend  pas  feulement  à  toutes  les  chofes  fufdites,ains  aufh  aux  meilleures 
fciences,comme  àlaMufique  &  Grammaire-.carla  harpe,qui  a  fept  cordes,rc-^f^^ 
prefentât  par  vne  proportion  la  danec  des  fept  planetes,rend  les  accords  fort 
bonsôc  melodieux,eftantprefquelaprinceffe  de  tous  les  autres  inftrumcnts 
de  mufique.Entre  les  lettres  aufli  de  Grammaire,  il  y  en  a  fept  qui  font  pro- 
prement appellées  voiell*s,par  ce  qu'il  femble  que  d'elle-mefmes  rendent  vn  m  crec^ 
fon,&  rangées  auec  les  autres  font  les  voix  pleines  &  entières  :  d'autant  qu'el- 
les  fourniffent  &  rempliffent  ce  qui  default  aux  demies  voielles ,  formats  fons 
entiers  &  parfaits rd'auantage  tournent  &c  changent  la  nature  des  muettes,  leur  L*  vertt*t 
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foufflant  &  halenant  leur  propre  vertu,a  hn  que  ce  qui  de  loi  ne  pouuoit  eltre 
prononcé,foit  pronôcé.Pour  cette  caufe  il  me  femble  que  ceux,  qui  du  com- 
mencement ont  donné  les  noms  aux  chofes,gens  certainement  fages,ont  pris  J^'f^J. 
lenomdecenombredelamaiefté&honneftetéquieft  en  lui:  mais  les  Ro- 
mains aiants  adiouté  la  lettre,  S.  qui  auoit  efté  delaiffée  des  Grecz ,  déclarent  Zl£  T 
plus  clairement  &  proprement  l'emphafe  &  vertu  d'icelui,l'appellant  feptem,  %ffa*f 
pour  montrer,comme  il  a  efté  dit,fa  grandeur  &  maiefté.Voilà  les  raifons  que 
allèguent  les  Philofophes,ôc  bien  d'auantage,du  nombre  feptenaire,pour  lef- 
quelles  il  a  eu  l'honneur  &  l'auantage  en  la  treshaute  nature ,  &  a  efté  honoré 
des  plus  excellents  Grecz  &  Barbares  ,  qui  font  profeftion  des  Mathémati- 
ques. Il  a  efté  aufli  fort  prifé&  eftimé  du  vertueux  Moyfe  ,  lequel  a  deferit 
la  beauté  d'icelui  aux  treffacrées  tables  de  fes  loix,  &  l'a  grauée  dedans  les  e- 
iprits  de  tous  ceux  qui  font  venus  après  lui,commandant  après  les  fix  iours  de 
folennifer  &  fefter  le  faint  feptiefme  iour ,  en  f  abftenât  de  toutes  les  œuures  lefeptief 
qui  fefont  pour  la  recherche  &  appareil  du  viure,  &  vacquant  feulement  à  la 
Philofophie ,  à  l'amendement  de  fes  mceurs,&  à  l'examen  &  diligente  enque-  ment  g*r- 
ftedefa  confciencedaquelleenquefteeftantaftifeen  l'ame  n'a  point  honte  de  *é&fe-i 
la  tancer ,  ne  plus  ne  moins  qu'vn  iuge  ,  qui  vfe  quelque-fois  de  trefgrandes 
menaces ,  quelque-fois  de  légères  &  petites  remontrances:de  menaces,quand 
de  propos  délibéré  &  à  fon  efeient  on  eft  defobeiftant  &  rebelle  :  d'admoni- 
tion,quand  par  mefgarde  on  fait  quelque  faute ,  à  fin  qu'on  ne  gliffe  &  tombe 
dorefnauant  en  quelque  autre  femblable.OrMoyfe  reprenant  fur  la  fin  en  gê- 
nerai la  création  du  monde,  il  dit:  Voici  le  liure  de  la  création  du  ciel  e>  de  la  terrey 
quand  ils  ont  efté  creés-.le  iour  auquel  Dieu  fift  le  ciel,&  la  terre,&  tout  arbrif- 
feau  des  champs,auant  qu'il  fortift  de  la  terre,  &  tout  le  foin  des  champs  au 
parauant  qu'il  fuft  leué.  Ne  met-il  pas  clairement  deuant  les  yeux  les  formes 
incorporelles  ôc  intellectuelles  ,  par lefquelles  les  effects  fenfuels  font  for- 
mez ,  comme  le  feing  eft  graué  &  empraint  par  le  -cachet  dedans  la  cire? 
Car  auant  que  la  terre,dit-il,euft  produit  la  verdure,la  verdure  eftoit  en  la  na- 
ture^ auant  que  le  foin  fe  montraft  aux  champs,le  foin  eftoit,non  toute-fois  ce  propos 
vifible  .  Ilfault  donques  eftimer  que  les  anciennes  formes  &  mefures  félon  fuftfcJJ4 
lefquelles  les  chofes  fenfuelles  ont  efté  pourtraites  &  compa/Tées  >  eftoient  âU  plia  ample 
parauant.Si  Moyfe  euftvoulu,il  euft  bien  plus  au  long  difeouru  tout  ceci,  menr- 
mais  lui,qui  eftoit  curieux  de  briefueté  entre  touts  les  autres,a  mis  en  auant  ce 
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peu,qui  a  efté  recité  pour  l'exemple  de  la  nature  de  tout  ce  qui  eft  au  monde, 
laquelle  ne  peult  rien  baftir  de  fenfuel,  fans  vn  patron  incorporel  &  imagi- 
naire. Pourfuiuant  Ton  propos  &  gardant  l'ordre  des  chofes  prccedentes,auec 
les  fuiuantes,  il  dit  après  :  lly  auoit  vne  fontaine  qui  montoit  en  bault  ,fortant  de  U 
terre  Jaquette  arroufoit  toute  U  face  iïkelle.  Les  autres  Philofophes  dient  que  toute 
ugrani  l'eaueftlvn  des  quatre  elements,dont  le  monde  a  efté  créé  :  mais  Moyfe  aiant 
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cean  <jua-  acoUtume  d'vne  veue  perceante  de  contempler  &  comprendre  dihgemcnt  les 
mefme    chofes  lointaines,eftime  que  lagrande  mer  eft  vn  dés  elements,&  la  quatrief- 
VvniJrs  me  partie  de  l'vniuers,laquelle  ceux  d'après  luy  ont  appellé  le  grand  Océan, 
&  ont  penfé  que  nos  mers  nauigables  eftoient,à  comparaifon  d'icelui  Océan, 
de  la  grandeur  des  ports  &  haures.En  ce  faifant  il  a  feparé  l'eau  douce  ôc  bô- 
separation  ne  à  boire,de  la  marine,la  rangeant  auec  laterre,&  l'eftimât  eftre  partie  d'icel- 
dj  fa*    \e^&  non  Je  l'autre,pour  la  raifon  que  nous  auons  parci-deuant  dite,qui  eft,  à 
deLma-  fin  que  la  terre /bit  entre-tenue  par  cette  qualité  douce,comme  par  vn  lien  & 
rwe.      colle  ioignant  toutes  les  parties:par  ce  que  f  elle  euft  efté  delaiffée  feChe ,  par 
faute  d'humeur,qui  euft  entré  dedans,&  paffé  parmi  tant  de  fortes  de  trous,  fè 
LUifîn  Je  fut  trouuée  entr'ouuerte  &  baiante  :  or  elle  eft  entre-tenue  &  demeure  en  fon 
^UuT*'  ent*el4>en  Par^e  Par  ^a  vertu  &  puiffancë  de  l'efprit ,  qui  la  lie  &  ioint ,  en  par- 
tie aufti  par  l'humidité ,  laquelle  ne  la  lanTe  point  deffecher  &  rompre  en  des 
petits  ou  grands  morceaUx:voilà  vne  des  raifons.il  nous  fault  dire  l'autre ,  la- 
quelle tend  droit  à  la  verité,Comme  à  fon  propre  but.  Iln'iachofe  terreftre 
qui  puiffe  demeurer  en  fort  eftre,(ans  la  fubftance-humide:ce  que  nous  mon- 
nftelede  ^reht  ^cz  ^es  Semences  qu'on  iètte,  lefquelles  ou  font  humides ,  comme cel- 
meureen  les  des  animaux  :  ou  ne  germent  point  farts  humidité  ,  comme  celles  des 
f™ePre_  plantes  :  dont  appert,  que  la  fubftance  humide  eft  neceffairement  partie  de 
ftaL* hL  la  terre  qui  produit  toutes  chofes,comme  au  femblable  les  femmes  ontbefoin 
mide.     de  leurs  menftrues  &  fleurs:car  les  Phyficiens  difent  que  le  fang  menftrual  eft 
l'effence  &  fubftance  corporelle  de  Pertfant.  Au  propos  fufdit,ce  qui  fera  ci  a- 
pres  recité  n'eft  point  contraire,mais  conuient  bien  auec  lui.  Nature  a  donné 
u  terJf   à  toutes  les  mères  des  mammelles  raiantes  de  laiâ: ,  comme  vne  partie  trefne- 
des  ancies  ceilaire,aiant  apprelte  a  1  entant,qui  doit  naitre,ies  nourritures:  or  la  terre  co- 
Hïbnô.   me  il  femble,eftmere:à  raifon  dequoi  nos  anceftres  l'ont  appellée  Dimitir, 
za  tene   affemblâs  le  nom  de  la  mere,&  de  la  terre:car  la  terre,comme  dit  Platon,  n'en- 
mere  de  fu'n  pas  }a  femme,mais  la  femme  enfuit  la  terre,laquelle  les  Poètes  ont  acoutu- 
Tlndore.  m^  d  appeller  proprement,la  mere  de  tout,la  porte-fruits,&  Pandore,d'autât 
qu'eli'eft  caufe  de  la  génération  &  durée  de  tous  les  animaux  &  plantesià  bon- 
ne caufe  donques  la  nature  a  donné  à  la  terre ,  qui  eft  la  plus  vieille  &  la  plus 
fertile  de  toutes  les  meres,les  ruiffeaux  des  riuieres  &  fontaines,comme  mam- 
melles^ fin  que  les  plantes  fuffent  arrofées,&  tous  les  animaux  euftent  abon- 
damment à  boire. Il  dit  après  que  Dieu  forma  thomme,f>renant  de  la  boue  de  la  ter- 
re,(sr  fouffla  en  la  face  d'icelui  tejprit  de  vie.ll  montre  par  là  euidemment  qu'il  y 
a  grande  différence  entre  l'homme,qui  fut  lors  formé,  ôc  celui  qui  fut  le  pre- 
mier fait  felort  l'image  de  Dieuxar  celui  qui  fut  lors  formé  eftoit  fen  fuel,eftoit 
participant  de  qualité,eftôit  compofé  du  corps  &  de  lame',  &  eftoit  homme 
ou  femme,  &  de  fon  naturel  mortel  :  mais  l'autre  qui  fut  fait  félon  l'image  de 

Dieu, 
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Dieu  eft  oit  vne  forme,ou  vn  gère,  ou  vn  feau  &  cachet  intellectuel, incorpo- 
rel,incorruptible,n'eftât  ni  mafle,ni  femelle.  Lebaftimétdonqucs  de  l'home 
fpecial  &  fenfuel  fut  côpofé,côme  il  dit,dc  la  fubftâce  terreftre  &  de  rcfprit  di 
uimd'autât  q  le  corps  fut  fait  de  la  bouë,prcnât  l'ouurier  icellc  pour  en  former  %2>efen,~ 
la  forme  humaine:mais  lame  ne  fut  point  faite  d'aucune  chofe,qui  euft  corné-  ^ej)ie«a 


cemét,ains  du  pere  &  gouuerneur  de  tout  le  môdexar  ce  mot,//  a.  fouflé^nc  nous  çfi" cn  l* 
reprefente  autre  chofe,finon  q  l'efprit  de  Dieu  a  efté  enuoié  d'enhault  de  lana-  c?»topot 
ture  heureufeci  bas,côme  en  vn  nouueau  païs,  pour  le  profit  du  gere  humain,  efi  ample- 


&  afin  que  fi  l'home  eftoit  mortel  felô  la  partie  apparente,qu'à  tout  le  moins  il 
fuft  immortel  félon  l'inuifibleiaumoiédequoi  onnepourroit  faillir  de  dire  trmtijk£ 
q  l'home  efi  au  milieu  de  la  nature  mortelle  &  immortelle,participant  de  tous  Mant  dest 
les  deux,autant  qu'il  lui  en  eftbefoin:&  qu'il  a  efté  fait  mortel  &  immortel,  chlm2e 
mortel  felô  le  corps,&  immortel  felô Tame.Le  premier  home  terreftre  chef  &.  t^napZt 
auteur  du  genre  humain,a  efté,felô  mô  aduis,  trefparfait,  tât  pour  le  regard  du  J  ^mell 
corps  q  pour  le  regard  de  l'ame,&  fi  a  furmonté  ceux,qui  font  venus  après  lui,  crdel'tm- 
en  tous  ces  deuxiaufti  eftoit  iLà  la  verité,beau  &  bon.  Qu'il  fut  beau  de  corps,  mme^e\ 
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il  eft  bié  aifé  à  le  péfer  &  l'inférer  pour  trois  raifons,dont  la  première  eft  telle,  homme  * 
Lors  q  la  terré  nouuellemét  créée  apparut,&  les  eaux  de  la  mer  furent  feparées 
de  laterre,la  matière  des  chofes  créées  fe  trouuapure  n'eftâtaucunemét  méfiée  ^r01it 
ni  fardée,  tellemét  qu'à  bonne  raifon  les  corps  côpofez  de  telle  matière  eftoiét  w»«  *3 
bié  faits  &  fans  aucune  faute.  La  fecôde  raifon  c'eft,par  ce  qu'il  n'eft  pas  à  pre-  {^/^r 
fumer ,  que  Dieu  ait  voulu,pour  former  cette  belle  ftatué*  humaine  auec  vn  fi  u  regard, 
grad  foing,prédre  du  premier  limon  de  la  terre,qui  fe  trouueroit,mais  il  fault  d,*ec^ 
croire  qu'il  a  choifi  le  meilleuf,ôc  le  plus  pur&  deflié,  coulé  fort  fubtilement  ^  e  4 
pour  eftre  propre  à  fon  ouUrage,d'aUtarit  qu'il  batiffoitcôme  vne  maifon  ;  ou  prière 
temple  faoré,pour  loger  l'ame  raifonnable,fon  image  &femblâce.Latroifief-  étoile 
me  raifon,qui  n'eft  aucunement  à  comparer  auec  les  autres,  eft  cette-ci.  L'ou-  uifin. 
urier  eftoit  parfait  &  bien  entendu  en  fon  art,de  forte  qu'il  fift  fi  bien  que  non  Tr^me 
feulement  les  parties  du  corps  auoient  particulièrement  chacune  en  fon  en- 
droit leurs  nôbres  &  proportiôs  côuenables,mais  aufti  eftoiét  toutes  en  gêne- 
rai fort  bié  iointes  &  vnies  enféble:à  cette  belle  proportiô  il  adiouta  vne  belle 
charnure,&quâd  &quâd  lui  peignit  vne  couleur  viue,voulât,tât  qu'il  lui  feroit 
pofTible,q  ce  premier  home  fuft  apperceu  le  plus  beau  de  tous  les  autres.Qu'il 
fut  d'auâtage,beau  par  excelléce  en  l'ame,il  eft  fans  doute:  car  il  n'a  point  vfé, 
pour  le  batimét  d'icelle,d'aucû  patron  fenfuel,  mais  (corne  i'ai  dit) de  fon  feul 
verbe.Pour  ces  caufes  il  eft  dit  que  l'home  ainfi  foufflé  en  la  face,où  logent  les 
fens,a  efté  la  remébrâce  &femblâce  de  Dieuide  Dieu,di-ie,ce  grâd  ouurierdeql 
outre  qu'il  dônaft  la  vie  au  corps  par  le  moié  des  fens,il  eftablit  aufli  la  raifon , 
corne  Roine,en  la  principale  partie  &  gouuernâte  des  autres,&  voulut  qu'elle 
fuft  enuironnée  de  tous  les  fens,  comme  de  garde-corps,afin  que  par  leur  aide 
elle  peut  comprédre  la  nature  des  couleurs,des  fons,des  faueurs,  des  fenteurs, 
&  d'autres  chofes  femblables,  ne  les  pouuant  d'elle-mefmes,&  fans  l'aide  des 
fensconnoitre:  orilfauitparnecefsité  qued'vn  beau  patron  forte  vne  bel-  Déiem 
le  image  &  femblance:aufsi  le  verbe  diuin  eft  plus  excellent  que  n'eft  la  beau-  pauoMîc 
té  mefmes,qui  eft  en  la  nature  ,  n'eftant  paré  de  beauté, mais  eftant  (fil'w^ 
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fault  dire  la  vérité)  lui  me  fines  vn  ornement  d'icelle  fort  reffeant.  Telle,à  mon 
aduis,a  efté  la  création  de  l'homme  félon  le  corps  &  félon  l'efprit,lequel  a  fur- 
paffé  tous  ceux  qui  font  maintenant^  qui  ont  efté  auparauant  lui:  par  ce  que 
TmtflM  nous  autres  fommes  engendrez  des  hommes,mais  celui-là  a  efté  crée  de  Dieu4. 
l'mumer   or  de  combien  l'ouurier  eft  plus  excellent,  d'autat  aufli  l'ouurage  eft  plus  pri- 
4  excella,     .      comme  ce  qui  eft  en  fa  fleur  &  vigueur  eft  meilleur,  que  ce  qui  eft 
féfitoC'  paffé  &  ^ctrl  '  ^olt  anîmal  >  f01t  plante ,  foit  fruit ,  foit  quelqu'autre  chofe 
»><*£f-     qui  fe  trouue  en  la  nature:aufïi  etoit-il  bien  raifonnable  que  le  premier  hom- 
me,qui  deuoit  eftre  formé,fuft  la  fleur  de  tout  le  gère  humain,&  que  ceux  qui 
viendroient  après  ne  fuffent  fi  forts  &  robuftes ,  ains  par  fucceftion  de  temps 
decheuffenttantdelabeauté,quedelaforcedeleur  corps.  Pai  apperceu  au- 
tre-fois ceci  tant  en  l'art  du  peintre,qu'en  l'art  de  poterie  :  car  les  images  &  re- 
membrances  ne  font  iamais  fi  bié  faites  que  les  patrons,&  y  a  touf-iours  quel- 
que chofe  à  redire:encore  plus  ce  qui  eft  pris  &  tiré  fur  l'image  peinte ,  ou  en- 
leuée  de  terre  f'en  eloigne,eftant  plus  loin  de  foji  commencemét:  ce  que  nous 
donne  afTez  à  connoitre  la  pierre  d'Aimant  :  d'autant  qu'entre  les  anneaux  de 
Fenetttra  fer  aucuns  font  attirez  d'vne  plus  grande  roideur  &  force ,  les  autres  plus  bel- 
f^fmû  lement'&  neant-moins  font  tous  pendus  en  vne  longue  rangée,&  attirez  par 
vne  mefme  vertu  :  vrai  eft  que  ce  n'eft  pas  d'vne  mefme  forte  :  car  ceux  qui  fè 
trouuent  plus  loin  du  commencement  font  plus  lafches ,  à  caufe  que  la  vertu 
f  arïoiblit,ne  pouuant  ferrer  fi  etroitement:le  femblable  eft  aduenu  aux  hom- 
mes,les  vertus  &  qualitez  defquels  f  amoindriffent  par  fuccelïion  de  téps ,  tant 
Lepremier  pour  le  regard  du  corps,  que  de  lame.  Que  n  nous  difbns  que  celui  notre 
homme  «-  prmce  a  cft£  non  feulement  le  premier  homme,mais  aufsi  le  feul  &  vnique  ci- 
monde,    toien  du  monde,nous  ne  mentirons  en  nempar  ce  que  ce  monde  lui  eltoit  co- 
rne vne  maifon  &  citémon  toutes- fois  bâtie  par  maçons  &  charpétiers  de  bois 
&  de  pierres,dedans  laquelle  il  pouuoit  feurement  &  fans  aucune  crainte  ha- 
biter comme  dedans  fon  propre  pais,  aiant  la  puhTance  fur  toutes  les  chofes 
terreftres,&  eftant  redoutable  à  tous  les  animaux,qui  eftoiét  duits  à  lui  obéir, 
comme  à  leur  feigneur,ou  contraints  à  ce  faire:tellemét  que  lui,  qui  eftoit  in- 
nocent ,  viuoit  paifiblement  en  tous  foulas  &  plaifirs  fans  aucune  guerre.  Or 
i<t  plue  d'autant  que  toute  ville  bien  réglée  a  fa.police,il  falloit  que  ce  citoien  du  mô- 

inu°ndee  ^c  v^  ^e  ^a  me^me  P°^ce  dont  v^e  tout  ^e  monde:  cette  police  eft  la  droitte 
laifon     &  vraie  raifon  de  la  naturc,laquelle  eft  furnommée  plus  propremét  droit,n'e- 
U  nature.  ftant  autre  chofe  qu'vne  loi  diuine  rendant  à  vn  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Il  failloit  aufsi  qu'auparauant  l'homme  il  y  euft  quelques  citoiens ,  qui  habi- 
tafTent  en  celle  ville ,  &  regardaient  les  loix  d'icelle ,  qui  pourraient  à  bonne 
raifon  eftre  nommez  citoiens  de  la  grade  ville,aiants  choifis  pour  leur  héber- 
gement vn  grand  tour  &  circuit  du  ciel,&  aquis  le  droit  de  bourgeofie  en  vne 
trefgrande  &  parfaite  ville.  Mais  qui  pourroient  eftre  ceux  là  ,  finon 
geoisàu,    lesraifonnables  ôc  diuines  natures ,  qui  font  en  partie  intellectuelles  &  in- 
monde.    corporelles  ,  &  en  partie  corporelles,comme  les  eftoilles  ?  Auec  icelles  vi- 
ie  premier uant  ^  conuerfant ,  il  palfoit  le  temps  en  vne  pure  &  naïfue  félicité ,  comme 
hommede-  parent  de  ce  grand  Capitaine  &  gouuerneur,duquel  il  auoit  efté  tout  frefche- 
fireux  de  m£t  cre£.  au  moien  dequoi  eftant  dedâs  lui  coulé  l'efprit  diuimil  f  eftudioit  à 
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dire  &  faire  toutes  chofes  au  gré  &:  contentement  du  perc  &  Roi  du  mondeje 
fui uant  à  la  trace  par  les  grands  6c  communs  fentiers  tranchez  &  taillez  de  la 
vertu, par  lefqucls  n'eft  loifible  à  autre  de  paffer,  qua  l'efprit  qui  ne  tend  qu'à 
vn  feul  but,qui  eft  de  fe  ren  dre  femblablc  à  Ton  Dieu  le  créateur.  Nous  auons 
félon  notre  pouuoir,declaré  la  beauté  de  l'amc  &  du  corps  de  ce  premier  h6- 
me,combien  qu'à  la  vcrité,il  y  en  ait  bien  d'auantage.  Ceux  qui  font  venus  a- 
pres  lui,eftants  participants  de  la  forme  d'icelui ,  retiennent  en  eux  les  mar- 
ques de  la  parenté  qu'ils  ont  aucc  le  createur,ores  qu'elles  foient  foiblcs,&  n'a- 
paroiffent  gueres,mais  quelle  eft  celle  parenté?Tout  homme,  félon  l'entende-  $yTu 
ment,eft  proche  du  verbe  diuin ,  eftant  vn  portrait  de  la  nature  heureufe ,  ou  auecDieu. 
quelque  partie  tirée  d'icelle,ou  vn  raion  &  efclair:&  félon  la  compofition  du 
corps,de  tout  le  mondexar  il  a  efté  compofé  des  mefmes  éléments  que  le  mô-  L%Mme 
de:de  la  Terre,de  l'Eau,de  l'Air,&  du  Feuxhacun  élément  contribuant  de  (a  cfyofîdes 
part  pour  le  rempliiTageôt  fourniture  de  la  matière ,  laquelle  le  créateur  dc_4.<k««w 
uoit  prendre  pour  faire  cette  image  vifible  :  aufTi  frequente-il  tous  les  fufdits 
elements,comme  lui  eftants  tresfamiliers  &  proches,changeant  de  lieu  en  au- 
tre, allant  tantoft  deçà ,  tantoft  delà ,  au  moien  dequoi  on  pourroit  fort  pro- 
prement dire  que  l'homme  eft toutes  chofes:terreftre,  aquatile,volatile,&  ce-  ^lles  pro^ 
lefte:par  ce  qu'en  habitant  en  la  terre,&  marchant  fus  icelle,il  eft  animal  terre- 
flreien  fe  plongeant  dedans  l'eau  nageant  &  nauigeant  Je  plus  fouuent,il  eft 
aquatile,comme  font  foi  les  marchands  trafiquants  par  mer,  les  pefcheurs  de 
pourpres ,  &  autres  mariniers ,  qui  fréquentent  la  marine  pour  prendre  poif-  fefioient 
îbns  d'efcaille,&  d'autre  fbrtcren  montant  de  bas  en  hault,&  eftant  quaii  pen-  p°'f»^oi 
du  en  l'air ,  iuftement  fe  peult  dire  pourmenant  par  l'air  :  on  le  peult  aufti  ap-  ZelTIn 
peller  celefte  à  raifon  delà  veue,  laquelle  eft  de  tous  les  autres  fens  la  princi- 
pale,approchant  de  bien  prés  du  Soleil,de  la  Lune,&  des  autres  aftres  tant  er-  j""^™^ 
rants  qu'arreftés.  Au  refte  Dieu  lui  donna  vne  belle  commiftion  de  donner  les 
noms  aux  chofes,lequel  acle  fent  fon  Roi  &  fage  homme:  aulTi  eftoit  il,  par  la  cd°g^ff 
grâce  de  Dieu,fage,apprenant  de  lui-mefmes ,  &  P en  feignant  lui-mefmes  :  &  Dim  i  i 
outre  Roi,auquel  eft  feant  d'appeller  chaque  fuget  par  fon  nom:  il  failloit  bié  Momme 
qu'il  euft  grande  puilTance  fur  les  animaux ,  veu  que  Dieu ,  après  l'auoir  foi-^7L'S" 
gneufement  formé ,  l'eftablit  fon  lieutenant  &  capitaine  des  autres ,  le  faifant  chofa 
digne  de  fes  honneurs,  &  prerogatiues  :  fapofterité  encores  en  retient  quel-  £^e 
que  flammefche,commandant  aux  beftes  irraifonnables ,  combien  que  par  le  ejîdUde 
long  efcoulement  de  temps  elle  foitattenuëe  &  paifée.  Il  eft  dit  donques,que  ^'ai  c°me 
Dieu  amena  toutes  les  hefles  d  l'homme ,  afin  qutl  vijl  comment  il les  appelleront  :  non  &^0HHn 
qu'il  en  doutaft  (car  il  n'i  a  rien  inconneu  à  Dieu  )  mais  fçachant  bien  neurdes 
qu'il  auoit  logé  en  la  nature  mortelle,la  nature  raifonnable ,  laquelle  fe  mou-  mtres' 
uoit  d  elle-mefme ,  ne  vouloit  participer  au  vice.  Par  ce  moien  il  vou- 
loit  efprouuer,  comme  fait  lemaitre  l'efcholier,  qu'il  connoit,refueillant  Commmi 
le  naturel  d'icelui,&  leprouoquant  à  la  côtemplation  de  fes  œuures,arln  qu'il  iJ  efpmi- 
leur  donnait  des  noms  propres  &conuenables,  reprefentants  naïfuement  les  wrjtdM 
proprietez  des  chofes:car  eftât  encore  la  nature  raifonnable  toute  pure  &  net- 
te dedans  l'ame,&  n'eftant  aucunement  troubleé  d'infirmité ,  ou  maladie ,  ou 
pamo,&  confequément  aiât  certaine  cônoiffance  de  la  nature  des  corps,&  des 
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chofes,elle  trouuoit  des  noms  tout  propres,ôc  les  appliquoit  fort  bien  à  pro- 
pos aux  chofes  defignées,&  fignifiées,  de  forte  qu'incontinent  qu'ils  eftoient 
prononcez,les  natures  &  proprietez  eftoient  entendues  &  connuës:tant  eftoit 
excellent  cet-homme  en  toutes  les  vertus,tendant  au  but  de  la  félicité  humai- 
ne.Or  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  monde  de  ftable,&  que  les  chofes  mortel- 
les reçoiuent  necefTairement  changement^  falloit  que  ce  premier  home  tom- 
bait en  quelque  mal-heur  &  encombre .  Le  commencement  de  fa  mauuaifè 
ufemme  vie,ce  fut  la  femmexar  pendant  qu'il  eftoit  feul,il  portoit  la  femblancc  du 
defififead  m^dc  &  de  Dieu,&  auoit  les  marques  delà  nature  de  tous  les  deux  imprimées 
tienne  dedans  fon  ame,  fin  on  toutes,  pour  le  moins  celles  que  pouuoitreceuoir  la 
créature  mortelle:mais  après  que  la  femme  fut  formée ,  voiant  qu'elle  lui  ref- 
fembloit  Se  de  nature  &  de  face,il  fut  fort  refioiii  de  fa  veiie,&  approchât  d'el- 
le comméça  à  la  careffenelle  aum*  voiant  qu'il  n'i  auoit  animal ,  qui  lui  refTem- 
blaft  mieux,que  l'homme,fut  fort  aife,&  le  refalua,auec  toute-fois  vne  vergo^ 
gne&  modeftie:  en  fin  l'amour  furuint  ,  lequel  les  affemblant  ,  comme 
deux  parties  diuerfes  d'vn  animal  ,  les  ioignit  en  vn  ,  batiffant  en  eux  vn 
orienter  defir  de  compagnie  réciproque  pour  la  génération  de  fon  femblable  :  ce 
première  defir  engendra  la  volupté  &  plaifir  des  corps  ,  qui  eft  la  fource  de  tou- 
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U  volupté tes  les  iniquités  &  tranlgreiiions  &  par  lequel  la  vie  heureuie  &  îmmor- 
er  pUtfir  telle  fut  changée  en  vne  mal-heureufe  &  mortelle.On  dit  qu'au  temps  que 
dtU  cb*tr  ]'nomme  eftoit  feul,&  au  parauant  que  la  femme  fuit  créée ,  que  Dieu  planta 


premier 
homme. 


r    g    vn  beau  iardin  ,  ne  reffemblant  en  rien  aux  nôtres  :  car  les  nôtres  font  dV- 
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ricdnlreaunc  matière  irraifonnable  ,  abondants  en  toutes  fortes  d'arbres,  entre  îei- 
wdmter-  quek  il  y  en  a  qU[  font  touf-iours  verds ,  pour  donner  continuellement 
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plaifir  à  la  perfonne,  les  autres  florhTent  au  printemps  ,  &  iettent  à  foifon, 
dont  aucuns  rapportent  à  l'homme  vn  fruit  doux  &  gracieux, non  feule- 
ment pour  l'vfage necc/Taire  de  la  vie,ains  aufti  pour  les  fuperflus plaifirs 
de  la  vie  delicatedes  autres  en  rapportent  de  difTemblable,qu'o-n  delahTe  &  a- 
bandonne-on  aux  beftes  fauuagesrmais  les  arbres  qui  eftoient  plantez  au  pa- 
radis terreftre  de  Dieu ,  auoientame,  &  eftoient  raifonnables ,  portant  pour 
fruit  les  vertus  ,  l'entendement  immortel  ,&  la  viuacité  &  fubtilité  d'efprit, 
par  laquelle  l'honnefte,  &  deshonnefte,  la  vie  faine,  l'immortalité,  &  tout 
autre  cas  femblable  eft  diftingué  &  conneu.  Ce  difcours  de  Philofophie  ceqtà 
fent  plustoft,  commeilfemble,fafimilitude  &  allégorie ,  que  fa  proprie-  de"^fj\ 
té  de  parler  &  vérité  :  par  ce  qu'on  n'a  point  encores  veu ,  &  ne  verra  on  ia-  u^Aiis 
mais  en  la  terre  des  arbres  de  vie,ou  de  prudence  :  par  quoi  il  jfèmble  que  par  tcnestn 
le  paradis  terreftre  fedoit  entendre  la  principale  partie  del'ame,  laquelle  *f*r£nit 
.eft  pleine,comme  de  plantes ,  d'infinies  opinions:  &  par  l'arbre  de  vie  ,  la  vie 
plus  grande  de  toutes  les  vertus ,  aflauoir  la  Pieté ,  laquelle  rend  l'ame  im- 
mortelle^ par  la  connohTance  du  bien  &  du  mal  la  Prudence ,  laquelle, 
comme  iuge,  diftingué  &  difeerne  les  chofes  de  leur  naturel  contraires.  CtclfA-t 
Aiant  Dieu  afïis  &  pofé  ces  bornes  dedans  l'ame  il  confideroit,comme  iuge,  heaucoup 
de  quel  cofté  elle  pancheroit  :&  aiant  veu  qu'elle  fe  tournoit  vers  la  trom-  t°wle  u: 
perie  &  finefTe ,  ne  tenant  compte  de  la  fainteté  &  pieté ,  dont  procède  la  vie  h™l*riiz 
immortelle, à  bon  droit  la  chaffa  &  bannit  de  paradis, fans  efperance  de 
iamais  y  entrer,  à  caufe  des  péchez  incurables  &  irremiflibles  qu'elle  auoit 
commis:d'autant  que  la  forte  &  manière  de  la  tromperie  eftoit  grandement  à 
blafmer,laquelle  ne  doit  pas  eftre  teuë.  On  dit  que  ce  viel,  venimeux ,  &  terre- 
ftre  ferpentyvfa  de  la  voix  humaine,&  que  f  approchant  de  la  femme  du  pre-  Vûi^te\ 
mier  homme,commença  à  fe  moquer  de  fa  tardiueté,&  de  fa  trop  grande  îim- 
plece-.d'autant  quelle  difFeroit  à  cuillir  de  ce  fruit,qui  eftoit  fi  beau  à  voir,tant 
doux  &  gracieux  à  manger,&  tout  propre  &  conuenable  pour  fçauoir  le  bien 
&  le  mahellè  fans  y  penfer,&  d'vn  efprit  volage  obeùTant  à  la  voix  du  ferpent, 
mangea  de  ce  fruit,puis  en  dona  à  fon  mari:fi  toft  que  tous  deux,qui  au  com-  prelier 
mencementeftoientfimples  de  mœurs, en  eurent  mangé,  deuindrentfins  &  «w»»* 
cauteleux:à  raifon  de  quoi  le  créateur  fe  fafchant  (car  l'acte  meritoit  bien  que  f^/^- 
on  f'en  courouceaft,d'autant  qu'eux  mefprifants  cet-arbre  de  vie  immortelle,  me. 
c  eft  à  dire,la  perfection  de  vertu,dont  ils  pouuoiét  cuillir  longue  &  heureufe 
vie  ,choifirent  au  lieu  d'elle,non  vne  vie  briefue  &  mortelle  ,  mais  vn  temps 
plein  de  malheurs)  les  chaftia  comme  ils  auoient  mérité.  Ces  propos  ne  font  Qmllecho- 
point  fables  controuuées,aufquelles  les  poètes  &  fophiftes  panent  le  teaaps,fe  ^e£j™ 
donnants  du  plaifir,mais  font  certaines  façons  de  parler ,  qui  tendent  àT'alle- 
gorieialfauoir  quand  on  veult  dire  ou  reprefenter  autre  chofe  que  celle  que 
l'auditeur  attend,&  péfe  qu'on  doibue  dire.  Si  quelqu'vn  dôques  veult  fuiure 
ce  qui  eft  de  côiecture  vrai{emblable,il  dira  fort  pertinemmét,que  le  fèrpét  du  rrcisral- 
quel  a  efté  parlé,eft  la  figure  &  figne  de  la  volupté,pour  trois  raifôsrla  premie-  ^Ju^lf 
re,par  ce  qu'il  eft  fans  pieds  &  fe  traine  fur  le  vétre:la  fecôde  parce  qu'il  apour  feront  fi~ 
fa  nourriture  les  motes  de  la  terre  :  la  troifiéme ,  par  ce  qu'il  porte  en  fes  dents  &™f^l*< 
le  venim,par  le  moié  duquel  il  a  acoutumé  de  faire  mourir  ceux,qu'il  a  mordu: 
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.  or  l'homme  plongé  en  Ton  plaifir  charnel ,  ne  peult  eftre  fans  ces  trois  maux: 
/tulle" Je  d'autant  qu'en  premier  lieu  à  peine  leue  il  la  tefte  eftant  appefanti  &  entraîné 
l'home  vo-  par  l'intempérance ,  laquelle  le  jette  par  terre,lui  mettant  le  pied  fur  la  gorge: 
l^tneux.  {^concJement  {[  ne  mange  point  de  viande  celefte,  qua  accoutumé  de  fournir 
Metfrifde  fapience  par  fes  bonnes  raifonsôc  enfeignementsà  ceux  qui  veulent  dreffer 
h  vmnde  Jes  iëux  en  haultrau  contraire  il  f  emplit  outrageufement  de  ce  que  rapporte 
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fe  remplir  la  terre  aux  iailons  des  années ,  dont  procèdent  les  yurongneries,les  gourma- 
deUterre-  difes  -  &  autres  appétits  defordonnez,lefquels  après  auoir  lafché  les  concupi- 
Pre'      fcéces  du  ventre,  &  afferui  l'home  à  la  gloutonie  d'icelui,viennent  à  augmen- 
Defcriptio  ter  &  cfpandre  abondamment  les  rages  de  deffous  le  ventre:celui-là  deuore  le 
â'™Aân  ^a^cur  des  rotiffeurs  &  cuifiniers,&  tournât  la  tefte  tout  à  l'entour  de  la  fumée 
né*  fin   des  friandifes,nefait  que  fouhaitter  d'eftre  participant  de  cette  ordure  &  vile- 
ventre,    nie:tellement  que  fi  toft  qu'il  a  apperceu  la  table  pleine  de  viandes  exquifes  & 
z'bome  vo  delicieufes,il  fe  jette  deffus,f  efforçant  de  fe  remplir  de  toutes  icelles,&  ne  ce£- 
kptueux  fant  de  manger  iufqu  a  ce  qu'il  ne  demeure  rien  de  touts  les  mets  qui  ont  efte 
venin'tux  fertns  ^UT  ta^le:au  moien  dequoi ,  il  n'a  pas  moins  de  venin  aux  dents,  que  le 
dents  come  ferpent,d'autant  qu'il  eft  feruiteur  d'vne  infatiable  conuoitife,  ne  faifant  que 
lefiypem.  manger  &  mafeher ,  fauourant  premièrement  de  la  langue ,  laquelle  iuge  des 
L'vfigede  faueurs ,  puis  après  du  gofier.or  l'vfage  defmefuré  des  viandes  eft  caufe  de  la 
mefirédes  mort,  &  eft  veneneus ,  par  ce  qu'elles  nepeuuent  cuire  pour  la  grande  afflué- 
d7m"Ja-  cc  ^e  ce^es  4ui  furuiennent  auant  que  les  premières  foient  digérées.  Il  eft  dit 
hle  k  l'ho-  après  que  Le  ferment  a  jette  vne  voix  humaine,  pour  motrer  que  la  volupté  fe  fert 
mt-       d'infinis  foldats ,  qui  la  fouftiennent ,  &  combattent  pour  elle,lefquels  font  fi 
Quefigni.  hardis  de  dire  qu'ell'  a  la  puhTance  fur  toutes  les  chofes  du  monde,foient  gra- 
fequele   des  ou  petites,fans  en  excepter  aucune  :  d'autant  qu'on  voit,  difent-ils,que  les 
ie%me  premières  compagnies  du  mafleôc  de  la  femelle  font  maniées  &  conduites  par 
voixhu-  la  volupte.La  génération  f'accomplitpar  fon  moien :les  an imaux,fitoft  qu'ils 
mame.    çQm  çur  terre)ne  cherchent  qu'elle,fe  rejouiffants  du  bon  aife,&  fe  fafchâts  du 
ia  grande  mal  aife.C'eft  pourquoi  l'enfant  nouueau-né  pleure,fe  dueillant,côme  il  fem- 
puijptnce^  ble,de  la  froidurexar  fortant  foudainement  d'vn  lieu  fort  chauld,  où  il  auoit 
ew*  e  longuement  demeuré,  à  fçauoir  de  la  matrice ,  en  vn  air  froid ,  &  lieu  non  ac- 
i^ifopottr  coutumé,&  tourmenté  :  ce  qu'il  donne  affez  à  connoitre  par  fbn  crier  &  brai- 
luot  len~  re:ainfi  tout  animal,difent-ils,fehafte  d'aller  à  la  volupté ,  comme  à  fon  tref- 
ueau  nét  necefiairc  &  fouuerain  but,pnncipalement  l'homme  :  d  autant  que  les  autres 
pleure.    animaux  défirent  iouir  feulemêt  d'elle  par  le  moien  du  gouft  &  des  genitoi- 
ophiom*.  res:mais  l'hôme,outre  ce,  pourfuit  par  les  autres  fens  tout  ce  qui  peut  donner 
cheejl  vne  plai^aux  oreilles  &  aux  ieux-On  en  dit  bié  d'autre  à  la  louange  de  cette  paf- 
^lrd.£Le'  fion,pour  montrer  qu'elle  eft  fort  familiaire  &  proche  à  tous  les  animaux,ce- 
ci  toute-fois  fuffira ,  feruant  d'exemple ,  pour  montrer  la  caufe  pour  laquel- 
,     le  leferpentfeft  emparé  de  la  voix  humaine.  Parquoi  me  femble  que  Moy- 
ehe  repre-  le  en  les  loix  particulières  quil  a  eicrites  des  animaux  bons  ou  mauuaisa 
finte UTe  manger,a  loué  principalement  celui,qu'on  appelle  Ophiomache ,  qui  eft  vne 
perauce.  râpanteaiat  |es  cu[Ç[qS  lôgues  &  hautes,f  apuiat  fur  lefquelles  ne  fait  que 

fauter  &  voleter,comme  les  langouftesipar  ce  que  cet  Ophiomache  ne  nous 
reprefente  autre  chofe  que  la  Temperance,laquelle  a  guerre  continue  &  mor- 
telle 
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telle  contre  l'Intempérance  &  volupté:  d'autant  que  l'vne  embrafie  frugalité, 
efcharcheté,fc  contentant  de  ce  qui  eft  neceffaire  à  vne  vie  grau  e  &  honnefte: 
mais  l'autre  f  adonne  du  tout  à  vne  magnificence  &  fomptuofité,  qui  rendent 
tant  l'ame  que  les  corps  mois  &  efTeminez,  &  la  vie  mauuaife  &  plus  fafcheu-  L>htmme 
fe  que  n'eft  la  mort  en  l'endroit  de  ceux  qui  ont  bon  fens.  Au  refte  la  volupté  t$m  de 
n'ofe  prefenter  elle-mefmes  Tes  enchantements  &  tromperies  à  rhomme,mais  vdlifté 
faddreffe  àlafemme,par  le  moien  de  laquelle  vient  puis  après  l'emparer  aiie-fr^^f/4 
ment  de  l'hommexhofe  bien  dite  à  propos,&  auec  vne  grande  efficace  &  ver-/"»»*- 
turcarlaraifon  en  nousreprefente  l'hôme,8dafenfualité, la  femme.  Or  la  vo-z<tr^ 
lupté  f  accofte  premièrement  de  la  fcnfiialité ,  auec  laquelle  elle  hante  &  fre-<» 
auentc,&  fait  tant  par  fon  moien,  qu'elle  emmielle  &  attire  à  foi  rentédemét,^"1'' 
qui  eft  le  chef  &  capitaine:carles  iens  après  auoir  eue  gagnez  par  les  enlorce-  Ufmfali 
lements ,  &  prenants  plaifir  à  ce  qui  f'offre  à  eux,comme  la  veiie  à  la  diuerfité  t^Lféme. 
des  couleurs  &  figures,l'ouië  aux  châts,&  voix  melodieufes,le  gouft  à  la  dou- 
ceur des  faueurs,l'odorement  aux  fenteurs  &  parfuns,qui  montét  au  cerueau, 
portentxomme  feruiteursxes  prefents,qu'ils  ont  receUjàl'entendemét,  com-  t, , 
me  àleur  Seigneur,amenants  auec  eux  pour  leur  aduoeate,  la  deeile  d  eloque-<*  awute 
ce,de peur  d'eftre  efeonduits  :  eftant  ainfi  l'entendement  amorfè  &  feduit ,  de  de  voltt^ 
gouuerneur  deuient  fuget,dc  maitre  feruiteur,  de  citoien  banni ,  d'immortel  L\ntende- 
mortel:&  pour  ce  il  faut  entédre  que  la  volupté  eft  comme  vne  paillarde  faf-  *»«r 
fre  &  folaftre ,  qui  fouhaitte  la  iouiflance  de  celui ,  qu  elle  aime  :  pour  à  quoi  ^/^^ 
paruenir,elle  cherche  des  maquereaux,  à  fin  de  l'accrocher  &  le  faire  tomber  ùemmM 
en  fes  laqs  :  les  maquereaux  &  courratiers ,  qui  pratiquent  &  moiennent  cet-  H£^çr4 
amour,font  les  fens,lefquels  premièrement  elle  gagne ,  pour  puis  après  dom-  bu. 
ter  à  fon  aife  l'en tendeméf.car  eux  apportans  dedans  ce  qu'ils  ont  veu  dehors, 
lui  annoncent  &  reprefentent  la  forte  &  manière  de  chaque  chofe,  lui  impri- 
mant  leur  mefme  affection :alors  1  efprit,comme  vne  cire,imagine  &  côprend  «««  er 
par  le  moien  des  fens,  la  nature  des  corps ,  ne  pouuant  ce  faire  de  lui-mefme,  2*^X^5 
comme  i'ai  dit.Or  ceux  qui  furent  les  premiers  feruiteurs  de  celle  fafcheufe  & 
incurable  palïionxn  emportèrent  les  loiersila  femme,pour  fon  regard,  reçoit 
beaucoup  de  fafcheries  8c  tourments  en  toute  fa  vie  :  comme  quand  elle  eftw 
groffe,quand  cil*  accouche,quand  elle  nourrit  fes  enfans  tant  fàins,  que  mala- 
des,heureux  que  mal-heureux:&  qui  eft  pis,  eftpriuée  de  fa  liberté ,  eftant  fu- 
jette  à  fon  marirquant  eft  de  l'homme ,  il  gagne  fa  vie  à  la  fueur  de  fon  corps: 
dauantage  il  eft  priué  des  biens  que  la  terre  d  elle-mefmes  rapportoit,fans  au- 
cun art  &  induftrie  du  laboureur,les  recueillant  maintenant  auec  grande  pei- 
ne de  fon  corps,de  crainte  de  mourir  de  faim  :  car  ie  penfe  que  comme  le  So-  L'htmef*. 
leil  &  la  Luné  luifent  toufiours ,  ainfi  qu'il  leur  fut  ordonné  à  la  création  du tet  a  m£" 
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monde,&  gardent  le  commandement  deDieu,non  pour  autre  raifon,que  par  resçour*- 
ce  que  le  vice  a  efté  chafle  &  banni  loin  des  bornes  &  limites  du  ciel,  qu'auffi  £wref  - 
cette  terre  fpatieufe ,  &  de  fà  nature  fertile  euft  rapporté  d 'elle-mefmes  toutes  ce^Uf- 
fortes  de  fruits,  &  à  foifon  ,  f  elle  euft  efté  {ans  vice  :  mais  depuis  que  le  vice  zféUverM 
commencé  à  maitrifer  la  vertu,  les  perpétuelles  fontaines  des  grâces  de  Dieu 
fe  font  taries,à  fin  qu 'elles  ne  departiflent  leurs  dons  à  ceux  qui  en  eftoient  in- 
dignes.il  falloit  donques  que  le  gère  humain,  fil  deuoit  foufFrit  peine  digne 
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de  fa  faute ,  fuft  du  tout  exterminé  &  aboli,à  caufe  de  fôn  ingratitude  enuers 
biettjlein  fon  bienfaiteur  &  fauueur  Dieu  le  createunmais  lui,qui  de  Ton  naturel  eftoit 
%?m[m-  doux  &  benin,prenant  pitié  &  compaftion  de  l'homme ,  modéra  la  punition, 
torde     le  laiffant  viure ,  n'en  uoîant  plus  toute-fois  les  viures ,  qu'il  auoit  accoutumé 
d*enuoier:à  fin  que  n'eftant  point  adonné  à  deux  maux,parefle  &  fouleté,il  ne 
l'orfertfaft. Telle  a  efté  la  vie  de  ceux  qui  ont  vefeu  au  commencement  en  in- 
nocence &  fimplicité ,  ôcapres  ont  plus  eftimé  le  vice  que  la  vertu ,  dont  il  fe 
ànq  cho-  ^aut  abftenir.Moyfe  donques  en  ce  traitté  de  la  création  du  monde,nous  en- 
fes  qnene9  feigne  beaucoup  de  bônes  chofesrentre  lefquelles  il  y  en  a  cinq ,  qui  font  plus 
tfagne    ^ci\cs  &  meilleures  que  les  autres:premierement  qu'il  y  a  vn  Dieu,qui  prefide 


Moyje  far 


U  création  en  ce  mondexontre  les  atheiftes,  aucuns  defquels  ont  douté  fil  en  eftoit  vn: 
du  monde.  jes  autres  pjus  hardis  &  effrontez  ont  dit ,  qu'il  n'y  en  auoit  point ,  &  qu'il  eft: 
parlé  feulement  de  lui  par  des  perfonnes  qui  couurét  la  vérité  fous  des  fables 
controuuees.Secondement,qu'il  n'y  en  a  qu'vnxontre  ceux  qui  mettent  en  a- 
uant  vne  multitude  de  Dieux,  &  n'ont  point  de  honte  de  trâiporter  de  la  ter- 
c'tfl  k  dl-  re  au  ciel  la  plus  méchante  republique  de  toutes  les  autres,qui  eft  l'Ochlocra- 
rejadom  tie#xiercement  que  (comme  il  a  efté  par  ci  deuant  dit)  ce  monde  a  eu  commé- 
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Lcommn-  cementxontre  ceux  qui  penlent,qu  il  elt  incree  &  éternel ,  n  en  donnât  point 
»«•  dauantage  à  Dieu.Quartement  que  ce  monde  eft  feul  &  vnique ,  l'aiant  Dieu, 
qui  eft  vnique,fait,comme  fon  ceuure,femblable  à  foi,felon  l'vnité ,  au  bafti- 
ment  duquel  il  emploia  toute  la  matière ,  d'autant  qu'il  ne  pouuoit  eftrc  par- 
fait fans  eftre  compofé  &  entafîe  de  toutes  fes  partiesxontre  ceux  qui  penfent 
qu'il  y  a  plufieurs  mondes,&  les  autres  qu'il  y  en  a  infinis,  eftants  eux-mefmes 
infinis  &  ignorants  de  la  vraie  feience  des  chofes,dont  la  cônohTance  eft  efti- 
mee  belle  &  honnefte.  Quintement ,  que  Dieu  a  la  pouruoiance  du  monde, 
d'autant  que  l'ouurier  atoufiours  foin  de  fon  œuure,felon  la  loi  &  le  droit  de 
nature,  qui  veut  que  les  pères  fe  foucient  de  leurs  enfans.  Celui  donques  qui 
fçauranon  tant  de  1  ouië,que  de  fon  entendemét,&  aura  imprimé  dedans  fon 
ame  les  admirables  &  tant  defirables  efpeces  de  ces  chofes,  Qu'il  eft  vn  Dieu, 
qui  gouuerne  le  monde,Qu'il  eft  vnique,Qu'il  a  créé  le  monde,&  l'a  fait  vni- 
que(comme  a  efté  dit) le  rendant  femblable  à  foi,en  ce  qu'il  eft  feul  ôcvnique, 
&,Qu'il  a  toufiours  foin  de  fa  creature,celui  là  viura  vne  vie  heureufe  &  bié- 
fortunée,eftant  façonné  des  enfeignements  &  ordonnances  delà  Pieté  &  Di- 
uinité.  ALLEGORIES 
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des  ftx  jours. 

Tles  deux,  e>  toutes  les  armées  Vieeux  ont  eflé  acbeuées  &  par- 
i  faites.  Apres  que  par  ci  deuat  il  a  parlé  de  l'origine  de  l'en- 
tendement &  du  fens,il  dreffemaintenât  &  baftit  vne  per- 
fection des  deùxX)r  il  ne  dit  pas  que  l'entendement  indi- 
uifible  &  le  fens  particulier  aient  prisfin,&  aient  eu  perfe-  ^  ±  ^ 
clion,  mais  les  idées ,  l'vne  de  l'entendement,  &  l'autre  du  reformes. 
fens.Couuertement  il  appelle  l'entendement  le  ciel,par  ce 
que  les  natures  intellectuelles,  c'en:  à  dire,qui  peuuent  entendre ,  font  dedans 
le  ciel  :  Il  appelle  aufli  le  fens  la  terre,  d'autant  que  le  fens  a  eu  pour  fon  lot  & 
partage  vn  eftat  corporel  &  terreftre  :  Or  les  chofes  qui  n'ont  point  de  corps, 
&  qui  fe  peuuent  entendre,font  l'ornement  de  l'entendement ,  comme  celles 
qui  ont  corps,  &  qui  font  totalement  fenfuelles,  font  le  parement  du  fens.  ^e,lem3', 

*,  i        r-    ■        r  *■  r  •  -ik     >     J    F-      !         J  dentelle 

Et  Dieu  accomplit  en  Jix  tour  s  jonœuure  >  quil  auoitfatt.  C  elt  grande  limplece  depfe„fer- 

penfer  que  le  monde  aie  efté  fait  en  ftx  iours,  outotalemët  en  quelque  certain-'"»  »°te 

temps-.car  tout  le  monde  eft  le  changement  &  efpace  des  iours ,  &  des  nuicts,  fj™snt 

que  le  mouuement  du  Soleil,pafTant  par  deffus  la  terre  ou  derTous ,  neceffaire- 

ment  accomplit.Or  le  Soleil  eft  vne  partie  du  ciel ,  de  façon  qu'il  faut  côfeffer  Letemîs 
i  ni  i    -  i  j i  '  •       •  ->  j       -i  P nott" 

que  le  temps  elt  plus  nouueau  &  plus  îeune  que  le  monde  :  au  moie  dequoi  le  ^ 

temps  a  pris  fon  eftre  du  mode ,  par  ce  que  le  mouuemét  du  ciel  a  faicl:  paroi-  tl™  iemi 
lire  la  nature  du  téps.  Quad  dôques  il  div.Ses  œuures  ont  eflé  accomplies  au  fixiefrne  ^  emo~ 
iour:fa.ut  entédre  qu'il  ne  côpréd  pas  la  multitude  des  iours,mais  le  nôbre  par 
fait1,  qui  eft  le  fix.  Car  c'eft  le  premier  qui  eft  diuifé  en  trois  parties  egales,qui  E^f0Zhre 
font  la  moitié ,  latroifiéme ,  &  la  fixiéme ,  &  eft  côpofé  de  deux  coftez  égaux,  de  fa. 
c'eft  affauoir  de  deux  fois  trois. Le  nombre  de  deux  8c  le  nombre  de  trois  ou- 
trepaffent ,  félon  le  corps ,  l'equalité,  dont  l'vn  eft  image  de  la  matiere,laquel-^-^7* 
le  fe  diuife  &  detrâche,comme  mortelle:&  l'autre  eft  l'image  du  corps  folide,  mit  mm- 
lequel  fe  peut  diuifer  félon  trois  mefures.Qui  plus  eft,  il  eft  fort  femblable  &  umm* 
approchant  aux  mouuements  des  animaux  organiques,c'eft  à  dire,  compofez 
de  parties  de  feruice  :  d'autant  que  le  corps  organique  a  efté  n ai  pour  femou- 
uoir  en  deuant ,  en  derrière ,  en  haut ,  en  bas ,  à  la  partie  dextre ,  8c  à  la  par- 
tie feneftre.  Le  prophète  donques  veult  montrer  que  les  genres  mortels, 
&  les  genres  incorruptibles  contraires  aux  autres  ,  ont  efté  faits  8c  compofez 
de  leurs  propres  nombres,mefurant  les  mortels,comme  i'ai  dit,par  le  nombre 
de  fix,&  ceux  qui  font  heureux  par  le  nombre  de  fept.  Premièrement  dôques 
fe  defiftant  au  feptiefme  jour  de  faire  œuures  mortelles,  il  commença  en  faire 
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de  plus  diuinesxar  Dieu  iamais  ne  ce/Te  d'ouurc^mais  comme  c'eft  le  propre 
fèumJÏ  du  ^eu  ^e  brûler  \  &  le  propre  de  la  nege  de  refroidir ,  aufli  le  propre  de  Dieu 
â'aumer ,  c'eft  d'ouurer:&  d'autant  plus  eft  Ton  propre  d'ouurer ,  que  lui-mefme  eft  au- 
nonpim    teur  ^  toutes  autres  chofes  d'ouurer.  Certainement  c'eft  vn  propos  bien  dit, 

que  le  f en  .  ^  '\  r  CL  r>  rr'  \ 

de  bruftr.  Qu  U  a  fait  repofer  6c  ceiler:  non  pas  qu'il  l'eit  repole  &  a  celle  :  par  ce  que  les 
chofes  qui  femblent  eftre  en  action  fe  repofent,ne  faifans  rienrmais  lui,qui  eft 
le  createur,ne  fe  repofe  point.  Parquoi  il  adioute  après,  lia  fait  repofer  ce  qùtl 
Grade  dif~  auoit  commence. Qix  ce  qui  eft  forgé  par  nos  arts  &  meftiers,  eftant  parfait ,  cefTe 
freme  des     demeurerais  ce  qui  eft  parfait  par  la  fcience  de  Dieu ,  de  rechef  fe  remué 

amures  de  ,  t    r      \  '     \    •    fC  1  i  r 

Dteucr  &  agit:par  ce  que  la  nn  d'icelui  elt  vn  commencement  d'autre  :  comme  la  nn 
desœuures  ju  jour  efl.  jc  commencement  de  la  nuir.par  mefme  raifon  deuons  nous  pen- 
'  fer  les  mois  &  ans  hniftarts  eftre  les  commeiicemens  des  autres,qui  enfuiuent: 
ainfi  le  periftement  d'aucunes  chofes  eft  la  génération  des  autres,ôc  la  généra- 
tion des  autres,eft  le  total  periftement  d'aucunes:  de  forte  que  ce  qu'on  dit  eft 
vrai:Que  rien  ne  meurt  des  chofes  engendrées,  mais  eftant  changé  &  diuerfi- 
flé  montre  vne  autre  forme.  Au  refte  la  nature  ferefiouit  du  nombre  de  fept. 
danemlre  II  y  a  fept  planètes ,  qui  ont  le  mouuement  contraire  à  celui  du  ciel,  lequel  fe 
defeprydot  £ajt  touf]OUrs  en  vne  mefme  forte.  L'ourfe  eft  accomplie  &  parfaite  de  fept 
"jlédifcoH*  eftoilles,qui  eft  la  principale  caufe  de  la  communication  &  vnion  des  hom- 
mes,non  feulement  de  l'accointance.  Les  tours  &  changemens  de  la  Lune  fc 
font  parles  feptiefmes  iours  des  fepmaines:  de  la  Lune ,  di-je ,  qui  eft  vn  aftre 
tresfamilier  aux  chofes  terreftres,laquelle  fait  fes  changemens  en  l'air  felô  les 
figures  &  traits  de  fon  corps ,  qu'elle  façonne  &  accomplit  au  feptiefme  jour 
de  la  fepmaine. Certainement  toutes  chofes  mortelles,comme  i'ai  dit ,  qui  re- 
tirent du  ciel  leur  plus  diuin  commencement ,  reçoiuent  mouuement  à  leur 
falut  felô  le  nôbre  feptenaire.  Car  qui  eft  celui  qui  ne  fçait  que  les  enfans  nais 
à  fept  mois,viuét:mais  ceux  qui  ont  pris  plus  long  temps,côme  de  huit  mois, 
pour  eftre  nourris  dans  le  ventre  de  leur  mere,  qu'à  grande  peine  peuuent  ils 
viure  ?  On  dit  aufli  que  l'homme  deuient  raifonnable  à  la  première  feptiefme 
année,quand  il  eft  fuffifant  de  déclarer  les  noms  &  verbes,  aufquels  il  eft  défia 
tout  accoutumé,f'aquerant  la  garniture  raifonnable:  &  qu'à  l'autre  feptiefme 
année  il  paruient  à  la  fouueraine  perfection ,qui  eft  d'engendrer  fon  fembla- 
ble,cequi  auient  enuiron  laquatorziefme  année  de  noftre  âge.  Derechef  le 
troifiefme  dénombrement  de  fept  ans,eft  la  fin  de  l'accroifTement,d'autât  que 
l'homme  prend  accroiftemcnt  en  grâdeur  iufques  à  vingt  &  vn  an,  lequel  téps 
eft  appelléde  beaucoup  de  gens  la  fleur  d  âge.  La  partie  brutale  de  lame  eft 
diuifée  en  fept  parties ,  és  cinq  fens  de  nature,  en  l'inftrument ,  auquel  eft  for- 
sept  mm~  m^e  la  voix ,  8c  en  la  partie,  qui  pénètre  iufques  aux  conduits  delafemence, 
uemetis  du  qu'on  appelle  génitale ,  parce  qu'ell'  a  la  force  d'engendrer.  Outre  plus  il  y  a 
a>ps.     fept  mouucments  du  corps 5fix propres  ôc  conuenables  aux  membres, ôc  le  fe- 
septen-   ptiefme  en  rond.ll  y  a  dauantage  fept  entrailles,l'eftomach,le  cueur,la  rate,le 
traiUes.    foï.c,le  poulmon,8c  les  deux  roignonsdes  membres  du  corps  font  auffi  en  pa- 
ze  vifage re^  nombreja  tefteje  col,la  poitrrne,le  vétre,i'einc,&  les  pieds. Le  vifage,qui 
fercéen  7.  eft  la  principale  partie  de  l'animal, &  qui  cômande,eft  percé  en  fept  endroits, 
endmts.  aux  jeux  ^g^^  deux  0reilles,aux  deux  narines,&  à  la  bouche,  qui  eft  la  fe- 
ptiefme. 
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ptiefme .  Il  y  a  fept  fuperfluitez  du  corps,lalarme,le  morucau,la  faliuc,  la  fe- 
mence,les  deux  ordures  du  corps  qui  deualent  en  bas,&  la  fucur.Ccrtainemct 
es  maladies,le  reptiefme  iour  en:  celui,  qui  a  plus  grande  force  de  iuger.  Aux  i**  «m- 
femmes  les  rieurs  durent  iufques  au  fcptiefme  iour.  Quieft  plus,la  puifTance^' 
de  ce  nombre  effc  paruenuc  aux  plus  profitables  arts,c'eft  affauoir  à  la  Gram- 
maire^ àlaMufiquerpar  ce  qu'en  laGrammaire  les  meilleurs  eiements,&  qui  septarsk* 
ont  plus  grande  forceront  les  fept  voiéllesren  laMufique  aufh  la  harpe  a  fept  *"raHX- 
cordes,qui  eft  quafi  le  meilleur  de  tous  les  inftruments  muficaux  :  d'autât  que 
l'harmonie,  qui  eft  en  toutes  les  fortes  de  mélodie  la  plus  belle ,  f  y  fait  paroi- 
ftre  grandement. Il  en:  auenu  aufïi  qu'il  y  a  fept  fortes  de  tons  &  voix-.la  haute, 
la  baffe,lataille,la  mince  &  deliéej'afpre  &  dure,la  longue,la  briefue.  Au  re-  sqt  fortes 
fte  le  premier  nombre  en:  iffu  du  parfait,qui  en:  le  fix,&  de  l'vnité:  &  fi  les  no-  dctms' 
bres,qui  font  au  deffous  du  dix  font  engendrez,  ou  engendrent  les  autres ,  ou 
font  tous  les  deux:mais  le  fept  ne  produit  aucun  nombre  au  deftbus  de  dix,ni 
eft  produit  d'aucun  .Parquoi  les  Py  thagoriens  en  leurs  fables  font  femblable  Lefeçtco- 
ce  nombre  à  la  vierge  née  fans  mere,par  ce  qu'il  n'a  point  efté,  par  manière  de  $*rUU 
dire,enfanté,ni  enfanta  iamais.  Dieu  doriques  a  donné  repos  au  feptiefme  iour  de fes^f^™^ 
œuures  qutlauoit faits. Ce  paffage  fe  doit  ainfi  entendre:  Dieu  ceffe  de  former  & 
façonner  les  genres  mortels ,  quand  il  commence  les  diuins,  &  familiers  à  la 
nature  du  fept.  Cela  Raccommode  &  fe  rapporte  aux  mœurs  en  cette  forte: 
Quand  le  faint  mot  de  fept  entre  en  l'ame,le  fix  eft  retenu  &  arrefté,  &  tout  ce 
qui  femble  eftre  occupé  à  faire  les  chofes  mortelles.  EtUteu  bénit  le  feptiefme 
iour&  lefanâïtfta.  Dieu  bénit  les  mœurs ,  qui  font  faites  félon  la  feptiefme  & 
vraiement  diuine  lumière  &  incontinent  les  fanctifie.Car  le  bénin:  &  le  faint 
font  trefprochains  &  alliez  l'vn  à  l'autre:pour cette  caufe  l'efcriture  dit  de  ce- 
lui ,  qui  a  fait  vn  grand  vœu ,  que  fi  vn  foudain  changement  fouille  fon  en- 
tendement,il  ne  fera  point  faint.  Aurefteàbon  droit  les  premiers  ioursfont 
irraifonnables,par  ce  quetoute  manière  de  viure  non  fainte  eft  irraifonnable: 
&  pource  la  benifte,eft  fainte.  Il  eft  donques  bien  dit ,  que  Dieu  a  beni  &  fan- 
ctifîé  le  feptiefme  iour,d'autant  qu'en  icelui  il  a  cefTé  à  faire  fes  œuures  qu'il  a- 
uoit  commencé.  Ici  la  caufe  fe  rend  pour  laquelle  celui  eft  beni  &  faint,qui 
vit,&  fe  gouuerne  félon  la  feptiefme  &  parfaite  lumiererpar  ce  qu'en  celle  na- 
ture fe  repofe  l'eftat  des  mortels  :  car  lachofe  va  en  cette  manière  :  Quand  la 
lueur  de  vertu,laquelle  eft  luifante  &  vraiement  diuine  ,  eft  leuée,la  generatiô 
de  la  nature  contraire  eft  retenue  &  arreftée.  Or  nous  auons  déclaré  que  Dieu 
ne  ce/Te  point  de  faire,mais  il  commence  la  génération  des  autres  chofes,entât 
qu'il  eft  non  feulement  ouurier,mais  aufti  le  pere  des  chofes  fmcs.Foicile liure 
de  la  création  du  ciel     de  la  terre.  La  raifon  parfaite,qui  eft  meiie  félon  le  fepte- 
naire,eft  le  commencement  tant  de  l'entendement  ordonné  félon  les  idées  & 
formes,  que  de  la  génération  intellectuelle  des  chofes  ordonnées  félon  les 
idées,ou  pour  parler  plus  proprement,  des  chofes  appartenantes  au  fens:Or  il 
appelle  la  parole  de  Dieu  liure,  auquel  lesfubftances  des  autres  chofes  font  lel'mtdt 
eferites  &engrauees.Etàhn  que  tu  n'eftimes  point  que  le  Dieu  tout  puiffant  u"Mtion 
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race  quelque  choie  dedas  certains  elpaces  de  temps ,  mais  que  les  œuures  font  uieDieu, 
inconnuës,incertaines,infcrutables,incomprehenfibles  aux  hommes  mortels, 
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il  adioute  ce  mot:Que  le  ciel  &  la  terre  ont  efté  creés:ne  marquant  Se  limitant 
point  quand :car  tout  ce  qui  eft  fait  de  cette  caufe ,  eft  fait  fans  aucune  limita- 
tion de  temps  :  au  moien  dequoi  il  eft  nié  par  là  que  le  monde  aie  efté  fait  en 
fix  iours.u^«  iour  .auquel  Dieu  fit  le  ciel  O*  la  terre^O*  toute  la  verdure  du  chap  auant 
qu'elle fufl  produitte  delà  terre ,  &•  tout  le  foin  du  champ  auant  qu  il  fufl  leueiCarDieu 
ri  auoit  point  enuoiéde  pluie  pour  arroufer  la  terre,  &  n'y  auoit  point  d'homme  pour  la- 
bourer la  terre-.  Il  a  par  ci  deuant  appelle  ce  jour-là  liure:  par  ce  que  d'vne  part 
&:  d'autre  il  deferit  la  génération  du  ciel  &  de  la  terre  :  car  Dieu  a  créé  par  fort 
trefclair  &  trefluifant  verbe  touts  les  deux ,  l'idée  &  forme  de  refprit,laquelle 
Vtâéede  couuertement  il  a  appelle  Ciel,&  Hdée  du  fens ,  laquelle  il  nomme  par  ligne 
htfnter'  terre*Or  il  fait  femblable  l'idée  de  l'efprit  &  l'idée  du  fens  à  deux  chaps:d'au- 
[Ls^epre- tant  quc  ^es  fruits  de  l'entendement  font  les  chofes  qui  font  entendues  :  &  les 
/entée  par  fruits  du  fens,les  chofes  qui  font  apperceiïes  du  fens.Ce  qu'il  dit  eft  tel  :  Tout 
Utene0'  a*n^  que  quelque  idée  eft  première  que  le  particulier  &  indiuifible  entende- 
mentjcomme  le  premier  patron  &  exemple  d'icelui  ,&  quelqu'autrc  du  fens 
particulier,tenant  le  lieu  d'vn  cachet,pour  empraindre  les  formes:  ainft  auant 
ze  ver-   que  ^es  chofes  indiuifibles,intellecl:uclles  fiuTent  faites,l'intelligible  eftoit,fe- 
doiamdu  Ion  la  participation  duquel  les  autres  chofes  font  ainfi  riommees.il  a  appelle 
'ceqlpfût  le  verdoiant  du  champ ,  ce  qui  peut  eftre  conneu  de  l'efprit  ,  &  entendement: 
epe connu  car  cottimè  les  chofes  verdes  germét  &  floriflent  en  vn  champ,  ainfi  ce  qui  eft 
deletynt.  prQpre  pour  eftre  entendu  de  l'efprit  eft  le  germe  d'icelui,  auant  donques  que 
ce  particulier  intellectuel  fuft  creé,le  mefme  intellec~hiel,qui  eftoit  gênerai  8c 
commun, eftoit  acheué  &  parfait. Et  toute  [herbe  du  champ  ydit-iljauant quellefufi 
leuêe.  C'eft  à  dire,auant  que  les  chofes  particulières  aperceiies  des  fens ,  fuffent 
leuées,le  gênerai  fenfuel  eftoit  par  la  preuoiance  du  createur.il  a  aufti  en  cet- 
endroit  adiouté  ce  mot^Toute:  Certainement  il  a  fort  bien  a  propos  comparé 
le  fenfuel  auec  l'herbe ,  d'autant  qu'il  eft  efcheu  au  lot  de  la  partie  brutale ,  & 
irraifonnable  de  lame  :  autrement  pourquoi  euft-il  dit  par  ci  deuant  le  verd' 
du  champ,&  toute  l'herbe,côme  fi  lJherbe  ne  verdi/Toit  point  ?  mais  la  verdu- 
re du  champ  c'eft  le  germe  intellectuel  de  l'entendemét,  &  l'herbe  c'eft  ce  qui 
eft  fènfuel,&;  le  germe  de  la  brutale  partie  de  l'ame.  Car  Dieu  nauoit  point  en- 
noie  la  pluie  fur  la  terre ,  &  n'y  auoit  point  d'homme  pour  labourer  &  cultiuer  icelle.  Ce 
propos  eft  fort  bien  dit  félon  la  nature  :  par  ce  que  fi  Dieu  n'enuoie ,  comme 
nurïtn'a  pluie^au  fens  la  connoiftance  des  chofes  fenfuellesj'entendement  ne  fera  rien 
nulle  force  en  l'endroit  du  fens:Car  corne  ainft  foit  que  l'entendement  n'ait  force  ne  ver- 
^Twetud'arrouferla  veue  des  couleursi'ouië  de  la  voixjegouft  des  faueurs ,  Se  les 
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conoifjan  «  autres  fens  de  leurs  propres  fubiets ,  11  toit  que  Dieu  commence  d'arroufer  le 
ce  descho*  fens  fes  chofes  fenfuelles,incontinent  l'entendement,laboureur  d'vne  bonne 
les. £  terre  graffe/e  trouue  tout  preftrmais  l'idée  du  fens ,  laquelle  par  figure  eft  ap- 
pelléepluie5n'abefoin  de  nourriture:  le  nourriiTement  dufenscefont  parti- 
culières chofes  fenfibles,qui  fôt  corps:  or  l'idée  c'eft  autre  chofè  que  le  corps. 
Au  refte  auant  que  les  chofes  particulières  fulfent ,  Dieu  n'auoit  pieu  fur  l'i- 
dée du  fens ,  laquelle  en  ce  palTage  eft  nomméeterre ,  c'eft  à  dire,  ne  lui  bailla 
aucune  nourriture,d'autant  qu'elle  n'auoit  befoin  d'aucune  chofe  fenfuelle. 
Il  f  enfuit://  ri  y  auoit  point  a  homme  qui  cultiuafl  la  terre»  Qui  vaut  autant,comme 
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qui  diroitj'idée  de  l'entendement  ne  cultiuoit  point  l'idée  du  fens  :  car  mon 
entendemet  &  le  tien  cûitiuçt  le  fens  par  chofes  renfucllcs:  mais  l'idée  de  l'en- 
tendement,d'autant  qu'elle  n'a  aucun  corps  particulicr,qui  lui  foit  familicr,ne 
cultiue  point  l'idée  du  fens:par  ce  que  f  elle  la  cultiuoit ,  elle  la  cultiucroit  par 
chofes  fenfibles:or  il  n'i  a  rien  de  fenfucl  aux  idées.  La  fontaine  montott fortant 
delà  terre,& ahbreuuoit  toute  la  face  d'icelle.  Il  appelle  en  cet-endroit  l'entende- 
ment fontaine  de  la  terre,&  les  fens  la  face  d'iccllc:d'autât  que  la  nature,pour- 
uoiant  à  toutes  chofes,leur  ordonna  ce  lieu ,  comme  le  plus  propre  de  tout  le  ^entende- 
corps  pour  l'exercice  des  idées. Or  l'entendement,en  manière  d'vne  fontaine^^/y?»* 
arroufe  les  fens,enuoiant  à  chacun  d'eux  des  ruifteaux  conuenablcs.  Regarde  comme  <u- 
comment  par  vne  raifon  refolutiue  les  puiffances  de  l'animal  font  iointes  tn^  fontM- 
fèmblement:Car  comme  ainfi  foit  quelles  foienttrois,l'entendement,  le  fens, 
&  la  chofe  fenfuelle:le  fens  eft  le  milieu ,  &  l'entendement  &  le  fenfible  tien-  y^pjfz 
nent  les  deux  bouts.Or  l'entendemét  ne  peut  œuurer,c'eft  à  dire,  0 exercer  par  iyanimai, 
le  fens,ni  la  chofe  fenfuelle  peut  apporter  aucun  profit,  f  elle  n'eftarroufée  de 
Dieu,&  fi  l'entendement  à  la  façon  de  la  terre,f'eftendant  iufques  au  fens,ne  le 
reueille,&  lui  face  connoitre  &  comprendre  fon  fubiet.Par  ce  moien  l'enten- 
dement &  la  chofe  fenfuelle  fefForcent  à  f  entre-rédre  pareil  pour  pareil. Cet- 
te-ci  eft  fubiette  au  fens ,  comme  la  matière ,  &  celui-là  elt  comme  l'ouurier, 
mouuant  le  fens  vers  la  chofe  exterieure,à  fin  qu'il  faille  vers  elle:  car  l'animal 
eft  plus  excellent  que  ce  qui  n'eft  point  animal  en  deux  points ,  en  l'imagina- 
tion^ au  mouuement  impétueux.  L'imaginatiô fe  fait,quand  l'entendement  commet fe 
f'adreffe  par  le  fens  aux  chofes  extérieures  :  &  le  mouuement  foudain,frere  ^^ltlm<1' 
l'imagination,quand  la  force  de  l'entendement  f  eftendant  par  le  fens ,  atteint^l^» 
fon  fubiet,&  approche  de  et,  qu'il  defire  de  côprendre.  Et  Dieu  forma  l'homme ltement- 
du  limon  de  la  terre, & luifouffla  en  la  face  l'efprit  dévie,  &  lors  l'homme  fut  fait  en  ame  L%^mece, 
njiuante.W  y  a  deux  fortes  d'hommes,l'vn  eft  celefte,l'autre  eft  terreftre:Le  cc-lfaertcr 
lcfte  ,  d'autant  qu'il  a  efté  fait  à  l'image  de  Dieu,  n'eft  aucunement  partiel- re^re' 
pant  de  l'elfençe  corruptible  ôc  terreftre:mais  le  terreftre  eft  compofé  d'vne  t'hometer 
matière  de  femence,que  le  propheteMoyfe  appelle  Limon :pour  cette  caufe  iW^^- 
dit,que  le  terreftre  a  efté  non  forgé,  ains  formé  à  l'image  •  mais  que  le  terreftre  u  clùjh 
eft  l'ouurage  de  l'ouurier  irraifonnable.  Aurefte  l'homme  terreftre  fe  prends  <*  L'i- 
pour  l'entendemét, qui  entre(au-corps,n'eftant  point  encores  méfié  &  brouil-  de 
lé  auec  lui:icelui  eut  véritablement  efté  terreftre  &  corruptible,fi  Dieu  ne  lui 
eut  (bufflé  la  force  &  vertu  de  la  vraie  vie:  en  ce  faifantil  nefefaçonnoit 
plus,  comme  des  mains  d'vn  potier,  en  vne  ame  oifiue  &  pareftèufe,  mais  cî  ue 
eftoit  créé  en  vne  ame  connoiftante  &  vraiement  viuante.    Quelqu'vn//^  m* 
pourra  demander,  pourquoi  Dieu  a  fait  digne  de  l'efprit  diuin  l'ame  ter-fA- 
reftre  &  addonnée  au  corps,  plus-toft  que  celle  qui  a  efté  faite  félon  fonP<™^ 
idée  &  imagine?  fecondement  qu?eft-ce  à  dire  ce  mot.  Jlafoufflé?  Tierce-^"** 
ment,  pourquoi  il  fouffle  en  face  ?  Quartement,  pourquoi  il  vfede  ce  mot^^ 
efprit  ?  à  fçauoir  fi  c'eft,  comme  quand  il  dit  :  Et  l'efprit  de  Dieu  eftoit  porté  fin  pum* 
fur  l'eau:alors  il  faifoit  mention  du  foufflement  du  vent,&  nôn  pas  de  l'efprit.  dJ 
Quant  au  premier  donques,il  faut  refpondre,que  Dieu,qui  eft  liberal,&  don-  Jl.  ' 
ne  volontiers^eflargit  de  fes  biens  à  tous ,  encores  qu'ils  ne  foient  parfaits ,  les 
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appellent  à  la  communion  &  au  zele  de  la  vertu ,  &  faifant  paroiftre  fes  tref- 
grandes  richefTes,pour  autant  qu'elles  font  fuffifantes  à  ceux  mefmes  qui  n'en 
font  grandement  leur  proffitxe  qu'il  montre  euidemment  par  autres  chofes. 
Car  quad  il  enuoie  la  pluie  en  la  mer,  qu'il  fait  venir  des  fontaines  es  lieux  de- 
ferts,&  qu'il  arroufe  la  terre  maigre,  afpre  &  fterile,  la  faifant  regorger  de 
pluies  abondantes,qne  baille  il  autre  chofe,que  fes  excefliues  richefTesme  mô- 
ftre-ilpasfa  bonté  exceftiue  ?  voilà  la  mefme  caufe  pour  laquelle  il  n'a  point 
créé  d'ame  fterile  de  biê ,  combien  qu'il  f  en  trouue  aucunes,qui  n'en  font  pas 
leur  profit.  Quant  à  l'autre  demande,  faut  refpondre  que  cela  a  efté  fait,à  fin 
que  la  iuftice  diuine  fuft  prifee  &  honoréexar  on  pourroit  dire  que  celui  qui 
feroit  in  fpiré  de  la  vraie  vie,  defniié  toute-fois  de  la  vertu ,  &  pour  raifon  de 
ce  punifTable,qu'à  tort  il  feroit  puni,d'autant  qu'il  feroit  tombé  par  l'ignorâ- 
cedu  bien  en  cespechez,&  que  celui  en  feroit  caufe,  quineluiauroit  rien  in- 
fpiré  de  l'entendement:&  par-auenture  qu'il  nieroit  auoir  aucunemét  pèche, 
par  ce  qu'aucuns  affeurent  que  les  œuures,  lefquelles  ne  font  faites  de  la  volô- 
té,mais  parignorâce,ne  doiuent  point  eftre  mifes  en  comte  de  péchez  &  mal- 
Quevcult  faits.Or  ce  mot,  il  a  foufflé  dedans,vaut  autant  à  dire,comme,il  a  alené,  ou,il  a 
tldfiufflé  ^onn^  vie  aux  chofes,  qui  n'en  auoientpointicar  donnons  nous  bien  garde 
dedans/  de  penferque  Dieu  aie  vfédes  inftrumens  de  la  bouche,  &  des  narines  pour 
fouffler  dedans ,  d'autant  que  Dieu  eft  fans  qualité ,  tant  f  en  faut  qu'il  ait  hu- 
maine forme.Ccs  mots  nous  donnent  encores  à  connoitre  vn  autre  fecrct:par 
ce  que  trois  chofes  font  ici  requifesxe  qui  foufflexe  qui  reçoit  le  foufflement, 
&  le  foufïïé:Dieu  fouffle  dedâs,  l'entédemét  reçoit  ce  qui  eft  foufflé:&  le  fouf- 
fié  c'eft  l'haleine  ou  le  vent.  Quel  recueil  donquesfaiton  de  ceschofes4àî 
Il  fe  fait  vne  vnion  des  trois ,  Dieu  lanceant  fa  puiffancé^ui  fort  de  lui,  par  le 
milieu  de  i'eiprit,iufques  au  fujet.Pour  quelle  autrecaufe,finon  à  fin  que  nous 
le  connoiffions  par  notre  entendement?  Cornent  l'ame  euft  elle  conneu  Dieu, 
fil  ne  l'euft  en  l'infpirant,  atteinte  autant  qu'il  etoît  pofhble?  Certain  emét  TeA 
prit  humain  n'euft.  ofé  monter  fi  haut ,  &  attenter  à  la  nature  de  Dieu ,  f'il  ne 
l'eufi:  attiré  à  foi  ,enle  foulcuanttantôc  fi  haut  ,  qu'il  pouuoit  monter  :auec 
ce  lui  bailla  telle  forme  ôc  façon,qu'il  pouuoit  fupporter.  Au  refle  il  lui  fouf- 
fla  la  face  naturellement  &  moralement:naturellement,en  créant  en  la  face  les 
fens,  laquelle  partie  du  corps  eft  grandement  remplie  d  ame  &  d'efprit:mora- 
lemcnt  en  cette  forte  :  comme  la  principale  partie  du  corps  c'eft  la  face,aulîi  la 
principale  partie  de  l'ame  c'eft  l'entendemét:Dieu  infpire  cetui  feul,  les  autres 
ne  les  fait  dignes  de  cet  hôneur,à  fçauoir  le  fens,le  difeours  du  cerueau  ou  rai- 
tmUmmt  fonnement ,  &  la  partie  genitale,par  ce  qu'ils  tiennent  le  fécond  lieu.  De  qui 
«  rut*  de  donques  font  ils  infpirez?  fàns  doute  de  l'entendement.  Car  tout  ce  que 
?***'^-éèttiï  prend  de  Dieu  ,  il  communique  aux  parties  brutales  &  irraifonna- 
aux antres  bles  de  l'ame  :  au  moien  deqUoi  ^entendement  reçoit  l'ciprit  diuin  de 
parties  de  D[CVL  .  &  cc  qui  cft  <je  brutal  en  l'ame,  de  l'entendement  :  d'autant  que 
l'entendement  eft  comme  le  Dieu  de  la  partie  brutale  :  pour  cette  caufe 
l'efcriture  ne  craint  point  de  dire  que  Moyfe  eftoit  le  Dieu  de  Pharaon  :  par 
ce  que  les  chofes  qui  font  faites ,  font  faites  en  partie  de  Dieu,  &  aufti  par  lui, 
comme  on  lira  au  texte  enfuiuant.  Vkuà  planté  le  paradis.  L'entendement  eft 

de 


Des  faindes  loix.  39 

de  ces  chofes-là:  mais  la  partie  brutale  a  cfté  faite  de  Dieu ,  non  pas  par  Dieu, 
ains  par  la  partie  raifonnable,qui  prcfide  &  règne  dedans  l'amc.  Au  fur-plus 
il  a  dit,  Efprit ,  non  foufflement  :  comme  fil  y  auoit  quelque  différence:  aufli 
en  l'efprit  nous  entendons  force ,  véhémence ,  &  puiffance ,  mais  le  iouffle- 
ment  eft  vn  léger  vent ,  &  aleine  douce  &  amiable.    Parquoi  on  pourra  dire  ment  font 
que  l'entcndement,fait  félon  l'idée  &  image,communique  auec  l'efprit  :  d'au- 1 
tant  qu'en  cela  on  confidere  la  force  &  puifTance:  mais  ce  qui  procède  d'vne  (l0„. 
matière  plus  légère  fappelle  vent  doux  ou  aleine ,  comme  eft  ce  qu'on  apper- 
çoit  auxchofes  odoriferantes-.lefquelles  cftans  gardées  rendent,fans  eftre  par- 
fumées,quelque  bonne  odeur.  EfDteu  planta  le  paradis  en  Edem  vers  l'Orient,  & 
mit  là  l'homme  qu'il  auoit  fait.  Apres  que  Moyfe  a  nômé  de  pluficurs  noms  la  di- 
uine  &  celefte  fapience,&  montré  qu'ell'  auoit  plufieurs  noms,l'aiant  appelle 
commencement,image,&  vifion  de  Dieuîmaintenant  il  met  en  auant  laSapié- 
ce  terrienne ,  par  le  plantement  du  paradis ,  comme  eftant  la  fuitte  du  patron  ment^e  ' 
original.  ADieune  plaife  que  fi  grande  impieté  alfaille  notre  entendement  î*r*ài*. 
de  penfer  que  Dieu  laboure  la  terre  &  plante  des  iardinsicar  incontinét  nous 
douterions  pourquoi  il  feroit  cela.  Il  ne  le  feroit  pas  pour  fe  préparer  ioieux 
repos  &  plaifirs  mondains.  Telle  fable  feinte  ne  nous  vienne  iamais  en  l'en- 
tendement :  par  ce  que  Tvniuerfel  monde  ne  lui  feroit  lieu  fuffifant  poury 
demeurer,eftant  lieu  à  foi-mefme  ,  eftant  plein  de  foi-mefme,  &  eftant  fum- 
fànt  de  foi-mefme:lui  di-je,qui  remplit  la  deffaillance  d'autrui,le  defert ,  &  le 
vùide,ôc  FembrafTe  &  le  contient,n'eftant  embraffé  &  côtenu  d'aucune  chofe, 
d'autant  que  lui  feul  a  tout  l'eftre.  Il  feme&  plante  donques  aux  hommes 
mortels  la  vertu  terrienne,  laquelle  eft  l'image  &  la  fuitte  de  la  celefte 
vertu:  car  aiant  eu  pitié  &  compaflion  de  notre  genre, &  aiant  veu  qu'il 
eftoit  rempli  de  plufieurs  vices ,  il  luy  enracina  vne  vertu  terrienne  ,  pour 
l'aider  &  fecourir  contre  les  maladies  de  l'ame ,  eftant  icelle  vertu  l'ima- 
ge &  femblance  du  celefte  patron  ,  à  laquelle  il  ne  donna  pas  feulement  £ep4r4^ 
vn  nom.  Certainement  le  paradis  eft  dit  par  figure ,  vertu ,  &  le  lieu  pro- pUmévers 
pre  au  paradis,  Edem ,  c'eft  à  dire ,  plaifir  :  or  la  paix ,  foulas ,  &  ioie ,  où  le  Leuant° 
gift  le  vrai  plaifir,  conuiennent  fort  bien  à  la  vertu.   Ce  paradis  auffi  ^  yj,w- 
eft  planté  vers  le  Leuantipar  ce  que  fa  lumière  ne  fe  couche, ni  f efteint f*»!»* 
iamais,  mais  de  fa  propre  nature  fe  leue  touf-iours:  &  félon  mon  opi- 
nion,toutainfi  que  le  Soleil  leuant  remplit  l'air  obfcurôc  ténébreux,  aufïi  la 
vertu  fe  leuant  en  lame,  illumine  les  ténèbres  d'icelle,&  les  charte  au  loin.  Et 
a  mis  là,  dit-il,l'homme  qu'il  auoit  fait.Car  corne  ainfi  foit  que  Dieu  foit  bon, 
&  exerce  à  vertu  notre  genre,côme  fon  propre  œuure,il  pofe  &  alîit  l'entéde- 
ment  en  la  vertu,  à  fin  que,comme  vn  bon  laboureur,il  ne  cultiue  autre  chofè 
qu'icelui.Quelqu'vn  pourra  ici  demander,pourquoi  eft  il  défendu  deplâter 
vn  bocage  efpais  auprès  du  lieu  facré,veu  que  c'eft  vne  chofe  fainte  que  d'en- 
fuiure  les  ceuures  deDieu,&  que  Dieu  a  planté  vn  paradis?Car  la  loi  dit:T«  ne 
planteras  point  aucun  bocage,ni  feras  aucun  arbre  près  du  lieu  facré.  Que  faut 
il  refpondre  à  cela?c'eft,qu'il  eft  bien  feantôc  conuenable  à  Dieu  de  planter  ôc 
baftir  les  vertus  dedans  l'ame:mais  l'ame ,  qui  eft  amoureufe  de  foi-mefme ,  & 
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ne  reconnoit  Dieu,voulant  fe  montrer  égale  à  Dieu,quand  elle  penfe  eftre  en 
aclion,elle  fouffre  Se  endure,  &  fi,  quand  Dieu  feme  &  plante  en  l'ame  chofes 
honneftes,l'entendement  dit,  le  plante:il  fait  méchamment.  Tu  ne  planteras 
donqués  point,quand  Dieu  plante.  Que  fi  tu  mets  des  plantes  en  l'ame ,  ô  ef- 
^Ldmons  pnt,plantes  y  toutes  bonnes  plantes  portans  fruits, &  non  pas  vn  bois  de  plai- 
mettreen  fance  :  par  ce  qu'au  bocage  il  y  a  des  arbres  de  matière  fauuage  &  aigre,&  de 
Umt.     1Tiatiere  douce  &  amiable,  or  de  planter  en  l'ame  le  vice  fterile  auec  la  douce 
&  fructueufe  vertu.,  c'eft  le  propre  de  ladrerie ,  laquelle  eft  de  deux  fortes,  & 
mefléc:toute-fois  fi  tu  as  affemblé  ce  qui  ne  doit  point  eftre  méfié,  fepare  le  de 
la  pure&  nette  nature,laquelle  a  coutume  d'offrir  à  Dieu  les  chofes  où  il  n'y 
a  que  redire. Celle  pure  &  nette  nature  eft  le  lieu  facré,où  il  n'eft  loifiblede 
dire,  qu'il  y  ait  quelque  œuure  de  l'ame,  veu  qu'il  faut  tout  attribuer  à  Dieu, 
&  n'y  faut  méfier  ce  qui  ne  vaut  rien  auec  ce  qui  rapporte  bon  fruit ,  d'autant 
que  cela  eft  à  reprendre.  Offre  à  Dieu  ce  qui  n'eft  fuiet  à  reproche  &  blafmerfi 
tèrl'foint  ^onc5  °  ame,tu  tran (greffes  ces  enfeignements,tute  ble(feras,&  non  Dieu.Par 
à  tot-mef  quoi  il  efb dit  :  Tu  neplanteras  pointàtoi-mcfmes  :  carperfonnen'œuure  à 
m'       Dieu ,  principalement  chofes  viles  &  de  nul  pris.  Il  eft  adiouté  incontinent: 
Tu  ne  feras  point  à^oi-mefmes.  L'efcriture  dit  en  vn  autre  endroit:  vous  ne 
ferez  point  auec  moi  des  dieux  d'argét,&  ne  vous  ferez  point  des  Dieux  d'or: 
car  celui  qui  penfe  que  Dieu  a  qualité ,  ou  qu'il  n'eft  vnique,  ou  qu'il  n'eft  in- 
creé  &  immortel,ou  qu'il  n'eft  immuable,il  fe  fait  iniure,non  à  Dieu  :  &  qui- 
conque croit  autrement,il  remplit  fon  ame  de  faufe  opinion  &  méchante.  Ne 
vois  tu  point  que  combien  qu'il  nous  induit  à  vcrtu,&  que  nous  ne  plantons 
que  bon  arbre  fruitier,&  propre  pour  la  nourriture ,  toute-fois  il  commande 
que  aous  purgions  le  prepuce,qui  n'eft  autre  chofe ,  que  de  fe  vouloir  entre- 
mettre de  planter?  il  commande  que  nous  taillions  cette  outre-cuidance  ôc 
folle  opinion  :  par  ce  qu'elle  eft  naturellement  impure,  limita  dit  l'efcriture, 
cet-hemme  tout  nouuellement  formé  au ^ra^r.n'adioûtantrien  d'auantage.Qui  eft 
donques  celui-là ,  dont  elle  dit  par  après  :  Dieu  prit  l'homme  quil  auoit  fait ,  O* 
le  mit  en  paradis,  à  fin  quille  cultiuafl  ô"  gardaft  ?  n'eft-ce  point  parauenture  vn 
autre,qui  a  efté  fait  félon  l'image  &"idée  d'iceluy  ?  de  forte  que  deux  hommes 
foient  introduits  en  paradis,l'vn  eftant  formé  &  façonné ,  &  l'autre  eftant  fait 
à  fon  image. Celui  donques  qui  fut  fait  félon  fon  idée  &  femblance,  non  feu- 
lement fut  mis  au  rang  des  plantats ,  mais  aufli  en  fut  le  laboureur  &  gardien. 
C'eft  à  dire ,  memoratif  des  chofes  qu'il  a  ouïes  &  exercées  :  mais  l'autre  feint 
&  contre-fait  ne  cultiue  point  les  vertus,  ni  les  garde ,  feulement  il  eft  intro- 
duit aux  décrets  &  ordonnances  de  Dieu  par  fa  faueur,  lequel  tantoft  aban- 
donnera la  vertu:  pour  cette  caufe  il  appelle  celui  qu'il  met  feulement  au  pa- 
radis,contrefait:mais  l'autre ,  qu'il  a  eftabli  laboureur  &  gardien,  il  l'appelle 
mis.  dons  celui  qu'il  a  fait,cetui-la  il  le  met  au  paradis,&  l'autre  il  le  chaffe.  Or  il  fait  di- 
<j,  DieU  a  gne  ceiuj  qU»-j     n  j  au  parac|is  Je  trois  chofes ,  dont  aufli  il  eft  compofé,  de 
attparadv  Donte,de  nature,de  la  faculté  &  vertu  de  toucher ,  &  de  la  durable  mémoire. 
Donques  la  puiffance  de  toucher,c'eft  l'afliette  au  paradis,  &  la  mémoire  eft  la 
gardienne  des  faints  décrets ,  comme  la  bonté  de  nature  eft  l'a&ion  &  opéra- 
tion 
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tion  des  chofes  honneftes  :  mais  l'entendement  feint  n'a  point  fouucnancc  de 
rhônnefteté,ni  f exerce  en  icclle,fe  contentant  de  la  faculté  de  toucher  :  pour 
cette  caufe  citant  mis  au  paradis  peu  après  en  cft  chaffé  &  banni.  Et  Dieu  a  fait 
fortir  delà  terre  tant  arbre  beau  à  voir  ,&>  duquel  le  fruit  efi  bon  a  manger,  &  t  ar- 
bre de  vie  au  milieu  de  paradis ,  &  V arbre  de  la  connoiffance  du  bien  0*  du  mal.  ^ 
Il  deferit  maintenant  les  afbres  delà  vertu,  qui  naiffent  en  lame.  Cesar~/JrJ^ 
bres  font  les  particulières  vertus,  les  œuures  d'iccllcs,&  les  bonnes  actions,  fnqmnàijf 
que  les  Philofophes  appellent  offices  &  deuoirs.  Voilà  les  plantes  de  ce  pa-^"ff"/4" 
radis.    Il  lesdeclaire  toute-fois ,  en  feignant  que  ce  bien-là  cft  trefexcellent 
tant  à  laveuë ,  qu'à  la  iouiffance  &  vfage  :  car  aucunes  feiences  font  con- 
templatiues,  non  adiues,  comme  la  Géométrie  &  Aftronomie:  les  autres 
font  adiues,  &  non  contemplatiucs  ,  comme  Charpenterie ,  &  Maçonne-  z* vertu 
rie,  Ferronnerie ,  &  toutes  celles ,  qui  font  viles  &  mechaniques  :  mais  la  ver- 
tu  eft  contemplatiue  &  adiue  :  par  ce  qu'elle  a  la  contemplation  ,  d'au- pUtm. 
tant  que  la  Philofophienous  mené  à  icelle  par  trois  de  fes  parties,  par  celle 
qui  eft  fondée  en  raifon  ,  par  lamoralle ,  &  par  la  naturelle  :  cil*  a  auffi  les  a- 
clions  :  car  la  vertu  eft  l'art  d  e  toute  la  vie ,  de  la  vie ,  di-ie ,  contenant  toutes 
les  actions.    Et  combien  qu'elle  compreignela  contemplation  &  l'action, 
ell'  eft  toute-fois  en  toutes  les  deux  trefexcellente  :  par  ce  que  la  contempla- 
tion de  vertu  eft  trefbelle,&  l'vfage  &  action  du  tout  pourchaffable  :  à  raifon 
de  quoi  il  dit  que  l'arbre  eft  beau  avoir ,  ce  qui  fignifie  la  contemplation  ,  &  ^Arye  de 
le  fruit  bon  a  manger ,  ce  qui  fignifie  l'vfage  &  adion.  Au  refte  l'arbre  de  vie  vie  repre- 
eft  la  vertu  generale,qu'on  appelle  bonté,dont  les  particulières  vertus  proce-^f^0' 
dent  ,  au  moien  de  quoi  elf  eft  logée  au  milieu  du  paradis  ,  tenant  vne  vermine 
fort  grande  place,  S* fin  qu'elle  foit,  comme  vn  Roi,  gardée  de  touts  co-  rale> 
ftez  de  fes  garde-corps.  Les  autres  difent  que  par  l'arbre  de  vie  le  cœur 
eft  entendu  ,  d'alitant  qu'il  eft  caufe  de  la  vie  ,  &  eft  placé  au  milieu  du 
corps  ,  eftant ,  félon  leur  aduis  ,  comme  Prince  :  mais  ils  f  abufent ,  ame- 
nans  l'opinion  des  médecins ,  pour  celle  des  Phyficiens.   Nous  au  con- 
traire fouftenons  ,  comme  auons  au  parauant  dit  ,  que  l'arbre  de  vie  fe 
prend  pour  celle  générale  vertu,  lequel  on  dit  clairement  &  manifefte- 
ment  auoir  efté  planté  au  milieu  du  paradis  :  mais  l'autre  de  la  connoi£-  z^rf  ^ 
fance  du  bien  &  du  mal  n'eft  point  déclaré  fil  eft  dedans  le  paradis ,  ou  de-  Uconnoif- 
hors,tellement  qu'après  que  l'eferiture  a  dit  :  &  l'arbre  de  la  connoiffance  d\x^""^u 
bien  &  du  mal  :  incontinent  elle  f  arrefte,  ne  decIarant,où  il  eft,de  pœur  que  m^ 
celui,qui  n'entend  point  les  raifonsnaturelles,n'admiraft  fafeience.  Qu'eft- 
cedonques  qu'il  faut  dire  ?  Qu'il  eft  dedans  le  paradis,&  dehors  :  dedans 
par  fon  eftre  &  puiffance,&  dehors  par  fa  puiffance.Comment?Notre  princi- 
pale puiffance  eft  capable  de  toutes  chofes,  &  reçoit,  ainfi  que  la  cire,  tou- 
tes formes ,  tant  belles ,  que  laides  ,  comme  le  champion  Iacob  confefTe, 
difant  :  Toutes  ces  chofes  ont  efté  faites  fur  moi. Car  l'âme  feule  prend  les  i-Jj^l 
innumerables  formes  de  toutes  les  chofes,qui  font  en  la  nature ,  laquelle  tou-  mesdetout 
tes  &  quantes  fois  qu'elle  reçoit  la  marque  de  la  parfaite  vertu ,  eft  tournée  en  "  f  $  . 
l'arbre  de  vie,&  toutes  les  fois  qu'elle  reçoit  celle  du  vice ,  eft  faite  arbre  de  la 
connoiffance  du  bien  &  du  mal  :  or  le  vice  eft  banni  de  la  compagnie  facrée 

D  iij 


42  Allégories 

&  diuine  :  donques  celle  principale  puhTance  ,  qui  a  receu  ceci,  eft  félon  fon 
efTence,dedans  le  paradis  :par  ce  qu'en  icelle  puiflance  eft  la  propre  marque  de 
la  vertu,qui  eft  en  paradis ,  mais  elle  n'y  eft  pas  par  puiffance ,  d'autant  que  la 
forme  du  vice  efteftrange  des  commandements  de  Dieu.  Cequeie  di,tule 
peus  comprendre  en  cette  forte.  Maintenant  celle  principale  partie  de  l'ame 
eft  félon  fon  eftre  en  mon  corps,&  par  la  puiffance  en  Italie  8c  Sicile,toutes  Se 
quantes-fois  qu'elle  penfe  à  ces  pais  là:  outre  eftau  ciel,  quand  elle  penfe  aux 
chofes  celeftes  :  à  raifon  de  quoi  quelque-fois  ceux  qui  font  aux  lieux  com- 
muns &  profanes  félon  leur  eftre,font  aux  lieux  facrez,  péfans  aux  chofes  qui 
appartiennent  à  la  vertutau  contraire  ceux  qui  font  au  dedas  des  lieux  faints, 
penfans  ailleurs,font  corne  en  des  lieux  profanes,par  ce  que  la  penfée  fe  tour- 
ne vers  les  pires  &  plus  viles  chofès.-par  ce  moien  le  vice  n'eft  au  paradis,ni  en 
eft  dehors:car  il  y  peut  eftre  par  effence,non  pas  par  puiffance.  Or  le fleuue  fort 
d'Edem^a  fin  quil  arroufe  le  paradis,  O*  fe  partit  &  diuife  de  la  en  quatre  teftes  ou  bras: 
l'un  a  nom  Fhifomceft  celui  qui  enuironne  la  terre  Euildt>oà  eft  l'or:&  ford'icelle  terre 
eft  bomon  trouue  la  l yefcarbouclei  &  la  pierre  precieufe  verde.Le  fécond  a  nom  Geon:ice~ 
luientourne  la  terre    Ethiopie  ,  Le  troifiefme  f appelle  Tigre,  lequel  va  contre  î Ap- 
tes quatre  fyrie.  Le  quatriefmefe  nomme  Euphrates.  Par  iceux  fleuues  l'efcriture  veult  mon- 
refèntent  trer  ^  donner  &  connoitre  les  vertus  particulières,  lefquelles  font  au  nombre 
L  quatre  de  cpzx.xC)Prudence>Temperance)ForceJuftice.Kxxv&z  le  grand  fl  euue,dont  four 
vertus*    dcm  \cs  qUatre  autres,c'eft  la  vertu  générale,  laquelle  on  appelle  Bonté  :  &  les 
Bonté,ver-  quatre  runTeaux,qui  en  fortent,font  les  quatre  vertus.  La  générale  vertu  don- 
fugenera-  ques  prend  fa  fource  de  Edem,  qui  eft  la  Sapience  de  Dieu  :  de  celle  Sapicnce, 
di-je ,  qui  f  efgaie ,  &  prend  fon  efbat&  pafTe-temps  en  lamajeftédeDieule 
EdemJ*  créateur.  D'icclle  générale  ces  quatre  coulent ,  les  bien-ftits  defquels  font  ar- 
Si?Die»   rou^ez  d'icelle,comme  d'vn  grand  fleuue ,  &  regorgent  des  grands  ruiffeaux 
des  œuures  bonnes  &  honneftes.Confiderons  ici  les  mots ,  L*fleuue, dit- ie,  fort 
d'Edem^our  arroufe "le paradis. Le  fleuue  eft  celle  générale  bote  &  vertu,  laquel- 
le fort  de  la  fapience  de  Dieu,c'eft  à  dire  de  laparole  ou  verbe  de  Dieu:  parce 
que  félon  icelui  aefté  faite  la  générale  vertuxette  vertu  générale  arroufe  lepa- 
radis,c'eft  à  dire,elle  arroufe  les  particulières  vertus  :  or  les  chefs  d'icelle  ne  fe 
y    s  preignët  point  pour  eftre  en  certain  lieu,mais  pour  eftre  les  principales,d'au- 
faww. tant  4ue  chafquevertu,veritablement  eft  prince/Te  &  reine.  Au  reftece  mot, 
Il  efî  diuife  ,  vault  autant  comme ,  il  eft  limité  par  bornes  :  La  Prudence 
limitant  ce  qui  eft  à  faire  :  la  Force ,  ce  qu'il  faut  endurer:  la  Tempérance,  ce 
qu'il  faut  eflire:la  Iuftice,ce  qu'il  faut  rédre  à  vn  chacû.  Le  no  de  ïvn  de  ces  cbefsy 
t'efl  P hifonjequelenuiro  ne  toute  la  terre  d'Euilat,ou  eft  l'or:&  l'or  d'icelle  terre efl  très- 
phifon  re-  bonjà  on  trouue  tefcarboucle  &  la  pierre  verde.L'vnc  cfpecc  des  vertus,  c'eftPrudé- 
prefenteU  cejaquelle  eft  ici  nommée  Vbifon,  apo  tou  pheidefthai:  c'eftà  dire,  pour  ce 
.TV     qu'elle  pardonne  à  lame ,  la  gardant  du  péché.  Or  elle  entourne ,  en  manière 
(peinai  d'vn  e  dan  ce ,  la  terre  d'Euilat,  c'eft  à  dire  elle  maintient  Feftat  paifible  ,  doux, 
&  amiable  de  l'ame.Et  côme  entre  les  métaux  l'or  eft  le  meilleur  &  le  plus  ap- 
prouué,aufli  entre  les  vertus  de  l'ame  laPrudéce  eft  la  plus  aprouuée.Ces  mots 
ou  eft  /'or,figninent,où  eft  la  chofe  reluifante,  comme  l'or  &  le  feu,  la  precieufe 
Prudence  entre  les  richelfes  diuines ,  fans  aucune  doute,la  plus  belle.  A  cette 
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vertu  on  attribue  deux  qualitez,  celle  de  celui  qui  a  la  prudence,  &  celle  de 
l'autre  qui  en  vfc,lefquelles  il  accompare  à  l'efcaroucle  &  à  la  pierre  verde. 
Et  le  fécond  fleuue  a  nomGeonyletjuel  entourne  tonte  la  terre   Ethiopie. En  cet  endroit 
ce  fleuue  eft  par  figure  appelle  Force,parce  que  Gcon  fignifie  poitrine,ou  fra-  Gt9n>f0rce 
pe-corne:tous  deux  fignifientForce,d'autât  qu'elle  refide  en  la  poitrine,ou  eft 
aftis  le  cueur,&  là  eft  toute  à  fe  defendre:car  c'eft  la  fcience  des  chofes  foufte- 
nables  &  non  fouftenables,&  neutres.Or  elle  enuironne  de  toutes  parts,&  af-  EthiepU, 
fiege,à  lamode  des  ennemis,l'Ethiopie,lequel  nom  fi  tu  veux  interpreter,c'efl/|"^ 
autant  comme  humilité  :  or  la  couardife  eft  humble  &  baffe ,  à  laquelle  tous-   wn  1  e' 
iours  la  force  eft  contraire.^  troifiefme  fleuue  ceft  Tigrisjequelva  contre  les  Affy-  Tigrisji-^ 
riens.  La  troifiefme  vertu  c'eft  Temperance,refiftant  aux  voluptez ,  lefquelles  ^e  Te' 
femblent  corriger  lafoiblelie  humaine:car  ce  mot  Auyriens  ,  peut  eltre  tour- 
né,radreffans  &  corrigeans.  Or  l'efcriture  compare  la  concupifcence  au  tre£- 
cruel  animal  Tigre,auec  laquelle  la  Tempérance  a  tous-iours  quelque  affaire 
à  demefler.il  fe  prefente  ici  vn  doute-.Pourquoi  la  Force  cft  nommée  la  fecô- 
de,Temperance  la  tierce,&  Prudence  la  premiere,fàns  faire  mention  des  au- 
tres vertus,  llfault  donques  entendre  que  notre  ame  a  trois  parties,la  raifon- 
nable,la  courrouceable,&  celle  qui  eft  pleine  de  defir  &  côuoitife.D'i celles  la 
raifonnable  eft  placée  dans  la  tefte,la  courrouceable  au  cueur,  &  celle  qui  cô- 
uoite  au  foie,&  parties  proches  au  nôbril. Chacune  de  celles-là  a  fa  propre  ver 
tu:la  raifonnable,prudéce:d'autat  que  c'eft  à  faire  à  la  raifon  d'auoir  la  cônoif- 
fance  de  ce  qu'il  fault  faire,ou  qu'il  ne  fault  pas  faire  :  la  courrouceable,  force:  Pourquoi 
celle  qui  conuoite ,  l'attrempancexar  par  icelle  nous  guariffons  les  conuoiti-  PrHde"u  , 
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les.  Tout  ainh  donques  que  la  teiteeit  la  première  &  la  plus  haute  partie  de  m'erke»  ' 
l'animal,la poitrine  la  féconde ,  &  l'eine  la  troifiefme:&  en  lame  la  raifonna- entre  H 
ble  la  premiere,la  courrouceante  la  feconde,la  defirante  la  troifiefme  :  auffi  la  * 
première  vertu  c'eft  celle  qui  fe  môtre  en  la  principale  partie  de  lame,  fçauoir 
eft  en  la  raifonnable:&  qui  gift  &  habite  en  la  tefteda  féconde  Ceft  force,d'au-  .  j 
tant  quelle  loge  en  la  féconde  partie  de  l'ame,qui  eft  l'irafcible,&:  en  la  fecon-  trm  pdr- 
de  partie  du  corps,qui  eft  la  poitrine;la  troifiefme  l'attrempance ,  pour  autant Ues- 
qu  elle  f'emploie  à  l'entour  des  parties  de  l'eine ,  qui  eft  la  troifiefme  place  du 
corps,&  à  l'entour  de  la  puiftànce  appetitiue ,  laquelle  a  le  troifiefme  lieu  en 
l1 'ame.  Le  quatriefme  fleuue  ,6k  l'efcripture,  c'eft  Euphrates,  ceft  allegoriquemét  la  rl^#ft 
quatriefme  vertu,nommée  Iuftice,laquelle,à  vrai  dire,  porte  fruit ,  &  refiouit  mft'ue. 
l'efprit.Quand  eft-ce  donques  qu'elle  fe  montre  ?  Quand  les  trois  parties  de 
l'ame  font  d'accord  enfemble.Cet-accord  fe  fait,quand  la  plus  excelléte  com-  tduwà 
mande,à  fçauoir  quand  la  courrouceable  &  la  defireufe  obeiffent  au  commâ-  ^p4rtus 
dément  de  la  raifonnable,alorslaIufticefuit:car  c'eft  vnechofe  iufte  que  ce 
qui  eft  le  plus  excellent  commande  en  tout  &  par  tout, &  que  ce  qui  eft  moin- 
dre face  le  commandementior  la  partie  raifonnable  eft  la  plus  excellente  & 
meilleure,&  la  courrouceable  &  defireufe  les  moindres:mais  quand  ces  deux 
parties  recullent  en  arrière,  &  font  retiues,de  forte  qu'en  arrachant  de  grande 
furie  &  roideur  la  chartiere  de  fon  lieu,  c'eft  a  dire,  la  raifon  ,  elles  la  domtent 
&  furmontent,&  toutes  deux  preignent  le  frein  aux  dents ,  alors  eft  la  grande 
iniufticexar  il  eft  neceffaire  que  quand  le  chartier,  qui  conduit,  eft  couard  & 
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lafche,qu  on  trébuché  en  des  abyfmes  &  lieux  profondsxomme  au  contraire 
parla  vertu  &  bonne  conduite  a  icelui,on  eft  gardé  &c  fauué.Au  furplus  con- 
fiderons  en  cette  forte  la  matière  qui  f  offre.  Phifon  en1  interprété  changemét 
phifoner  ^c  langage:Emlatîtrâuai^ailt  pour  enfanter.  Par  cela  nous  eft  fignifié  la  Pru- 
ÉuiUt.    décexar  la  commune  eftime  l'home  fage,qui  à  la  mode  des  fophiftes,eft  puif- 
fanten  inuention  &langage:mais  Moyfe  reconnoit  celui-là  non  pour  fage, 
ejice-  ains  pour  homme,qui  prend  peine  à  bien  parler,tellement  que  la  Prudence  fe 
ht  que    voit  au  changement  de  langage,c'eft  à  dire  en  la  grâce  &  vertu  de  bien  parler: 
Moyfe  re-  ce  qul  f>entcncl  non  des  paroles,mais  des  bon  nés  œuures,qui  tendent  à  la  ver- 
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dent  cr  tu. Or  Euilat  entourne  de  tous  coltez  &  borne  1  imprudence,  de  pœur  qu'elle 
ne  foit  en  trauail  de  produire  la  ruine  &  deftruction  de  Prudencexar  ce  mot 
trauailler  à  produire  eft  propre  pour  Wmprudéce:d'autant  que  lame  mal  aui- 
fée  produit  quelque-fois  des  chofes  illicités-.airtfi  quâd  el l'aime  l'argét  ou  co- 
uoite  gloire,  plaifir,  ou  autres  chofes  femblables ,  elle  eft  en  trauail.  Au  refte 
quand  elletrauaille,elle  ne  produit  pas  encoresrau  moié  dequoi  lame  lafche 
n'eft  point  propre  pour  engédrer  chofe  parfaite:que  fi  quelque-fois  il  femble 
l'ame  Uf-  qu'elle  engedre  vn  fruit,on  le  trouue  auorté,deuorât  la  moitié  de  fa  chair ,  pa- 
imtw^îe  re^  a  ^a  mort  ^e  lame.Parquoi  en  la  fainte  efcriture  Aaron  prie  Moyfe  ami  de 
parfait.    Dieu,  qu'il  gariffe  la  ladrerie  de  Marie  i  afin  que  fon  ame  ne  foit  en  trauail  de 
produire  du  maltpour  cette  caufe  il  dit:<_^  fin  quelle  ne foit  quafi  morte}& comme 
la  fndece  ï  auorton  qui  fort  du  ventre  de  la  mere^  &  deuore  la  moitié  de  la  thair  ficelle.  Ou  efl  l'ory 
iointe  à  U  ç\'lt  il. En  parlant  de  l'or  il  dit,où  il  eft.Car  la  prudéce,laqlle  il  a  fait  femblable 
fp-c"icedc  à  l'or,qui  eft  vn  métal  net,pur,precieux  &  prouué  au  feu,eft  en  la  fapience  de 
Dieu,&  eftant  là,n'eft  point  poifedée  de  la  fapience,mais  où  eft  la  fapiéce,illec 
eft  icelle,pofteftion  de  Dieu  le  créateur.  Et  l'or  de  celle  terre  efl  bon.\\  y  a  doriques 
Deux  for-  vn  autre  or,qui  n'eft  point  bô?Oui  certainemét;car  il  y  a  deux  fortes  de  prudé- 
tesde  pru-  Ce,l'vne  generale,&  l'autre  particuliere:ma  prudéce  dôques  qui  eft  particulie- 
tmtm     re,n'eft  point  bône,d'autât  qu'elle  meurt  auecmoi:mais  celle  generale,qui  re- 
fide  aucc  la  fapiëce  de  Dieu,c6me  en  fon  manoir,eft  bône,par  ce  qu'eftant  in- 
,  r  i    corruptible,elle  demeure  en  la  maifon  incorruptible.  Là  eft  l'Efcarboucle,  8c 
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eleerl*  pierre  verde.  Ces  deux  lont  dirrerens  le  prudent,&:  celui  qui  raitprudemmet: 
ftenever-  eftant  pvn  paré  de  Prudence,&:  l'autre  faifant  exercice  d'icelle.  Pour  ces  deux: 
regards  la  prudence  a  efté  donnée  de  Dieu  à  l'homme  terrien  ,  afin  qu'il 
foit  fage  &  bon  :  car  quel  profit  reuient-il  d  icelle,f  elle  n'eft  receuë  de  la  rai- 
fon, Se  ne  lui  engraue  fes  marques?La  vertu  donques  eft  bié  iointe  auec  la  pru- 
dence ,  &  le  prudent  auec  celui  qui  fait  exercice  de  la  prudence,  qui  font 
'ffkcha  °*  <aeux  pierres  precieufes.  Par-auenture  que  ce  font  Iudas  &  Iftachanpar  ce  que 
l'vn  côfeffe  qu'il  eft  orné  &  paré  de  la  Prudéce  diuine,rëdant  grâces  à  celui,du 
quel  il  a  receu  ce  bië:&  l'autre  f  exerce  en  la  vertu,  &  aux  bônes  œuures.  Iudas 
dôques  fignifie  le  côfeffant  &  recônoiiïant,auquel  Lia  àceffé  d'enfanter  :  &  If- 
fachar  faifant  bônes  œuures,par  ce  qu'il  a  foubs-mis  fes  efpaules  au  labour ,  8c 
f  eft  fait  laboureur,le  loier  duquel  c'eft,côme  dit  Moyfe,l'ame  plâtée  &  femée 
d'arbres  fruitiers  &  de  femences,c'eft  à  dire,le  labeur,  qui  n'eft  point  domma- 
geable,mais  eft  couronné  de  Dieu,&  reçoit  fon  loier.  Qu'il  faille  entédre  ain- 
fi  ces  chofes,il  eft  aifé  à  le  connoitre,  par  vn  autre  paflage ,  où  il  eft  parlé  de  la 
longue  robbe:  Et  tu  tiftreras  en  icelle  quatre  rangées  de  pierres  precieufes: 
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la  première  rangée  fe  fera  de  la  Cornaline,du  Topa/Te ,  &  de  l'Efmeraude ,  où 
feront  grauez  Rubim,Simeon,Leui:la  féconde  fe  fera  de  l'Efcarboucle  &  du. 
Sapphir.  Or  le  Sapphir  eft  vne  pierre  verde.  Iudas  eft  engraué  en  l'efcarbou- 
cle:d'autant  qu'Iffachareftle  quatriefme  au  Sapphir.  Pourquoi  donques  ne 
dit-il  point  la  pierre  Efcarboucle,eomme  la  pierre  verdc?Parce  que  Iudas,qui 
lignifie  confeflion, n'a  point  d'ame  ôc  de  corps  :  d'autant  que  le  nom  de  con- 
feflion montre  que  c'eft  vne  chofe  de  dehors.  Car  quand  lame  fortant  de  foi, 
&  ne  f  attribuant  rien,f  offre  à  Dieu,comme  ce  Ris  Ifaac,alors  elle  confeffe  & 
reconnoift  le  feul  Dieurmais  quand  elle  penfe  eftre  caufe  de  quelque  chofe,  il 
f  en  fault  beaucoup  qu'elle  ne  le  confeffe  &  reconnoiffe  tel  qu'il  eft:par  ce  que 
on  doit  entendre  que  celle  côfeftion  n'eft  point  ceuure  del'ame,mais  de  Dieu, 
cjui  lui  montre  fon  ingratitude.Iudas  donques  confeffant  n'a  point  de  matie- 
re:mais  l'homme  detrauail  Iffachar  a  befoin  de  matière  corporelle.  Autremét 
comment  celui  qui  f  adonne  à  la  vertu  pourra  lire  fans  yeux?ou  comment  or- 
ra-il les  fermons  &  prefehes  fans  orcillesîou  comment  connoitra  il  le  boire  8c 
le  manger  fans  le  ventre  &  l'appétit  d'iceluiîPour  cette  caufe  il  eftoit  fait  fem- 
blable  à  la  pierre.  Au  furplus  les  couleurs  font  différentes:  car  à  celui  qui  con- 
feffe  &  reconnoift  Dieu,conuient  la  couleur  de  l'Efcarboucle:par  ce  qu'en  ré- 
dant  grâces  à  Dieu,il  eft  embrazé  comme  d'vn  feu,&  eft  cnyuré  d'vne  certaine 
yurognerie  fobre:mais  à  celui  qui  trauaille,  la  couleur  de  la  pierre  prafine  ôc 
verde  conuient  biempar  ce  que  ceux  qui  trauaillent,deuiennent  pâlies  de  tra- 
uail,&de  la  crainte  qu'ils  ont dene  venir  à  bout  de  leur  entreprife.il  faultaufli  phifonC 
en  cet-endroit  rechercher  pourquoi  ces  deux  fleuues  Phifon  &  Geon  cn~Geonin- 
tournent  certaines  regions,l'vn  le  païs  de  Euilat,&  l'autre  l'Ethiopiefi,  &  non  pZTs- 
pas  vn  des  autrcs:mais  eft  dit  que  le  Tigre  prend  fon  cours  cotre  les  Affyriens, 
&  n'eft  point  parlé  du  conduit  d'Euphrates,combien  qu'il  foit  certain  qu'Eu-  ^/£^ 
phrates  entorne  quelques  contrées,&  en  ait  deuant  lui  plufieurs:or  il  n'eft  pas 
ici  fait  mention  du  fleuue,mais  de  l'amendement  des  mœursrau  moien  dequoi 
il  fault  dire  que  la  Prudence  &  la  Force  peuuet  aftieger  les  vices  qui  leur  font 
contraires,l'Imprudéce,&  la  Lafcheté,&  les  domter  parce  moien,eftans,pour 
leur  foibleffe,aifées  à  prendrercar  celui  qui  n'eft  pas  fage,eft  réduit  facilement 
en  la  puiffance  du  fage  ,  le  lafche  aufsi  en  la  puiffance  du  fort  &  courageux: 
mais  la  Tempérance  ne  peult  afsieger  la  Concupifcence  &  Volupté  :  d'autant 
que  les  aduerfaires  font  puiffantes,&  ne  font  pas  domtées  aifément.Ne  vois  tu 
pas  que  les  hommes  les  plus  attrempez  ôc  fobres  font  contraints  par  la  necef- 
ftté  du  corps  mortel,de  manger  &  boire?Delà  procèdent  les  plaifirs  du  ventre.  LeTigre 
Il  vault  donques  mieux  de  refifter  aux  conuoitifes  d'icelui.  Parquoi  le  fleuue  va  contre 
du  Tigre  va  contre  les  AfTyriens,c'eft  àdire,contre  les  voluptez  la  Temperan-  lr"e^ 
ce.  D'auantage  la  Iuftice,que  nous  reprefente  Euphrates  le  fleuue ,  n'anTaille 
perfonne  ni  alliege,ni  a  aucun  aduerfaire.  Pourquoi?par  ce  que  c'eft  fon  eftat 
de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartiét,&  tient  le  lieu  non  d'aduerfaire  &  ac- 
cufateur,mais  de  iuge.  Tout  ainfi  donques  que  le  iuge  ne  veult  vaincre  per- 
fonne,niauoird'aduerfaire,maisen  prononceant  fafentence  donne  la  caufè 
gaignée  à  la  partie  qui  a  le  meilleur  droit:  en  cas  femblable  aufsi  la  Iuftice  ne 
aiant  point  d'aduerfaire  5  rend  à  vn  chacun  ce  qui  lui  appartient .  Le  jàgnemr 
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Dieu  prit  l'homme  qu'il  fit,  &  le  mit  au  paradis  pour  le  cultiuer  <&*  garder.  L'home  for  - 
me  &  façonné  eft  différent  de  celui,que  Dieu  a  fait,comme  i'ai  dit:  le  premier 
eft  vn  efprit  plus  terreftre,mais  le  fecond,qui  a  efté  fait,n'a  point  de  matiere,& 
eft  tout  autre  de  celui,qui  eft  dVne  façon  corruptible ,  eftant  garni  d'vn  eftat 
plus  pur  &  naïf.Dieu  donques  prend  cet-efprit  pur,  ne  le  laifTant  point  extra- 
uaguer,&  l'aiant  pris  ,  le  met  entre  les  vertus ,  qui  tiennent  fort  par  les  racines 
&  qui  germent,àfîn  qu'il  les  cultiue,&  les  garde.  Plufieurs ,  qui  autre-fois  fe- 
ftoient  adonnez  à  la  vertu,fur  la  fin  fe  font  retirez  &  annonchalantis  :  Mais  à 
qui  Dieu  dône  vne  ferme  &  affeuree  fcience,à  icelui  aufïi  dône  tous  ces  deux: 
faire  toufiours  exercice  de  vertu,&  lagarder,comme  dedans  vn  celienà  raifon 
dequoi  ouurer  fe  prend  ici  pour  faire,&  garder  pour  fouuenir.£/-  Dieu  bailla 
*vn  commandement  a  Adam^en  dijànt:  Mange  de  tous  les  fruits  des  arbres  de  paradis  O* 
iardin^mais  ne  mange  point  du  fruit  de  l'arbre  de  la  connoijfance  du  bien  e>  du  mal  :  car 
en  quelque  tour  que  vous  en  mangere^en  tceluyvous  mourre^.  Auquel  Adam  ceci  eft- 
il  commandé?Il  faut  chercher  qui  eft  celuMà.Car  n'aiant  point  Dieu  aupara- 
uant  fait  mention  d'icelui,tout  maintenant  il  le  nomme.Ne  veut-il  point  par- 
aueture  te  bâiller  le  nom  de  celui  homme,qui  a  efté  fait?ll  l'appelle  Terre,par 
ce  que  ce  mot  Adam  fignifie  la  Terre.  Quand  donques  tu  oiés  ce  nom  Adam, 
jtltm  4-  enten  le  terrien  &  mortel ,  d'autant  que  celui  qui  a  efté  fait  à  l'image  de  Dieu, 
ùnt  donné  n'eft  point  terrien  ,  ains  celefte.  Il  faut  outre-plus  rechercher  pourquoi  celui 
auxXfes  4ui a  donné  les  noms  aux  autres  chofes,he  f  en  eft  point  dôné.  Que  faut-il  di- 
nefeneft  /  re  à  cela?L'efprit,qui  eft  en  vn  chacun  de  nous,  peut  comprendre  toutes  cho^ 
ftmt  done  ^s,{bi-meffrJie  il  rie  peult  connoitre:car  tout  ainfi  que  l'oeil  voit  toutes  les  au- 
tres chofes,ne  fe  voiant  pas  lui-mefmes:  aufïi  l'efprit  entend  les  autres  chofes, 
&  ne  fe  coprend  pas  lui-mefme:ou  bié  qu'il  die  quel  il  eft,ou  de  quoi  il  eft,f  il 
eft  vent  ou  aleine,ou  fang,ou  feu,ou  air,  ou  quelqu'autre  corps ,  ou  feulement 
ceci,f'il  eft  corporel  ou  incorporel. Et  puis  nous  ne  reputerons  point  les  per- 
fonnes  folles5qui  difputent  de  l'elTence  de  Dieu?  Car  commet  ceux  qui  ne  fça- 
uent  que  c'eft  de  l'eflence  de  leur  ame,pourront  ils  parfaitement  connoitre  l'â- 
me de  cet-vniuers  ?  parce  que  Dieu  eft  tenu  pour  lame  de  l'vniuers.  A  bonne 
raifon  donques  Adam,c'eft  à  dire,l'efprit  nommant  &  comprenant  les  autres 
chofes,  ne  fe  donne  point  de  nom,veu  qu'il  ignore  foi-mefmes,  &  fa  propre 
nature:C'eft  à  cetui  que  le  commandement  f  addrerTe,no  à  celui,qui  a  efté  fait 
à  l'image  &  fcmblace  de  Dieurcar  le  premier  a  appris  la  vertu, fans  qu'on  l'en- 
„       hortaft  à  ce:mais  cetui  ne  peut  deuenir  fage  fans  l'aide  &  peine  du  maitre.  Or 
mïtcUfm-  il  y  a  différence  entre  ces  trois,commandement,  deftence,  &  admoneftement. 
ce,admone  La  deffence  eft  pour  les  pechez,&  f'addreffe  voire  à  l'homme,  qui  ne  vaut  rie: 
cUfefm  ^  comandement  pour  les  bonnes  œuures:&  l'admoneftement,pour  l'homme 
rentes.     qui  n'eft  ni  l'vn,ni  l'autre,ni  mechant,ni  homme  de  bien:par  ce  qu'il  ne  pèche 
point,  au  moien  dequoi  n'a  befoin  qu'on  lui  face  deffence,ni  fait  fi  bien,com- 
me  raifon  requiertttellement  qu'il  a  bon  befoin  d'eftre  admonefté ,  à  fin  qu'il 
f  abftienne  de  chofes  mauuaifes,&  foit  induit  à  faire  chofes  honneftes.  L'ho- 
me donques  fait  à  l'image  de  Dieu,n'a  befoin  ni  de  commandemét,ni  de  def- 
fences,d'autant  que  l'homme  parfait  n'a  affaire  de  rien  :  mais  l'homme  fimple, 
&  deimlle  qualité  a  befoin  de  commandement  &  de  deffence ,  &  le  fol  d'ad- 
monition 
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monition  6c  de  do&rine.  Ainfi  le  parfait  Grammairien ,  ou  Muficien ,  n'a  be- 
foin  des  règles  de  ces  arts  là,mais  à  l'autre,qui  f  eft  foruoié,cn  la  confideration 
d'icelles,doiuent  eftre  baillées  les  loix  &  enfeignemens  :  &  à  cclui,qui  va  tout 
frefehement  à  l'efcole,  Wnltru&ion.  A  bône  raifon  donques  à l'efprit  terrien, 
qui  n'eft  ni  vicieux  ni  vertueux,mais  eft  metoié,  font  donnez  ces enfeignemés 
&  aduerthTemens  :  &  auec ce  le  commandement  &  l'admoncftcment  lui  font 
addreffez  au  nom  de  ces  deux,du  Seigneur,  ôc  de  Dieu:  car  le  Seigneur  Dieu  à 
comandé  que  s'ils  obehTent  aux  commandemens ,  ils  foient  faits  dignes  de  fa 
diuine  grace:mais  s'ils  font  rebelles,  qu'ils  foieiat  chaffez  du  Seigneur,comme 
d'vn  maitre ,  qui  a  toute  puiffance ,  à  la  maie  heure.  Parquoi  quand  Adam  eft 
chaffé  de  paradis,les  mefmes  mots  sot  redits,par  ce  qu'il  dit:  Et  le  S eiqneur  l'en- 
uoia  du pUifant paradis, pour  labourer  la  terre  de  laquelle  il  auoit  eflépris.  Afin  qu'aiât 
comme  feigneur  &  maitre,&  comme  Dieu  bien-facteur  commandé,  il  corri- 
geait de-rechef  par  ces  deux  moiens  les  rebelles:  Car  il  le  chaffa  pour  fa  defo- 
beiffance  par  celles  puhTanccs,  par  lefquelles  ill'auoit  introduit  en  paradis. 
Or  les  commandemens  font  tels:7#  mangeras  du  fruit  de  touts  les  arbres, Ilen- 
horte  l'ame,qu'elle  jouiffe  nô  de  quelque  feul  arbre,  ni  d'vne  feule  vertu,mais 
de  toutes  les  vertus:par  ce  que  ce  mot,  Mâger,  fignifie,la  viâde  de  l'ame:or  l'â- 
me eft  nourrie  des  œuures  bonesôc  hôneftes.  au  furplus  il  a  doublé  cette  cho-  En  m4/iZ 
fe-ci,difant:En  mâgeant  mage,c'eftà  dire,mafche  le  bie,ne  faifànt  point  corne gemjm* 
le  commun,  mais  comme  le  champion  pour  fe  renforcer:  carlesmaitresdes^ 
lutteurs  &  champions,  qui  conbattent  nuds,leur  défendent  de  ne  rompre 
incontinent  de  leurs  dents  la  viande,  &  veulent  qu'ils  la  mafchét  tout  à  loifir, 
afin  qu'elles  les  renforce.  Le  champion  &  moine  fommes  pas  nourris  d'vne 
mefme  forte:  ie  fuis  nourri  à  fin  que  feulement  ie  viue,  mais  le  champion  eft 
nourri  à  fin  qu'outre  qu'il  viue ,  qu'il  deuienne  gros  ôcpuiffanr.à  raifon  de 
quoi  entre  les  commandemens ,  qui  font  faits  aux  perfonnes ,  qui  f  exercent  à* 
la  vertu,il  y  en  a  vn,qui  eft  de  foub-traire  la  viandex'eft  ce  qu'on  veut  dire,en 
mangeant  manger.Donnons  mieux  à  connoitre  ceci:  Honnorerpere  &  mere 
c  eft  vne  viâde  &  nourriture:  &  toutes-fois  les  bons  les  honorent  d'vne  forte, 
&  les  mauuais  d'vne  autre:  les  vns  les  honorent  félon  la  coutume  ordinaire, 
lefquels  en  mangeant  ne  mangent  pas,  mais  feulement  mangent.Quand  eft  ce 
donques  qu'en  mangeant  ils  mangent?  Quand  en  confiderant  &  efpluchant 
bien  les  caufes ,  ils  iugent  d'eux-mefmes  que  c'eft  vn  deuoir  treshonnefte.Les 
caufes  font  telles. Iceux  nous  ont  engendrez:ils  nous  ont  nourris,ils  nous  ont 
inftruits,ils  font  caufe  de  tout  notre  bien.  Dauantage Manger  c'eft  honorer 
Dieu  le  fouuerain,&  en  mangeant  manger,  quand  nous  venons  à  nous  recon- 
noitre  éc  rendre  grâces  à  Dieu,  yiais  de  l 'arbre  delà  connoiffance  du  bien  &  du 
mal  vous  n'en  manger  exjpoint. Cet-arbre  donques  n'eft  point  en  paradis, d'autant 
qu'il  les  enhorte  dé  manger  de  tous  les  fruits  des  arbres,qui  font  au  paradis:ce 
qui  fe  fait  naturellement,par  ce  qu'il  y  eft  par  effence,  comme  i'ai  dit ,  non  pas 
par  puhTancc.Car  comme  en  la  cire  tous  les  féaux  y  font  par  puiffance,  mais  il 
n'y  en  a  qu  vn  de  fait,qui  foit  empraint:auffi  en  lame,qui  eft  femblable  à  la  ci- 
re, toutes  les  formes  y  font  par  puiffance  contenues,  mais  à  la  vérité,  il  n'y  a 
qu'vne  marque  pour  le  prefent  emprainte,iufques  à  ce  qu'elle  foit  effacée  d'v- 
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ne  autre  plus  forte  &  violete.En  après  il  fault  rechercher  ceci. Quâd  il  enhor- 
te  qu'on  mâge  de  tout  arbre  du  paradis,il  n'enhorte  qu'vn:  mais  quâd  il  defed 
l'vfage  de  l'arbre,  qu'on  dit  eftre  caufe  du  bie  &  du  mal,il  parle  comme  à  plu- 
fieursxaril  dit  en  premier  lieu:  Tu  mangeras  de  tout:  &au  fécond:  N'en  mangc^ 
point:  &  en  quelque  )our  que  vous  en  mangie^  (non ,  manges,) &,  &  vous  mourre^ 
.    (non,mourras.)  Il  fault  donques  dire  premieremét  que  ce  qui  eft  bon,  eft  rare 
b«n,eft  ré-  &  ce  qui  eft  mauuais,eft  de  plufieurs  fortes.Parquoi  pour  vn  home  fage,qui  fe 
re^equi  trouue,(e  trouue  aufTi  vne  infinie  multitude  de  fots:pour  cette  caufe  il  enhor- 
efi  ma"-  tevn  feuj  Je  fe  nournr  &  entre-tenir  en  la  vertu  ,&  plufieurs  de  fabftenirde 
plufieurs  la  trop  grande  rufe  &finene,d'autant  que  gens  innumerables  en  vfent:d'auan- 
fortes.     tagepouraquerir  &  manier  la  vertu  on  n'a  befoin  qued'vne  feule  chofe,de  la 
w  raifon:Quand  au  corps,il  empefche  &  nuit,tant  f'en  fault  qu'il  aide:tellement 
pur  parue  que  le  vrai  moien  pour  paruenir  ala  lapiece ,  c'elt  de  l'eltranger  le  plus  qu  on 
nir  *  l*f*  peult  du  corps  &  conuoitifes  d  icelui:  mais  pour  jouir  du  vice,on  a  affaire  no 
Ptencc-     feulement  de  l'efprit ,  mais  aufti  du  fens ,  de  la  raifon  ,  &  du  corps:par  ce  que 
l'homme  vicieux  a  befoin  de  toutes  ces  chofes  là ,  pour  acomplir  fon  vice,au- 
trement  commet  decouurira  il  fon  fecret,f'il  n'a  point  Finftrumét  de  la  paro- 
le?comment  jouira-il  des  plaifirs  charnels ,  fans  le  ventre,ôc  les  autres  fens  ?  A 
bonne  raifon  donques  il  addreffe  fa  parole  à  la  raifon,pour  chercher  la  vertu, 
car  on  n'a  affaire  que  de  celle  là  pour  acquérir  la  vertu:au  contraire  quand  il 
eft  queftion  du  vice ,  il  parle  à  plufieurs,  à  l'ame  ,à  la  rai  fon, aux  fens  du  corps, 
d'autant  qu'il  paroift  en  touts  ceux-ci.  Il  adioute  toute-fois  :  En  quelque  tour 
eu  en  mangteK^  vous  mourre^de  mcrt.Et  neant-moins  après  en  auoir  mangé  non 
feulement  ils  ne  meurent  point,mais  aufTi  ils  font  des  enfans,&  font  caufe  que 
^rtesde*  ^CS  autres  viucnt.Que  fault  il  dire  donques?qu'il  y  a  deux  fortes  de  mort,l'vnc 
mort.      de  l'hommej'autre  de  lame.  La  mort  de  l'homme,  c'eft  la  feparation  de  l'ame 
d'auec  le  corps  :  mais  la  mort  de  l'ame,ceft  le  periffement  de  vertu ,  &  accueil 
du  vice.Parquoi  ne  fe  contentant  de  dire,qu'ils  momvom^Vous  mourre^â'n-i\, 
de  mort:montrant  &  fignifiant  par  là  non  la  mort  commune,  mais  l'éternelle, 
terZ'lu'"  aPPe^ée  par  deffus  toutes  les  autres  morts,&  par  excelleceMort:laquelleauiét 
quand  l'ame  eft  enfeuelie  aux  affections  &  vices.  Or  ces  deux  morts  font  con- 
traires:carla  première  feparele  corps  &  l'ame ,  qui  anparauant  eftoient  ioints 
&  vnis  enfemble,  mais  la  féconde  fe  fait  eftans  enfemble ,  &  f  accordans  :  vrai 
eft  que  le  moindre  eft  le  maitre,à  fçauoir  le  corps ,  &  la  plus  excellente  partie, 
qui  eftT  ame ,  la  feruante.  Toutes  &  quantes-fois  donques  que  Fefcriture  dit, 
Mourir  de  mort ,  il  fault  noter  que  la  mort  de  la  peine  eft  fignifiée ,  non  pas  la 
mort  naturelle:au  refte  la  mort  naturelle  c'eft  quâd  l'ame  eft  feparée  du  corps, 
sentence  &  ce^e  ^e  la  peine ,  quand  l'ame  perd  la  vie  de  vertu ,  &  vit  en  la  vie  du  vice. 
à'Heudi-  Heraclitus,fuiuant  cette  opinion  de  Moyfe,dit:/Vo«j  viuons  en  la  mort3&fom- 
mes  morts  en  la  vie:  comme  fil  difoit:  Que  lame  eft  morte,quand  nous  viuons, 
&  eft  comme  enfeuelie  au  corps  :  mais  quand  nous  fommes  morts ,  que  lors 
l'ame  vit  vne  vie  qui  lui  eft  propre,  eftât  deliuréc  du  mal ,  à  caufe  que  le  corps 
eft  mon  &  vaincu. 
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Ous  auons généralement  déclaré  au  premier  liure,  tout  ce  qui  ap- 
partient à  l'agriculture ,  félon  que  l'occafion  f  y  eft  prefentéc: 
maintenant  nous  tramerons  fpecialement  en  cetui,  autâtque 
notre  pouuoir  fe  pourra  étendre  de  l'art  de  vignerôxar  Moy- 
I  fe  introduit  ce  iufte  non  feulement  pour  laboureur,  ains  aufïi 
fpecialement  pour  vigneron,en  difant:M/é  a  commencé  eflre  homme  de  labour ;& 
a  planté  la  vigne .  Or  il  rault  que  celui  qui  fe  délibère  de  parler  particulieremét 
des  plantes ,  &  de  l'agriculture ,  entende  premièrement  quelles  font  les  plates 
parfaites  de  lvniuers,  &  qui  eft  le  grand  planteur,qui  y  prcfide.Le  plus  grand  .  , 
donques  &  le  plus  parfait  en  fon  art  de  tous  les  planteurs ,  c'eft  le  gouuerneur^ 
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du  mondeiôclaplante,lemonde:lequelne  contient  pas  feulement  quelques  planteur  f 
certaines  plantes,mais  infinies ,  qui  font  comme  reiettons,  fortans  d'vne feule  Yemïnle 
racine:  car  aiant  le  créateur  du  mode  acouftré  &  agécé  cette  maffe  de  l'vniuers 
qui  ne  gardoit  aucun  ordre,ains  eftoit  toute  méfiée  &  brouillée,il  enracina  a-  LeïlM^- 
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près  ,  &  attermit  au  milieu  l'eau  &  la  terre ,  &  tira  du  milieu  en  la  haute  re-  mondgm 
gion  les  arbres  de  Pair  &  du  feu ,  &  les  garnit  &  fortifia  tout  à  lentour  du  lieu 
etheré  &  celefte,lequel  leur  fut  baillé  pour  borne  Se  garderont  il  femble  que 
Ouranos,c'eft  à  dire,  le  ciel ,  ait  pris  fon  nom.  En  cela  Dieu,  qui  eft  auteur  des 
miracles  en  fit  vn  le  plus  etrâge  du  môde:dautât  qu'il  voulut  que  la  terre,  qui 
eftoit  feche,fuft  fouftenue  fur  l'eau  fâsfederfaireôc  difTouldre:&lefeu,qui  eft  ^ 
de  fon  naturel  chauld  fur  l'air  de  foi  extrememét  froid.  N'eft-ce  pas  vne  chofe  hl 
merueilleufe  que  ce  qui  fe  defioint  &  difToult  aifément,eft  contenu  dedans  ce  r^"^[ 
qui  le  defioint  &  diftbult,c6me  la  terre  dedâs  l'eau>que  ce  qui  eft  fort  chauld,  m  . 
foit  affis  &  pofé  fur  vne  chofe  fort  froide  fans  f'efteindre,come  le  feu  fur  l'air? 
voilà  le  parfait  plantement  de  l'vniuers ,  dont  le  grand  &  puiftant  tronc  eft  le 
monde,ôc  les  rameaux  ceux  n'agueres  déclarez. Il  fault  maintenant  confiderer 
ou  il  a  jette  fes  racines,&  quel  eft  fon  foubafTement,defTus  lequel  il  a  efté  pofé, 
corne  vne  ftatue.  Çertainemet  il  n'eft  croiable  qu'aucun  corps  ait  efté  delaiffé 
deh  ors  courant  ça  &  là ,  veu  que  Dieu  emploia  toute  la  matière  à  l'embelnTe- 
ment  de  fon  ceuure  parfait:  Or  fon  œuure  n'euft  pas  efté  parfait,f  il  n'euft  efté  du  mondd 
acôpli  de  toutes  fes  parties  parfaites.  Le  mode  dôques  fut  bafti  de  toute  la  ter- 
re,de  toute  l'eau,de  tout  l'air,&  de  tout  le  feu  ,n'eftant  rien  demeuré  en  arrière 
tât  petit  fuft-il:dont  f  enfuit,qu'il  n'i  a  rien  dehors,ou  il  eft  vuide.S'il  eft  vui^ 
de,  comment  fe  peult-il  faire  qu'vn  corps  fi  mafTif&  pefant,  comme  eft  le 
monde, ne  f'abbaiffe,nefaffaûTe-,  &  panche  d'vn  cofté ,  ou  d'autre ,  n'eftant 
point  fouftenu  de  pas  vn  corps  folide?Il  femble  que  cela  foit  femblable  à  vn 
phantofme  &  fon  ge  :  d'autant  que  notre  efp rit  ne  peult  comprendre  qu'vnc 
chofe  fe  puuîe  rao  uuoir ,  fans  quelque  appui  ôc  foubaffement ,  &  principale- 
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ment  le  monde ,  lequel  eft  le  plus  grand  de  tous  les  corps,les  côtenant  dedans 
fon  giron,comme  Tes  proches  parties. parquoi  fi  quelqu'vn  veult  fuir  les  diffi- 
cultez  de  cette  queftion  douteufe,qu'il  die  hardiemét,qu'il  n'i  a  point  de  ma- 
tière affez  forte  pour  porter  &  fouftenir  ce  monde:&  que  la  feule  loi  éternelle 
Laloiettr-  ^e  Dieu  éternel  en  eft  le  pilier  Se  fouftenement  tresfort  &  ferme ,  laquelle  f c- 
tulle  de    (tendant  du  milieu  iufques  à  la  fin ,  &  du  bout  au  milieu  ,  accomplit  le  cours 
Dieneft  le  'lnu\uc{b\c  de  la  nature,afTemblant  toutes  les  parties ,  &  les  ferrant  &  enta/Tant 
mtntde  ce  cnfemble:  parce  que  lepere ,  qui  l'a  engendrée,!  a  fait  eltre  comme  vn  lien  de 
monde.    ]>vniUers,  qui  ne  peult  eitre  rompu.  A  bonne  raifon  donques  ne  pourra  toute 
la  terre  eftre  diffoute  de  l'eau,  combien  que  le  fein  &  le  dedans  d'icelle  en  foit 
plein  me  fera  pareillement  le  feu  efteint  de  l'air,  ni  l'air  enflammé  du  feu,d'au- 
tent  que  la  loi  diuine  fe  met  entre  deux,  comme  les  voielles  entre  les  lettres, 
qu'on  appelle  muëttes,ou  fans  fon  ,  afin  que  cet-vniuers  rende,comme  en  vne 
chanfon  bien  lettrée,vn  bon  accord,appaifantôc accordant  leurs  difTerens  par 
vn  entre-tien  affable.  Ainfl  a  efté  cette  plante  tresfertile  enracinée,laquelle  tiét 
bien  fort  par  les  racines. Il  y  en  a  d'autres  particulières  &  plus  petites ,  dot  au- 
k'rwâî'  cunc  ^e  nneuu^t  &  cnangêt  de  lieu  en  autredes  autres  ont  mouuemét,  mais  ne 
plante d»  changent  point  de  placeme  bougeans  d'vn  mefme  lieu:celles  qui  vont  de  lieu 
monde.    en  autre,que  nous  difons  eftre  animaux,ont  efté  rangées  auec les  plus  grandes 
parties  de  l*vniuers,les  terreftres,  auec  la  tcrrexelles  qui  nagent,auec  l'eau ,  les 
.  .  volatiles,auec  l'ainôc  celles,  qui  ont  pris  naùTance  du  feu,  auec  le  feu,lagene- 
l**ptfg4t  ration  defquelles  on  ditparoitreeuidemment  en  la  Macédoine,  &  lesaftres 
JtlUm*.  auec  le  cielrcar  les  philofophes  ont  dit  que  les  aftres  eftoiét  animaux,aians  en- 
tièrement entendemét,dont  il  y  en  a,qui  vaguét  ça  &  là  d'eux- mefmes,les  au- 
tres ne  bougent  de  leur  lieu,  &  ncantmoins  d'autant  qu'ils  font  le  tour  auec  le 
ciel,dont  ils  font  entrainez,il  femble  qu'ils  changent  de  place-.mais  celles ,  qui 
font  conduites  par  vne  nature,qui  n'a  point  d'imagination,que  nous  appellôs 
Deux  for-  proprement  plantes ,  ne  fe  pourmenent  point  de  lieu  en  autre.  Or  le  créateur 
tes  de  pu.  £t  deux  genres  de  plantes,tant  en  l'air ,  qu'en  la  terre:en  l'air  il  fît  les  volatiles, 
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l'air  f Sen  qu  on  apperceoit,&:  les  puiflaces  qui  ne  peuuent  eitre  apperceues  du  fens  quel 
U tene.  qU[  foit,qui  eft  la  côpagnie  des  efprits  fans  corps,lefquels  ne  fôt  pas  tous  d'vn 
mefme  rang:par  ce  qu'on  dit  qu'il  y  en  a  qui  fôt  deftinez  &  referuez  aux  corps 
mortels,eftans,apres  certains  éç  preflx  périodes  detéps,deliurez  &  q  les  autres, 
qui  participét  plus  de  la  diuinité,  ne  fôt  copte  de  tout  le  lieu  de  la  terre.Outrc 
iceux,il  y  en  a  qui  font  tout  au  hault  du  ciel  trefpurs,  q  les  Philofophes  Grecz 
agaces,  appellêt  Heroastmais  Moyfe  vfant  d'vn  nom  propre,les  nome  Anges,d'autant 
qu'ils  font  les  meffages,  &  annoncét  aux  fubiects  les  biens  que  leur  veult  faire 
leur  Roi,&  quand  &  quand  lui  rapportent  les  affaires  &  neceflitez  aufquelles 
ils  font. Il  en  diftribuaaufli  deux  fortes  à  la  terre,les  animaux  terreftres ,  &  les 
plates  fpeciales,qui  font  produites  de  la  terre ,  voulatqu'elle-mefmesfuft  mè- 
re &  nourrieexar  tout  ainfl  comme  à  la  femme,&  tout  autre  femelle,quand  le 
fruit ,  ou  la  portée  eft  preft  à  fortir  ,  les  mammelles  &  tettes  font  toutes 
raiantes  de  laid  ,  afin  que  ce  qui  eft  engendré  foit  arroufé  de  fa  neceffai- 
re  &  conuenable  nourriture:en  la  mefme  manière  aufïi  il  diftribua  à  la  terre, 
mere  des  animaux  terreftres5  toutes  fortes  de  plantes,  afin  que  les  petits  vfaffét 
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d'vne  nourriture,  qui  leur  fuft  familiaire,&  non  étrange.  Au  refte  il  arenuerfe 
les  plantes  contre-bas,fichant  leurs  teftes  dedans  les  plus  profondes  parties  de  L 
la  terre ,  mais  il  a  retiré  de  la  terre  les  teftes  des  beftes  irraifônables,lcs  attachât  uèrfLU* 
au  bout  de  leur  long  col  :  deflbuz  lequel  il  a  pofé  les  pieds  de  deuant ,  comme  Pla"tcsU 
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vn  foubafiement  :  le  feul  homme  a  elte  le  mieux  parti-.d'autant  que  la  veue  des  u>ma„ 
beftes  irraifonnablcs  a  efté  tournée  contre-bas,qui  eft  caufe  qu'elle  regardent  ^  de 
en  terre ,  mais  celle  de  l'homme  a  efté  drefféc  en  hault,  à  fin  qu'il  contcmplaft  ^'J el- 
le ciel,eftant  non  vne  plante  terreftre,ains  celefte,comme  nos  anciens  ont  dit:  *«r. 
aucuns  defquels,aians  mis  en  aUant  que  notre  efprit  eftoit  partie  de  la  nature 
etherée  &  celefte ,  ont  eftabli  vne  parenté  entre  l'home  &  le  ciehmais  ce  grâd  Leslejles 
Moyfe  n'a  point  faitfemblable  notre  ame  raifonnable  à  pas  vne  chofe  qui  r^rd^t 
ait  efté  faite,airts  a  dit  ,qu  elle  eftoit  l'image  de  Dieu  inuifible,i'eftimant  eftre  ^ITl'ho. 
bonne  &  loialle,  de  ce  qu'elle  auoit  efté  déifiée  &  grauée  du  cachet  de  Dieu,la  medreflè 
marque  duquel  eft  le  verbe  éternel  :  parce  que  Dieu  a  foufflé ,  dit-il,  en  la  face  l^"e m 
d'icelui  l'efprit  de  vie  :  delà  f  enfuit  que  celui,  qui  le  reçoit ,  eft  fait  femblable 
à  l'autre,qui  l'enuoiex'eft  pourquoi  il  eft  dit,que  l'homme  a  efté  fait  félon  l'i- 
mage de  Dieu ,  non  pas  félon  l'image  d'aucune  créature.  Or  puis  que  lame  de  L'ameni* 
l'homme  auoit  efté  pourtraite  félon  le  patron  original  de  ion  créateur,  qui  finndu 
eft  le  verbe,  il  falloit  confequemment  que  le  corps  fuft  eleué  vers  la  plus  pure  ™e*fm^ 
partie  de  l'vniucrs,qui  eft  le  ciel,&  qu'il  drefïaft  vers  lui  fa  veue,  afin  qUe  l'hô-  jîbUé 
me  vint  a  comprendre,  par  les  chofes ,  qui  font  en  euidence ,  ce  qui  ne  paroift 
|>oint:d'autât  donques  qu'il  eftoit  impoftible  q  l'efprit peult  pénétrer  iufques 
ai'eiïencediuine,n'eftant  point  attiré  d'icelle(côme  chacû  fçait)  nous  au ôs  eu   ^  i 
les  iëux  du  corps,  qui  font  la  remébrance  euidéte  de  l'œil  Caché,  regardas  vers /0uffiéen 
le  ciel:  car  f'il  eft  ainli  que  les  iëux  du  corps  côpofez  d'vne  matière  periflable,  l*  face  dé 
montent  fi  hault,  que  du  lieu  de  la  terre  ils  courent  iufques  au  ciel  qui  eft  fort  i'^^ 
loing  de  nous,&  touchât  iufques  au  bout  d'icelui,que  péferons  nous  des  iëux 
de  l'ame  courans  par  tout,lefquels,de  grand  defir  de  voir  clairement  celui,qui 
eft  deuenus  legers,feftendent  nô  feulement  iufques  au  bout  du  ciel,mais  paf- 
fans  outre  les  bornes  du  monde,paruiennent  iufques  à  celui  qui  n'a  point  efté 
cngédré?Pour  cette  raifon  on  dit  en  la  fairtte  eferiture  que  ceux  qui  ne  fe  peu- 
uent  fouler  de  la  fapiéce  &  de  la  feience  font  appeliez  en  hault  :  aufïi  eft  il  bié 
raifonnable  que  ceux  là  foiét  appeliez  en  hault  vers  DieU,qui  font  infpirez  de  Qtùfeàt 
lui:parce  que  ce  feroit  vne  chofe  etrange,que  les  grans  arbres  tenâs  fort  par  les  ceux  qui 
racines,fuftent  arrachez  en  l'air  des  tourbillons  de  vents,&  tépeftéique  les  na^^^'" 
uires  de  dix  mille  barils  ou  Caques  chargées  de  lourds  &  pefâs  fardeaux  fuftet  Udt  mi 
attirées  en  l'air  du  milieu  de  la  mer,  Corne  quelque  chofe  légère:  que  les  eftâgs  D,tHi 
&  riuieres  Ment  eleuées  en  hault,l'eau  courâte,qui  eft  epuifée  par  les  gras  tur 
billons  de  vêts  entouillez&  entre-laftez  enfemble,dclaifiants  les  feins  &  creuz  L'dmed» 
de  terre  :  &  que  l'ame  de  Ta  nature  legere,ne  deuint  plus  légère  par  l'efprit  di-  JJp^JJ 
uin  tout-puiffant ,  &  furmôtant  toutes  les  chofes  d'ici  bas,&  ne  fuft  eleuée  en  fanthe 
vne  trefgrâde  hauteur,principalemét  celle  du  vrai  philo fophexar  celle-là  ne  J™'  ** 
pâche  point  en  bas  fe  tournant  vers  les  chofes  gracieufes  &  amiables  au  corps 
&  â  la  terre:  mais  fetrangeantôc  fefeparant  totalement  d'icelles ,  eft  eiîeuée 
en  hault,  ne  fepouuant  fouler  de  l'amour  des  hautes ,  facrées ,  &  heureufes 
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natures.  Moyfe  donqucs,qui  a  eu  la  charge  &  fuper-intendence  des  myfteres 
diuins,&  a  efté eftabli  gardien  d'iceux ,  a  efté  appelle  en  hault ,  d'autant  qu'il 
Moyfi  er  eft  dit  au  liure  duLeuitique:ll  a  appelle  Moyfe  en  hault  :  Befeléel  aufli  a  efté 
$e\en~  aPPe^  cn  hault,  aiant  efté  honoré  d'vn  feçond  lieu  après  Moyfe,  par  ce  que 
huât*  Dieu  l'a  appelle  en  hault  pour  le  baftiment  &  foin  des  œuures  facrez:vrai 
eft  que  Befeléel  emportera  en  cette  vocation  &  appel  le  fécond  lieu, 8c  le  tref. 
fage  Moyfe  le  premier:  d'autant  que  Befeléel  ne  fait  que  des  ombres,  comme 
les  peintres,qui  ne  forment  rien,qui  ait  ame,ne  fignifiant  aufïi  autre  chofe ,  fi- 
non  befognant  en  ombres:  mais  Moyfe  n'a  point  formé  des  ombres,  ains  les 
propres  natures  originelles  des  chofes.  En  cette  manière  le  créateur  a  acoutu- 
mé  de  montrer  aux  vns  fes  faits  plus  clairemét  &  apertement,come  en  vn  beau 
aryes  &  pur  Soleil ,  &  aux  autres  plus  obfcurement ,  comme  en  vn  ombre.  Voions 
7»?  DieuA  maintenant  après  que  nous  auons  difeouru  les  plus  grades  plantes  du  monde, 
"i"dedis  comment  Dieu  fage  en  perfection  ,  a  créé  les  arbres  dedans  l'homme ,  lequel 
me  en  vn  elt  vn  Petlt  monde. Premièrement  donques ,  prenant  notre  corps,  comme  vn 
ftthmin-  champ  gras  &  fertile ,  a  fait  en  icelui  des  foffes  &  lieux  creuz  pour  loger  les 
fens:en  après  y  a  enté  en  chacun  d'eux,vne  plante  douce,&  trefutillej'oui'é  en 
l'oreille ,  la  veuë  aux  ieux,l'odorement  aux  narines,  &  ainfi  les  autres  chacune 
en  fon  lieu  propre  &  familier. Ce  quetefmoigne  affez  le  diuin  prophète ,  par- 
lant en  fes  hymnes  ainfi  :  Celui  cjui  a  planté  l'oreille,  n'orra-tl  point  ?  celui  qui  a 
formé  les  yeux  ne  'verra  il  point  ?  Toutes  les  puilfances  auffi  qui  paruiennent 
iufques  aux  iambes,aux  mains ,  &  aux  autres  parties  du  corps  tant  dedans  que 
dehors,font  jeunes  plantes  de  bon  &  grand  rapport^nais  celles  qui  rapporter 
les  meilleurs  &  plus  parfaits  fruits ,  font  enracinées  dedans  le  chef  &  gouuer- 
neur  de  l'homme:qui  font,  péfée,connohTance  &  întelligence,bon  aduis,  mé- 
ditation ,memoire  ,  habit ,  difpofition ,  toutes  fortes  d'arts ,  feiences  fiables  & 
arreitées,connoilTance  ferme  des  préceptes  de  toutes  les  vertus ,  pas  vnedef- 
quelles  chofes  nul  homme  mortel  ne  peult  planter  :  mais  de  toutes  enfemblc 
le  feul  éternel  en  eft  l'ouurier  &  planteur,  ne  les  aiant  pas  feulemét  faites,  mais 
les  plantant  auffi  tous  les  iours.  A  ce  qui  a  efté  recité ,  le  plantemét  du  paradis 
.  terreftre  eft  tout  conforme ,  par  ce  qu'il  eft  dit  :  Dieu  a  planté  le  paradis  en  Edem 
vers! 'orient,&  amis  en  icelui  l'homme  qu' il  auoit  formé.  Ce  feroit  donques  vnc 
grade  &  incurable  beftife  de  penfer  qu'il  y  ait  eu  en  ce  paradis  des  vignes ,  des 
oliuiers,dcspommiers,grenadiers ,  &  autre  forte  d'arbres  :  Car(commepour- 
roitdire  quelqu'vn  )  pour  quelle  raifon  euft-il  fait  cela?pour  vne  plaifàn- 
te  demeure  ?  voire  mais  penferoit-on  bien  que  tout  ce  monde  ne  fuft  pas  vn 
manoir  trefTurhTant  pour  le  fouuerain  gouucrneur  Dieu?N'enft-il  pas  femblé 
qu'il  euft  eu  faute  de  lieu ,  &  que  de  tant  d'autres  &  infinis ,  qui  font,il  ne  f  en 
fuft  trouué  pas  vn  propre  pourreccuoirvn  fi  grâdRoi  ?  Cela  ne  fe  doit  pen- 
fer ,  tant  par  ce  que  le  créateur  ne  peult  eftre  compris  en  vn  certain  lieus 
qu'aulli  par  ce  que  les  arbres  ne  rapportent  pas  tous  les  ans  des  fruits.Pour  l'v- 
fage  donques  &  plaifir  de  qui  ce  paradis  &  iardin  euft  il  produit  des 
fruits  ?  ce  n'euft  pas  efté  pour  l'homme  :  d'autant  qu'il  n'y  en  a  eu  pas  vn, 
qui  ait  efté  introduit,  pour  y  demeurer  totalement  :  par  ce  qu'il  eft  dit ,  que 
le  premier,  qui  a  efté  formé  de  la  terre ,  nommé  Adam ,  fut  tranjfporté  de  là, 
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ailleurs/Certes  aufti  Dieu  n'auoit  befoin  de  nourriture,no  plus  que  des  autres 
chofesiorileftnecctfaire  que  celui  qui  vfede  viande,  en  ait  premièrement 
afTaire,&  qu'il  ait  des  inftruments  propres  pour  reccuoir  ce  qui  entre,  &  après 
eftre  cuit,l'cnuoier  dehors.Toutes  ces  méchantes  inuentions  controuuécs  des 
hommes,qui  mettent  en  auant  que  Dieu  a  vne  face  humaine,&  eft  fubiet  à  nos 
paflions,font  contraires  à  la  fclicité,&  béatitude  d'icelui,  &  aboli/Tent  totale- 
ment la  pieté  &  faintetc ,  qui  font  deux  grandes  vertus.il  fault  donques  aller  à  ^-//^ 
l'allegoriejlaquelle  eft  fort  familiaire  aux  hommes  agus  &  fubtilsiaufli  bien  \if*rU$. 
fainte  eferiture  nous  y  prefente  force  occafionsxar  elle  dit ,  qu'en  ce  paradis  J^^* 
il  y  a  des  arbres,  qui  ne  reffcmblent  aucunement  aux  nôtres,  qu'on  appelle  les 
arbres  de  vie,d'immortalité,de  feience,  de  connoiffance  du  bien  &  du  mal,ces 
arbres  ne  font  pas  arbres  de  la  terre,  mais  font  arbres  de  lame  raifonnablc,  la- 
quelle a  deux  chemins,deuant  elle,l'vn  qui  mené  à  la  vertu,aiantpour  fon  but 
la  vie  &  rimmortalitéd'autre  tend  aux  vices, &  fuiant  tous  les  deux  fe  termine  , 
&  finit  en  la  mort. Il  fault  dôques  eftimer  que  Dieu,lequel  elt  fort  bénin  &  \\-d»  par*- 
beral,plante  en  l'ame,comme  en  vn  paradis  &  iardin,  les  vertus,  &  les  œuures 
d'icelles,qui  en  fin  la  mènent  en  vne  parfaite  félicité:  Pour  cette  raifon  il  a  di-rej}reSt  * 
ftribué  à  ce  paradis  vn  lieu  appelé  Edem,  qui  vault  autant  à  dire,comme  plai- 
fir,&  fignifie  que  l'ame  regarde  droit,danfe  auec  les  vertus,&  faute  de  la  gran- 
de joie  qu'ell  a,preferant  ce  feul  plaifir:  qui  eft  propre  aux  gens  fages ,  à  toutes 
les  autres  infinies  voluptez  deshommer«De  cette  pure  ioie ,  eftant  enyuré  vn 
des  compagnons  de  Moyfe,qui  n'eftoit  pas  des  plus  petits,f  eferie  en  fes  hym- 
nes,parlant  à  fon  zmc.Pren  tes  esbats  en  Dieu,  f'incitant  par  cette  vois  à  l'amour 
celefte&diuin  ,defprifant  tous  les  biens  &  plaifirs  dont  les  hommes  font  ioùfeprU 
compte,  eftant  raui  de  la  fureur  diuine,  &  fe  refiouhTant  en  Dieu  feul.  Ce  qui<,"x,/w- 
fuit  apres,que  Le  paradis  efloit  vers  leleuant,  fignifie  ce  qui  a  efté  ja  dit:  car  l'im-  Quefigni- 
prudéce  tient  des  tenebres,du  foir,&  de  la  nuict;  mais  la  prudéce  eft  reluifan->«  mjf> 
te,tenant  vraiemét  du  matin,  &  de  l'orient:&  tout  ainfi  que  le  foleil  leuant  ^c-^fotve'rs 
plittout  le  cercle  du  ciel  de  lumière  ,  aufïi  les  raions  de  vertu  efclairenttou-/e/e«<wf 
te  la  région  de  l'efprit  d'vne  lueur  pure.Or  les  pofteflions  &  l'héritage  des  ho- 
mes ont  pour  leurs  gardes  les  beftes  cruelles ,  qui  les  défendent  des  larrons  & 
voleurs:&  les  pojjfejjions  de  Dieu }  les  natures  raifonnabley.par  ce  qu'il  amis,  dit-il,  en 
ce  lieu  l'h  omme,qu'il  auoit  creéx'eft  à  dire,dedans  les  feules  vertus  raifonna- 
bles:par  ce  moien  Dieu  a  donné  à  l'ame  vn  beau  don,qui  eft  l'vfage  &  exerci-  ,     .  . 
ce  de  la  vertu:à  cette  caufe  il  eft  notoirement  dit  que  Dieu  a  logé  ce  vrai  hom-^/^T 
me,qui  eft  dedans  nous,c'eft  à  dire,  l'entendement,au  iardin  des  plantes  &:  ar-  donnée  de 
bres  facrez  de  vertu  &  honneftetéxar  ce  feroit  perdre  le  temps  de  Cultiuer  les  ^H<1 
iardins,quifont  fans  raifon  ,  d'autant  qu'ils  n'ont  point  d'efpritpour  com- 
prendre.Il  ne  fault  pas  donques  douter  pourquoi  dedans  l'arche ,  qui  fut  ba- 
ftie  du  temps  du  grand  deluge,toutes  fortes  de  beftes  y  eftoiét,mais  dedans  pa 
radis  pas  vne:  par  ce  que  celle  arche  eftoit  le  figne  du  corps,qui  par  neceftité  a 
receu  les  cruelles  &  indôtables  peftes  des  paftions  &  vices  :  mais  le  paradis  re- 
prefentoit  les  vertus  ,  lefquelles  nerecoiuentrien  de  fauuage  ou  d'irraifon- 
nable.il  eft  dit  aufti  fort  fagement,que  l'homme,qui  a  efté  fait  de  la  ter re,a  efte' 
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Introduit  au  paradis ,  non  pas  l'autre ,  qui  a  eflé  formé  à  l'image  Se  femblance 
de  Dieu:car  celui  qui  fut  marqué  de  l'efprit  félon  l'image  de  Dieum'efl  en  rie 
different,comme  il  me  femble,de  l'arbre  qui  porte  le  fruit  de  la  vie  immortel- 
lerd'autant  que  tous  deux  font  incorruptibles,&  ont  eflé  honnorez  du  milieu 
&  du  plus  honorable  lieu  de  paradis  :  par  ce  qu'il  efl  dit ,  que  le  bois  de  la  vie 
l  ^      eft.  au  milieu  de  paradis:  mais  l'autre  qui  a  vn  corps  méfié  &:  terreflre,n'efl  au- 
cunement participant  de  la  fimple&pure  nature ,  le  champion  de  laquelle 
fçait  bien  lui  feul  habiter  en  la  maifon  &  falle  du  Seigneur  :  car  on  introduit 
Iacob  fimple ,  refidant  en  la  maifon  de  Dieu ,  non  pas  fon  frère ,  qui  eft  fin  ôc 
cauteleux.  Il  efloit  donquesconuenableque  l'entendement  fufl  enraciné  au 
milieu  du  paradis ,  c'efl  à  dire,  au  milieu  de  tout  ce  monde,aiant  des  forces  & 
£fi».     puifTances ,  qui  le  tiraffent  és  chofes contraires ,  balanceant  au  chois  d'icelles, 
a  fin  qu'en  fe  mettât  à  choifir  ou  fuir  les  vnes  ou  les  autres, f'il  prenoit  les  meil- 
leures^! fufl  iouifTant  de  l'immortalité  &  gloire  :  mais  fil  choififfoit  les  pires, 
iltrouuafl  vne  vilaine  mort:  voilà  les  arbres  que  ce  feul  fagea  enraciné  aux 
ames  raifonnables.  Mais  Moyfe  prenant  pitié  de  ceux  qui  auoient  eflé  chalTez 
de  leur  bon  gré  du  paradis  des  vertus ,  prie  la  puiffance  de  Dieu,&  fes  douces 
&  bénignes  vertus ,  qu'illec  fes  clair-voians  citoiens  foient  plantez,  dont  le 
terreflre  efprit  d'Adam  a  eflé  banni:  par  ce  qu'il  dit:  Les  aiant  (  feigneur  )  intro- 
duit,tu  les  planteras  en  la  montaigne  de  ton  héritage  ,  tu  leur  as  eflablt  vn  lieu ,  pour  les 
repofèr ,  qui  efl  ta  chaife  ,i>»  fanBuaire,  lequel  tes  mains  ont  fait.  Le  feigneur  règne- 
zeprophe-  ra  de  fiec[e  en  ftecle  (y  a  iamais.  Ainfi  Moyfe  a  appris  fort  euidemment  en- 
te/ouhaite  t   j    autres  hommes,que  Dieu ,  aiant  enfoui  ici  bas  les  femences  &  racines 
pUnttz^en  de  toutes  les  chofes,efl  caufe  que  la  belle  plante  du  monde  a  poulfé  &  iettéxe 
mm.  femble  vouloir  montrer  par  le  fufdit  cantique,quand  il  dit  :  que  c'eft  la 

En  quoi   montaigne  de  fon  heritage,d'autant  qu'il  n'y  a  point  d'héritage  plus  propre  à 
cojîpl'be-  l'ouurier,que  fon  œuure  mefme:au  moié  dequoi  il  fouhaite  que  nous  foions 
S*  '  plantez  en  Dieu,non  afin  que  foiôs  irraifonnables  &  rebelles  de  notre  nature, 
mais  qu'en  fuiuant  le  reglemét  du  trefparfait  créateur ,  &  le  cours  d'icelui,qui 
efl  toufiours  en  vn  mefme  eflat,ne  fe  changeant  aucuncment,nous  vfions  d'v- 
ne  innocente  &  fobre  vie-.car (comme  ont  dit  nos  an ceftres)f  efforcer  de  viure 
sffi"rre  félon  nature  c'efl  le  but  de  la  félicité.  Ce  prefent  cantique  aufïi  accorde  fort 
/Ao  nature  bien  auec  ce  qui  a  eflé  naguercs  dit  :  que  ce  monde  fi  bié  agencé  &  acouflré,eft 
eft  le  butf  la  maifon  fenfuelle  de  Dieu,  &  qu'elle  a  eflé  faite,  non  pas  increée,comme  au- 
de  félicite.  pcnfé:&  que  le  fan&uaireefl  comme  vne  clartéôc  lueur  des  faints,l'i- 

mage  de  la  première  forme  &  patron  original ,  par  ce  que  les  chofes  qui  font 
belles  aux  fens ,  font  images  des  chofes  belles  à  l'entendement.  Au  refle ,  en  ce 
les  chofes  4U'^  e^  ^  4ue  ^e  mode  a  e^  agencé  de  fes  mains,  nous  font  motrées  les  puif- 
lellesaux  fances  creatiues  du  mode.  Mais  afin  que  perfonne  ne  penfe  que  le  créateur  ait 
^"^Tdes  a^a*re  d'aucune  créature  ,  il  dit  incontinent  après ,  ce  mottresnecesfaire  :  Le 
'"htfsbel-  feigneur  régnera  de  Jtecle  en  ftecle  3  &  a  iamais .    Or  vn  roi  n'a  faute  de  rien: 
lesenl'en- au  contraire  ,  toutes  chofes  lui  fontfuiettes  &  obeifTantes.  Aucuns  toute- 
ten  émet.  £Q-s  Qnt  ^       l'héritage  fe  deuoit  prendre  pour  le  bien  ,  qui  vient  de 
Dieu  ,  dont  Moyfe  prie  Dieu  maintenant  lui  donner  iouiffance  ,  com- 
me fil  difoit  :  Nous  acheminant  comme  enfans  qui  ne  font  que  com- 
mencer 
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mcncer  d'apprendre  ,  aux  préceptes  &c  règles  de  fapience,&  nenouslaif- 
fant  ignorans  des  lettres,il  nous  a  planté  en  la  haute  Se  celefte  parole.  Celle-la 
eft  l'héritage  tout  preft,  &  la  maifon  toute  preftepoury  habiter  commode- 
mentjlaquelle  tu  as  rancliflce-.Car  Seigneur  tu  es  auteur  des  chofes  bonnes  ôc     r  ■ 
faintes,comme  au  contraire  la  créature  mortelle  elt  eau  le  des  choies  mauuai-  de  du» 
fes  &  profanes:regne  donques  éternellement  dedans  l'ameta  fuppliante,  ne  la  me,^eur 
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lailiant  pas  vn  moment  lans  gouuerneur  &  cher  :  par  ce  que  le  leruice  conti-  Us^lmgri 
nu,qu'on  te  doit,eft  meilleurmon  feulement  que  la  liberté,mais  aufli  que  n'eft  des  chof" 
vn  trefgrand  roiaume.Plufieurs  perfonnes  parauenture  pourront  chercher  le  t*wow  *' 
fens  de  cet-article  :  En  la  montaigne  de  ton  héritage ,  car  c'en:  à  faire  à  Dieu  de 
donner  l'heritage,non  pas  le  receuoir5d'autant  qu'il  poiTedetout.  Cela  ne  fe 
pourroit-il  pas  bien  entendre  félon  vne  finguliere  raifon  de  proximité  &  pa- 
renté de  ceux  jdont  il  eft  Seigneur?  A  cet-exemple  les  Rois  regentét  tous  leurs 
fubiecls,mais  principalement  leurs  valets,du  feruice  defquels  ils  ont  acoutu- 
mé  d'vfer  pour  le  traittement  de  leur  corps,  &  l'appareil  de  leur  viurc.  Ceux- 
là,ores  qu'ils  foient  Seigneurs  tant  de  tous  les  biens  qui  font  en  leur  roiaume, 
que  de  ce  qui  appartient  à  chacun  en  particulier,  toute-fois  on  eftime  qu'ils 
n'ont  point  d'autres  héritages,  que  ceux  qu'ils  laiffent  entre  les  mains  de  leurs 
procureurs  &  fermiers,par  les  mains  defquels  ils  recuillent  &  reçoiuent  tous 
les  ans  leurs  reuenus ,  où  ils  vont  fouuent  f'efbatre  &  refiouir,  fe  dechargeans 
par  ce  moien  d'vn  fort  pefant  faix  de  foins  &  foucis,qui  font  en  vne  republi- 
que,ou  roiaume.  Ces  heritages-là  font  appeliez  héritages  roiaux:  l'or  aufli  ôc 
l'argét,&:  tout  autre  meuble  precieux,dont  font  trefor  les  fuiets,  font  plus  toft 
à  ceux  qui  commandent^qu'aux  autres  qui  les  ont:&  toute-fois  il  y  en  a  qu'on 
appelle  par  ticulierement  &  proprement  les  trefors  des  Rois ,  dedans  lefquels 
les  receueurs  &  collecteurs  ordinaires  des  tributs  &  tailles  ferrent  les  reuenus 
du  païs,ne  t'efbahis  donques  fi  la  fage  compagnie  des  ames ,  lefquelles  voient 
fort  clair ,  &  ont  l'œil  de  l'entendement  fain  &  net,  ne  clignant  iamais ,  mais 
eftant  toufiours  ouuert  &  regardant  droit  ,  eft  appellée  l'héritage  ex- 
cellét&fmgulierdeDieu  gouuerneur  de  l'vniuers  ,  qui  a  puiffance  fur  tou- 
tes les  chofes  du  monde.  Pour  cette  raifon,  il  eft  dit  en  la  plus  grande  chan- 
fomlnterroge  ton  pere,&  il  t'annoncera,interroge  les  plus  anciens  que  toi,ôc  . 
ils  te  diront  :  Quandle  treshaut  Dieu  diuifa  les  nations ,  quand  ilefpandit  en 
diuerfes  contrées  les  fils  d'Adam,  il  eftab lit  &  afïitlors  les  nombres  des  na- 
tions, félon  le  nombre  des  anges  de  Dieu,  &  fut  le  peuple  Ifra'él  la  part  &  z«ww 
portion  du  Seigneur.Voilà  comment  de  rechef  ceux  qui  regardent  &  adorét  fi™'ltSHrs 
vraiement  ôcnaïfuement  Dieu  font  appellés  la  portion  &  héritage  de  Dieu:  0%tri. 
comme  au  contraire  on  dit  que  les  enfans  de  la  terre,  appellés  les  fils  d'Adam,  «ç«  cr  ^ 
font  efeartez  &  efpandus  par  troupes  &  bandes,  n'eftans  point  guidez  par  la  dl 
droite  raifon  :car  à  la  verité,la  vertu  eft  caufe  de  l'accord  &  vn  ion,  comme  l'af- 
fection contraire,qui  eft  le  vice,du  diuorce  &  feparation.  Ceci  eft  affez  mon- 
tre par  ce  qui  fe  fait  au  jour  qu'on  appelle  de  la  reconciliation :par  ce  que  lors  . . 

commande  de  jetter  le  lort  lur  deux  boucs,l  vn  pour  le  Seigneur,  &  1  autre  CUM  l«- 
pour  le  bouc  qui  doiteftre  enuoié,quieftoiét  deux  confiderations,l'vne  pour 
le  regard  de  Dieu ,  ôc  l'autre  pour  le  regard  de  la  créature.  Celui  donques  qui 
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adore  le  créateur,  faquerra  l'héritage  d'honneur ,  mais  fil  adore  la  créature, 
fera  banni  &  charte  des  lieux  facrez,tombant  en  des  lieux  inacceftiblcs,  profa- 
nes^ aby fmes.Or  Moyfe  vfe  d'vne  fi  grande  familiarité  auec  Dieu,qu'il  a  ac-  - 
coutumé^eftant  totalement  confié  en  lui,  d'vfer  de  paroles  &  fentences  plus 
grandes  &  fortes,que  ne  peuuentporter  nos  oreilles  :  d'autant  qu'il  ne  fait  pas 
feulement  Dieu  heritier,tnais  (qui  eft  la  chofe  la  plus  étrange  du  mode) le  fait 
aufli  l'héritage  des  autres ,  par  ce  qu'il  ne  voulut  diftribuer  à  la  lignée  entière, 
qui  f  eftoit  humblement  retirée  par  deuers  lui,des  poffeftions  &  terres  au  païs 
de  promiftion ,  comme  aux  autres,mais  lui  fit  vn  tresbeau  prefent  çle  l'eftat  de 
facrificateur,qui  n'eft  pas  vne  polfeflion  terreftre,ains  celefte:  Car  la  lignée  de 
Leui,dit-il,n  aura  point  de  part  &  d'héritage  auec  les  enfans  d'Ifraël ,  d'autant 
.que  le  Seigneur  eft  leur  héritage. La  fainte  eferiture  auftî  chante  de  la  perfon- 
ne  de  Dieu,en  cette  forte  :  le  fuis  la  part  de  ton  héritage:  par  ce  que  véritable- 
ment l'efprit,qui  a  efté  totalement  purifié  &  a  renoncé  à  toutes  les  creatures,nc 
reconnoit  qu'vn  Dieu  eternel,auquel  il  f'eft  addreffé ,  &  dont  il  a  efté  receu  8c 
accuilli.  Car  à  qui  eft-il  loifible  de  dire:  Cetui-là  efi;  en  mon  endroit  feul  Dieu, 
linon  au  perfonnage  qui  n'embraffe  rien  des  chofes  bafles?Cette  façon  de  fai- 
re eftLeuitique:d'autantqueces  mots(celui-làeft  en  mon  endroit)  valent  au- 
tant comme  fi  on  difoir.les  autres  chofes  font  honorées  des  autres  perfonnes, 
mais  en  mon  feul  endroit,le  treshaut  &  le  tresbon  créateur  eft  honoré. On  dit 
qu'autre-fois  vn  de  nos  anceftres,eftant  deuenu  forcené  de  l'amour  de  fapien- 
ce,côme  d'vne  fort  belle  femme,pour  la  grande  beauté  qui  eft  en  elle,  6c  voiât 
le  grand  appareil  d'vne  pompe  &  montre  magnifique,  fe  tourna  vers  aucuns 
de  fes  familiers,&  leur  dit  :  Voiez  de  combien  de  chofes  ie  n'ai  point  faute:  8c 
neant-moins  iln'auoit  que  fur  lui  fes  habillemens  riecefTaires  ,àfin  qu'il  ne 
femble  point  que  lui  eftant  enflé  de  la  grandeur  de  fes  richeffes  (  comme  il  a- 
uient  à  vne  infinité  d'autres)  fe  fut  par  cette  manière  de  parler  enorguilli  con- 
tre Dieu:  ce  que  le  Legiflateur  Moyfe  dit,  ceus  fçauoirqui  ne  demandent 
point  à  f  enrichir  des  chofes  créées  &  mortelles,  lefquelles  ils  doiuent  a- 
bandonner  pour  la  familiarité  qu'ils  ont  auec  Dieu  éternel  ,  l'eftimant 
eftre  la  feule  richeffe  &  le  but  de  la  parfaite  félicité.  Que  les  Rois  don- 
ques  8c  Empereurs  ne  fe  glorifient  plus:  les  vns  de  ce  qu'ils  ont  fubiu- 
gué  8c  conquis  vne  ville  ou  vn  pays,  ou  vne  nation  ,  ni  les  autres  de  ce 
qu'ils  ont  réduit  en  leur  puhTance  tous  les  endroits  de  la  terre  iufques  aux 
bouts  d'icelle,  toutes  les  nations  tant  Grecques  que  Barbares ,  toutes  les  ri- 
uieres  ,  &  les  infinies  &  grandes  mers  :  car  quand  auec  cela  ils  auraient 
conquis  la  haute  nature  (  ce  qui  n'eft  à  dire  )  laquelle  le  créateur  ,  entre 
toutes  les  autres  chofes ,  a  fait  franche  &  libre ,  fi  eft-ce  qu'ils  fèroient  gens 
fimples  &  priuez  à  comparaifon  des  grands  Rois,  qui  ont  eu  en  leur  lot 
Dieu  :  Car  d'autant  que  celui  qui  poflede  quelqu'e  chofe  eft  plus  excellent 
que  ce  qui  eft  polTedé  de  lui  :  &  d'autant  que  l'ouurier  eft  plus  excellent 
que  fon  ouurage  ,  d'autant  aufti  ceux  là  approchent  plus  de  la  maiefté 
Royale.  Aucuns  donques  ne  regardans  qu'à  l'indigence  &  abondance  ex- 
térieure ,  &  ne  pouuants  croire  qu'vn  pauure  fok  riche  ,  ont  penfé 
que  ceux  qui  difoient  que  toutes  les  chofes  eftoient  à  l'homme  de  bien, 
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tcnoient  vne  opinion  étrange:  mais  Moyfe  a  en  fi  grande  réputation  &  efli- 
me  la  fapicnce,qu'il  maintient  que  tout  le  monde  n'efl  fuffifant  pour  lui  eflre 
heritage,&  qu'il  faut  que  le  gouuerneur  de  lVniuers  y  foit  compris.  Ces  opi- 
nions ne  font  opinions  de  gens  qui  branlent  ça&  là,ains  des  hommes  affeurez 
par  vne  ferme  foixar  aucuns  fc  mafquans  maintenant  de  la  pieté ,  calomnient 
ce  propos,comme  eflant  bien  aifé  à  le  dire ,  &  foutiennent  que  le  propos  n'efl 
ni  faint,ni  feur  à  dire,queDieu  efl  l'héritage  de  l'homme:aufquels  ie  diroi  vo- 
lontiers:Vous  ne  venez  pas  à  confiderer  &  contempler  les  chofes  d'vne  naïfue 
affectionnais  d'vne  contre-faite,faufe  &  baflarde.  Il  vous  femble  que  quand 
on  dit  que  Dieu  efl  l'héritage  des  gens  de  bien,que  c'eft  autant  à  dire,  comme, 
cette  vigne,ce  plant  d  oliuiers,&  ainfi  des  autres,efl  l'héritage  de  cettui,  ou  de 
celui  là,&  ne  confiderez  pas  qu'on  appelle  l'art  du  peintre,l'heritage  du  pein- 
tre^ généralement  tout  art  l'héritage  de  l'ouurier ,  non  qu'il  foit  vne  poffef- 
fion  terreflre,mais  vn  don  celeflexar  combien  que  ces  arts  ne  foient  maitrifez 
de  nousjôc  fous  noflre  puiffance ,  toute-fois  ils  font  profit  à  ceux  qui  les  ont: 
de  forte  que  vous  autres  calomniateurs  deuez  entédre,que  celui  qui  efl  vraie-  CefiÂ  di' 
ment,efl  appelle  heritage,non  qu'il  foit  vne  poffeiïion  femblable  à  celles,  dot 
nous  auons  parlé,mais  parce  qu'il  en:  auteur  des  grands  &  profitables  biens, 
qui  auiennent  aux  perfonnes  qui  lui  font  feruice  &  honneur.  Paffons  mainte- 
nant,apres  que  nous  auons  dit  ce  qui  fe  deuoit  dire  du  premierplanteur,&  de 
la  première  plante, fuiuant  l'ordre,aux  difeiplines  qui  lui  reffemblcnt.  Incon- 
tinent donques  nous  viendra  au  deuant  le  fage  Abraham  ,  lequel  on  dit  auoir 
planté  le  verger  au  païs  du  iurement ,  &  auoir  inuoqué  le  nom  du  Seigneur 
Dieu  éternel. La  propriété  des  plantes  n'efl  pas  illec  déclarée ,  mais  feulement 
la  grandeur  du  lieu. Ceux  qui  ont  coutume  de  rechercher  telles  chofes,difent, 
que  tout  ce  qui  efl  en  la  poffefïion  deDieu  a  eflé  ici  diligemment  defcrit:à  fça- 
uoir  l'arbre,le  lieu,&  le  fruit  de  l'arbre  :  que  l'arbre  efl  vn  champ  non  fembla- 
ble aux  plantes,qui  viennent  fur  la  terre,mais  efl  enraciné  en  lame  de  l'hom- 
me,qui  efl  en  la  grâce  de  Dieu:que  le  lieu,eft  le  puis  du  jurement,&  le  fruit,  le 
nom  du  Seigneur,pour  lequel  on  prend  Dieu  eternel.Or  il  faut  bailler  à  cha- 
cune de  ces  chofes  là  fa  raifon  &  proportion.  Le  champ  donques  aiant  cent 
coudées  en  longueur  &  autant  en  largeur ,  fil  efl  multiplié  félon  la  nature  du  L'vnitêeft 
quadrangle,fera  vn  nôbre  de  dix  mille  coudées  folides,iequel  efl  la  fin,  le  plus le  com^ 
grand,&  le  plus  parfait  des  autres,qui  croiffent  depuis  l'vnite:de  forte  que  IV-  nohw  & 
nité  efl  le  commencement  des  nombres ,  &  dix  mille ,  qui  prouient  de  lapre-  dlx 
miere  compofition,la  fin.Pour  cette  raifon  aucuns  ont  bien  à  propos  compa- 
ré  l'vnité  aux  barrières  dont  partent  les  cheuaux,&  le  dix  mille  à  la  bute,ou  au 
bout  de  la  carriere,&  tous  les  autres  nombres  du  milieu  à  ceux  qui  combatent 
àlacourfe:d'autant  qu'ils  commencent  à  courir  depuis  l'vnité,comme  depuis 
la  barriere,&  en  fin  f'arreflent  au  dix  mille:de  là  aufïi  efl  venu,  qu'autres  dient 
par  ceci  eflre  fignifié,que  Dieu  efl  le  commencemét,  &  la  fin  de  toutes  chofes: 
qui  efl  vn  enfeignement  lequel  baflit  la  pieté  &  amour  de  Dieu  dedans  lame, 
&  produit  vn  trefbeauôc  trefnourriffant  fruit,à  fçauoir  la  fainteté.Le  lieu  fort 
propre  &  commode  à  cette  plante,c'eflle  puisqu'on  appelle  jurement,  dedâs  ie  puis  de 
lequel  on  dit  qu'on  n'a  point  trouué  d'eauxar  les  enfans  d'Ifrael ,  dit  l'efcritu- 
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re,eflâs  venus  par  deuers  lui,lui  ont  fait  rapport  du  puis  qu'ils  auoicnt  foui,  8c 
ont  dit,nous  n'auons  point  trouué  d'eau,&  l'a  appelle  Iurement.Confiderons 
que  figniflc  cela. Ceux  qui  recherchent  la  nature  des  chofes,&  f  enquierct  foi- 
gneufemét  de  chacune  à  part,font  le  fêmblable  que  ceux  quicreufentlcs  puis, 
d'autant  qu'ils  cherchent  les  fontaines  qui  font  cachées:  tous  les  deux  défirent 
de  trouuer  le  bruuage,mais  les  vnS  cherchent  celui ,  qui  de  Ton  naturel  nour- 
rit le  corps,&  les  autres  celui  qui  nourrit  l'ame. Comme  dôques  aucuns  fouil- 
lans  &  entamans  les  puis,ne  treuuent  pas  le  plus  fouuent  l'eau  qu'ils  chercher, 
aufli  ceux  qui  fe  mettent  bien  auant  dedans  les  fciences,&  fe  pourmenent  fort 
long  temps  dedans  le  parc  d'icellesmepeuuent  atteindre  au  bout.  Certaine- 
ment on  dit  que  les  fçauans  perfonnagesblafment  leur  trop  grande  igno- 
rance, d'autant  qu'ils  connoiffent  feulement  combien  ils  font  loing  de  la 
vérité.   Le  bruit  eft  qu'autre-fois  vn  de  nos  anceftres ,  qui  efloit  en  admira- 
tion pour  la  fageffequi  fetrouuoit  en  faperfonne,ditqu'à  bonneraifon  on 
fefmerueilloit  de  lui ,  d'autant  qu'il  fçauoit  feulement  qu'il  ne  fçauoitrien. 
Choifi  quelqu'art  que  tu  voudras,foit  grand,  ou  petit ,  &  vn  perfonnage  bien 
entendu  &  excellent  en  icelui  :  puis  regarde  fi  les  règles  &  préceptes  de  l'art 
conuiennent  &  fe  rapportent  aux  œuures  de  l'ouurienapres  que  tu  auras  tout 
ftfâlTde  kicn  confideré,tu  y  trouucras  vne  grande  différence ,  eftantprefque  impofïi- 
farumri  ble  que  l'artifan  foit  parfait  en  quelqu'art  que  ce  foit:  parce  que  l'art  efl  com- 
d'vfln'0  mc  vne  ^ontanie  vndoiante,qui  ictte à  bouillons  toutes  fortes  de  préceptes  :à 
raifon  dequoiil  aefté  fort  proprement  nommé  le  Iurement,  qui  eftlefigne 
tresferme  &  fiable  de  la  foijaquelle  emporte  quand  &  quand  elle  tefmoigna- 
iurement  Se  ^c  Dieu  :  car  puis-que  celui  qui  iure ,  appelle  Dieu  en  tefmoin  deschofes 
ducfuei  il  douteufes,il  eft  certain  qu'il  ne  fe  trouuera  rien  ,  que  nous  puifïions  plus  feu- 
t'Jjer^1'  rcment  anCermer  &  iurer,que  ce  point,qui  eft,  que  l'artifan  ne  peut  trouuer  le 
bout  de  pas  vn  art.  Nous  en  pouuons  prefque  dire  autant  de  toutes  les  autres 
puiffances,qui  font  à  l'entour  de  nous  :  par  ce  que  tout  ainfi  qu'on  dit ,  qu'on 
n'a  point  trouué  d'eau  au  puis,  dont  nous  auons  parlé ,  aufïi  on  pourroit  dire 
que  la  veiïe  n'efl  point  aux  iëux,ni  l'ouïe  aux  oreilles ,  ni  l'odorement  aux  ru- 
rines,ni  généralement  le  fens  en  tous  les  organes,&  inflrumés  des  fens,ni  fêm- 
blablement  en  l'entendement  la  cônnoiffance  &  intelligence:car  comment  fe 
pourroit-il  faire  que  la  veûe,Fouie,l'entendemcnt  fuffent  abufez,  &  que  nous 
valions  mal,nous  ouïfsions  mal ,  nous  comprinfsions  mal,fi  dedans  iceux  les 
r  .  ,  apprehenfions  des  chofes  efloient  fiables  &  fermes?  Il  faut  donques  quelles 
l'arbrejet  îoient  alieurees  &  rortinees  par  le  createur.Nous  auons  allez  parle  du  lieu ,  au- 
Usgicts  qUe[  l'arbre florit.Parlons  maintenant  de  fon  fruit,lequel  fe  donne  à  connoi- 
tre  par  ce  qui  f  enfuit. Car  il  a  inuoqué  ce  nom:  Seigneur  "Dieu  éternel.  Ces  mots 
Quefi/ni-  fufdits  déclarent  les  puiffances  de  celui,qui  efl,d'autât  que  ce  mot  de  Seigneur 
^dtDieu' montre  ce^e  Par  laquelle  il  commande  :  Et  ce  mot  de  Dieu,  celle  par  laquelle 
le  mot  il  fait  bien  aux  creatures:à  raifon  dequoi  le  treffaint  Moyfe  en  tout  fon  traicté 
dtseign.  je  la  création  du  monde  vfe  du  nom  de  Dieu,d'autant  que  ce  nom  conuenoît 
bien  à  la  puiffance,par  laquelle  le  créateur  a  créé  &  embelli  fes  creatures:en  ce 
donques  qu'il  eft  Seigneur,il  peult  deux  chofes,faire  du  bien ,  &  faire  du  mal, 
rendant  à  vn  chacun  félon  ce  qu'il  a  fait:&  en  ce  qu'il  eft  bien-fai&eur  il  veult 
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feulement  l'autre,qui  eft  de  faire  bien:Or  le  plusgrand  bien,qui  pourrait  aue- 
nir  à  l'amex  eft  de  ne  douter  point  de  toùtcs  les  deux  puiffances  du  Roi,  mais 
ofter  &  jetter  toute  crainte,qui  prouient  de  la  puiffance  Roiallc ,  &  faire  reui- 
ure  en  foi  l'efperance  &  confiance ,  qu'ell'  a  en  la  bonté  &  libéralité  de  Dieu, 
dot  elle  efpere  jouir  auec  le  temps.  Au  furplus  ces  mots ,  Dieu  eternel^vAzm  au-  Dieuetcr- 
tat  comme  fi  on  difoit,il  fait  bien  non  pour  quelque  teps,mais  toufioursôc  cô-  ml' 
tinuellcmétx  eft  lui  qui  fait  du  bié  fansceffex'eft  lui  qui  fans  intermiffiô  amaf- 
fant  fes  dos  les  vnsfur  les  autres  les  donc  par  monceauxx'eft  lui  qui  renouuel- 
le  fes  grâces,  qui  fentre-tiennétles  vnesauxautresjes  liant  &  joignit  en fem- 
blex  eft  lui  qui  ne  lai/Te  efcouler  pas  vn  téps,fâs  bié  fairex'eft  lui,qui  eft  le  Sei- 
gneur^ quipeultnuire.Ceciaeftérequisparle  bô  châpiô  Iacob  fur  la  fin  de 
fes  faintes  prières,  par  ce  qu'il  dit  quelq  part.Ef  le  Seigneur  me  fera  pour  D/<r«xô- 
me  fil  difoit.il  n'vfera  plus  en  mon  endroit  de  la  fouueraine  puiffance,qu'ale 
maitre  fur  fon  valet,mais  me  montrera  fa  puiffance  bien-faifante ,  propice ,  8c 
falutaire,oftant  celle  crainte  que  donne  le  maitre  à  fon  feruiteur,  &  montrant 
à  l'ame,à  laquelle  il  veut  bien,fa  bonne  affection  &  amitié.  Qui  eft  l'ame,qui  Dieucon- 
peultpenfer  ceci,que  le  Seigneur  &  gouuerneur  de  l'vniuers,  lequel  ne  chan-  u^tUn 
ge  aucunement  fa  nature,mais  demeure  toufiours  en  vn  mefme  eftat,foit  con-  er  totf- 
tinuellement  bon,&  toufiours  bien-faifant?Certainement  il  eft  auteur  de  tous  l0HTSJ,ier*. 
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les  biens  parfaits,qui  auiennent  en  grande  abondance,  &  cbntinuellemet  aux 
heureufes  perfonnesxrc'eft  vn  trefgrand  rampart  pour  la  tranquillité  &  feu- 
reté  d'efprit,de  mettre  fa  confiance  en  vnRoi,lequel  ne  f  efleue  point,eftât  en-  ^fiïemet 
fié  de  la  grandeur  de  fa  puiffance ,  contre  fes  fuiets,  pour  les  tourmenter ,  mais  tref*  fian 
aime  mieux  par  vne  humanité  &  douceur  foulager  leur  in digéce,&  les  fecou- ceenDtett- 
rir  de  fes  biens. Ce  que  donques  nous  auions  promis  a  efté  prefque  môtré:que 
l'arbre  eft  ici  pris  pour  Dieu,qui  eft  auteur  de  toutes  les  chofes,&  que  fon  lieu 
ne  fe  peut  trouuer  parfait  en  pas  vne  creature:qu'il  y  paroift  neâtmoins  quel- 
que-fois par  la  grace,&  que  le  fruit  font  fes  grâces  éternelles ,  lefquelles  incef- 
famment  &  fans  fin  tombent  comme  pluie.Voila  comment  le  fage,  enfuiuant 
l'art  du  premier  &  trefgrand  planteur,montre  l'agriculture.Or  la  fainte  eferi-  mmie- 
ture  veut  aulli  que  ceux,qui  ne  font  parfaits,mais  font  encores  apprentifs ,  f  e- 
xercent  en  l'agriculturexar  elle  dit  ainfi:  Quand  vous  fère^arriue^  en  la  terre ,  nue 
le  Seigneur  Dieu  'vous  donneur  aure^planté tout  arbre  fruitier  ^vous  oftere\l  immondi- 
tit'ejx  feauoir  le  fruit  d'icelui  arbre  lequel  fera  immonde  trois  ans  entiers y     ne  fera  point 
mange:  mais  à  la  quatriefme  année  fera fainB ,  & fera  l'année  du  Seigneur  ,     a  la  cin- 
quiefme  année  mange-çje  hardiment'.par  ce  que  tout  ce  qui  en  prouiendra  vous  profitera',  ie 
Juis  le  Seigneur  votre  Dieu,  Il  eft  donques  impoffible  de  planter  les  arbres  frui- 
tiers, dont  les  fruits  font  bons  à  manger ,  auant  qu'on  foit  arriué  en  la  région, 
qui  aefté  donnée  deDieu,d'autant  qu'il  dif.Quand  vous  ferez  entrez  en  la  ter- 
re^ aurez  planté  tout  arbre  portât  fruit  bon  à  mangentellemét  que  tant  que 
nous  demeurerons  dehors ,  nous  ne  pourrons  cultiuer  &  labourer  ces  arbres  i'esprit 
là:&  nô  fans  caufexar  quand  l'eiprit  ne  marche  point  par  le  chemin  de  fapié- 
ce,ains  eftant  detourné,fe  fouruoie,  il  f  adonne  feulemét  aux  arbres  fauuages,  j/fy^* 
qui  font  où  fteriles,nerapportans  aucun  fruit,ou  fils  en  rapportent,iln  eftpas  fe  fournie 
bon  à  mangenmais  quand,eftant  entré  au  chemin  de  prudence ,  il  monte  aux 
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beaux  enfeignemens  cKcelle3&  commence  à  courir  par  iceux  :  alors  il  cultiuc 
LJc  /etjrit  lcs  arbres  fruitiers,  qui  rapportent  dés  fruits  bons  à  manger ,  au  lieu  de  fauua- 
ges,qui  fon  s  tranquillité  d'efprit  au  lieu  de  perturbation  ,  fcience  au  lieu  d'i- 
gnorance,bien  au  lieu  de  mal. Et  par  ce  que  celui,qui  ne  fait  que  d'eftre  intro- 
duit àlavertu,eft  bien  loin  de  la  fin,àbôneraifon  il  lui  eft  enjoint,  après  qu'il 
aura  planté  l'arbre,de  couper  l'immondicité.  Mais  voions  que  veult  dire  cela. 
Les  deuoirs  qui  font  au  milieu,  ont  vne  mefme  raifort  ,&  font  femblables  aux 
arbres  fruitiers:par  ce  que  tous  deux  portent  fruits  fort  profitablesjes  vns  aux 
corps,&  les  autres  aux  amesrmais  il  y  a  beaucoup  de  chofes  mauuaifes  qui  pul- 
lulent &  fur-naiffent  aux  deuoirs  metoiens,  qu'il  faut  necefTai  rement  couper, 
à  fin  qu'elles  rte  gaftent  point  les  meilleures.Ne  pourrions  nous  dire  que  la  re- 
ftitution  de  ce  qui  a  efté  baillé  en  garde  eft  vn  arbre  fruitier  de  l'ame  ?  Ceft  ar- 
bre toute-fois  a  befoin  d'eftre  emondé,  &  mérite  bien  qu'on  y  prenne  garde. 
Tothln"  Comment  le  fault-il  emonder  >  En  cette  forte.Si  tu  as  pris  quelque  chofe  en 
ce  qui  efi  garde  d'vn  home  fobre,  ne  lui  ren  point  quand  il  eft  yure  ou  prodigue,ou  fu- 
btille  m  rjeux:car  {> [\  \c  reçoit  lors,il  ne  f'en  pourra  aider:  Ne  le  ren  point  femblable- 
ment  aux  deteurs,  ni  aux  feruiteurs ,  quand  les  vfuriers ,  &  les  maitres  les  cC- 
pient:par  ce  que  ce  feroit  trahifon,nô  pas  reftitutiô.Ne  garde  point  aufli  la  foi 
és  chofes  de  peu  de  valeur,pour  en  après  prédre  de  plus  grâdes.Les  pefcheurs 
qui  iettét  de  petits  apafts  dedâs  l'eau  pour  accrocher  les  gros  pohîons,  ne  font 
point  blafmez,d  autant  qu'ils  difent  qu'ils  font  cela  pour  la  prouifion  du  mar 
ché,&  pour  fournir  tous  les  jours  abondance  de  viures  aux  hommes:  mais 
il  ne  faut  pas  que  la  perfonne  réde  ce  qu'on  lui  a  baillé  en  garde,qui  eft  de  pe- 
tite valeur,comme  vn  apaft,  pour  pefcher  quelque  grand  proffit ,  prefentant 
bien  de  fes  mains  peu  de  cas ,  mais  abufant  en  fon  efprit ,  celui  qui  f  eft  fié  en 
lui,de  plufieurs  ôc  grandes  chofes:  fi  donques  tu  retranches  du  depoft,comme 
d'vn  arbre,ce  qui  eft  vilain  Se  immondedes  dommages ,  les  embufehes  &  fur- 
prifes ,  les  actes  qui  font  hors  de  temps  &  faifon,  '&  toute  autre  chofe  fembla- 
ble,tu  rédras  doux  &  amoureux  ce,qui  fuft  deuenu  fauuage  ôc  reuefehe.  Au- 
ïïMt  tàil tant  en  ^aut  il  faire  à  l'arbre  d'amitié:  car  il  faut  tailler  &  couper,  pour  la  garde 
lercre-  de  ce  qui  eft  meilleur,les  rejettons,qui  font  les  enforcelemens  &  enchantemés 
Tîrbred'a  ^ont  v^ent  les  paillardes,enuers  leurs  amourenx,les  tromperies  dont  vfent  les 
mitié,     flateurs  qui  mangent  à  notre  table.  Nous  voions  que  les  paillardes  qui  gagnét 
leur  vie  à  la  beauté  de  leur  corps,acolent  &  embraffent  leurs  amoureux,  com- 
me f  elles  les  aimoiét  bien  fort,&  neant-moins  n'aimét  qu'elles  mefmes ,  &  no 
leurs  amoureux,ne  faifans  que  chacun  iour  baailler  auxprefens:  nous  voions 
pareillement  que  lesflateurs,combien  qu'ils  gardent  quelque-fois  dedâs  leurs 
cueurs  vne  rancune  indicible,  toute-fois  d'autant  qu'ils  aiment  la  friandife  & 
z'^rf^  gourmandife,carelTent  ceux  qui  fourniiTent  des  viandes  à  leurs  defordonnez 
fifiena   appetits:mais  l'arbre  de  la  fapience  non  contre-faite,aiant  fecoiic  &  defpouil- 
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fùte  le  toutes  ces  choles-la,rapportera  a  ceux  qui  en  vlerot,vn  rruit  treiutue,a  îça- 
uoir  vne  bonne  &  loiale  foi,laquelle  ne  pourra  eftre  corrumpuë  par  quelque 
don  &  prefent  que  ce  foit  :  par  ce  qu'elle  ne  fe  propofe  autre  chofe  frnon  de 
vouloir  bien  à  fon  ami,pour  l'amour  de  lui  feulement,&  non  d'autre:  au  con- 
traire les  paillardes  &  flateurs  ne  regardét  qu'à  leur  profit  particulier:  les  pail- 
lardes 
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lardes  en  tirant  toufiours  quelque  bien  de  leurs  amoureux  3  &  les  flateurs ,  de 
ceux  qui  fe  lairîent  flater  d'eux  :  parquoi  il  faut  couper  de  l'arbre  d'amitié  ces  ^Tptl 
feintifes  &trôperies,côme  peft.es  dommageables,qui  furnaifTent.Les  facrifices  mettonj» 
aum*  &  les  cérémonies  qu'on  y  garderont  trelbelles  plates,  mais  il  fy  engédre  fjf^J- 
fouuent  vn  mal,à  fçauoir  la  fuperftition, lequel  il  faut  couper  auparauât  qu'il 
fefortifiexar  il  y  en  a  plufieurs^qui  penfent  que  lapieté  confifte  à  facrifierfor- 
ce  bœufs ,  ne  fe  foucians  point  de  defrober,  de  renier  ce  qu'on  leur  a  baillé  en 
garde,renier  leurs  debtes,de  piller,  de  prendre  de  tous  coftez ,  pourueu  qu'ils 
en  diftribuent  vne  partie  aux  autels:eftimans,  tout  mechans  qu'ils  font,  que  la 
peine  de  leurs  péchez  leur  eft  remife  &  pardonnee.Mais  ie  leur  voudroi  bien  • 
dire  ce  mot:Meflieurs,foiez  affeurez  que  le  côfiftoire  deDieu  ne  fe  laûTe  point  ren^Jwr 
corropre  par  dons,&  faut  que  vous  entendiez ,  qu'à  tous  ceux  qui  ont  vne  cô-  ««* 
feience  mauuaife,quand  tous  les  iours  ils  ameneroient  à  l'autel  cent  bœufs,  &font  der  , 
les  facrifieroient,Dieu  leur  tourne  le  dos:au  contraire  quand  les  gents  de  bien  Crifîces  on 
n'en  facrifieroient  pas  vn,Dieu  neantmoins  ne  laineroit  pas  de  les  receuoir  &  a»mofnes> 
accueillinpar  ce  que  Dieu  fe  refiouit  des  autels  fans  feu,à  l'entour  defquels  les  «w- 
vertus  font  alfemblees ,  non  pas  des  autres  où  on  allume  de  grands  feuz  pour 
brûler  les  defplaifantes  offrandes  des  profanes  &  mefehans ,  lefquelles  ne  font 
que  ramenteuoir  à  Dieu  les  fautes  &  péchez  qu'on  a  cômis.  A  ce  proposMoy- 
fe  dit  en  vn  certain  lieu:le  facrifice  ramenteuant  le  péché.  Parquoi  il  faut  e- 
monder  &  couper  toutes  ces  chofes  qui  font  Caufe  d'vn  grand  dommage,fui- 
uant  la  parole  de  Dieu, laquelle  cômande  d'ofter  toute  l'immondicité  du  bois 
qui  eft  planté,portant  fruit  bon  à  manger-.mais  nous  fommes  fi grofïiers ,  que 
combien  qu'on  nous  enfeigne  ce  qu'il  faut  faire,toute-fois  nous  ne  le  pouuôs 
apprédrexe  que  neantmoins  fàuét  bié  faire  ceux  qui  d'vn  bon  naturel  apprei- 
gnét  d'eux  mefmes,efpluchans  le  bié  d'auec  le  mal,qui  y  eft  enuelopé,  comme 
le  vaillant  lacob ,  furnommé  Champion  :car  celui-là  a  defpouilléla  verge! 
de  fa  tenue  pellure,aiant  ofté  tout  à  l'entour  le  verd,à  fin  qu'eftant  totalement 
raclée  la  bigarreure  noire  8c  obfcure,qui  eft  au  milieu,non  artificielle,  ains  na- 
turelle,le  blanc  frère  du  noir  apparuft:a  raifon  dequoi  a  efté  arrefté  par  loi  or- 
donnée fur  la  Lepre,que  celui  qui  n'eft  point  teint  de  couleurs  bigarrées,mais 
eft  taché  de  taches  blanches  par  tout  le  corps  depuis  la  tefte  iufqttes  au  bout 
des  pieds,eft  net:à  fin  que  félon  la  fimilitude  du  Corps  >  aiâs  defpouillé  fineffe, 
feintife,  double  courage,  nous  receuionsvne  Couleur  flmple  &  certaine  de 
vérité.    Dire  donques  qu'il  fautemonder  l'arbre,  cela  a  vne  raifon  fondée 
en  la  vérité  ,  mais  il  n'eft  pasfi  affeurépour  le  regard  du  fruit:  par  ce  que  le 
jardinier  n'emonde  pas  la  figue,  ou  le  raifin,  ni  généralement  aucun  fruit,  & 
toute-fois  il  dit:Le  fruit  de  cet-arbre  fera  trois  ans  immonde:  vous  n'en  man- 
gerez point,côme  fil  auoit  accoutumé  d  eftre  toufiours  purgé&  nettoié.Pour 
accorder  ceci  il  faut  dire ,  que  cette  manière  déparier  eft  du  nombre  de  cel- 
les qui  ont  vn  fens  caché  ,  d'autant  qu'elle  ne  f accorde  pas  bien  ,  ainft 
qu'elle  eft  couchée.  Or  elle  fe  peult  prendre  en  deux  fortes.  La  première  Megme'i 
eft  telle  :  Le  fruit  de  ¥  arbre  de  trois  ans  fera  :  puis  on  lira  à  part,  Non  emonda- 
ble:Sc  incontinent  après ,  Ne fer 'a  point  mangé ,  L'autre  fera:  Le  fruit  de  cet  ar- 
bre ne  fera  emonâê  par  trois  ans  :  ôc  puis  on  dira  à  part ,  On  n'en  mangera  point v 
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Par  ainfi  félon  le  premier  fens  on  pourra  dire  que  les  trois  ans  fe  prcnnet  pour 
les  trois  parties  du  temps ,  qui  font  le  patte,  le  prefent ,  &  le  futur.    Le  fruit 
donques  de  la  feience  fera,  durera,  &  demeurera  fain  &  entier  en  toutes  les 
parties  du  temps,  c'eftà  dire  ,  il  ne  périra  iamais,  d'autant  que  la  nature  du 
bien  eft  incorruptible  :&  le  fruit  nonemondé  ne  fera  mangé  :  d'autant  que 
les  nets, fains,  &  honneft.es  propos nourriffent  l'ame,&  font  croitre  l'enten- 
dementrmais  les  contraires  ne  la  nourriffent  point ,  ains  engendrent  maladie, 
&  à  la  fin  la  mort.    Selon  l'autre  fens  on  pourra  dire.  Tout  ainfi  qu'aux 
fademSJlra  fcfpUtcs  des  Dialecticiens  ce  mot,  Indémontrable,  fe  prend  en  deux  for- 
dmx  for-  tes,ouquemalaifément  peut-il  eftre  montré,  pour  la  difficulté  qui  y  eft: 
m-        ou  qu'il  eft  de  foifi  clair ,  qu'il  n'a  befoin  depreuue  d'ailleurs  ,&  y  adiou- 
Ce  met   te  on  foi  pour  l'apparence  grande  qui  eft  en  luirauffi  ce  mot  non  emondé  fe 
Grec  *pe-  peult  prendre  pour  lefruit  qui  a  befoin  d'eftre  nettoié  &  purifié,  ou  bien 
"oTo»''  pour  celui  qui  de  fa  nature  eft  trefnet  &  luifant  :  comme  eft  le  fruit  de 
A**pi*«9«f-  feience ,  lequel  eft  aux  trois  an  nées,  c'eftà  dire,  aux  trois  temps,  &  à  jamais 
trefnet  & trefreluifant , n'eftant ombragé  d'aucune  chofe  dommageable, ni 
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entendre  aiant  affaire  de  bains  &  lauements ,  ou  généralement  d'aucune  chofe  pour  le 
Un  »e     nctt°ier  :  mau  a  1*  quatriefme  année  s  dit-il,fo#/  le  fruit  fera  faint^uifera  l'année  àti 
^      Seigneur.  Il  femble  que  le  Prophète  par  fon  parler  face  grand  cas  en  plufieurs 


endroits  de  fes  loix,&  principalement  au  difeours  de  la  création  du  monde, 
duZmire  du  nombre  quaternairerpar  ce  qu'il  dit  là ,  que  cette  fenfuelle  &  pretieufe  lu- 
quxtemù-  miere ,  laquelle  fe  donne  à  connoitre  quand  &  quand  les  autres  cho  fes,  &  le 
rc'        Soleil,&  la  Lune ,  qui  l'engendrent ,  &  la  trefiacree  compagnie  des  aftres ,  qui 
bornent  ia  nuicl:,le  iour,les  mois,  &  années  par  leurs  prefences  &  abfences ,  8c 
montrent  la  nature  du  nombre(qui  eft  le  plus  grâd  bien  qui  euft  peu  auenir  à 
l'ame)ont  efté  créez  le  quatriefme  jour:  maintenant  aufti  l'honnore  il  grande- 
mét,ne  dédiant  point  à  Dieu  en  autre  téps  le  fruit  des  arbres,qu  a  la  quatrief- 
me année ,  de  leur  plantement ,  ce  qui  a  vne  raifon  fort  naturelle ,  &  morale: 
car  les  racines  de  l'vniuers  ,donteftcompoféle  monde,  font  quatre,  la  ter- 
re ,  l'eau ,  l'air ,  &  le  feu  :  les  faifons  de  l'année  font  en  pareil  nombre ,  l'hy- 
uer , l'efté , &  les  metoiennes , qui  font  le  Printemps, &  l'Automne.  Il  eft 
aulTi  le  plus  ancien  nombre  des  quadrangles,  aiant  les  encoigneures  droi- 
tes,comme  il  appert  par  la  figure  Géométrique:  ces  angles  reprefentent  no- 
toirement la  droite  raifon, laquelle  eft  la  viue  &  perpétuelle  fontaine  des  ver- 
Etualité,  tus  :  au  re^e  ^  e^  necefTaire  que  les  coftez  du  quadrangle  foient  égaux.  Or 
merede  iu  l'egualité  eft  la  mere  de  Iuftice,qui  eft  la  princeffe  des  vertus  :  par  là  eft  notoi- 
fl'cc'      re  que  ce  nombre,  fans  les  autres  chofes ,  eft  le  figne  de  l'egualité,  de  Iuftice,& 
ie  quatre  de  toutes  les  vertus,le  quatre  eft  auffi  apellé  Tout,par  ce  qu'il  cotiét  par  fa  ver- 
efi  appelle  tu  ^  puiffance  tous  les  autres  nôbres  iufquesau  dix,ôc  meimesle  dix  :  quant  à 
l'vnité,qui  eft  deuat  lui, il  eft  affez  notoire:quâd  aux  autres  qui  fôt  après  l'vni- 
Le  quatre  té,  il  eft  facile  à  voir  par  la  fupputatiô  des  nôbres:&  fi  nous  mettôs  enféble  vn, 
'autres nt.  deux,trois,quatre,nous  trouuerôs  ce  dot  nous  doutos:  d'autât  q  d'vn,&de  qua 
bm  tuf-  tre  le  cinq  fe  fera  ,  de  deux  &  le  quatre  le  fix,  &  le  fept  de  trois  &  de  quatre  :  Se 
quêta  dix  fe|-  ja  tiriple  côpofitiô  d'vn,de  trois,&  de  quatre,le  huit:  &  de  rechef  du  deux, 
du  trois,&  du  quatre,le  neuf:mais  le  dix  eft  fait  de  tous,  d'autant  qu'vn,  deux, 

trois, 


Traces* 
pieu* 


Duplantement.  63 

trois,  quatre  font  le  dix.  Pour  cette  caufe  Moyfe  a  dit  qu'à  la  quatricfmc 
année  le  fruit  fera  faint:car  il  a  vne  proportion  égale, entière, pleine ,  & 
(pour  dire  en  vn  mot)  générale, à  raifon  du  dix  qu'iL  engendre ,  lequel 
éftla  première  borne  Ôcmete  des  nombres  compofez  des  vnitez  :  on  dit  auffi  Ledix 
que  le  dix  &  le  quatre,chacun  en  fon  endroit,  eft  tout  le  nombre  :  le  dix  càf  XLJ: 
efFecT:,&  le  quatre  en  puiffance.  Au  furplus  il  eft  dit  que  le  fruit  de  feience  MnZbre. 
n'eft  pas  feulement  faint,ains  auffilbiiable,  &  non  fans  raifon  :par  ce  que  Cmmt(ti 
la  vertu  eltchofe  fainte,mais  encore  plus  la  reconnonTance  du  bien  qu'on rUre 
reçoit:or  ce  n'eft  pas  rendre  grâces  à  Dieu,comme  pefent  plufieurs,  que  de  ba-  & 
flir  des  temples,faire  des  offrandes  &  facrifices,d'autant  que  tout  ce  monde  ne 
lui  feroit  teple  fufïïfant  pour  y  eftre  honoré ,  mais  il  y  faut  venir  par  louanges 
&  hymnes,non  par  ceux  qUe  chante  fimplemét  la  voix  mortelle,  mais  que  Pâ- 
me immortelle  &  trefpure  chante  auec  mefure  &  mélodie.  A  ce  propos  on  ra- 
conte vne  ancienne  fable  inuentée  des  fâges,&  depuis(comme  ordinairement 
il  auient  )  paruenue"  fuccelTiuement  de  pere  en  fils  à  la  pofterité,  n'aiant  point 
paffé  outre  nos  oreilles  conuoiteufes  d'apprendre.  Quand  (dit-on) le  créateur  ^p;^ 
eut  acheué  tout  le  monde,il  demanda  à  vn  certain  prophète,  fil  defiroit  enco- fafaUufi 
re  quelque  créature  de  celles  qui  font  en  l'eau ,  en  la  terre,  ou  en  haut  en  l'air,  ^fefefje 
ou  tout  au  bout  du  ciel:Le  prophète  refpondit,  que  toutes  les  chofes  eftoient  prophète. 
parfaites  &  accomplies ,  mais  qu'il  en  fouhaitoit  encore  vne  autre ,  qui  defail-  ^ 
loit,à  fçauoir  la  parole  pour  les  louer,  laquelle  ne  loueroit  pas  tât  leurs  excel-  2o/"/on- 
lences,qui  nous  femblét  petites, &  de  nulle  valeur,qu'elle  les  annôceroitid'au-  haitabu 
tât  que  la  narration  des  ceuures  de  Dieu  eil:  vne  trefluffifante  louange  d'iceux, 
n'aians  befoin  d'aucune  aide  de  dehors,pour  les  embellir,  veu  qu'ils  ont  pour  ment  du 
leur  loiiâge  la  vraie  vérité-  Apres  que  le  créateur  du  mode  eut  oui  ce  qui  a  efté  moncie' 
dit,il  loua  fort  le  prophète,  &:  non  long  temps  après  apparut  la  race  des  mufi- 
ciens  &  châtres,laquelle  nafquit  d'vne  des  puiffances,qui  eftoit  autour  de  lui, 
de  la  viergeMemoire,laquelle  plufieurs  perfonnes,detournans  le  nom,appel- 
lent  Mnimofynin.Voilà  la  fable  de  nos  anceftres,  fuiuât  laquelle  nous  difons  m nwxni* 
qu'il  n'i  a  point  d'ceuure  plus  propre  à  Dieu,que  de  bien  faire,  ni  à  la  créature  c>epe 
que  de  rendre  graces,ne  le  pouuât  recôpefer  autremét:  car  fi  quelqu' vn  ,  recô-  pn de  vie» 
noiffant  le  bié,vouloit  rédre  vne  autre  chofe,aulieu  de  ce  qu'il  a  reccuâl  trou-  de^fat- 

y  11  v      t    .       .     r  .  „         \  t  1  r  reperde 

ueroit  qu  elle  apartieta  celui,qui  a  fait  tout,no  pas  a  la  créature,  qui  la  prelen-  u  cream^ 
te.Puisque  dôquesnousauôsappris,qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  œuure,qui  nous  ap-  re>  ren*re 
partient,dont  nous  puifïions  honnorer  Dieu,qui  efl  de  lui  rédre  grâces,  exer-  ^rACeK 
ceons  nous  tous-iours  en  icelui  tantpar  voix,que  lettres  honneftes,&  ne  nous 
laifons  iamais  à  côpofer  oraifons  de  louanges,ou  po'émes,à  fin  que  tât  en  vers, 
q  fans  vers&  aufïi  en  toutes  les  deux  fortes  d'oraifon,foit  en  parlât,foit  en  châ- 
tât,nous  àdoriôs  le  créateur  du  mode,&  le  mode  \  eflât  le  createur,côme  quel- 
qu'vn  a  dit,trelbon,&  le  mode  de  toutes  chofes  créées  la  plus  parfaite.  Au  refte 
après  qu'à  la  quatriefme  année,  &  au  quatriefme  nôbre  tout  le  fruit  de  l'année 
aura  elle  côfacré,nous  en  aurôs  la  iouiffance  la  cinquiefme  année  :  par  ce  qu'il  *"m*  4 
dit:  A  U  cincjuiefme  année  mange^le  fruit.  Aufii  félon  la  loi  de  nature  il  faut  que  la 
créature  aille  après  le  createunencores  fe  doit  on  bié  efbahir ,  qu'on  a  le  fecôd  née  de  m2 
lieu.  Or  il  nous  dédie  le  fruit  de  la  cinquiefme  année ,  d'autant  que  le  cinq  cft&erlefm* 
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vn  nombre  familier  ail  fens, lequel  (  fil  faut  dire  la  vérité)  nourrit  l'en- 
wmUefa  tendemént  :  maniant  ou  par  les.i'êux  lesqualitez  des  couleurs  &  figures  ,  ou 
milierMx  par  les  oreilles  toutes  fortes  &  proprietez  de  voix,  ou  par  les  narines  les 
fens'      odeurs ,  ou  parla  bouche  les  faueurs  7  ou  par  la  puiifance ,  qui  eft  efparfe  par, 
Lesenftm  tout  le  corps,qu'on  a  accoutumé  dappeller  l'attouchement,  les  chofes  molles 
de  lié  re-       obei(Tent,&  les  dures  qui  refiftent,ou  les  chofes  polies  &  rudes. Ceci  nous 
fufelfls  eft  facilement  montré  par  les  enfans  de  Lia,c'eft  à  dire,de  la  vertu ,  non  toute- 
deUverttt  fois  par  tous,maispar  le  quatriefme  &:  cinquiefme:car  Moyfe,parlant  du  qua- 
interpreta  tricfine,dit  qu'après  qu'il  fut  né,la  mere  demeura  quelque  temps  fans  enfanter, 
tiond»  no  &  fut  appelle  Iudas ,  qu'on  interprète  confeflion  à  Dieu ,  mais  le  cinquiefme 
deindat.  fut  nommé  I/Tacha^qu'on  interprète  Loier  :  or  fi  ton:  que  lame  l'eut  enfanté, 
jftebar.  elle  dit  ce  qui  lui  aduintrpar  ce  qu'elle  l'appella^it-iljflachar:  qui  vault  autat 
à  dire  comme  Loier.  Iudas  donques ,  c'eft  à  direj'entendement  louant  &  be- 
niflantDie^ôc  f'exerceant  inceffammentaux  chants  de  louange  pleins  d'a- 
ctions de  gracex'eftoit  véritablement  le  fàint  &  louable  fruit ,  qui  n'eftoit  pas 
produit  des  arbres  delà  terre,ains  delà  raifonnable  &  fage  nature  :  pour  cette 
caufe  on  dit  que  la-nature  qui  l'auoit  enfanté,ce(Tad'enfater ,  d'autât  qu'elle  ne 
fçauoit  de  quel  cofté  tourner,eftât  ja  paruenue"  au  terme&  but  de  laperfectiô: 
-car  entre  tous  les  beaux  faits ,  qui  furent  iamais,il  n'en  a  point  efté  produit  de 
plus  beau  &  plus  parfait,que  l'hymne  &  chant,qui  eft  à  la  louange  du  pere  de 
lVniuers.Or  le  cinquiefme  fils  de  la  cinquiefme  année ,  dont  nous  recuillons 
le  fruit,eft  femblable,d'autant  que  le  laboureur  reçoit  certain  loier  des  arbres, 
à  la  cinquiefme  année,&  le  fruit  de  l'ame,c  eft  IfTachar,  qui  eftoit  appellé  loier 
à  bonne  raifon,aiant  efté  produit  après  le  rédant  grâces  Iudas:  par  ce  que  c'eft 
vn  grand  gain  à  celui  qui  reconnoit  le  plaifir  qu'on  lui  fait  que  de  rendre  grâ- 
ces. Au  refte  les  fruits  des  arbres  appartiennent  à  ceux  qui  les  poffedent, 
mais  le  fruit  de  feience  &  prudence,  n'eft  point  à  l'homme  ,  ains  (com- 
me dit  Moyfe  )  au  grand  &  trefpuiftant  gouuerneur  :  d'autant  qu'après  ces 
mots,/? fruit d'icelfiiy'A  msxjefuh  'VotreSeigneurDieuimontrznt  euidemmentpar 
là, que  Dieu  feul  eft  le  Seigneur  du  fruit  qui  prouient  de  lame.    A  ceci 
faccorde  ce  qui  eft  dit  par  vn  certain  prophète  :  Ton  fruit  eft  prouenu  de 
moi.    Qui  eft  le  fage  qui  entendra  ceci  ?  qui  eft  l'homme  prudent  &  a- 
uifé,qui  le  connoitra  ?  car  il  n'appartient  pas  à  tous,  mais  feulement  aux 
fagesde  fçauoir  à  qui  eft  le  fruit  de  l'efprit.Nous  auons,  félon  notre  pou- 
uoir, parlé  de  l'agriculture  trefancienne  &  treffacrée , de  laquelle  le  créa- 
teur a  vfé  en  l'endroit  du  monde  ,  plante  tresfertile  ,  &  confequemment 
de  l'autre ,  en  laquelle ,  l'homme  de  bien  f  exerce  :  &  des  quatre  loiers,  &  des 
commandemens  &:  ordonnances  des  loix,qui  tendoient  aux  mefmes  fins. 
Confiderons  maintenant  l'art  du  vigneron  ,  qui  eftvneefpece  d'agriculture, 
&  en  laquelle  f  eft  exercé  le  iufte  Noë.  //  eft  dit  que  No'èa  commencé d'eftre  homme 
de  labour  ^u'il  à  planté  la  vigne, a  heu  du  vin  d'icelle^  en  a  eftéenyuré .  Ce  iufte  don- 
ques acoutre  &  cultiue  la  plante  d'yurongnerie  fort  dextremét  &  fagemét,  la- 
quelle les  gés  defpourueuz  d'efprit  &  d'entédemét  maniét  fans  art&  diferetiô. 
Delyure-  Pour  cette  caufe  il  faut  qnous  difiôs  de  l'yurognerie  ce  qu'il  couient  en  dire: 
gntne.    d'autant  que  par  ce  moien  nous  connoitrons  incontinent  la  vertuôc  puhTance 
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de  la  plante,  dont  elle  procède  :  vrai  eft  que  nous  remettrons  ce  qu'en  a  dit 
Moyfc  en  autre  temps,  pour  le  mieux  efpluchcr:  maintenant  nous  recher- 
cherons ce  qu'en  ont  penfélcs  autres.  Car  cette  matière  a  elle  non  médio- 
crement eftudiée  &  efpluchée  de'  plufieursPhilôfophcs.On  demande  fi  le  fa-  puf^ 
^e  fenyure.  Il  yadeux  fortes  d'enyurement,  l'vnequand  on  eft  plein  de  femme. 
vin,  l'autre  quand  on  radote  pour  le  vin  qu'on  abeu.    Ceux  qui  manient  Deux  j-tfm 
cette  queftion  ,  aucuns  d'eux  ont  dit,  que  le  fage  ne  prendra  point  trop  de  tesd'myun 
vin ,  ni  en  perdra  le  fens  :  d'autant  que  Fvn  eft  péché ,  &  l'autre  eft  caufe  du  ment- 
péché,  &  les  doit  l'homme  de  bien  tous  deux  fuir:  les  autres  ont  dit  qu'il  eft 
loifible  au  fàge  defe  remplir  de  vin,&  qu'il  n'en  perd  pour  cela  la  raifon: 
d'autant  que  la  prudence  qui  eft  en  lui,eft  fuffifante  pour  refifter  à  tout  ce ,  qui 
tafeheroit  à  lui  nuire ,  &  peut  abbatre  la  mutinerie ,  qui  fe  trouueroit  en  l'a- 
irfe:  cette  prudence, dont  il  eft  enuironné, eftfi  forte  &  puiflante ,  qu'elle 
efteint  les  paffions,  quand  bien  elles  feroientembrafées  de  la  rage  bruflan-^^ 
te  d'amour,ou  échauffées  de  beaucoup  de  vin  bouillant ,  de  forte  que  par  fon  prudence. 
moien  il  deuient  victorieuxxar  tout  ainfi  qu'entre  les  perfonnes  qui  fe  plon- 
gent au  profond  de  la  riuicre,ou  de  la  mer,  celles  qui  ne  fçauent  nager,  perif- 
fent,mais  les  autres,qui  entendent  bien  l'afFaire,fe  fauuent  incontinent:aufti  la 
grande  abondance  de  vin,noiant,comme  vn  torrent ,  lame  ja  toute  appefan- 
tie ,  quelquefois  l'enfonce  au  fin  fons  d'ignorance ,  quelque-fois ,  eftant  fou- 
leuée  du  fçauoir  falutaire,  ne  lui  peult  faire  mal.    De  ceux-ci  les  vns 
(félon  mon  aduis  )  ne  confiderans  point  le  grand  circuit  du  mal, auquel 
ils  mettent  le  fage, le  font  defeendre  comme  les  oifeleurs  les  oifeaux,dit 
ciel,où  il  eft,en  la  terre,àfin  qu'ils  l'enueloppent  des  mefmes  miferes ,  dont  ils 
font  detenuz-.les  autres ,  regardans  à  l'attrempance ,  font  contrains  de  confef- 
fer ,  que  celui ,  qui  prend  du  vin  plus  qu'il  ne  lui  faut,  deuiendra  impuiffant,  fmPu'faa 
chancellera,  Se  non  feulement  laiffera  aller  fes  mains  en  bas  de  foiblefte,  "lucmp 
comme  les  champions,qui  font  vaincuz,mais  auffi  penchant  le  col,latefte,f  a-  pUrevm 
genouillant,&  trainant  fon  corps,en  fin  tombera.Le  fage,fçachant  bié  ceci,ne  uç  nt 
voudra  iamais  venir  de  fon  bô  gré  au  combat  de  beuuerie  exceftiue,  fi  ce  n'eft  viendra 
pour  quelque  grand  bien, comme  pour  le  falut  de  fon  pays ,  ou  l'honneur  de  a£ 
fes  pere  &  mere,ou  feureté  de  fes  enfans,&  de  fes  trefproches  parens,ou,pour  fle^  ce 
dire  en  vn  mot,pour  quelque  bon  affaire  particulier  ou  public  :  car  il  n  e  fouf-  n  (f  f0Hr 
frira  iamais  que  dedans  lui  entre  vn  venin  mortel,  fi  les  occafions  ne  leçon- j^^su* 
traignent  de  fortir  de  la  vie,comme  de  fon  païs:  d'autant  que  l'enyurement  eftyê/. 
vne  poifon,laquelle,encores  qu'elle  ne  foit  caufe  de  la  mort,ell'  eft  neâtmoins 
caufe  d'vne  manie  &  troublement  d'efprit.  Mais  pourquoi  eft-ce  qu'on  n'ap- 
pellera point  le  troublement  d'efprit,Mort,veu  que  la  principale  ôc  meilleure 
partie  de  nous,qui  eft  l'entendement,perit?  Certes  il  me  femble que,f  il  failloit 
choifir,fans  doute  on  choifiroit  pluftoft  la  feparatiô  de  l'ame  d'auec  le  corps, 
corne  vn  mal  léger ,  au  lieu  d'vn  pefant,  que  la  manie  &  troublement  d'efprit. 
Pour  cette  caufe  nos  anceftres  ontappelléla  vertu  de  l'opération  ou  action 
du  vin  Mainomenin,c'eft  à  dire  furieufe ,  &  lesBacchides ,  qui  eftoient  efpri- 
fes  d'icelui,  Mainadas  :  par  ce  que  le  vin  caufe  à  ceux  qui  fen  remplif-^"0^" 
fent  outrageufement  vne  rage  ôc  folie.   Voilà  le  préambule  de  cmè**"®** 
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p  refente  confideration  .PafTons  maintenant  au  difcours  d'icelle.  Il  y  a  en  ceci 
deux  opinions  :  L'vne  tient  que  le  fage  Ce  peult  enyurenl'autre  fouftient  fer- 
mement au  contraire,  qu'il  ne  f'enyura  point.  Commençons  premièrement  à 
y4ture    déduire  les  raifonsôc  arguments  de  ceux,  qui  tiennent  la  première  opinion. 
des  bonti-  Pour  à  ce  paruenir ,  il  faut  entendre ,  qu'entre  les  chofes  il  y  en  a  qui  font  ho- 
nyme  cr  m0nymes ,  &  les  autres  fynonymes:  il  eft  notoire  que  l'homonymie  &  fyno- 
JfWny    nymie  font  cotraires:d'autant  que  l'homonymie  c'eft  quand  vn  nom  eft  bail- 
lé à  plufieurs  fujets,  mais  lafynonymie  n 'eft  que  d'vn  fu  jet:  comme  ce  nom, 
chien:eft  totalement  homonyme,d'autant  que  plufieurs  chofes  dnTemblables 
font  comprifes  en  ce  nom,fignifiées  par  luircar  la  belle  terreftre,quiabbaie,eft 
chien  :aufti  eft  la  befte  marine,  &  l'aftre  celefte,quelesPoétes  appellent  autom- 
nal,à  caufe  qu'il  paroit  lors  que  l'automne  commence ,  pour  acheuer  &  faire 
meurirlesfruits:on  furnommeaufti  Ariftippusôc  Diogenes,&  infinis  autres 
qui  les  ont  fuiuis,Philofophes  Cyniques.  Il  y  a  autres  diuers  noms,  qui  nefi- 
gnifient  qu'vne  chofe,comme  fleche,trait,  dard,par  ce  que  tout  ce  qui  eft  dar- 
dé &  tiré  de  la  corde  de  i'arc,au  but,eft  nommé  par  ces  noms. Le  femblable  eft 
de  rame ,  auiron ,  gafche ,  qui  fontinftruments  dont  nous  nous  aidons  en  la 
nauigation,au  lieu  de  voiles  :  car  quand  la  nauire  ne  peult  eftre  aidée  des  voi- 
les:ou  par  ce  qu'il  n'i  a  point  de  vents  qui  foufflét,ou  par  ce  que  les  vents  font 
contraires,alors  les  forfaires ,  qui  font  aflis  aux  bancs  d'icelle,eftendâts  ces  ou- 
tils,comme  des  ailes  aux  deux  coftez,la  font  voltiger:  au  moien  dequoi  la  na- 
uire,eftant  enleuée  en  haut,femble  pluftoft  courir  par  les  ondes ,  que  les  cou- 
per,tellement  qu*a  la  fin,courant  d'vne  grand'  vifteffe ,  paruient  au  port  de  fa- 
lut,où  elle  eft  afTeurée.  Dauantage  ces  noms  bafton,  baguette,  quinctte,font 
noms  diuers,  qui  toute-fois  fignifientvne  mefmechofe  :  comme  battre ,  fap- 
puier  fermement  de  peur  de  chancelier,  &  autres  chofes.Nous  n'auons  pas  dit 
ccci,àfin  que  nous  fuftions  longs  en  paroles,mais  afin  que  nous  entendiftions 
à  dnepnr.  plus  clairement  ce  que  nous  cherchions.Nos  anciens  ont  appelle  Acraton,tât 
Mto,      le  vin, que  Methy,c'eft  à  dire  enyurement,  dont  fouuent  vfent  les  Poétes.Or  Ci 
y  _        ces  noms  fynonymes,  oinos,&  Methyfma,ôc  autres  qui  defeendent  d'eux ,  fi* 
Miiwtut.   gnifient  vn  mefme  fujet,il  fenfuiura  que  ces  manières  de  parler ,  plein  devin, 
iinâcuw  &  ^enyurer  oinoufthai&  methyein  ne  fignifierot  qu'vne  mefme  chofe,côbie 
w»f.     que  foient  diuers  noms:d'autat  que  tous  les  deux  montrét  vn  exceftif  vfage  de 
vin,lequel  pour  plufieurs  raifons  l'home  de  bien  doit  fuir.  Par  là  appert  q  ce- 
lui qui  fera  trépé  de  vin  fera  yure ,  &  qu'il  ne  fe  trouuera  point  plus  mal  de  l'e 
^    yurement,que  fil  anoit  pris  fimplement  du  vin.  Voilà  vne  fentence,  commet 
de'mainte.  le  fage  f'enyura,  déclarée. La  féconde  eft  telle.les  hommes  de  maintenât,  hors- 
Udf^em  m^s  vne  petrte  partie,n'ôt  rie  de  féblable  auec  les  anciés ,  mais  font  difeordans 
auxaa-   d'eux  tât  en  paroles,qu'en  faitsxar  ils  ont  réduit  la  fainte  &  puilfâte  parole  en 
aens.     vne  maladie  incurable  &  ruine,  &  au  lieu  de  l'étreteniren  vnebône,pleine,  & 
forte  difpofitiô,l'ont  aneâtie,la  faifat  deuenir ,  elle  qui  eftoit  mafTiue,folide,ôc 
nerueufe,côme  quelqu'vn  a  dit ,  enflée  &  bouffie  cotre  fa  nature  de  mauuaifes 
humeurs,  en  l'ëflant  feulemét  d'vne  vaine  bourfouffleure:  tellemét  qu'elle,  par 
faute  de  vertu  furhTâte,fe  rôpt,  principalemét  eftât  fort  téduë:les  ceuures  aufti, 
où  il  falloit  prendre  garde  ,  les  ont,par  manière  de  dire,fait  deuenir  de  malles 
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fcmelles,de  belles  laides, de  forte  que  peu  de  gens  fuiuét  tant  en  paroles,qu'cn 
faitsJ'antiquité.Les  poètes  donques,lcs  hiftoriens ,  &  tous  ceux,  qui  faifoient 
profefïion  de  la  mufique  au  temps  pafTé,cff  oient  en  réputation  &  floriffoient, 
nonp^arce  qu'ils  donnoient  du  plaifir  aux  oreilles  par  des  rythmes  &  chans 
de  mufique,mais  par  ce  que ,  f'ii  Te  trouuoit  quelque  chofe  dedans  l'efprit,qui  umufi- 
fuft  ébranlée  ou  rompue,  ils  le  remettoient,&  ce  quieftoit  cofonant  &  accor-  l^Mt'F 
dant,  l'adaptoicnt  aux  myff  ères  de  la  nature  &  vertu:  au  contraire  en  ce  temps 
ci  on  ne  voit  que  cuiriniers,rotirreurs,teinturiers,parfumeurs,lefquels  ne  font 
qu'enclorre  &  enueloper  le  fens  de  quelque  nouuelle  couleur,ou  figure ,  ou 
odeur,ou  faueur,pour  puis  après  faccagerlechef,qui  eftlaraifon.Mais  pour-  onn'vfe 
quoi  euVce  que  ie  recite  tout  ceci?   Afin  que  ie  montre  que  les  gens  de  main-  /"**  ma,nl" 
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tenant  n'vfent  pas  du  vin  comme  les  anciens  :  par  ce  que  maintenant  les  per-  vtn,(sme 
fonnes  boiuent  coup  fur  coup  ,&  fans  reprendre  l'aleine ,' iufques  à  ce  que  «nfafrtt  ^ 
le  corps  &  l'efprit  n'en  pcuuent  plus ,  commandans  tout  joieux  aux  Com-  ^s^' 
meliers  de  leur  verfer  à  boirerque  fi  on  tarde  trop,ils  fe  courroucent ,  d'autant 
(  comme  ils  difent  )  qu'on  laifTe  refroidir  le  breuuage  chauld  :  en  ce  faifant 
ils  reprefentent  aux  afTiftans  le  troublement  d'efprit  &  forcenement,dont  fait 
mention  Homère ,  qui  efl  le  combat  des  yurognes,auquel  ils  f'entre-donnent 
debeaux  &  grands  coups,  fe  mangeans  les  vns  les  autres  les  oreilles,  le  nez,  les 
bous  des  doits ,  &  autres  parties  du  corps ,  qu'ils  peuuent  trouuer.  Voilà  les 
beaux  loiers  de  cette  nouuelle,  8c  depuis  vn  peu  floriffante  récréation  :  tout  le 
contraire  efl  de  l'ancienne  &  vieille  :  d'autant  que  les  anciens  commençoient 
à  faire  leurs  bonnes  ceuures  aux  facrifices,effimans  que  l'iiTue  en  feroit  bonne: 
&  combien  que  le  temps  quelque-fois  requift  qu'ils  fiffent  premièrement 
leurs  afîaires,toute-fois  ils  faifoient  leurs  prières  &  facrifices  auparauant,effi- 
mas  eftre  le  meilleur  d'attendre  &  différer  vn  petitrauffi  la  haftiueté  &  foudai- 
neté  inconfiderée  eft  dommageable,mais  le  retardemét  apporte,  auec  vne  bô-  ^ 
necfperancc,  proffit.Sachans  donques  bien, que  l'vfage  du  vin  abefoin  d'vn  je  vm  am 
grand  foin,  ils  n'en  prenoiet  pas  tous-  iours,n'i  beaucoup,maishonnefl:ement,  preslesfa- 
&  en  téps  oportu  :  car  après  qu'ils  auoiét  fait  leurs  prières  &  facrifices,  f  eftans 
recôciliez  à  Dieu,&  aians  nettoie  leurs  corps  &  leurs  ames:les  corps  des  bains, 
&  les  ames  des  rui/feaux  des  loix  ,  qu'ils  mettoient  en  leurs  efprits,ioieux  & 
gaillards  fe  tournoient  à  vne  manière  de  vie  efcharce  &  attrempée,  ne  retour- 
nans  le  plus  fouuent  à  la  maifon,mais  demeurans  aux  temples,dedans  lefquels 
ils  auoient  facrifié:afin  qu'en  leur  fouuenant  des  facrifices,&  portant  honneur 
&  reuerence  au  lieu ,  ils  fiffent  véritablement  vn  banquet  facré,ne pechans  ni 
en  parole,ni  en  faits:  dont  vient  (à  ce  qu'on  dit)ce  mot  Methyein  ,  par  ce  que  e**)?**9* 
c'eftoit  la  coutume  des  anciens  de  boire  après  auoir  facrifié.  A  qui  dôques  fe- 
ra  plus  propre  l'vfage  du  vin,  qu'aux  gens  de  bien,aufquels  appartient  l'vfage 
des  facrifices ,  qui  fe  font  deuant  boire  ?  car  le  facrifice  de  l'homme  méchant 
n'eft  point  facrifice,  ores  que  fans  difeontinuation  il  prefente  tous  lesiours 
dix  mille  bœufs-.d'autant  que  la  principale  hoftie ,  qui  eft  dedans  lui,à  fçauoir 
l'ame,eft  fouillée  &  gaffée:Or  il  n'eft  pas  licite  que  ce  qui  eftgafté  touche  l'au- 
tel. Voilà  la  féconde  raifon  pour  montrer  que  Metyein,  c'eft  à  dire ,  boire  du  fiffiea» 
vin,n'efl point  chofe  effrange  de  l'homme  de  bien. Il  y  en  a  vne  autre  troifief- 
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me  qui  fetrouuera  probable  félon  vn  autre  fens,  qui  eft  tel: Aucuns  eftiment 
qu'on  n'a  pas  donné  ce  nom  de  Methy  au  vin  ,  par  ce  qu'on  beuuoir  après  les 
facrifices  acomplis,mais  par  ce  que  le  vin  eft  caufe  du  relafche  &  foulas  de  l'a- 
mervrai  eft  que  l'efprit  de  ceux,qui  ne  font  point  fages,fe  lafche  à  plus  grande 
,  ga  licéce&  liberté  de  pecher,mais  celui  des  fagesfe  lâche  à  la  trâquillité,refioui£-  • 
leï  Mt  fance,gaieté ,  &  joieufeté  :  d'autant  que  le  fage,aiant  beu  du  vin,  eft  plus  doux 
vinSwet  fâ  gracieux,que  quâd  il  n  en  apointbeu:de  forte  que  nous  ne  faudrons  point 
ÙHx-iefiide  dire  que  le  fage  beuradu  vin.  Il  faultaufïi  que  nous  difios  ceci,  que  l'home 
crmsU  de  bien  n'a  point  acoutumé,à  caufe  de  la  vertu  6c  fageffe,qui  eft  en  lui,d'eftre 
^*'*^''trifte,rude,  &  reuefche,  aiant  le  cueur  ferré  d'vn  remors  de  confeience,  &  faf- 
cherie:mais  eft  touf-iours  gai,  paifible,  plein  de  joie  &  lie/Te  :  dont  auient  que 
fx$)wjr  quelque-fois  il  goffe  auec  vne  grâce ,  &  donne  de  petits  brocards ,  accordant 
toute-fois  fon  jeu  &  rifée  auec  vne  granité  honnefte ,  &c  à  l'exéple  des  joueurs 
dé  harpe  lefq uels  m:flans  les  tons  contraires  de  la  harpe  bien  accordée 
l'Vn  parmi  l'autre  en  fait  vn  bon  accord. Certainement  félon  letreffaintMoy- 
fe,lafîn  de  fapiencec'eftjeu&  ris,  non  celui,auquel,les  enfansdepourueuz  de 
prudence,  famufent,  mais  l'autre  que  les  vieux  &  chenuzde  bon  confeil,non 
d'âge,  pratiquent.^  Ne  vois  tu  pas  qu'il  dit, que  celui, qui  de lui-mefmes, 
le  f^ge  fe  &  fuis  aide  de  perfonne  apuifé  la  feience,  en  laquelle  il  fexerce,n'eftpas  par- 
reftomt  a-  ticipant  du  ris,mais  que  lui-mefmes  eft  le  ris?C'eft  ifaac,  qui  eft  interprété  ris, 
"e^Ef  ^eclue^  ^  refiouit  auec  Patience  &:  Souffrance  pleine  de  bonne  Efperance,que 
peranct.   les  Hébreux  appellentRebecca:  or  il  n'eft  pas  licite  à  l'homme  priué  &  fimple 
^       de  voir  ce  diuin  jeu,ains  feulement  au  Roi ,  auec  lequel  la  fipience  a  demeuré 
gmfit  e[  long  temps,encore  quelle  n'i  ait  habité  tous-iours:  ce  Roi  eft  appelle  Abime- 
terme.  lech,lequel  regardant  par  la  feneftre ,  de  l'oeil  clair  &  ouuert  de  l'efprit ,  a  veu 
Ifaac  jouant  auec  fa  femme  :  Car  quel  affaire  peult  auoir  l'homme  de  bien  ôc 
fage,finon  de  fe  jouër,fe  refiouir,prendre  fes  efbats  auec  la  Patience  Se  Attente 
des  chofes  belles  &  honneftes?Par  là  appert  que  le  fage  vfera  de  vin  ,pouuant 
beaucoup  le  vin  aux  bonnes  mœurs, &  apportant  auec  pronit,  relache:d'autât 
qu'il  augmente  &  fortifie  le  naturel  d'vn  chacun, foit  bon  ou  mauuais,comme 
VArgeta-  ^ont  beaucoup  d'autres  chofesrcar  l'argët  eft  caufe  de  bien,à  l'homme  de  bien, 
Iev,n,che.  mais  au  mefchât  eft  caufe  (comme  quelqu'vn  a  dtt)de  mal:  l'honneur  fembla- 
ïes    ffc~  blement  fait  fort  paroitre  le  vice  du  fol,  comme  il  rend  fort  clairela  vertu  de 
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l'homme  iufte:aufîi  le  vin  qu'on  prend  rend  celui  qui  obéit  à  fes  paftions  plus 
prompt  à  les  fuiure  :  comme  l'autre  ,  qui  fe  comporte  modeftementplus 
bénin  &  gracieux.  Qui  eft  celui  qui  ne  fâche  bien  que  quâd  de  deux  contrai- 
zesmets  resilyenavn  qui  f  adonne  à  plufieurs  chofes,que  l'autre  auftineceffairement 
mïïLûn      adonnera?  comme  eftans  le  blanc  &  le  noir  contraires ,  fi  le  blanc  conuient 
ffaceen   aux  chofes  bonnes  &  mauuaifes,  auftl  fera  le  noinde  mefme,  eftans  la  fobrieté 
imriïgue.  ^  yUr0gner;e  contraires  ,  fi(comme  ont  dit  nos  anciens)les  bons  &  mauuais 
font  participans  de  fobrieté.il  f  enfuiura  que  l'yurognerie  conuiendra  à  tous 
les  deux,îe!lement  que  l'homme  de  bien  fenyurera  fans  faire  tort  à  la  vertu. 
S'il  falloit  ici  vfer ,  comme  en  iugemét,non  feulement  de  preuues  artificielles 
&  literales,mais  auftî  de  preuuesde  tefmoins,nous  produirions  en  tefmoigna- 
ge  beaucoup  d'excellens  médecins  &  philofophes,qui  conferment  notre  dire 
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nô  feulemét  par  leurs  paroles,mais  aufïi  par  leurs  efcrits:par  ce  qu'ils  nous  ont 
laifle  vne  infinité  de  liures,  qui  font  intitulez  de  l'yurogncrie,dcdans  lcfquels 
ils  parlent  feulement  du  (impie  vin,nc  touchans  point  à  cette  yurognerie,  qui 
fait  perdre  le  fens  &  l'entendement,  mais  la  laifTant  en  arriere:de  forte  que  par 
leur  confefïion  appert,  que  boire  du  vin  ,  c'eftoit  f  enyurer  :  &  que  le  fage  ne  vpto* 
fait  point  de  mal  de  boire  tout  fo  foui,  pourueu  que  le  têps  P y  offrerau  moien  TJ 
dequoi  nous  ne  fçaurions  faillir  dédire  que  le  fage  fenyura.  Or  par  ce  que 
nul  ne  peulteftre  declairé  vaincueur,f  il  n'a  quelque  aduerfaire,  contre  lequel 
il  combate,d'autant  que  fil  combatoit  contre  lui-mefmes ,  il  fembleroit  qu'il 
combatif!  contre  fon  ombre ,  il  fault  mettre  en  auant  les  raifons  deceuxqui 
foutiennent  le  contraire  ,  afin  que  le  iugement  en  foit  trefiufte ,  Se  que  l'autre 
partie  ne  foit,fans  eftre  ouiexondamnée.La  première  &  la  plus  forte,c'eft  que 
perfonnene  veult  dire  fon  fecret  à  vn  yurogneùl  f'enfuit  donques  que  l'ho- 
me fage  ne  f  enyure  point.  Mais  auparauant  que  de  raconter  toutes  les  raifons 
par  ordre,il  vault  mieux  refpôdre  particulieremét  à  chacune,afin  que  nous  ne 
îemblions  ennuieux  en  notre  long  langage.Quelqu'vn  au  contraire  dira  que 
par  cette  raifô  le  fage  ne  fera  jamais  melâcholicque  &  furieux,quïl  ne  dormi- 
ra point,&  qu'il  me  mourra pointxelui  à  qui  n'auient  rien  de  tout  cela,certai- 
nement  eft  fans  ame,  ou  diuin  ,  d'autant  qu'il  ne  tient  rien  de  l'h  omme  :  telle- 
met  que  fi  quelqu'vn  fe  veult  feruir  de  cette  raifon ,  il  la  pourra  aufli  bié  accô- 
moder  au  furieux,  ou  à  celui  qui  dort,ou  à  celui  qui  eft  mort,comme  à  l'autre, 
qui  eft  yurexar  il  n'y  a  perfonne  qui  vueille  dire  fon  fecret  ou  à  vn  homme 
furieux,ou  à  vn  homme  endormi,ou  à  vn  homme  mort:mais  trop  bien  à  l'hô* 
me  fage:  le  fage  donques  n'eft  point  furieux,ne  dort  point,  ni  ne  meurt. 
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Philon  Iuif.de  la  vie  de  Mo  y  fe,&  auquel  eft 
traitté  de  la  Théologie  &  Prophétie. 

*A  I  âehberè  de  mettre  par  efirit  la  'vie  de  A/ojy/e,lequel  a  efté  félon 
l'aduis  d'aucunsje  legiflateur  des  Iuifz,&:  félon  d'autres ,  l'in- 
terprète des  fainctes  loix ,  homme  de  trefgrand ,  &  trefparfait 
en  toutes  fortes  ,  &  manières  :  &  de  le  donner  à  connoiftrc  à 
ceux,qui  en  font  dignes.Or  la  grade  renommée  des  loix,  qu'il 
a  laiffées,a  efte  efpandue  par  toute  la  terre  habitable,tellement 
qu'elle  eft  paruenue  iufques  aux  derniers  boutz  dicelle.  Peu  de  gens  ont  fceu 
à  la  verité,quel  il  a  efté:peut  eftré  par  enuie,ou  parce  qu'vne  grande  partie  des 
pour  fid-  ordonnances  des  autres  Legillateurs  fur  la  police  des  villes,eftoicnt  contrai- 
Uraifon  res  à  celles  de  Moyfe.Ce  qui  pouuoit  eftre  caufe ,  que  les  Grecz  éloquents  ne 
h  Grecs  çjaigncrcnt  honorer  fa  mémoire  par  leurs  eferits  ni  faire  mention  de  lui:  la 
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mennondc  plufpart  defquelz  ont  diffame  les  belles  graces,&  vertus  qu'ilz  auoient  acqui- 
M°yfc'    fes  par  le  moyen  des  bonnes  fciences,&  arts  libéraux,  en  des  Poëfies,  ou  pro- 
fes,aians  compofé  des  Comedies,&  traitté  des  fables  Sybariticques  pleines  de 
grade  villenie,&  ordure. Il  eufl  mieux  valu,  qu'ilz  euffent  employé  ces  beaux 
dons  de  nature  au  recit,&  déclaration  des  bons  &  fages  perfonnages ,  &  vies, 
afin  que  nul  acte  tant  ancien,que  nouueau,tout  preft  à  reluire,nefufl,eftant  a- 
bandonné,&  laifle  en  repos,mis  foubz  le  pied ,  &  en  oubli:  A  fin  auffi  qu'il  ne 
femblaft  qu'ilz  euffent  delaiffé  les  bons  argumens  &  fubiecl:s,pour  en  prendre 
en  leurlieu,&  en  préférer  d'autres,indignes  d'eflre  ouïz,eftudiants  à  bien  di- 
re^ orner  les  mechancetez,pour  les  faire  mieux  paroiflre.  Mais  moi,  laiffant 
l'enuie  de  telle  manière  de  gens,&:  pafïant  outre,ie  déclarerai  les  faietz  de  cet- 
homme,les  aiât  en  partie  appris  des  faints  liures,qu'il  a  laiffez,comme  vn  mé- 
morial admirable  de  fa  fageffe ,  &  en  partie  d'aucuns  des  plus  anciens  de  no- 
ftre  nation,  lefquelzadiouftoient  &  entre-meftoient  tous-iours  ce  qu'ilz  a- 
uoiét  ouï,auec  les  efcrits,qu'on  lir.à  raifon  dequoi  il  femble  qu'ilz  ont  mieux 
Mo  CeHe  conneu    vie,que  les  autres.  Or  ie  commencerai  là,  où  il  fault  commencer. 
Ireude  na  Moyfe  eiloit  Hcbreu  de  nation. Il  a  efté  né,&  nourri  en  Egypte,  parce  que  fes 
tion.nécr  anceflres  pour  la  longue  famine,qui  preffoit,&  tourmentoit  la  Babylone ,  & 
zrifte'tt  ^e  Pais  d'alentour,auoient  abandonné  leurs  maifons,cerchans  nourritures ,  & 
Egypte  f  en  eftoient  allez  demeurer  en  Egypte,qui  eft  vn  pais  plat,gras,fertile,&  abô- 
feTtù     ^ant  cn  toutcs  chofes,dont  a  befoin  la  nature  humaine ,  &  principalement  en 
ie  Nil.    bléxar  le  fkuue  d 'icelui,lors  que  l'eflé  eft  en  fa  force,  &  vigueur ,  &  qu'on  dit 
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que  les  autres  riuieres,&  torrensf'abbaiffent  ,croiffant,  &  fepandant  çà  &  là, 
abbrcuue  les  terres,  &  les  rend  marefeageufes  :  de  forte  que  fans  qu'il  foit  bc- 
foin  qu'il  tombe  de  la  pluie  du  ciel, elles  rapportet  tous  les  ans  abondamment 
toutes  fortes  de  biens,  fi  ce  n'en:  qu'elle  foient  afliegécs,&:  enuironnées  de  ^W^fc 
de  Dieu,  pour  la  regorgeante  impiété  deshabitans.  Moyfe  donc  a  eu  vn  pere/^r4. 
&  mere  les  plus  gens  de  bien  ,  qui  fuffent  en  ce  temps-là:  lefquels ,  combien  h*m- 
qu'ilz  fuiïent  d'vne  mefme  lignée ,  toutesfois  vne  mefme  volonté  &  affection 
lesauoit  plus-toit  conioin&z,que  la  race,  &  lefang  .Il  effort  defeendu  de 
droicte  ligne  &  au  feptiéme  degré  de  celui ,  qui  aiant  laiffé  fon  païs ,  &  eftant  jd>rûï% 
venu,  comme  effranger,  demeurer  ailleurs ,  auoit  effé  le  chef  &  premier  pere 
de  la  nation  des  Iuifz.Or  il  fut  nourri  à  la  façon  des  enfans  des  Rois,  par  cette 
occafion.Le  Roy  du  païs  d'Egypte,voiâtquele  peuple  des  Hébreux  croiffoit, 
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&  multiphoit,&  craignant  qu'eux,qui  eitoiet  étrangers,  &  en  plusgrad  nom-WJj|M  det 
bre,fe  miffent  par  vne  main  plus  forte  à  combattre  contre  ceux  du  païs ,  pour 
la  dominatio  du  Roiaume,vint  à  machiner  &  fonger  tous  les  mefehans  &  ini-  f™'r™ 
quesmoiens  qu'il  peult  pour  abolirleurs  forces:  tellement  qu'il  commanda 
que  des  enfans ,  qui  naiftroient ,  les  femelles  fuffent  nourries ,  à  raifon  que  la 
femme,  pour  l'imbécillité  de  fon  naturel,n'eft  pas  propre  à  la  guerre  &  qu'on 
fîft  mourrir  les  mafles,ah"n  qu'ilz  ne  peuplaffent  les  villes:d*autant  que  la  puif- 
fance  des  beaux ,  &  ieunes  hômes,eft  côme  vn  fort,bien  remparé  de  murailles, 
difficile  à  prendre,  &  à abbattre.  Si  toft  que  Moyfe  fut né,il  monftra quelque  MemtiU 
chofe  de  plus  que  le  filz  d'vn  fimple  homme  ,  de  forte  que  le  pere,  &  la  mere  leuxJi°d^o- 
ne  tindrent  compte,tant  qu'il  leur  fut  poffible ,  des  Edictz  du  Roi.Trois  mois  de  Mfl> 
donques  enfuiuâts  (comme  on  dit)il  fut  allaicté en  la  maifon,  n'eftant  apper-7?w,"« 
ceu  de  perfonne ,  &:  pour  autant ,  comme  couftumierement  il  auient  foubz  le  eï^Ant' 
gouuernement  des  Rois,qu'il  y  atoufiours  quelques  vns,  qui  recherchent  ce, 
qui  eft  caché  aux  cabinetz  8c  autres  lieux  fecretz,  &  fe  haftent  de  rapporter  au 
Roi  quelque  nouuelle ,  le  pere  &  lamerecraignans  qu'en  procurant  lefalut 
d'vn  ,  &  voulantz  fauuer  leur  enfant ,  ilz  ne  fuffent  tous  auec  lui  mis  à  mort,  Moyft  *1>* 
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après  l'auoir  affez  plaint,le  mifrent,ôc  l'abandonnèrent  au  riuage  du  fleuue,&  r/j^X 
tous  trifteSj&  efpîourez  fenretournerent,  fefachans  fort  tât  de  ce  qu'il  falloit  niL 
qu'ilz  executaffent  de  leur  propre  main  ce  mefehant  acte ,  &  fuffent  appeliez 
meurtriers  de  leurs  enfans,qu'aufti  pour  l'effrange  &  piteufe  façon  de  la  mort, 
dont  il  deuoit  mourrir  :  parquoy  fe  blafmoient ,  eftans  caufe  qu'il  fouffroit 
plus  grand  mal,que  fi  du  commëcement  ilz  l'euffent  fait  mourrir:  Car  difoiéc 
ilz:  Pourquoi  eft-ce  qu'incontinent  qu'il  a  efté  né ,  nous  ne  l'auons  abandon- 
né?l'enfant,qui  n'a  encore  gueres  goufté  du  laict  de  la  nourrice ,  n'en:  pas  efti- 
mé  au  nombre  des  hommes,  comme  on  penfe,maiscettuia  efté  nourri  trois 
mois  entiers  en  vain  ,  &  fans  qu'il  en  fuft  befoin:  qui  nous  eft  vne  grande  faf- 
chérie,  &  à  lui  vn  grâd  tourment:  parce  qu'aiant  conneu,que  c'eftoit  du  plai- 
fir  &  de  l'ennui ,  il  meurt  auec  plus  grand  fentiment  de  mal.AinG  fe  départi- 
rent, ne  fachans  ce  qu'il  pouuoit  auenir,.eftans  efpris  d'vn  pitoiable  ennui. Or 
la  feur  de  l'enfant,qui  auoit  efté  abandonné  du  pere  &  de  la  mere,eftant  enco- 
res  ieune  fille,menée  d'vne  bonne  affection  ,  qu'elle  portoit  à  fon  fang,atten- 
doitvn  peu  loin  l'iffue  de  la  fortune,  ôc  ce  qui  en  aduiendroit.  Certes  il  me 
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femble  quetoutes les chofes,  qui  depuis aduindrent ,  furent  conduittes  par  îa 
prouuoiance  de  Dieu  ,  lequel  auoit  foin  de  l'enfant. Le  Roi  du  païs  auoit  vne 
fille  vnique  ,  laquelle  il  aimoit  fort,8c  dit  on,  qu'il  y  auoit  long  temps,qu'ellc 
auoit  efté  mariée  fans  auoir  eu  enfans:  combien  qu'elle  en  euft  grand'cnuic,  ôc 
principalement  d'enfans  mafies ,  pour  fucceder  à  la  couronne  paternelle ,  &: 
Roiauté ,  laquelle  eftoit  en  danger ,  par  faute  de  petitz  fïlz ,  de  venir  en  main 
eftrange.  Eftant  donquestouf-ioursfafchée,  & encores  plus  ennuiéece  jour 
là,que  les  autres,de  telle  forte  que  pour  la  pefanteur  des  fâcheries  elle  fut  de- 
fefperée,elle,  qui  auoit  acouftumé  de  demeurer  dans  fa  maifon,ôc  de  ne  pafTer 
le  fueil  de  l'huis ,  faillit  auec  fes  feruantes  fur  le  riuage,là  où  eftoit  gifant  l'en- 
fant.Comme  doriques  elle  f  en  alloit  lauer  en  vn  vergier  efpais  &  ombrageux, 
lequel  eftoit  fur  le  riuage  du  fleuue  ,  l'apperceut,  &  commanda  qu'on  lui  ap- 
^fe/meue  Ponaft :  après  l'auoir  bien  contemplé  depiùs  la  tefte  iufques  aux  piedz  & 
dectmpaf-  qu'elle  eut  efté  fort  aife  de  la  beauté,  &  taille  du  corps,le  voiant  pleurer  en  eut 
/fesemov  pitié ,  eftant  ja  fon  courrage  fléchi  à  l'affection  maternelle ,  &  comme  f'il  euft: 
Moyfe.     efté  fon  propre  enfant. Or  fçachant  bié  que  c'eftoit  l'enfant  d'vn  des  Hébreux, 
qui  craignoient  l'edit  du  Roy ,  ainfi  qu'elle  deliberoit  comment  elle  le  feroit 
nourrir(car  il  ne  faifoit  pas  feur  de  le  faire  porter  incontinent  au  palais  roial) 
la  feur  de  l'enfant,  qui  faifoit  le  guet,  apperceut  fort  bien  le  doute,  &  difficul- 
té,que  faifoit  la  Princeiïe,  &  lors  lui  demanda  fi  elle  le  vouloit  faire  mettre  en 
nourrice,  &  le  faire  allaitter  chez  quelque  femme  Iuifue,  laquelle  eftoit  acou- 
chéc  n'y  auoit  pas  long  temps:la  Princeffe  lui  refpondit,qu  elle  en  eftoit  con- 
tente :  incontinent  la  jeune  fille  luy  amena  fa  mere ,  comme  vne  étrangère,  la- 
ilejlhaillé  4ue^e  eftoit  au^i  ta  propre  mere  de  l'enfant.  La  mere  eftant  de  ce  fort  joieufe, 
à  mumrk  prôptement  &  fort  volontiers  lui  promit,  moiennant  le  falaire,qu'elle  deuoit 
fa  propre  i-eceuoir  de  la  nourriture  de  l'enfanf.ce  qui  auint  par  infpiratiô  diuine,  &  or- 
donnance de  Dieu,  appreftant  à  l'enfant  fes  premières,  naïues,  &  vraies  nour- 
Mojfea,  ^  ritnres.En  après  elle  luy  dôna  vn  nom,I'appellant  m  o  y  s  E:nom  qui  eftoit  bie 
£ 'mm  "°  ^cant  &  propre,d'autant  qu'il  auoit  efté  tiré  hors  de  l'eau,laquelle  les  Egyptiés 
appelent  Mos.  Aiant  bien  profrité,&  creu,la  mere  le  feura  auant  temps,&  l'ap- 
porta à  celle, qui  luy  auoit  baillé,n'aiant  plus  befoing  de  teter.  C'eftoit  vn  en- 
fanta le  voir  généreux,  &  d'hônefte  maintien:  au  moien  de  qûoy,la  Princek 
Moyfe 4-  fe?  voiant  qu'il  eftoit  plus  bel ,  &  grand  ,  que  ne  portoit  fon  âge  :  &  eftant  par 
flsYe°L   f°n  regarcl  attirée,  plus  que  deuant,  à  fon  amour,  le  dit  eftre  fon  filz,  aiant  fait 
prmcefe.  femblant  d'auoir  efté  grofte,  afin  qu'il  fuft  eftimé  vrai,&  naturel  enfant,&  nô 
pieu  me  ^UPP0^  :  Or  Dieu  mené  Ôc  conduit  à  bonne  fin  toutes  les  chofes  qu'il  veult, 
ne kl>onne  encore  qu'elles  foint  mal-aifées  à  exécuter.  Eftant  donques  Moyfe  nourri  & 
fntmt  ce  traitt^  roiallement,il  ne  prenoit  point  plaifir  à  ce  que  les  autres  enfans  famu- 
tantfoit   ient ,  a  moquer ,  a  rire ,  ni  aux  autres  îeuz  d  enfans ,  combien  que  ceux,qui  en 
UâtjpcUe.  auoient  pris  le  foin,&  la  charge,lui  permirent  de  prédre  fes  plaifirs ,  &:  esbats, 
inftimion  &u'vfaffent  d'aucune  rigueur  en  fon  endroit, mais  fe montrant  modefte  8c 
erexcd-  graue,f  addonnoit,  &  f  occuppoit  à  ouir  &  voir  chofes,  qui  pouuoient  profi- 
leleMoy}le  tcr  *  ^ame*  Incontinent  fe  prefenterent  les  maitres  d'efcole,  les  vns  d'vn  cofté, 
les  autres  de  l'autre  :  aucuns  venans  de  leur  bon  gré ,  &  fans  eftre  mandez  des 
contrées  proches,  bien  entenduzaux  loix  d'Egypte  :  les  autres,  on  les  fit  venir 
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de  la  Gî*ccc,auccgrans  gages  &  Glaires  :  l'clperance  &  peine  de  tous  lefquclz 
en  peu  de  temps  il  furpalfaitant  eftoit  de  bon  efprit ,  ôc  de  bonne  nature  pre- 
uenant  ce,qu'on  lui  vouloit  cnfeigner.de  forte  qu'il  fernbloit  qu'il  ne  fin:  que  Mcrmllek 
fe  fouuenir ,  au  lieu  d'apprendre  :  &  outre  cela ,  il  comprenoit  de  lui-mcfmc^fff;//5e 
chofes  difficiles  a  comprendre,  aulh  les  grands  elpntz  inuentent  plulicurs  Force  d'-j- 
chofes  nouuellcs  aux  feiences  :  Car  tout  ainfi  que  les  corps,  qui  font  bien  dif-  ******* 
ports ,  &  allègres ,  &  qui  manient  bien  leur  membres ,  deliurent  de  fouci  les  c-^0\m 
maiftres  de  la  lutte ,  ne  leur  donnant  point ,  ou  bien  peu  de  peine,  &  de  foin:  les  maijires 
comme  aufli  les  arbres ,  qui  poulfent  a  puiffance ,  &  profitent  d'eux  mefmes,  d 


qui ... 

releuent  de  peine  les  jardiniers ,  &  laboureurs  de  mefme  l'eiprit ,  qui  cft  bien  ment  cr 
né,preuenant  les  enfeignements,qu'on  luy  montre,eft plus  auancé  de  foi  qu'il  c°mhAtof 

J,  .  -  . .  .  «  ^  a,  coups  de 

n  eu  de  fes  maîtres,  qui  lui  montrent:teliement  qu'aiant  pris  quelque  comen-  f9tn^ . iejz 
cernent  de  fçauoir,  foudainement,  félon  le  commun  prouerbe,fe  prendra,co-  *«*/' 
mêle  cheual,à  courirparla  campagne.  Les  fçauants  donques  d'Egypte  lui  ^J'XToL. 
mon  fixèrent  les  nombres,iaGeometrie,la  feience  des  rythmes  &  cadences,des  batijfmt 
harmonies  des  mefures,  &  généralement  toute  la  mufique,tant  parl'vfage  des  nttdsSslei 

.    n  i  f'     *        1         • /*  -r  otgnotent 

inltrumentz,que  par  la  déclaration  &  explication  des  railons,qui  le  trouuent  crenjèi- 
aux  arts  &  partages  plus  commûs:  &  outre,  la  philofophie  fecrete  &  cachée  en  &nolmt  M 
des  marques  &  fignes,laquelle  ilz  monftroient  par  lettres  appellées  hierogly-  jJJJJ  '  * 
phicques,ou  facrées,&  certaine  rangée  d'animaux,  qu'ils  honnorent  des  hon-  uphilofî- 
neurs  des  Dieux. Les  Grecs  lui  môftroient  les  arts  libéraux,  qu'on  appelle  En-  ^^cret^ 
cylopedie.Les  autres,  qui  eftoient  des  lieux  circonuoifins,lui  monftrerent  les  tiens? 
lettres  Alfyriennes,  &  la  feience  Chaldaïcque,  qui  traittedes  corps  celeftes,la- 
quelle  il  apprit  aufïi  des  Egyptiens,qui  eftoîent  fort  addonnez  aux  Mathema-  c'ejikdire 
ticques,  tellement  qu'il  comprenoit  de  poinct  en  poincl:  ce,  que  tous  les  deux 
luy  enfeignoient,prenant  garde  par  mefme  moien  en  quoy  ilz  f  accordoient,  desfipt 
&  eftoient  differens.  Il  lailfoit  là  les  difputes  ,  &  ne  fe  trauailloit  à  vaincre  les  arts  llhe' 
autres  par  la  fubtilité  d'icelles  :  ains  f'en  efloignant  cerchoit  la  vérité  :  car  fon  ^iLfre-  ° 
efprit  ne  pouuoitreceuoir  aucune  menfonge  :  &  ne  reffembloitaux  heretic-  menton. 
ques  obftinez aux  opinions ,  qu'ils  mettent  enauant,&  publient  toutainfi,  a^en\_ 
comme  elles  font  venues  en  leur  fantaifie,  fans  confiderer  fi  elles  font  bonnes,  toit  curieux 
ou  non,  faifants  comme  les  aduoeatz ,  plaidans  pour  le  gaing  feulement ,  lef-  jjjjfT?1 
quels  ne  fe  foucient  pas,filescaufes,qu'ilz  plaident  pour  leurs  parties  font  vérité. 
bonnes  ou  mauuaifes.  Apres  qu'il  eut  paffé  l'âge  d  enfance,il  emploia  fon  ef-  ^rwfw 
prit  non  comme  aucuns ,  qui  laûTent  les  volages  defirs  de  jeuneue  courir  fans  }JJZift»- 
frein  çà  Se  là ,  combien  qu'il  fe  prefentaft  vne  infinité  d'occafions ,  pour  l'em-  ta.. 
brazer  &  efchaufer ,  à  raifon  de  toute  forte  de  plaifirs ,  &  allechements,  que  la 
maifon  Roialle  fourniffoit  :  mais  eftant  conduit  par  l'attrcmpance  &  fobrie-  Vert»mef- 
té,qui  lui  feruoient  débrides ,  il  domtoit  &retenoit  par  force  fon  coura- ?"felesde- 
ge,  qui  ne  demandoit  qu'à  courir:  &  quand  &  quand  adouciffoit  &  appriuoi-  ^„^/. 
/bit  les  autres  partions ,  qui  de  leur  naturel  font  forcenées ,  &c  enragées .  Que  fa  de  U 
fil  auenoit  que  la  pafïion  &  fenfualité  tant  foit  peu  ,  fe  remuait, &  vint  * 
a  fecouër  les  ailles,  alors  il  fe  donnoit  des  punitions  plus  afpres  ,  ou  fe 
blafmoit,&  chaftioit  de  paroles. Somme,aiant  toufiours  l'œil  fur  les  premiers 
alfaultZjôc  mouuemcnts  de  l'ame,il  les  tenoit  en  bride,ne  plus  ne  moins  qu'eft 
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tenu  le  cheual ,  qui  effc  rebelle  à  Ton  maiftre  :  craignant  que  fi  elles  couroicnt 
les  pre-  P^us  ^om->  4U  ^  ^a      malgré  la  raifon  >  qui  leur  doit  tenir  la  bride,tout  fuft  en 
mm  mou  defordre  Ôc  confufion.  Caries  premiers  mouuementz  de  l'ame  font  les  caufes 
uemensde  £qs  bonnes,  &  mauuaifes  œuures:  des  bonnes,  quand  ilz  obeiffcnt  à  la  raifon, 
fis  de)  bi-  comme  à  leur  guidomdes  contraires  Se  mauuaifes,quand  ilz  font  fi  defreglez, 
nesoumau  qu'ilz  ne  veulent  obeir,&  veulët  faire  tout  à  leur  plaifir.  Non  fans  caufe  donc 
HAijismn-        ^  je  nantoient5  &  tous  les  autres  auffieftoient  efmerueillez  &;  eftonnez 
de  ce  qu'il  voyoient  en  luy,  ne  fçachâs  de  quelle  nature  eftoit  le  gentil  efprir, 
qui  habitoit  en  fon  corps,orné  &  paré  de  tât  beaux  pourtraietz  inteiledhielz: 
tellement  qu 'ilz  recherchoient  fil  efloit  humain,ou  diuin,  ou  méfié  des  deux 
natures ,  d'autant  qu'il  n'auoit  rien  de  fcmblable  aux  autres ,  mais  paroifloit 
par  deffus  tous,&  tendoit  toufious  à  quelque  chofe  plus  grade  &  magnifique, 
ne  fournifTant  à  fon  ventre,  que  fon  ordinaire,  ôc  fapenfion  neceffaire,  que  la 
Nature  auoit  ordonnée:  quand  aux  autres  parties  du  corps,qui  procèdent  des 
parties ,  lefquelles  font  deffouz  le  ventre ,  il  ne  luy  en  fouuenoit  point,  fi  ce 
n'eftoit  en  ce,  qu'elles  lui  pouuoient  feruir  pour  engendrer  des  enfans  legiti. 
mes:  fur  tout  il  eftoit  curieux  de  l'efpargne,  &  n'y  auoit  pas  vn,  qui  haift  plus 
que  luy ,  la  vie  desbordée  en  fuperfluité  de  viandes  :  parce  que  tout  fon  fou- 
hait  &  defir  eftoit  de  viure  de  la  feule  ame ,  &  non  du  corps.  Il  faifoit  tous  les 
iours  paroiftre  en  foi  par  effeetz  &  œuures,  les  enfeignement  de  philofophie, 
^ftcordde  difant  ce  qu'il  penfoit,&  faifant  chofes  conformes  à  fon  dire,  à  fin  qu'il  y  euft 
^dell  vn  b°n  accord  entre  fa  parole  &  fa  vie,  &  comme  eftoit  fa  parole,  telle  fuft  fa 
vie.      vie:&  que  comme  eftoit  fa  vie,  telle  fuft  auffi  fa  parolerprenant  garde,  que  co- 
rne en  vn  inftrument  de  mufique ,  toutes  les  parties  fuffent  d'accord.IÎ  y  en  a 
plufieurs,  qui,  lors  qu'vn  petit  vent  de  bon  heur  tombe  fur  eux ,  f  enflent  & 
bouffent  d'vnegrâdeur,  fe  monftrans  fiers  en  l'endroit  des  fimplesperfonnes, 
&  les  appellent  abominations,  empefchemens,faix  de  laterre,&leur  donnent 
autres  noms  fcmblables ,  corne  fils  euflent  chez  eux  fellee  en  quelque  lieu  fta- 
ble,la  fermeté  de  leur  bonne  profperité ,  &  fuffent  affeurezd'eftre  toujours 
heureux,combien  qu'il  fe  pujne  faire,que  le  lendemain  ilz  ne  foient  au  mefme 
uforw-  eftat.Caril  n'yarienen  ce  monde  plus  muable  que  la  fortune,laquellerenuer- 
nemmble.  fe  deffus  deffouz  les  chofes  humaines ,  ne  plus  ne  moins  qu'en  vn  jeu  de  dez: 
fouuent  le  mefme  jour  abbaiffe  celui ,  qui  eft  monté:  &  elleue  l'humble ,  &  le 
Mefiognoff  petit.  Ces  gens  là,di-je,ores  qu'ils  voient  tous-iours  ceci  auenir,ôc  le  cognoif- 
fmced\ii-  ^ent  £  veUç  J»œi[  5  toute-fois  ilz  mefprifent  leurs  amis  :  tranfgreffent  les  loix, 
ue\deU  deffouz  lefquelles  ilz  ont  efté  nais  &  nourris:  font  fi  déréglez,  qu'ilzchan- 
fomme.   gent  les  bonnes  couftumes  de  leur  pais,  où  il  n'y  à  que  redire,  ôefevoiants 
pleins  des  biens  prefentz,que  de  jour  à  autre  ilz  reçoiuét,ilz  n'ont  plus  de  fbu- 
uenance  des  vieux  :  mais  noftre  Moyfe ,  aiant  attaint  le  fommet  de  la  félici- 
té humain e,&  eflant  réputé  le  petit  filz  d'vn  fi  grandRoi,&  félon  l'efperâce  de 
tous  ceux  du  pais,le  futur  fucceffeur  à  la  Roiauté  paternelle(car  on  ne  l'appel- 
loit  que  le  jeune  Roy)enfuiuit  la  doctrine  de  fes  parents  &  aieulx,  eflimâts  les 
biés  des  perfonnes,qui  l'auoientadopté,cobien  que  lors  fuffent  reputez  excel- 
léts,eftre  faux  &  baflards:&  au  contraire  ceux  de  fes  propres&  naturels  parens, 
ores  que  pour  quelque  temps  on  n'en  fifl  côpté,  eftre  fes  propres  &  vrais  biés. 
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Comme  donques  vn  iuge  droit  &  roidc,tât  de  ceux, qui  Fauoict  mis  au  nobre 

qu'aiiul  des  autres,  qui  l'auoient  adopté  ,rccompenfoit  ceux  là  par  vne  bonne, 

affection  &  pieté  filiak,qu'il  leur  portoit:&  ceux-cy  par  action  de  gracc,rcco- 

noiffant  en  tout  &  par  tout  les  plaifirs  qu'il  auoitreceu  d'eux  i  lefqïiels  il  eut 

tous-iours  reconneu,f  il  n'euft  aperçu  vue  grade  impiété  &  cruauté,que  IcRoi 

machinoit  contre  Dieu.  Car ,  comme  i'ay  par  ci  deuant  dit ,  les  Iuifz  eftoient 

étrangers,  les  anceftres  defquelsauoient  quitté  pour  la  famine  &  difette  des 

viures,  Babylone,  &  autres  Seigneuries ,  qui  citaient  par  delà,  ôc  f  en  eftoient 

fuis  en  Egyptc,quafi  comme  fupplians ,  ainfi  qu'en  vne  facreé  &  feure  retrait- 

te,f'eftans  foubmis  à  la  foy  du  Roy,  &  à  la  mifericorde  des  habitans.  (Aufti  les  ll  e"tcnd 

eftrangers ,  félon  mon  iugement ,  doiuent  eftre  mis  au  rang  des  fupplians  en  ^ÏJr'ïpZ 

l'endroit  de  ceux,qui  les  reçoiuent,6c  accueillent)de  fupplians  deuindrent  rectu^U 

loiïagiers  &  amis,eftans  presque  égaux  en  hôneur  aux  citoiens,  voifinans  auec 

eux, 6c  difFerens  bien  peu  des  naturels  habitans  du  païs.Tous  ceux-là  dôques, 

qui  auoient  laiffé  leur  maifon,  &  eftoient  venuz  en  Egypte  pour  y  demeurer  G™*' £ 

auec  toute  feureté  ,  comme  en  vn  fécond  païs ,  furent  faits  par  le  Roi  du  lieu  Hébreux 

tfclaues ,  ne  plus  ne  moins  que  f  ilz  euffent  efté  pris  félon  laloy  6c  vfanec  de 

guerre  captifz ,  ou  achetez  des  maitres ,  qui  font  eftat  de  vendre  les  ferfs,  qui  W' 

naiffent  en  leurs  maifons ,  &  eftoient  contraints  de  faire  tout  ceuure  feruile, 

jaçoitque  non  feulement  ilz  fuffent  francs  6c  libres ,  ains  aufïi  eftrangers,fup- 

plians,6cnouucaux  habitans:  au  moien  de  quoicemefehant  Roi  neportoit 

point  de  reuerence  à  Dieu,  ni  le  craignoit:à  Dieu,  di-ie ,  qui  eft  protecteur  du 

droict  de  laliberté,du  droict  de  l'eftranger,du  droict  du  fuppliât,6c  du  droict 

du  citoyen  ,6c  lequel  a  l'oeil  fur  toutes  les  chofes  d'ici  bas:d'auantage  il  leur 

faifoit  des  cômandements  li lourds,  &  pefants,que  leurforce  ne  pouuoit  fup- 

porter,  adiouftant  trauaux  fur  trauaux.Ce  pendant  fil  fe  trouuoit  quelqu'vn, 

qui  pour  fa  foibleffe  fe  retiroit,  il  eftoit  enchené  :  pour  ce  faire,  il  auoit  choifi 

j         '/ij  *•  iv  ri  i  •  Cmmuki 

des  mailtres  d'ceuures,  qui  prenoient  garde  atout , reions  &  cruels  ,  &  qui  ne  miesœt* 

pardon  noient  à  pcrfonne,qu'on  appeloit,à  raifon  de  leur  office,commiffaires 
des  ceuures.  Tous  donques  trauailloient  :  les  vns  faifoient  de  terre  trem- 
pée des  tuilles,&  briques  ,  les  autres  apportoient  de  toutes  parts  des  pail- 
les ,  d'autant  que  la  paille  eft  le  lien  de  la  mille  :  aucuns  aufti  eftoient  dépu- 
tez &  deftinez  pour  lesbaftimentz  des  maifons  tant  particulières,  que  com- 
munes ,  des  murailles  des  villes ,  6c  pour  les  tranchées  &  foffez  :  6c  falloit  que 
ceux-la  portaffent  eux  mefmes  nuict  6c  jour  les  matières ,  fans  qu'il  y  euft  per- 
fonne,qui  fuccedaften  leur  place  8c  charge,tellement  qu'ilz  n'auoient  aucune 
relache,ni  leur  eftoit  permis  tant  foit  peu  dormir  :  ains  eftoient  contraints  de 
faire  tout  ce,qu'ôt  acouftumé  de  faire  les  maitres  ouuricrs,&les  aidesrau  moye 
de  quoy  en  peu  de  temps  le  corps  6c  le  courage  leur  faillirent.  Ils  mouroient 
donques  les  vns  après  les  autres  de  pefte,&  les  jettoit  on  ,  après  qu'il  eftoient 
morts,  hors  le  territoire  fans  qu'ils  fuffent  enfeueliz,  &  ne  foufTroit  on,  qu'on 
jettaftde  la  terre  fur  leurs  corps,  ni  qu'on  pleuraftles  parents  8c  amis,  ainfi 
miferablement  morts.  En  ce  faifant,ces  mefehans  menaçoient  de  maitrifer  8c 
traitter  comme  efclaues ,  ks  affections  de  l'ame ,  que  la  Nature  a  laiffées  pres- 
que feules  de  toutes  les  autres  libres  Ôc  franches,  en  les  accablant  du  fardeau 
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infupportablc  de  la  necefïité ,  fi  pefante  &  forte ,  qu'ilz  n'ofoient  fe  déclarer. 
De  ce,Moyfe  eftoit  fort  fafché ,  d'autant  qu'il  ne  pouuoit  punir  ceux,  quifai- 
foient  tort  aux  vns,  ni  aider  les  autres,  aufquels  on  faifoit  tort.  Toutesfois,  en 
ce  qui  luieftoit  poffible^l  les  foulageoit,  de  paroles,  admoneftant  les  maitres 
des  œuurcs,  &  commiffaires  ,  qu'ils  eufTent  à  f  attremper,  &  relafcher  la  vio- 
<Adu(wf  lence  Je  leurs  commandements  :  les  ouuriers  aufïi ,  de  porter  conftam- 
^MyfepLï ment  les  chofes  prefentes,comme  gens  courageux ,  8c  vertueux  :  qu'ils  ne  de- 
deconfoU-  uoiét  trauailler  leurs  efpris  auec  leur  corps  :  mais  deuoient  attédre  le  bon  tëps 
UBcbreJtS  aPres  k  mauuaisiparce  que  toutes  chofes ,  qui  font  au  monde,  ont  acouftumé 
ctptifs  cr  de  fe  changer  es  chofes  contrairesrles  nuées,en  beau  temps,&  clainla  force  des 
efcUues.   vcntSjen  vn  air  paifibleda  tempefte>&:  tormente  delamer,en  calme  &  bonace: 
&  plus  encores,difoit  il  Jes  affaires  humaines  fe  changent,d'autant  qu'elles  fôt 
plus  variables.  En  leur  vfant  de  ces  belles  paroles ,  il  auoit  opinion, qu'il  aile- 
geroit,commele  bon  médecin,  leurs  maladies ,  bien  qu'elles  fuficnt  fort  grie- 
ues  à  fupportertmais  eftants  appaifées,  quelque  temps  après  elles  retournoiér, 
&  les  affailloient  plus  viuement,leur  apportant,  après  auoir  vn  peu  repris  for- 
ce^ aleine,  vn  nouueau  mal,  plus  fafcheux,  que  n'auoient  efté  tous  les  autres 
premiers  trauaux.  Car  en  la  compagnie  de  ces  maiftres  d'œuures,il  y  en  auoit 
de  tant  cruels  &  enragez,  qu'ils  ne  differoient  aucunement  en  cruauté  des  be- 
lles venimeufes  &  fauuages  ,qui  fe  paiffent  de  chainbeftes  fauuages,di-ie,de£ 
guifées  en  hommes,lefquelles  fouz  apparence  du  corps  humain,qui  doit  eftrc 
doux  &  amiable,  mangeoient  ces  pauures  gens ,  &  fe  montraient  plus  durs  & 
infenfibles ,  que  n'en1  le  fer  ni  le  diamant.  Il  y  en  auoit  entre  les  autres  vn  fort 
outrageux ,  lequel,outre  ce  qu'il  ne  pardonnoit  rien  ,  eftoit  aigri  &  irrité  d'a- 
uantage  par  les  prières  8c  humbles  remontrances,  qu'on  lui  faifoit,  8c  frapoit 
ceux  qui  ne  faifoient  incontinent  8c  viftement  fon  commandement,  les  iniu- 
jtfc  i*  riant  &  tourmentant  de  toutes  fortes  de  tormentz,iufquesàlamort.Moyfc 
l'oftadece  monde,  8c  le  tua,iugeant  ceft  œuure  eftre  faincl, comme  aufli 
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magnam-  il  eftoit,de  faire  mourrir  celui,qui  viuoit  à  la  ruine  des  hommes.Le  Roi  aiant 
me-       ouy  ceci  fut  courroucé ,  eftimant  eftre  chofe  griefue  à  fupporter ,  non  de  ce 
LeKolcour  que  celui  là  auoit  efté  tué,  ou  que  l'autre  l'auoit  tu'éàtort,ouàbon  droicl:, 
mec  cotre  mais  de  ce  qUe  fon  petit  fils  ne  f  accordoit  point  auec  lui,&  ne  tenoit  pour  fes 
Mo^e'     amis  ou  ennemis  ceux ,  qu'il  tenoit  pour  tels  :  ainshaïffoit  ceux  ,  qu'il  aimoit: 
8c  aimoit  ceux  ,  qu'il  auoit  rejetté:aiant  au  refte  pitié  des  autres  qu'il  haïffoit 
à  mort. Or  les  Seigneurs  dupais  prenans  cette  occafion  ,  &  aians  pour  fufpect 
le  jeune  homme  (  car  ilsfçauoient  bien  qu'il  lui  fouuiendroit  des  mechan-' 
cetez  8c  cruautez  ,  qu'ilz  commettoient  ,  8c  qu'auec  le  temps  il  en  pren- 
drait la  vengence,8c  ferait  la  punition)  emplirent  les  grandes  ôcouuer- 
tes  oreilles  du  Roy  fon  aieul  ,  d'infinies  calomnies  &  faux-faitz,  les  vns 
lommeux  u  vn  cotte  ,  les  autres  de  1  autre  ,  en  lorte  qu'ils  lui  imprimèrent  au  cer- 
da  Se'd'E  UCaU  Vne  cramtec^e  lapertedefon  roiaume ,  lui  faifans  à  croire  ,&  qu'il  e- 
gyplea    ^01t  en  danger  d'en  eftre  defpouillé ,  8c  lui  difantz  :  Il  t'aftaillira  toi-mefme: 
lettré    il  fe  jettera  fur  toi  :  il  n'eft  pas  homme  de  peu  d'entendement.  Il  fe  mefle 
t££Jnt  toufiours  de  quelque  chofe ,  8c  ne  fait  que  remuer,  mefnage  :  il  conuoite  la 
Roiauté  auant  le  temps  :  tantoft  il  menace  l'vn  ,  tantoft  il  flatte  l'autre  :  il 
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tue"  ceux  qu'il  lui  plaift,fans  eftrc  repris  de  iuftice  :Il  repouffe  au  loin  les  per- 
sonnes, qui  te  portét  bône  affectiô.  Pourquoy  tardes  tu?  Attens  tu  qu'il  mette 
à  exécution  ce ,  qu'il  braffe  en  Ton  cfprit  ?  C'cft  vne  aduance  grande  pour  les 
traiftres  que  les  delaiz ,  que  leur  donnét  ceux ,  qui  font  cfpiez  d'eux.  Pendant  Mo>fffct 
qu'on  l'aceufoit  &  calomnioit  de  cette  façô,  il  alla  demeurer  en  l'Arabie  pro-r^  " 
che  région  d'Egypte,où  il  pouuoit  feurement  demeurcr,&  là  inuoquoit  Dieu 
&  le  prioit,qu'il  lui  pleuft  de  deliurer  ces  pauurcs  ges  de  leurs  grades  miferes, 
&  quand  &  quand  punir  ceux,  comme  ils  auoient  bien  merité,qui  ne  laiffoiét 
aucun  tormét  en  arrière  pour  affliger  Ton  peuple:&  qu'il  lui  permift  qu'il  vift 
tous  ces  deux  cas  adueninen  ce  faifant,qu'il  lui  doubleroit  fa  joye.Dieu  don- 
ques  exaucea  fes  prieresteftant  fort  joieux  du  bô  naturel  d'icelui,  lequel  eftoit 
amoureux  d'honnefleté,&:  haineux  de  mefehanceté.  Tellement  que  non  long 
temps  apres,Dieu  regarda  fon  peuple,&  prit  connoiffance  des  affaires  d'Egy- 
pte^ y  afïit  fon  jugemét  tel,  qu'il  appartenoit  à  fa  diuinité,comme  il  déclara 
parfafentence  toute  notoire  &par  les  punitions  defquelles  il  chaftia  cette 
mefehante  nation  d'Egypte. Ce  pendant  Moyfe  fexerceoit  à  l'eferime  de  ver- 
tu,aiât  chez  foi,pour  fa  maiftreffe  ,  la  raifon  ciuile,  deffouz  laquelle  f  exerceât 
aux  deux  façons  de  vie  tresloiïables,c'eft  à  fçauoir  côtemplatiue  &  a£tiue,il  y 
trauailloit  fort,fueilletât  toufiours  les  enfeignements  de  Philofophie ,  les  com- 
prenant viftement,  &  les  retenant  bien  en  fa  memoire,fansîamaisles  oublier, 
à  fin  que  puis  après  il  les  mift  en  vfage,  ne  fe  fouciant  aucunement  de  la  répu- 
tation du  monde,  ains  de  la  vérité ,  d'autant  qu'il  f  eftoit  affigné  pour  fon  feu! 
but  la  droite  raifon  naturelle,laquelle  eft  la  fource,  &  fôtaine  de  vertu:vn  au- 
tre que  lui ,  qui  eufl  fuy  l'ire  cruelle  d'vn  Roi ,  &  qui  nouuellement  fuit  venu 
en  vne  terre  etrange,&  n'euft  point  au  parauant  frequëté  les  mœurs  &  couflu- 
mes  des  habitas  du  pais,  ni  parfaittement  conneu  quelles  chofes  leur  plaifent, 
ou  deplaifent,eufttafché  de  viureen  repos  auec  les  autres,fans  fe  donner  à  co- 
noiftre  :  ou  bien  fil  eufl  voulu  paroiftre  au  milieu  des  habitans ,  il  eufl  tafché 
d'auoir  l'amitié  &  grâce ,  par  fes  grands  &  agréables  feruices  des  Seigneurs  du 
pais,&  de  ceux,  qui  peuuent  beaucoup,defquels  il  euft  attedu,  &  tiré  quelque 
proffit,&  fecours,  fi  dauanture  aucuns  de  fes  ennemis  le  fufTent  venu  affaillir, 
&  euffét  tafché  à  l'emmener  par  force.  Mais  Moyfe  prit  vn  autre  chemin  tout 
côtraire  à  celui-là,  fuiuât  les  faints  mouuements  de  l'ame,  nepermettât  qu'au- 
cû  clochait  ou  châcellaft,  qui  eftoit  caufe  que  lors  il  f  efuertuoit  le  plus,quâd  Moyfe  en- 
il  fentoit  fa  force  abaiffer,eftimât  que  la  vraie  forcex'eft  la  Iuftice,  de  laq  uelle    i  do~ 
eftant  poulfé,il  alloit  de  fon  bon  gré  au  fecours  des  plus  foibles.  le  raconterai  wxfoiUes 
vn  de  fes  acl:es,qu'il  fit  en  ce  temps  làdequel,  combien  qu'il  femble  eftre  petit,  <T 
fi  ne  partoit-il  pas  d'vn  petit  courage.Les  Arabes  font  couftumiers  de  nourrir 
force  trouppeaux  de  beftes,  lefquels  indifféremment  les  hommes,les  femmes,  ^e  je 
les  ieunes  enfans,  &  les  filles,  non  feulement  de  petite  qualité,  mais  de  grande  Moyfepro- 
reputation,meinent  paiftre.Or  fe  trouuerent  fept  filles  d'vn  pere  facrificateur,^.^^ 
lefquelles  auoient  amené  leurs  trouppeaux  vers  vn  certain  puis,  dont  après  rage. 
auoir  lié  &  pendu  leurs  cruches  à  des  cordes,  puifoient  l'vne  après  I'au- 
tre,tellement  qu'en  fe  foulageant  lesvnes  les  autres,  &  trauaillant  chacune 
en  font  tour  ,  remplirent  fort  promptement  les  auges,  qui  eftoient  là  auprès: 
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là  furuindrent  des  bergers,  qui  mefprifants  la  foibleffe  des  filles,  f  efforcèrent 
&         de  les  chaffer  elles  &  leur  trouppeau,  amenans  leurs  belles  à  l'eau  des  auges,  ia 
toute  prefle  &  tirée ,  &  penfans  bien  cuillir  le  fruit  d'autrui.  Ce  que  voiant 
Moyfe(car  il  n'en  eftoit  pas  loin)accourut  haftiuement:  <k  eftant  tout  debout 
auprès  d'eux,  Ne  vous  déporterez  vous  point ,  dit-il ,  de  faire  tort  à  ces  filles, 
penfans  fouz  ombre  du  lieu  folitaire,occuper  ce  qui  eft  à  autrui?  N'auez  vous 
point  honte  de  nourrir  des  bras  &  des  coudes ,  qui  ne  vous  feruent  de  rien? 
vous  eftes  de  groffes  pièces  de  chair,  &  efpeffes  hures,  &  non  pas  hommes:  les 
filles  font  acte  de  garfons ,  &  ne  tardent  point  à  defpecher  ce  que  doiuét  faire 
les  garfons:ôc  vous  autres,qui  eftes  ieunes,vous  plaifantez  ici ,  comme  des  fil- 
les. Ne  vous  en  irez  vous  point?  Ne  quitterez  vous  point  la  place  à  celles ,  qui 
font  les  premières  venues,  &  à  qui  appartint  l'eau  tirée?  C'eft  bien  loin  de  leur 
en  tirer  &  verfer  ,à  fin  qu'elles  en  aient  plus  grande  abondance.  Au  contraire, 
vous  vous  haftez  de  leur  ofter  ce  qu'elle  auoiét  ja  apprefté.  Mais  par  lecelefte 
œil  de  la  iuftice ,  lequel  voit  tout  au  dedans  des  defertz ,  vous  ne  leur  ofterez 
point:  Celui-là  m'a  choifi  &  enuoié ,  lors  que  ie  n'y  penfoi  point ,  pour  leur 
CeJiUire  aidenCarie  fuis  nai  pourfecourircelles,aufquelles  on  fait  tort,me  faifant  fort 
facd"^  de  la  grande  main,  laquelle  il  n'eft  loifible  de  voir  à  vous  autres,  qui  voulez 
rauir  le  bien  d'autrui:  vous  lafentirez  toutesfois,  &  vous  frappera ,  fans  qu'en 
voiez  rien,fi  vous  ne  vous  châgez,ôc  deuenez  fages.  Si  toft  qu'il  eut  dit  ces  pa- 
roles,les  autres  bergers,craignant  qu'il  ne  predift  la  vérité,  comme  elle  deuoit 
auenir  :  d'autant  qu'en  parlant  il  fembloit  qu'il fuft  infpiré  de  Dieu ,  &  tranf- 
forméen  vn  prophete,ilz  lui  obéirent,  &  amenèrent  le  trouppeau  de  ces  filles 
ceux  qui  à  Fabbruuoir,retirans  les  leurs,qui  eftoiét  là  les  premiers.  Les  filles  fort  joieu- 
tdlientles  fe$  de  ce,retournerent  en  leur  maifon,&  racontèrent  à  leur  pere  les  chofes,qui 
^To" leur  ^cm  eft°ient  auenuës  contre  leur  efperance:  de  forte  qu  elles  lui  imprimèrent 
àfaityont  dedans  fon  efprit  vne  grand'  amour  &  affection  enuers  cet  etranger.il  les  tan- 
77^7'       donc  de  leuringratitude,  leur  difant  ces  parolles  :  Pourquoi  l'auez  vous 
laifféîil  le  falloit  amener  tout  incôtinent.Que  fi  d'auanture  il  vous  euft  refufé, 
c'eftoitde  Vous  le  deuiez  prier.  Auez  vous  autre  fois  apperceu  en  moy  quelque  difcour- 
Teftrllger  toifie?Nc  craignez  vous  point  de  tôber  vne  autre  fois  entre  les  mains  de  quel- 
cr^tfar  ques  mefchantes  perfonnes?  Ilfault  par  neceffité,  que  ceux  qui  oublient  les 
enjtmai-  graceS)qU'on  leUr  faisaient  après  faute  d'aide.Retournez  d'où  vous  venez:car 
la  faute  iufques/à  prefent  fe  peult  améder.Haftez  vous  d'aller  après  lui,&  l'ap- 
zesexcel-  pellez,afin  qu'il  foit  participant  premièrement  du  droit  de  l'hofpitalité,  &  en 
jïfimtfoL  après  recôpenfé  du  plaifir,qu'il  vous  a  fait:Car  il  mérite  bié  qu'on  lui  en  fâche 
dain paroi-  gré. Elles  donques  fe  haftâs,ne  le  trouuêt  pas  loin  de  lafontaine,&  après  lui  a- 
frre'       uoir  déclaré  ce,q  leur  pere  leur  auoit  enchargé,firét  tât ,  qu'elles  l'amenerét  en 
uojfem*.  leur  maifon.Le  pere eftât  incôtinét  tout  emerueillé  de  fon  beau  vifage,&  peu 
m-       après  de  fon  bon  enten démet  (car  les  excellents  efprits  paroiffent  incontinét, 
Lalontè  &  n'ont  que  faire  de  la  longueur  du  temps,pour  eftre  connuz  )  lui  dône  pour 
tîl  digne  femme  la  plus  belle  de  fes  filles ,  approuuât  par  ce  feul  fait  fa  vertu,  &  môftrât 
tf/""'  Par  là3que  la  feule  bonté  eft  digne  d'eftre  aimée,n'aiant  que  faire  de  la  recom- 
mâdatiô  d'autrui,fe  recômâdât  affez  d'elle-mefme.  Le  mariage  acheué,Moyfe 
?4?fer  er  Prit  ^a  c^arSe  ^es  trouppcaux  des  beftes,&  deuint  berger  faifant  là  fon  appré- 
eTr  tiffage, 
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tiflage,auparauant  que  dcparuenirau  gouucrncmcnt  deshomes.  Car  l'art  de  , 
berger,efl  vn  apprentiffage  pour  le  Roiaumc,  àl'auantagcdc  cclui,qui  doit  a-  ier(rercji 
uoir  le  gouuernement  du  doux  &  priué  trouppeau  des  hommcs,commc  cft  la  vn  appren- 
chaffe  auec  les  chiens,aux  gens  de  guerre  :  d'autant  qu'en  chafïànt  après  les  bc-  'jf*f^7- 
ftes  fauuages,ils  f  appreignet  &  feraient  à  gouuerner  les  armées.  En  ce  faifant  nement 
les  belles  irraifonnables  feruent  tant  aux  vns,  qu'aux  autres  en  temps  de  paix,  ^nfeH- 
&  de  guerre  d'exercice,pour  puis  après  monter  en  quelque  gouucrnemct ,  par  #vn  r0^ 
ce  que  la  chafTe  des  beftes  fauuages  cft  vn  exercice  de  guerre  contre  les  enne-  a*me* 
mis,ôc  \t  gouuernement  des  belles  douces  &  paifibles  eft  vn  roial  exercice  en 
l'endroit  des  fubiects.Pour  cette  caufe  les  Rois  font  appellez,no  pour  vn  def- 
honneur,mais  pour  vn  honneur  fouuerain,bergers.Quâtà  moi,  qui  recerche  ^Kjft 
leschofes,non  félon  l'opinion  du  commun,  ains  félon  la  vérité,  mon  auis  cft  Bergers^ 
(ce  moque  qui  voudra)que  celui-là  eft  feul  parfait  Roi ,  qui  efl  bien  entendu  £vnftU 
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en  1  art  de  berger,aiant  appris  au  gouuernement  des  moindres  animaux,ce  qui  ^ 
appartient  à  celui  des  plus  grans  &  meilleurs:  car  il  eft  impoflible  que  les  cho- 
fes  grandes  foient  parfaites  auant  les  petites.   Lui  donques  eftant  deuenu  le  Les„%ts 
meilleur  berger  de  tous  les  autres,&  fort  fuffifant  pouruoieur  de  tout  ce ,  qui  chojesm 
eftoit  pour  le  proftît  defes  ouailles  (d'autant  qu'il  n'eftoit  aucunement  vzreC-f0'  Parf*tm. 
feux,mais  comme  leur  chef  de  fon  bon  gré ,  &  fe  donnant  cette  volonté ,  leur  Usptins; 
fournhToit  promtement  leurs  nece{ïitez,quand  il  en  eftoit  befoin  )  augmétoit 
auecvne  grande  âllegrefTe0fans  faire  tort  àperfonne,fon  trouppeau:de  manie- ^J^Iux 
re  qu'il  eftoit  ja  enuié  des  autres  bergers ,  ne  voiansrien  defemblable  en  leurs  defintn* 
propres  trouppeaux,lefquels  f  ils  euffent  peu  maintenir  en  vn  mefme  eftat,  ils  Veciii' 
eu/Tent  penfé  n'auoir  pas  occafion  de  fe  plaindre  :  mais  voians  qu'ils  ne  f  amé- 
doiét  point  tous  les  iours,&qu'il  fembloit  qu'ils  ne  fiffent  q  decheoi^ôc  qu'au 
contraire  celui  de  Moy fe  ne  faifoit  que  croiftre  &  embellir,eftant  chacu3gras, 
peuplé,&  trouuant  toufiours  bons  pafturages,ils  eftoient  fort  marris.  Il  auint 
vne  fois,comme  il  le  menoit  en  vn  lieu  abondant  en  eau,&  en  foin,qu'il  trou- 
uavn  endroit,où  la  terre  produifoit  grand'  quantité  d'herbe  bonne  &  profi- 
table à  fon  beftail,&  là  eftant  près  d'vn  builfon  veit  vne  vifion  efpouuâtable. 
Il  y  auoit  en  ce  lieu  vn  Eglantier,  qui  eft  vn  arbriffeau  plein  d'efpines ,  &  foi-  y-fondu 
ble:cet-Eglantier,n'y  aiant  mis  perfonne  le  feu,commença  incontinent  à  bru-  t"*'fin 
iler.Sc  combien  qu'il  fufttoutenuironné  d'vne  grande  flamme,coulâte  incef-  ^^/^ 
famment,comme  vne  fontaine,depuis  le  pied  iufques  au  fommet ,  il  demeura 
toute-fois  entier,n'eftât  brufté  ni  confommé  du  feu, comme  fi  c'euft  efté  quel- 
que fubftanceimpaftible,  &  non  pas  quelque  matière  propre  à  conceuoir  le 
feu,fe  feruant  du  feu,comme  de  fa  nourriture.  Au  milieu  de  la  flamme  appa- 
roiffoit  vne  face  fort  belle,ne  reffemblant  à  pas  vne  de  celles,que  nous  voions: 
c  eftoit  vne  image  tres-diuine,vne  ^uniere  plus  claire,que  la  flamme,reluifan- 
te  comme  l'efclair,  laquelle  quelqu  vn  pourroit  foupçonner  eftre  l'image  de 
Dieueternel:maisappellôs-là  vn  Ange,  parce  que  l'Ange  a  annoncé  les  cho- 
fes  à  venir,par  vn  filence  plus  clair  &  eloquent,que  nulle  voix,au  moien  de  la  . 
vifion  magniflcque  &  admirable.  Car  l'Eglantier,  qui  bruiloit/ignifioit  ceux,^//-^/^ 
aufqueis  on  faifoit  tort:&  le  feu  ardent,ceux  qui  font  tort  aux  autres.  Au  refte,  tlerciM 
en  ce  que  i'ay  dit ,  que  ce ,  qui  eftoit  tout  ardent ,  n'auoit  efté  bruflé ,  ni  mis  à  ^ 
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neant,eftoient  reprefentez  ceux,à  qui  on  faifoit  tort  :  lefquels  ne  feroient  def- 
faits  par  leurs  ennemis,qui  les  perfecutoientrmais  que  les  affauts  &  les  embu- 
cheSjqu'on  leur  dre(Toit,ne  leur  porteroient  aucun  dommage.  Le  mefmc  E- 
glâtier  eftoit  Fange  &  meffager,qui  môtroit  la  proui  déce  de  Dieujequel  fans 
faire  bruit,facilement  fait  venir  à  bonne  fin,contre  l'efperance  de  tout  le  mo- 
dèles horribles  dangers. Il  nous  faut  diligemment  côfiderer,fi  tout  ferappor- 
te.L'Eglantier,comme  il  a  efté  dit,  eft  vne  plante  fortfoible ,  laquelle  ne  lai/Te 
pas  pourtant  d'eftre  poignante  :  de  forte  que  fi  tant  foit  peu,on  y  touche  ,  elle 
naurexettui  Eglantier  ne  fut  point  con  fumé  du  feu,lequel  de  fon  naturel  met 
tout  à  neant:au  côtraire,ii  fut  gardé  par  lui,&  outre  ce  qu'il  ne  fut  point  bru- 
lié,  il  demeura  tel  qu'il  eftoit,&  ne  perdit  rie  de  ce  qu'il  auoit  auparauât,&  qui 
plus  eft,il  retint  vne  clairté.Tout  ceci  n 'eftoit  qu'vne  reprefentation  &  appro- 
bation de  la  caufe  de  la  nation  Iudaïcque,laquelle  en  ce  temps  là  eftoit  en  fur- 
feance  ,  &  ne  faifoit  qu'attendre  l'heure  qu'on  parlait  d'elle ,  criant  prefque  à 
ceux,qui  eftoient  en  aduerhté:  Ne  vous  lailfez  point  tomber  :  votre  infirmité 
eft  votre  force,laquelle  poindra  &  naurera  dix  millions  d'autr-es:ceux  qui  ont 
defir  de  vous  ruiner ,  malgré  eux,  vous  fauueront  :  parmi  les  maux  vous  n'en- 
durerez point  de  mahmais  quâd  quelqu'vn  vous  penfera  faccager,  ce  fera  lors 
que  voftre  gloire  reluira  plus.Dauantagele  feu,  qui  félon  fon  efTence,cofum- 
me  tout,reprend  ceux,qui  ont  le  courage  cruel,  ôc  volontiers  diroit:  Ne  vous 
efleuez  point  pour  vos  propres  forces  :  veu  que  vous  voiez  les  puiffances  in- 
uincibles  deftruites  Ôc  abolies.  Reuenez  en  voftre  bon  fens ,  Ôc  efprit:la  vertu 
bruflante  delà  flamme,eft  bruflee  comme  le  bois:ôc  le  bois ,  lequel  naturelle- 
ment eft  bruflé  du  feu,art  tout  notoirement,comme  le  feu.  Apres  queDieu  eut 
monftréàMoyfecefignemerueilleux  fait  pour  lui  donner  à  connoiftte  eui- 
demment  comment  les  chofes  pour  l'aucnir  deuoient  eftre  accomplies:  il  cô- 
mença  par  fa  propre  bouche  à  le  con uertir,d'aller prendre  le  foinôc  charge  de 
fa  nation,comme  celui,qui  deuoit  eftre  non  feulement  caùfe  de  fa  liberté,ains 
.     ^  aufli  dedans  peu  de  temps ,  le  capitaine  ôc  conducteur  au  voiage,  qu'elle  de- 
*mqÏ£  6  uolt       au  païs,qui  lui  auoit  efté  promis-.l'affeurant  qu'en  tout  &  par  tout  il 
cr,<«/"Wl'accompagneroit>&  letiendroit  toufiours  parla  main.  Carvoiant,difoit-ilj 
ffijjS  °lu  ^  Y  a  ^on§  temps  4^'ils  endurent  du  mal,ôc  foufTrent  des  torts  infupporta- 
bles,ôc  qu'il  n'y  aperfonne  qui  les  foulage  ou  prenne  pitié  de  leur  malheur, 
j'en  ay  eu  moy-mefme  pitié.  joint  aufti  que  ie  voi  vn  chacun  en  fon  endroit,ôc 
tous  en  gênerai  d'vn  mefme  accord  f'eftre  tournez  aux  prieres,efperâs  d'auoir 
de  moi  fecours  ôc  aide.  Or  ie  fuis  de  mon  naturel ,  doux  ôc  mifericordieux,à 
ceux,qui  m'inuoquent ,  ôc  me  fupplient  de  bon  cueur.Va  t'en  donques  vers  le 
Roi  du  pays,ne  craignant  aucune  chofercar  celui,qui  regnoit  auparauant  cet- 
tui,eft  decedé,lequel  tu  auois  fui,de  craintgqu'il  te  fift  quelque  mal.  Il  y  en  a 
maintenant  vn  autre,qui  a  le  gouuernement  du  païs,lequel  n'a  conceu  aucune 
rancune  contre  toi ,  pour  tes  propres  affaires.    Apres  que  tu  feras  là  arriué,tu 
prendras  aucc  toi  la  compagnie  des  anciens ,  ôc  diras  au  Roi  de  par  moi,  que 
voftre  nation  a  efté  appellee  de  ma  propre  bouche,pour  me  faire  facrifice  en 
Mûjfi**'  ^a  man*ere  acoutumee ,  après  qu'elle  fera  fortiehors  du  païs ,  ôc  aura  cheminé 
Dtelt,     trois  iours.Moyfe  fâchant  bien,que  ni  ceux  de  fon  tribut  ôclignee,ni  tous  les 
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autres,ne  croiroicnt  point  à  Tes  parolcs:voirc  mais,dit-il ,  fils  me  demandent,  ^  ^ 
quel  cft  le  nom  de  celui,qui  m'a  cnuoié,&.  ic  ne  lcurpuilTc  dirc,nc  fcmblcra-il 
pas,que ie lestrompe,& abufe?Refpon-leur prcmicrcmcnt,dit Dieu , que  c eft  Dm^ml 
C  E  l  v  i,  QV,  1  E  s  T  :  à  fin  qu'aiants  appris  la  différence  qu'il  y  a  entre  ce,  qui  fi 
eft,&  ce  qui  n'eft  point,ils  apprennent  après,  qu'il  n'y  a  point  de  nom  propre,  Dîeuri* 
qui  me  puiffe  eftre  donné,&  qu'à  moi  fcul  appartient  d'eftre.  Mais  fils  font  fi  P"**' 
(impies  d'efprit,qu'ils  recerchent  mon  nom,dcclaire  leur  non  fimplement  ce  im  pwfe 
que  dcffus,que  ie  fuisDieu,mais  aufli  que  ie  fuis  le  Dieu  de  trois  perfonncs,qui  'fin donné 
ont  pris  leur  nom  de  la  verturle  Dieu  d'Abraham,le  Dieu  d'Ifaac,&  leDieu  de 

Dieu  pour' 

Iacob-.defquels  le  premier  eft  la  reigle  de  la  fapience  acquife  :  l'autre,  de  la  fa-  î»°«  ify-. 
pience  naturelle,&  letroifiefme  de  celle^ui  giften  exercice  :  Que  fi  pour  ces  ^J^^- 
chofes  ils  ne  te  veulent  point  croire,à  la  fin  ils  fe  changeront  eftans  enfeignez  hMjti- 
par  trois  fignes,que  pas  vn  homme  auparauant  n'a  veu,ni  ouï.  Or  cesfignes  e--^"^'4 
ftoient  tels.il  lui  commande  qu'il  jette  la  verge  qu'il  tenoit,en  terre:  cette  ver- 
ge^prenant  incontinent  vie,rampoit  fur  la  terre,tellemêt  qu'elle  deuint  à  l'in-  L*  verge 
(tant  vn  grand  Dragon  parfait ,  qui  cft  la  principale  befte  de  toutes  celles  qui 
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n'ont  point  de  pieds.Moyfe  fe  deftournant  de  cette  befte,  ôc  eftant ,  de  fraieur  en  feqenu 
qu'il  eut,tout  preft  à  fuir,fut  rappelé  de  Dieu.  Apres  qu'il  eut  efté  affeuré,vint, 
comme  il  lui  auoit  efté  commandé,à  tirer  la  queue  du  Dragommais  le  Dragô, 
qui  fe  trainoit  encore,fitoft  qu'il  fut  touché,farrefta  tout  court,&  eftant  efté- 
du  de  fon  long,reprit  incontinét  la  première  forme  de  baguette.Voiant  Moi- 
fe  ces  deux  changemens,  demeura  tout  eftonné,nepouuant  difeerner,  lequel  ^ 
des  deux  eftoit  le  plus  merueilleux,&  eftant  autant  efbahî  de  l'vn,  que  de  F  aU-  reprent  fit 
tre.Voilà  le  premier  figne.Lc  fécond  fut  aufti  merueilleux,  qui  fut  fait  bié  toft  ?™mterj 
apres.Dieu  lui  commanda  de  cacher  dedâs  fon  fein  l'vne  de  fes  mains,&  après  {J™^  * 
la  monftrenaiant  fait  ce  qui  lui  auoit  efté  commandé ,  fa  main  foudainement 
apparut  plus  blanche  que  neige  :  la  remettant  de  rechef  dedans  fon  fein ,  &  la  s"n™mJl~ 
monftrâtapres,retournaen  fa  première  couleur,&  recouura  fa  première  for- 
me.Moife  donques  eftant  feul  apprenoit  ces  chofes  de  Dieu  feul ,  comme  vn 
efcholier  de  bon  efprit,de  fon  maitre:aiant  chez  foi  les  outils  de  ces  miracles,  Mojj-em 
qui  eftoient,la  main, 8c  le  bafton,dont  il  fe  feruoit  auparauant  en  fes  voiages. 
Il  y  en  eut  vn  autre  troifiéme,qu'il  ne  pouuoit  porter  auec  lui,  ni  l'apprendre,  Tro;j-teçmt 
premier  que  d'eftre  arriué  en  Egypte:toutesfois  n'eftoit  moins  efpouuétable,  fgm  mer- 
que  les  autres. Celui-là  deuoit  prendre  fon  commencemét  en  Egypte,&  eftoit  m^eux* 
tel,  Apres,dit  Dieu,que  tu  auras  pris  de  l'eau  du  fleuue ,  ce  que  tu  en  voudras, 
refpan  la  à  terre,cet-eau  deuiendra  fàng  tout  rougeaftre,&  prendra  d'icelui  la 
couleur,&  vertu. Ceci  lui  fembloit  croiable,&  à  bonne  raifon,non  feulement 
par  ce  que  celui,qui  le  difoit,n'eftoit  point  menteur,  mais  aufti  pour  les  autres 
chofes  merueilleufes,qui  n'agueres  au  parauant  lui  auoient  efté  monftrees  tât 
en  la  main,qu'au  bafton.Or  combien  qu'il  y  adioutaft  foi ,  toute-fois  il  refit- 
foit  cette  charge,fous  ombre  qu'il  difoit  auoir  la  voix  grefle  ,1a  lâgue  tardiue, 
&  n'eftre  eloquent,principalement  depuis  qu'il  eut  ouy  parler  Dieu:  tellemét  zv%««- 
que  penfant  en  lui-mefme,que  l'éloquence  humaine ,  àcomparaifon  de  la  ve-  c^e^% 
rité ,  eft  muette,&  qu'il  eftoit  aufti  de  fon  naturel  honteux*,  il  tafehoit  à  fe  reti-  à  ctyarat- 
rer  de  ces  affaires  d'importance,ne  f  eftimant  eftre  capable  d'exécuter  fi  gran-^"jj'/4 
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des  chofes,&:  prioit  Dieu  qu'il  en  choifit  vn  autre,qui  facilement  &  legeremét 
'fllnlmy.  pouuoit  mettre  à  fin  tous  ces  ménages. Dieu  eftant  aife  de  la  hôte  qu'il  voioit 
Jecr  l»i  en  lui,Comment,dit-il,necognoistu  point  celui,qui  adônélaboucheàl'hô- 
enfiambelt  me     •  ju  •  a  j^^j  ja  langue,  l'artère,  &  tous  les  organes  de  la  voix  humaine  & 
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railonnable?C  eft  moi.  Ne  cram  rien  donques.  Car  par  mon  înlpiration  tou- 
tes mes  paroles  feront  fort  bien  articulées,  &  changées  en  meilleur  eftat  d'elo- 
quence,qui  fepuiffetrouuende  forte  que  fans  aucun  empefehement  coulera 
d'icelle,comme  dVne claire fon tain e,vn  doux  &  poli  ruifteau  de  penfees.Que 
fi  tu  as  befoin  de  truchement,tu  auras  ton  frere,qui  te  feruira  de  bouche ,  à  fin 
qu'il  annonce  au  peuple  ce  qu'il  aura  entendu  de  toi  ,&  tu  lui  déclareras  les 
MyfepA-  mandements  de  Dieu.Aiant  ouï  cecifear  il  ne  faifoit  pas  feur  de  contredire  à 
Egypte fm  Dieu  )  fe  part  auecq'  fa  femme  &  fes  enfans ,  &  prend  le  chemin  d'Egypte,où 
nAnt  U    rencontrant  Ton  frere,qui  luy  eftoit  allé  au  deuant,lui  mit  en  latefte  de  l'accô- 
x>/>»?  '  paigner,lui  reuelant  les  propos,que  Dieu  lui  auoit  tenu.  Or  l'âme  de  fon  frère 
eftoit  ja  difpofée  par  la  preuoiance  diuinc  à  lui  obéir ,  de  forte  que  prompte- 
fonfrerT* Inent  ^  foccorda,&  le  fuiuit  de  bon  cueur.  Apres  que  tous  deux  d'vn  mefme 
forle  che-  vouloir  furent  arriuez  en  Egypte,  premièrement  ils  affemblerent  les  anciés  de 
mm-      la  nation  en  Vn  lieu  fecret ,  &  leur  déclarèrent  les  propos  de  Dieu,&  comme 
aiant  eu  pitié  d'eux,leur  promettoit  liberté,  &  vn  meilleur  païs  pour  habiter, 
que  n'eftoit  celui  d'Egyptedeur  difoit  au  furplus  Moyfe,  &  promettoit ,  qu'il 
feroit  le  capitaine  &  guide  du  voiage.Cela  fait,ils  prennét  la  hardieffe  de  par- 
ler auRoi,leur  remonftras,qu'ilfailloit  qu'il  enuoiaft  le  peuple  h  ors  les  bords 
de  fon  Roiaume,pour  faire  les  facrifices  à  Dieu  au  defertxar  ils  difoient  auoir 
befoin  d'vn  lieu  folitaire  pour  faire  leurs  facrifices,  qui  eftoient  différents  des 
autres  j  de  peur  que  pour  la  diuerfité  de  leurs  cérémonies,  d'auecq'  celles  des 
autres,ils  ne  les  offenfaffent,ou  fuffent  fouillez  d'eux,  ne  prenans  point  plaifir 
à  les  voir.Mais  le  Roi  (  l'ame  duquel  dés  le  berceau  auoit  efté  pilée,&  nourrie 
en  la  fuperftition ,  &  orgueil  de  fes  anceftres  )  ne  croiant  point  eftrc  Dieu  in- 
tellecluel,ni  autre,que  ceux,qui  font  vifibles,leur  refpôdit  auec  iniure,difant: 
Qui  eft  celui-là,auquel  il  me  faut  obeir?Ic  n'ai  point  encores  conneu  ce  nou- 
ueau  Seigneur,dôt  vous  parlez. le  ne  laifferai  point  aller  le  peuple  dehors  fous 
içàe  ref  om^re  de  feftes  &  facrifices.il  ne  demâde  qu'à  rien  faire,&  à  fe  rebeller.  Apres 
ponfed»   cela,eftant  deuenu  fafcheux,cholere,&  tellement  indigné ,  qu'on  ne  pouuoit 
i{oy«,Moy-  appaifer  fon  courroux,il  commanda  que  les  maîtres  desceuures  fuffent  bla£- 
mez  de  ce,qu'ils  laiffoient  trop  en  repos  les  Hebreux,difant,que  la  deliberatiô 
de  faire  facrifices  &  feftes  ne  procedoit,que  du  relafche,&  de  l'oifiuetérd'autât 
que  ceux  qui  font  contrains  de  trauailler,ne  pen  fent  point  à  telles  chofesrtrop 
Moyfe  ca-  bien  les  autres,qui  viuent  délicatement  auecq'  plaifir  &:  foulas.  Comme  don- 
ZlntnrUs  4UCS  ^n^1  fuft,qu'ils  endurafTent  plus  de  manque  jamais,&  fe  courrouçeaffent 
fgnesmer-  contre  les  compagnons  de  Moyfe ,  comme  abufeurs  &  trompeurs,  &  tant  en 
Milieux.  particulier,qu'en  public  ils  mefdiffentd'eux,lesaccufànsd'vneimpieté,par  ce 
qu'il  fembloit,qu'ils  ne  filTent  que  mentir,de  ce  qu'ils  difoient  de  Dieu:Moy  fe 
commença  à  monftrer  les  fignes  merueilleux,  qu'il  auoit  au parauant  appris, 
penfant  par  ce  moien  les  réduire  d'vne  incredulité,dont  ils  eftoient  detenuz,à 
la  foi  &  croiance  de  ce,qu'il  leur  auoit  efté  dit.Cette  môtre  de  miracles,  la  de- 
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iîroient  fort  voir  le  Roi,&  fes  gentils-hommes. Eftants  doriques  les  Seigneurs 
du  païs  montez  au  palais,le  frere  de  Moyfe  prenant  le  ballon  ,  ôc  le  branflant 
en  hault,à  fin  qu'il  fuft  apperceu  de  tousje  jetta  contre  le  plancher  :  ce  bafton  J/r'f* 
foudainement  deuint  Dragon.  Ceux  qui  cftoient  tout  à  l'entour ,  &  contem-  en  Dr*gn 
ploient  ce  figne,tous  eftonnez  reculèrent  en  arriere,dc  la  fraieur  qu'ils  eurent, 
&  f enfuirent:Mais  les  fophiftes,&  cnchanteurs,qui  fe  trouuercnt-là,  Dequoi 
eftes  vous  erTraiez?dircntils.  Pen  feriez  vous  que  nous  ne  fuirions  pas  duits  & 
vfitez  en  telles  chofes  ?  Nous  ne  fommes  pas  apprentifs  en  cela.  Nous  vfons 
d'vne  art,  qui  fçait  faire  le  femblable.Celadit,chacu  jetta  fon  baftô,  qu'il  auoit  Lesencha- 
en  fa  main,alors  apparut  vne grand' multitude  de  Dragons,qui  f'entortilloiét  „ 
à  l'entour  du  premienmais  cettui-là  fe  leuantde  fon  cerne  &  rond  en  haut,ef-  J^j'  c° 
largit  fa  poitrine,  &  fes  entraillesiapres  ouurant  la  gueule,  &  reprenant  d'vne  leurs  Lajlos 
grand'  force  fon  aleine,&  enuironnant  de  tous  coftez  ces  autres  dragons ,  les  enferPms- 
aualla  comme  fi  c'euft  elle  vne  jettee  de  poilfon:&  les  aiant  engloutiz,retour-  Legrand 
na  en  fa  première  nature  de  bafton. Ce  tant  excellét  fpeclacle  auoit  ofté  le  fou-  Dutgn  de 
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pçon  de  l  efpnt  de  ceux  qui  vouloiet  mal  aux  Hebreux,de  ne  penier  plus  que  /w  j„^ns 
ces  chofes  qui  fe  faifoient,fuffent  rufes  forgées  pour  feduire  le  môde:maisque  des  encha- 
la  puiffance  diuine  en  eftoit  caufe,à  laquelle  il  n'y  a  rien  impoffible. Combien  " 
donques  que  par  la  vertu  &  efficace  euidente  de  ces  fignes,ils  fu/Tent  côtraints 
de  confelfer  la  vérité  du  fait,fi  eft-ce  qu'ils  ne  lailferét  pourtant  d'eftre  animez 
contre  le  peuple  des  Hebreux,eftans  addonnez  à  vne  cruauté  &  impieté,com- 
me  à  quelque  bien  certain, &  loîiable,n'aians  aucune  pitié  de  ceux ,  qui  eftoiét 
à  tort  affligez,ni  faifans  compte  des  cômandemens  de  Dieu ,  lequel  leur  auoit 
donné  à  connoiftre  fa  volonté  par  preuu  es  de  fignes  plus  clairs,que  n'eftoit  fa 
parole:à  cette  caufe  ils  auoient  befoin  d'vne  plus  groMe  corredlion,&  les  fail- 
loit arTaillir  plus  vifuement.  Parquoi  les  pauures  infenfez  furent  chaftiez  par 
vne  multitude  de  plaies,d'autât  qu'ils  ne  pouuoient  eftre  endoctrinez  par  bô- 
nes  raifons.Or  auindrent  au  pays  d'Egypte  dix  punitions ,  qui  eft  vn  nombre 
de  punitions  parfait,contre  ceux,qui  au  plus  hault  degré  auoient  péché ,  dif-  £7f  ».a 
ferentes  de  celles,  qu'on  a  accouftumé  de  foufFrir:Car  les  éléments  du  monde,  tiom  atte- 
à  fçauoir  la  Terre,l'Eau,rAir,&  le  Feu,dont  le  monde  a  efté  accompli,fe  dref- 
ferét  contre  eux,&  les  aiTaillirent,l'aiant  ainfi  Dieu  ordonné,commechofe  iu- 
fte  &  raifonnableià  celle  fin  que  le  pais  des  mefehans  fuft  ruiné,  &  qu'on  con- 
neuft  par  là  la  force  de  fa  puiMance,  dont  il  vfoit ,  aiant  formé  les  mefmes  ele- 
mens  pour  le  falut  Se  génération  de  toutes  chofes,&  puis  les  tournant ,  quand 
bon  lui  fembloitjà  la  ruine  &  defeonfiture  des  mefchans.Or  il  diuifa  les  puni- 
tions,&  en  fit  de  trois  fortes-.les  premières,  qui  appartiennent  aux  plus  maflifs 
&  efpaiz  elemens,qui  font  l'Eau,&  la  Terre ,  dont  font  compofez  les  corps  a- 
uecq'  leurs  qualitez,les  laiffa  au  frere  de  Moy  fe:les  trois  d'après ,  qui  fe  rerTen- 
toient  de  l'Air,&  du  Feu,dont  les  chofes,qui  font  au  monde  prennent  ame,les 
ordonna  pour  Moyfeda  feptiefme,  la  fit  commune  à  tous  les  deux  :  les  autres 
trois,qui  acheuent  les  dix,il  fe  les  referua.  Il  commença  donques  de  mettre  à  Les  Egr 
execution  les  premieres,qui  appartiennent  à  l'Eau  :  Car  d'autant  que  les  Egy-  °nt 
ptiens  ont  toufiours  honoré  par  de/Tus  toutes  chofes  l'Eau ,  l'eftimant  eftre  le  l'eau  par 
commencement  de  la  génération  detoutce,quieftencemonde,ilfenvou-^^e 
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lefleuu  ^Ut  ^eru*r  premierement,pour  efpouuenter  &  chaftier  ces  mefchâts,qui  en  fai- 
changé  en  foient  tant  de  compte.  Qu'aduint-il  donques  alors?  Aiant  le  frère  de  Moyfe, 
par  le  commandement  de  Dieu ,  frappé  de  fa  verge  le  fleuue,le  fleuue  fe  chan- 
gea tout  incontinent,depuis  l'Ethiopie,iufques  à  la  mer,en  fang ,  &  quand  &c 
quâd  les  foffez,les  eftangs,les  cifternes,les  puisses  fontaines,bref  toute  la  puif- 
fance  d'eau ,  qui  eftoit  efpanduepar  l'Egypte  tellement  que  par  faute  d'eau 
bonne  à  boire,on  n'alloit  plus  aux  riuages:&  qui  eft  plus ,  quand  on  fendoit 
&  ouuroit  on  quelque  veine  d'eau,  failloit,  comme  d'vne  plaie  fanglante,  vne 
ondée  de  fang ,  fans  qu'on  y  apperceuft  vne  goutte  d'eau  claire  :  Dont  aduint 
que  toutes  fortes  de  poilfonsmoururent,eftant  la  vertu,qui  dône  vie,  conuer- 
tie  en  celle  qui  corromptitellementquetout  le  pais  eftoit  rempli  de  puanteur, 
tant  il  y  auoit  depoiffons  amaffez  les  vns  fur  les  autres,  qui  eftoient  pourriz 
&:  gaftez.  Il  y  eut  aulïi  vne  grand'  multitude  d'hommes,qui  moururét  de  foif, 
qui  efloient  eftenduz  à  tas  par  les  carrefours ,  à  raifon  que  les  parents  ne  pou- 
uoient  fuffire  à  porter  les  corps  aux  monuments.  Car  ce  mal  dura  fept  îours, 
iufques  à  ce  que  les  Egyptiens  fe  fiuTent  retournez  vers  ceux,qui  eftoiét  auecq* 
Moyfeilefquels  prièrent  Dieu,qu'ileuft  pitié  des  perfonnes,  qui  mouroient 
ainfi.  Dieu ,  qui  de  fon  naturel  eftoit  mifericordieux ,  changea  le  fang  en  eau. 
remîrplr  bonne  à  boire,rendant  au  fleuue  fes  anciés  runTeaux  falubres,  &  bons  à  boire. 
le  vouloir  Apres  qu'ils  eurent  efté  quelque-peu  relafchez,ils  retournèrent,  corne  deuant, 
diurn  e» fa  a  ja  mefme  Cruauté,&:  iniuftice,comme  fi  la  iuftice  euft  efté  ou  totalement  ef- 


\ndtté.    uanouïe  des  hommes ,  ou  qu'après  auoir  fouffert  vne  peine ,  ils  n'en  deuffent 
encourir  d'autre.Si  eft-ce  toute-fois  qu'en  endurant  toufiours  quelqu'vne,ap- 
p'LnFre-  prenoient,comme  les  enfans  qui  font  encores  niais ,  à  rte  les  mefprifer  :  par  ce 
teurmm  a.  que  la  vengeance  diuine,qui  les  fuiuoit  pas  à  pas,comme  elle  retardoit,quand 
urpfé-  •  js  tar(j0ient .  auff,  fi  tog  qu'ils  couraient  au  péché ,  en  les  defaduanceant,  les 
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cr  ermu-  furprenoit-.Pour  cette  caufe  le  frère  de  Moyfe  eftendit  de  rechef,  par  le  com- 
.  mandement  de  Dieu ,  ù  verge  fur  les  marez,fur  les  eftangs ,  &  marefcages.  Il 
seconde f»  n'eut  pas  fi  toft  eftendu  fa  main  ,qu'vne  grand' multitude  de  raines  ou  gre- 
mtion.  noilles,  failloit  dehors  en  telle  abondance,que  non  feulemét  les  lieux  de  mar- 
Merueille»  cncz^  autres  eftans  à  defcouuert,furent  remplis,  ains  auili  les  eftables  des  bé- 
fe abondé  ftes,  les  métairies,  les  maifons ,  les  temples,  &  généralement  tous  les  lieux,tant 
ce  de  rat-  particuJ iers,q ue  publicques,tellement  qu'il  fembloit  que  la  nature  eut  delibe- 
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noilles.  re  d'enuoier  cette  lorte  de  belte ,  qui  viuoit  dedans  1  eau ,  en  vn  élément  con- 
traire au  fien ,  comme  en  vn  nouueau  pais ,  pour  y  habiterxar  la  terre  eft  con- 
uifere  d»  traire  à  l'eau.LesEgyptiens  donques  ne  pouuans  fortir  dehors,par  ce  quetou- 
pettpleà'E-  tes  les  rues  en  eftoient  pleines,ni  demeurer  dans  leurs  maifons,  d'autant  qu'eU 
g?pteafaj  ^s  feft0ient  défia  Gufies  de  touts  les  cabinets,  &  eftoient  grimpées  iufques  au 
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milles,  plus  hault  des  eftages,touts  defefperez  &  perdus  r'accoururent,comme  deuat, 
aux  mefmes  perfonnes,dont  a  eftéparlé:aufquels  le  Roi  promit  qu'il  lahTeroit 
fortir  les  Hebreux:ceux-là  appaiferent  par  leurs  prières  ôc  humbles  requeftes 
pieude-  Dieu,lequel  leur  aCcorda,ce  qu'ils  lui  demandoient  :  au  moien  dequoi  les  rai- 
relfff  ^'  nes  ^en  retournerét,les  vnes  au  fleuue,les  autres  moururét  incontinent,  qu'on 
amaffa  par  les  carrefours,où  on  portoit  aufti  par  tas  celles,qui  eftoiét  aux  mai- 
fons,pour  les  puantes  &  infupportables  odeurs,qui  fortoiét  des  corps  morts: 

#  lefcjliels 


delavie  de  Moyfe.  85 

lefquels  eftans  en  vie,  encores  donnoient  vn  grand  ennui  aux  fens.  Aians  a-  Cef^pd 
près  cette  punition  repris  vn  peu  leur  alcine,firent  comme  les  Athletcs,qui  ef-  Ut  pl»?le 
criment  à coups  de  poings,lefquels  fe  voians  las,recuillent,&  reprennent  leur  retourne  X 
force,pour  combattre  plus  roidement  après  leur  aduerfaire:  tellement  que  ftdr 
leur  fouuenant  plus  du  mal,  qu'ils  auoient  enduré,  ils  racoururent  de-rc- 
chefà  leur  mefehanceté  accoutumée.  Dieu  laiiïant  là  les  punitions  de  l'Eau,  v 
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vint  à  celles  de  la  Terre  ,  fe  feruant  du  mcfme  chaltieur,  lequel  de-rechef  deUrené 
frappant,  comme  il  luiauoit  efté  commandé,  de  fa  verge  la  Terre,f'cfleua  ^ 
foitdainement  vne  fort  grand' multitude  de  Bibetz,laquelle  f  efpandant  corn- 
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me  vne  nuée ,  occupa  toute  l'Egypte.  Cet-animal ,  combien  qu'il  foit  petit,  <*«w> H- 
toutesfois  il  effc  fort  fafcheuxrcar  non  feulement  il  bleffe  le  de/Tus  du  cuir  fai- 
fant  demangenmais  aufli  il  entre  de  force  dedans  les  narines  &  les  oreilles  ,&  é.u 
fi  il  bleffe  les  prunelles  des  yeux ,  voletant  contre,  fi  on  ne  f  en  donne  de  gar- 
de. Mais  comment  fe  fufl  on  gardé  contre  vn  fi  grand  efFort,véu  qu'auec  cela 
(qui  efl  le  poindt.  principal) c'eftoit  Dieu^qui  enuoioit  la  punitiô?  Quelqu'vn 
parauenture  pourroit  ici  demâder  &  f'enquerir ,  pourquoi  il  a  puni  celle  re-  ^ffify 
gion  par  ces  befles  de  nulle  apparence,laiffant  en  arrière  les  loups,  leslions,les  ferui  de  fi 
léopards ,  &  autres  fortes  de  befles  fauuages ,  qui  de  leur  nature  fe  pailfent  dc^l}("Je~ 
chairs  humaines.Que  fil  ne  f  en  vouloit  aider,il  n'y  auoit  point  faute  d'afpics  parles 
au  païs,les  morfuresdefquels  couflumieremet  font,fans  aucune  lôgueur,mou  Egpunu 
rir  ceux  qui  font  piquez.  S'il  fe  trouue  quelqu'vn  qui  ne  fâche  la  caufe  de  ce, 
qu'il  appréneen  premier  lieu,queDieu  a  aimé  mieux  corriger  les  habitas  d'E- 
gypte,^ les  faire  mourincar  fil  euft  voulu  les  exterminer  du  tout ,  il  ne  fe  fufl 
pas  ferui  en  fes  a/Taux  des  animaUx,comme  de  fes  alliez  &  confederez,ains  des 
maux,qui  viennét  d  ehaut,  corne  de  la  faim,&  de  la  pefle.Dauâtage  qu'il  apré- 
ne  vn  autre  enfeignemét,lequel  efl  profitable  pour  toute  la  vie:  Quel  efl  don- 
ques  celui-là?Quâd  les  homes  font  la  guerre,  ils  fongent  en  eux-mefmes  dont  DAnsdes 
leur  pourra  venir  vn  puiffant  fecours  en  leur  aide,  pour  fuppleer,&  renforcer  chofisde 
leur  foibleffe.  Dieu  au  côtraire,qui  efl  la  treshaute  &  la  trefgrâde  force,ôc  qui  ^//^ 
n'a  befoin  de  rien,quand  il  fe  veut  feruir  de  quelques  outils,pour  faire  les  pu-  forge  des 
nitions,il  ne  choifit  pas  ce  qui  efl  fort  ôc  puhTant,ne  fe  fouciât  ni  de  la  force,niÀr"^'*~ 
de  la  puiffance,mais  il  prend  les  chofes  de  nul  pris  &  fort  petites ,  forgeant  & 
baflilfant  dedans  elles  des  forces  inuincibles,dôt  il  punit  les  mefehants ,  corne  N(u  terre 
maintenât.Car  y  a  il  chofe  plus  vile,que  le  moucherô?Ce  neantmoins  fa  puif- mt0llt  le 
fance  &  force  fut  fi  grande,  qu'elle  mifl  toute  l'Egypte  en  defefpointellement  "e 
qu  elle  fut  contrainte  de  f  eferier,  que  c'efloit  le  doigt  &  lapuiffance  de  Dieu:  yfyW 
auffieflil  certain,  q  ni  toute  la  terre  habitable  depuis  vn  bout  iufqu  a  l'autre, Lmdinh 
ni  qui  plus  elt,tout  le  mode  pourroit  loultenir  la  main  de  Dieu.  Ces  punitios 
furet  exécutées  par  le  frère  de  Moyfe.il  nous  faut  maintenât,fuiuât  l'ordre,ef-  Les  PUnl~ 
plucher  celles  dont  Moyfe  f'efl  ferui,  &  regarder  de  quelles  parties  de  Nature  tifffp  ' 
elles  ont  eflé  baflies.L'air  donques  &  le  ciel,  qui  font  les  plus  nettes  parties  du  Myfe. 
môde,fuiuirét  l'eau  &  la  terre  pour  le  chafliemétdesEgyptiês,duql  Moyfe  fut  VElJ^té 
efleu  lexecuteur.Oril  comméçapremieremét  a  troubler  l'air.  Il  faut  ici  noter  nef  m 
que  l'Egypte  prefque  feule  entre  toutes  les  autres  régions ,  fituées  au  climat  P°™tlh- 
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&  auftral ,  &  vers  Midi ,  ne  fait  que  c'cft  d'vne  des  quatre  faifons  de  l'année, 
qui  en;  rhiuer  :ou  parauenture  par  ce  qu'elle  ,  comme  on  dit,  n'en1  pas  loin 
du  cercle  ,  qu'on  appelle  ,  brullé  :  duquel  defcoule  vne  chaleur  ,  qui  e£- 
chaufïe  toutes  les  contrées  d'à  l'entour:  ou  parauenture,  par  ce  que  en  la 
force  de  l'efté ,  le  fleuue  eftant  creu , conmme  auant  quel'hiuer  vienne, les 
teN'dPen  nuages:  d'autant  qu'il  commence  à  f enfler  &  croiftre  au  commencement 
fieùçfê.  je  j'cfl;é,&;  Pabbaiife  quand  l'efté  prend  fin  :  auquel  temps  les  vents  Etefies, 
zesEtefies,  qu'on  appelle  de  Nord  ,  foufflent  d'vne  fi  grand'  roideur  contre  les  bou- 
ve'nt  de   ches  d'icelui,qu'il  ne  peult  aller  plus  auant ,  eftant  la  mer  enflée,  &  lui  en- 
uoiant  contre  fes  hautes  vagues,  comme  grandes  murailles , qui  lerepoul- 
Deslorde-  fent  en  arrière ,  tellement  qu'il  eft  contraint  de  fe  retirer  dans  fon  canal, 
nU0 V-  ou  ^  ne  ^  4ue  tourn°ier:  au  moien  dequoi  il  auient  que  fe  rencon- 
pwÀnu.  trant  les  eaux  ,  tant  celles  qui  defeendent  d'enhault  des  fontaines,  que  celles 
Me>«c4,lfi  qui  font  repoulfees  delà  mer  toutes  preftes  d'y  entrer,  &ne  fe  pouuants  e- 
reflïs'Lu  Hargir  (  caries  riues,qui  font  hautefleuées,les  ferrent  &  enfreignent  des  deux 
*»«r.      coftez)qu'à  la  fin  elles  fe  hau/Tent fort  hault.    Il  y  a  vne  autre  raifon  pour  la- 
quelle l'hiuer  ne  feruiroitde  rien  en  Egypte  :  Car  le  mefme  bien  que  les 
pluies,qui  tombent  abondamment  du  ciel,font  ailleurs,  le  Nil  le  fait  en  Egy- 
pte, abbreuuant  les  terres  pour  la  génération  des  fruits:  Or  la  Nature, qui 
ne  fait  rien  en  vain,n'auoit  que  faire  de  donner  la  pluie  à  la  terre ,  qui  n'en 
crZùpw  auoit  point  befoin:auec  cela  elle  fe  refiouit  delà  diuerfitéde  fes  fagesoeu- 
noiance  de  ures,faifant  vn  bon  accord  de  toutes  les  chofès  contraires.   A  cette  cau- 
Umere    fe  eUe  enuoie  aux  vns d'en-hault  l'eau  du  cieLaux  autres  l'eau  des  fontaines 
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&  nuieres  d  ici  bas.    Combien  donquesque  l'eltat  de  celle  région  foit  tel, 
qu'en  plain  hiuer  Ion  y  fente  le  printemps,  &  nefe  trouue  que  certaines 
,".   contrées  vers  la  colle  de  la  mer  ,  qui  foient  mouillées  de  tendres  rofées, 
^rine  n'aians  jamais  les  autres  qui  font  au  dclTus  de  Memphis ,  palais  &  maifon 
ville  d'E-  Roiale  d'Egypte  ,  receu  de  nege:  neant-moins  alors  l'air  foudainement  fè 
^ll'dJ"'  changea  ,  de  telle  forte  que  toutes  les  chofes,qui  ont  accouflumé  d'eftre  aux 
grad  cai~  pays  froids ,  eftant  tout  à  coup  amafTees,  furuindrent  &  enuahirent  la  re- 
m        gionxomme  force  pluie,  forte  greileôc  eipeffe ,  tempe/les  de  vents,  &  tour- 
L'air fî    billons  qui  menoient  grand  bruit ,  brifemens  de  nuées,  efclairs ,  &  tonnerres 
chagepour  fe  fuiuans  \\n  l'autre ,  foudres  continuz,  qui  efloient  horribles  à  voir.Car 
ll^gT  lagrefle,  qui  eftoit  méfiée  parmi  le  foudre,  n'eftoit  point  fondue,  ni  eftei- 
pw.     gnoit  le  foudre,combien  qu'ils  fulTent  d'vne  fubftâce  contraire  :mais  demeu- 
n    râs  en  vn  mefme  eftat,&  fe  contre-sardans  l'vn  l'autreiaifoient  enfemble leur 
méfiée  far-  courfe  haut  &  bas.  Cet  orage  ne  donnoit  pas  tant  d'ennui  &  fafcherie  aux  ha- 
mi  le  fin-  bitans,cômefaifoit  lanouueauté  du  cas  auenu:parce  qu'ils  eftimoient(ce  qui 
eftoit  aulli  vrai  )que  tout  cela  auoit  efté  nouuellement  forgé  de  l'ire  de  Dieu, 
Grande  mi  &  que  l'air  contre  fa  couflume  auoit  efté  châgé  pour  ruiner  les  arbres  &  bleds, 
glptiem.'  auec  lefquels  auffi  périt  vn  grâd  nôbre  de  beftes,les  vnes  de  froid,les  autres  de 
la  grolTe  &  pefante  grefle,qui  tôboit  fur  elles,côme  pierres.-aucunes  aufli  furet 
bruilees  du  feu  du  ciel ,  dot  toutefois  fe  trouuerét  quelqs  vnes  à  demi  bruflées 
en  la  place,  qui  môftroient  les  marques  des  plaies,qu'auoit  fait  le  foudre:  à  fin 
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que  eeux,qui  les  voioient ,  fe  chaftiaffent.   Apres  que  ce  mal  eut  efté  appaifc, 
le  Roi  &  ceux  qui  eftoient  au  tour  de  lui,retournerent,comme  deuant ,  à  leur 
cruauté  accouftumée.Alors  Moyfe,par  le  commandement  de  Dieu ,  cftcndit 
fa  verge  en  l'ainincontincnt  fe  lcuavn  vent  de  Midi  fort  impétueux  ,  lequel 
brifoit  &  jettoit  tout  par  tcrre,fe  renforçant  tant  de  jour,que  de  nui6t.Ce  vent . 
de  fon  naturel  fait  grand  mal  aux  perfonnes:Car  il  eft  fec,fait  douloir  la  tefte,  jes  E^m 
&  l'appefantit,engendrant  ennui  &triftelfe,&  principalement  en  Egypte,  h-f  tiens  fàè 
quelle  eft  fituée  du  collé  de  Midi ,  &  tournée  au  Soleil ,  qui  donne  là:  de  forte 
que  quand  ce  vét  fe  remuë,il  poulfe  en  cet  endroit  l'ardeur  du  Soleil,qui  bru-  lesLango» 
fle  tout:eftat  tel,  il  amena,pour  augmenter  le  mal,vne  grand'  multitude  de  be-^"* 
ftes,qui  gaftoient  les  biens  :  c'eftoient  Langouftes ,  cauallettes,  ou  fauterelles,  Qualité  da 
lefquelles  coulants  comme  vn  ruuTeau,mangeoient  fans  ceffe  ce  que  le  foudre  veM.  de 
&  la  grefle,auoient  laiffé,  &  racloient  tout,  tellement  qu'on  ne  voioit  plus  en  Mldt' 
vn  fi  grand  païs,pas  vn  furgeon,ni  rien  de  verd. Alors  les  Seigneurs,  encores  à 
grand'  peine,rcuenans  à  penfer  à  leurs  propres  maux,f  addrefferent  au  Roi,  ôc 
lui  direntûufques  à  quad  ne  permettras  tu  point  l'iflue  à  ces  hommes?ne  com- 
prés  tu  point,parles  chofes  qui  font  auenu'és,que  l'Egypte  eu:  perdue?  Le  Roi 
leur  accorda,comme  il  fembloit,  ce  qu'ils  demandoient.    Au  moien  dequoi 
Moife  de-rechef  pria  Dieu  pour  eux,tellcment  que  le  vent  fe  relafcha,&  fe  le- 
ua  de  la  mer  vn  vent,  qui  chaffa  les  Langouftes,eftants  efparfes  ça  &  là.Le  Roi 
vint  à  fe  tourmenter,comme  f'il  euft  deu  mourir,de  ce  qu'il  failloit  laiffer  al- 
ler cette  nation  .Suruint  vn  autre  mal  plus  grief,que  n'eftoit  le  paffé  :  car  eftant 
le  jour  clair,foudainement  les  ténèbres  f  efpandirent  fur  la  terre,  ou  parauen- 
ture  pour  l'Eclipfe  du  Soleil,qui  eftoit  plus  grande  que  de  coutume,  ou  pour 
les  continus  nuages,qui  fentre-ten oient  enfemble  :  lefquels  eftoient  fi  efpais,  Grandes  tè 
que  les  raions  du  Soleil  ne  pouuoient  paffer  outre  eftans  repouffez  :  qui  eftoit  ne},res 
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cauieque  le  jour  ne  ditteroit  en  rien  delanuict,&nepouuoit-on  penler  que/-£^rf> 
ce  ne  fuft  vne  treflongue  nuic1:,eftant  continuée  l'efpace  de  trois  jours  &  au- 
tant de  nui&z.On  dit  qu'aucuns  d'entre  eux,  qui  f  eftoient  jettez  fur  leurs  litz,^^- 
ne  f  ofoient  lors  leuer,&  que  les  autres  qui  fe  fentoiét  prelfez  de  quelque  cho-i«w  M 
fe  neceffaire  pour  la  natUrc,cheminoient  auec  grand'  peine,tatonnans  ou  ma-H  mi 
nians  les  murailles,ou  quelque  autre  chofe,come  aueugles:par  ce  que  la  clair- 
té  du  feu,dont  nous  vfons,ou  eftoit  efteinte  de  la  grand'  tempefte,  ou  eftât  af- 
foiblie  de  l'efpeffeur  des  ténèbres,  f  efuanoiïilfoit  :  de  forte  que  lefens  delà 
veuë,de  tous  les  autres  le  plus  neceffaire,fain  &  entier  eftoit  aueuglé ,  ne  voiât 
goutte,lequel  eftât  decheu,lui  qui  eftoit  le  chef,il  failloit  que  les  autres ,  côme 
fesfujets  fuiffent  renuerfez.il  n'yauoit  auftiperfonne  qui  peut  parler,ni  ouïr, 
ni  prendre  viandermais  tous  fans  faire  aucun  exercice  de  leurs  fens,  felaiiîoiét 
mourir  de  faim,tant  eftoient  faifiz  &  tranfportez  du  mal  qui  les  tourmentoit. 
Alors  Moy  fe,meu  encores  de  pitié,priaDieu  pour  euxjequel  réuoia  la  lumie-    y  ', , 
re  au  lieu  des  tencbres,&  le  jour  au  lieu  de  la  nuict  auec  vne  grade  clairté.Tels  duimrfe- 
on  ditauoir  eftéles  chaftiemens exécutez  par  Moyfe  feul  :  le  premier , par àw^rUi 
la  grefle,  &  le  foudre  :  le  fécond ,  par  la  Langoufte  :  letroifiefme,par  les  tene-^J  de 
nebres,  qui  n'auoient  aucune  forme  de  lumière.    Or  il  y  en  eutvn  autre, 
pour  l'exécution  duquel  Moyfe  &  fon  frère  tous  deux  enfemble  furent  corn- 
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misjlcqucl  tout  maintenant  ie  déclarerai.  Tous  deux  par  le  commandement 
de  Dieu  prirent  dedans  leurs  mains  de  la  cendre  du  foier,  ou  four:  laquelle 
Moy  fe  efpandit  fort  menue'  par  l'air.  Si  toft  que  cette  poufliere  fut  efparfe  ça 
Les  Êey-  ^l  là,cilc  fit  venir  tant  aux  hommes,qu'aux  belles  irraifonnables  des  eftranges 
ptiesafail.  ôc  fafcheux  vlceres  par  toute  la  peau,de  telle  forte  que  les  corps  tout  inconti- 
Us  de  vi-  nent  fîenflercnt  de  bourgeons  ôc  bubes ,  &  furent  tous  couuerts  de  puftules 
(cresa*    pleines  de  boue  ôc  ordure:lefquelles  bouilloient,comme  on  peut  penfer,pour 
mfammt-  Ja  grand'chaleur  de  dedans,dont  elles  eftoient  enflambees,encores  qu'on  n'en 
vit  rien .    Se  fentans  ainfi  accablez  des  douleurs  Ôc  tourmens  de  ces  vlceres  & 
inflammations,  n'eftoient  pas  moins  trauaillez  de  leurs  efprits,  que  de  leurs 
corps,eftants  totalement  atténuez  &  vfez  de  fafcherie:d'autât  qu'on  ne  voioit 
defïus  eux  qu'vn  vlcere ,  qui  prenoit  &  continuoit  depuis  la  tefte  iufques  aux 
pieds,  reuenans  tous  les  autres ,  qui  eftoient  efparspar  toutes  les  parties  du 
corps,en  vne  mefme  forme  d'vlcere,iufqu'àce  que  de  rechef  par  les  prières  du 
Moyfeexe-  bon  législateur  Moyfe.,qu'il  faifoit  pour  les  pauures  patiés ,  la  maladie  fut  al- 
ctitcur  des  legee.  Au  refte  non  fans  caufe  Moyfe  ôc  fon  frère  auoient  efté  promis  à  ce  cha- 
mpfa!  ^ernent-^e  frere  de  Moyfe  pour  la  pouldre,d'autant  qu'il  auoit  la  charge  des 
foientp.tr  punitions,qui  procedoient  de  la  Terre,ôc  Moyfe  pour  l'Air  chagé  pourtour- 
l'*"*cr   menter  les  habitans:  Car  Moyfe  eftoit  l'exécuteur  des  plaies ,  qui  procedoient 
AX°àe  la  de  l'Air,&  du  Ciel. Les  trois  autres  punitions,qui  reftoicnt,fe  trouuerent  faites 


ceux 


terre.      ôc  forgées  d'elles-mefmes,fans  l'aide  de  l'homme ,  lefquelles  particulièrement 
ie  déclarerai  au  mieux  qu'il  me  fera  poiïible.La  première  fut  exécutée  par  vne 
pumtun  bette  }a  p[us  hardie  de  toutes  les  autres,qui  foient  au  môde,qu'on  appelle  Cy- 
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parla  cy-  nomye,c  eit  a  dire,mouche  de  cnien,rort  proprement  lurnommeeparles  la- 
nemje.    ges,qui  ont  donné  les  noms  aux  chofesraufTi  fe  font  ils  monftrez  fages  en  cela, 
c'ejl  -vne  aiants  tiré  ôc  compofé  ce  nom  des  bettes  de  toutes  les  autres  les  plus  ettourdies 
forte  de    &  eshontées,à  fçauoir  de  la  mouche ,  ôc  du  chien  ,  eftant  le  chien  le  plus  hardi 
mçmtle^n  ^e  toutcs  ^es  beftes,qui  marchent  fur  la  terre:ôc  la  mouche ,  des  bettes  qui  vo- 
/tngdes    lent:par  ce  que  toutes  deux  accourent  fans  aucune  crainte  contre  les  perfon- 
cf/v»  //  nes,ôc  fi  quelqu'vn  les  chafiTe,ne  quittent  point  pourtant  leur  entreprife:  mais 
$.ça».  yz!  f  opiniaftrans  pourfuiuent  toufiours  leurs  pointes,iufques  à  ce  qu'elles  foient 
faoules  de  la  chainmais  la  Cynomye,  qui  ett pourueuë  de  la  hardie/Te  de  tous 
les  deux ,  ett  vne  bette ,  qui  ne  fait  qu'efpier  les  perfonnes  pour  les  mordre  en 
trahifomcar  venât  de  loin  auec  vn  bruit  felâce corne  vn  trait  cotre  ceux  qu'el- 
le trouue ,  ôc  après  f  eftre  jettee  de  grande  roideur  fur  eux,f  attache  &  fe  tient 
fermement  à  leur  peau.  En  ce  temps  là  donques  cette  mefehante  bette  fut  en- 
uoiée  de  Dieu ,  ôc  fa  force  doublée ,  n'vfant  pas  feulement  des  auantages ,  que 
Nature  lui  auoit  donné,  mais  eftant  aufti  guidée  par  la  preuoiance  diui- 
ne,  laquelle  arma  cette  bette,  ôc  la  poulfa  à  la  guerre  contre  les  habitants 
d'Egypte.  Apres  la  punition  de  cette  moufche,f  en  enfuiuit  vne  autre,fans  que 
Mort  de   perf6ne  y  mitt  la  main,qui  eftoit  la  mort  du  beftail.-par  ce  que  les  grads  trou- 
peaux de  bœufs,de  cheures,ôc  chcureaux,de  moutôs,ôc  de  toutes  autres  beftes 
de  feruice  qu'on  nourrhToit  aux  champs,moururent  comme  par  complot,par 
trouppes,en  vn  mefme  jour:  ce  qui  prognoftiquoit  la  mort  des  homes  deuoir 
bien  tott  auenir,  ainfi  qu'on  voit  aux  maladies  peftilentes  :  Car  on  dit,  que 
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la  mort  foudaine  des  bcfteseft  vn  commencement  &  acheminement  aux  in- 
firmitez  peftilentes.  Apres  cette  peine,auint  la  dixicfme,  &  derniere,laqucllc  lb*?'rt*ei 
furmontoit  toutes  les  autres  premières,  qui  eftoit  la  mort  des  Egyptiens  :  non  'ctZ„  ft_ 
toute-fois  de  tous,  d'autant  que  Dieu  n'auoitpas  délibéré  de  rendre  le  pays  gnedepe- 
d'Egypte  defert,ains  feulement  le  chaftienaufti  ne  condamna  à  mort  les  hom-^Unce' 
mes  &  les  femmes  de  toute  forte  d  age,qui  eftoient  en  grand  nombre,mais  les 
lai/Tant  viure,condamna  feulement  les  enfans  aifnez,commençant  à  l'aifné  des 
enfans  du  Roi,  &  finiflantàceluidc  la  plus  vile  &cfclaue  mufnicre  du  pays.  ufrfe({es 
Ceux  donquesqui  tous  les  premiers  auoient  autre-fois  donné  le  bon  iour  à  «A»'  'tr- 
ieurs pères  &  meres,les  appellans  leurs  peresôc  leurs  meres,&  qui  auoient  auffi  ™^ 
efté  tous  les  premiers  appeliez  d'eux  leurs  fils ,  tous  de  quelque  âge  qu'ils  fuf- 
fent  éftants  fains  &  druz,&  ri'aians  point  efté  au  parauant  malades,moururent 
fôudainement  en  minuit  :&  dit  on  qu'il  n'y  eut  pas  vnemaifon  exempte  de 
cette  calamité. Si  toft  que  le  matin  fut  venu,les  pères  &  mères  voians  leurs  tref- 
aimez  ôctrefchers  enfans  morts,  nef  y  attendans  point,  ni  penfans  aucune- 
ment ,  aucclefquels  le  jour  précèdent  ils  auoient  mangé,  &  efté  aftisà  table  ^ 
iufques  à  la  nuicl,  faifiz  de  trefgrand  dueil,remplirent  toute  la  terre  de  plain-  ^^/"", 
ctes  &  cris  :  de  forte  qu'eftant  le  fentiment  du  mal  commun,  tous  enfemble  tedesEg* 
{' èfcrioicnt  &  fe  plaignoient  par  tout  le  païs ,  depuis  vn  bout  jufques  à  Ya.\i~tMttt* 
tre:Car  auparauant,&  pendant  qu'ils  n'auoient  bougé  de  leur  maifon  ,  pas  vn 
ne  fçauoit  le  mal  de  fon  voifin ,  au  moien  dequoi  chacun  particulièrement  e- 
ftoit  feulement  en  foi-mefme  fafché  :  Mais  après  qu'ils  furent  tous  fôrtis ,  ôc 
eurent  entendu  ce  qui  eftoit  auenu,  à  tous  en  gênerai ,  prindrent  alors  double 
dueil,adiouftans  à  leurpriué  &  particulier  le  commun  &  public-.au  moindre 
&  plus  léger ,  le  plus  grand ,  &  le  plus  pefant:  tellement  qu'il  n'y  auoit  moien 
de  les  confoler.    Car  qui  euft  efté  celui,qui  euft  confolé  vn  autre,  en  aiant  lui 
mefme  befoin  ?  Or(comme  couftumierement  aduient  en  telles  miferes)  efti- 
mants  ces  maux  prefens,n'eftrc  que  le  commencement  d'autres  plus  grands,ôc 
craignans  que  leurs  autres  enfans ,  qui  eftoient  encores  en  vie,  rie  mouruiTent, 
coururent  tous  cnfemblementefpleurez  au  palais,  &  defehiraris leurs  véfte-  ^monpi 
meris ,  crièrent  contre  le  Roi,  comme  cftant  caufe  de  tous  les  maux,qui  lettr  e-  ce  cr  do~ 
ftoient  aduenuz  :  Car  difoiertt-ils,fi  incontinent  que  Moyfe  eut  parlé  à  lui,il  leam£ 
euft  laifTé  fortir  la  nation  des  Hébreux ,  nous  n'euflîons  point  eu  de  mal:  mais  ^  * 
d'autant  qu'il  a  voulu  toufiours  obéir  à  fon  orgueil  &  dureté  de  cueur  accou- 
ftumée,rtoUs  auons  aufti toufiours  receu  les  loiers  de  fon  obftination. Laquel- 
le n'eftoit  pas  de  temps  &  faifon.  Cela  fait,  chacun  d'eux  enhortoit  le  peuple 
des  Hébreux  à  f en  aller  diligemmét  hors  du  païs  d'Egypte,craignans  que  fils 
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f  arreftoient  vn  joftr,ou  bien  feulement  vne  heure,  qu'ils  fuftent  ert  danger  de  breux  ch*f 
foufFrir  vne  peine  i  ri  curable.  Ain  fi  furent  les  Hébreux  cha/Tcz  &  pdulfez  hors  fa*?0 
d'Egypte,lefquels  aiats  vn  peu  penfé  en  eux-mefmes,&  leur  fouuenât  de  leur  ^orsd'E- 
côdition  noble  &  frâche,firét  vne  entreprife,  laquelle  eftoit  bien  raifonnablé,^/*'» 
que  gens  de  leur  forte  libres,&  qui  n'aUoiét  point  mis  en  oubli  lds  torts  qti  on  Les  He_ 
leur  auoit  faits,executafTent  :  C'eft  qu'ils  pillerét  &  emporterét  grand"  quanti-  ifewe  sèd 
té  d'vten files  ôcmefnage  :  d'vne  partie  de  laquelle  fe  chargèrent  &  portèrent 
eux-mefmes ,  l'autre  ils  la  chargèrent  fur  leurs  fommiers.  Cela  firent  ils,  non  g 
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par  vne  auarice,ou  (comme  quelque  mefdifant  pourroit  dire)d'vne  conuoiti  - 
fe  du  bien  d'autrui.  Car  quelle  pouuoit  eftre?mais  par  ce  qu'en  premier  lieu 
ils  eftimoient  que  ce  butin  leur  deuoit  tenir  lieu  du  loier ,  qui  leur  eftoit  deu, 
pour  les  feruices  qu'ils  auoient  faits  tout  le  temps  de  leur  vie  :  à  fin  aufti  qu'ils 
donnaient  delà  fafchericà  leur  tour  à  ceux ,  qui  les  auoient  rendus  efclaues, 
verte  de  Par  cno^es  toute-fois  moindres,d*autant  que  la  perte  des  biens  n'eft  pas  fi  grâ- 
hiensefl   de,que  la  perte  de  liberté,pour  laquelle  les perfonnes  d'entendemétnon  feu- 


lement  prefenteroient  &  offriroient  leurs  biens ,  mais  feroient  bien  fi  hardis 
ITde^Ukr-  que  de  mourir.    En  tous  ces  deux  poin&z  donques  ils  faifoient  bien,  fut-ce 
'«■'•        qu'ils  prinlfent  comme  en  temps  de  paix,leur  loier  qui  leur  eftoit  deu,&  dont 
ils  auoient  elle  fi  long  temps  priuez  :  ou  bien ,  comme  en  temps  de  guerre ,  ils 
emportaient  les  biens  de  leurs  ennemisxe  qui  leur  eftoit  loifible  félon  la  loi 
des  vainqueursrpar  ce  que  les  Egyptiens  auoient  commécé  de  leurs  mains  in- 
iuftesja  guerre,aians,ainfi  que  i'ai  ci  deuant  dit,faits  leurs  hoftes,  qui  en  guife 
de  fuppliâs  f  eftoient  retirez  vers  eux,  ferfs,  comme  f'ils  les  eufTent  pris  captifs 
en  guerre. Les  Hébreux  donques  voians  que  le  temps  eftoit  tout  propre  pour 
cela,&  qu'vnefi  belle  occafion  fe  prefentoit,fe  vangerent,fans  toute-fois  aucû 
fodtx'n'ot  aPPareiï  d'armes,  leur  feruant  la  juftice  de  bouclier ,  &  haufans  fa  main  deftiis 
fenùAucH-  leur  tefte  pour  les  defFendre.De  toutes  ces  fortes  de  plaies  &  punitions  l'Egy- 
m  douleur  pte  a  efté  chaftiée,dont  pas  vne  ne  toucha  aux  Hébreux,  côbien  qu'ils  demeu- 
lesEzj-  6  raflent  aux  mefmes  villes,aux  mefmes  rues,&  aux  mefmes  maifons,f'eftans  bâ- 
ftiense-  dez  contre  elle  laTerre,l'Eau,l'Air,&  le  Feu ,  qui  font  les  parties  de  la  nature, 
^£"f£'je  qu'on  ne  peut  fuir.chofe  fort  eftrange  à  croire,  &  qui  eft  contre  l'opinion  des 
/rfwa/Wfhommes'.Que  les  vns  foient  péris  par  les  mefmes  chofes,  en  vn  mefmelieu ,  en 
Dmu     vn  mefme  temps,&  les  autres  aient  efté  fauuez  &  gardez.  Le  fleuue  fut  changé 
en  fang,mais  non  auxHebreux,par  ce  que  quand  ils  vouloiét  prendre  de  l'eau, 
lors  l'eau  fe  changeoit,  &  deuenoit  bonne  a  boirc:la  raine  ou  grenoille  fautât 
de  l'eau  en  laterre,emplifToit  les  marchez,les  métairies,  &  maifons,  mais  n'ap- 
prochât point  de  celles  des  Hebreux,comme  fi  ell'  euft  feeu  difeerner ,  &  euft 
conneu  ceux  qu'il  failloit  gardenles  moucherons ,  la  mouche  de  chien,la  lan- 
wS*  goufte,qui  rirent  tant  de  dommage  aux  plantes,aux  fruietz ,  aux  beftes,  Ôc  aux 
hommes,ne  volèrent  ni  fe  ruèrent  fur  eux:  les  grandes  &  continues  pluies  qui 
tomboient,la  grefle,le  foudre  ne  vindrent  jufques  à  euxrils  ne  fentirent  point 
la  douleur  des  vlceres,qui  eftoit  le  plusfafcheux  mal  de  tous  les  autres:  ce 
pendant  que  les  ténèbres  eftoient  efpanduës  fur  les  autres,  ils  faifoient  bonne 
chère  en  plaine  clairté,  leur  éclairant  la  lumière  du  jour  :  lors  que  moururent 
les  enfans  aifnez  des  Egyptiens ,  aucun  enfant  aifné  des  Hébreux  ne  mourut, 
&  non  fans  caufe  :  d'autant  que  la  mort  contagieufe  d'infinies  beftes ,  qui 
moururent ,  ne  f  attacha  jamais  à  pas  vne  de  leur  trouppeau  :  tellement  qu'il 
me  femble ,  que  fi  quelqu'vn  fe  fuft  rencontré  aux  chofes ,  qui  eftoient  faittes 
en  ce  téps-là,il  n'euft  autre  chofe  penfé  finon  que  les  Hébreux  eftoient  fpeéla 
teurs  des  maux,que  les  autres  foufFroient,&  auec  ce  qu'ils  appren oient  le  plus 
beau  &  plus  profitable  enfeignemét,qui  foitau  mode,qui  eft  de  feruir  &  ho- 
norerDieuxar  il  ne  fe  trouua  jamais  vn  iugement  fi  clair  &  euidét  des  bons  & 
mefchans,comme  celui-là,  apportant  aux  vns  la  mort,  &  aux  autres  la  vie.  Or 
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entre  ceux  qui  fortirent  d'Egypte  pour  aller  demeurer  ailleurs,  il  y  auoit  plus 
dc fix  cents  mille  hommes  îeuncs  &  en  leur  fleur  d'age:l'autre  trouppe  de  viel-  Uhx  uUre 
lards,d'enfants,&fcmmcs  n'eftoit  pas  aifée  à  nombrcr.Outre  ceux-là  il  y  auoit  dépeuple 
vne  grand'multitude  de  gens  de  feruice,&  baftards,  qui  auoient  efté  engedrez  ^ld>Els 
par  les  Hebreux,des  femmes  Egyptiennes,^  f'eftoient  rangez  du  cofté  du  pe- 
re:aucuns  aufti  eftants  efmerucillez  delà  bonne  affection  &  amour,  que  ces 
hommes  portoient  à  Dieu ,  &  en  eftans  bien  aifes ,  les  auoient  fuiuiz  encores 
qu'ils  fuffent  cftrangers  :  il  y  en  auoit  d'autres,  qui  pour  la  grandeur  &  multi- 
tude des  punitions  auenuës  en  Egypte  les  vnes  après  les  autres, f  eftoient  amâ- 
dez ,  &  retirez  auec  les  Hébreux.  De  tous  ceux-là  Moyfe  fut  le  capitaine  & 
gouuerneur ,  prenant  en  fes  mains  cette  Roiauté,  non  comme  aucuns,qui  fça- 
uancent  aux  feigneuries  par  armes,par  ruzes,&  par  forces,tant  de  gens  de  che-  Moyfe  eàp 
ual,que  de  pied,  &  des  armées  fur  mer:  mais  eftant  poufé  d'vne  vertu  &  hone-  tame,^ 
fteté  ,  &  d'vne  bonne  affection  qu'il  portoit  à  tout  fon  peuple ,  en  laquelle  y  ^X»- 
perfeuera  tous-iours  :  ioint  que  Dieu ,  qui  aime  vertu  8c  honefteté,  lui  auoit  hnux. 
donné  cet  honneur,  qu'il  auoit  bien  mérité.  Car  d'autant  qu'il  auoit  laiffé  le 
Roiaume  d'Egypte (eftant  lors  le  petit  fils  du  Roi)pour  les  péchez  qui  f  y  co- 
mettoient ,  &  quittant  là  les  efperances  de  ceux  qui  l'auoient  adopté,  les  auoit  M 
abandonnez,induit  par  la  nobleffe  &  grandeur  de  fon  efprit,qui  de  fon  natu-  Htram  f*- 
rel  haïffoit  le  vice:  il  fembla  raifonnable  à  Dieu  gouuerneur  du  monde ,  de  le  crfatteur. 
recompenfer  d'vn  Roiaume  plus  peuplé ,  &  d'vne  nation  meilleure ,  que  n'e- 
ftoit  celle  d'Egypte,  afin  qu  eftant  le  fouuerain  facrificateur,il  fift  les  facrifices 
8c  prières  pour  tout  le  monde,8c  parcemoien  il  repoulfaftles  maux,8c  fift  ve- 
nir abondance  de  biens .  Apresqu'il  eut  pris  le  gouuernement,il  ne  f  eftudia 
pas,  corne  aucuns,à  accroiftre  fa  propre  maifon,&  auancer  fes  enfans  (car  il  eri 
auoit  deux)en  richeffe  8c  puiffance ,  afin  qu'ils  fuffent  pour  lors  fes  copagnôs, 
8c  en  après  fes  fucceffeurs  :  mais  vfant  d'vne  bonne  confeience  franche  8c  Myfi 
nette  en  toutes  chofes  tant  petites  quegrandes,dontoit  la  naturelle  amour  &  w  p*"» 
grande  affection  qu'il  portoit  à  fes  enfants,8c  comme  vn  iuge  eftoit  roide  8c  exemple 
entier  en  ce  qui  eftoit  raifonnable,  fe  mettant  deuant  les  yeux  vn  feul  but  fort  d'vnbo» 
neceffaire,qui  eftoit  defoulager  fes  fujets,pratiquer8c  faire  tout  ce  qu'il  pour- 
roit ,  tant  en  faits  qu'en  dits  pour  le  proffit  d'eux  tous ,  &  ne  laiffer  paffer  pasfrwr. 
vne  occafion  de  tout  ce  qui  pouuoit  eftre  pour  leur  auancement.  Lui  feul,  de 
tous  les  autres  qui  ont  iamais  gouuerné ,  n'a  point  amaffé  d'or,  ni  d'argent,n  a 
point  exigé  de  tributs,n'a  point  poffedé  maifons  8c  métairies,  n'a  point  eu  be- 
ltes  de  nournture,gens  de  leruice,  reuenus  ,  ni  autre  choie  exquile  8c  magni-  reiVnU- 
fique,  auec  abondance ,  combien  qu'il  fuft  en  fà  puiffance  d'auoir  largeffe  de  che  coura- 
toutes  ces  chofes  là  :  au  contraire,  fçachant  bien  que  c'eft  à  faire  à  vne  pauure  fes 
ame,de  faire  compte  des  richeffes  materielles,il  les  mcfprifa ,  corne  celles ,  qui  feSiditse»e 
ne  voient  goutte,  mais  honora  celles  de  la  Nature,lefquelles  voient  clair,8c  en  lHe- . 
fut  jaloux,comme  fil  n'y  en  euft  point  eu  d'autres. Il  n'y  auoit  rie  de  magn  ifi- u» 
que,  fôptueux,&  qui  fetift  fon  orgueil  &  grauité  tragicque  en  fes  habillemés,  donamir 
en  fes  viandes,&  en  fa  manière  de  viure,aimant  la  fimplicité  8c  efpargne,com-  eneftme- 
me  vn  homme  priué:vrai  eft  qu'il  faifoit  paroiftre  fa  magnificence  roiale,aux 
chofes  qui  fentent  leur  Roi,  8c  dont  doit  eftre  pourueu  largement ,  celui  qui 
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^  commande,comme  eft  la  Continence,  Patience,  Magnanimité,  Tempérance, 
^ITe/rl*  P^dcnce ,  Viuacité  d'efprit ,  Bonté  d'entendement ,  Science,  Peine ,  Trauail, 
fouruen  Mefpris  des  plaifirs  mondains,  Iuftice,Amandement,Blafme,&:  Punition  des 
*nhm    pecneurs  félon  les  loix ,  louanges  &  honneurs  pour  ceux  qui  font  bien,&  fui- 
goutter.   uent  les  commandemens  de  la  loi. Aiant  donques  reietté  celle  richeffejaquel- 
"etir-     le  a  accouftumé  de  fe  montrer  fiere  en  l'endroit  des  hommes,  Dieu  l'honnora 
d'vne  plus  grande  &  parfaite ,  lui  donnant  puilTance  fur  toute  la  terre ,  fur  la 
mer,fur  lesneuues,fur  les  autres  elemens,Ôc  fur  les  chofes,qui  en  fonteompo- 
fées:d'autant  qu'il  le  fift  participant  de  fa  pui(Tance,&:  lui  laifla  entre  fes  mains 
comme  à  fon  heritier,tout  le  monde,  pour  en  difpofer  à  fon  vouloir,côme  de 
fon  propre  heritage:parquoi  chafque  elemét  lui  faifoit  fèruicc ,  comme  à  fou 
uprophe-  maiftre:changeant  fa  vertu  &  naturel  qu'il  auoit,  &  obeiflant  à  fes  commâde- 
ucomme  ments.  De  ce  il  ne  falioit  point  f  efbahir  :  par  ce  que  Ci ,  félon  le  prouerbe ,  les 
ami  de    biens  des  amis  font  communs,  le  Prophete,comme  il  eft  dit,eft  l'ami  de  Dieu, 
ticlpfdes  il  f'enfuit  qu'il  a  part  en  fon  bien,  &  en  préd  autant  qu'il  en  a  befoin  pour  fon 
humât   vfage:car  Dieu  n'a  affaire  de  rien,  veu  qu'il  poflede  tout.Or  l'homme  de  bien, 
à  proprement  parler,  ne  poffede  rien  ,  ni  mefmc  foi-mefme,toutefois  il  prend 
lestrefrs  destrefors  de  Dieu  tout  ce  qui  lui  eft  pofliblc:&  certes  à  bon  droit,  d'autant 
iïtT/or  4u'il e^ citoien  du  monde:  ce  qui  a efté  caufe,que  Moyfenaefté  enrolléen 
tn  Diet*.  pas  vne  ville  de  la  terre  habitable ,  aiant  pris  pour  fon  héritage ,  non  quelque 
partie  d'vn  pais,mais  tout  le  monde.  Qui  eft  plus,n'a  il  pas  iouï  d'vn  droit  de 
compagnon ,  plus  grand  que  n'eftoit  celui-là  en  l'endroit  du  pere  &  créateur 
de  tout  le  monde  ?  veu  que  non  feulement  il  a  efté  réputé  digne  d'vn  mefmc 
nom(car  il  a  efté  appelle  Dieu&  Roi  de  toute  la  nation)mais  aufli  eft  entré 
Moyfe^o-  dedans  le  nuage,  où  eftoit  Dieu,c  eft  à  dire ,  en  vne  effence ,  fans  forme,inuifi- 
meb»n    ble,  &  incorporelle ,  laquelle  eftoit  le  patron  de  toutes  les  chofes  qui  font  au 
mlntllvn  mon(^e  >  confiderant  là  tout  ce  qui  ne  peut  eftrc  contemplé  de  la  Nature  mor- 
loHtxtm-  telle.  Au  refte,il  mit  en  euidence,&  à  la  veuë  de  tout  le  monde  tant  foi-mefme 
jtnlTl'  °lue  ^a  v*e  ' comme  vn  tableau  bien  peint  &  accouftré ,  ceuure  certes  tresbeau 
^      ôctrefdiuin  pour  feruir  d'exemple  à  ceux  qui  le  voudroient  cnfuiure(heu- 
L'tftntfe  reux  font  ceux  qUi  imprimét  ce  portrait  &  forme  dedàs  leurs  efprits,ou  pren- 
toursm-  nent  peine  a  1  imprimer:  Car  1  elpnt  ne  doit  auoir  rien  en  plus  grande  recom- 
rerkU    mandation  que  d'eftre  jouhTantde  la  parfaite  &  entière  forme  de  vertu,  ou 
ve'/tT'  Pour  ^e  moms  doit  monftrer  vn  defir  prompt  &  foudain  pour  l'aquerir.)  Or 
il  eft  tout  notoire,  que  les  fimples  gens  font  volontiers  imitateurs  des  gens  de 
le  peuple  qualité,&  font  defireux  des  chofes,aufquelles  ils  mettent  leur  afFeclion.Quâd 
ùfireux  Jonques  le  Prince  commence  à  f  vfer  aux  plaifirs  mondains ,  fe  rengeant  à  la 
fon  prince,  vie  delicieufe ,  peu  fen  fault  que  tous  les  fujetsne  fe  débordent  &  abandon- 
nent, non  feulement  aux  defirs  fuperflus  du  ventre  :  mais  aufllaux  plaiftrs 
deMee  ^e  defïbuz  le  ventre,fi  ce  ne  font  gens  bien  nais,&  qui  aient  en  eux  vne  bonne 
d'vnfrin-  ame,non  trahiftreffe,ains  bien  arfeclionée  &  leur  voulant  biemaufll  fil  choi- 
Zlucmp  ^K  vnc  man^ere  ^c  viure  Pms  honnefte  &  graue ,  ceux  qui  font  les  plus  incon- 
demaux.  tinens  fe  tournent  à  la  temperance,ou  depœur,ou  de  honte,  fefforçans  de 
planter  dedans  les  pen  fées  des  hommes  vne  opinion  d  eux,  qu'ilz  font  pour 
vrai  imitateurs  des  mefmes  façons  de  viure:parce  qu'ils  ne  font  pas  fi  in  fen  fez 
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de  reprouucr  la  minière  de  viure  de  plus  grâds  qu'eux:  &  parauéture,d'autant 
que  Moyfe  deuoit  eftre  le  Législateur  des  ncbreux,16g  téps  auparauant  fut  par 
la  prouidéce  diuine  fait  loi  fournie  d'ame,&:  de  raifon,aiant  efte  fans  qu'il  en 
feeuft  rien,dcftiné  à  cette  charge.  Apres  donques  qu'il  eut  pris  de  leur  bon  gré  ™2<mml 
la puilîance  &  autorité  fur  cux,conduifant  ôcapprouuant  Dieu  tout  ceci,il  u  peuple 
f'apprefta  pour  aller  faire  fa  demeure  en  la  Phcenicie ,  en  la  baffe  Syrie ,  &  en  ™xH'rs- 
la  Paleftine,furnommée  lors  la  région  des  Chananéens ,  de  laquelle  les  fins  &  pmr({mU 
limites  eftoient  loin  de  l'Egypte  de  trois  iournées.Or  il  lesmena,non  en  cou-  Uraijon 
pant  le  chemin  par  le  plus  court,  par  ce  qu'il  craignoit  que  les  habitansdes 
lieux,de  pceur  d'eftre  chaffez  de  leurs  pais,&  faits  efclaues,ne  fortiffent  contre  Ug  cr- 
eux en  bataille ,  &  fuffent  par  ce  moien  contrains  de  retourner  en  arrière  par  %*re' 
le  mefme  chemin  en  Egypte ,  &  qu'eftants  chaffez  de  leurs  ennemis,  des  nou- 
ueaux  vers  les  anciens ,  ils  fuffent  moquez  &  fouffriffent  chofes pires ,  &  plus 
fafcheufes  que  les  premieres:auec  cela  il  vouloit  efprouuer,  les  menant  par  vn  Moyçe^ 
defert  long  &  large,comme  ils  fe  portoient  en  l'obeiffance ,  qui  lui  deuoient,  le  chemin 
quand  ils  n'auroiét  plus  abondance  de  viures,&  peu  à  peu  leur  failliroient.Se  vtrtl* 
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détournant  donques  du  droit  chemin  ,  il  trouua  vn  lentier  de  coite,  &  aiant 
opinion  qu'il  tiroit  vers  la  mer  rouge ,  dreffa  là  fon  chemin.  On  dit  qu'alors  , 
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auint  vne  choie  merueilleule;vn  grad  &  magnincque  œuure  de  Nature,  dont  etlforme(ie 
on  n'ouït  jamais  parler.  Apparut  vne nuée eftant  en  forme  d' vne  tresgrande  cnl°nt  fert 
colonne,  laquelle  alloit  deuant,eclairant  comme  le  Soleil  de  jour,  &  de  nuict  f^"^. 
comme  vn  flambeau,  afin  qu'ils  ne  fe  foruoiaffent  en  leur  voiage,  &  fuiuiffent  hXuu. 
tous-iours  la  guide ,  qui  eftoit  feure:peut-eftre  que  quelqu'vn  des  lieutenants 
du  grand  Roi,&  ange  inuifible  eftoit  enfermé  dedans  la  nuée,  qui  les  condui- 
foit,ne  pouuant  eftre  apperceu  des  yeux  du  corps.  Le  Roi  d'Egypte  voiant  Le^oid'E. 
qu'ils  f  eftoient  foruoiez  du  chemin,  comme  il  penfoit,&  qu'ils  cheminoient  ^"pîèfis 
parmi  vn  defert  rude,  non  battu, ni  fraié,fut  joieux,penfant  bien  qu'ils  fuffent  pour  pour* 
enfermez  &  ne  pourraient  trouuer  l'iffue,  fe  repentant  donques  de  ce  qu'il  les  ï*mre, 
auoitlaiffez  aller,  il  délibéra  de  les  pourfuiure ,  comme  fil  euftdeu  les  faire  Usm- 
retourner  par  crainte,&  de  rechef  les  faire  efclaues:  ou  bien,f  ilz  fe  fuffent  re-  *rw**« 
bêliez,  de  les  mettre  entièrement  à  mort,fans  en  efpargner  vn  feul  de  quelque 
âge  qu'il  euft  efté  :  au  moien  dequoi  prenant  auec  lui  tous  les  gens  decheual, 
dardeurs,fondiers,archers,&  tous  autres  armez  à  la  lesere,&  faifans  deliurer  à  Ce?txent 
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Tes  gentils-hommes  fix  cents  chariots  garnis  defaux,des  plus  beaux  qu'il  euft,  v/eimtde 
afin  qu'ils  le  fuiuiffent  auec  vne  majefté  telle  qui  leur  appartenoit  ,courut  vi-  fon<l^Mr 
ftement  après ,  &  de  tout  fon  pouuoir  fe  haftoit  pour  les  furprendre  &  les  ac- 
cablerons qu'il  f  en  donnaffent  garde:Car  les  affaultz  foudains  efpouuantent 
plus  que  ceux  qu'on  attend  &  les  perfonnes  qui  ne  fe  tiennent  point  fur  leur  lç*J^s 
garde,font  plus  toft  furprifes,que  les  autres,  qui  penfent  à  leurs  affaires:confi-  'cr<j»e  l'o 
deranttout ceci, les  fuiuoit,  penfant  bien  les  vaincre  au  premier  cri.  Comme  "'P™* 
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onques  ils  eltoient  preltsa  dilner  ,aiants  tendu  leur  tentes  &  paumons  au  dangereux 

prés  des  riuages  delà  mer,ouïrent  premièrement  vn  grand  bruit,lequel  reten- 

tifToit  tant  des  hommes  que  des  cheuaux,qui  arriuoient,de  forte  qu'eftans  for- 

tis  de  leurs  tentes ,  regardoient  tout  à  lentour,  &  fe  dreffants  fur  le  bout  des 

pieds  efcoutoiét  fans  fonner  aucun  mot:  peu  après  apperceurét  fur  vne  butte 
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l'armée  des  ennemis  toute  rangeéen  bataille.  Eftanstous  efFraiez  de  ce  cas, 
qui  leur  eftoit  auenu  contre  leur  opinion  ,  n'aiant  pour  le  premier  poinct  fait 
aucun  appareil  d'armes  pour  leur  défendre,  parce  qu'ils  eftoient  partis  non 
pour  aller  à  la  guerre,  ains  pour  faire  leur  demeurance  en  vn  autre  lieu,&  de 
l'autre  ne  pouuans  fuir,car  ils  auoient  au  derrière  la  mer,&  les  ennemis  au  de- 
uant,&  des  deux  collez  vn  grad  defert,qui  n'eftoit  point  hanté  &  frequété,  ne 
fauoient  ce  qu'ils  deuoient  faire  :  tellement  que  pour  la  grandeur  des  maux 
dift/fcir^  5U*  ^e  pre^ent°ient>  defefperans ,  comme  couftumierement  auient  en  tels  cas, 
des  He-    ilz  blafmoient  leur  gouuerneur,lui  difans:  N'y  auoit-il  point  de  tombeau  en 
heuxfi   Egypte,pour  nous  enfeuèlir  après  noflre  mort,fâs  nous  amener  ici  pour  nous 
jitim%7e  faire  tuer  ?La  feruitude  n'eft  elle  pas  vn  mal  plus  léger  que  la  mort  forcée?  Tu 
Uursennt-  as  attiré  à  toi  la  compagnie  fouz  efperance d'vne  liberté, afin  qu'elle  fuflen 
danger  de  fa  vie:ne  connoiflfois  tu  pas  noflre  fimplicité,ôc  la  felonnie  &  haine 
des  Egyptiens?Ne  vois-tu  pas  la  grâdeur  des  maux,dont  nous  ne  pouuons  e£- 
chapper?  Qu'eft  il  deLire^nous  faifos  la  guerre  tous  nuds  &  defnuez  d'armes, 
contre  ceux  qui  font  armez. Fuions. mais  comment?nous  fommes  enuironnez 
comme  de  rets  &  fllîets  de  nos  ennemis  capitaux ,  de  deferts ,  par  lefquels  il  eft 
impofïible  de  cheminer,de  mers  qui  ne  font  point  nauigables:&  bien  qu'elles 
fuuent  nauigables,où  font  les  vaiffeaux  &  barques  pour  les  paffer?Moyfe  oiât 
r  jj  ces  propos  pardonnoit  d'vn  cofté  à  ceux-ci  :  de  l'autre ,  il  remettoit  en  fa  me- 
cmntgeet  moire  les  paroles  deDieu:ds  forte  que  panifiant  en  diuers  endroits  fon  efprit 
efperance      fa  parole,en  vn  mefme  temps  f  addreffoit  de  fon  efprit ,  fans  que  perfonne 
7efcZLgé  en  vit  rien,à  Dieu ,  &  le  prioit  qu'il  lui  pleuft  deliurer  fon  peuple  des  maux 
cr  hors   ineuitables:  de  la  parole,il  les  encourageoit  &  confoloit  leur  difant  :  Ne  per- 
effoir-   dez  point  courage ,  mes  amis  :  l'homme  &  Dieu  ne  fe  deffendent  pas  d'vne 
mefme  forte.  Pourquoi  eft-ce  que  vous  adiouftez  feulement  foiauxehofes 
Vf  de*"  cr°iaDles?Celui  qui  eft  à  notre  aide ,  n'a  que  faire  d'aucun  appareil.  C  eft  vne 
duu  de   chofe  propre  à  Dieu,que  de  desbrouiller  les  chofes,qui  font  embrouillées,  & 
^""tter  les  conduire  à  bonne  fin.  Leschofes  impoflibles  à  la  créature ,  font  à  lui  feul 
Tbonmfn  poffibles,&  les  tient  en  fes  mains.  Ces  propos  tenoit-il  ellant  encor  à  foi:  mais 
leschofes  après  qu'il  eut  vn  peu  tardé  &  penfe  en  foi-mefme,il  fut  raui  &  infpiré  de  l'ef- 
Torld'ef  Vrit  ^mi^lcr ,  lequel  auoit  accouftumé  d'aller  &  venir  à  lui.  Il  deuina  dôqucs, 
f  m  et  <jue  prophetifant  cette  manière:  vous  ne  verrez  plus  cette  armée ,  qui  en:  fi  bien  en 
^a'^fiTl  c°cne'  ^  equippée  de  toutes  fortes  d'armes:  vous  ne  la  verrez  plus  bâdée  cotre 
vous:parce  que  elle  tombera  toute,&ferafoudainementaccablée,&  fommer- 
gée  deuant  vos  ieux:de  telle  forte  qu'il  ne  fera  plus  de  nouuelle  d'elle,&  n'en 
prophétie  demeurera  rien  d'icelle,  qui  puiffe  paroitre  fur  la  terre:  ceci  auiendra  bié  toit, 
deMoyfe   &  incôtinét  que  la  nuict  fera  venue.  Voilà  les  propos  qu'il  tenoit.  Apres  que  le 
"wle'dïs  ^okil fut couché,le vent deMidi côméça foudainemét à f'elleuer,& à fouffler 
Egyptiens,  fort  impetueufement:  tellement  qu'il  fut  caufe  que  toute  lamerjaquelle  auoit 
couftume  d'aller  ôc  venir,  &  de  reboire  &  aualler l'eau  qu'elle  auoit  jettée,fe 
retirait  plus  viftement.  Car  eftant  pouffée  d'vne  grande  roideur  par  le  vent,  fc 
retiroit  du  riuage  où  elle  eftoit,comme  dedans  des  creuz  &  gouffres  :  au  refle 
n'apparoiffoit  aucune  efloille,mais  vne  noire  &  efpeffe  nuée  tenoit  tout  le 
ciel,&  eftoit  la  nuid  toute  noire,pourefpouuâterceux  qui  les  pourfuiuoiét. 
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Alors  Moyfe  frappade  fa  verge  la  mer.  Incontinent  les  eaux  furent  diuifécs 
&  fcparées:  dot  vnc  partie  qui  eftoit  prés  de  la  fente,fe  haulfa  en  haut,&  eftant  rMtt£uT 
cntaiféc  &  ferrée  comme  vne  muraille  ferme ,  fe  tenoit  toute  droite  fans  fc  re-  ment  dim- 
inuer aucunemenf.l'autre  fe  retirant  en  arrière ,  comme  le  chcual  qu'on  retire^™^» 
par  le  frain  ,  eftoit  tenue  inuifiblement  en  bride ,  afin  qu'elle  n  'allaft  en  auant /^««r 
au  refte,le  milieu  où  la  fente  auoit  efté  faite,  eftât  entieremét  defleche ,  deuint 
vn  beau  chemin  large  &  paffant:  ce  que  voiant  Moyfe,  &  f  efbahiffant  du  mi- 
racle,fut  fort  aife:  tellement  qu'il  encouragea  vn  chacun ,  &  les  enhortant  les 
incitoit  à  charger  foudainement  leur  bagage.  Comme  ilseftoient  preftsde 
paifer,furuint  vn  figne  mcrueilleuxda  nuée  qui  les  guidoit ,  &  alloit  au  para-  signemer- 
uant-eux,  fe  tourna  à  la  queue  de  toute  la  trouppe ,  afin  qu'elle  gardaft  le  der-  mUeux' 
riere:de  forte  que  f  eftant  rangée  au  milieu  de  ceux  qui  pourfuiuoient ,  &  de 
ceux  qui  eftoient  pourfuiuiz,faifoit  aller  les  vns  feurement,&  empefehoit  les 
autres,  qui  fauançoient  le  plus  qu'ils  pouuoient,  qu'ils  ne  failliffent  de/Tus 
les  premiers.  Ce  que  voians  les  Egyptiens,  remplirent  tout  de  trouble  &  de 
defordre ,  de  forte  qu'ils  brouillèrent  leurs  rangs  tombants  les  vns  fur  les  au- 
tres, cherchans  de  fuir,  &;  fen  venir  :  Car  les  Hébreux  eftoient  japaffez  dcLesEp- 
^rand  matin  par  vn  fentier  fec ,  auec  leurs  femmes  &  petits  enfans  :  &  les  par-  f^/wr* 
ties  de  la  mer,  qui  auoient  efté  au  parauant  feparées ,  roulant  &  courant  en-  équipage 
femble  d'vne  grand' roideur  de  tous  les  deux  coftez, mirent  à  fond  les  Ezy-^T1' 

»  .  .  ni  il  &     dus  U  Mer 

ptiens,  auec  leurs  chariots,,  &  leurs  cheuaux ,  eitant  le  retour  de  la  mer  regor- 
geante ,  fort  impetueus ,  à  iraifon  des  vents  de  bife ,  qui  chaftbient  la  mer ,  6c 
faifoient  venir  des  vagues  haultes:  tellement  qu'il  ne  reftapas  vn  pauure 
valet,&  porte-feu,pour  porter  les  nouuelles  en  Egypte  de  cette  foudaine  mi-  Mojfe  ^ 
fere.Les  Hébreux  tous  eftônez  de  ce  qu'il  auoient  contre  leur  efperance,  &  le  peuple 
fans  qu'il  y  euft  du  fang  refpandu,emporté  la  victoire ,  voians  aufti  la  grand'  ""f*^ 
deffaite  de  leurs  ennemis  eo  fi  peu  de  temps,drefferent  deux  compagnies  pour  deU  de/4 
chanter  au  riuage  de  la  mer,l'  vne  d'hommes,  &  l'autre  de  femmes,  &  comme-  u  de  leHr$ 
cerent  à  chanter  des  hymnes,rendants  grâces  à  Dieu.  Moyfe  comméça  le  pre- 
mier en  la  compagnie  des  hommes,  ôc  fa  feur  en  l'aftemblée  des  fem'mes,d'au- 
tant  qu'ils  furent  les  chefs  des  deux  chores  &  compagnies.  Eftants  paffez,  ilz 
cheminèrent  quelque  peu  plus  auant,ne  craignants  plus  l'ennemi:mais  quand  cr  fefaf- 
ilzveirent  qu'ils  auoient  faute  d'eau  trois  jours  durans,  furent  de-rechef  en  chetorn[re 
grand'fafcherie,  &  ennui,  pour  la  foif ,  qui  de  telle  forte  les  preftoit  :  de  forte  c2fedeU 
qu'ilz  recommencèrent  à  fe  plaindre,  comme  f'ilz  n'euffent  au  parauant  receu  dlJette 
aucun  bien  &  plaifirraufli  tous-iours  l'affaultdu  mal  prefent,faitoublierle  '  -  ' 
plaifir  qu'on  a  receu  du  bien  pafTé:en  fin ,  voiants  des  fontaines,  y  accoururét  Le  mdpre 
tous  joieux  ,  comme  fils  euflent  deu  puifer  de  l'eau-.mais  ne  fàchans  point  h,ftn!fait. 
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verite^urenttrompez,*!  autant  que  ces  fontaines  eltoient  ameres. Apres  qu  ils  hienreceu 
en  eurent  goufté  ,deuindrent  tous  mornes  &  abbatus ,  a  raifon  de  ce  qui  leur/^/**/*' 
eftoit  auenu  contre  leur  opinion -.tellement  que  tant  le  corps,  que  le  cueur 
leur  failloit,ne  fe  fafchans  point  tant  pour  leurs  perfonnes,que  pour  leurs  pe-  GrMàein- 
tits  enfans,lefquels  ils  ne  pouuoient  ouir  demâder  à  boire  fans  pleurer.  Ceux  c°^'^ 
qui  eftoiét  les  plus  froids  &  variables  en  l'amour  deDieu,blafmoient  les  cho-  u 
fes  pafleeSjCÔme  eftans  auénuës  non  tant  pour  leur  bié,que  pour  leur  faire  en- 
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durer  des  maux  plus  fâcheux,  &  en  plus  grand'  abondance  que  deuant:  &  di- 
foient  que  c  eftoit  beaucoup  le  meilleur  d'eftre  trois  fois ,  non  pas  vne  feule- 
nt ftvs    ment,tué  de  fon  ennemi,que  de  mourir  de  foifd'autant  que  la  mort  foudaine, 
vTpfige       e^  ^ans  tr^uail5n'eft  qu'vn  paffage  à  l'immortalité  en  l'endroit  des  gens  fà- 
àl'immor-  ges  &  de  bô  efprit:  mais  que  leur  mort  eftoit  vne  mort  tardiue  &  doloureufe, 
'ur'l'r        ^"ttnicntd'icclle  plusàcraindre  qu'elle-mefme.  Voiant  Moyfe  qu'ils 
des  biens  crioient,&  fe  plaignoient  fi  fort,  vint  de-rechef  à  prier  Dieu  ,  lequel  fait  bien 
viuans.    que  c'eft  de  l'infirmité  des  animaux,principalement  de  i'homme,&  des  nece£- 
fitez  du  corps ,  qui  tient  de  la  nourriture ,  eftant  attelé  &  attaché  a  des  mai- 
Moyfeprle  ftreffes  fafcheufes,à  la  viande  &  bruuage:  qu'il  lui  pleuft  pardonner  à  ces  gens 
kt'eufle*  defefperez  i&  aflouuir  leur  difette  incontinent:  fâchant  bien  que  l'homme 
^        mortel  n'eft  pas  de  fon  naturel  bien  auifé,  ni  confidere  les  chofes  comme  il 
.  deuroitjvoulant  eftre  fur  le  champ  fecouru.Dieu  par  fa  bonté  &  mifericordc 
trepsfit-  exauceant  la  prière  de  fon  fuppliant,  &  ouurant  l'œil  de  l'ame  d'icelui,qui  ne 
cheufes  o*  dormoit  pas,  lui  moftra  vne  pièce  de  bois,  laquelle  il  lui  commanda  de  leuer, 
wsdT'  &  ^a  pl°nger  dedâs  les  fontaines,foit  qu'elle  euft  efté  faite  telle  de  nature,pour 
co^s,      rendre  cette  vertu  ,  non  au  parauant  connue ,  foit  que  dés  lors  &  de  nouueau 
cil*  euft  efté  à  l'inftant  faite  pour  le  feruice  &  vfage  de  ce  à  quoi  cil"  eftoit  or- 
Lesfontai-  donnéeraiant  Moyfe  fait  ce  qui  lui  auoit  efté  commandé,les  fôtaines  f  adoul- 
nesamew  cirent  &  deuindrent  bonnes  à  boire  :  de  forte  qu'on  nepouuoit  connoitrefï 
'rlnC/î-  e^es  au°ient  e^  autre-fois  ameres,par  ce  qu'il  n'y  eftoit  demeuré  aucune  tra- 
mentadou  ce  du  mal  ancien.  Apres  qu'il  eurent  eftanchéleur  foifne  fy  attendans  point, 
™^*r    qui  leur  eftoit  double  plaifir ,  (d'autant  que  le  bien^qui  furuient  outre  î'efpe- 
rance,  refiouitplus  que  celui  dont  on  jouit)  &  qu'ils  eurent  remplis  leurs  cru- 
ches ,  trouiferent  leur  bagage,&  f'en  allèrent ,  comme  fils  euflent  efté  repeuz 
zébieMi  ^'vn  bancîuet:  &  joieux  feftin  ,  enyurez  non  de  vin  ,  mais  d'vn  autre  bruuage 
furuunt  fobre,qu'ils  auoient  eu  par  le  moien  de  leur  Prince,aimé  &  chéri  de  Dieu.  A- 
fmsyfen.  prcs  i}s  parL1indrent  au  lieu  du  fécond  feiour,  où  plantèrent  leur  camp,d'au- 
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grand     tant  qu'il  eltoit  abondant  en  eau  &  en  arbres,qu'on'appeloit  ^Ehn.  En  ce  heu 
plaijir.     cftoient  douze  fontaines  coulantes,&  à  l'enuiron  feptante  jeunes  tiges  de  pal- 
mes fortefpeffes  &  ombrageufes,  qui  eftoit  vn  prefàge,commepeuuentiuger 
gens  de  bon  efprit,  des  biens  qui  deuoient  auenir  à  celle  nationxar  il  y  auoit 
second  fe-  en  jce|je  douzc  li£nées,dont  chacune  deuoit  reffcmbler  à  vne  fontaine,en  fai- 
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Hthreux  fant  a  jamais  feruice  a  Dieu,  &:  accomplifiant  touliours  de  bonnes  œuures  :  ils 
farlede-  eft0ient  aufli  feptante  Seigneurs  de  toute  la  nation  femblables,&  à  bon  droit, 
a  la  palme,  qui  eftvn  arbre  de  tous  les  autres  le  meilleur  &  le  plus  beau,  foit  à 
id.palme  ]e  voir ,  foit  à  porter  fruit ,  aiant  vne  vertu  vitale ,  laquelle  n'eft  point  enfouie 
îeaude  dedans  les  racines,  à  la  mode  des  autres  arbres ,  mais  eftant  efleuée  en  hault,eft 
tous  les  fituée3comme  le  cueur,au  milieu  des  autres  branches,dôt  elle  eft  enuironnée, 
arbres.  ajn{-  qu'efl.  vn  prince  de  fes  garde-corps  &  hallebardiersrtelle  nature  a  l'eiprit 
z'efprit  de  de  celui,  qui  a  goufté  la  fainteté,d'autant  qu'il  a  appris  de  regarder  &  marcher 
celmqnt  cn  hault ,  ou  pourmenant  &;  recherchant  les  beautez  diuines ,  ne  fe  fait  que 
teurde'  moquer  des  chofes  terriennes,  eftimant  que  cettes-ci  ne  font  que  ieu  d'enfant, 
famteté  mais  que  les  autres  font  félon  la  vérité ,  graues  &  de  confequence.Peu  de  téps 
iTiime*  aPrcs  J  ^s  mouro^nt  de  &im  par  faute  de  viures,tellement  qu'il  fembloit  que 
^  les 
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les  neceflitez  les  vinffent  aflaillir  les  vnes  après  les  autresrparcc  qiic  la  foif,&  la 
faim,qui  font  deux  dames  &  maitreffes  facheufes  ,  aiants  parti  cnfemblcmcnt  Laf°'ft£ 
les  afflictions  &  tourmens,fe  prefentoient  chacune  à  Ton  tour  :&  auen  oit  ^dl- 
que,quand  l'vne  f  eftoit  relafchée ,  l'autre  furuenoit  :  qui  eftoit  vn  mai  infup-  meter-nù 
portable  aux  patiens,lefquels  peu  au  parauant  péfans  eftre  deliurez  de  la  foif,  tr(^/s^'- 
trouuoicnt  vn  autre  mal  qui  les  guettoit,a(Tauoir  la  faim.  Or  la  necefïité  &  di- 
fette  qui  lors  f  onroit,ne  leur  eftoit  pas  tât  grieue ,  que  la  deffiâce  qu'ils  auoiét 
des  chofes  neceffaires  pour  l'auenir  :  Car  ne  voians  à  l'entour  d'eux  qu'vn  de- 
fert  large  &  grand,  qui  ne  rapportoit  aucun  fruit,fe  defeourageoient  bie  fort* 
d'autant  que  ce  n 'eftoit  par  tout  que  rochers  haults  &  des-rompuz,ou  vne  câ- 
pagne  pleine  de  foufrre,montaignes  pierreufes,  ou  Tablons  efpez,  montans  en 
vne  grand'  hauteur:  il  n'y  auoit  point  de  riuiere,ni  torrét^ni  fontaine,ni  plan- 
te,ni  arbre  fut  frutier  ou  fauuage,ni  volaille,ni  belles  terreftres,fi  ce  n'eftoient 
beftes  rampantes  &  venimeufes,  née  à  la  ruine  des  hommes ,  ferpens  &  fcor- 
piôs:au  moien  de  quoi,fe  fouuenans  de  la  fertilité  du  païs  d'Egypte,&  faifans 
comparaifon  de  l'abondance  de  toutes  les  chofes  qui  eftoient  là,  auec  le  def- 
fault  des  viures  dont  ils  fe  voioient  furpris,portoient  ce  impatiemment:telle- 
met  qu'ils  difoiét  les  vns  aux  autres  ces  paroles  :  Souz  efperâce  de  liberté  nous 
nous  fommes  remuez  &  auons  châgé  de  païs,&  toutesfois  nous  ne  fomes  pas  f"  Be°  , 
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feulement  alieurez  de  viure.  Nous  auons  elte  heureux  en  promenés  de  noltre  mwent 
gouuerneunmais  aux  crTecl:z&:  œuures,les  plus  mal-heureux  de  tous  leshom-  crfîubai. 
mes.Quand  fera-ce  la  fin  de  ce  vain  &  long  voiage?Tous  ceux  qui  fébarquent  "ZeUe*' 
fur  mer,  ou  font  voiage  par  terre,fe  mettent  deuât  les  yeux  quelque  but,où  ils  l'Egypte. 
doiuét  paruenir:Ceux-là  fuiuét  les  foires  pour  trafficquerôc  faire  train  de  leur 
marchandife,  ou  les  ports  &  haures:ceux-ci  doiuent  arriuer  en  quelque  ville, 
ou  pais ,  pour  y  feiourner  :  mais  nous  feuls  de  tous  les  autres  ne  voions  qu'vn 
defert  inaccefïible,&  fans  chemins  auec  grandes  defïiances  &  defefpoirs, d'au- 
tant que  tant  plus  nous  allons  en  auant,tant  plus  fe  preféte  vn  abyfme  &  goul- 
fe  de  deferts,qui  de  jour  à  autre  f  eflargit  &  f  ouure:apres  qu'il  nous  a  enflé  de 
fes  belles  paroles  ,  &  rempli  nos  oreilles  d'efperances  vaines  ,  il  nous  lai/Te 
mourir  de  faim,  ne  fourniflant  les  nourritures  neceflaires ,  fouz  prétexte  du 
nom  de  colonie  &  nouueau  païs ,  &  a  abufé  cette  grand'  compagnie ,  l'aiant 
premièrement  amenée  d'vn  lieu  habitable,  en  vn  inhabitable ,  &  maintenant  • 
pour  le  dernier  voiage  l'enuoiant  droit  au  tombeau.  Eftant  ainfi  Moyfe  ou- 
tragé de  paroles  iniurieufes  n'eftoit  pas  tant  fafché  de  ce  qu'ils  mefdifoient  de 
lui,comme  de  l'inconftance  de  leur  efpritxar  puis  qu'ils  auoient  expérimen- 
té vne  infinité  de  chofes  qui  leur  eftoient  auenuës  contre  la  manière  accoutu- 
mée, ils  ne  fe  deuoient  pas  laifTer  ainfi  aller  au  chofes  croiables  &  probables, 
mais  le  deuoient  croire  ,aians  receude  luttant  d'euidentes  preuues , qu'il 
eftoit  en  toutes  chofes  véritable,  &  ne  mentoit  point:toutefois  venant  à  con- 
fiderer ,  qu'il  n'y  auoit  point  de  mal ,  qui  tourmentait  plus  les  hommes ,  que 
l'indigencejeur  pardon  noit,  fâchant  bien  que  c'eft  d'vne  commune  &  qu'el- 
le eft  variable  de  fon  naturel ,  ne  regardant  qu'aux  chofes  prefentes ,  lefquel-  L4  comm* 
les  font  oublier  les  chofes  palfées  ,  &  engendrent  vne  deffiance  des  cho-  "jj^j* 
fes  futures.  Comme  donques  ils  eftoient  tous  en  grandes  fafcheries  8c  ennuis,  vmdk; 
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ne  faifans  qu'attendre  leurs  dernières  miferes,  qu'ils  péfoient  eftre  toutes  pre~ 
ftes  pour  les  alTaillinDieu  aiât  pitié  d'eux,en  partie  pour  fa  naturelle  douceur 
&  clemence,aimant  les  hommes,  &  en  partie  voulat  honorer  celui  qu'il  auoit 
efleu  pour  leur  gouuerneur ,  &  auiTi  pour  montrer  qu'il  auoit  en  recomman- 
dation fon  feruice  &  fa  fainteté,  qui  eftoient  pareilles,tât  és  chofes  qui  lui  ve- 
noient  à  fouhait ,  qu'en  toutes  celles ,  qui  eftoient  douteufes  &  fafcheufes ,  il 
guérit  cette  maladie.il  leur  fit  doriques  des  merueilleufes  grâces ,  afin  que  par 
les  lignes  fi  clairs  &  euidens,qu'il  leur  enuoioit,ils  eulTent  honte  d'orefnauant 
de  murmurer  ainfi,&  ne  fe  defcouragealTent  plus,fi  les  chofes  ne  venoient  in- 
za  mme  contjncnt  à  leur  gré  &  fouhait,  mais  qu'ilz  prinlTent  patience.attendans  pour 
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dd pur  lauenir  tout  bien.  Qu'auint  il  doquesHe  lendemain  lur  l'Aube  du  jour  appa- 
U  nourn-  rut  tout  à  l'entour  vne  rofée  efpeffe  &  en  grand'quantité,  laquelle  Dieu  auoit 
'feufc.    falt  tomber  côme  nege  petit  à  petit. C'eftoit  vne  certaine  pluie  toute  nouuelle 
n'eftant  n'eau  ni  grefle,ni  nege,  ni  glace(les  changemens  des  nuages  forgét  ces 
chofes  là  en  la  faifon  de  l5hyuer)mais  eftoit  comme  Millet  fort  petit  &  blanc, 
efpandu  par  tas  deuant  les  fentes .  Eftans  donques  tout  eftonnez  &  esbahis  de 
moyfere-  ce  fpectacle  incroiable,  demandoient  à  leur  capitaine,quelle  pluie  c'eftoit,ia- 
monp-eau  que}]e  pas  vn  homme  n'auoit  par  ci  deuant  veué,&  àquoi  cil'  eftoit  bone.Lui 
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né  de  U    citant  inipire&:  rempli  de  leiprit  de  Dieu  prononça  cette  rclponfediuine: 
mame    Ja  terrc  c{î;  ottroiée  aux  hommes  mortels,laquelle,  eftât  couppée  &  fendue  en 
^ "  *  mottes ,  ilz  enfemencent,afin  qu'elle  raporte  tous  les  ans  du  fruit,pour  faire  la 
prouifiô  des  chofes  qui  leur  font  neceiTaircsrmais  non  vne  feule  partie  de  l'v- 
niuers  eft  fu  jette  à  Dieu,ains  tout  ce  mode,&  lui  font  les  parti  es  d'icclui  obeif- 
fantes,  côme  feruiteurs  à  leurs  maitres,là  où  il  les  veult  emploierai  a  donques 
maintenant  trouué  bon,  que  l'air,  au  lieu  de  l'eau,vous  apportait  nourriture: 
leNilen  car  aufti  bien  la  terre  fouuent  apporte  del'eauilefleuuc  d'Egypte  abbreuuant, 
Eppte    quâd  il  fe  deborde,les  terres  tous  les  ans ,  qu'eft-il  autre  chofe  qu'vne  pluie  de 
terre  ?  ^e  cas  certainement  eftoit  de  foi  merueilleux,encores  qu'il  ne  fuft  rien 
f  Une  de   furuenu,toute-fois  il  auint  depuis  vn  autre  cas,dont  on  fe  pourroit  plus  esba- 
tene.     hir:parce  qu'ô  ne  voioit  autre  chofe  que  vailTeaux,que  portoiét  tatoft  les  per- 
formes  fur  leurs  efpaules,tatoft  les  fommiers  pour  la  prouifion:  mais  la  garde 
zamanne  &  Je  threfor  n'en  valoit  rié:Dieu  aiât  délibéré  de  leur  fournir tous-iours  nou- 
four  L  lé-  ueaus  prefèns.  Or  ilz  en  accouftrerent  vne  partie  pour  leur  neceftité  prefente, 
demam  e-  &  fen  repeurent  tresbien,auec  vn  grand  plaifir:lerefte,qu'ils  ferrèrent  pour  le 
floitcmcr-  ledemain iut  2afté,&  tellemét  corrôpu,qu'il  puoit,&  eftoit  plein  de  ces  petits 
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iiture.    vers,qui  coultumieremet  font  engedrez  de  la  pourriture:!  aiat  iette,come  aulli 
la  raifon  le  vouloit,en  retrouuoiét  d'autre,qui  tôboit  du  ciel,côme  nege,auec 
Dieu  mo-  ^a  rofée.ll  faut  ici  remarquer  vne  chofe  fort  côfiderable,c'eft  que  le  Sabbats,& 
jire  mira-lc  feptiefme  iourfut  honoré  d'vn  certain  priuilege,entretous  les  autres:  d'au- 
'  »W/Wftat 4U'^  nc^  loiilblc  d'y  riéfaire,mais  eft  cômâdé  de  fabftenirdetousœuures 
honorer  le  foiét  grâs  ou  petits.Dieu  fift  pluuoir  le  iour  de  deuât,lc  double,&  cômanda  cj 
fepnefme  cnacun  emportaft  ce  qui  luipouuoit  fuffirepourla  nourriture  de  deux  jours, 
fabban.  a^n  4  ^es  iours  de  feftes  ne  fulTent  fouillez  de  l'appareil  &  apreft  neceiTaire  de 
la  viâde:à  raifon  de  quoi,ce  qui  eftoit  trâfporté  demeuroit  fain  &  entier,&  ne 
fe  gaftoit  point  corne  l'autre.  le  reciterai  encores  vn  cas  plus  merueilleux  que 
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cetui:C'ëft  que  l'efpace  de  quarante  ans,  que  dura  leur  long  voiage,  les  proui- 
fions  des  viures  eftoient  enuoiées  félon  l'ordre  que  nous  auons  dit ,  &  réglées  ^™y£ff 
ne  plus  ne  moins  que  les  munitions  de  viures  d'vn  camp,lefquclles  eftans  co-aduré^o. 
paftees  &  mefurées ,  font  diftribuées  à  vn  chacun  ,  ainfi  qu'il  cfchet  &  appar- ' 
tient:par  mefmc  moien  leur  eftoit  en  feigne  le  iour  du  Sabbat ,  tant  defiré:  car 
aians  fi  long  temps  ccrchc  quel  eftoit  le  jour  de  la  natiuité  du  monde ,  auquel 
il  fut  parfait  &acompli,&  receu  de  leurs  pères  &  anceftres  cette  queftion  &  dufab- 
doute  non  refoluc  &  eclaircie,  en  fin  furent  auertis  de  cc,tant  par  la  parole  de  ^te/lie 
Dieu,que  parle  figne  fi  cler  &  euident,  dont  ai  parlé,qui  eftoit,que  ce  qui  dc-'^^/f 
meuroit  aux  autres  jours,fe  corrompoit:&  gaftoit  &  neât-moins  ce  qui  defeé-  du  mode. 
doit  du  ciel  le  jour  de  deuant  ce  feptiefme  ,  non  feulement  ne  fe  changeoit  & 
gaftoit,mais  outre  ce  il  auoit  double  mefure.  Or  l'appareil  eftoit  tel. Ils  ama£-  re  d'amaf, 
foiét  à  l'Aube  du  jour  ce  qui  auoit  efté  negé,8c  le  mouloient,ou  piloiét:apres,/fr  et d'af~ 
le  trempans  dedans  l'eau,  le  cuifoient ,  &  en  faifoient  vne  fort  plaifante  vian-^'^""^ 
de,qu'ilz  mangeoient  comme  tartre  ou  gafteau,n'aiants  befoin  de  boulenger. 
Il  y  a  bien  plusùls  ne  demeurèrent  pas  long  temps ,  fans  auoir  abondance  de 
viandes  délicates  ,&  telles  qu'on  trouue  en  vne  région  habitée  &heureufe, 
voulant  Dieu  leur  fournir  abondamment  &  largement  de  fes  richeffes  au  de- 
fert.-parce  que  chaque  foir  fe  leuoit  de  la  mer  vn  efpez  nuage  de  cailles,lequel 
couuroit  tout  le  camp  &  rédoit  ces  volailles  près  de  terre,afîn  qu'elles  fulîent 
aifées  à  prendre:  ainfi  eux ,  les  prenans  &  accouftrans  à  leur  plaifir,vfoient  de  Gr„„ja 
chairs  fort  agréables  &  fauoureufes.Or  auoiét  ils  grande  abondance  de  toute  volées  de 
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ces  chofes,  lefquelles  ne  leurfaiiïoient  point:mais  il  furuint  vn  grand  default   ^  ^ 
d'eau,  qui  de-rechef les  tourmentaitellement  qu'eftants  réduits  au  defefpoir^ewrwf 
de  leur  falut,  Moyfe  printee  fainct  bafton  ,  par  lequel  il  accomplit  les  hVn es PourU 
ja  declarez,deuant  ceux  d'Egypte,&  eftantinfpiré  de  Dieu,frappa  vn  roc  fort  ^ 
dur.Ce  roc,foit  qu'on  lui  euft  tout  à  poinct  fendu  quelque  veine  de  fontaine, 
qui  là  eftoit  auparauant  gifante,foit  que  l'eau  fuft  tout  nouuellement  coullée 
par  fecrets  côduits  en  icelui,commença  à  getter  &  efpandre  corne  vne  fontai- 
ne,de  forte  que  non  feulement  elle  appaifa  lors  leur  foif ,  mais  fournit  aufti      , . 
long  temps  après  le  boire  a  tant  de  millions  d'hommes,  qui  la  eitoient.Car  îlz  touché  de 
remplirent  leurs  cruches  de  l'eau  d'icelle ,  comme  ils  auoient  fait  auparauant  verge 
des  fontaines,lefquelles  d'ameres  deuindrétpar  lapouruoiance  de  Dieu,dou-^J, 
ces. S'il  fe  trouue  quelqu'vn,qui  ne  croie  point  ceci,il  faut  dire  qu'il  ne  côneut  débiles 
jamais  Dieu,ni  le  cherchaxar  il  entédroit  incôtinét,  &  côprendroit  fermemét  de 
que  tous  ces  miracles,qui  font  auenus,  cotre  l'opinion  &  elperace  des  nomes, 

ne  fontque  jeux  d'enfâs  à  Dieu,fil  vient  prédre gardeaux  chofes,qui  font  Ve-r^ff^ 
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ntablement  grandes&  dignes  qu'on  y  penlercome  a  la  création  du  mode,aux 0esa>iX 

mouueméts  mefurez  &  réglez  tât  des  planettes,que  des  eftoilles,à  la  clairté  du  hommes, 

Soleil  qui  luit  de  jour,&  a  celle  de  la  Lune,qui  luit  de  nui&:à  la  fituation  de  la£7rtlu 

terre  fondée  au  milieu  du  môde:à  la  grandeur  infinie  des  terres  fermes  &  ifles:  fis  font 

aux  formes  &  efpeces  innumerables  des  animaux  &  des  plantes:  au  flot  &  \'A^feiia,Dm 

1er  &  venir  de  la  menau  cours  des  riuieres  ou  torréts:aux  ruiffeaux  des  fontai- 

nes,qui  netarhTent  jamais,dont  les  vns  fourdétde  fources  froides,ôc  les  autres 

de  chaudes:aux  diuers  châgemés  de  l'air,aux  difTerétes  fiifons  de  l'année,&au- 

tres  beautez  infinies.La  vie  faudroit  à  celui,  qui  voudrait  raconter  tout  par  le 
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menu,voire  l'vne  des  principales  parties  du  mode ,  bic  qu'il  euft  la  plus  lôgue 
tenons cfy-  vie  de  tous  les  homes.  Orcôbien  que  ces  chofes-là  foient  merueilleufes,  tou- 
tedes  cho-  te-fois  à  caufe  que  nous  les  auos  acoutumées,nous  n'en  faifons  compte ,  cômc 
fes  qui  m-  auflj  nous  ne  nous  efbahiffôs  des  petites,que  nous  n'auos  point  accoutumées, 
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t»miere-  nous  arreltans  plus-toit  par  vne  cunohte,aux  nouueautez,  qu  aux  choies  qui 
ment^nco-  nous  font  cômunes.  Apres  qu'ils  eurét  parlé  ce  grâd  defert,apparurét  certaines 
foietd'gus  frôtieres,d'vne  terre  habitée  des  Cheniciés,qui  eftoit  1  etrée  du  païs  à  eux  pro- 
demerued-  mis.Or  penfoient  ils  bien  de  rencontrer  vne  vie  paifible ,  &  aifée  :  mais  ils  fu- 
rent bien  trompezxar  le  Roi,qui  regnoit  là,  craignât  le  rauage  &  pillage,  leua 
les  jeunes  gens  des  villes,  &  leur  alla  au  deuant  pour  empefcher  le  chemin, 
ie peuple  que  £  d'auanture  ils  y  vouloient  entrer  par  force,il  viendroit  aux  mains,&  les 
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frontières  combattroit  parjeunes  gensrrais,&  nouuellement  venans  au  combat,contre 
dupais  a   Cux,  qUi  eftoient  las  &  trauaillez  tant  des  longs  voiages ,  que  des  fautes  de  vi- 
enx promu  ures  ^  ^'eaus^ui  Jes  auoient  affaillis  l'vne  après  l'autre.  Moyfe  aiant  entendu 
des  efpions  que  l'armée  de  leur  ennemi  n'eftoit  pas  fort  loin,choifit  les  ieunes 
iefHskm.  gens  jc  çQn  campxhofit  aulïï  pour  leur  capitaine  vn  de  fes  lieu-tenans  appel- 
lAoyfe de-  lé  i  E  s  v  s,  lequel  il  depefcha  pour  donner  la  batailledui  fe  hafta  d'aller  trou- 
pefchépour  uer  vn  pjus  grand  fecoursxar  après  qu'il  eufl  efté  purifié  &  laué  des  lauemens 
ks'enne-  accoutumez,il  monta  en  grâd'  diligence  fur  vne  butte  proche  de  là:fupplioit 
mu.      Dieu  qu'il  combatift  pour  eux,  qu'il  leur  donnaftk  victoire  &  domination 
fur  leurs  ennemis,  les  aiant  deliuré  de  plus  fafcheux  dangers  que  n'eftoit  ce- 
tui  :  aiant  aufti  non  feulement  diflipé  &  renuerfé  les  maux  que  leurs  faifoient 
les  hommes:ains  aufti  tous  ceux  que  la  fedition  nouuelledes  Elemensauoit 
tismâlns  nagueres  forgé  en  Egypte ,  &  la  faim  continue,  laquelle  depuis  incelfamment 
de  Moyfe  les  auoit  fuiuis  par  tout  le  chemin. Comme  ils  eftoient  prefts  à  combattre  a- 
qm eptt  u«nt  yn  merueilleux  Cas  fur  le  fait  de  fes  mains,car  tantoft  elles  deuenoient  le- 


deuenoient  geres,tantoft  pefantes,  de  forte  que  quand  elles  eftoient  légères  &  haulfées  en 
tamojlpj-  haultjjfes gens  fe  renforçoient,  &  leur  prou'ëfTe  venoit  à  biemmais  quand  elles 
tofi Itères,  panchoient  en  bas,les  forces  de  leur  ennemis  croiftoient:  voulant  Dieu  mon- 
ftrerôc  figniner  par  ces  fignes ,  qu'aux  ennemis  apparten  oit  la  terre  d'ici  bas, 
comme  leur  propre  heritage:Sc  aux  Hébreux  le  treftacré  ciel:&  que ,  comme 
les  m-  en  ce  monde  le  Ciel  a  la  puilfance  &  domination  deflus  la  terreiaufti  cette  na- 
hre"x  e™~  tion  deuoit  vaincre  &:  furmonter  fes  aduerfaires.Les  mains donques  de  Moy- 
^viftoL*  fe  tantoft  eftoient  haulfées  en  hault ,  tantoft  panchoient  vers  la  terre,ne  plus 
ne  moins  que  les  baflms  d'vne  balaneexe  qui  auenoit  quand  le  combat  eftoit 
douteuximais  en  fin  deuindrent  foudainement  légères  n'aians  plus  de  pefan- 
Mojfefait  teur:&  comme  f'elles  euffent  eu  au  lieu  des  doits,  des  plumes,  voltigeoient 
fienfees  commeoifeaux  tellement  qu'elles  f arrefterent en  hault,iufqueàcequeles 
dre  grâces  Hébreux  euftent  emporte  la  victoire  de  leurs  aduerfaires,  qui  turent  touts,de 
j  Dieu  de  quelque  âge  qu'ils  fuffent,defîaits,  foufTrans  iuftement  ce  qu'ils  fetîorceoient 
'  faire  cotre  leur  deuoir  aux  autres,&  eftâs  traitez  de  mefme.  Alors  Moyfe  dreffa 
vn  autel  qu'il  nômapour  raifon  du  cas  auenu,le  Refuge  &  la  retraitte  à  Dieu, 
auquel  il  facrifia  hofties  de  vicloire,lui  rendant  graces.Apres  cette  bataille,  il 
péfa  en  lui-mefme  qu'il  falloit  f  équerir  du  païs,auquel  il  menoit  habiter  fon 
peuple(lors  eftoit  efcheue'  la  féconde  année  depuis  qu'ils  voiageoient)  afin 
qu'ils  ne  lui  fuffent  contrediffans,  comme  il  auoit  acouftumé,ne  connoiftans 
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point  le  naturel  du  païs ,  mais  qu'après  qu'ils  auroicnt  bien  appris  &  entendu  ^ 
de  ceux  qui  l'auroient  veu ,  auifaflfent  ce  qu'ils  auoicnt  àfaire.Il  choifit  don-^,^ 
ques  douze  hommes,  qui  eftoit  nombre  pareil  aux  lignées,  de  chacune  vn  fu-  àmu 
per-irttendant  le  plus  notable,  pour euiter  ladiffcnfion  ,qui  pouuoitaucnir  tf**"re 
entre  eux ,  fi  les  vns  euiTent  eu  plus  ou  moins  d'authoritc  que  les  autres  :  &  en  re»iuïdei 
ce  faifant,que  tous  également  connurent  des  Seigneurs  qui  auoient  efte  dc\c-Utener 
guez  &  deputez,côme  alloient  les  affaires  des  habitans  du  pais,pourucu  qu  ils 
ne  voulurent  en  rien  métir.Les  aians  choifisjeur  tint  tels  propos:Leloier  des  propos  de 
côbats  &  dangers  que  nous  auons  foufTert  &  foufFrons  encores  iufques  âpre-  JJ^^f 
fent ,  font  les  partages  des  terres  efquelles  nous  allons  demeurer ,  &  où  nous/g»,^. 
conduirons(fi  nous  ne  Tommes  fruftrez  de  noftre  efperâce  )  cette  nation  peu- 
plée pour  y  faire  fa  demeurâce.  Orc'eft  vne  chofe  qui  fert  beaucoup  pour  le 
cas  qui  f  orTre,que  la  connoiffance  des  lieux,  des  hommes,&  des  affaires,côme 
en  eft  l'ignorance  nuifible  &  dommageable  :  Nous  vous  auons  donques  ef- 
leu,afîn  que  par  le  moien  de  votre  veu'é  &  votre  bon  efprit,nous  fâchions  que  Uc^notp_ 
c'en  eft.Soiez  donques  de  tant  de  millions  d'hommes  les  oreilles  &  les  ie'ux, /s»«  des 
&  mettez  peine  d'auoir  certaine  connoiifance  des  chofes,  qu'il  fault  neceffai-  lleuxferC 
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rement  fçauoir.Les  poinctz  &  articles  que  nous  délirons  d  entendre  de  vous, 
font  ces  troistla  multitude  des  habitansôc  la  puiffance  d'iceuxd'afliette  des  vil- 
les,fi  elles  font  aftifes  en  lieu  propre  &  cômode,  fi  elles  font  bié  murées  &  for- 
tifiées,ou  non:Le  naturel  du  pais  &  de  laregion,fi  la  terre  eft  grafte  bien  auât, 
f  ell'  eft  bonne  à  porter  toute  forte  de  fruicl:  tant  de  femailles,  que  d'arbres:ou 
au  côtraire  maigre  &  fterile:afin  qu'àl'encontre  de  la  multitude  &  de  la  puif- 
fance des  habitans,nous  foions  garnis  de  forces  egales:&  cotre  les  places  {QPrpJ™  ^ 
tes  &  munies,  nous  foions  fourniz  d'engins  propres  à  abbatre  les  murailles.il  doutent  n- 
fault  connoiftre  aufli  la  nature  de  la  région  ,  f  elle  eft  bonne  ou  non  :  parce  ™*rj}** 
que  ce  feroit  vne  grande  folie  de  nous  mettre  de  notre  bon  gré  en  dâger  pour  e^l0ns 
vn  païs  fterile  &  maigre:  au  refte  nos  armes ,  nos  engins ,  &  toute  notre  force  pourpre 
gift  en  la  fiance  que  nous  auons  en  Dieu:  aiants  cet  appareil ,  nous  ne  quitte-  0  raMorS 
rons  la  place  à  pas  vne  chofe  effroiable  &  efpouuétable ,  d'autant  que  par  fon 
moien  nous  ferons  les  fupericurs ,  encores  que  foions  moindres  de  force ,  de 
corpulence,de  hardiefTe,d'experience,  &  multitude  de  gens.  Aians  efté  garnis 
de  ceci  nous  n'auons  point  eu  faute  de  tout  ce  qui  fetrouue  aux  villes.  Le 
temps  aufti  eft  fort  propre  pour  efprouuer  la  bonté  du  païs:  voici  le  printéps 
qui  approche,auquel  toutes  les  femailles  viennent  à  meurir,&  les  arbres  con- 
mencentà  montrer  leur  fruit. Le  meilleur  toutes-fois  fera  d'attendre là,que 
l'efté  foit  en  fa  force,&ne  retourner  iufqu'à  ce  qu'il  ait  rapporté  des  fruitsjef- 
quels  vous  feront  connoiftre  fi  le  païs  eft  heureux.  Aians  ouï  ces  propos,par- 
tirentpour  exécuter  leur  charge  d'efpions,&  furent  conuoiez  de  toute  la 
compagnie,  laquelle  craignoit  qu'ils  ne  fuifent  pris  &  mis  à  mort,au  moié  de- 
quoi  aduinffent  deux  cas  de  tous  les  autres  les  plus  fafcheux-.affauoit  le  meur- 
tre de  leurs  gens,qui  eftoient  les  ieux  de  chafque  lignée ,  &  auec  ce  l'ignoran- 
ce de  l'eftat  de  leur  ennemis,  la  connohTance  duquel  leur  eftoit  trefprof- 
fitable.    Prenans  donques  auec  eux  des  guides,  qui  fçauoient  les  adref- 
fes  des  chemins, les  fuiuirent:  eftans  arriuez  près  du  païs,  montèrent  fur 

i  iij 


102  Liure  premier 

laplus  haulte  montaigne  qui  fuft  là  alentour,  dont  ils  voioict  d'vn  cofté  vne 
Grande    grand'  plaine  portant  orge  &  fourment ,  &  abondante  en  foin  &  herbage  :  de 
beauté l'autre,lcs  môtaignes  toutes  couuertes  de  vignes,&  de  beaux  arbres,entre-laf- 
tlne    ^ez  ^e  niiffeaux  ôc  fontaines,qui  leur  fournifibient  force  eau:tellemét  que  de- 
promtfe.    puis  le  pied  de  la  môtaigne  iufques  au  fommet,  tous  les  coftez  eftoiét  couzuz 
d'arbres  ombrageux,&  principalemét  les  couppeaux,  &  les  vallées  du  milieu: 
ils  voient  outre  deuant  eux  des  villes ,  qui  eftoient  doublement  fortes,  tant 
pour  la  bonne  &  commode  afiiette  du  lieu,  qu'aufli  pour  la  fermeté  &  folidi- 
ïjommes  té  des  murs  :  d'auantage  recherchans  quels  eftoient  les  habitans,  voient  que 
fMwe**  c  eftoient  vne  multitude  infinie  de  Geans  de  fort  grande  ftature ,  ou  pour  les 
exceftiues  grandeur  &  force  de  leurs  corps,femblables  aux  Geans. Apres  qu'ils 
eurent  veu  ceci ,  attendirent  &c  demeurèrent  encor'  pour  en  auoir  plus  certai- 
Lespremie-  ne  connoilïànce ,  d'autant  que  les  premières  fantafies  gliffent  &  coulent,telle- 
res  appre-  ment  qu'a  grand'  peine  font  elles  à  la  fin  engrauées  en  l'entendemét  :  auec  cela 
t  ils  vouloient  cuillir  des  fruits  à  demi  meurs,non  aifez  à  fe  gafter,pour  les  mô- 
Cgeremet.  ftrer  à  leurs  compagnos:mais  il  ne  f  en  trouua  point,dontils  fuftent  plus  efto- 
nez  que  du  fruit  de  la  vigne:car  les  grappes  de  raifins  eftoient  fi  grades ,  qu'el- 
Grappes    ^es  auoient  autant  d'eftenduë  &  largeur  comme  les  feps ,  qui  eftoit  vn  fpefta- 
de  raifins  cle  incroiable:ils  en  coupperent  vne ,  qu'ils  pendirent  au  milieu  d'vn  pieu  de 
merued-    bQ  js  j£S  bouts  duquel  ils  poferent  fur  les  efpaules  de  deux  ieunes  hommes: 
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grades.    &:  ainh  la  portoient  lesvns  après  les  autres  pour  lapelanteurdu  rais:  du  relte 
ils  n'eftoient  pas  d'accord  enfemble ,  ni  n'auoient  vn  mefme aduis.Ils  eurent 
donques  infinis  débats  auant  leur  retour  fur  le  fait  du  rapport  qu'ils  deuoient 
faire  du  païs,qu'ils  auoiét  veu,  à  fin  que  ne  rapportas  point  l'vn  d'vne  forte,  &c 
l'autre  de  l'autre,il  n'auint  quelque  fedition  &  trouble  parmi  le  peuple.  Mais 
Ltsefpmns  cela  n'eftoit  rien  au  regard  de  ce,qui  furuint  après  qu'ils  furent  retournez:par- 
ndem"lstn  ceMue  ^es  vns  racontans  la  force  des  villes  ,1a  multitude  des  habitâs,&  faifants 
IwLport  par  leur  beau  babil  les  chofes  plus  grandes  qu'elles  n'eftoient,  efpouuan- 
toient  ceux  qui  les  efcoutoiétdes  autres  appetiffans  ôc  abbaiffans  l'orgueil  des 
chofes  qu'ilz  auoient  veu'és,  enhortoient  la  compagnie  de  prendre  courage,& 
fuiure  leur  nouucau  pais,  comme  fils  euffent  deu  au  premier  cri  eftre  les  mai- 
tresôc  furmonter  leurs  aduerfaires  :  d'autant  qu'ils  difoient,  qu'il  n'y  auoit 
pas  vne  ville  fi  hardie  de  foutenir  l'affault  d'vne  fi  grand'  multitude  donnant 
droit  dedans,&  que  fe  trouuant  accablée  de  la  pefanteur  du  fais,  qu'elle  fe  ré- 
droit. Chacun  donques  d'eux  imprima  fon  afteclion  aux  efprits  de  ceux  qui 
l'efcoutoient,  les  paoureux  Se  lafehes ,  qui  n'auoient  rien  de  l'homme,crainte 
&  lafcheté-.les  autres  qui  ne  feffraioient  de  rien ,  hardieffe  auec  bonne  efpe- 
rance:mais  ceux-ci  à  grand'  peine  eftoient  ils  lacinquiefme  partie  au  regard 
des  autres  qui  auoient  pœur  ,  lefquels  furmontoient  les  hardis  &  vail- 
lants des  cinq  parts  :  de  forte  que  fi  peu  de  hardiefte  ,  qui  fe  trouuoit  en  au- 
cuns,  fut  effacé  &  aboli  par  la  grande  coiiardife  des  autres  :  car  contre  ceux 
qui  donnoient  bon  confeil,  il  y  en  auoit  dix  qui  difoiét  du  contraire,lefquels 
attirèrent  à  eux  toute  la  commune ,  vrai  eft  que  pour  le  regard  du  pais  tous 
les  douze  rapportoient  de  mefme,  racontats  la  beauté  tat  du  plat  païs,que  des 
montaignes:mais  la  commune  incontinent  f  efcrioit:Qu'auons  nous  que  fai- 
re de 
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rc  de  nous  mettre  en  peine  d'ofter  les  biens  des  etrâgers ,  qui  font  fi  bic  gar- 
dez &  défendus  par  main  forte:  de  forte  que  courants  fus  aux  deux  qui  cftoiét 
d'aduis  eôtraire ,  ne  f  en  faillut  gueres  qu'ils  ne  les  lapidaflenticftimans  plus  ce 
qui  eftoit  plaifant  à  ouir,que  ce  qui  leur  eftoit  proffitable:&  l'abus,  que  la  vé- 
rité. A  raifon  dequoi  Moyfc  leur  gouuerneur  fe  fafcha,craignant  que  quelque 
mal  d'enhaut  ne  les  afTaillit,eftans  ainlî  obftinez,&  n'adiouftans  point  foi  aux 
paroles  de  Dieu,  comme  auint  :  par  ce  que  les  dix  efpions  paoureux  &  lafehes 
périrent  de  maladie  peftilente,&  auec  eux  toute  la  commune,qui  auoit  efté  de 
leur  aduisrmais  les  autres  qui  auoient  efté  d'aduis  contraire,qu'il  ne  failloit  rie 
craindre,ains  fapprefterpour  aller  conquérir  ce  nouueau  pai's,furét  tous  fau- 
uez, d'autant  qu'ils  furent  obeïflans  aux  paroles  de  Dieu ,  receuans  vn  prefentM4/& 
fort  excellent  &  fingulier,qui  eftoit  de  ne  mourir  point.  Cela  fut  caufe  qu'ils  <r  def* 
n'arriuerent  pas  fi  ton:  en  la  terre  qui  leur  auoit  efté  promifexar  pouuâts,la  fe-^J^'* 
conde  année  qu'ils  fortirent  d'Egypte,partir  entre  eux  les  villes  de  la  Syrie ,  &  effort  Uf- 
les  terres  d'icelle ,  fe  detournoient  dudroicl:&  court  chemin,  ôevagoient  çà j^^/j* 
&  là ,  trouuans  toufiours  des  lieux ,  où  il  n'y  auoit  point  de  chemin,&  par  lcf-  très  prifî\ 
quels  on  ne  pouuoit  aller ,  qui  leur  eftoit  vntrauail  inutile  :  foufTrans  par  ce  trmmm* 
moien  tant  en  leurs  ames,qu'en  leurs  corps(comme  ils  auoient  bié  mérité)  les  ^ 
peines  de  leur  trop  grande  incrédulité.  Apres  donques  qu'ils  eurent  vfé,allans  L'mcredn* 
ainfi  haut  &  bas,trente  huit  ans  entiers,fans  compter  le  téps  paffé(qui  eft  pref-^f^^ 
que  l'âge  de  l'homme)  &  remefuré  les  deferts  inacceftibles ,  à  la  fin  arriuerent,/^  du  mal 
auec  grand'  peine  toutes-fois,fur  la  quarantiefme  année,aux  limites  &  confins  ffe~ 
du  païs,où  auparauant  ils  eftoient  venus.  Or  ceux  qui  habitoient  à  l'entrée  & 
fur  les  frontières  eftoient  leurs  parens,à  raifon  dequoi  ils  péfoient  qu'ils  pré- 
droient  fort  volontiers  les  armes  pour  eux  contre  leurs  voifins ,  &  qu'ils  leur 
aideroient  en  tout  ce  qu'ils  pourroient ,  pour  conquérir  ce  nouueau  pais:  ou 
bien  ,  fils  faifoient  des  retifs,  qu'ils  ne  fe  rangeroient  ni  d'vn  cofté  ni  d'autre. 
Car  les  pères  de  toutes  les  deux  nations,  tant  de  celle  des  Hebreux,que  de  cel- 
le qui  habitoient  aux  frontières  &lifieres  de  ce  pays  là,  eftoient  frères  d'vn  ^ft>f4" 
mefme  pere  &;  d'vne  mefme  mere,&  outre  ce  jumeaux  :  d'iceux  &  de  leurs  en- 
fans,qui  f  eftoient  emploiez  à  multiplier  leur  race,fortirent  ces  deux  familles, 
chacune  defquelles  fefpandit  en  vne  grande  &  fort  peuplée  nation  :l'vne  ai- 
mant fa  patrie  ne  bougea  de  fon  lieu,  mais  l'autre,  comme  par  ci  deuant  a  efté 
dit,f  eftant  retirée  en  Egypte  pour  lafaim,retournoit  long  temps  après  au  lieu 
dont  elle  eftoit  partie. Cette-ci  gardoit  les  droits  de  parenté,bien  que  dés  long 
téps  ell'euft  efté  eiloignée  enuers  l'autre  ,  qui  ne  retenoit  rie  des  bonnes  cou- 
tumes du  pais,eftimant  que  le  deuoir  des  perfbnnes  bien  nées ,  c'eft  de  recon- 
noiftre  fes  parents  :  mais  celle-là  n'auoitvn  grain  de  charité ,  laquelle  aiant 
efté  nourrie  d'vne  façon  toute  contraire  à  l'autre,  &  eftant  totalement  difFe-»«  um 
rente  d'aduis,de  paroles,  &  d'œuures,  ne  faifoitque  chercher  le  moien  de  xA-n'esJmet 
mer  la  vieille  inimitié  de  leur  premier  pererparce  que  le  premier  pere  de/^^ 
✓  cette  nation  auoit  delaiffé  le  droit  d'aifnefTe  à  fon  frère ,  dont  fe  repentant  vn 
peu  apres,&  venant  contre  fa  promefTe,  le  menafla  de  le  tuer ,  f'il  ne  le  lui  ren7 
doit:au  moien  dequoi  ce  peuple  vint  à  renouueller  tant  d'ans  après  cette  ini- 
mitié.QrMoyfe,  gouuerneur  des  Hébreux ,  combien  qu'au  premier  cri  &  af- 
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fault  il  les  euft  peu  fubiuguer,il  n'en  voulut  toutes-fois  rien  faire  à  caufe  de  la 
parenté,dont  a  efté  parlé,vrai  eft  qu'il  leur  demanda  partage ,  leur  promettant 
de  faire  tout  acte  d'amitié  &  de  fidelité:qu'on  ne  toucherait  point  à  leur  pais, 
qu'on  n'emmeneroit  point  leurs  beftes,qu'on  n'emporteroitpoint  leurs  vtéfi- 
les:fculement  qu'ils  fourniffent  de  l'eau  pour  argent,  &  autres  dérees  que  cou- 
tumierement  on  vend  à  ceux  qui  en  ont  befoimeux  au  contraire  refufoiét  to- 
talement les  femonces  ôc  conditions  de  la  paix ,  menaçants  les  Hébreux  de  la 
guerre,f  ils  entroient  dedans:voire  fils  f apperceuoient  qu'ils  y  vouluffent  tât 
necoHwe  ^olt  Peu  toucher.  Les  Hébreux  portans  impatiemment  ces  refponces,fe  deli- 
aux  He-    beroient  de  faillir  fus  pour  en  faire  la  vengeance  :  mais  Moyfe  fe  leuant  droit 
breuxfottr  fur  vnc  bute,dont  on  le  pouuoit  ouirjeur dit: Hommes,  voftre courroux  en: 
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ment  de  u  raifonnable  &  iuftexar  leur  aiant  offert  d'vn  doux  &  gracieux  courage  toutes 
terre pnmt  cnofes  bonnes,ils  vous  ont  refpondu  de  mefchans  propos ,  meuz  d'vne  mau- 
uaife  affection  :mais  pourtât  ne  nous  côuient,par  ce  qu'ils  ont  mérité  de  fouf- 
frir  la  peine  de  leur  cruauté ,  de  procéder  à  la  punition  contre  eux:  &  ce  tant 
pour  raifon  de  l'hôneur  que  nous  deuons  porter  à  lanatiô,  qu'aufTi  à  fin  qu'en 
cet-endroit,noUs  qui  deuons  eftre  bons ,  foions  differens  des  mefchans ,  con- 
fiderant  en  nous-mefmes  non  feulement  fi  les  perfonnes  font  puniffables, 
maisaufli  fils  doiuent  élire  punis  de  nous.  Apres  qu'il  leur  eut  dit  ces  pa- 
rolles,voiantque  tous  les  chemins  eftoient  enuironnez  de  gardes,  &  bou- 
chez par  ces  gens-là,  qui  ne  pouuoient  receuoir  aucun  dommage  d'eux, 
&  que  ce  qu'ils  leur  couppoient  chemin  neprocedoit  que  d'vne  enuie,fe 
ceux  qui  détourna,  &  mena  fa  compagnie  par  vn  autre  fentier.  Ces  gens  là  montraient 
ent  duetl  bien  qu'ils  eftoient  marris  de  ce  que  les  Hébreux  auoient  recouuert  leur  liber- 
fonthien       ^  4U'^^  auoient  efté  ioieuxde  leur  captiuité  en  Egypte,  d'autant  qu'il 
4'fesd»    eft  neceffaire  que  ceux  qui  ont  dueil  des  biens  de  leurs  voifins ,  fe  refiouiûent 
mal'      de  leurs  maux ,  encores  qu'ils  n'en  facent  pas  le  femblant  :  car  ils  f  eftoient  dé- 
clarées à  ces  mefchans-là,comme  à  leurs  amis,&  leurs  auoient  conté  tât  le  bien 
que  le  mal  qu'ils  auoiét  receu,ne  penfants  point  qu'ils  fuffent  fi  peruers  &  def- 
cradepro-  l°iaux  °lue  d'eftre  defplaifants  de  leur  bon-heur,  &  joieux  de  leur  mal-heur. 
utdence  de  Combien  donques  que  leur  mauuaife  affection  fuft  defcouuerte,toutesfois  les 
u°yfe'     Hébreux  furent  empefehez  par  leur  gouuerneurMoy  fe  de  venir  aux  mains:en 
quoi  faifant,il  monftra  vne  preuue  de  deux  trefbelles  chofes,  de  prudence ,  ôc 
de  bontéipar  ce  que  c'eft  prudence  de  garder  que  les  fiens  ne  fouffrent  aucun 
mahc'eft  auffi  le  fait  de  courtoifie  &:  bonté  de  ne  vouloir  point  prendre  van- 
gence  de  fes  parens.il  paffa  donques  outre  les  villes  de  ces  gens-là,ne  f  en  fou- 
cUntntz^  ciant  aucunemét.Or  il  y  auoit  vn  Roi  proche  de  là,qui  auoit  nom  Chananez, 
lequel  aiant  entendu  par  les  efpions  que  l'ârmee  desHebreux  n'eftoit  pas  loin, 
penfant  qu'elle  fuft  en  defordre ,  &  que  fil  les  affailloit  le  premier,  il  les  vain- 
crait aifément,fe  mift  en  chemin  auec  fes  jeunes  gens,qui  eftoient  bien  armez, 
&  leur  courut  fus,tellement  qu'il  mit  en  route  les  premiers  qu'il  rencontra,  &c 
les  fift  fuir,ne  f  eftans  point  préparez  pour  combattre:  il  en  prit  aufti  plufîeurs 
prifonniers:dont  f  enflant  &  enorgueillât  pour  la  bonne  iffue ,  &  bonne  efpe- 
rance  qui  lui  eftoitauenue  outre  fon  efperance,  il  fauança  penfant  mettre  en 
fa  puiffance  tous  les  autres.  Mais  les  Hébreux  n'eftans  aucunement  efFraiez  de 
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la  perte  ôc  defTaite  du  premier  rang,qui  cftoit  aile  au  deuât,  ains  dcploiâs  plus 
qu'auparauant  leurs  proueffes  ôc  hardie/Tes,  d'autant  qu'ils  eftoient  contraints 
de  fuppléerôc  remplir  la  faute  de  ceux  qui  auoient  eftepris  prifonniers ,  fe  '  , 
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pounoient  ôc  i'encourageoicnt  les  vns  les  autres  ace  quils  ne  le  lallailcnt  Htyrtux 
point,ôc  n'euffent  le  cueur  failli, f  entre-difants-.Rcfueillons  nousmous  entros  '««  # 
defiaaupaïs.Ne  foionspluscraintifs,garniffôs  nous  de  hardicffe:on  iuge  fou-™w*r4" 
uent  de  la  fin  félon  le  comencement:Donnons  à  l'entrée  fraieuraux  habitans, 
à  fin  que  nous  nous  fourmilions  des  grands  biens,qui  font  en  leurs  villesjeur 
laiffans  en  contr'efchange  la  difette  &  faute  des  chofesnecefiaires ,  que  nous 
leur  amenons  du  defert.  En  difant  cesparoles,ôc  fe  donnants  courage  les  vns 
aux  autres,vouerent  les  premiers  fruits  de  la  région  à  Dieu,  6c  promirét  qu'ils 
lui  dediroient  les  villes  du  Roi,ôc  les  citoiens  d'icelles  :  Dieu  leur  accorda,  ce 
dont  ils  le  prioient:tellement  qu'infpirant  ôc  foufflant  hardieflfe  aux  Hébreux, 
les  dreffa  fi  bien,qu'ils  faccagerent  l'armée  de  leurs  ennemis.    Apres  qu'ils  les 
eurent  réduits  en  leur  puirTance ,  rendirent  grâces  à  Dieu ,  firent  profeftion,  Ôc 
déclaration  que  tout  ce ,  qu'ils  auoient  gagné ,  c'eftoit  par  la  grâce  de  Dieu:de 
forte  que  ne  f  approprians  rien  du  pillage,lui  confacrerent  les  villes,  les  hom-  . 
mes,ôc  les  biens  prccieux.nommerét  leRoiaume  pour  le  cas  furuenu,  Anathe-  yrmx 
me,c'eft  à  dire ,  chofe  dédiée  Ôc  confacrée  à  Dieu  :  car  tout  ainfi  que  tous  ceux  firent  * 
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qui  honorent  ôc  aiment  Dieu ,  lui  dédient  ôc  confacrent  les  premiers  fruits  de 
rannée,qu'ils  recueillent  de  leurs  terres  ôc  poffeftions,  aufîi  toute  la  nation  de- prennent 
dia  &  voua  à  Dieu,  comme  vn  primice  ôc  premier  fruit  de  fon  nouueau  païs,^"  m~- 
la  plus  grande  partie  de  la  region,ou  elle  alloit  demeurer:qui  eitoit  ce  Roiau- 
me  nouuellement  conquis,n'eftimant  point  eftre  vne  chofe  fainte,que  la  terre 
fuft  partagée ,  ou  que  les  villes  fuffent  habitées ,  que  premièrement  on  n'euft 
primicié  de  la  region,ou  des  villes.  Peu  après  trouuerefit  vne  fontaine  abon-  u^\t 
dante  en  eau ,  laquelle  fournit  lors  fuffifamment  à  boire  à  toute  la  multitude,  rencontre 
elle  eftoit  dedans  vn  puis  fur  les  frontières  du  païs  :  d'icelle  tiransôc  puifans^^ 
non  comme  de  l'eau,mais  du  vin  tout  pur,efbatirent  leurs  efprits:de  forte  que  te  fontaine 
de  la  refiouiffanceôc  ioie  qu'ils  auoient,ils  ordonnèrent  des  danfes  honneft.es, 
lefquelles  ne  tendoiét  qu'au  feruice  ôc  honneur  de  Dieuxhanterét  tout  à  l'en-  cJï&dT». 
tour  du  puis  vne  chanfon  nouuelle  en  fa  louange ,  comme  eftant  auteur  de  ccf"  bonne* 
tant  beau  partage  de  terre,ôc  vrai  capitaineôc  gouuerneur  de  leur  voiageren  ce^J^r 
nouueau  païs:ôc  le  remercioient  de  ce  que  après  auoir  long  temps  marché  par  de  pie», 
vn  grand  defert,ils  auoient  trouué  en  la  terre  qu'ils  deuoient  poiîeder ,  abon- 
dant bruuage  :  eftimans  qu'il  eftoit  bien  raifonnable  de  ne  paffer  point  cette 
fontaine  fans  élire  remarquée.    Car  aufti  cil*  auoit  efté  baftie  non  des  fimples 
gens ,  ains  des  Rois ,  lefquels  la  faifans  coupper  ôc  ouurir,auoient  pris  grande 
peine,à  ce  qu'on  dit,non  feulement  à  trouuer  l'eau,mais  aufh  à  baftir  ôc  accou- 
ftrer  le  puis:à  fin  que  cet-œuure,eftant  fomptueux  &  riche,fe  monftraftRoial: 
&  qu'on  conneuftauec  ce  l'engin  ôc  le  grand  efprit  de  ceux  qui  l'auoientdu 
commencement  baftie.  Eftant  Moyfe  fort  aife  des  biens  qui  toufiours  furue-  l'^dre  de 
noient  fans  qu'on  les  attendift,f auanceoit  d'aller,  partiffant  la  jeuneffe  en  l'a- 
uant-garde  ôc  l'arriere-garde ,  ôc  faifant  ranger  au  milieu  les  vieilles  gens,  les 
femmes  ôc  les  enfans.àfin  que  de  tous  les  deux  coftez  ils  euffent  garde,fuft  que  Uuih> 
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.  la  compagnie  des  ennemis  donnait  au  deuant  ou  au  derrière.  Peu  de  jours  a- 
deTjiïnor  Pres  e^ant  defcendu  en  la  région  des  Amorrhéens,  il  cnuoia  des  ambaffadeurs 
yhétns.  vers  le  Roi,lequel  aUoit  nom  Seon,le  femonnant  &  inuitant  aux  mefmes  con- 
ditions qu'il  aUoit  fait  auparauant  fes  parents  :  lui  toutes-fois  non  feulement 
il  refpondit  aueciniuresà  ceux  qui  eftoient  venu  vers  lui,  mais  qui  en:  pis, 
ne  f  ert  faillut  pas  beaucoup  qu'il  ne  les  fift  mourir:&  l'euft  fait,  n'euft  efté  que 
la  loi  des  ambaffades  y  refiftoit  &  le  lui  deffendoit.  AmafTant  donques  fon  ar- 
thfmsdef-  mee  ■>  ^en  a^a  a  lencontre  des  Hébreux  penfant  bien  incontinent  les  vaincre: 
confits.  mais  après  qu'ils  eurent  choqué  les  vns  contre  les  autres,  alors  côneut  qu'il  ne 
combattoit  pas  contre  des  apprentifs  en  fait  de  guerre,ains  contre  gens  aguer- 
ris ,  qui  ne  fe  laiffoient  pas  vaincre ,  ains  peu  auparauant  auoient  fait  plusieurs 
grarts  &  vaillans  actes ,  &  donné  à  connoitre  à  leurs  ennemis  la  force  de  leurs 
corps,leur  bon  entendemét,&  la  grandeur  deleurproiïelTe:aumoien  dequoi 
ils  les  furmonterent  à  leur  grand  aduantagexombien  qu'ils  refiftalfent  fort  &c 
ferme:toutes-fois  ils  ne  touchèrent  point  au  butin-.mais  corne  chofe  première 
conquife  en  guerre,  le  dédièrent  à  Dieu ,  par  l'aide  duquel  ils  eftoient  mieux 
foutenuz  &  auancez,que  par  leurs  propres  confeils  &  forces,  leur  donnât  vne 
merueilleufe  hardieffe  pour  combattre  &  defFendre  vaillamment  la  caufe  de 
la  iuftice.De  ce  en  eftoit  la  preuue  fort  euidente:parce  qu'ils  n'eurent  que  fai- 
re d'vne  féconde  bataille,  d'autant  que  cette-ci  fut  la  première  &  feule ,  en  la- 
quelle toute  la  force  de  l'ennemi  fut  mife  en  fuitte ,  en  routte ,  &  tout  à  coup 
faccagée  :  aufti  les  villes  au  mefme  temps  furent  vuides  &  pleines  :  vuides  des 
anciens  citoiens ,  &  pleines  des  vainqueurs  :  femblablement  les  métairies  des 
champs  qui  eftoient  defertes ,  receuoient  au  lieu  des  anciens  laboureurs  des 
hommes  en  tout  &  par  tout  meilleurs.  Cette  guerre  donna  vne  grand'  fraieur 
à  toutes  les  contrées  d'Afie,  mais  principalement  aux  habitans  des  villes  fron- 
rahceîRoi  tiercs,lefqueis  ne  faifoient  qu'attendre  les  maux,qui  les  touchoient  deprés.Or 
«nl'sAjie.  entre  les  Rois  qui  eftoiét  proches,il  y  en  auoit  vn  qu'on  appelloit  Valaces,  le- 
quel auoit  réduit  en  fon  obehTance  vne  bonne  &  grade  partie  d'Oriét,  iceluy 
fe  defcourageant  auparauât  qu'il  euft  combattu,n'ofa  aller  cotre  les  Hébreux, 
ni  donner  la  bataille  :  tellement  qu'il  fe  tint  en  fa  maifon,&  au  lieu  de  faire  la 
guerre,fe  tourna  vers  les  Augures  &deuins,qui  prognofticquentles  chofes 
adùenir,par  le  chant,le  vol,&  le  comport  des  oifeaux-.eftimant  que  par  certai- 
nes imprécation  s  &  maledictions,il  pourrait  deftruire  la  force  inuincible  des 
Hébreux. En  ce  temps-là  y  auoit  vn  homme  fort  reclamé  &  excellent  en  l'art 
dwnTfort  ^e  deuin,demeurant  en  laMefopotamie,  lequel  auoit  appris  toutes  les  fortes 
réclamé.  &  efpeces  de  l'art  de  diuinatiomprincipalement  auoit  aquis  vn  grand  bruit  en 
lapronoftication,quifefaitfurla  côfideration  des  oifeaux:&  eftoit-on  emer- 
ueillé  de  fon  fçauoir,d'autat  qu'il  auoit  môftré  àplufieurs  perfonnes,&  beau- 
coup de  fois,des  chofes  incroiables  &  grandes.  Car  aux  vns  il  auoit  prédit  en 
plain  efté  la  pluieraux  autres  au  cueur  de  Thyuer  feichereffe,  haie,  &  chaleunà 
aucuns,lors  que  les  fruits  eftoient  beaux ,  &  qu'on  efperoit  vne  bonne  année, 
difette  &  fterilité:&  au  contraire,quand  on  penfoit  tout  eftre  perdu,abondâ- 
ce  de  biens:aux  autres  regorgemens  &:  debordemens  de  riuieres,&  aufti  au co- 
traire,tariffements,guarifons  de  maladies  peftilétes,ôc  infinies  chofes  fem  bla- 
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bl  esrtellement  que  fous  ombre  qu'il  auoit  prédit  &  pronoflicqué  tous  ces  cas 
aduenuz,fon  nom  eftoit  fort  renommé,&:  auoit  aquis  vn  grand  bruit  &  hon- 
neur. Le  Roi  donques  cnuoia  vers  lui  quelques  Tiens  amis  pour  le  prier  qu'il  rMces  en 
vint,&  Ci  lui  enuoia  pluficurs  prefents ,  auec  promeffe  d'autres,lui  mandant  la  "^^27 
caufe  pourquoi  il  l'enuoioit  querinle  deuin,  qui  n'auoit  point  le  courage  no- 
ble &  franc,mais  faifoit  le  courtifant&  l'habil  homme,côme  fil  euft  efté  quel- 
que prophète  bien  entédu  &  fage,&  n'euft  point  accoutumé  de  rien  faire  fans 
l'aduertilTement  de  Dieu ,  refufa  ce  dont  il  eftoit  requis ,  difant,que  Dieu  ne 
vouloit  point  qu'il  y  allaft.Au  moien  dequoi,  les  meifagers  f  en  retournèrent 
vers  le  Roi,fans  auoirrien  fait.  Incontinent  furent  choifis  en  leur  place  d'au-^^ 
très  plus  notables  pour  le  mefme  afFaire,qui  portoient  d'auantage  d'argent,  a- 
uec  promefle  de  fort  grands  prefents:  le  deuin  eftant  amorfé  &  attiré  tant  des 
dons,qu'on  lui  prefentoit,que  des  efperances  à  venir,aiant  aufti  refpecl:  à  ceux 
qui  le  prioient,f  addonna  à  eux  :  fe  couurant  neantmoins  toujours  &  f excu- 
fant  fur  la  diuinité.Le  lendemain  il  f  apprefta  pour  partirjeur  cotant  certains  'f4?™^ 
fonges  &  vifiôs,qui  à  ce  qu'il  difoit,lui  eftoient  apparues,  &  dont  il  auo;t  efté  femonces'* 
efpouuanté:tellement  qu'il  ne  lui  eftoit  plus  poftible  de  demeurer,mais  eftoit ckemne^ 
contraint  de  déloger  &  fuiure  les  ambanadeurs. Comme  donques  il  eftoit  bié  ceSm 
auant  en  chemin,aduint  vn  figne  qui  demonftroit  fort  euidemment  que  l'af- 
faire pour  laquelle  il  alloit,ne  lui  viendroit  pas  à  bien,mais  lui  porteroit  mal- 
encontrerpar  ce  que  la  befte,fur  laquelle  il  eftoit  monté ,  allant  fon  droit  che- 
min,premièrement  f  arrefta  tout  court,peu  apres,côme  f  elle  euft  efté  repouf- 
fée  par  force  de  quelqu'vn  au  deuant ,  ou  bien  comme  fon  l'euft  retirée  par  la  La  monm. 
bride,reculoit  en  arriereioutre  ce  eftant  emportée  maintenant  à  droit,mainte-  nJ'BaU* 
nant  à  gauche,&  chancelât  çà  &  là  n'arreftoit  point  en  place,ne  plus  ne  moins^f^ 
qu'vne  perfonne,qui  a  la  tefte  appefantie  de  vin,&eft  yure.Or  combien  qu'el- 
le fuft  fouuent  battuë,toutesfois  ne  faifoit  compte  des  coups,de  forte  que  peu 
f  en  faillut  qu'elle  ne  jettaft  par  terre  celui,  qui  eftoit  de/fus  elle,le  tourmétant  c'eftoiene 
fort,combien  qu'il  fuft  bien  aftis  de(Tus:car  de  touts  les  deux  coftez  du  chemin  pentesmm 
y  auoit  des  haies,&  des  leuées,&  clpftures  de  pierres,qui  eftoient  prés  les  vnes  ^r", 
des  autres:tellement  que  quand  la  befte  cheualine  donnoit  là  contreje  maitre  thesfins 
fe  hurtoit,&  eftant  prefTé  &  enferré,fe  fraiffoi^ôc  dechiroit  le  genouëil,les  iâ- 
bes  &  les  pieds. Certainement  c'eftoit(comme  aufli  il  failloit  bien  pcfer)quel- 
que  vifion  diuine,de  laquelle  la  befte,allât  fon  chemin,&  l'aiant  veu'é  de  loin, 
eutfraieur,encores  que  celui  qui  eftoit  de/fus,  ne  l'euft  apperceue'  :  qui  eftoit 
bien  pour  môtrer  &  blafmer  fa  lourderie,eftant  furmonté  en  dextérité  &  bô- 
té  de  veuë,de  la  befte,ne  voiant  pas  Ci  clair,côme  elledui  qui  fe  vantoit  de  voir  f 
non  feulement  le  monde,mais  aufti  le  créateur  du  monde.  Apres  qu'à  grande 
peine  il  eut  veul'ange,qui  lui  faifoit  tefte(non  qu'il  fuft  digne  d'vne  telle  veuë  fin  l'ange 
mais  à  fin  qu'il  conneuft  fon  infamie  &  indignité) il  fe  tourna  aux  prieres,&  le  ^  DfCft' 
fupplia  de  lui  pardonner,d'autant  qu'il  pechoitpar  ignorâce,  &  non  à  fon  ef- 
cient.  Au  lieu  donques  de  f  en  retourner  en  fa  maifon  ,  il  demanda  à  la  vifiori, 
qui  lui  eftoit  apparue,f  il  f  en  retourneroit:  mais  icelle  entendant  bien  lamo- 
querie,qui  lui  eftoit  defplaifante(car  qu'eftoit-il  befoin  de  l'interroger  d'vne 
chofe  Ci  euidente,laquelle  fe  donnoit  à  cônoiftre  d'elle-mefme,  ôc  n'auoit  que 
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faire  de  la  foi  de  la  parole?  Si  on  ne  veut  dire  que  les  oreilles  font  plus  croia- 
U  vifiona  bles  4ue  les  iëux,&  les  paroles  plus  que  leschofes)vat'en,dit-elle,ton  chemin, 
saUam.  où  tu  te  haftes  tat  d  aller,auffi  bié  tu  n'y  gagneras  rie:  par  ce  que  ie  te  ferai  pro- 
nôcer  cotre  ton  vouloir  &  côfentemét,ce  qui  fera  befoin  de  dire,  &  tournerai 
les  outils  de  ta  voix,là  où  il  fera  iufte  &  vtile,  tenât  en  bride  taparole,&  te  fai- 
fant  prophetifer  chaque  chofe  par  ta  lague,qui  n'y  cônoiftra  rie.  Or  aiant  en- 
tendu le  Roi  que  le  deuin  eftoit  prés  de  fa  maifon  ,  fortit  au  deuant  auec  fes 
hallebardiers ,  &  garde-corps,  &  l'aiant  rencontré ,  la  première  chofe  qu'il  fit, 
ZeKotfort  commeaufliileftoitraifonnable,cefutdelecare(Ter,lui  tendre  &  donner  la 
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tuir  BaUa  main  droite,apres  de  lui  faire  vne  petite  plainte  de  la  tardiuete ,  Se  de  ce  qu'il 
honorable-  n>eft0it  point  venu  plus-toft.Cela  fait,on  ne  parloit  que  de  feftins,de  baquets 
fomptueux,&  toutes  autres  chofes,qu'on  a  accouftumé  d'apprefter  aux  etran^ 
gers,qui  font  mandez,pour  faire  paroiftre  vne  magnificence  roiale.  Le  lende- 
main fur  le  point  du  jour ,  Valaces  prenant  auec  lui  le  deuin,  le  mena  fur  vne 
butte,en  laquelle  auoit  efté  autrefois  dreffée  la  ftatueôc  médaille  d'vne  certai- 
ne Deeffe,laquelle  ceux  du  pais  adoroient  :  de  ce  lieu  on  voioit  Vne  partie  du 
camp  des  Hebreuxjaquelle  il  montroit,côme  d'vne  haute guette,au  magicien 
&  deuin  :  après  que  le  deuin  l'eut  regardée*  Roi,  dit-il,  dreffe  ici  fept  autels,ôc 
facrifie  en  chacun  d'iceux  vn  veau,&  vn  bélier,  &  moi  me  détournant  d'ici  ie 
demanderai  à  Dieu  ce  qu'il  me  faudra  dire.   Eftant  donques  forti  dehors,  fut 
incontinent  raui  &  in  fpiré  du  Ciel,  entrant  dedans  lui  l'efprit  prophétique, 
lequel  chaffa  de  fon  ame  toute  la  diuination  artificielle. Car  il  n'eftoitpas  lici- 
te que  le  treffaint  efprit  fréquentait  auec  celui  du  magicien  &  enchantcur.Peu 
après  retourna,&  voiant  les  facrifices  &  autels,qui  eftoiét  tous  ardens,  ne  plus 
ne  moins  qu'vn  truchemét,&  comme  fi  quelqu'autre  lui  eulf.  recité  mot  à  mot 
"Prophétie  ce  qu'il  deuoit  dire,prophetifa  ceci.De  Mefopotamie  Valaces  maenuoié  que- 
de  BaUam  rir,&  ai  fait  vn  grâd  voiage,depuis  l'Oriét  iufques  ici ,  à  fin  que  par  mon  moié 
il  fe  venge  des  Hébreux  par  maudiffons-mais  cornent  maudirai-ie,ôc  fouhait- 
terai  mal  à  ceux,qui  ne  font  point  maudits  de  Dieu?  le  les  regarderai  bien  de 
ces  hautes  montagnes,&  penferai  à  eux:mais  ie  ne  pourrois  faire  mal  àcepeu- 
ple,lequel  habitera  feul3n'eftant  point  nombré  auec  pas  vne  des  autres  natios, 
non  à  raifon  des  lieux  &  terres,qu'il  fe  pourra  approprier,mais  pour  la  diuer- 
fité  de  fes  mœurs  &  coutumes,  lefquelles  ne  peuuent  compatir  auec  celles  des 
autres,de  pœur  deflre  fouillées. Qui  eft  celui  quiatrouuéparfaitemét  le  pre- 
mier fondement  de  leurrace?  leurs  corps  ont  eflé  formez  de  lafemencedes 
Les gms  de  hommes,mais  les  ames  font  iffues  de  la  diuinité.  A  cette  caufe  elles  fontpro- 
fZÙpa- cnes  parentcs  ^e  Dieu.  A  la  miéne  volonté,que  mon  ame  laiffaft  cette  vie  cor- 
m  de  Dieu  porelle,à  fin  qu'elle  fuft  nombrée  entre  les  ames  des  iuftes ,  comme  font  celles 
de  ces  gens-là.Oiant  Valaces  ces  propos  fe  fafchoit  fort  dedans  fon  cueur,  tel- 
lement que  ne  fâchant  point  dont  procedoitla  grande  ardeur  de  l'afFectiô  du 
rdacesre-  deuin,apres  qu'il  eut  acheué,lui  dift:N'as-tu  point  dé  honte,  qu'aiant  efté  mâ- 
frend  lien  dé  pour  maudire  mes  ennemis,tu  les  bénis?  l'ai  efté  bien  abufé  &  trompé  :  car 
ialam*  Penfant  que  tu  fuifes  mon  ami,  tu  t'es  rangé  en  cachette  du  cofté  de  mes  enne- 
misrce  que  maintenant  elt  decouuert.    N'as  tu  point  donné  alfez  à  connoitre 
par  lesremifes  &  délais  de  ton  auenement,quetu  leurportois  fecrettement 
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dedans  ton  cueurvnc  bonne  affection  ,  &  à  moi  &  les  miens  vnc  haine  ?  l'an-  . 
cié  proucrbe  dit,que  les  chofes  euidétes  font  foi  des  chofes  cachées.  Le  deuin  tmltntts 
eftât  relafché  de  l'efprit  dot  il  eftoit  detenu,lui  refpondit:Tu  m'accufes  dit-il,  fint  f»  de 
à  tort:par  ce  que  ie  ne  di  rien  de  moi-mefme,  mais  tout  ce  que  l'efprit  de  Dieu  "Jj£  $ 
me  met  en  la  bouche,  ce  que  ie  t'ay  fait  à  fçauoir  non  de  cette  heure ,  ains  long 
temps  auparauant,quâd  tu  enuoias  les  ambaiîadeurs  vers  moi,aufquels  ie  fis  la  Exfufî  de 

r  r  _     ^    .         r  i     i     •  CL        "    t  Balaar». 

mefme  refponce.Le  Roi  penlant  ou  que  Je  deuin  pourroit  eltre  trope,ou  que 
l'efprit  diuin,&  la  fentéce  de  Dieu,laquelle  eft  ferme  &  ftable ,  fe  muëroit  par 
le  changement  des  lieux,le  mena  en  vn  autre  endroit,  &  de  rechef  lui  monftra 
d'vn  fort  hault  couppeau  de  montaigne ,  vne  partie  de  l'armée  aduerfe:  après 
drelTant  encores  fept  autels,&  facrifiant  autant  d'hofties  comme  deuât,enuoia 
le  deuin  àfapronoftication  d'oifeaux,&  aux  bonnes  nouuelles. Le  deuin  eftât 
tout  feul,foudainemét  fut  repli  de  l'efprit  de  Dieu ,  &  aiât  perdu  fon  entéde- 
mét,côme  fi  la  raifon  fe  fuft  départie  d'auec  lui,profera  ce  qui  lui  eftoit  fourni  Sec^e^ 
&  allégué  fans  qu'il  y  entcdifl:  rien,prophetifànt  en  cette  forte:  Leue  toi,  Roi,  phette  de 
efcoute ,  &  drelTe  tes  oreilles  :  Dieu  ne  ment  point,comme  l'homme,  ni  fe  re-  Bala*m* 
pent,comme  le  fils  de  l'homme. Ce  qu'vne  fois  il  a  dit ,  ne  demeure  iamais  en  Dtetl  efi 
chemin ,  mais  eft  fait:Il  ne  dira  iamais  rien  ,  qui  ne  foit  feurement  accompli:/7^» 
car  fa  parole  en  fon  endroit  eft  œuure.  l'ai  efté  ici  amené  pour  bénir ,  &  non  vmte' 
maudireûl  n'y  aura  point  de  trauail  ni  mifereaux  Hébreux  :  leur  Dieu  mani- 
feltement  bataille  pour  eux,&  met  fon  bouclier  au  deuant  :  Dieu,  di-ie,qui  a 
mis  à  néant  l'effort  &  violence  des  maux  d'Egypte ,  &  a  tiré  hors  d'icelle  tant 
de  millions  d'hommes,comme  fil  n'y  en  euft  eu  qu'vn.Ils  ne  fe  foucient  don- 
ques  des  pronoftications,qui  fe  font  par  le  vol  &  cri  des  oifeaux,  ni  de  toutes 
les  autres  fortes  de  deuinements ,  croiants  au  feul  créateur  ôcgouuerneur  du 
monde.  le  voi  ce  peuple  comme  le  lionceau  f'elleuer  :  ie  le  voi  fier  &  coura- 
geux comme  le  lion. Il  fera  ralTafié  de  la  proie  prife  à  la  chaffe ,  &  fera  abbreu- 
ué  du  fang  de  ceux,  qu'il  aura  nauré:  après  qu'il  fera  faoulé ,  il  ne  f  endormira 
pas,mais  tout  efueillé,chantera  la  chanfon  de  vicloire.Valaces  eftât  fort  mar- 
ri de  ce  que  contre  fon  efperance  tous  ces  actes  de  deuinemens  auoient  fi  mal 
récontré  en  fon  endroit,lui  dit:Ne  maudi  point,ni  ne  beni.Car  le  taire  qui  eft  FAidces  ^s 
fans  danger  eft  meilleur  que  le  falcheux  parler.  Apres  changeant  d'aduis ,  co-  rechef  re- 
me  fil  euft  ja  oublié  ce  qu'il  auoit  dit,  tant  auoit  l'efprit  variable, mena  le  de-  Ven^  M~ 
uin  en  vn  autre  lieu,&  lui  monltrat  vne  partie  de  1  armée  des  Hébreux,  le  pria 
de  la  maudire.Le  deuin,qui  eftoit  plus  mefehant  que  le  Roi,  combien  qu'il  fe  mmu*u 
fuit  auparauant  purgé  des  forfaits  dont  l'autre  l'accufoit,&  lui  eultremonftré 
qu'il  ne  difoit  rien  de  foi-mefme,mais  qu'eftant  détenu  &  efchauffé  de  l'efprit  àeuUad 
diuin,ne  faifoit  que  redire  ce  qui  lui  eftoit  diclé,au  moié  dequoi  fe  deuoit  re- 
tirer en  fa  maifon,&  lailTer  là  le  Roi:il  n'en  fit  rie  toutesfois:mais  le  fuiuit  plus 
promptemét  que  deuant,meu  tant  d'vne  grande  arrogance  &  prefomption  de 
foi,que  d'vne  râcune  qu'il  auoit  côceue  contre  les  Hebreux,tellement  qu'il  fe 
délibéra  de  les  maudire,  linon  de  fa  langue,  pour  le  moins  de  tout  fon  cueur. 
Eftât  dôques  môté  en  vne  môtagne  plus  haute  &  plus  longue  que  les  premiè- 
res^ cômanda  qu'on  recomençaft  le  mefme  facrifice,  &  que  on  acoutraft  fept 
autels,fur  lefquels  on  mift  quatorze  hofties,deux  fur  chacun :affauoir  vn  veau 
&  vn  belier.Lui  n'alla  plus,côme  il  auoit  acoutumé,  à  fes  pronofticatiôs  d'oi- 
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fèaux,blamant  Ton  meftier,lequel  il  eftimoit  eftre  deucnu  femblable  à  vne  pe- 
tite ligne  d'efcriture,qui  pert  auec  le  téps  fa  force,&  f'efuanouit,eftâs  les  traits 
effacez.  Si  eft-ce  que  pour  tout  cela,à  grande  peine  encores  conneut-il  que  le 
deffein  du  Roi,qui  l'auoit  à  Tes  gages,n'accordoit  pas  auec  la  volonté  deDieu. 
Se  tournât  donques  vers  le  defert,il  vit  les  Hébreux  câpez  félon  leurs  lignées, 
Troiftefme  &  f  efbahi/Tant  de  la  grande  multitude  de  gens,&  de  la  bône  police,  qui  eftoit 
promue  en  leur  camp3côme  en  vne  bonne  ville,fut  incontinét  infpiré,&  f  efcria:Voi- 
de  uUam  ^  ^uc  jjt  rhomme,qui  voit  vraiment,&  qui  en  fon  fommeil  a  veu  des  iëux  de 
lame  no  endormis  ni  bouchez,mais  ouuers,la face  apparete  de  Dieu.  Combiê 
tes  loges,ô  armée  des  Hebreux,font  belles  ?  Tes  tentes  &  pauillôs  font  comme 
vallées  ombragées,ôc  couuertes,côme  le  iardin  prés  la  riuiere,  comme  le  cèdre 
auprès  de  l'eau-.le  téps  viendra  qu'il  fortira  de  toi  vn  home ,  qui  aura  domina- 
tion fur  beaucoup  de  nations,aufquelles  il  comandera  :  &  fon  roiaume  croif- 
fant  de  iour  en  autre,fera  eleué  en  haut.Ce  peuple,depuis  qu'il  eft  forti  d'Egy- 
pte ,  en  tout  fon  voiage  a  eu  Dieu  pour  fon  capitaine  &  gouucrneur ,  lequel  a 
côduit  &  mené  en  vne  trouppe  toute  cette  multitude  :  pour  cette  caufe  il  mâ- 
gera  &  deuorera  plufieurs  nations,&  fucera  tout  ce  qui  eft  gras  en  icelles,voi- 
re  iufques  à  la  moelle.    Percera  d'outre  en  outre  de  fes  fleches,&  fera  mourir 
ccux,qui  lui  veulent  mal.Se  repofera  eftant  gifant  6c  couché  corne  le  Lion,ou 
le  petit  duLion,ne  craignant  perfonne,mais  faifant  poeur  aux  autres. Celui  fe- 
ra miferable,qui  l'aiant  hurté,l'efueillera.Ceux  qui  te  béniront,  feront  dignes 
de  benediâ:ion,6c  ceux  qui  te  maudiront,de  malédiction. Le  Roi  eftât  fafché 
ôc  indigné  de  ces  propos,lui  dift:Tu  as  efté  appelle  pour  maudire  ces  gens ,  & 
PdreUt  rl-  neantmoins  tu  as  fait  trois  prières  pour  eux. Fui  t'en  virement  (  c'eft  vne  fou- 
ermm*-  daine  perturbation  que  la  fureur  )  de  peur  que  ie  ne  fois  contraint  de  te  faire 
ces  de  va.  quelque  mal. Combien  d'argent  &  de  prefens,lourdaut  &  fot,  as-tu  perdu  ?  de 
«T'wT"'  com^  de  louanges  &  gloires  t'es  tu  priué,infenfé?Tu  retourneras  en  ta  mai- 
fon  fans  rapporter  de  ton  hofte  aucun  bien-.tu  n'y  rapporteras(comme  aufli  il 
eft  bien  raifonnable)que  toute  honte  &  infamie:  ôc  ne  fe  fera-on  que  moquer 
*$\\tp*cde  ^e  tes  fciences,qui  te  rendoient  graue  &  magniflque.Le  deuin  refpondant,lui 
B*U4m.  dit:Toutlepaffé,&cequiaeftédit,efl:parolledeDieu&  prophétie.  Mais  ce 

;  i  que  ie  te  dirai  maintenant,font  conjectures  probables  de  mon  efprit.  Le  pre- 
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reux  co/eil  nant  donques  par  la  main  droite  &  le  tirant  a  part,  le  conleilloit  commente 

de  BaUam  p0urroit  donner  garde  de  l'armée  de  fon  ennemi. En  quoi  faifant,il  f  aceufoit 

fCr 1  nuire  d'vne  grande  impieté.  Car  pourquoi  eft-ce  (lui  pourroit  dire  quelqu'vn)  que 

aux  m-  tu  confeilles  en  priué  des  chofes  contraires  à  la  parolle  de  Dieu,  fi  ton  confeil 

n  eft  plus  puiftant  ?  Examinons  &  efpluchons  vn  peu  maintenant  le  bon  con- 

iln'y*    feil  qu'il  donna  à  Valaces,pour  par  rufes  &  fineffes  pratiquer  la  defFaitc 

Ihemn"1  4u'n  promettent  de  ceux  qui  eftoient  affeurez  de  toufiours  vaincre.  C'eft  que 

four  mûre  voiant  qu'il  n'y  auoitqu'vn  chemin  &  moien  pour  prendre  les  Hébreux,  à 

aux  ferm-  fçauoir  Ja  tranfgrefhon  desloix  &  commandements  de  Dieu  par  lapaillar- 

v'mifa-  dife ,  qui  eftvn  grand  péché,  il  f  efforça  "de  les  tirer  en  vn  autre  plus  grand 

noir  de    mal,  qui  eft  l'impiété  &  abandonnement  de  l'honneur  de  Dieu,  leurprefen- 

t^fgreffir  tant  ^  volupté  pourappaft  &  amorfe.  Car  il  y  a ,  dit-il ,  des  femmes  en  ce 

UUidim-  païs,ô  Roi,qui  furmontent  en  beauté  de  vifage  les  autres.  L'homme  de  nulle 

nt-       autre  chofe  eft  fi  toft  pris,que  de  la  beauté  de  la  femme  :  fi  donques  tu  permets 
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aux  plus  belles  femmes  de  ton  païs,de  f  abandonner  à  tous  venaspour  le  gain,  , 
elles  accrocheront,  ne  plus  ne  moins  que  l'hamcfïbn  fait  le  poiffon,  la  jeune/Te  fm°™J„  \_ 
de  tes  ennemisimais  il  faudra  bien  leur  encharger  qu'elles  ne  fe  laiffcnt  aller  Ci  pris  de  h 
r oit  à  ceux  qui  feront  épris  de  leur  beauté:par  ce  que  le  refus  feint  &  fimulé,  c- 
{tant  retardé  &  tournoiant  çà  &  là ,  efueille  &  allume  dauantage  les  mouuc- 
ments:de  forte  qu'à  la  fin  il  enflammera  &  brullcra  les  pauurcs  amoureux,  lef-  *fmilct 
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quels  eftans  ainfi  renuerfez  &  traînez  par  la  paillardiie ,  feront  &  endureront 
tout  ce  qu'on  voudra.La  première  donques  qui  fe  trouuera  de  celles  qui  font  u^*jf 
bien  duittes  à  la  chaffe ,  qu'elle  die  fièrement  à  fort  amoureux ,  qui  lui  porte ^XS- 
bonne  affection.  Ilnet'eft  aucunement  loifible  de  jouir  de  ma  compagnie,  «g*, 
que  premièrement  tu  n'aies  renoncé  aux  loix  &  ftatuts  de  ton  pais  :  à  fin  qu'e- 
ftant  ainfi  changé,tu  adores  ce  que  j'adorerai.La  preuue  de  ce  ferme  &  afTeuré 
changement  fera  bien  claire ,  fi  tu  es  participant  auec  moi  aux  prières  &  facri- 
fices  que  nous  faifons  aux  images ,  aux  ftatuës ,  &  toutes  autres  remembrances 
dreffées  dedans  nos  temples.  Alors  le  jeune  homme  eftant  ja  entortillé  &  en- 
ueloppé  en  tant  de  fortes  de  reth  &  filets,&:  prefque  pris,abufé  du  beau  babil 
de  la  paillarde,ne  refufera  point  les  offres  &  conditions  :  tellement  que  poul- 
fant  de  fes  coudes  en  arrière  la  raifon,il  fera  fi  miferable, qu'il  obéira  à  tout  ce 
qu'on  lui  commâdera,&  fera  enregiftré  &  enrollé  ferf  de  la  pafïion  d'Amour. 
Voila  ce  que  lui  confeilla  le  deuin  .Le  Roi  voiant  que  ce  qui  lui  auoit  efté  dit, 
n'eftoit  point  hors  de  propos,  cachant  Se  couurant  la  loi  contre  les  adultères,  ■  „  >  h  * 
ôc  abonnant  toutes  les  autres  qui  auoient  eite  eitablies  pour  raiion  des  viole-  àelesfem- 
mens  des  filles  &  de  la  paillardife,comme  fi  jamais  n'euffent  efté  eferittes,  per-  mesdefe 
mit  aux  femmes  fans  aucune  crainte  d'eftre  reprifes  &  punies  de  f  aban don-  Pr0JlHer° 
ner  à  qui  elles  voudroiertt.Ces  femmes  eftans  ainfi  licenciées,  attiroient  à  elles 
les  ieunes  gens ,  long  temps  auparauant  qu'ils  euffent  leur  compagnie ,  telle- 
ment qu'elles  abufoient  leur  efprit,le  tournant  par  leurs  enchantemens,àl'im-  z«  femes 
pieté  :  au  lieu  d'adorer  Dieu ,  adoroient  les  idoles ,  iufques  à  ce  que  le  fils  du 
Prince  des  Sacrificateurs,nommé  Phinées,indigné  de  ce  qu'il  voioit  faire  (car  u7 
il  lui  fembloit  que  c'eftoit  vne  chofe  fort  fafcheufe  &  griefue ,  qu'en  vn  mef-  h"*** 
me  temps  ils  auoient  abandonné  tant  leurs  ames ,  que  leurs  corpsdeurs  corps,  Brme  ^ 
à  le  paillardifedeurs  ames  à  mefehanceté  &  impieté ,  adorarts  au  lieu  de  Dieu,  excella  a- 
des  idoles)  en tre-p rit  vn  vaillant  acte  de  jeunefre,  feartt  bien  à  l'home  deuot  &  ^'/e  p^ 
vertueux:par  ce  qu'aiât  apperceu  vn  certain  perfonnage  de  fa  natiô,  qui  facri- 
fioit  aux  idoles,&  faifoit  fon  plaifir  d'vne  paillarde,  ne  daignât  regarder  cotre 
terre,ni  fe  cacher  du  môde,ne(côme  on  aacoutumé  défaire)  fe  defrobât à l'é- 
tree,mais  montrât  auec  vne  eshontee  hardielfe  fa  vilenie,  &  fe  plaifantât  fiere- 
mét  en  ce  fot  acte  &  ridicule,  comme  fil  euft  efté  magnifique  &  grauexourut  ' 
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tout  bouillant  de  cholere,ôc  plein  d  vn  îuite  courroux  fur  tous  les  deuxenco-  feftoutde- 
res  couchez  dedans  le  licl:,&  tua  l'amoureux  &  la  paillarde.  Outre  ce  il  coup- 
pa  à  l'amoureux  les  genitoires,par  ce  qu'ils  auoiét  ferui  aux  feméces  illicites  &  p^Tys»* 
reprouuees.  Aucûs  de  la  côpagnie,  qui  eftoiet  ialoux  de  la  côtinéce,&  de  l'ho-     *  ™°rt 
neur  de  Dieu,voiâs  cet-exéple,leur  aiant  aufli  efté  cômandé  par  Moyfe,  firent  ^Jj^ 
corne  Phinées,de  forte  qu'ils  tuèrent  tous  ceux,qui  auoiét  cômencé  à  facrifier  autres  de 
à  ces  images  faites  ou  taillées  des  mains  d'hommes,fans  auoir  égard  à  leurs  pa-  v°"- 
rens  &  amis,&  fans  en  efpargner  pas  vn:  par  ce  moien  purgèrent  &  nettoierét 
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la  feuillure  de  leurs  gens,par  WrremnTibîe  punition  de  ceux  qui auoiét  péché. 
Au  refte  ils  feeurent  bon  gré  à  ceux,qui  eftoiét  demeurez  au  camp,de  ce  qu'ils 
auoient  donné affes  à  connoitre  la  bonne  affection  qu'ils portoient  à l'hôneur 
de  Dieuid'autant  qu'ils  ne  plaignoient  point  leurs  parens,qui  auoiét  efté  tuez, 
ni  meuz  de  pitié,paffoient  par  deffus  le  peché,reputans  les  tueurs  nets  Se  purs. 
.     Cet  acte  fut  réputé  vn  des  plus  beaux  qu'ils  rirent  depuis  leur  partement  d'E- 
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des  morts.  gypte,lequel  apportoit  vne  vraie  louange  a  ceux  qui  1  auoiét  commis.  On  dit 
qu'en  vn  jour  furent  tuez  vingt-quatre  mil  hommes:alorsfut  oftée  la  commu- 
ne tache,dont  eftoit  fouillée  toute  l'armée. Eftant  purgée ,  Moyfe  cherchoit  à 
donner  vn  beau  prefent  Se  fuffifant  au  fils  du  Prince  des  iacrificateurs,comme 
La  paixuo  au  p|us  vaillant  de  la  compagnie,d'autât  qu'il  eftoit  failli  tout  lepremier  pour 
DièukVbi  faire  la  vengeance-.mais  fur  ces  entre-faites  Dieu  par  fà  parole  preuîent ,  Se  lui 
néesjeplw  fajt  entendre  qu'il  auoit  donné  à  Phinées  le  plus  grand  bien  du  monde,  à  fça- 
fmtdumo  U°Û*  ^a  Paix,laquelle  l'homme  ne  pouuoit  donner,&  outre  ce  la  dignité  de  fa- 
det  mtcU  crificateur,laquelle  feroit  héréditaire,  &  perpétuelle  à  fa  lignée ,  fans  qu'on  la 
Sacrifie*'  Pcllt  transferer  ailleurs.  Apres  donques  qu'il  ne  fut  demeuré  pas  vn  mal  caché 
teur  pour  parmi  eux,&  que  tous  ceux  qui  eftoient  foupfonnez  de  fuitte  Se  retraitte  vers 
lui  cr  Us  Jes  Cnnemis,ou  de  trahifon  ,  eftoient  morts ,  le  temps  fembla  propre  à  Moyfe 
^e"s'      de  defpecher  vne  armée  contre  Valaces,  Se  lui  dôner  la  bataille,homme  qui  a- 
uoyfe  de-  uorc  délibéré  de  faire  vne  infinité  de  maux,comme  aufli  il  en  auoit  fait  beau- 
^Itle  coZ  coup:deliberé,di-je,par  ce  qu'il  f  eftoit  aidé  du  confeil  du  deuin,  lequel  félon 
trerdaces  fon  opinion,deuoit  mettre  à  néant  par  fes  maudiffons,  la  force  des  Hébreux: 
en  auoit  fait  beaucoup ,  par  le  moien  de  l'impudicité  Se  paillardife  des  fem- 
mes,lefquelles  auoient  corrompu  les  corps  des  jeunes  hommes  par  la  paillar- 
dife,&  les  ames  par  l'impieté,leur  aiant  fait  delaiffer  Se  abandonner  l'honneur 
de  Dieu. Or  il  ne  fut  pas  d'aduis  que  toute  l'armée  combatif!: ,  de  pœur  que  les 
trouppes  des  régions  prochaines  ne  fe  vinffent  jetter  fur  eux  :  ioint  auffi  qu'il 
vou%e    vouloit  garder  du  fecours  pour  aider  Se  foulager  ceux  qui  feroient  trauaillez. 
millehom-  ChoififTant  donques  de  chaque  lignée  mil  hommes  tous  ieunesgés,  Se  en  leur 
mesdfIj!te  fleur  da^e,montant  le  tout  à  douze  mil  hommes  (car  il  y  auoit  autant  de  li- 
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mraUces  gnées)  Se  leuraiant  eileu  pour  capitaine  Phinees ,  qui  auoit  ja  fait  efpreuue  de 
fa  prouefTe  Se  hardieffe  en  la  guerre,enuoia  les  gens  d'armes,les  lacrifices  prea- 
J*m^/T  ^a^ement  ^au:s)à  ^a  bataille,  &  leur  donnant  courage  leur  dit  ces  propos  :  Cet- 
pourdoner^  prefente  bataille  ne  fe  donne  pas  pour  Seigneurier  vn  Roiaume, ni  pour 
courage  poffeder  les  biens  d'autrui ,  pour  raifon  dequoi  ou  feulement  ou  principale- 
auxjoidats  ment  jes  auerresfe  font,  mais  pour  l'honneur  de  Dieu  Se  la  faincteté:  dont 
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laces.  les  ennemis  ont  eftrange  nos  parens  Se  amis ,  Se  ont  efte  caufe  du  grand  raua- 
ge  Se  faccagement  qu'ils  ont  foufFert.Or  il  n'y  auroit  point  de  propos  d  auoir 
tué  de  nos  propres  mains  nos  parens  &  alliez,  qui  auoient  forfait,  Se  que 
maintenant  nousabftinflions  des  ennemis, qui  ontplus  offenfé  qu'eux  :Sc 
d'auoir  mis  à  mort  ceux  qui  ont  appris  des  autres  à  faire  mal,aians  efté  par  eux 
feduits:&  que  les  maitres ,  qui  ont  montré  le  chemin,  demeuraffent  impuniz, 
lefquels  font  caufe  de  tout  le  mal.  S'eftans  donques  les  foldats  renforcez  par 
ces  bonnes  remontrances,  ôcaians  allumé  toute  la  proiielfe  Se  vaillantife  qui 
eftoit  dedans  leurs  ames,  fen  allèrent  à  la  bataille  d'vn  courage  inuincible, 
comme  fi  la  victoire  leur  eut  efté  ia  promife,  tellement  que  femeflans  pefle- 
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méfié  dedans  leurs  ennemis,&  vfans  d'vne  grande  force  ôc  hardie/Te,  les  deffi-  ■ 
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renttous,fansque  pas  vn  d'eux  mit  tue  ou  naure,rctournans  tous  lains  &  fau-  ^Ucts. 
ues  ert  leur  cap. Si  lorsquelqu'vn  ignorât  lecasaduenujeseuft  veu,il  cuftpéfé 
qu'ils  retournoient  non  tant  d'vne  guerre  &  bataille  bien  râgéc  &  ordonnée, 
que  d'vne  montre  qu'on  a  accouftumé  de  faire  en  tëps  de  paix  pour  la  reueue 
des  gens-d'armes5&  que  ce  n'eftoient  qu'exerciccs,&:  combats  deplaifir.Quât 
aux  villes,les  vnes  il  les  abbatirent  &  raferent:les  autres  ils  les  bruflerét  &  fac-  conquefie 
cagerent  de  telle  forte,qu'on  n'euft  jamais  dit  qu'elles  euffent  efté  habitées.  l\sdj*J*)*de 
amenèrent  aulïi  vn  infini  nôbre  que  d'hômes,que  de  femmes,qu  ils  tuerentdes 
homes,par  ce  qu'ils aiîoient  offenfé,tant  par  leur  mauuais  côfeil,  qu'armes  in- 
iuftesrles  femmes,par  ce  qu'elles  auoiertt  enchanté  &  abufé  la  jeuneffe  des  He- 
br^uxjôc  efté  caufe  de  leur  paillardife  &  impieté,&  à  la  fin  de  leur  mort  :  mais 
ils  pardonnèrent  aux  enfansôc  aux  filles,  d'autant  que  l'âge  les  contraignoit 
d'oublier  tout  le  tort  paffé.  Apres  qu'ils  eurent  gagné  force  butin  tant  de  la 
maifon  roiale,que  des  métairies  des  gés  priuez,qui  eftoient  par  les  châps  (  car 
il  n'y  en  auoit  pas  moins  aux  châps,qu'en  la  ville)  f'en  reuindrent  au  câp,char- 
gez  de  toute  la  richeffe,qu'ils  auoient  côquife  de  leurs  ennemis.  Alors  Moyfe 
louant  &  le  capitaine  &  les  foldats  pour  leur  proiïelfe  &  vaillâtife,qu'auffi  par 
ce  qu'ils  n'auoient  voulu  en  cherchant  leur  profit  particulier,  f  approprier  à 
eux  feuls  le  butin ,  mais  l'auoient  prefenté  au  milieu  de  tous ,  à  fin  que  les  au- 
tres,qui  eftoient  demeurez  aux  tentes,en  fulfent  participansûl  cômanda  qu'ils 
demeuraient  quelques  iourshors  du  camp ,  &  que  le  grand  Sacrificateur  les 
purifiaft  &nettoiaft  des  meurtres  qu'ils  venoienttout  frefchement  d'exécu- 
ter de  la  batailleicar  combien  que  les  meurtres,  qui  fe  commeclét  en  l'endroit 
des  ennemis/oient  iuftes  &  félon  les  loix:  toutesfois  l'homme  qui  tuë ,  enco-  . 
res  que  ce  foit  iuftement,en  fe  reuangeant,  ou  eftât  à  ce  contraint,femble  qu'il  auitm^ 
a  failli ,  à  caufe  de  l'ancienne  &  commune  parenté  ,qui  eft  entre  les  hommes,  commue  ce 
qui  font  defcendus  d'vn  mefmepere  :  à  raifon  dequoi  il  failloit  qu'ils  fufTent  \££f%eà 
purifiez,pour  laremilTion  &  abfolutiô  de  l'acte,qui  fembloit  eftre  péché.  Ce-  fM  L  tout 
la  fait,il  partit  le  butin,&  donna  à  ceux  qui  auoient  combattudefquels  eftoiét  e*emP  de 
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vn  petit  nombre  au  regard  des  autres,qui  l'eltoient  repolez,lamoitie:&  1  autre 
moitié,à  ceux  qui  eftoient  demeurez  au  camp:par  ce  qu'il  eftima  eftre  raifon-  z></w«- 
nable  que  ceux-ci  participaient  au  proffit,ores  qu'ils  n'euffent  point  combat-  ^  * 
tu  de  leurs  corps,pour  le  moins  auoient  ils  combattu  de  couragexar  ceux  qui 
font  pour  le  fecours  rangez  en  fquadron,&  ne  font  qu'attendre  l'heure  qu'on 
ait  affaire  d'eux,nc  font  pas  moindres  en  promptitude  de  courage,que  les  au- 
tres,qui  combattentrvrai  eft  qu'ils  font  les  derniers ,  quant  au  temps  &  à  l'ad- 
uance.Aians  donques  ceux  qui  eftoient  en  plus  petit  nombre  receu  dauanta- 
ge,par  ce  qu'ils  f  eftoient  mis  les  premiers  en  danger,  &  les  autres  qui  eftoient 
en  plus  grand  nombre,moins,d'autât  qu'ils  n'auoient  bougé  du  camp:  il  fem-  Les^ref^ 
bla  à  Moyfe  eftre  neceffaire  de  dédier  &  confacrer  à  Dieu  les  prémices  de  tout  ^  "onf4m 
le  butin  :au  moien  dequoi  ceux  qui  auoient  efté  referuez  pour  le  fecours,baiî-  créeskpieii 
lerent  la  cinquantiefme  partie:&  les  autres  qui  auoient  combattu,  Iacinquan- 
tiefme.  Il  fut  aufïi  ordonné  que  les  prémices  de  ceux  qui  auoient  combattu, 
feroient  données  au  grand  facrificateur ,  &  celle  des  autres  qui  eftoient  de- 
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meurez  au  camp,aux  marguilliers,qui  auoicnt  la  charge  du  temple,  qu'on  ap- 
pelleLeuites:tellement  que  les  Milliniers,qui  auoient  charge  de  mil  hommes: 
les  Centeniers,&  autres  petits  capitaines,apporterent  de  leur  bon  gré  les  plus 
excellentes  &  pretieufes  premices,côme  bagues,ioiaux,or,vafes  pretieux  d'or 
maffif,quc  chacun  trouuaen  fon  butin,&  l'offrirent  à  Dieu,  tant  pour  leur  fa- 
lut ,  que  celui  de  leurs  foldats.  Moyfe  receuant  leur  offrande,  &  f'efbahiffant 
de  leur  bon  zele,la  dédia  au  treffacré  Tabernacle  de  Dieu ,  pour  eftre  tefmoi- 
gnage  ôcfouuenance  commentées  genslàreconnoiffoient  le  bien,  qu'ils  a- 
uoient  receu  de  Dieu,&  lui  en  rendoient  grâces.  Certainement  ce  partage  de 
prémices  fut  fort  beau,  d'autant  qu'il  diftribua  celles  de  ceux  qui  n'auoient 
point  combatu,ôc  n'auoient  monftré  qu'vne  moitié  de  vertu,  à  fçauoir  vn  bô 
courage,qui  n'auoit  point  forti  effecl:,  aux  Leuites  :  mais  celles  de  ceux  qui  a- 
uoient  combatu,&  qui  fe  metans  en  danger  tant  de  leur  corps  que  de  leur  vie, 
auoient  entièrement  fait  connoitre  leur  prouéffe  &  vaillantife ,  les  afïigna  au 
grand  facrificateur,fuper-intendant  des  Leuites  :  les  autres  tant  des  petits  que 
des  grands  capitaines,les  offrit  au  grand  Dieu,capitainede  tous  les  capitaines. 
Toutes  ces  batailles  gagnèrent  les  Hébreux  n'aiants  encores  paffé  le  Jourdain 
proche  riuiere,contre  les  habitans  de  la  terre  bonne  &  graffe,  &  en  laquelle  il 
y  auoit  vne  grande  plaine,qui  rapportoit  de  bon  froument  &  force  fourrages 
pour  les  beftes.Or  il  y  auoit  deux  lignées,  qui  eftoit  la  fixiefme  partie  de  toute 
l'armée,qui  nourrilToient  force  beftesxelles  là,  après  auoir  bien  contemplé  la 
région, fupplierent  Moyfe  de  la  prendre  pour  leurpartage ,  à  fin  qu'elles  f'ac- 
commodaffent  quelque-part  :  difoient  que  ce  lieu-là  eftoit  fort  propre  pour 
nourrir  le  beftail  ,eftant  abondant  en  eau  &  en  foin  ,  rapportant ,  fans  qu'on  y 
fift  rien,dc  lui-mefmes  bonne  herbe  à  nourrir  beftes  àlaine.   Moyfe  penfant 
que  ces  gens-là  vouluffent  eftre  préférez  aux  autres  au  partage  des  terres,&  de- 
mandaient recompenfe  deuant  le  temps ,  ou  qu'ils  deuffent  reculer  &  fe  reti- 
rer des  guerres,qui  deuoient  auenir,leur  eftâs  encores  plufieurs  Rois  ennemis, 
lefquels  poffedoient  la  région  de  delà  la  riuiere,fe  fafcha  fort:  tellement  qu'en 
leur  refpondât  en  cholere,leur  dit:  vous  autres  donques  ferez  ici  à  voftre  aile, 
tandis  quelesennemis,qui  reftent  en cores,marcherôt  fur  le  ventre  de  vospro- 
Moyfe  re-  chains,de  vos  parents,&  de  vos  amis,&  feront  les  loiers  à  vous  feuls  deliurez, 
frendceux  comme  fi  vous  auiez  exécuté  tous  les  beaux  faits  de  guerre?Ce  pendant  les  ba- 
demaZT  taillesjes  trauaux,les  miferes,&  les  plus-grans  dangers  demeurerot  aux  autres. 
Uurpdrta.  Il  n'eft  pas  raifonnable  que  vous  iouilïiez  de  la  paix  &  des  biens  d'icelle,  pen- 
£edetJT  dantqueles  autres  feront  greuez  de  suerres,&  d'autres  maux  innumerables:Il 
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autres,  ne  faut  pas  que  pour  eltre  vne  partie  bie,toute  1  armée  loit  en  mal-aile,  &  n'ait 
que  le  demeurât  &  le  fur-croift  des  autres:au  côtraire  les  parties  doiuent  venir 
enfembleau  partage  des  terres,à  fin  que  tout  le  corps  foit  biemvouseftes  tous 
egaux,d'vne  mefme  race,de  mefmes  peres,d'vne  mefme  famille,  d'vne  mefme 
nation:  vous  auez  mefmes  ftatuts,mefmes  loix,&  autres  chofes  infînies,chacu- 
ne  defquelles  vous  lie  en  vne  parenté  &  vous  fait  venir  en  amitié  les  vns  auec 
les  autres.  Pour  quelle  caufe  ferez  vous  préférez  aux  autres  pour  les  partages 
des  terres,veu  que  vous  auez  toufiours  efté  égaux  aux  chofes  grandes  &  d'im- 
portance ?  Il  femble ,  à  vous  ouir  parler,que  vous  foyez  Princes  ou  Seigneurs, 
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ôc  que  les  autres  foient  vos  fubiects  ou  valets,pour  le  peu  de  cote  que  vous  fai- 
tes d'eux,vous  deuriez  prendre  exemple  à  vos  anceftres ,  &  deuenir  fages  par 
leurs  plaies:Car  les  gens  de  bon  entendement  n'attendét  jamais  que  les  maux 
les  furprennent.  Vous  fauez  qu'ils  vindrent  en  ce  païs,pour  cfpier  &  connoi-  ^f"/ea! 
ftre  quel  il  eftoit:  &  par  ce  qu'ils  Te  deffioient  d'en  pouuoir  jamais  jouir,mou-  dément 
rurent  tous,  excepté  deux.  Il  ne  fault  pas  donques  leur  reffembler.  Voudriez  n'atteniet 
vous ,  o  gens  fans  entendement ,  enlumre  leur  lafehete ,  laquelle  ne  pourroit  Usmm* 
tendre  qu'à  votre  ruine?  fi  ainfi  faites ,  vous  abbatrez  le  bon  courage  de  vos  lesf»r?r*~ 
compagnons,quiont  délibéré  de  femontrerhommes  &  vertueux,8t  comme 
vous  vous  haftez  de  pecher,vous  encourrez  aufïi  foudainemét  la  punition  de 
Dieuicar  la  juftice  diuine  ne  fe  remue  pas  aifément ,  aufïi  quand  elle  fe  remue  L£$™ep 
vncfois ,  faduanceant  fur-prend  ceux  qui  fuient.  Quand  donques  tous  nos  tardée, 
ennemis  feront  deffaits,  &  toutes  les  guerres  faillies,  &  que  vos  compagnons  matsl«t<-. 
auront  rendu  fi  bon  compte  de  leur  deuoir ,  qu'on  n'aura  rien  trouué  à  redire  d'icelleeft 
en  eux,  n'auront  point  delaiffé  leur  rang ,  ni  leur  camp ,  ni  fait  aucun  acte  qui  mmeilU» 
foit  au  preiudice  de  la  victoire ,  mais  auront  perfeueré  tant  du  corps ,  que  du-^£ 
courage ,  depuis  le  commencement  iufques  à  la  fin  en  leur  vaillantife,  quand 
auffitout  le  païs  fera  net  des  premiers  habitans,alors  les  loiers  &  recompenfès 
feront  départies  également  à  toutes  les  lignées.  Cette  remontrance  receurent 
doucement  de  Moyfe  les  deux  lignées ,  comme  les  enfans  du  pere,  laquelle 
procedoit  d'vne  amour  paternelle:  par  ce  qu'il  fauoient  bié,  qu'ils  n'vfoit  pas 
auec  vne  fierté  &  orgueil  de  la  puifiace  de  fa  principauté:mais  qu'il  regardoit 
au proffit  d'eux  tous,&  auoit  en  grande  recommendation  la  iuftice  &  l'egua- 
lité.  Au  furplus  ce  qu'il  haïffoit  les  mefchants,n'eftoit  pour  leur  honte  &  con- 
fufion,ains  pour  leur  amandement  &  changement. Hz  lui  dirent  donques:Non 
fans  caufe  tu  te  courrouces,fi  tu  as  opinion  que  nous  voulions  laiffer  la  com- 
pagnie^ prendre  polMion  deuant  le  temps  des  terresrmais  il  fault  que  tu  en-  ^mce 
tendes  &  tiennes  pour  certain  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  qui  eft  pour  la  vertu ,  qui  deceuxqut 
nous  puiffe  donner  crainte  &  fraieur ,  combien  qu'il  fuit  le  plus  pénible  du  *J^f^ 
monde.  Or  nous  iugeons  eftre  acte  de  vertu ,  de  t'obeïr  comme  ànoftre  capi-  toge. 
taine  &  gouuerneur,&  n'eftre  point  les  derniers  aux  trauaux:mais  d'aftifter  en 
toutes  les  batailles,  qui  fe  feront  d'orefnauant,&  faire  le  deuoir  de  gendarme, 
iufques  à  ce  que  les  affaires  prennent  heureufe  fin.Nous  donques  tous  enfem- 
ble  rangez  en  bonne  ordonnance,&  armez  comme  deuant,parTerons  le  Iour- 
dain,8c  ne  donnerons  point  occafion  àpasvn  de  ceux  qui  peuuènt  porter  les 
armes,  de  demeurer:  mais  f'il  te  plaift  nous  bifferons  ici  nos  petits  enfans,nos 
filles,nos  mères,  nos  femmes,&  la  multitude  de  notre  beftail ,  après  leur  auoir  MojftUur 
bafti,fauoir  eft  à  nos  enfansôc  femmes  des  maifons,&  à  nos  beftes  des  eftables:  *cc?rjj*£ 
de  pceur  qu'eftans  fur-pris  en  des  lieux  non  fortifiez  ni  cloz  de  murailles  ,  ils  jf/ff(fof" 
fouffrent  quelque  mal  des  ennemis.  Alors  Moyfe  d'vn  regard  bénin  &  d'vne 
douce  voix,leur  dit:fi  vous  ne  mentez  point,  le  territoire  que  vous  demandez 
vous  fera  affeurédaiffez  donques  en  ce  lieu,puis-que  le  voulez  ainfi,  vos  fem- 
mes,vos  enfâs,  &  vos  beftes  de  nourriture,&  vous  autres  marchez  armez  tous 
en  ordre  félon  vos  rangs  auec  vos  compagnons,  afin  qu'aiants  palfé  la  riuiere, 
vous  foiez  tous  prefts,  fi  l'occafion  fe  prefente,à  donner  la  bataille.  Apres  que 
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tous  les  ennemis  auront  efté  derîaits,  &  que  ferez  en  paix,alors  les  vainqueurs 
partageront  les  terres ,  &  par  mefmemoien  vous  retournerez  vers  vos  parens 
&  amis3&  jouirez  des  biens  du  lieu  qu'auez  efleu,comme  à  vous  appartenant. 
Aiant  Moyfe  dit  &  promis  ces  chofes-ci ,  eux  pleins  d'allegreflfe  &  ioie  logè- 
rent tous  leurs  parens  &  alliez  auec  leur  beftail  feuremcnt  dedans  les  forteref- 
fes ,  lefquelles  n'efloient  pas  aifées  à  pren  dre ,  la  plus  part  defquelles  eftoient 
fortifiées  de  leurs  mains. Cela  fait,reprenans  leurs  armcs,fortirent,&  accouru- 
rent plus  courageufement  que  les  autreSjtellement  qu'il  fembloit  qu'ilz  deuf- 
fent  feuls  combattre ,  ou  combattre  les  premiers ,  &  non  fans  caufe  :  car  celui 
qui  areceutout  du  commencement  quelque  bien-fait  de  fon  prince  &  Sei- 
gneur ,  doit  élire  trefprompt  &  appareillé  à  lui  faire  feruice ,  &  à  combattre 
pour  lui ,  eftimant  qu'il  doit  paier  la  debtc  qu'il  doit ,  non  pas  Amplement  le 
remercier. Voila  les  beaux  faits  que  Moyfe  a  exécuté  pendant  fa  Roiauté ,  ap- 
partenans  àl'eftat  d'vn  Roi ,  que  nous  auons  déclaré.  Il  faut  maintenant  fui- 
uant  l'ordre  déduire  tous  les  beaux  actes  qu'il  a  fait,concernans  l'eftat  du  grad 
Sacrificateur  &  du  Legis-lateur  :  par  ce  qu'il  auoit  dés  long  temps  aquifes  ces 
deux  vertusjcomme  bien  feantes  8c  conuenables  à  la  Roiauté. 
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Liure  fécond. 

V  premier  Hure  a  efté  parlé  de  la  natiuité  de  Moyfe,de  fa  sommaire 
nourriture,de  Ton  inftruc"tion,&  de  Ton  Roiaume,qu'il  a  gou-  ^If^f 
uerné  non  feulement  fans  aucun  blâme  &  reproche,mais  auffi  Hure  pue 
auec  toute  louange ,  comme  appert  par  les  faits  qu'il  a  fait  pa-  ^ent' 
roiftre  en  Egypte,au  voiage,en  la  mer  Rouge,&  au  defert,lef- 
quels  font  fi  grands ,  qu'ils  nepeuuent  eftre  par  aucune  élo- 
quence humaine  déclarez  :  comme  appert  auffi  par  les  peines  &  trauaux ,  qui 
par  fon  moien  font  tous  venuz  à  bonne  &  heureufe  fin ,  &  par  le  partage  des 
terres  qu'il  diftribua  à  vne  partie  de  l'armée.  Ceprefent  liure  que  nous  com-  J^ftj 
pofons,traitera  des  actes,  qui  marchent  après  les  autres,  &  les  fuiuent.  Aucuns 
dient  (&  certes  fort  bien  à  propos  frappans  droit  au  but) que  les  citez  par  vn 
feul  moien  croiffent,  &  vont  de  bien  en  mieux,quand  les  Rois  philofophent> 
oulesPhilofophes  régnent.  Or  on  connoiftra  queMoyfe  non  feulement  a 
fait  paroiftre  outre  mefure  ces  deux  grandeurs  enfemble,la  roiale,&  celle  du 
Philofopheimais  auffi  trois  autres,  dont  l'vne  tend  à  la  compofition  des  loix: 
la  féconde  à  l'eftat  Ôcdeuoirdu  grand  Sacrificateur ,  &  la  dernière  à  la  pro- 
phetie:de  toutes  lefquelles  il  fault  maintenant  parler.  Car  i'ai  penfé  que  tou- 
tes feoientfort  bien  à  vne  mefme  perfonne,  puis-que  par  laprouidencede 
Dieu  il  a  efté  Roi,  Lesis-lateur,  Prince  des  Sacrificateurs,  &  Prophète:  qui  eft  ^t4llte^ 
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plus ,  il  a  emporte  tous-iours  en  chaque  charge  le  premier  lieu.  11  nous  rault 
maintenant  déclarer  pourquoi  elles  f  accordent  fi  bien  en  vn  mefme  perfon- 
nage.Le  deuoir  d'vn  Roi  c'eft  de  commander  ce  qu'il  fault  faire ,  &  défendre 
ce  qu'il  n'eft  Ioifible  de  faire. Le  commandement  des  chofes  qui  doiuent  élire  L'eftat  de 
faites,  &  la  defence  des  chofes  qu'il  ne  fault  pas  faire ,  &  vn  cas  qui  appartient 
àlaloi:de  forte  qu'il  auiendra  incontinent  que  le  Roi  fera  vne  loi  pourucuc^i/^w 
dame,  &  la  Loi  vn  Roi  iufte.  Or  le  Roi  &  le  Legis-lateur  doiuent  non  feule-  d™rfûr' 
menteonfiderer  les  chofes  humaines ,  mais  auffi  les  diuines,d'autant  que  fans 
la  prudence  diuine  les  affaires  des  Rois  &  des  fubieclz  ne  peuuent  venir  à  bô-  lui  de  sa- 
ne  finràraifô  dequoiMoyfe  auoit  befoin  de  l'eftat  du  principal  Sacrificateur,  cr^c"™r 
afin  qu'accompliffant  les  parfaits  facrifices  félon  la  parfaite  connoiffancede^w. 
ce  qui  appartient  au  feruice  de  Dieu,  il  demandait  le  repoulfement  des  maux, 
&  abondance  de  tous  biens  tant  pour  lui,que  pour  fes  fubieclz,àDieu  miferi-  L>ept 
cordieux,lequel  lui  accorderoit.  Comment  auffi  n'accorderoit-il  pas  ce  dont/'»»»^ 
on  le  prie,veu-que  de  fon  naturel,il  eft  doux  &  bénin, &  fait  dignes  de  fes  pri-^*^T- 
uileges  ceux,qui  lui  font  de  bon  cueur  honneur  &  feruice  ?  Au  refte,  à  raifon 
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ïtieubono-  qu'infinies  chofes  tant  diurnes  qu'humaines  font  inconnues  àcelui  qui  cil 

te  de  fes       vT     •  »       •     i  -  i  „       >  y*  /  <  ^  n.  A  -  , 


frimleges  &oi,Legis4ateur  Se  grand  Sacrificateur  (par  ce  que  tel  perfonnage  a  efté  né,ôc 
fiile  n 'eft  pas  moins  mortel,  pourtât  fïlz  eft  enuirôné  d'vne  fi  grande  &  riche  hoi- 
rerie  de  Félicitez) il  failloit  qu'il  euftla  prophétie:  afin  qu'il  peuft  par  infpira- 
tion  diuine  comprendre  ce,qu'il  ne  pouuoit  par  raifon  numaine:cT autant  que 
,   la  prophétie  monte  incontinent  là,où  l'entendement  humain  ne  peult  parue- 
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tie  monte  nir.Voila  vne  belle  compagnie  de  quatre  vertus,  laquelle  i'entre-tient  &  rac- 
oul'cnten-  corde  biemcar eftants entrelaffées  &  f  entre-tenans  les  vnes  les  autres ,  danfent 
wïtinnT  toutes  enfemble,receuans  les  vnes  des  autres  du  bien  &  du  pronit,&:  fe  le  ren- 
feultpar-  dant  aufti:tellement  qu'elles  font  femblables  aux  Grâces  vierges,lefquelles  ne 
utmr*  peuuent  eftre  feparées ,  félon  la  ferme  &  arreftée  loi  de  Nature.  D'icelles  on 
Accord  pourrons  fort  bien  à  propos }  dire  ce  qu'on  a  accouftumé  de  dire  des  vertus: 
tspdanfe  affauoir  que  celui  qui  en  a  vne ,  a  aufti  toutes  les  autres.  Or  il  nous  fault  pre- 
mièrement parler  de  ce  qui  appartient  à  l'eftatdu  Legis-lateur .  Iefai  bien 
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qu'il  conuientxme  cêlui,qui  délibère  d'eftre  bon  Legis-lateur,iounTe  entiere- 
f        ment  &  parfaittement  de  toutes  les  vertus.Mais  comme  aux  familles  il  y  a  des 
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teur.      parents,qui  approchent  plus  près  du  lang,que  les  autres,&  neant-moins  touts 
r  (  ls  font  parents  les  vns  des  autres  :aum  fault  penfer  qu'en  lendroit  des  vertus  il  y 
vertm  re-  en  a  qui  f'accordent  &  f  accomodent  mieux  auec  les  chofes, que  les  autres,  qui 
i*ifes*yn  n'y  ont  pas  tant  de  familiarité.  Or  il  y  en  a  quatre  principalement ,  qui  font 
Uteuf'cr  commefceurs&  parentes  del'eftatdu  Legis-lateur  -.charité  &  amour  de  fon 
principale,  prochain,  amour  de  juftice,  amour  de  la  vertu  &  honnefteté,  &  haine  du  mal 
met  quatre  &  fa  vjce.  parce  ^'il  ny  en  a  pas  Vne,  qui  n'appelle  à  foi  celui ,  qui  a  vn  bon 
charité,   zele  de  drener  &  eftablir  les  loix.La  charité  enfeigne  qu'il  fault  mettre  en  auât 
&  publier  les  bonnes  &  proffitables  remontrances. La  juftice,qu'il  fault  hon- 
/*'    norer  l'egualité,  &  rendre  à  vn  chacun  ce  qui  lui  appartient.  L'amour  de  ver- 
\Amourde  tu  qu'il  fault  approuuer  les  chofès  qui  font  de  leur  naturel  bonnes  &  d'en 
vertu.     fournir  à  tous  ceux, qui  en  font  dignes,fans  en  rien  efpargner.La  haine  du  vi- 
nainedu  ce,de  repoulfer  au  loin  ceux  qui  ne  font  compte  de  vertu,ôdes  auoir  en  foup- 
nJlce'      fon  comme  ennemis  communs  &  mal-veillans  de  tout  le  monde.  Certaine- 
ment ce  n'eftoit  pas  peu  de  cas  que  d'auoir  vne  de  ces  vertusrmais  de  les  pofïe- 
der  toutes,c'eft  vne  chofe  admirablexe  que  toute-fois  on  peult  voir  en  Moy- 
fe  feul  de  tous  les  humains ,  l'aiant  donné  à  connoiftre  par  les  loix  &  ordon- 
nances qu'il  a  laifieesxe  que  cohnoiffent  affez  ceux  qui  lifent  fes  faints  liures: 
lefquels  il  n'euft  jamais  efcrit ,  fil  n'euft  efté  tel  ôc  conduit  de  Dieu  :  &  n'euft 
uoyfe  le  à  ceux  qui  font  dignes  de  jouir  de  fes  héritages  &  pofteftions ,  les  beaux 

plus  cxcel-  deffeins  qu'il  auoit  conceu  en  fon  efprit,dont  les  images  &  portraits  font  les 
UsUiïu  l0lX->c{ul ont  ^r  paroiftre  fes  vertusxi  deuant  déclarées.  Qu'il  ait  efté  le  plus 
tems.  excellét  de  tous  les  Legis-lateurs  qui  furent  jamais,foientGrecz,foient  Barba- 
um  r  fcs'^c  ^es  ^°*x  non  ^euleinent  tre^belles,mais  aufti  diuines,n'y  auoir  rien  obmis 
tuât  des  qui  fuft  bon  &  falutaire.Lapreuue  en  eft  trefeuidente.Car  li  quelqu'vn  prend 
chofes  f».  garde  aux  loix  des  autres,il  trouuera  qu'elle  ont  efté  châgées  par  dix  mille  oc^- 
fa^Zlf  ca^10ns5  Par  guerres,  par  tyrannies,&  par  autres  cas  fortuits ,  qui  par  le  renou- 
er/* uellement  &  changemét  de  fortune  furuiennét.Souuent  aufti  les  fuperflues  & 
laZT  exce^ues  richeffes  ont  aboli  les  loix,ne  pouuant  la  multitude  des  biens  côpa- 
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tir  auec  les  bonnes  chofes,mais  f  en  foulant  incontinét,  &  après  eftrc  foullées 
les  rejettant fièrement  auec  vn  orgucil,qui  en:  l'ennemi  de  la  loi.  Au  contraire,  Lesi0;xje 
les  feules  loix  de  Moyfe  font  demeurées  depuis  le  jour  qu'elle  ont  efté  eferites  myÇUe- 
iufques  à  cett'  heure  fermes  &  ftables,eftants ,  par  manière  dédire ,  fellées  des  2l7jtd"i 
féaux  de  la  Nature:  &  fi  y  a  efperance  qu'elles  demeureront,  tant  que  le  Soleil,  tètu/qua 
la  Lune,  tout  le  Ciel ,  &  le  Monde  durera.  Par  ce  que  jaçoit  que  le  peuple  des 
Hébreux  ait  effaié  les  changemens  de  la  bonne  &  mauuaife  fortune,toute-fois 
n'y  a  pas  vn  petit  commandement  changé,  les  aianttous^ommeaufli  il  de- 
uoit)honoré,tant  font  ils  excelles  &  diuins.Ce  que  donques  ni  la  famine,ni  la 
pefte,ni  la  guerre,ni  le  Roi,ni  le  tyran, ni  la  maladie  de  l'ame  ou  du  corps ,  ou 
la  paffion,ou  l'afrlicl:ion,ou  quelque  autre  mal  procédant  des  homes,  ou  d'en- 
hault  tant  terrible  ait  efté,n'a  peu  abbatre ,  comment  ne  feroit-il  le  plus  excel- 
lent,^ plus  defirable,&  le  meilleur  de  tout  ce  qu'on  pourroit  dire?Encores  ne 
fe  fault-il  pas  tant  efbahir  de  cela(combié  que  ce  foit  vne  chofe  d'elle-mefme 
bien  grande,queoes  loix  depuis  le  téps  paffé  iufques  à  cett'  heure  ont  efté  gar- 
dées inuiolablemét)  côme  d'vn  autre  cas,qui  cft,àla  verité,le  plus  merueilleux 
&  le  plus  eftrange  du  môde:que  non  feulement  les  Iuifs,mais  prefque  tous  les 
autres,principalement  ceux  qui  font  copte  delavertu,ontreceu  Se  honoré  cesj^^  ^ 
loix  côme  fainctes  &  facrées,aians  icelles  gagné  cet-honneur  par  deffus  toutes  a  neutre. 
les  autres.La  preuue  de  ceci  eft,qu'il  n'y  apas  vne  ville(il  fault  dire  ce  mot)en 
la  Grece,ni  au  païs  eftrange,  qui  honore  les  loix  des  autres,  voire  à  grand  pei-/^^»* 
ne  entre-tien  elle  les  fiennes ,  f  accomodant  au  changement  des  affaires  &  des  tare  ville 
temps.  Les  Athéniens  rejettent  les  loix  &  couftumes  des  Lacedemoniens:  les 
Lacedemoniens,cellesdes  Athéniens. Entre  les  barbares,lesEgyptiens  ne  gar- 
dent pas  les  loix  des  Scythes  &  Tartares:  ne  les  Scythes,  celles  des  Egyptiens: 
&  pour  le  faire  plus  court,ceux  qui  demeurent  en  Afie,ne  gardent  pas  les  loix 
de  ceux ,  qui  font  en  Europe  :  ne  ceux  qui  font  en  Europe  ,  celles  des  nations 
d'Afie.Tellement  que  toute  les  régions  &  nations  prefque  depuis  le  Soleil  le-  m-pmàtt 
uant ,  iufques  au  Soleil  couchant ,  f  efloignent  des  loix  des  eftrangers ,  &  ont loixde 
opinion  que  les  leurs,qu'ils  tiennent,auront  plus  de  force  &  de  vigueur ,  fils  ^['par 
deprifent  celles  des  autres.  Mais  les  nôtres  ne  vont  pas  ainfixar  elles  attirent  àtmteU 
foi  tout  le  mondejes  barbares  &  étrangers,  les  Grecs ,  ceux  qui  demeurent  en 
terre  ferme,ceux  qui  demeurent  aux  Ifles,  les  nations  Orientales,  les  Occiden- 
tales, l'Europe ,  l' Afie ,  bref  toute  la  terre  habitable  depuis  vn  bout ,  iufques  à 
l'autre. Qui  eft  celui  qui  n'honore  le  fainct  Sabbath,  &  le  feptiefme  jour  de  la 
fepmaine  &  ne  donne  vacation,relafche  de  trauail,  &  allégeance  à  foi ,  à  ceux  duftmt 
de  fa  maifon,tant  francs  que  ferfs,&aux  beftes  de  feruiceîCar  cette  trefue  tou-^^* 
che  toutes  les  beftes  de  labour ,  &  celles  qui  font  pour  le  feruice  de  l'homme, 
lefquelles,ne  plus  ne  moins  que  les  feruiteurs ,  font  feruice  à  celui,  qui  eft  fé- 
lon nature  leur  maitre:elle  paruient  jufques  à  toute  forte  d'arbres  &  de  plates, 
d'autât  qu'il  n'eft  loifible  de  coupper  lors  ni  brache,  ni  rameau,ni  mefme  vne 
fueille,  ni  cueillir  quelque  fruit  que  ce  foit,  eftants  toutes  ces  chofes  delaififées  , 
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ce  jour-la  comme  franches  &  libres,  &  comme  l'il  eltoit  a  cri  public,ou  a  fon  dmmfne. 
de  trompe  défendu  d'y  toucher.  Qui  eft  la  perfonne ,  qui  ne  foit  eftonnée,& 
n'adore  le  îeufne,  qu'on  appelle ,  &  principalement  celui  qui  efchet touts  les 
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^        ans  au  fainct  mois ,  lequel  on  folennife  d'vne  façon  fort  auftere  &  fcuere?  Car 
fJntmw  ^e  ne  parle  pas  du  ieufne,  où  on  n'efpargne  aucunement  le  vin  tout  pur,où  on 
tient  vne  magnifique  &  fomptueufetable,&  où  font  toutes  chofes  abondan- 
tes pour  manger  &  boire:dont  f  augmentent  les  infàtiables  voluptez  du  ven- 
tre,lefquelles  rompans  &  brifants  leurs  liens,font  faillir  de  grande  roideur  les 
concupifcences  de  deftbuz  le  ventre  :  en  l'autre  il  n'eft  loifible  de  prendre  ni 
viande,ni  bruuagc,afin  que  pas  vne  paftion  corporelle  (comme  auient  à  ceux, 
qui  en  folennifant  les  feftes ,  fe  foulent  &  remplnTent  de  viandes  )ne  donne 
trouble  &  empefchemét  aux  faintes  &  nettes  confeiéces,  lefquelles  appaifent 
^IftitHè    Ie  Pere  de  cet-vniuers  par  prières  &  oraifons  deuotes,en  le  priât  qu'il  lui  plai- 
fourrem-  fe  d'oublier  les  vieux  pecnez,&  donner  iouuTance  de  nouueaux  biens.  Il  ap- 
IZmpt  Pert  Conques  a^ez  tant  Par  ce  4U* a  e^  dit  de  nous,quaufti  par  ce  qui  fera  dit 
feence     après,  combien  la  fainteté  &  diuinité  des  loix  de  Moyfe  a  efté  admirable  non 
fow prier  feulement  aux  Iuifz,ains  aufti  à  toute  les  autres  nations.  Anciennemét  les  loix 
ont  efté  eferittes  en  la  langue  Chaldaique ,  &  demeurèrent  long  temps  en  vn 
les  loix  mefme  eftat  fans  changer  de  langage,tellement  qu'elles  ne  firent  point  paroi- 
flngu/"  ^rc  ^eur  beauté,  mais  apres  que  par  la  continuelle  méditation  &  exercitation, 
cbaldai-  qu'on  faifoit  chacun  iour  d'elles ,  le  fentiment  vint  aux  étrangers ,  alors  leur 
?ue'      gloire  &  los  f  efpandit  de  tous  coftés:  £ar  les  chofes  belles ,  encores  que  par 
enuie  elles  foient  quelque  peu  de  temps  cachées,fi  eft-cc  qu'à  la  fin  elles  vien- 
nient  en  lumiere,&  reluifent  par  la  bonté  de  leur  nature,  Parquoi  aucuns  fau- 
chez que  ces  loix  eftoient  feulement  connues  à  vne  certaine  partie  d'hom- 
mes, affauoir  à  la  feule  nation  barbare,  &  que  la  Grecque  en  eftoit  totalement 
priuée,eurent  grand'  enuie  qu'elles  fuftent  traduittes  en  leur  langue  Grecque: 
TtoUme'e  &  d'autant  que  l'œuure  eftoit  grand  &  proffitable  à  tout  le  monde ,  non  feu- 
VhtUàel-^  lemét  aux  gens  priuez,  mais  aufti  aux  Princes  &  Seigneurs,il  fut  dédié  au  plus 
*mel$e'  excellent  de  tous  les  Rois  du  monde ,  qui  eftoit  Ptolomée,  narnommé  Phila- 
fBgjfte  delphe.  Ceftoit  le  troifiefme  Roi  d'Egypte  depuis  Alexandre ,  ôcleplusex- 
ty"    cellent  en  vertu,non  feulemét  des  Rois  de  fon  temps,  mais  aufti  de  tous  les  au- 
'dre}  home  très ,  qui  furent  ïamais  :  la  gloire  &  louange  duquel  a  eite  depuis  tant  d'âges 
Amateur  paffez  prefehee  &  châtéc  iufques  auiourd'hui,aiant  delaifTé  plufieurs  memoi- 
ever  '  res  &  marques  de  fa  magnanimité  par  toutes  les  villes  &  regions,de  forte  que 
en  guife  &  façon  de  prouerbe,  les  grades  magnificences  &  fuperbes  baftiméts 
*pùiïid  ^ont  aPPe^ez  Philadelphicques.Parquoi  comme  la  maifon  des  Ptolomées  en 
fhifues.  tout  &  par  tout  a  flori  par  defTus  tous  les  palais  des  autres  Rois  :  aufti  le  Phila- 
delphe  atelui  par  defTus  tous  les  autres  Ptolomées.  Car  à  grand'  peine  tous  les 
autres  Rois  enfemble  eufTentacheué  les  louables  actes  que  lui  feul  auoit  fait, 
eftant(comme  eft  la  tefte  en  l'animal)le  chef  de  tous  les  Rois.Lui  dôques  defi- 
reux  de  la  cônoifTance  de  nos  loix,fe  délibéra  de  les  faire  traduire  de  la  langue 
flitTaLi  Chaldaique  en  la  langue  Grecque:&  pour  y  paruenir,  enuoia  incontinent  des 
relesldx  ambafTadeurs  vers  le  Prince  des  Sacrificateurs  &  Roi  de  Iudée  (  car  celui  là  e- 
ùchal-  ftoit  l'vn  &  l'autre)  lui  faifant  entédre  fa  volonté,&  l'incitant  à  lui  choifir  par 
CreCt     les  lignées,des  perfonnes  qui  pourroiét  traduire  ces  Loix.  Le  grand  Sacrifica- 
teur aiant  ce  entendu,  fut  fort  joieux,comme  aufti  il  deuoit  eftre,eftimant  que 
le  Roi  par  infpiration  diuine  f  eftoit  adonné  à  cet-œuure:au  moien  de  quoi  il 
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rechercha  les  plus  excellens  Hébreux,  qui  outre  les  lettres  du  pais ,  auoient 
auiîi  appris  les  lettres  Grecques  ,&  les  lui  enuoia  de  bien  bon  cueur.  Les 
interprètes  cflants  arriuez  ôcxeceuz  gracieufement ,  comme  appartient  aux  cfaijiï^ 
eftrangers  qu'on  mande  de  lointains  païs,  entre-tindrent  d'honnefles  &  fa-^-^IK 
ges  deuis  celui ,  qui  leurfaifoit  le  banquet, lui  en  rendant  parcemoien  vn  W. 
autre  de  leur  coflé  :  par  ce  que  le  Roi  cfprouuoit  le  fauoir  d'yn  chacun  ,  leur 
propofant  des  nouuclles  queflions  &  doutes ,  qu'on  n'auoit  encores  accou- 
tumé d'ouinôc  eux ,  touchans  droit  au  but ,  promptement  &  brieuement(ne 
leur  permettant  point  le  temps  d'eflre  plus  longs)  venoiét  à  foudre  les  doutes 
propofées.  Apres  qu'ils  eurent  eflé  approuuez  du  Roi ,  commencèrent  in- 
continent d'accomplir  la  charge  de  leur  beau  ambaffade  -.tellement  que  dif- 
courants  en  eux  mefmes  la  confequence  &  importance  de  l'affaire ,  qui  efloit 
de  traduire  des  loix ,  prifes  de  la  bouche  de  Dieu  (où  il  n'efloit  licite  d'ofler 
aucune  chofe,  ni  adioufler,  ni  changer ,  mais  falloit  garder  l'ancienne  forme 
&  façon)  regardoient  tout  àl'entour  de  la  ville ,  où  efloit  l'endroit  le  plus  net 
Ôcfain.  Car  les  places  du  dedans  l'enclos  des  murailles,  qui  efloient  pleines 
de  toutes  fortes  de  belles ,  leur  donnoient  vne  crainte ,  à  caufe  des  maladies, 
des  charognes ,  &  des  vilains  actes  que  commettoient  ceux  qui  efloient  fains. 
Or  deuant  la  ville  d'Alexandrie  y  a  vne  Ifle ,  qu'on  appelle  Pharos,de  laquel-     .  „ 
le  le  col  f  eflend  &  f  allonge  comme  vne  bande  iufques  à  la  ville ,  &  efl  battu  pretes  c^0; 


de  la  mer,  qui  n'eflpas  en  cet-endroit  profonde ,  mais  le  plus  fouuent  baffe 
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&  marefeageufe ,  tellement  que  les  vagues  ne  font  point  de  bruit ,  d'autant  ^"^"fe 
qu'elles  font  rompues  de  loin  par  le  long  efpace  du  rampart:jugeans  donques  aèrépour 
ce  lieu  le  plus  commode  de  tous  les  autres ,  qui  fuffent  là  à  l'entour  pour  ^  J*^f 
repos  de  leurs  efprits ,  qui  ne  demandoient,  qu'àconuerferfeuls  auec  les  loix  a,mdet 
feules,y  firent  leur  refidence.  Apres ,  leuans  les  mains ,  &  les  faints  liures  qu'ils  l»ik 
tenoient,au  ciel,  fupplierent  Dieu  de  les  conduire  fi  bien  ,  qu'ils  nefail- 
liffent  à  leur  entreprise  &  deffein.Dieu  leur  accorda  ce  dont  ils  l'auoient  prié 
pour  le  bien  &proffit  de  la  plus  grande  partie  des  hommes,  vôiré  géné- 
ralement de  tous  :  d'autant  qu'ils  pourroient  amander  leurs  vies  par  cesfa- 
ges  &  belles  ordonnances. Eflans  ainfi  retirez  à  l'efcart,ne  fetrouuant  per- 
fonne  auec  eux ,  finon  les  parties  de  la  Nature ,  la  Terre,l'Eau,l'Air  &  le  Ciel: 
de  la  naiffance  defquels  ils  deuoient  premièrement  enfeigner  les  myfleres(car 
la  création  du  monde  efl  le  commencement  des  loix  (  furent  rauis  del'efprit 
de  Dieu,tellement  qu'ils  prophetifoient ,  non  les  vns  d'vne  forte  &  les  autres 
de  l'autre,mais  chantoient  tous  vnmefme  langage  ,  &  rendoientles  mefmes 
noms,&  les  mefmes  verbes,comme  fil  y  eufl  eu  quelque  protocolle  derrière  £%fef 
cux,lequel  fans  eflre  aucunement  apperceu  eufl  foufflé  à  l'oreille  d'vn  cha-  Grecque. 
cun  ce  qu'il  auoit  à  dire:  iaçoit  qu'il  foit  notoire  que  toutes  les  langues  font    . .  ... 
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allez  nches,&  principalement  la  Grecque,  d'autant  qu'on  peut  aifement  tra-y^,  trX. 
duire&tournervnemefmefentenceen  plufieurs  manières  de  parler  ,  &  l'ha- 
biller  &  accouflrer  de  diuerfes  fortes  de  dictions.  Ce  quetoutesfois  on  dit^&tr  * 
n'eflre  point  auenu  en  cette  traduction  de  loix  :  parce  que  les  propres  mots  Grec, 
fe  rapportoient  les  vns  aux  autres,les  Grecz  aux  Chaldaïques  eflans  fort  bien 
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accommodez  aux  chofes,qui  eftoient  par  iceux  déclarées  &  lignifiées:  &  tout 
ainfi(comme  ie  pcnfe)qu'en  la  Géométrie  &  Dialectique  ,  les  proprietez 
des  chofes,  qui  font  definées  &  lignifiées  par  les  dictions ,  ne  reçoiuent  point 
diuerfite  de  langage,mais  la  mefme  diction,qui  leur  a  efté  pofée  du  commen- 
cement,demeure  fans  eftre  aucunement  changée:aufh ,  comme  il  eft.  croiable, 
ces  perfonnages  trouuerent  des  mots  qui  P accordoiét  fort  bien  auec  les  cho- 
fes,lefquelles  feuls  fans  autres  donnoient  clairement  à  entendre  le  fens  d'icel- 
les.De  ceci  la  preuue  en  eft  trefcertaine  &  euidente:Car  quand  quelquesChaU 
dées,qui  ont  appris  la  langue  Grecque,  ou  quelques  Grecz  qui  ont  appris  la 
Chaldaique,fe  rencontrent  à  toutes  les  deux  efcritures ,  &  viennent  à  lire  tant 
la  Chaldaique ,  que  la  Grecque ,  les  ont  en  admiration ,  &  les  adorent  comme 
deux  fœurs,  voire  comme  vne  mefme  &  feule,  tant  fe  rapportent  bien  enfem- 
ble  les  chofes  &  les  dictions:  appellans  les  traducteurs ,  non  traducteurs,  mais 
annonciateurs  des  fecrets  diuins,&  prophètes,  aufquelsila  efté  permis  de 
comprendre  de  leur  efprit  net  les  pures  conceptions  de  Moyfe:pour  cette 
Feftfolert  caufeon  en  fait  tous  les  ansiufques  à  prefent ,  la  fefte  auec  grand'  affemblée 

ï'nT    en  Fille  du  Phar,  en  laquelle  non  feulement  les  Iuifs,mais  aufh  plufieurs 
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ph*rfen   autres  viennent  par  mer ,  pour  honorer  le  heu,auquel  celle  verlion  a  premïe- 

TuTï  remcnt  re^uiî  &  Par  me^mc  moien  pour  rendre  grâces  à  Dieu  &  le  remercier 
dutlion    du  bien  que  lors  il  leur  fit,  le  reconnoiffant  commefi  nouuellement  ils  le 
desloix.   receuoientde  lui.  Apres  qu'ils  ont  fait  leurs  prières  &  rendu  grâces  à  Dieu, 
les  vns  fichansôc  eftendans  des  tentes  &  pauillons  au  riuage  de  la  mer,  les 
autres gifans  &  couchez  fur  le  grauierdu  riuage  à  defcouuert,  banquettent 
auec  leurs  parens  &:  amis ,  reputans  ce  riuage  eftre  pour  lors  plus  fbmptueux, 
que  ne  font  les  baftimensroiaux.Telsfe  fontmôtrez  les  hommes  priuez  &  les 
feigneurs  entiers  nos  loix,tant  eftoient  jaloux  &  defireux  d'icelles ,  encores 
que  la  nation  Hebraique  n'ait  de  long  temps  profperé.  Or  les  chofes  qui  ne 
font  point  en  leur  force  &;  vertu,  ont  coutume  defobfcurcir  &  ne  font  ap- 
perceues,eftants  ombragées:  mais  aufli  fi  quelque-fois  fe  prefente  vne  occafiô 
pourparoiftre  en  lumière, il  femble  qu'elles  prendront vn  grand accroiffe- 
v        ment. Quant  à  moi,  i'ai  cette  opinion,  que  chacun  laiffera  fes  propres  coutu- 
mes ,  Ôc  donnant  congé  aux  loix  de  fonpaïs,fe  tournera  vers  l'honneur  & 
obferuance  d'icelles  feules:  par  ce  que  fi  toft  que  la  nation  commencera  à 
profperer,les  loix  qui  commenceront  quand  &  quand  à  reluire  obfcurciront 
les  autres,  ne  plus  ne  moins  que  leSoleil  Ieuant  obfcurcit  les  autres  aftres. 
Ceci  fufhra  pour  montrer  que  le  Legiflateur  Moyfe  a  mérité  vne  grande 
louange  en  fes  loix.  Il  y  en  a  vne  autre  bien  plus grande,que  fes  treffains  liures 
-dalfuns  contiennent:  vers  lefquelles  il  fault  tourner  notre  langage,  afin  que  nous 
de  Moyfe.  montrions  la  vertu  de  celui,  qui  lesacompofées.  Entre  les  liures  donques 
de  Moyfe,il  y  en  a  vne  partie  qui  ne  traitte  que  d'hiftoires  :  l'autre  contient  les 
d»  traite  commandements  &  defences.  Nous  parlerons  de  la  féconde  après  qu'aurons 
deshifiei-  diligemment  déclaré  celle , qui  eft  la  première  en  ordre.Au  traitté  donques 
pmdeM^' des  hiftoires  il  eft  parlé  de  la  création  du  monde ,&  des  généalogies  des 
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anceftres.  Ces  généalogies  en  partie  contiennent  la  punition  des  men- 
diants ,  &  en  partie  l'honneur  des  gens  de  bien.  Il  nous  fault  maintenant  di- 
re laraifon  pourquoi  ilapris  le  commencement  du  traitté  de  fes  loix,  du 
premier  chef,  remettant  au  fécond  lieu  ce  qui  appartient  aux  commandc- 
ments,&  aux  defences.Car  non,  comme  quelque  autre  hiftorieri  ,  f  eft  eftudié 
àlaiiïer  la  mémoire  des  anciens  a&es  des  premiers  perfonnages,qui  autre-fois 
ont  efte,  a  Ceux  qui  font  venus  après  eux ,  ne  leruant  cela  qu  a  entre-tenir  l'el-  Moyfc 
prit,  &  lui  donner  plaifir  fans  aucun  proffit  :  mais  il  a  commencé  fon  hiftoire  mtneéfi» 
aux  antiquitez  d'en-hault,à  fçauoir  à  la  création  du  mode,  afin  qu'il  montraft^'^^. 
deux  chofes  fort  neceffaires  :  l'vne ,  qu'il  y  auoit  vn  pere  &  créateur  du  mon- uond» 
de:&  Legis-lateur  de  vérité  :  l'autre ,  que  celui  qui  deuoit  vfer  des  loix,  euft  à  mnde' 
embraffer  &  enfuiure  la  fuitte  &  Tordre  de  nature,&  a  viure  félon  l'ordonna- 
ce  &  règlement  de  tout  ce  monde ,  par  vne  armonie  &  bon  accord  des  paro- 
les auec  les  faits,&  des  faits  auec  les  paroles.Or  entre  les  Legis-lateurs,aucuns 
tout  incontinent,  &  au  commencement  de  leurs  loix,  ont  ordonné  ce  qu'il 
failloit  faire,&  ce  qu'il  ne  failloit  point  faire,  &  ont  preferit  des  peines  contre 
ceux  qui  contre-uiendroient  à  icelles:  les  autres,  qui  ont  efté  plus  fages,com- 
me  leur  fembloit ,  n'ont  point  pris  leur  commencement  de  là  :  mais  ont  bafti 
de  leur  langage  vne  ville,laquelle  ils  penfoient  qu'elle  deuft  approcher  de  bié 
prés  à  la  republique  qu'ils  vouloient  drefTer ,  Se  après  fe  font  mis  à  faire  des 
loix. Mais  Moy  fe  a  eftimé  la  première  façon  (comme  aufïi  elle  eftoit  )  tyrâni- 
que  ôc  de  maître  :  d'autant  que  le  commandement  qui  efl  fait  fans  aucune  re- 
môtrâce  &  aduertiflemé^ne  doit  pas  eftre  adreffé  à  gés  libres  ,  mais  à  des  ferfs, 
&  efclaues.La  derniere,combie  que  félon  le  iugement  de  tout  le  monde,  fem- 
blaft  belle  &  de  bonne  grâce,  toute-fois  il  ne  l'a  pas  trouuée  totalement  loiïa- 
ble,tellement  qu'il  n'a  fuiui  ni  l'vne  ni  l'autre.  Parquoi  en  fes  commandemêts 
il  enfeigne  &  remontré  doucemét  plus  qu'il  ne  commande,tafchant  par  preâ- 
bules  &  prefaces,par  épilogues  &  conclurions  montrer  plufieurs  chofes  bon- 
nes &  necefTaires:aimant  mieux  prouoquer  &  inciter,que  de  côtraindre.Pour 
le  regard  del'autre,ilapenféquec'eftoit  vne  chofe  trop  baffe  &  derogâteàla 
dignité  des  loix,  que  de  prendre  le  cômencemét  de  fon  eferiture  du  baftimét 
d'vne  ville  faite  de  mains  d'hôme:de  forte  que  jettant  la  trefperceante  &  tref- 
aguë  veuë  de  fon  efprit  vers  la  grandeur  &  beauté  de  fes  loix,&  les  eftimant  fi 
excellentes  &  diuines,qu'elles  ne  pouuoient  eftre  comprifes  &  bornées  dedâs 
le  rond  de  toute  la  terreùl  mit  en  auant  la  création  de  cette  grand  ville:tenant  ileaitni 
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pour  certain  que  fes  loix,comme  vne  image,  reprefentoiét  au  vif  la  police  du  emnie- 
mode,  eftâs  tirées  d'elle.Parainfi  fi  quelqu'vn  veut  bié  examiner  particulière- 
ment  les  vertus  &  proprietezde  chaque  cômandement,il  trouueraqu'elles  nefi^01™ 
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prétendent  autre  enoie,  que  de  paruenir  a  l'accord  &  l'armonie  de  1  vniuers,^re^ 
&  qu'à  la  fin  elles  conuiennent  fort  bien  auec  laraifon  delà  nature  éternel- 
le.  Pour  cette  caufe  il  dit  que  les  bons  perfonnages  ont  profperé  en  fanté,  "^tuLx 
en  biens, &  en  honneur  :  comme  au  contraire  les  rebelles  à  la  vertu,  qui crdefkfiré 
fe  font  adonnez  non  par  contrainte,mais  de  leur  bonne  Volonté,à  tromperie  dt 
&  autres  vices,  faifans  au  lieu  de  leur  grand  proffit ,  leurtrefgrand  dommage, 
ont  fouffertnon  comme  ennemis  des  homes ,  les  punitiôs  accouft.umées3mais 
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comme  ennemis  du  ciel  &  du  monde  des  nouuelles,  Se  non  encore  veuës,lef- 
cjuelles  la  juftice  haineufe  du  vice,aihftant  prés  de  Dieu,leur  forgea  Se  enuoia, 
leur  courans  fus  les  plus  actifs  elemens  du  monde,l'eau  Se  le  feu:  de  forte  qu'a- 
près certaines  reuolutions  des  temps ,  les  vns  ont  efté  deffaits  par  le  déluge,  Se 
les  autres  par  le  feuxar  d'vn  collé  les  mers  f  enflèrent  fi  fort ,  Se  les  torrens  Se 
riuieres  creurentfi  hault,qu'elles  f  efpandirent  par  les  villes  du  plat  païs,&:  les 
renuerferent  par  terreide  l'autre  cofté  les  pluies,qui  fans  ceffe  tomboient  iour 
&  nuict  du  ciel,rauagerent  les  villes ,  qui  eftoient  aux  montaignes.  Quelque 
temps  après  eftant  creu  Se  multiplié  le  genre  humain  parleurs  fucceflfeurs,qui 
n 'auoient  pas  appris  par  le  mal  &  affliction  de  leurs  deuanciers  vne  dodrine 
0i    de  continence  Se  attrempance,  mais  f  eftoient  abandonnez  à  toute  paillardife 
&  luxure,faifans  les  plus  mefehans  actes  du  monde,furent  tous  par  l'arreft  d'i- 
celle5confumez  du  feu.  En  ce  temps-là  comme  l'efcriture  fainte  recite ,  Se  tel 
aufli  eft  le  commun  bruit,les  foudres  tombants  du  ciel,bruilerét  tous  les  me£ 
chans,  Se  quand  Se  quand  eux  leurs  villes ,  tellement  que  iufques  à  prefent  cm 
Marges   voit  les  apperceuances  Se  marques  du  mal  indicible,qui  aduint  à  la  Syrie. Qui 
deUfu-    çQni  jes  ruines    mafures?la  cendrede  foufre,  Se  la  fumée:qui  plus  eft,y  eft  de- 
mefehans.  meure  vn  peu  de  flamme  tenue  Se  menue  elparfe  par  tous  les  endroits,comme 
fi  le  feu  vouloit  acheuer  de  confommer  tout  le  refte.  Alors  donques  les  mef- 
ehans furent  puniz  defdites  punitions  Se  ceux  qui  auoient  bien  fait  receurent 
du  bien  Se  furent  bien  traitvez,remportansle  loier  digne  de  vertutparce  qu'e- 
ftant  la  région  bruftée  auec  leshabitans  du  feu  celeftequi  foudroiatout,  vn 
ce  fut     feul  homme  etranger,qui  eftoit  làvenudemeurer,futfauué  par  la  prouidence 
Lot'       de  Dieu:d'autât  qu'il  ne  f  eftoit  rédu  familier  aux  péchez  du  païs,encores  que 
les  étrangers  aient  accouftumé  pour  leur  feureté  de  prifer  la  manière  de  viure 
de  ceux  auec  lefauels  ils  viennent  demeurer  :  car  fils  faifoient  autrement ,  ils 
feroient  en  danger  d'eftre  mal  traittez  des  habitans.  Or  combien  que  cet-etra- 
ger  n'euft  mérité  pour  la  perfection  de  nature  qui  fuft  en  lui ,  n'eftant  parue- 
nu  iufques  au  comble  de  la  fapience,  tel  prefent  Se  hôneur,toute-fois  d'autant 
que  lui  feul  ne  fe  trouua  point  de  la  compagnie  des  autres,  qui  f  eftoient  ran- 
gez à  la  vie  débordée  &  voluptueufe,  Se  auoient  allumé,  ne  plus  ne  moins 
qu'eft  la  flamme  par  le  foufre,  toutes  les  concupifcences  par  les  grandes  Se  fu- 
perflues  defpcnces ,  ne  périt  point.  Lors  aufti  du  grand  déluge ,  que  peu  f  en 
fallut  que  tout  le  gère  humain  ne  périt,  on  ditquelamaifon  de  Noe  n'endura 
famïue^  aucun  mal,par  ce  que  lui,qui  eftoit  le  pere  de  famille ,  n'auoit  commis  aucun 
pre/eme^  péché  à  fon  efeient. La  manière  comme  il  fut  fauué,merite  bien  d'eftre  decla- 
dndeluge.  r^e  fc\on  \c  contenu  aux  faints  liures,tant  pour  l'excelléce  du  miracle,qu'auf- 
fi  pour  l'amendement  de  nos  mœurs  Se  denoftre  vie.Noë  donques  aiantefté 
réputé  digne  non  feulement  d'eftre  exempt  de  la  mifere  Se  affliction  commu- 
ne,mais  aufti  d'eftre  l'autheur  Se  le  commencement  de  la  féconde  génération 
des  hommes ,  par  le  commandement  de  Dieu  fift  vn  fort  grand  baftiment  de 
Bajlimcnt  bois,lequel  auoit  en  longueur  trois  cents  coudées,  en  largeur  cinquante,&  en 
de  l'arche  hauteur  trente:&:  eniceluifift  des  bouges  Se  chambrettes  tenants  les  vnes  aux 
far  Née.   autres:c|ont  aucunes  eftoient  en  bas ,  Se  les  autres  eftoient  rangées  au  fécond, 
troifieme3&  quatriefme  eftage:  après,  aiant  fait  prouifion  de  nourritures  pro- 
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chambrettcs  tenans  les  vncs  aux  autrcs,dont  aucunes  cftoîent  en  bas,&  les  au- 
tres eftoient  rangées  au  fecond,troifiefme,&:  quatricfme  eftagciaprcs^iant  fait 
prouifion  de  nourritures  propres  pour  chaque  cfpece  de  bettes  tant  terreftres, 
que  volatiles,  mit  dedans  malle  &  femelle ,  lai/Tant  par  ce  moien  des  femences 
pour  le  temps  à  venir.  Car  il  fauoit  bien  que  Dieu  eftoit  de  fon  naturel  mife- 
ricordieux,&  qu'ores  que  les  efpeces  periffent,  que  neant-moins  les  genres  ne 
periroient  jamais,  à  rai  fon  delafemblance  qui  eft  d'iceux  enuers  lui:qu'aufli 
à  fin  qu'il  ne  défaillit  rien°des  chofes  qui  auoient  efté  crées,eftant  telle  l'inten- 
tion de  Dieu  &  laiantainfiprederl;iné.  Pour  raifon  dequoi  toutes  les  beft.es 
obeiflbient,& deuenoient celles  qui  eftoient  fauuages,priuées:tellcmentque- 
ftants  appriuoifées  fuiuoient  leur  fauueur,comme  les  autres  le  berger,le  bou- 
uier,&  le  vacher.  Apres  l'entrée ,  fi  quelqu'vn  euft  confideré  cet-amas  de  tant 
d'eipeces  de  créatures ,  il  n'euft  point  failli  dédire  qu'il  eftoit  la  reprefenta- 
tion  &  femblance  de  toute  la  terre ,  tafehant  àcontre-faire  ce  qui  eftoit  en 
jcelle,  &  aiant  en  lui  toutes  les  fortes  d'animaux,que  toute  la  terre  à  par-ci  dc- 
uant  porté  &  ci  après  portera.  Non  long  temps  après  auint  ce  qu'il  auoit  en 
lui-mefme  pourpenfé  :  par  ce  que  le  mal  f  allegeoit ,  &  le  déluge  chacun  jour 
appetiffoit  ,eftansles  pluies  retenues,  eftant  aufli  l'eau,  qui  eftoit  refpanduë 
par  toute  la  terre,en  partie  confumée  par  l'ardeur  du  Soleil ,  &  en  partie  fe  re- 
tirant aux  gouffres ,  &  autres  creux  de  terre:  d'autant  que  par  le  commande- 
ment de  Dieu  chaque  nature  recouuroit  ce  qu'elle  auoit  prefté,  toutainfi 
qu'vne  debte  qu'il  fault  rendre:La  mer ,  les  fontaines ,  les  riuieres  :  fe  retirant 
chacun  ruifleau  en  fon  propre  lieu.  Apres  que  tout  ce  qui  eft  deflbuz  la  Lune 
fut  purgé,&  la  terre  lauée,  fe  monftrant  toute  nouuclle ,  &  telle  que  parauen- 
ture  eftoit  lors  qu'elle  fut  créée  auec  tout  le  monde:  Noë  fortit  du  baftiment 
de  bois ,  fà  femme ,  fes  enfans ,  leurs  femmes ,  &  auec  leur  beftail  toutes  autres 
fortes  de  beftes,  qui  eftoient  entrées  auec  eux  pour  engendrer  leur  femblable. 
Voila  les  loiers  &  guerdons  des  bons  perfonnages,par  le  moien  defquels  non 
feulement  eux  &  tous  les  animaux  furent  fauuez,  cftans  efchappez  des  grands 
dangers,qui  par  vn  trouble  &  mutinerie  d  elemens,les  tenoient  de  tous  coftez 
affiegez,ôc  enuironnez  comme  de  murailles  :  mais  aufli  ont  efté  les  capitaines, 
chefs, &  auteurs  d'vn  fécond  fieele  &  mondenouueau,aiansefté  referuez 
comme  eftincelles  du  plus  excellent  genre  de  tous  les  animaux ,  qui  font  les 
hommes,  lefquels  ont  eu  pour  leur  lot  la  principauté  &  Seigneurie  à  jamais 
furtouteslesbeftestcrreftres,Ôcont  efté  faits  à  la  femblance  de  lapuhîance 
diuine,  eftans  images  apparentes  &  mortelles ,  de  la  nature  inuifible  &  eter^ 
nelle* 


FIN  D  V  SECOND   LIVRE   DE  LA 

VIE    DE  MOYSE. 


n6 


hAsyfe  ado- 
né  fur  tout 
a»  fermée 
de  Dmt. 


DELA  VIEDEMOYSE 

Liure  troifiefme. 

O  V  s  auons  ja  defcrit  deux  parties  de  la  vie  de  Moyfe,afTauoir 
la  partie  en  laquelle  eft  trai&é  du  roiaume,&  l'autre  en  laquel- 
le efttraiclré  de  la  Loi:  aufquelles  il  fault  d'auantage  adioufter 
vne  tierce  partiejaquelle  moftre  reftatdesSacrificateurs.Moy- 
fe  donques  f  eft  principalement  adonné  au  feruice  diuin  ,  qui 
eft  la  chofe  la  plus  grande  &  la  plus  requife  au  prince  des  Sa- 
crificateurs. Aulli  fon  bon  naturel  eftoit  duit  &  propre  à  cela,iequel  il  cultiua, 
ne  plus  ne  moins  qu'vn  bo  champ  labourable  par  l'eftude  de  la  philofophic, 
&  confideration  des  beaux  préceptes  &  fentences  d'icelle:&  ne  farrefta  point 
plus-toft,que  les  fruits  de  la  vertu  ne  fuffent  fortis,&  venus  a  maturité  tât  par 
parolles  que  par  œuures.Lui  donques  eftât  raui  de  l'amour  cclefte,deuint  en- 
tre peu  de  perfonnes  amoureux  &  ami  de  Dieu,  honorant  par  demis  toutes 
,  chofeslegouuerneurdu  monde,  &  réciproquement  eflant honoré  d'icelui. 
Or  l'honneur  conuenant  au  fage,c'eft  d'auoir  en  reuerence  celui  qui  eft  vraie- 
mentree  qui  appartient  à  l'eftat  du  Sacrificateur.De  cet  hôneur  &  bien,qui  eft 
fi  grand ,  que  nul  autre  bien  ne  peult  eftre  plus  grand  en  la  nature  des  chofes, 
fut  fait  digne  par  les  oracles  &  refponces  données  de  Dieu,dont  il  apprit  tout 
ce  qui  eftoit  propre  pour  les  charges  publiques  &  facrez  feruices.Pour  à  quoi 
paruenir,il  falloit  premieremét  qu'il  fuft  net  tant  au  corps  qu'à  l'amc  de  toute 
affection,  mefme  qu'il  fuft  net  &  pur  de  toutes  chofes,lefquellesfont  de  mor- 
telle nature,de  viandes,de  bruuages,&  compagnies  de  femmes.  Aufli  des  long 
temps  auoit  il  mefprifé  tout  cela,&  quafi  depuis  qu'il  commença  à  propheti- 
fer,&  eftre  repli  de  fefprit  diuin,eftimant  qu'il  feroit  fort  bié  de  fe  tenir  touf- 
iours  preft  à  receuoir  les  refponces  données  de  Dieu.  Parquoi  ne  tint  compte 
ne  de  viandes,ne  de  boilfons  quarante  jours  entiers,&  tous  de  fuitte,  receuant 
certainement  vne  autre  meilleure  nourriture  par  la  côtemplation  des  chofes 
diuines,  dont  eftant  infpiré  du  haultdu  ciel,  il  rendoit  meilleur  premieremét 
fon  entendement,&  fecon  dément  fon  corps  par  le  moié  de  fon  ame,f  accroif- 
t^hfvn"  ^ant  &  en  l'vn>&  en  loutre,  tant  en  force,  qu'en  fanté  &  bonne  difpofition:  de 
monuigne  façon  que  ceux  qui  l'auoient  premièrement  veu,  ne  pouuoiêt  croire  par  après 
folitane  qUe  ce  fu{|;  [ui.Car  aiant  par  le  commandement  de  Dieu  moté  en  la  plus  haute 
mîelxvu.  éc  plus  fainte  montaigne  de  tout  le  païs,  nullement  hantée  &  frequentée,&  au 
luer  au  hault  de  laquelle  on  ne  pouuoit  aller,  on  dit  qu'il  y  demeura  tout  ce  temps  là, 
^d\Iw.  '  nT  aiant  rien  porté  des  chofes  requifes  au  neceffaire  vfage  de  fa  nourriture,& 
u  face  de  qu'après  il  defeendit  plus  beau  en  vifage  ,  que  quand  il  y  monta:de  forte  que 
myfe  lu  ceux  je  Voioiét,eftoiét  efmerueillez  &  eftônez,  ôc  ne  pouuoiêt  pas  refifter 
meUfolcil  de  leurs  iëux  contre  la  force  &  le  trait  de  la  reluifante  ôc  trefclaire  lumière  du 
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Soleil  de  fa  vcuë.  Pendant  qu'il  demeura  au  haut  de  la  montagne  ,  il  fat  in- 
ftruit  auxfecrets  diuins  ,  aprenant  toutes  chofes  lefquelies  il  faut  àgpreti- mÊh  Z 
drepour  fçauoir  exercer  l'eftat  &  office  du  Sacrificateur  :  &  premièrement  ty** de 
comment  il  failloit  baflir  le  temple  ,  &  en  après  accommoder  tout  ce  qui  en  SdCï^c  " 


teur. 


dependoit.  Si  donques  les  enfans  d'Ifraclfufïentarriuezaulieuoùils  vou- 
loiet  aller  demeurer,  il  eufl  fallu  dreffer  vn  trefmagnifique  temple  en  vn  tref- 
excellent  lieu,  la  matière  duquel  euftefté  de  pierres  treffumptueufes  ôctref- 
precieufes  :  ôcàl'entour  d'icelui  édifier  grandes  murailles  ,  &  maifons  rem- 
plies de  fecretains  ou  marguilliers  ,  &c  euft  cfté  nommé  le  lieu,  Hierapoli,  qui 
eft.  à  dire,  Sainte  cité  .  Mais  puisqu'ils  cftoient  encores  vagabons  au  defert  H'crd?ol,i 
n'aians  encores  lieu  fiable  ,  &  certaine  terre  pour  demeurer, ils  deuoient 


SEPTENTRIO 


MERÏDJES. 


£S      T^tBERN  AC  LE. 


a  Vingt  tables  J»co/!e' de  Septentrion,  ayént  dix  coudées  de  Ion- 

gueurfir  yne  coudée      demie  de  large, 
h  Vingt  tables  du  ciftéde  M idi . 

$  Deux  tenons  fott*  yne  chacune  des  tables:o»en  yerroh  auÇi  dux 
autres  dixhua  tables,ft  Ifs  tenons  neftoyent  ficherons  les  trou* 
Je  leurs  foubajfemens  plantez,  en  terre. 

&  Veux  foubajfemens  fou*  chacune  table. 

t  Six  tables  du  cojié d'Occident. 

f  Deux  tables  quarre'es ,  lefjuelles  par  y»  cercle  CT  mefme  lieu 
font  ajfemblees  ii  coniointes  aux  yingt  tables  qui  font  d»  coflé 
du  MidiyO"  "uf!i  aux  autres  yingt  qui  font  duçofltde  Septen- 
trion. 

g  Jointures  ou  pluftofl  cercle. 

h  Ou****  Uuitrstu  baflous  JefqueUon  pafft  parmiiet  bouclée 


pour  affembler  les  tables, 
i    Le  baflon  qui  eft  au  milieu tlequtl  on  fuit  trauerferparletni* 

lieu  des  tables. 
k  Les  boucles  dans  lefqueRes  on  paffe  les  leuiers. 
I    Le  yotle,par  lequel  le  faintl  des  faintls  eft  fepare'dufiintl. 
m  Quatre  colomnesauec  les  chapiteaux  O  foubajfemens. 
n   L'arche  de  tefmoignage  au  fatnd  des  faintlst 
•  Le  propitiatoire  ou  couuerture  de  l'arche.  , 
f  La  table  des  pains  depropofttion. 
q  Le  Chandelier. 

r  La  tente  ou  yoiltdel  entrée  du  tabernacle, 
f  Cinq  colomnes  auec fes  chapiteaux  y  foubajfemenst 
t  Ltfaincl. 
y  Lefaintl  des  SainSls. 
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atioit  vn  teple  portatif,à  fin  que  tant  par  le  chemin,qu'au  camp,  ils  fiffent  leurs 
fàcrificesJ&;  tout  ce  qui  appartenoit  au  feruice  diuin,  n'aians  faute  de  ce  qui  fc 
df'rdel  trouue  aux  villes.  Se  refoluret  donques  de  baftîr  le  trefTaint  œuure  du  Taber- 
ntt  de  félon  nacle,duquel  Moyfe,  eftant  fur  la  montagne,auoit  appris  la  copofition  par  les 
yne  Moyfe  paroHes  proférées  de  la  bouche  de  Dieu ,  contemplant  illec  en  Ton  cfprit  les 
pTfm'u  formes  incorporelles  des  ceuurcs corporelles,  felô  lefquelles  il  failloit  que  ics 
montaigne  fubieclis  fenfibles  fuffent  façon ez,côme  fur  vn  tableau  original  ôc  patron.  Car 
il  eftoit  raifonnable  que  lcPrince  des  Sacrificateurs  euft  la  charge  du  baftimét. 
du  téple ,  à  fin  qu'on  trouuaft  toutes  les  chofes  preftes  &  dreffées  fort  propre- 
ment quâd  on  feroit  les  facrifices  &  cerimonies.  La  forme  donques  du  patron 
eftoit  engrauée  en  l'entedemet  du  Prophete,ia  dépeinte  &  portraite  de  certai- 
nes figures  inuifibles,fans  aucune  matiere.Selô  laquelle  le  baftimet  de  l'œuurc 
deuoit  eftrc  fait,tellemét  qu'il  ne  reftoit  plus,finô  que  l'ouurier  imprimaft  les 
mùttts  traits  de  fon  patron  &  cachet  aux  fubftâces  matérielles  &  propres  à  ce.  Ce  ba- 
^enfdît  ^mcm  c^olt  tc^'  Quarante  &  huit  ais  de  cèdre,  qui  ne  pourrit  iamais,  furent 
ralperna-  couppez  de  leurs  trônez  fort  branchuz,ôc  furent  reueftus  d'or  mafïif ,  deffouz 
'h       chacun  defquels  on  auoit  mis  deux  foubaffements  d'argent:&  au  couppet,  vn 
chapiteau  d'or.  Ces  ais  dreffez  en  haut,&  en  forme  de  colône ,  furet  rangez  par 
l'ouurier  en  cette  forte. Il  y  en  auoit  vingt  tout  de  râg,du  cofté  de  Midi,&  au- 
tres vingt  du  collé  de  bize,fans  qu'il  y  en  euft  au  milieu ,  lefquels  fe  fuiuoient 
l'vn  l'autre  par  ordre,&  eftoiet  fi  bien  liez ,  qu'ils  rcprefentoiét  corne  vnefacc 
de  muraille.  Les  autres  huit  furent  pofez  au  bout  par  le  trauers  du  milieu  vers 
leSoleil  couchât,c'eft  à  fçatioir  fix  au  beau  milieu,&deux  aux  deux  encoigneu 
res,l'vn  à  la  main  droite,&  l'autre  à  la  main  gauche.il  en  ordonna  auffi  quatre 
autres  à letrée,lefquels eftoiet  femblables aux prerniers,excepté qu'ils n'auoiet 
qu'vn  foubaffemet,au  lieu  que  les  autres  en  auoiëtchacû  deux.  Apres  lefquels 
y  en  auoit  cinq  derniers,difïerens  des  autres  des  feuls  foubafTemés,par  ce  qu'ils 
eftoiet  d'xrain:  de  forte  que  tous  les  ais  du  Tabernacle  eftoiet  (fans  copter  les 
^empt  ^CUX  difficiles  à  voir,lefquels  faifoietles  deux  encoigneures)  cinquante  cinq, 
detoHte    tous  apparens,qui  eft  vn  nôbre  repli  de  toute  perfection,  crohTant  depuis  l'v- 
ftrftttitn.  nité,iufques  à  la  dixaine:&  fi  quelqu'vn  veut  mettre  à  part  les  cinq  fituez  à  l'é- 
lenomlre  trée  du  Tabernacle,ioignât  à  la  place  qui  eft  à  defcouuert,laquelle  on  appelle 
de^o.cr  paruiz,il  refteraletreffaintnobredecinquante,aiantlavertu  du  triangle  5dôt 
k comme-  J   encoigneures  font  droites,qui  eft  le  commecemet  de  la  création  de  toutes 

cernent  de  p  •         t     i  n/       •  r  •  r 

u  cremon  chofes:d  autat  qu'il  y  en  a  vingt  de  chaque  colte,qui  font  quarante,  &  puis  fix 
des  chofes.  (ju  milieu  (car  ie  laifTc  les  deux  qui  fot  cachez  aux  encoigneures)  &  quatre  qui 
fot  dreffez  vis  à  vis  des  fix,où  pend  le  voile:mais  ie  veux  déclarer  la  caufe  pour 
laquelle  aiât  auparauât  nôbré  les  cinqauec  lescinquâte,ie  les  mets  maintenâtà 
dl  anq  cfl  part.Le  nôbre  de  cinq,eftle  nôbre  des  fens.Le  fens,qui  eft  en  l'hôme,f  encline 
ie  nombre  en  partie  vers  les  chofes  de  dehors,&  en  partie  fc  replie  vers  l'entendement,  e- 
Aesfens.   jftatjfclon  la  loi  de  Nature,fon  varlet.Pour  cette  caufe  a  efté  dôné  aux  cinq  co- 
lomnes  &  tables,le  lieu  joignant  &  abbotiffant ,  par  ce  que  le  dedans  d'icelles 
regarde  vers  les  lieux  fecrets  du  Tabernacle  :  ce  qui  fignifie  les  chofes  intel- 
lectuelles :  &  le  dehors ,  vers  le  defcouuert  &  paruiz  ,  ce  qui  reprefen- 
te  les  chofes  fenfuelles  :  à  raifon  dequoi  elles  font  différentes  des  au- 
tres de  foubaffements ,  eftants  leurs  foubaffements  d'asrain ,  &  d'autant  que 

l'entendement, 
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lentendemet,quieft  en  nous,eft  le  chef  &  Seigneur  du  fens,&  le  fens,  le  bord  % 
&  comme  foubalTcmcnt,l'entendemét  a  efté  comparé  à  l'or,&  le  fens  à  l'xrain,  mentc^2. 
Voici  maintenant  les  mefures  des  ais.Dix  coudées  auoit  la  longueur,&  la  lar-  rékl'or. 
çeur  vne  &  demie,à  fin  que  le  Tabernacle  fuft  égal  en  toutes  fes  parties,lcquel  fi'^J-™' 
il  enuiron  na  de  tapilTeries  trcfbcl  les  &  diucrfès  en  couleurs ,  d'hyacinthe ,  de 
pourpre,d'efcarlate,&  de  toile  de  crefpe:  car,comme  dit  la  Sainte  eferiture  ,  il  Lonj"™r 
fit  faire  dix  tapis  félon  ces  façons-là,dont  nous  auons  parlé,chacun  tapis  aiant^«r  dura 
vingt  huit  coudées  en  longueur,  ôc  en  largeur  iufques  à  quatre  coudées,  à  fin  hrnacU. 
qu'ils euffent  vne  dixaine trefparfaite,&  vn  quatre,  qui eft l'efience  de  Nature 


Paremens 


de  la  dixaine,&  vingt  huit,nôbrc  parfait  &  égal  en  toutes  fes  parties,  &  la  qua-  ertapife- 
rantaine,qui  donne  la  vie,  pendant  laquelle  on  dit  que  l'home  eft  formé  en  la  y^Jf" 
matrice,qui  eft  comme  la  boutique  de  Nature.  Or  ces  vingt  huit  coudées  de 
tapilferie,font  distribuées  en  cette  manière.  Il  y  en  a  dix  pour  faire  lacouuer- 
ture  (  car  telle  eft  la  largeur  du  Tabernacle  )  les  autres  double  neuf  font  eften- 
dues  aux  codez  d'vne  part  &  d'autre  pour  la  couuerture  des  colônes ,  excepté 
vne  coudée  depuis  le  bout  de  la  tapifferie ,  iufques  au  bas  s  à  fin  que  cette  tres- 
belle  tifïure  feruant  aux  chofes  facrées,  ne  trainaft  point  à  terre.  Au  refte  des 
quarante  coudées  qui  font  prifes  enfemblement  de  la  largeur  des  dix  taphTe- 
ries,il  y  en  a  trente,qui  couurent  la  longueur  du  Tabernacle  (  car  il  y  a  autant 
de  longueur)  &  neuf  le  derrierede  refte  eft  pour  orner  l'entrée,àfin  que  ce  Toit 
le  lien  de  tout  le  circuit  &  enclos  du  Tabernacle. A  l'entrée  il  y  avn  voile,qui 
eft  corne  vn  tapisiaufti  les  tapis  font  prefque  voiles,non  feulemét  par  ce  qu'ils 
couurent  le  lambris  &  les  parois  du  Tabernacle  :  mais  auftiparce  qu'ils  font 
tous  tiftlis  de  mefmes  efpeces,à  fçauoir  d'hyacinthe,de  pourpre,d'efcarlatte,ôc 
de  crefpe,qui  eft  vne  toile  tiftu'é  de  treftin  lin  retorts.  Il  y  auok  encores  deux 
autres  voiles  ou  courtines,dont  l'vne  eftoit  au  deuant  des  quatre  colomnes  du 
dedans,laquelle  couuroit  l'oratoire  fecret ,  ôc  l'autre  dehors ,  qui  eftoit  eften- 
duë  à  autres  cinq  :  de  peur  que  les  perfonnes  laies  ne  viffent  les  faintes  chofes, 
qui  fy  faifoient.Or  il  choifit  les  matières  des  tiftures  les  plus  excellétes  qui  fe 
pouuoient  trouuer,pareilles  en  nombre  aux  elemens  dont  a  efté  parfait  le  mô- 
de,ôc  quafi  femblables  à  eux,à  fçauoir  à  la  terre ,  à  l'eau,  à  l'air ,  &  au  feu:  car  la 
toille  de  crefpe  eft  venue  de  la  terreila  couleur  de  pourpre ,  de  l'eau: l'hyacin- 
the eft  femblable  à  l'air,de  fa  nature  noir:&  l'efcarlate,au  feu,d'autant  que  l'vn 
&  l'autre  eft  de  couleur  rouge.  Aufh  eftoit-il  neceffaire  que  ceux  qui  baftif- 
foient  au  pere  &  Empereur  du  monde  vn  temple  fait  de  main  d'hômes,prinf- 
fentles  fubftances  &  matières  femblables  à  celles ,  dont  il  auoit  bafti  tout  le 
monde. Ce  Tabernacle  donques  fut  ainfi  bafti  à  la  mode  d'vn  temple,  comme  Varuis de 
j'ai  dit.Or  il  fut  enuironné  d'vn  paruis  de  cent  coudées  de  long,  &  de  cinquâ-  c0.u" 
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te  coudées  de  large,aiant  en  rond  des  paux  qui  eltoient  loin  les  vns  des  autres  ^«^«t 
également  de  cinq  coudées  au  nombre  de  foixante,dont  il  y  en  auoit  quaran-  teàeUrge. 
te  pour  les  deux  coftez,&  la  longueur:&  huit  pour  la  largeur,vne  moitié  d'vri  vilierJ  je 
cofté,&  l'autre  moitié  de  l'autre.  La  matière  de  ces  piliers  par  le  dedans  eftoit  cèdre  o* 
cedre,&  par  le  dehors  argentdes  foubaffeméts  eftoient  d'airain  haults  de  cinq  gA™"**T 
coudées. Car  il  fembla  à  l'ouurier  eftre  conuenable  d'abbaiffer  de  la  moitié  deS^T" 
la  place,à  fin  que  le  Tabernacle  apparuft  de  loin  deux  fois  plus  haut.il  y  auoit 
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aufti  des  toiles  deliées,femblables  aux  voiles ,  dont  nous  auons  parlé,lefquel- 
les  tant  en  longueur,qu'en  largeur  eftoient  tendues  au  deuât  des  piliers,&  fort 
proprement  accommodéesrde  pœur  que  les  gents  qui  n'eftoient  purs  &  nets, 
n'entrarTent  en  la  place. La  fituation  en  eftoit  telle.   Le  Tabernacle  eftoit  aflis 
d»  raber-  au  milieu  du  paruis,&  tenoit  en  longueur  trente  coudées,&  dix  en  largeur  en 
comptant  la  groffeur  des  colomnes,  &  eftoit  éloignée  des  bouts  dudit  paruis 
par  trois  endroits  egalement,c'eft  à  fçauoir  des  deux  collez  &  du  derrière ,  de 
chacun  vingt  coudées  :  mais  du  cofté  du  front  &  entrée  ,  il  y  auoit  cinquante 
coudées  de  diftance ,  à  fin  que  Ion  y  peut  plus  facilement  entrer.ainfi  les  cent 
coudées  dudit  paruis  eftoiét  complettes:  c'eft  à  fçauoir  des  vingt  coudées,  qui 
eftoient  au  derrière  du  Tabernacle,&  puis  trente ,  lefquelles  fi  vous  mettez  a- 
uec  les  cinquante,qui  eftoient  aux  entrées,vous  trouuerez  le  nombre  de  cent: 
par  ce  que  l'entrée  du  Tabernacle  eftoit  affife  comme  vne  borne  au  milieu  des 
Entrée  i»  deux  cinquâtaines.  L'vne  du  cofté  d'Orient,  où  eftoit  l'entrée,&  l'autre  du  co- 
raberna-  fté  d'Occident,où  eftoit  la  longueur  duTabernacle,&  le  circuit  du  derrière. Ii 
y  auoit  vne  autre  entrée  trefgrande  &  trefbelle,par  laquelle  on  entroit  au  par- 
uis ,  dreffée  de  quatre  piliers ,  où  eftoit  tendue  vne  toile  de  diuerfes  couleurs, 
à  la  mode  de  celle  qui  eftoit  au  Tabernacle,^  tifïue  de  mefme  matière.  Outre 
ce,furent  forgez  les  facrez  vairTeaux,l'Arche,le  Chandelier,  la  Table,  l'Encen- 
z'^futel  foir,&  l'Autel. L'Autel  eftoit  fnué  au  lieu  defcouuert ,  vis  à  vis  de  l'entrée  du 
mcL^'  Tabernacle,elloigné  d'autant  que  l'efpace  eftoit  fuffifantauxminiftres  publi- 
ques   Sacrificateurs  pour  faire  les  facrihces,qui  deuoient  eftre  accôplis  cha- 


L'^frche. 


Cun  iour.L' Arche  eftoit  pofée  dedans  le  fecretOratoire,entre  les  voiles,dorée 
.e  fomptueufement,&  par  dedans  &  par  dehors:le  deftus  de  laquelle,comme  vn 
iatoiri*   Couuercle,eft  appelle  ésliures  facrez,Propiciatoire:par  ce  qu'il  appaife  l'ire  de 


Dieu. 
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Dieu.  La  longueur  de  cecouuerclc  ôc  largeur,cft  déclarée:  la  haulteur,  point: 
tellement  qu'il  reflfemblera  bien  fort  à  la  platte  forme  Géométrique ,  &  figni- 
fîera,fion  veult prendre  l'interprétation  &  le fens félon  la  nature,  la puif- Quefig*'*- 
fance  de  Dieu  propice  :fi  on  le  veult  prendre  moralement,  fignifiera  l'cb-^j^1 
tendement  propice  à  foi-mefme ,  lequel  aiant  pris  en  amour  la  modeftie, 
fait  bien  fe  purger, &  abaiffer  le  brutal, fier, &  enflé  orgueil.  Cet  Arche 
cft  le  vaifleau  &  coffre  des  loix  :  d'autant  qu'en  icelle  font  ferrées  les  ref- 
ponces  données  de  Dieu  :&  le  couuercle  nommé  Propiciatoire,  eft  lefou- 
baftement  &  fouftenement  de  deux  oifeaux ,  lefquels  font  nommez  en  la 
langue  du  pays,  Chérubin  ,  &  comme  les  Grecs  &  autres  pourroient  di-  chemhm. 
re,grande  connohTance  &  feience. Autres  dient  que  ce  font  les  deux  fignes  des 
deux  demies  fpheres ,  &  demis-ronds  du  ciel ,  à  raifon  de  la  fituation  de  deux 
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faces  contraires , dont  l'vne  eitioubs  la  terre, &  l'autre  deilus,par  ce  queu^y* 
tout  le  ciel  eft  de  chofes  qui  volent.  Quant  à  moi,ie  dirois,que  par  là,f*neaMm 
fe  doiuent  entendre  deux  puhTances  trefantiques  &  treshautes  de  l'effence  di-  " 
uine ,  qui  font  la  créatrice ,  &  la  gouuernante:  la  puifïance  créatrice  eft  nom-  oieneft  U 
mée Dieu, par  laquelle  ila  fait, orné,  &  embelli  cet-vniuers  :  la pui(Tance/;w/^l',ce 
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Royale,  elt  nommée  Seigneur,  par  laquelle  il  commande  aux  créatures,  & 
les  tient  fouz  fa  loi,&  puiffance  ferme  &  ftable.  Créateur  il  cft  à  bon  droit,  ^»om- 
pour  autant  qu'il  a  fait  eftre  les  chofes ,  qui  n'eftoient  pas.   Roi  aufti  eft-il  jrw>  se^ 
félon  nature ,  par  ce  que  nul  de  ceux  qu'il  a  créé ,  ne  commanderoit  plus  iu- 
ftement,  que  lui.    Or  dedans  le  département  des  quatre  &  des  cinq  piliers, ,wrj^'* 
qui  eft  proprement  l'entrée  du  temple  clos  &  referré  de  deux  tiftures  ou 
tapis ,  dont  l'vn  qui  eft  au  dedans ,  eft  appelle  voile ,  empefehant  la  veuif, 
&  l'autre, qui  eft  par  dehors  eft  nommé couuerture  :  les  trois  vahTeaux fai- 
fanslerefte  de  ceux  dont  nousauons  parlé,font  fituez ,  c'eft  à  fçauoir  l'En-  ïEncïfoir 
cenfoir,au  milieu,  qui  eft  le  figne  d'action  de  grâces  ,  qu'il  fault  rendre \*t~ 
tant  pour  les  chofes  crées  en  la  terre ,  qu'en  l'eau  :  d'autant  que  ces  éléments  grâces. 
ont  comme  par  droit  d'héritage  obtenu  le  milieu  du  monde.  Le  chande-  r  ,  . 
lier  eft  lituevers  le  Midi,  lequel  lignine  les  mouuements  des  altres,  por-  Uerftgnifie 
tants  lumière  :  d'autant  que  le  Soleil  ,1a  Lune ,  &  les  autres  aftres  diftants le  m™»e' 
grandement  des  parties  Septentrionales  tournoient  au  tour  de  Midi  :  à  cet-  4preSt 
te  caufe  fortent  fix  comme  branches  &  rameaux  de  la  tige  du  milieu ,  trois 
d'vn  cofté,&  trois  de  l'autre,  montant  le  tout  à  fept. Chaque  branche  por- ^  _ 
toit  vne  lampe  ardente, &  la  droite  tige  faifoit  la  feptiefme ,  qui  toutes  c-fententUs 
ftoient  fignes  de  celles,  que  les  Phyficiens  appellent  planettes.   Car  kSo--^*^^ 
leil  eftant  comme  vne  lampe  allumée  au  quatriefme  lieu  &  au  milieu  des  chandelier 
fix  planettes, fournit  lumière  tant  aux  autres, qui  font  fur  lui,  qu'aux  au- 
tres trois,  qui  font  deffouz,  attrempant  &  accommodant  cet-inftrument 
mufical ,  ôc  vraiement  diuin.    La  Table  eft  drelfée  vers  les  parties  Scpten-  l*  taIW. 
trionales ,  fur  laquelle  font  mis  pains  &  fel  :  pour-autant  que  les  vents  Se-  - 
ptentrionaux  nourri/Tent  grandement, parce  qu'aufti  les  nourritures  vien- 
nent du  cielôc  de  la  terre: du  ciel,  quand  il  pleut: de  la  terre, quand  el- 
le efleue  en  perfection  les  femences  entre-tenues  par  les  arroufemens  des 
eaux.Or  eftoientpres  l'vn  de  l'autre  les  fignes  du  ciel  &  de  la  terre,  comme 
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ewixTtipw  nous  auons  monftré.Le  Chandelier  qui  efloit  le  ligne  du  ciel ,  &  l'Encenfoir 
qui  eftoit  le  figne  des  chofes  terreflres,dont  fortent  les  vapeursôc  exhalations. 
L'autre  autel,qui  eft  drefTé  au  defcouuert,  la  fainte  efcriture  couftumierement 
l'appelle  Thyfiail:irion,&  quafi  comme  Tyriticon-thyfion  ,  comme  propre  à 
conferuer  &  garder  les  facrifices  :  lequel  mot  nous  reprefente  fous  le  nom  de 
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L'  <sfCCOf'ST]{E  MENT  Df 
grand,  Pontife. 


X.  te  Pc  floral  ou  l'Eji 
BC.  Les  Jeux  lords  oh  boudsdu  Peflord. 

D.  La  1  or  dure. 

E.  Deux  pierres  d'onyx,fur  lefquettes  £- 
fiaient graue%J,e  s  noms  des  doute  en* 
fans  d'/Jrael. 

F.  Deux  boucles  d'or. 

G.  chaînettes  d'or. 

H.  Le  Peflord  de  jugement,  auquel  font 
les  dou^e pierres  efquelles font  engrd- 
ués  les  noms  des  douzj  enfans  d:i[raâ. 

t      Cro  chefs  en  palis  d'or. 

5  uatre  anneaux  d'or  aux  deux  bouds 
du  Pc  floral  de  iugement. 

L     sAnneaux  aux  cojlez^  du  Vefloral. 

M    Cordon  de  Hyacinthe. 

N    La  robe  de  dejfous  ÏEphodMquette  d~ 
mit  en  haut  vn  pertuif  ou  chappero, 
parmi  lequel  permis  leprejlre  pajfoit 
fa  te/le» 


Les fonnettss  d'or. 
Des pommes  grenades 


La  lame  ou  platine  d'or  3  laquelle  on 
mettait  attachée  attec  iin  cordon for  U 
mitre. 


La  robe  de  lin. 
S     La  mitre, 
T    le  baudrier  ou  ceinturiï 


4 


î'hoftie,  qui  n'eft  point  con  fumée,  le  cueur  de  celui  qui  l'offre,  non  pas  les 
membres  de  I'hoftie  facrifiée,que  le  feu  de  fa  nature  confumexar  fi  le  perfon- 
nage  qui  offre  eft  mauuais  &  iniufte,  les  facrifices  font,  non  facrificesdes  cho- 
fes  faerées,non  facrées  :  auec  ce  les  prières  tournent  au  contraire  de  bien ,  lui 
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apportant  mal-heur  &  maleii contre  :  &:  d'autant  qu'elles  ne  font  abolir  les 
péchez ,  mais  les  font  reuenir  en  la  mémoire  :  au  contraire,  fi  celui  qui  offre  à 
Dieu  facrifice  effc  homme  faint,  &  iufte,le  facrifice  demeurera  ferme  &  en  fon 
entier  , combien  que  la  chair  foit  confumée ,  voire  encores  qu'il  n'y  ait  point 
d'hoftie  facrifiée.    Se  pourroit-il  auffi  trouuer  vn  plus  beau  facrifice ,  que  la 
ilnya    bonne  affection  de  l'ame  enuers  Dieu ,  dont  le  bon  courage  n'eft  iamais  mis 
meilleur  ft  en  oubli,eftant  enregiftré  au  regiftre  &  tablette  d'icelui ,  &  durant  eternelle- 
Tlhlnne*  ment  auec  ^  Soleil ,  la  Lune,  &  tout  le  monde  ?  Apres  ceci  l'ouurier  accou- 
affefaonileftrâà  celui,qui  deuoit  eftre  eftabli  Prince  des  Sacrificateurs,  vn  habillement 
l'ame  en-  facré  d'vne  trelbelle  &  trefmerueilleufe  tiffure  entre  toutes  les  autres.  Cet- 
"  habillement  eftoit  de  deux  fortes  :  Tvn  f  appelloit  roquet  ou  cotte  :  &  l'au- 
iiAih-   trc  efpauliereouhaubergeon  ôcallecret,  qui  couure  les  efpaules.  Le  ro- 
2^r^cjuet  eftoit  plus  fimple,  &  tout  de  couleur  d'hyacinthe  ou  d'azur,  hors- 
cnteure-  mis  le  bord ,  qui  eftoit  bigarré  de  grenades  d'or,  de  fonnettes,&  de  fleurs 
jhude    entre-laftees.  L'haubergeon  ,œuuretrefexcellent  &  de  trefgrand  artifice,  e- 
teSm       ftoitthTu  de  laine  d'efcarlatte  cramoihne, violette, &  de  fin  crefpe  retors, 
&  tout  broché  &  requamé  de  filets  d'or  :  par  ce  que  les  fueilles  d'or  de£- 
Le  loquet.  chiqUetées  en  petits  poils  ,eftoient  tiiïuës  auec  touts  les  filets.  Sur  les  deux 
L'hader-  efpaules  eftoient  attachées  deux  fines  emeraudes:  en  chacune  defquelles  e- 
geon.      ftoient  engrauez  fix  noms  des  Princes  des  lignées,  qui  font  douze  en  tout. 
Denxeme  A  la  poitrine  yauoit  autres  pierres  pretieufes  différentes  en  couleurs ,  fem- 
raudesat-  blables  à  celles  dont  on  cacheté  :  lefquelles  faifoient  quatre  rangs,  &  cha- 
h  1^7  cun  rang  contenoit  trois  pierres  :  elles  eftoient  agencées  dedans  vn  quar- 
eftddes.  ré  double, qu'on  appelle  raifonnable,  lequel  eftoit  comme  vn  foubaffe- 
ment  propre  pour  fouftenir  les  images  de  deux  vertus ,  à  fçauoir  de  la  décla- 
ration ,  &  de  la  vérité. Ce  quarré  pendoit  tout  de  l'efpauliere  par  petites  chef- 
nes  d'or,  eftant  attaché  fort  eftroittement,  à  fin  qu'il  ne  fe  lafchaft  point ,  Ôc 
deuallaft  en  bas.    Apres  enuironnoit  la  mitre  vnefueille  d'oracouftrée  en 
ïamitre.  couronne ,  en  laquelle  eftoient  grauées  les  quatre  lettres  du  nom,  qu'il  n'eft 
_  ,     -loifible  de  prononcer  ôcouirà  d'autres, ni  en  vn  autre  lieu  ,  qu'à  ceux  qui 
Je  Dieu  co  ont  purge  &  nettoie  leurs  oreilles  &  leur  langue  parla  fapience,  &  au  lieu 
f#îw  du  Sanctuaire.  Le  Théologien  l'appelle  le  nom  de  quatre  lettres:  par  ce 

tre lettres.  r     ° ,  1  r,  /1  \  r         •  1  • 

que  parauenture  il  repreîente  les  nom bres ,  c'elt  a lçauoir  vn  ,  deux  ,  trois  ,  ôc 
quatre.    Car  toutes  chofes  font  dedans  le  quatre,  le  poinct,  la  ligne, la 
forme  plate,  &  le  folide,  qui  font  les  mefures  de  toutes  les  chofes,  &  les 
Trotté"  ks  b°ns  accords  de  la  mufique  :  comme  l'accord  de  Diateffaron  en  la  pro- 
nomhresji  portion  fur-tierce  :  l'accord  de Diapente , en  la  proportion  Hemiolie,qui 
ure  dephi  contient  le  tout  &  la  moitié  d'icelui  :  l'accord  de  Diapafon ,  en  propor- 
tion double  :  ôd'accord  de  Difdiapafon ,  en  proportion  quadruple  :  le  qua- 
ce  cidaretYC    pour  dire  la  vérité  ,  a  d'autres  belles  vertus  :  la  plusigrande  par- 
flmtd"4 defquelles  nous  auons  déclaré  diligemment  au  traitté  des  nombres. 
mot  propre  Cette  lame  eftoit  attachée  à  la  mitre, à  fin  qu'elle  ne  touchait,  la  tefte:par 
e**r*n~  deftus  il  y  auoit  vn  chapeau ,  dont  les  Rois  Orientaux  ont  accouftumé 
suidas  en  d'vfer  au  lieu  d'vn  diadème.  Tel  eftoit  l'habit  du  Prince  des  Sacrificateurs. 

{Mien.  Maj§ 


de  !a  vie  de  Moyfe.  135 

Mais  il  ne  fault  pas  paflfer  fouz  filcnce  la  raifon  qu'il  y  aiioit  en  icclui ,  &  en  ^ 
fes  parties.  Certainement  cet-habit  cftoit  l'image  &  l'exemple  du  monde:&y-Mr  fUT*  / 


parties 

les  parties  d'icelui ,  images  des  parties  du  monde.  Il  nous  fault  commencer  dusacrifi- 
à  la  robbe,  laquelle  bat  fur  les  talons.  Toute  celle  robbe  eftoitde  couleur""*'' 
d'Hyacinthe,  qui  tire  fur  l'azur ,  à  l'exemple  de  l'air  :  par  ce  que  l'air  félon  fa  figni- 
nature ,  eft  noir ,  &  aucunement  touchant  les  talons ,  d'autant  qu'il  eft  eften-^'  U  rthe' 
du  de  touts  coftez ,  depuis  les  extremitez  de  la  Lune,  iufques  à  la  terre  :  com- 
me le  roquet  deualletout  le  long  du  corps,depuis  la  poitrine  iufques  aux 
pieds.  Cette  tunique  eftoit  bordée  au  de/Tus  de  la  cheuille  du  pied,  de  clo- 
chettes d'or,  de  fleurs,  &  de  grenades.  Les  fleurs  fignifientla  terre,  par  ce 
que  toutes  chofes  germent  &  fructifient  en  .icelle  :  les  grenades  reprefentent 
l'eau  pour  le  coulement  du  jus  qui  eft  en  icelles,dont  aufïï  ont  pris  leur^p 
nom  Grec:Ôc  les  fonnettes  font  fignes  des  bons  accords, qui  font  en  ces 
deux  cléments -.parce  que  la  terré  fans  l'eau,  &  l'eau  fans  la  fubftanceterre- 
ftre  ne  feroit  pas  fuffifante  pour  engendrer ,  mais  eft  requife  la  compagnie  & 
température  des  deux  :  aufli  à  la  vérité  ce  lieu  tefmoigne  affez  mon  interpre- 
tationrcar  tout  ainfi  que  le  fond  de  la  tunique  eft  frangé  de  grenades,de  fleurs, 
&  de  fonnettes  :  au  femblable  les  chofes  par  elles  reprefentées,  qui  font  l'eau 
&  la  terre,  fe  font  emparées  du  plus  bas  lieu  du  monde,  &  eftans  d'accord 
auecl'vniuerfelle  harmonie,  produifent  en  temps  commode  &  deuë  faifon 
leurs  forces  &  vertus.    Des  trois  éléments  donques ,  de  l'air,  di-ie,  de  l'eau, 
&  de  la  terre ,  dont  toutes  fortes  d'animaux  mortels  &  corruptibles  font 
compofez ,  &  aufquels  auffi  ils  refident ,  la  robbe  longue  auec  fes  dépendan- 
ces ,  en  eft  la  figure  &  figne.    Car  comme  la  robbe  eft  toute  vne ,  auffi  ces 
trois  éléments  font  d'vne  forte  ,  d'autant  qu'ils  font  fituez  fouz  la  Lune,  & 
reçoiuent  changements  :  &  tout  ainfi  que  les  grenades  &  les  fleurs  pendent 
de  la  robbe,aufii  aucunement  la  terre  &  l'eau  dépendent  de  l'air ,  qui  les  con- 
tient. Au  refte  il  eft  aifé  à  colliger  par  coniectUres  vrai  femblables,  que  Fhau- 
bergeon,qui  couure  les  efpauies ,  &  embrafTe  les  parties  nobles  du  corps  hu-  L>ij4iiyer„ 
main,  nous  fignifie  le  Ciel.  Premièrement  les  d  eux  pierres  ron  des  nommées  £«» 
cfmeraudes,fituées  fur  le  hault  des  deux  efpaules,fignifient(comme  aucuns  C-femle«d 
fliment  )  qu'entre  les  autres  aftres  le  Soleil  &  la  Lune  conduifent  le  jour 
&  lanuict.   Mais  quelqu'vn  approchant  plus  prés  de  la  vérité,  pourroit 
dire  qu'elles  tiennent  le  lieu  des  deux  mi-fpheres,ou  demi-ronds  du  mon- 
de: d'autant  que  ces  deux  demi-globes ,  dont  l'vn  eft  foubs  terre,  &  l'au- 
tre de/Tus ,  font  pareils  l'vn  à  l'autre,  comme  ces  pierres  pretieufes ,  ne  croif- 
fants,ni  decroiffants  point,  ainfi  que  laLune.  Ce  que  la  couleur  auffi  de- 
monftre ,  par  ce  qu'il  femble  qu'elle  foit  femblable  à  celle  du  Ciel  :  fix  noms 
ont  efté  grauezen  chacune  d'icelles,à  l'exemple  des  deux  demi-globes,dont 
l'vn  &  l'autre  par  la  diuifion  du  Zodiaque ,  en  deux  parties  égaies ,  con-  y  ^  ^ 
tient  fix  fignes:  Dauantage  les  douze  pierres  dhTemblables  en  couleur ,  pierres  re~ 
parties  en  quatre  rangs  ,  &  en  chacun  trois  ,  que  monftrént  elles  autre  prtfaw**. 
ehofe ,  finon  le  cercle  Zodiaque  ?  car  il  eft  diuifé  en  quatre  parties ,  cha- 
cune  defquellesa  trois fignes  d'animaux: au  moien  dequoi  il  fait  les  qua- 
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tre  faifons  de  l'année,  le  Printemps,  i'Efté,l'Autonne,  &  rHiuer,qui  font 
fensdeïan  quatre  changements  limitez  par  trois  iignes,&  connuz  par  les  reuolutions  du 
Soleil ,  lequel  fait  Ton  cours  félon  la  treftable  &  diuine  raifon  du  nombre. 
Pour  cette  caufe  elles  eftoient  accommodées  a  l'endroit  raifonnable:d'autant 
que  les  faifons  de  l'année  font  conduittes  parvne  certaine  raifon  ferme  8c 
confiante,  &  qui  efb  encores  plus  merueilleux ,  elles  monftrent  leur  éternelle 
durée  parles  entre-fuittes  des  vnes  après  les  autres.    Cela  aufti  vient  bien  à 
propos  que  les  douze  pierres  font  diuerfes  de  couleur ,  n'eftant  pas  vne  fem- 
blable  à  l'autre:par  ce  que  dedans  le  Zodiaque  chacun  ligne  imprime  vne  cer- 
taine fienne  &  propre  couleur  en  l'air ,  en  la  terre ,  en  l'eau ,  &  en  leurs  acci- 
dents: &  d'auantage  en  toutes  les  fortes  d'animaux  &  de  plantes.    La  cau- 
fe maintenant  pour  laquelle  l'endroit  raifonnable  eft  double  ,  eft  telle  :  Il  y 
adeuxraifons,l'vne  en  l'vniuers  &  l'autre  en  la  Nature  humaine.   En  IV- 
Demrdi-  niuers  eft  la  raifon  des  incorporelles  &  originelles  formes,  dont  eft  com- 
fons'      pofé  ce  monde  intellectuel ,  &  vne  autre  des  chofes  vifibles ,  qui  font  les  re- 
membrances&  images  des  formes  dont  ce  monde  fenfibleaefté  parfait.  En 
l'homme  il  y  a  vne  raifon  dedans,  &  vne  autre  dehors,  qui  eft  pronon- 
cée de  la  bouche  :  celle-là  eft  comme  vne  fontaine:  &cette-ci  comme  vn 
ruiffeau  découlant  de  l'autre.   Le  fiege  de  la  première  eft  l'entendement, 
qui  eft  pour  commander  :&  le  lieu  de  la  féconde  eft  la  langue  &  la  bou- 
che, &  tout  autre  in ftrument  propre  à  former  la  voix.    Au  refte  l'ouurier 
.   a  voulu  que  cet  endroit  raifonnable  euftla  forme  de  quadrangle ,  mon- 
ra,fonnL  ftrant  par  là  couuertement  qu'il  fault  que  la  raifon  tant  delà  nature,  que  de 
ble  epit  l'homme,foit  ferme  &  ftable  partout  foi,ne  branflant  point  de  cofté  ni  d'au- 
^luIrT'  tre*  ^U  m°ien  dequoi  lui  a  aufti  attribué  les  deux  vertus  ci  deuant  mention- 
nées ,  qui  font  la  déclaration  &  la  vérité  :  par  ce  que  la  raifon  de  nature  eft 
vraie  &' declaratiue  de  toutes  chofes:&  celle  du  fagejaquelle  eft  l'image  de 
l'autre, doit auoir  en  horreur  &  defdain  le  menfonge, honorant  la  vérité: 
ilvtutdl-&  ne  doit  tenir  rien  caché  par  enuie  des  chofes  dont  la  déclaration  peult 
recela  porter  prohSt à  ceux  qui  en  feront  enfeignez.  Il  a  aufti  diftribué  à  la  rai- 
Un*/e    f°n>qui e^  dedans  nous,  &  à  la  parole,qui  eft  proférée  par  la  bouche ,  leurs 
c'eji  d'eftre  propres  vertus  :  au  langage,  déclaration  Ou  clarté  &  euidence  :  &  à  larai- 
feiUer  fon  a  qUj  cfc  en  l'entendement  ,  vérité  :  car  il  ne  fault  pas  que  i'entende- 
undre.    nient  reçoiue  de  menfonge,  ni  le  langage  d'obfcurité:  mais  doit  eftre  le 
langage  facile  ,  &  doit  donner  à  connoitre  en  toute  diligence  ôc  perfc- 
t^œuîres  ^-l0n  la  vérité.  Il  n'y  a  point  toute-fois  d'vtilitéau  langage  proférant  hon- 
/accordm  neftement  &:  grauement  les  chofes  honneftes  &:  graues  ,  fi  les  œuures  ne 
jJJ^-f4*  fuiuent.Pour  cette  caufe  le  cartel  de  raifon  pend  de  lefpaulicre ,  à  fin  qu'il 
ne  fe  lafche  &  ne  coule  en  bas:  car  l'ouurier  n'a  eftimé  raifonnable,  que 
adaree-  ja  parolle  f0it  diffemblable  aux  œuures: au  moien  dequoi  il  veult  qu'on 
efapem   entende  par  lefpaulel'œuure  &  l'action  .  Voila  quefignifie  la  fain&erob- 
Usial,*»  bedu  grand  Preftre.  Au  refte,  il  lui  a  mis  furlatefteaulieu  d'vn  diadème, 
Perfes'cS-  vn  ^are  5 ou  mitre ,  voulant  par  là  demonftrer,  que  quand  le  Pontife  fait  le 
meilaejiè  dîuîn  feruice ,  non  feulement  il  furpafte  la  commune  des  hommes ,  ains  aufti 
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touts  les  Rois.  A  celle  mitre  efl  attachée  vne  lame  d'or,  dans  laquelle  font  ^ 
grauées  les  quatre  lettres  du  nom  de  Dieu  éternel  :  par  ce  qu'il  cft  impofïible,  J  ejfaent 
qu'aucune  des  chofes,qui  font  en  la  nature,  puiffe  demeurer  en  Ton  eftre  fan  s 
l'inuocation  de  Dieu,  veu  queparlafaueur  de  fa  bonté  toutes  leschofes  dc-?"atr,eletZ 
meurent  en  leur  entier.  Eftant  ainli  le  Prince  des  Sacrificateurs  accoultre,  elt  de  d«u 
enuoiéaux  facrifices,  à  fin  que  quand  il  fera  entré  pour  faire  les  prières  &fa- 
crifices  du  païs,tout  le  monde  entre  quâd  &  lui,reprcfcnté  par  les  figures  qu'il 
porte:l'air,par  la  cotte:l'eau,par  la  grenade:la  tcrrc,par  les  fleurettes:  le  feu,par 
i'efcarlatte:le  ciel ,  par  l'allecret  ou  efpauliere  :  les  deux  demis-globes ,  par  les 
deux  rondes  efmeraudes,  attachées  aux  efpaules ,  en  chacune  defquelles  font 
engrauez  fix  fignes  du  Zodiaque,defignez  par  les  douze  pierres  qui  font  fur  la 
poitrine,parties  en  quatre  rang,&  en  chaque  rang  trois,la  raifon,qui  côduit  & 
gouuerne  toutes  chofes,par  le  cartel  raifonnable.  Car  il  eftoitnecefTaireque 
le  grâd  Sacrificateur,qui  faifoit  les  prières  au  pere  du  môde,prit  pour  aduoeat 
le  fils  d'icelui  trefparfait,tant  pour  impetrer  l'oubliance  des  pechez,que  pour 
obtenir  la  fourniture  des  biens  en  abondance.  Peut  eftre  auffi  qu'il  enfeigne 
le  feruiteur  de  Dieu  ,que  fil  ne  lui  efl  pofhble  de  fe  rendre  digne  du  créateur 
du  monde ,  atout  le  moins  qu'il  f efforce  continuellement  d'eflre  digne  du 
monde,de  l'image  duquel  il  eft  veftureftât  admonefté  par  les  chofes  qu'il  por- 
te,defe  changer  d'homme  qu'il  elt  en  la  nature  du  monde  :  8c  f  il  efl  loiïible 
de  dire  (  comme  aufïi  il  efl  permis  de  dire  la  vérité  fans  aucune  menterie  )  de 
faire  en  forte  qu'il  foit  vn  petit  monde.  Au  refte  il  y  auoit  hors  des  porches  zehafin,* 
à  l'entrée  vn  grand  bafïin  d'aerain  ,  lequel  l'ouurier  n'auoitpas  forgé  d'vne 
matière  rude,  comme  on  a  accoutumé  de  les  faire  ;  mais  de  beaux  vaiffeaux 
polis,  faits  pour  autre  vfàge:  que  les  femmes  foigneufes  &  conuoiteufes 
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d'honneur  auoient  la  porte,  aians  entre-pris  contre  les  hommes  vn  combat  ^emes  # 
honnefte  &  vertueux,  pour  la  religion  ,&  fe  parforceans  n'eftre  pas  moin-  bon  zjle, 
dres  qu'eux  en  deuotion.  Car  fans  que  perfonne  leur  euh1  commandé,  dé- 
dièrent à  Dieu  de  leur  bon  gré  les  miroiiers  dont  elles  fe  feruoient  pour 
parer  leur  beauté,  comme  prémices  de  lachafteté  gardée  en  leur  mariage, 
&de  la  beauté  de  leur  ame.  Ces  mirouers  l'ouurier  les  fift  prendre  &  fon- 
dre, &  n'en  fifl  faire  autre  chofe  qu'vn  grand  bafïin  pour  les  Sacrificateurs: 
afin  qu'entrant  dedans  le  temple  ,  pour  faire  leurs  charges  accoutumées, 
ils  f arroufafTent  d'eau ,  lauants  principalement  leurs  pieds  &  leurs  mains,  Ct\Hi  £ 
en  ligne  d'vne  vie  fans  reproche  &c  nette  en  toutes  œuures  louables,  Iz-meHe  vît 

quelle  ne  chemine  par  le  rude  8c  raboteux  chemin  de  vice,  ou,  pour  parler  foSr;F°; 

i  i>    j    •     n  -,  •     j  -  i     •     r  •  r    i  chechem- 

plus  proprement , par  1  endroit  ou  il  n'y  a  point  de  chemin,  mais  par  hneparU 

grande  voie  de  vertuxomme  filvouloit  dire:  Qu'il  fouuienne  à  celui  qui chemin  df 

f'arrou fera, que  la  matière  de  cevaiffeau  aefté  de  mirouers, à  fin  que  lui*  r 

mefmes  contemple  (comme  dedans  vn  mirouër)  fon  propre efprit  &  en-  . 

ten dément  :  &  fil  y  voit  quelque  ordure  d'affection  brutale ,  comme  de  vo^f^w 

lupté ,  f  efleuant  &c  entre-prenant  chofes  nouuellcs  contre  les  loix  de  Nature:  ***  ?»' 

ou  d'ennui, fe  refferrant  8c  abbaiffant  outre  mefure:ou  de  crainte,  détournant ^irSOL 

les  beaux  louhaits  de  l'cfprit  du  droit  chemin :ou  deconuoitife,letrainâtaux  -, 

chofes  abfentes,qu'il  regarde  à  la  guarir,  pourfuiuant  la  vraie  &  naïue  beauté* 
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parce  que  la  beauté  du  corps ,  qui  gifl  en  la  bonne  proportion  des  mébres,cn 
u  buuté  H  bone  couleur  &  taille,eft  de  peu  de  durée:mais  la  beauté  de  l'efprit,  laquel- 
le ïefpnr  le  confifte  en  l'accord  tant  des  bones  penfées  que  des  vertus,nc  fe  flaitrit  point 
wel'cr"  pour  &  longueur  du  temps,ains  tant  plus  va  en  auant,  tant  plus  rajeunifl,eft.ât 
mm  ne  teinte  de  la  belle  couleur  de  verité,accordans  les  œuures  auec  les  paroles,&  les 
flltrtt     paroles  auec  les  œuures,&  outre  la  penfée  auec  tous  les  deux.  Apres  donques 
que  le  prophète  eut  appris  le  patron  du  fainct  Tabernacle ,  &  qu'il  l'eut  en fei- 
uyfe  ch»t  gné  à  gens  de  bon  efprit,&  capables,  comment  il  failloit  commencer  &  achc- 
^srifiLtenrs  ucr  l'°euurc  j  il  choifit  des  facrificatcurs  propres  aux  charges  qu'il  conuenoit 
faire,&  leur  môtra  en  quelle  manière  il  falloit  faire  les  facrifîces,  &  auec  quel- 
tn  f_  les  hofties . Aiant  pour  ce  fait  efleu  fon  frère  d'entre  tous  les  plus  apparens  qui 
fiMpnn.  fuffent,l'eftablit  Prince  des  Sacrificateurs,  &  lesenfans  d'icelui  Sacrificateurs: 
te  des  sa-  n'aiant  égard  au  priuilege  de  la  parété,mais  à  la  religion  &  fainteté  qu'il  auoit 
connue  en  ces  homes-la.Dc  ce,la  preuue  en  elt  toute  euidete:  d'autat  qu  il  n'a 
point  donc  cet-  cftat  à  pas  vn  de  fes  enfans(car  il  en  auoit  dcux)lefquels  il  eufl 
Cp™*cnr  ^ans  doute  cfleu,f  il  cufl  eu  égard  à  la  parente.   Il  les  eftablit  donques  en  cette 
ItfActificà  dignitéjComme  il  lui  auoit  eflé  commandé  de  Dieu ,  félon  l'aduis  de  toute  la 
****      nation,ôc  vnc  certaine  façon  fort  nouuclle,qui  efl  digne  d'eftre  remarquée.  Il 
les  laua  premièrement  d'vne  belle  &  bonne  eau  de  fontaine:  après  il  leur  bail- 
la des  robbes  facrées,à  fon  frere  vnc,qui  lui  pendoit  iufqucs  aux  talons:&  l'cC- 
pauliere  en  façô  d'vn  hallecrct  ou  cotte  d'armeSjtifluc  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs,reprefentans  le  môdeiaux  enfans  de  fon  frcrc,dcs  fuppellis  de  lin  ou  ro- 
quets,des  ceintures  larges  ou  baudriers ,  &  des  braies,ou  chauffes. Des  fuppel- 
lis,à  fin  que  n'eftâs  empefehez  de  rié,ils  fuffent  toufiours  prcfls  à  faire  le  faint 
feruice:pour  raifon  dequoi ,  les  replis  qui  fe  lafehoient  &  couloient,cftoient 
refferrez:des  chauffes,à  fin  qu'on  ne  vift  rien  de  ce  que  la  honte  veut  qu'on  ca- 
che,quand  ils  montoient  à  l'autel  ou  defeendoient ,  &  faifoient  leurs  charges 
diligemment  &  foudainement  :  car  fi  ce  veflcmcnt  n'euft  eflé  fi  foigneufe- 
ment  fait  pour  fe  donner  garde  des  cas  qui  peuuent  aduenir ,  certainement  il 
y  eufl:  eu  danger  que  pour  la  grande  foudaineté  qu'il  y  a  à  faire  les  facrifî- 
ces publiques,  ils  ne  fe  fuffent  quelque-fois  dcfcouuerts  :  qui  cufl  eflé  vne 
honte  tant  pour  les  Sacrificateurs,  que  pour  leschofes  facrees.  Apres  qu'il 
les  eut  accoutré  de  ces  habillements,  il  prit  vn  vnguent  fentant  merueil- 
leufcment  bon,lequel  auoit  eflé  fait  auec  vne  grande  induflric  du  parfumeur: 
onflienâ*  ^{ç^^  Moife  oignit  premieremét  les  vaiffcaux,qui  cfloict  à  defcouucrtj'au- 
de  o-f Ar-  tel,&  le  grand  bafïin,les  arroufant  fept  fois:cn  aprcs,le  Tabernacle ,  &  chaque 
tittd'icilui  vaiffeau  facré,l'Arche,le  Chandelier,l'Encenfoir,laTablc,lcs  calices  ou  gobe- 
lets ,  les  fioles ,  ôc  tous  autres  vaiffeaux  neceffaires  &  vtiles  à  faire  les  facrifiecs. 
A  la  fin  il  amena  le  Prince  des  Sacrificateurs  au  temple,le  chef  duquel  il  oignit 
d'vn  vnguét  pretieux  &  odoriferant.Ces  chofes  bien,  &  ainfi  qu'il  appartient, 
faites,  il  commanda  qu'on  lui  amenaft  vn  veau  &  deux  béliers:  le  veau, 
smijict   afin  qU'il  l'offrift  &  facrifiaft  pour  la  remiffion  des  péchez  :  monftrant  par  là 
dJ.nd Y*"  à  tous  ceux  qui  font  nez  qu'encorcs  ils  fuffent  de  bonne  vie,  que  neant-moins 
druxie-  ils  font,à  caufe  de  leur  naiffance,fujets  àpeché:au  moien  de  quoi  cfl  neceffaire 
d'appaifer  Dieu  par  priercs,ofFrandes,  &  facrifiecs ,  de  peur  qu'eftant  cfmcu  & 
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courrouce,  il  ne  fefleuc  contre  les  pécheurs.  L'vn  des  deux  béliers  le  fît  pre- 
mièrement brûler ,  pour  lui  rendregraecs  de  la  bonne  conduite  de  toutes  les 
chofcs,qui  font  au  monde,faifant  par  fa  bonté  vn  chacun  participant  du  pro- 
fit qui  prouientdes  elemens:de  la  terre,  pour  habiter  &  auoir  nourriture:de 
l'cau,pour  boire  8c  fe  lauer  8c  nauigende  l'air,pour  refpirer,  8c  pour  les  effecls 
des  autres  fensfear  l'air  eft  l'organe8c  l'in  ftrument  de  tous  les  fens)  ôtd'auâtagc  L  a'rorZ*- 
pour  les  faifons  de  l'annce:du  feu  ordinaire,pour  cuire  les  viades ,  8c  eichaut-  u^(nt. 
fer  les  chofes  froides:du  feu  celefle,  pour  la  lumière  8c  efclairemét  aux  chofes 
vifiblcs.  L'autre  bélier  facrifia  pour  l'entière  purification  de  ceux  qui  eftoient 
facrez  de  lui,lequei  il  nomma  proprement  le  bélier  de  fanctification  &  con  fc- 
cratiomd'autant  que  par  ce  facrifice  les  facrificateurs  efloicnt  enfeignez  8c  in- 
ftruits  es  cérémonies  conuenantes  aux  feruitcurs  &  publiques  officiers  de 
Dieu.il  efpandit  vne  partie  du  fang  de  ce  bélier  àl'entour  de  l'autel  d'autre 
partie  la  mit  dedans  vne  fiole,  dont  il  oignit  trois  parties  droites  du  corps  des 
nouueaux  facrificateurs ,  le  bout  de  l'oreille ,  le  bout  de  la  main,  &  le  bout  du 
picd:fignifiât  par  là  qu'il  fault  que  l'homme  parfait  foit  net  en  parole,en  ceu- 
ure,  8c  en  toute  fa  vie:par  ce  que  l'oreille  reprefente  la  parole ,  dont  elle  iuge: 
la  main  fignifie  l'çeuurc:  8c  le  pied ,  le  pafTage  de  cette  vie  humaine.  Au  refte  ilfault  \ 
parles  bouts  des  parties  droites  nous  donnoità  entendre  l'heureux  accroif- f*e/^T* 
fement  de  toutes  choies  honncites,qui  tend  a  la  fouueraine  &  dernière  relici-y0/,  »ff  ,„ 
té  :  à  laquelle  il  nous  fault  hafter  d'aller ,  8c  addreffer  toutes  nos  actions ,  gui-  par»1"**» 
gnans  à  l'exemple  des  archers,  8c  tirans  droit  à  elle,  comme  au  but  de  cette  vie  J^£y£ 
humaine.  Premicrcmétdôques  il  oignit  ces  trois  parties  des  fàcrificateurs,du  vu, 
pur  fang  de  l'hoftie  decôfecrationrmais  prenât  après  du  fang  des  beftes  facri- 
fiées  efpars  à  l'cntour  de  l'autel,&  auec  ce  de  l'onguent,meflcz  l'vn  parmi  l'au- 
tre ,  en  arroufa  les  facrificateurs  8c  leurs  veftement:  voulans  qu'ils  fuffent  par- 
ticipans  non  feulement  de  la  fainteté ,  qui  eftoit  dehors  &  à  defcouuert ,  ains 
au  (h  de  celle  du  dedans:d'autant  qu'ilz  deuoient  faire  les  facrifices  au  lieu,qui 
eftoit  totalemet  oingt  de  l'onguent  facré.  Apres  qu'outre  les  facrifices  fufdits, 
autres  euffent  efté  faits  tant  pour  les  Sacrificateurs ,  que  pour  les  Seigneurs ,  8c 
tout  le  menu  peuple,  Moyfc  mena  dedans  le  Tabernacle  fon  frère.  Or  c'eftoit 
le  huitiefme  &  dernier  jour  de  lafefte  de  laconfecratiomd'autant  que  les  fept 
premiers  auoient  efté  à  l'âpprentiffage  de  fon  frère ,  8c  des  enfans  d'icelui.Ê- 
ftant  donques  Moyfe  en  ce  lieu  facré,  l'enfeignoit  comme  fait  vn  bon  maiftre 
vn  fien  familier  difciple:  en  laquelle  manière  il  fault  que  le  Prince  des  facrifi- 
cateurs face  les  cerimonics  au  dedans  du  temple.  Cela  fait,  fortirent  tous  deux 
&  leuants  les  mains  au  ciel  pardeuant  leur  teftc,firent  prières  8c  oraifons  pour 
tout  le  peuple:  prières,  di-ic,  qui  prouenoient  d'vn  trefpur  8c  treffaint  cucur. 
Comme  ils  prioient,aduint  vn  merueilleux  miracle,8c  contre  le  cours  de  Na- 
turexar  il  fortit  foudainement  de  l'oratoire  fecret  vne  flamme  cfpeffe,  fuft  ou  (™%™ieu. 
feu  eclefte  ,ou  air  pur,  refoult  en  feu  félon  le  naturel  changement  des  c\c- femetd'va 
mes  ,  laquelle  d'vne  grande  roideur  fe  lança  droit  à  l'autcl,8c  confomma  tout^wff^'* 
ce  qu'on  auoit  mis  de(Tus:qui  eftoit ,  comme  il  me  fcmble ,  vn  argument  tref- 
euident,qu'il  ne  fe  faifoit  là  rien  fans  la  prouidence  diuinc:  aufli  efloit-il  bien 
raifonnable  que  quelque  grand  prefent  fufl  fait  aux  hommes  faints ,  non  feu- 
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lementparce  quieftde  l'eftatdu  manouurienmais  aufïiparvn  feu,  dont  la 
fubftance  eftoit  trefpure:afin  que  le  notre  matériel  ne  touchai!  point  à  l'autel, 
eftant  fouillé  d'infinies  ordures:par  ce  que  non  feulement  iltouche  aux  belles 
brutes,qu'on  rôtit  pour  fouler  ce  mal-heureux  ventrc,ains  aufh  aux  hommes 
qu'on  fait  mourir  en  trahifon,nô  de  trois  à  quatre,  mais  par  trouppes  &  ban- 
des. Plufieurs  galleres  &  nauires  pleines  de  biens  autre-fois  ont  efté  brullées 
parles  dards  qu'on  tiroit  dedans ,  lefquelles  portoient  le  feu  quant  &  eux: 
beaucoup  de  villes  entières  de  cette  mefme  forte  ont  efte  con  fumées  du  feu,& 
reduittes  en  cendres  iufques  aux  fondemens,fi  bien  qu'aucune  apparence  n'y 
eft  demeurée  qu'il  y  euft  eu  autre-fois  maifon  pour  habitcr.Pourcettecaufc 
il  mefèmble  que  le  feu  dont  nousvfons,aefté  chaffé,comme  ord&  fale,  loin 
de  l'autel  &:  efl  tombé  du  ciel,au  lieu  d'iceluije  celefte:pour  montrer  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  chofes  facrées  &  profanes ,  &  entre  les  chofes  humai- 
nes &.  diuines.  Car  il  eftoit  conuenable  que  le  feu  qui  eftoit  deftiné  pour  ces 
facrifices,euft  vne  fubftance  plus  nette,  que  celui,  qui  fertaux  vfages  ordinai- 
res de  la  vie  des  hommes.  Or  d'autant  que  neceffairement  fe  faifoient  plufi- 
eurs facrifices  par  chacun  jour,principalement  toute-fois  es  grandes  affem- 
blées&  aux  jours  de  fefte,tant  pour  vn  chacun  en  priué,  que  pour  tous  eri 
commun,pour  infinies  ôcdiuerfes  caufes,eftant  la  nation  grande  &  peuplée 
d'hommes,qui  f  addonnoient  à  la  religion, il  fut  befoin  d'auoir  grâd  nombre 
Margml-  de  marguilliers  &  fecretains ,  pour  vacquer  aux  diuins  feruices ,  defquels  l'e- 
herscr  !ec~tion  fut  aufti  fort  nouuelle  &  non  accouftumée.Il  efleut  les  principaux  de 
l'vne  des  douze  lignées ,  les  recompenlant  tresbien  de  l  acre  deuotieux ,  qu  ils 
firent,lequel  eftoit  tel.Moy  fe  eftant  tnonté  fur  laprochaine  montaigne,&  par 
plufieurs  jours  parlant  priuément  auec  Dieu ,  ceux  qui  auoient  les  efprits  lé- 
gers &  volages,  eftimant  fon  abfence  leur  eftre  propre  &  commode  pour  fai- 
re ce  qu'ils  voudroient,  n'aians  plus  auprès  d'eulx  de  prince,auquel  ils  fuffent 
fuiets ,  oublièrent  l'honneur  de  Dieu  ,  &  fe  mirent  à  enfuire  les  folles  inuen- 
le  peuple  tions  des  Egyptiens:  tellement  qu'ils  forgèrent  vn  veau  d'or,  qui  eftoit  la  re- 
&)mt7i-  prefentation  de  celle  befte ,  qui  eftoit  tenue  pour  facrée  en  ce  pais  là ,  auquel 
doUtne.  ils  faifoient  des  facrifices  profanes  ôc  deteftables ,  menoient  des  danfes  mal- 
lencontreufes,  chantoient  des  chanfons  femblablcs  aux  chants  de  dueil,  &  fe 
rempliffansde  vin  tout  pur  eftoient  detenuzde  double  yurongnerie,dont 
l'vne  eftoit  de  vin,&  l'autre  de  priuation  de  bon  fens,  &  entendement:  Telle- 
ment qu'ils  paffoient  les  nuicts  a  gourmandifes  &  yurongneries,&  prenoient 
plaifir  atomes  chofes  mefehantes -.cependant,  ne  preuoiants  point  leuene- 
Levean  mcnt  deschofes  futures ,  ne  prenoient  pas  garde  à  la  juftice  diuine , laquelle 
les  guettoit  pour  en  faire  la  vangeanec.  Or  le  bruit  qu'ils  faifoient  crians  ça  & 
là  par  tout  le  camp,fut  fi  grand,qu'il  paruint  iufques  au  hault  de  la  montagne, 
où  eftoit  Moyfe,  lequel  fut  tout  eftonné,&  ne  fauoit  ce  qu'il  deuoit  faire,tant 
Deux  fir-  pour  l'amour  de  Dieu  ,  que  des  hommes:  ne  voulants  d'vncofté  delaifferle 
gLÎr"'  ^ems  4U tcnon  parlant  familiairement  à  Dieu  feul  à  feul ,  &  ne  pouuant  de 
l'autre  abandonner  fon  peuple,qui  f  eftoit  addonné  àmefchanceté  pour  l'ab- 
fencedefon  Prince:  Car  par  le  bruit  qu'il  entendoit,ilpouuoitpenfer  en  fon 
efprit  qu'il  y  auoit  de  l'yurongnerie  méfiée  parmi  :  Ôc  que  de  l'intempérance, 
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eftoit  venue  fouleté  :  ôc  de  foulcté,outragc  &  iniure.Eftât  donques  attiré  tan- 
toftdeça  tantoft  delà  ne  fçauoit  ce  qu'il  deuoit  faire:  fur  cette  doubte,  Dieu  ^"np7ll 
luy  dit:vat'cn,defcen  d'ici  viftement:lc  peuple  feft  tournéàlamefchanceté, 
il  Ç'tfk  forgé  vn  Dieu  en  guifc  de  taureau  ,  lequel  il  adore ,  ôc  lui  fait  facrifices,  ; 
aiant  oublié  tout  ce  qu'il  a  veu  &  oui,appartenant  à  fa  religiô  ancicnne.Moy- 
fe  eftant  tout  cftonné,ôc  contraint  quand  &  quand  d'adioufter  foi  ace  que  lui 
difoit  Dieu ,  ne  faillit  pas  fi  toft:  mais  comme  médiateur  Ôc  interceffeur  pour 
fon  peuple ,  prioit  Dieu  de  lui  pardonner.  Apres  qu'il  eut  appaifé  ce  grand 
Roi  ôc  Seigneur  de  tout  le  monde,fen  retourna  moitié  joieux,  moitié  fafché: 
parce  que  d'vn  coftéilfe  rejouiffoit  de  ce  que  Dieu  lui  auoit  accordé  fa  re- 
quefte:& de  l'autre  eftoit  plein  d'ennui  de  ce  que  le  peuple  auoit  tranfgrcffé 
les  commandements  de  la  Loi.  Eftant  entré  tout  au  milieu  du  camp,  il  fut  in- 
continent eftonné  de  voir  les  bonnes  coutumes  changées,  Ôc  régner  menfon- 
ge  au  lieu  de  vérité:  vrai  eft  que  la  maladie  n 'eftoit  pas  paruenue  à  tous ,  mais 
en  reftoient  aucuns  fains,&  entiers, lefquels  auoient  en  haine  ce  forfait.  Vou- 
lant donques  entre-cognoiftre  les  incurables  d'auec-ceux  qui  eftoiét  fafchez 
des  actes  commis ,  ôc  voir  fi  quelques  vns  de  ceux  qui  auoient  failli  fe  repen- 
tiroient ,  il  fît  publier  vn  edici  à  fon  de  trompe ,  pour  fonder  l'affection  d'vn 
chacun, &  efprouuer  qui  eftoient  les  bons  ôc  les  mefchans.Les  mots  de  l'edit  ^ 
eftoient  tels:  S'il  y  a  ici  quelqu'vn  ,  qui  foit  au  Seigneur ,  vienne  à  moi. L'edit  M^ 
eft  bref,  mais  il  a  grand'  force  &  vertu:Le  fens  d'icelui  eft  tel:fi  quelqu'vn  n'a- 
dore point  pour  Dieu  ce  qui  a  efté  forgé  par  les  mains  des  hommes ,  ni  ce  qui  Inter^r- 
a  efté  engendré,  mais  lefeulgouuerneur  du  monde,  vienne  à  moi.  Aucuns  munie 
donques  d'entre  eux,qui  auoient  fuiui  la  vanité  ôc  fuperftition  des  Egyptiens 
fe  monftrans  rebelles,  ne  tindrent  compte  de  l'edit  :  les  autres  parauenture  de 
crainte  qu'il  ne  leur  auint  quelque  mal,  n'oferent  venir  plus  auant,  craignans 
ou  queMoyfe  les  fift  punir,ou  l'émotion  du  peuple: Car  le  populace  a  accou- 
ftumé  de  fe  ruer  fur  ceux,  qui  ne  veulent  point  fuiure  fa  folie.  De  toutes  les 
lignées,  il  n'y  eut  que  celle  de  Leui  qui  fut  obeifTante  à  l'edit ,  laquelle  aiant  ^  J^- 
oui  le  cri  public,  foudainement  d'vn  commun  accord  ôc  confentement  zc-fedede 
courut,  montrant  parla  légèreté  du  pied,  fa  prompte  volonté  ôc  ardeur  de  tou*ueft 
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courage  enuers  Ja  religion.  L  aiant  Moyie  apperceue  lortir  corne  d'vne  quar-  Mo^e% 
rierepour  combattre,Maintenant,  dit-il,on  verra  fi  vousauez  le  cueur  autant 
allègre ,  comme  le  corps.  Qu'vn  chacun  de  vous  prenne  fon  efpée ,  ôc  tue  fes  ^^JÏJ 
parens  &  amis, lefquels  ont  commis  crimes,qui  meritét  dix  mille  morts ,  aians  ceux  de  u 
delaiffé  le  vray  Dieu,  &  en  fon  lieu  fait  Se  forgé  publiquement  des  fauxattri-^"^^ 
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buant  le  nom  de  celui ,  qui  elt  lans  commencement  ôc  lans  nn,aux  créatures, 
qui  ont  eu  commencement  ôc  auront  fimpenfez,  en  faiîant  cet-acl:e,que  la  pa- 
renté &  amitié  doit  eftre  mefurée  ôc  pefée  félon  la  religion  ôc  pieté,dontelle 
dépend.  A  grand'  peine  Moyfe  auoit-il  acheué ,  qu'eux  f  efTorçans  d'exécuter  Majp4„g 
cet-aduertirTement(car  auffi  bien  auoient-ils  les  cueurs  deftournez  de  leurs  destdoU* 
amis ,  depuis  qu'ils  les  virent  tranfgreffer  la  loi  de  Dieu,)  tuèrent  force  jeunes 1 
gens,  iufques  à  trois  mille ,  qui  eftoient  les  plus  grands  amis  qu'ils  euffent.  Le 
peuple  voiant  les  corps  morts  eftenduz  au  milieu  de  la  place  ,  en  eut  ducil  ôc 
pitié  ,  &  craignant  la  prefence  des  tueurs  encore  bouillante  &  pleine  d'ire  ôc 
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de  courroux ,  de  peur  qù'il  eut ,  réuint  en  Ton  bon  fens.  Alors  Moyfe  aiant 
Moyfeâo-  publiquement  loiic  la  force  &  prouefTedes  Leuites,  leur  ordonna  ôc  arrefta 
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deienl'e.  vn  honneur  a  jamais,lequel  conuenoit  fort  bien  auecle  bel  acte  qu'ils  auoient 
fair.Car  il  falloit  bien  que  ceux  qui  auoient  pris  de  leur  bon  gré  les  armes 
enrecom-  pour  l'honneur  de  Dieu,ôc  en  bref  temps  auoient  tant  bien  fait  leur  debuoir, 
penfede    fuffent  recompenfez  de  l'eftat  de  Sacrificateur,ôc  de  ce  qui  concerne  le  feruice 
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lance*'   ^lVi^n)  &  les  cerimonies.  Or  d'autant  que  ceux  qui  eftoient  facrez,  n'eftoient 
pas  tous  dvn  mefme  ordre,mais  y  en  auoit  aucuns,qui  faifoient  les  prieres,les 
facrifices ,  ôc  autres  cerimonies  facrées ,  aufquels  eftoit  permis  d'entrer  au  de- 
DlMrs^_  dans  du  temple:  ôc  d'autres  qui  ne  pouuoient  rien  faire  de  tout  cela  ,  mais  a- 
grésàe     uoîent  la  charge  ôc  garde  tant  de  jour,  que  de  nuict  du  téple,ôc  des  chofes  qui 
"mtoVnt  en^°^ent  dedans  î  qu'aucuns  appellent  Marguilliers  ôc  Secretains:f  efmeut  vn 
auxcho-  débat  entr'eux  pour  raifon  de  la  principauté ,  qui  fouuent  auoit  efté  caufe  de 
[es forées,  beaucoup  de  maux ,  fe  mutinans  les  Marguilliers  contre  les  Sacrificateurs ,  ôc 
leurs  voulants  ofter  par  force  leur  honneur  &  dignité  :  ce  qu'ilz  eftimoient 
pour  l'heure  facile,d'autant  qu'ils  eftoiét  deux  fois  plus  que  les  Sacrificateurs. 
,  Et  afin  qu'on  ne  penfaft  qu'ilz  vouluffent  introduire  des  chofes  nouuelles  à 
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lien  &   leur  phantafie ,  ils  tirèrent  à  leur  ligue  la  plus  ancienne  des  douze  lignées  :1a- 
fecreums.  quelle  plufieurs  par  amitié  fuiuirent  ,  comme  celle  qui  auoit  plus  de  crédit  ôc 
autorité.  Moyfe  alors  apperceut  que  ce  grand  bouleuert  fe  dreffoit  contre 
Mutinerie  iui,par  ce  qu'il  auoit  eftabli  fon  frère  Prince  des  Sacrificateurs  félon  le  com- 
Zwgéte  mandement  de  Dieu.  On  lui  mettoit  donques  à  fus  qu'il  auoit  falfifié  les  ora- 
liencr   cles  diuins ,  ôc  qu'il  auoit  controuué  que  Dieu  vouloit  que  fon  frère  fuft le 
ksptcr.fi-  prince  jes  facrificateurs ,  l'aiant  eftabli  en  cet-eftat ,  non  pour  le  bien  public, 
mais  pour  la  bonne  affection,  qu'il  lui  portoit  :  pour  lefquels  propos  il  eftoit 
&  à  bon  droit ,  tourmenté  en  fon  efprit,  d'autant  qu'il  voioit  que  non  feule- 
ment on  doutoit  de  fa  foi ,  laquelle  auoit  efté  approuuée  par  tant  de  fignes  Ôc 
miracles,mais auffi on  venoit  à  calomnier  ôc  blafmer  fes  actes, qui  concer- 
noientla  religion  ôc  l'honneur  de  Dieu,  en  quoi  il  falloit  querhôme^quieuft 
efté  le  plus  grand  menteur  du  monde ,  fuft  véritable:  d'autant  que  Dieu  eft 
nhmmè  tous~i°urs  accompagné  de  la  vérité.  Or  il  ne  trouua  pas  bon  de  les  informer 
par  longues  remonftraUces,  de  fa  bonne  volonté,  fâchant  bien  que  c  eft  vne 
chofe  difficile  de  faire  changer  d'opinion  celui  qui  eftfurpris  d'vne  autre 
toute  contraire  :  il  pria  feulement  Dieu ,  qu'il  leur  fiftconnoiftreparclers  & 
euidents  fignes  qu'il  n'y  auoit  rien  de  defguiféôc  controuué  en  l'eftabliffe- 
ment  de  l'eftat  du  prince  des  Sacrificateurs.  Dieu  lui  commanda  de  prendre 
douze  verges, pareilles  en  nôbre  aux  douze  lignées,ôc  d'eferire  en  onze  d'icel- 
les  les  noms  des  princes ,  ôc  en  la  douziefme ,  qui  reftoit ,  le  nom  de  fon  frère, 
prince  des  Sacrificateurs:  Et  en  après  de  les  porter  au  cueur  du  temple ,  ôc  fe- 
&  verge  cret  oratoire.  Moyfe  fit  ce  que  Dieu  lui  auoit  commandé ,  attendant  ce  qui  en 
fetfedT  deuoitauenir.Le  lendemain  ,  eftantadmoneftéde  la  parole  de  Dieu,entraen 
toutes  tette  la  prefence  de  tout  le  peuple ,  dedans  le  temple ,  dont  il  apporta  les  verges,de 
erdï"'  toutes  lesquelles  n'y  en  auoit  qu'vne  chagée,où  eftoit  le  nom  de  fon  frère  ef- 
fititt.      crif.Car  celle  là,  comme  vne  plante  vertueufe,  jetta  miraculeufementde  touts 
coftez  ôc  fueilles,ôc  fruit,dont  elle  eftoit  fi  chargeé,ôc  arTaifTée,qu'elle  pâchoit 
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en  terre. C'cftoient  noix, qui  auoient  vnc  nature  différente  des  autres  fruits:par 
ce  qu'en  plufieurs,comme  raifin,  oliue ,  pommes,  la  femcncc,&  ce  qui  eft  bon 
à  manger,font  difFcrens,  &i  auftî  feparez  de  lieu ,  d'autant  que  ce  qui  eft  bon  à 
manger  eft  dehors,  &  là  femence,qu  on  ne  mange  point,eft  enfermée  dedans, 
mais  en  la  noix  tout  fe  mange ,  &  la  femence ,  &  ce  qui  eft  bon  à  manger ,  eft  Lanoix  re 
tout  vn,eftant  enfermé  au  dedâs ,  &  garni  àl'entour  de  double  rempart,d'yne  pefenteU 
efeorce  fort  efpeffe ,  &  d'vne  coquille  de  bois ,  qui  nous  reprefente  la  parfaite  vgrtH- 
vertuxar  comme  en  la  noix,  le  commencement  &  la  fin  font  tout  vn,  prenant 
la  femence  pour  le  commencement,  &  le  fruit  pour  la  fin  :  auffi  chaque  vertu 
eft  commencement  &  fin:commencement,pour  autant  qu'elle  n'eft  point 
produite  d'autre  puiffance,  que  d'elle-mefmes:&  fin ,  parce  que  la  vie  de  l'ho- 
me tend  à  elle  naturellement.  Outre  cette  raifon  ci ,  on  en  allègue  vne  autre,  DutrM4n 
qui  eft  bien  plus  claire,l'efcorcc  de  la  noix  eft  amere,&  ce  qui  eft  deffouz  tout  promène 
à  l'entour  comme  vn  repart  de  bois,eft  rude  &  ferme:de  là auient  que  le  fruit,  tmtr\ttn, 
qui  elt  enuironne  de  ces  deux  remparts ,  n  eit  pas  aile  a  auoir.  Par  cette  ngure 
donques  nous  eftoit  donné  à  entendre,  que  l'âme  qui  f  exerce  en  la  vertu,doit 
endurer  peine  &  trauail.  Or  le  trauail  dont  prouient  la  felicité,eft  amer,  rude,  g^fait j4 
&  dur:à  raifon  dequoi,il  ne  fault  point  que  celui,qui  veult  acquérir  la  felici-  beurfuit 
té,foit  douillet  &  délicat  :  d'autant  que  la  perfonne  qui  fuit  labeur ,  fuit  auffi-/5***"» 
fon  bien:au  contraire  l'autre  qui  patiemment  &  vaillamment  endure  les  cho- 
fesfafcheufes,trouue  incontinent  le  fouuerain  bien:  parce  que  la  vertu  n'a 
point  accoutumé  de  fanature,de  loger  dedans  des  cueurs  délicats ,  effeminez,  n*  ™£H 
&  coulants  de  continuels  plaifirsrmais  fon  naturel  eft,quand  elle  eft  mai  trait-  point  en 
tée,de  fe  retirer  vers  le  fouuerain  Prince  des  vraies  &  droites  raifons:  voire,  &  des  CHettrs 
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qui  plus  eft3pour  en  parler  à  la  verité,la  treffacrée  affemblée  de  Prudéce,Tem-  effm'mt^. 
perance,Force,&  Iuftice,f  encourt  à  ceux,qui  prennent  plaifir  à  l'exercice  de 
la  vertu, &  aiment  la  vie  auftere  &  rude  embraffans  continence  &  patience ,  a- 
uec  fimplicité  &  efcharcheté,&  fe  contétans  de  peu  de  chofe:par  lequel  moié  Latrejpt- 
la  principale  partie  de  nous  maintient  le  corps  en  fanté  &  bonne  difpofîtion,  cre'e 
renuerfantlesbouleuarts&fortereffesquel'yurongnerie,  gourmandife,  &  J'^u* 
friandife,plaifirs  charnels, &  autres  conuoitifes  infatiables,auoientdreffé,aiâs 
engendré  charnures  &  graiffcsxhofes  côtraires  à  la  bonté  &  viuacité  defprit. 
On  dit  aufti  que  l'amendier  fleurit  le  premier  entre  les  arbres,qui  ont  accoutu- 
mé de  pouffer  au  printemps ,  annonceant  le  rapport  des  fruits ,  qui  doit  eftre 
d'iceux,&  qu'il  laiffe  tomber  fesfueilles  tout  le  dernier,  prolongeant  la  belle  L'am^ier 
verdure  de  fa  vieilleffe  bien  auant  dedans  l'année.  Par  ces  deux  proprietez  il  a  fleurit U 
voulu  fignifier  &  reprefenter  la  lignée  des  Sacrificateurs  ,  laquelle  florira  laf^'^ 
première  &  la  dernière  de  tout  le  genre  humain,  iufques  à  tant  qu'il  plaira  à 
Dieu  rendre  noftre  vie  femblable  au  renouuellement  du  Printempsxe  qui  a- 
uiendra,quand  l'eipionne  &  traiftreffe  conuoitife,fource  de  tout  mal-encon- 
tre,fera  oftée.  Puis  donq' que  nous  àuons  dit,  qu'il  fault  que  quatre  chofès 
foient  en  vn  parfait  prince,la  roiauté,la  vertu  de  faire  &  eftablir  des  loix ,  l'e- 
ftat  de  Sacrificateur,  &  la  Prophetie-.afin  que  par  la  roiauté  il  monftre  vne  ma- 
iefté  de  Prince:par  l'eftabliffement  des  loix,il  ordonne  ce  qui  eft  à  faire,&  dé- 
fende ce  qui  ne  fe  doit  faireipar  l'eftat  du  Sacrificateur,il  ait  le  foin  non  feule- 
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ment  des  chofes  humaines,mais  auffi  des  chofes  diuines:ôc  par  la  Prophétie  il 
predife  ce  qui  ne  peult  eftre  compris  de  l'efprit  humain  :  ôc  auons  ja  parlé  des 
trois  premiers,  ôc  montré  que  Moyfe  a  efté  trefbon  Roi,  legis-lateur,  ôc  Prin- 
ce des  Sacrificateurs:  il  fault  que  nous  venions  maintenant  au  quatriefme  ,ôc 
que  nous  déclarions  comment  il  a  efté  le  plus  excellent  de  tous  les  prophètes 
^lullxcel       furent  Jamais*  Ie  fçai  bien  4ue  toutes  les  chofes,  qui  fe  trouuent  efcrites  en 
kntdetous  Tes  faints  liures  font  oracles  refpondus  parla  bouche  de  Dieu ,  ie  ne  reciterai 
UsProphe.  toute-fois  que  les  plus  parti  culiers,apresque  i'aurai  premièrement  fait  ici  vne 
diftinction  des  oracles:  aucûs  defquels  font  procédez  delà  perfonne  de  Dieu, 
6c  ont  efté  prononcez  par  fon  truchement  diuin  ôc  prophète  :  les  autres  ont 
Tdirfref-  c^  rendusparla  demande  qu'on  faifoit  à  Dieu:ôc  les  derniers  font  iffus  de  la 
fonfede   perfonne  de  Moyfe  eftant  touché  ôc  infpiré  de  l'efprit  de  Dieu.  Les  premiers 
p,eH'     font  connoiftre  les  vertus  de  Dieu,  douceur  ôc  libéralité  ,  par  lefquelles  il  in- 
ftruit  touts  les  hommes  à  l'honnefteté ,  principalement  ceux  qui  le  feruent  ôc 
honorent,aufquels  il  ouure  chemin,qui  mené  droit  à  la  félicité  :  les  féconds, 
font  méfiez  de  la  demande  que  fait  le  prophète  à  Dieu ,  &  delarcfponfequi 
pftiniïiï  lui  c&  feitc»  Les  troifiefmes  font  en  la  perfonne  du  Legis-lateur,  lui  donnant 
desoracles.  Dieu  pouuoir  ôc  puiffâce  de  pronoftiqucr  ôc  prédire  les  chofes  à  venir.  Nous 
remetterons  à  vn  autre  temps,ôc  vn  autre  lieu  les  premiers,  par  ce  qu'ils  font  fi 
grands,qu'ils  ne  peuuét  eftre  affez  louez  de  l'homme,  ni  encores  à  grand'  pei- 
ne pourroient  ils  eftre  prifez  ôc  eftimez  du  Ciel,  du  monde,8c  de  toute  la  Na- 
ture, aians  efté  rapportez  par  vn  truchement:  chofe  bien  différente  de  la  Pro- 
phétie.le  m'efforcerai  de  déclarer  les  féconds,  adioutant  incontinent  après  la 
troifiefme  efpece,en  laquelle  paroift  la  diuinité  de  celui  qui  parle,à  raifon  dc- 
quoi  principalement  ôc  proprement  il  eft  eftimé  prophète.  Il  nous  fault  don- 
ques  commencer  à  tenir  notre  promeffe  en  cette  manière. Il  y  a  quatre  lieux 
en  la  fainte  efcriture  ,  où  fe  trouuent  loix  eftablies  par  les  oracles,  qui  fe  font 
par  demande  ôc  refponcexar  d'vn  cofté  le  prophète  touché  de  l'efprit  diuin, 
Loixejïa-  demande  confeil  à  Dieu  :  Ôc  de  l'autre ,  le  créateur  lui  rend  refponce.  Le  pre- 
^t'swMUs  micr  n'euft  Pas  feulement  irrite  Moyfe,qui  eftoit  le  plus  faint  ôc  le  plus  deuot 
perfonnage,qui  fut  jamais:mais  auffi  quelque  autre,  qui  euft  vn  peu  goufté  de 
la  deuotion.il  y  auoit  vn  certain  perfonnage,  qui  eftoit  de  deux  races,engen- 
dré  d'vn  pere  Egyptien,ôc  d'vne  mere  Iuifue:lequel,ne  tenant  compte  des  bô- 
nes  couftumes  du  païs  de  fa  mere ,  fe  tourna  vers  la  méchante  religion  des  E- 
its  eo-  gyptiens,ne  reconnoiffans  point  le  vrai  Dieu. Ces  Egyptiens  prefquefculs  de 
ftumido-  toutes  les  autres  nations,ont  oppofé  la  terre,comme  vn  rempart,au  ciel,l'ado- 
%$JZ  rant  comme  leur  Dieu  ,ôc  n'attribuans  aucun  honneur  au  Ciel ,  comme  f'il 
nations  du  failloit  honorer  les  derniers  bouts  d'vn  roiaume  auât  la  maifon  roiale:  par  ce 
mmde'    qu'il  eft  tout  certain  que  le  Ciel  eft  le  treftacré  palais  du  monde ,  ôc  la  terre 
le  bout,  laquelle  de  foi  mérite  bien  d'eftre  refpectée  :  mais  quand  elle  vient 
en  comparaifon  auec  le  Ciel,elle  demeure  autant  en  arrière ,  Ôc  eft  autant  dif- 
férente de  lui,comme  les  ténèbres,  de  la  lumiereda  nuicl:,du  jounla  chofe  pe- 
Lesegyptia  riffable,  de  ce  qui  ne  peult  périr:  ôc  la  créature  mortelle ,  de  Dieu.  Or  d'autant 
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que  leur  région  n'eft  point  arroufée  de  pluie,  comme  les  autres,mais  a  accou- 
t  ftumé  d'eftre  abbreuuée  par  l'eau  du  fleuue,qui  fe  deborde,ilz  tiennent  le  Nil 


>our 


de  la  vie  de  Moyfe.  145 

pour  leur  Dieu  ,  comme  imitateur  du  Ciel,  &  parlent  de  leur  païs  auccvne 
maieftéôc  grandeur.  Celui-là  donques  qui  eftoitiffu  de  deux  races,  aiant 
quelque  différent  auec  vn  de  la  docte  lignée  des  Sacrificateurs  ,  fut  épris 
d'vne  grand'  cholere  ,  dont  il  ne  pouuoit  eftre  maiftre  :  tellement  qu'il  fe 
paffionna  fi  fort ,  que  fuiuant  l'erreur  d'Egypte  ,  il  eftendit  fa  mefehan- 
ceté depuis  la  terre  iufques  au  Ciel ,  deteftant  d'vne  ame&  langue  exécra- 
ble celui  ,  duquel  il  n'eft  loifible  de  prononcer  le  nom,finon  à  ceux  qui 
font  de  fainte  vie  ,  &  ont  efté  parfaittement  purifiez .  Au  moien  de  quoi 
le  Sacrificateur  eftant  tout  eftonné  du  forcenement  de  fens  ,  &  outrageu- 
fe  hardiene  de  ce  perfonnage  là,  auoit  grand'  enuie  ,  pour  le  noble  cou- 
rage qui  eftoit  en  lui  ,  de  le  tuer  :  ce  qu'il  euft  fait ,  fil  n'euft  craint  que 
la  peine  euft  efté  trop  légère  :  d'autant  qu'il  n'eftoit  poflible  de  trouuer 
vn  tourment  égal  au  péché  ,  que  ce  mefehant  auoit  commis  .  Car  celui  J^J^ 
qui  non  feulement  mefprife  Dieu  ,  fes  parents  ,  fon  païs  ,  fesbien-fai-  pieucr 
âeUrs  ,  mais  aufli  mefdit  de  Dieu  &  de  la  religion  ,  ne  furmonte-il  pas^^'-, 
tous  les  autres  en  mefehanceté  ,  encore  que  'le  mefdire  foit  moindre  ^f^, 
en  comparaifon  ,  que  le  maudire  ?  Que  fera  ce  donques  ,  ô  homme,  autres  ho- 
quand  la  .langue  malade  &  pétulante  ,  &  la  bouche  débridée  feruent  m,esen 
a  vne  rage  forcenée  ,  &  viennent  a  detelter  1  honneur  de  Dieu  ?  mais 
fe  peult-il  faire  que  quelqu'vn  maudiffe  Dieu?  Quel  autre  Dieu  in- 
uoqueroit-il  pour  la  confirmation  de  fon  maudifTon  ?  Ne  faudroh>il 
pas  qu'il  inuoquaft  Dieu  mefme  contre  lui  mefme  ?  Arrière  ,  arrière 
ces  mefehantes  &  facrileges  penfées  .  Que  la  pauure  ame  ,  qui  a  efté 
fouillée  de  telle  voix  ,  foit  purgée  ,  feftans  feruie  de  l'ouie" ,  qui  eft 
vn  fens  aueuglé  .   Comment  eft  il  poftible  que  la  langue  de  celui, 
qui  a  proféré  tels  blafphemes  n'eft  point  tombée  en  paralyfie  ,  &  per- 
du fa  force  &  vertu  ?  Comment  les  oreilles  de  celui  ,  qui  les  pou- 
uoit ouir  ,  n'ont  point  efté  bouchées?  Il  fault  bien  dire  qu'il  y  auoit 
en  cela  de  la  prouidence  de  la  iuftice  ,  laquelle  ne  veut  point,  pour 
l'exemple  de  la  vie  ,  que  le  bien-fait  ou  forfait  foit  caché  :  ains ,  pour pmi(-m- 
mieux  faire  paroiftre  l'vn  &  l'autre  ,  donne  au  bien- fai (fleur  loiian-^V^W 
se  &  gloire  ,  &  pourfuit  le  mal- fait  par  peine  &  tourment  .  Pour 
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cette  caule  Moyle  commanda  que  ce  melchant  ruit  lie  ,  &  mis  en  pn-^ïw.- 
fon.  Au  refte  ,  il  pria  Dieu  qu'il  lui  plcuft  pardonner  aux  yeux  & 
aux  oreilles  ,  qui  auoient  efté  fouillées  contre  leur  gré  des  chofes  , 
qui  n'eftoient  licites  à  voir  ,  ni  à  entendre  ni  à  ouir.  Au  furplus  ,  lui 
pria  de  déclarer  quelle  peine  deuoit  endurer  le  prifonnier  ,  qui  a- 
uoit  commis  vne  fi  grande  &  eftrange  mefehanceté  contre  fon  hon- 
neur .  Dieu  commanda  à  Moyfe  que  ce  mal-faidîrcur  fuft  lapidé. 
Cette  peine  ordonna- il  ,  comme  il  me  femble  ,  pour -autant  que  le 
prifonnier  auoit  l'ame  dure  ,  comme  vne  pierre  :  &  afïin  aulfi  que 
ceux  de  la  nation  ,  qui  eftoient  defireux  de  vanger  l'honneur  de 
Dieu ,  en  fnTent  tous  la  punition  &  vengeance  :  car  tant  de  millions 
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d    d'hommes  ne  pouuoient  pas  tuer  que  de  loin .  Apres  que  la  iuftice  fut 
mLfi com faite  de  ce  mefchant  &  maudit  facrilege ,  Moyfc  fift  publier  &  enregiftrer 
UsbUftht'yxi  edit  nouueau,dont  on  n'auoit  jamais  oui  parler:  comme  aux  nouuelles 
moeurs.  mcjaciies  on  a  accouftumé  de  trouuer  nouueaux  remèdes.  Les  paroles  de 
ledit  furet  telles:Q_y  i  co  no^ve  màvdira  et  détestera  diev, 
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mort.  Oquec'eft  bien  dit,  homme  treffage  !  Toi  feulas  beudela  pure 
fapience.  Tu  as  eftimécju  'il  eftoit  pire  de  nommer,quede  maudire:  car  tu 
ne  foulagerois  pas  celui,  qui  auroit  commis  vnefi  grande  méchanceté ,  en 
te  montrant  doux  en  fon  endroit: ni  ordonnerais  la  mort, qui  eft  leder- 
zaterre    nier  fupplice  ,  à  celui  qui  auroit  fait  moins  de  mal.  Il  femble  donques 
JeZTfil'il  4U'^  entcr>d  parler,non  du  vrai  Dieu  éternel,  ain s  des  Dieux ,  qui  font  re- 
leedevani  ceuz  dedans  les  villes  &  nommez  de  faux  noms,aians  efté  forgez  par  l'art 
ta^ffptr-     induftrie  du  peintre  &  tailleur  d'images  :  d'autant  que  toute  la  terre  ha- 
mefprtsdu  bitable  a  efté  remplie  d'images,de ftatues, 6c  de  telles  femblances,du  blaf- 
*om  de   pheme  defquelles  il  fault  fabftenir  ,afin  que  pas  vn  des  difciples  de  Moy- 
fè  ne  f  accouftumé  à  mefprifer  le  Dieu,  lequel  on  doitauoir  en  grande  ré- 
putation &  amitié:  Que  fi  quelqu'vn,ie  ne  di  pas  blafpheme  le  feigneur 
des  hommes  &  des  Dieux  ,  mais  feulement  prend  la  hardieffe  de  pronon- 
ce/»/'^- cer  fon  nom  hors  temps  ,  heure ,  &  faifon ,  qu'il  foufFre  la  mort  pour  peine 
gne  de        fa  faute.  On  voit  que  ceux  qui  ont  en  recommendation  l'honneur  de 
Jron^m.  leurs  pères  &  mères  ,  dont  ils  font  iffuz,  ne  prononcent  pas,  encores  qu'ils 
deuement  foient  mortels ,  leurs  noms -.mais  taifans  les  propres  noms, pour  la  reue- 
&Jt7u^~  rence  qu'ils  leur  portent,  les  appellent  par  les  noms  de  Nature, Mon  pe- 
wm  de   re,Ma  mere:Parce  moien  donnent  incontinent  à  connoiftre  les  grands 
Dim-     plaifirs  qu'ils  ont  receu  d'eux ,  &  leur  bonne  affection  .  Comment  don- 
ques ceux  ,  qui  abufent  du  nom  de  Dieu  par  vn  babil  de  la  langue  pour 
allonger  &  remplir  leurs  paroles ,  meriteroient-ils  grâce  &  pardon  ?  Apres 
l'honneur  de  Dieu  créateur  du  monde, Moyfe  a  porté  grand'  reuerence 
au  feptiefme  iour,  contemplant  de  fes  clairs  yeux  l'excellente  beauté  d'i- 
celui , imprimée  là  hault  au  ciel,  &  en  tout  le  monde, &  dont  la  Nature 
portoit  l'image:  car  il  trouuoit  premièrement  que  ce  nombre  de  fept  n'a- 
uoit point  de  mere,  ni  participoit  du  genre  féminin  ,  mais  auoit  efté  en- 
gendré du  feul  pere  fans  femence,&  nai  fans  groffeffe  &  enfantement. 
lenomlre  il  connut  après  qu'il  eftoit  vierge,  qu'il  n'eftoit  point  né  de  mere,n'eftoit 
depptfort  point  aufti  mere  ,  n'aiant  point  eu  fon  commencement  de  corruption, 
excellent.  ^  n»eftant  point  corruptible  .   Pour  le  troifiefme  poinct  il  entendit, 
l'aiant  examiné  &  recherché  de  prés  ,  qu'il  eftoit  le  iour  de  la  natiuité 
du  monde  :  lequel  le  ciel ,  la  terre  ,  &  toutes  les  chofes  qui  font  en  i- 
celle  feftoient  ,  fe  refiouiÏÏants  du  tref-armonieux  nombre  de  fept .  A 
raifon  de  quoi  il  a  eftimé  eftre  iufte  &  raifonnable  ,  que  tous  ceux 
qui  feroient  enrôliez  en  fa  fainte  cité  ,  obeilTants  aux  droits  &  loix 
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de  Nature  celebrafTent  ce  ioùr  là,  viuans  en  allegrcfTe  &  récréation  ,  fab- 
ftenans  d'œuures  manuels  &  trafiques  de  marchandife  ,  qui  donnent  le 
rhoien  de  viure ,  &  cherchans  ,  comme  en  vne  trefuc  de  trauaii  &  pei- 
ne, repos  &  plaifir:  non  comme  aucuns, aux  rifées,  ieux,&  montres  de 
bafteleurs  ou  de  faulteurs  ,  que  la  fotte  commune  aime  iufqucs  au  mou- 
rir, faifant  deuenir  lame  par  les  deux  principaux  fens ,  la  veue"  ,&  l'ouië,  f ctt,eCT 
de  maitreiïe ,  férue  &  efclaue  :  mais  en  la  leule  pnilolophie ,  di-ie ,  non  cel- princtpaus 
le  dont  les  fophiftes  &  babillards  font  profeflïon ,  qui  vendent,  commet/""' 
en  plain  marché  ,  leurs  aduis  &  harengues  ,  &  n'ont  point  de  honte  d'à- 
bufer  continuellement, ô terre, ô  ciel, de  la  philofophie  contre  la  philo- 
fophie  :  mais  la  vraie  ,  qui  eft  couzuë  &  baftie  de  trois  chofes  enfèmble, 
lesquelles  nous  mènent  droit  à  la  félicité, de  la  penfée  ,  de  la  parole, & 
du  fait.  Sur  ce  propos ,  il  y  eut  vn  certain  perfonnage,  lequel  ne  tenant  com- 
pte de  l'edit  du  feptiefme  jour, qui  lui  tintoit  encores  aux  oreilles  :&  que 
Dieu  lui  mefme  auoit  fans  prophète  tout  frefehement  publié  ,  par  vne 
voix  vifible  (chofe  merueilleufe  )  qui  efmouuoit  les  iëux  des  afliftans 
plus  toft  que  les  oreilles  ,  pafla  par  le  milieu  du  camp  pour  fagoter  du 
bois ,  n'eftant  ignorant  que  tous  les  autres  repofoient  dedans  leurs  tentes, 
&  fut  trouué  fur  le  fait,  par  ce  qu'il  nefeftoit  caché.  Quelques  vns  don- 
ques,qui  eltoient  fortis  hors  les  portes  pour  prier  Dieu  en  lieu  pur  &pai- 
fible  ,  aduiferent  cet-homme,  qui  ,  contre  l'edit,  emportoit  vn  faineau 
de  bois  lié  :  eux  ne  pouuans  fupporter  ce  forfait ,  envoient  tous  prefts  de 
le  tuer  :  toute-fois  après  auoir  penfé  &  confideré  qu'ils  eftoient  gens 
priuez  ,n'aians  aucune  charge  publique  ,  &  que  le  chaftiement  apparte- 
nons aux  magiftrats ,  qui  connohTent  &  iugent  des  crimes, retindrent leur 
cholere  :  joint  auffi  que  le  jour, qui  eftoit  faint,  ne  lepermettoit :pour 
ces  caufes  aimèrent  mieux  le  prendre  au  corps ,  &  l'amener  au  prince  & 
au  confiftoire  des  Sacrificateurs  ,  illec  afliftant  tout  le  commun  peuple 
au  prefche  &  fermon  :  parce  que  c'eltoit  la  coutume  de  vaquer  en  cer-  Lt  Uur&» 
tains  temps  ,  &  principalement  aux  jours  de  Sabbath  ,  comme  j'ai  par  ci  sMàtè 
deuant  dit  à  lefhide  de  fàpience  ,  où  le  prince  montroit  &  enfeignoit e*£-Ji 
les  chofes  qu'il  falloit  faire  &  dire ,  &  les  fubiecls  proffitoient  en  vertu  teftude  de 
&  honnefteté  ,  amendans  leurs  mœurs  &  leur  vie  :  laquelle  couftume^"""0 
obferuent  encores  les  Iuifs  à  prefent  ,  dedians  ce  temps-là  à  la  philofo- 
phie du  païs  ,  &  feience  des  chofes  naturelles  :  pour  ce  montrer,les  lieux 
qui  font  deftinez  par  les  villes  aux  faintes  prières  &  oraifons ,  que  la 
commune  appelle  profeuchas  ,  ceft  à  dire  ,  oratoires  ,  que  font  ils  autre 
chofe  qu'efeoles  ,  où  on  montre  que  c'eft  que  Prudence, Force, Tempé- 
rance, Iuftice  ,  Religion,  Sainteté,  &  généralement  toute  la  vertu,laquelle 
donne  connohTance  des  chofes  humaines  &  diuines  ?  Alors  donquesje  per- 
fonnage qui  auoit  commis  vne  fi  grand' méchanceté ,  fut  mené  en  prifon. 
Ce  pendant  Moyfe  doutant  de  la  peine,  dont  icelui  deuoit  mourir  ,  fça- 
chant  bien  toute-fois  qu'il  auoit  commis  chofes  dignes  de  mort  ,  ad- 
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dreffa  Ton  efprit  inuifible  au  confiftoire  de  Dieu  ,  où  il  auoit  efté  arre- 
fté  long  temps  auparauant  que  la  caufe  fuft  plaidée  par  le  iuge  qui  fait 
tout  ,  que  le  criminel  deuoit  mourir  de  telle  mort  que  le  premier  ,  & 
eftre  lapidé  ,  pour  autant  que  Ton  entendement  feftoit  tourné  en  four- 
de  &  dure  prière, comme  celui  de  l'autre  ,  aiant  commis  vne  grande  me- 
Eflrohte  cnancet^  j  °iul  comprenoit  pres-que  tous  les  crimes  ,  qui  eftoient  con- 
ngimtrài*  tre  l'honneur  du  Sabbath  .  Pourquoi  ?par  ce  que  non  feulement  les  ou- 
fMatb.   urages  des  forges  ,  ains  aufti  les  autres  arts  &  meftiers  ,  principalement 
ceux  qui  font  pour  la  quelle  &  fourniture  de  la  vie,  vfentdu  feu ,  ou  des 
inftruments  qui  ne  peuuent  eftre  forgez  que  par  le  feu  :  pour  raifon  de- 
fco-ZH~  ciuo'1  f°uuent  il  défend  qu'on  n'allume  point  de  feu  au  jour  du  Sabbath, 
ftmmcnt  comme  eftant  la  principale  caufe  de  tout  ce  qui  fe  fait,  laquelle  ce/Tant, 
prwcipal      cpc  £  croire  qUe  les  autres  effeéts  particuliers  cefTeront.Or  le  bois  eft  la 
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fwfefm.  matière  du  reu  :  tellement  que  celui  ,  qui  va  quenr  du  bois  ,  commet  vn 
péché  approchant  du  péché  de  celui  ,  qui  allume  Le  feu  :  &  auec  ce  il 
fait  double  faute,  d'autant  qu'il  trauaille  lors  que  la  loi  commande  qu'on 
ferepofe:  &fi  apporte  ce  qui  eft  propre  pour  le  feu,  lequel  eft  caufe  de  la 
befongne,  qu'on  fait.  Ces  deux  oracles  donques,  dont  i'ai  parlé,  qui  fe 
font  par  la  demande  que  fait  Moyfe  à  Dieu  ,  ôc  la  refponfe  que  donne 
Dieu  à  Moyfe,  contiennent  les  peines  des  mefehants,  qui  ont  abandonné 
l'honneur  de  Dieu.  Il  y  en  a  deux  autres  qui  fe  font  d'vne  autre  forte, 
l'vn  de  la  fucceftion  d'héritage ,  l'autre  du  facrifice ,  qui  n'eft  pas  fait  en 
temps  &  faifon ,  duquel  il  nous  fault  premièrement  parler.  Moyfe  prend 
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cément d'  *e  commencement  du  premier  mois  de  lan  du  Printemps  ,  lors  que  les 
Paméefe-  nuiâ:s  &  les  jours  font  égaux,  n'attribuant  point,  comme  aucuns,  le  droit 
ftpnvdi  ^^i^^^^  ? au  temps ,  mais  aux  grâces  &  plaifirs  que  la  nature  fait  aux  hom- 
%m;«wc mesxar  en  ce  mois  là  les  bleds  enfemencez , qui  fourniffent  lanourriture 
iu  fnn-  neceffaire  de  l'homme ,  meuriftent  Se  crohTent  en  perfection  :  les  fruits  des 
temps.  arbrcS)qUi  jettent  leurs  premières  fueilles,  6c  rieurs,  commencent  à  poul- 
Exccllen-  fer  &  viennent  les  derniers,  d'autant  qu'ils  ont  le  fécond  lieu  au  feruice 
ceânprm-  j   table   aufîi  naturellement  les  chofes  moins  neceffaires  fuiuent  les  ne- 
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ceffaires-.le  bled,l'orge ,  &  autres  femblables  nourritures ,  font  neceftaires, 
.    fans  lefquelles  il  n'eft  pofhble  de  viure:mais  l'huille,k  vih,&  les  fruits 
Utmèhs  des  arbres  ne  doibuent  pas  eftre  contées  les  chofes  neceftaires  :  par  ce  que 
necefaires  fans  iceux  plufieurs  perfonnes  viuent  longuement  ,  &  paruiennent  à  vne 
mturelL  longue  vieillefte.  En  ce  mois  là,  enuiron  le  quatriefme  jour,  que  la  Lune  a 
ment  pins  accouftumè  de  remplir  fon  rond  de  lumière,  on  fait  la  fefte  de  la  PafTée, 
t^e"   laquelle  on  appelle  en  Chaldée ,  Pafcha  :  auquel  jour  de  fefte ,  le  peuple  n'a- 
mené pas  comme  les  autres  fois,  les  hofties  àl'autel  pour  eftre  facrifiées 
par  les  Sacrificateurs:mais,fuiuant  le  commandement  de  la  loi,toute  la  nation 
généralement  fac  ri  fie  chacun  pour  foi. Comme  donques  le  peuple  eftoit  alle- 
rlfiius!  gre  &  joieux  ,fe  voiant  honoré  de  l'honneur  du  Sacrificateur,  fe  trouue- 
rent  aucuns  qui  ne  faifoient  que  pleurer  &  foufpirer  ,  à  caufe  de  leurs 
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parens&amis  nagueres  trefpaffezen  plorent ,  lefquels  eftoient  détenus  de 
double  dueil ,  furuenant  l'vn  fur  l'autre ,  d'autant  qu'outre  ce  qu'ils  auoient 
perdu  leurs  alliez ,  eftoient  aufli  priuez  du  plaifir&  honneur  du  facrifice, 
ne  leur  eftant  licite  defe  nettoierôc  arroufer  d'eaux  purgatiuesauant  que  le  rt*''»**' 
temps  de  dueil  fuft  paffe.  Ceux-là ,  après  la  fefte  &  folennité  de  Pafques,  vin-  p^lZu 
drent  au  Prince  pleins  de  fafchcrie&  ennui,  &  lui  firent  entendre  leur  mal-  àmdo*  ^ 
heur  :  le  nouuel  decez  de  leurs  parens  &  alliez ,  le  dueil  qu'il  en  auoient  por-  "p27aF7r 
té,pour  raifon  duquel  ils  n'auoient  peu  eftre  participans  du  facrifice  de  Paf-  deUpaf- 
ques.  Apres  le  prioient  qu'ils  ne  fuffent  point  inférieurs ,  ou  moins  fauorifez  Ve' 
que  les  autres:&  que  le  mal-heur  qui  auoit  efbé  en  leurs  amis  trefpaffez,ne  leur 
fuft  compté,comme  fur-croift  de  mall'encontre  &  dommage,  &  qu'il  ne  pre- 
feraftlapeineàlamifericorde  .  Ils  lui remontroient outre  plus,  que  ce  feroit 
pour  leur  faire  endurer  des  tourmens  pires  que  la  mort,que  les  autres  auoient  ^#«»« 
fouffert ,  fi  lui  de  fa  grâce  ne  donnoit  quelque  aide  &  fecours  à  leurs  calami- 
tez  &  aduerfitez  aduenues  outre  leur  vouloir  :  par  ce  qu'ils  mourroient  tous  chat  ceux 
vifz ,  &  ne  feroient  que  languir.  Ces  chofes  ouies  Moyfe  confidera  que  leur  J"£°e'[ûte: 
remontrance  &  exeufe  de  n'auoir  point  par  ci  deuant  fait  de  facrifice,  n'eftoit 
pas  hors  de  propos:&  que  le  cas  eftoit  digne  de  pitié:  toute-fois  il  changeoit 
d'aduis ,  &  comme  en  vne  balance ,  l'efbranlant  maintenant  deça,maintenant 
de  là,balançoit  d'vn  cofté  Mifericorde  &  Iuftice,  &  de  l'autre,  la  loi  du  facri- 
fice de  Pafques,  laquelle  vouloit  qu'il  fuft  fait  le  quatriefme  jour  du  premier 
mois.Ne  fâchant  donques  fil  les  deuoit  efconduire,ou  leur  octroier  leur  de- 
mande, fe  mift  à  prier  Dieu,  le  fuppliant  qu'il  en  fuft  le  )uge,  &  par  fon  ora- 
cle en  ordonnait  ce  qu'il  lui  fembloit.  Dieu  aiant  oui  fon  prophete,lui  rend 
refponce  non  feulement  pour  le  cas  qui  fe  prefcntoit,mais  aufli  pour  tous 
les  autres  femblables ,  qui  pouuoient  aduenir  :  y  comprenant  aufti  tous  ceux, 
qui  ,  pour  quelque  occafion  ,  ne  pouuoient  affilier  à  la  fefte  &  folen- 
nité de  Pafques.  Quelle  eft  donques  la  refponce  de  Dieu?  Il  la  fault  mct-^ePlt^e 
tre  en  euidence  .  Le  dueil,  dit-il,  qu'on  porte  d'vn  parent  ,  eft  vn  cn-^J^  -f 
nui  neceffaire  entre  ceux  qui  font  d'vn  mefme  fang  ,  &  n'eft  point  con- portaient 
té  entre  les  péchez  .  Que  ceux  donques  qui  portent  le  dueil  n'appro-  ^f^X" 
chent  point  dutemple,iufquesàce  que  le  temps,  qui  eft  prefix  &  limi-  temple. 
té,  foit  pafTé :  parce  que  les  perfonnes  qui  viennent  au  temple  doiuent 
eftre  pures  non  feulement  de  toute  fouillure  volontaire ,  ains  aufTi  de  ca- 
fuelle  &  fortuite  .  Quand  le  terme  du  dueil  fera  fini, que  chacun  facrifle 
pour  foi ,  &  ne  foit  pas  vn  priué  du  plaifir  du  facrifice ,  afin  que  les  vi- 
uantsnefoient  mis  au  rang  des  morts.Queceux  là  donques  aillent  au  tem- 
ple le  mois  d'apres,comme  eftants  venus  après  les  autres,  &  au  quatorzief- 
me  jour  mefmes  dudit  mois  ,  qu'ils  facrifient  en  la  mefme  forte  &  maniè- 
re que  les  premiers,  &  vfent  des  hoftics  comme  eux.   Que  ceux  qui  ^mene 
pour  le  long  voiage  ne  lacnhent  point  auec  les  autres, vient  de  melme  ^ 
droit  :  Car  les  perfonnes  qui  font  contraintes  de  voiager  ,  à  caufe  dcient 
leur  lointaine  demeurance,  ne  font  point  de  faute  pour  laquelle  ils  doi- 
uent eftre  priuez  de  l'honneur  commun  :  veu  que  la  religion  ne  peult 
fournir  à  tant  de  gens ,  mais  eft  forcée  d'enuoier  plufieurs  colonies  &5 

N  iij 


VOM- 


i$o  Liure  troifiefme 

peuplades  ailleurs  pour  y  demeurer.  lai  affez  parlé  de  ceux,qui  pour  quelque 
cas  fortuit ,  n'aiant  peu  faire  leurs  pafques  auec  les  autres ,  les  ont  fait  vn  peu 
plus  tard.  le  parferai  maintenant  à  l'edit ,  fait  furie  différent  delà  fuccerfion 
des  héritages,  lequel  a  efté  bafti  comme  l'autre  par  demande  &  refponce  .  Il 
eftoit  vn  certain  perfonnage  nommé Salpaath,homme de bien,&  d'vne  noble 
lignée ,  lequel  auoit  cinq  filles ,  engendrées  de  lui  fans  aucun  fils  mafle:ces  fil- 
les après  le  decez  de  leur  pere  craignans  de  perdre  l'héritage  paternel ,  d'au- 
tant que  le  droit  de  tenir  héritages,  appartenoit  aux  malles,  vindrent  au  prin- 
ce auec  vne  modeftie  &  reuerence  telle  qui  conuenoit  aux  filles ,  non  tant 
conuoiteufes  de  richeffes,que  defireufes  de  garder  le  nom  &  honneur  de  leur 
7eul"<t-  pere>&  lui  dirent:  Notre  pere  eft  mort ,  non  en  vne  fedition  &  trouble ,  corn- 
aéfirii    me  plufieurs  qui  ont  efté  tuez,  mais  de  fa  mort  naturelle,  par  ce  qu'il  viuoit 
vnererm-  doucement:  eilongné  de  tous  troubles  &  affaires:  ce  n'eft  pas  fa  faute  qu'il  n'a 
Mojfe     point  eu  d' enrans  mailesmous  donques  pauures  orfehnes,  nous  nous  fommes 
touchant  adreffez  à  toy ,  afin  que  t'aions  pour  pere ,  d'autant  que  le  vrai  prince  eft  plus 
fonp7ter~2ml  à  ^es  fuiets,que  n'eft  le  pere  à  fes  enfans.  Moyfe  f  efmerueillant  de  la  pru- 
nelle.      dence  de  ces  filles,  &  de  la  bonne  affection  qu'ils  portoient  à  leur  pere ,  f'arre- 
fta  tout  court,  eftant  diftrait  en  diuerfespenfées  :  par  ce  que  la  loi  vouloit  que 
ie  prince  les  poffeftions  &  héritages  fuffent  diftribuées  aux  mafles ,  pour  eftre  recom- 
jW  [ermr  penfez  du  faix  &  trauail  de  la  guerre ,  dontles  femmes  font  franches  &  exem- 
/Jfmeu.  ptes.  Ne  fâchant  donques  ce  qu'il  deuoit  conclure  &  arrefter  fit  fon  rapport 
de  cette  doute  à  Dieu ,  lequel  il  connoiffoit  pouuoir  feul  terminer  8c  foudre 
les  differés,qui  fe  trouuent  és  petites  chofes,par  vrais  &  folides  iugements ,  ôc 
par  ce  moien  faire  paroiftrela  vérité  &  iuftice.  Or  ce  grand  créateur  &  pere 
de  l'vniuers  qui  d'vn  clein  d'oeil  maintient  la  terre,  le  ciel ,  l'eau ,  l'air ,  &  tout 
ce  qui  eft  contenu  en  iceux,en  leur  eftre,  ce  prince  des  Dieux  &  des  hom- 
mes ne  defdaigna  point  de  donner  refponce  à  ces  filles  orfelines ,  &  fi  en  ref- 
pondant  fit  plus  que  le  deuoir  de  juge  :  par  ce  que  lui  qui  eft  doux ,  &  bénin, 
&  remplit  toutes  chofesde  fes  grâces  &  faueurs ,  loua  grandement  ces  filles. 
^   M  Et  toi,  Seigneur  ,  qui  eft  celui ,  qui  te  pourroit  fuffifamment  louer?  De  quel- 
del/HuL  ^e  bouche ,  de  quelle  langue ,  de  quel  inftrument  feruant  à  la  voix ,  de  quelle 
gedeDieu.  ame  ou  e/prit  annonceroit-il  tes  louanges?  Les  eftoilles,fi  elles  feftoient 
trouuées enfemble pour  chanter, chanteroient  ellesbien  quelquechant  di- 
Hefôcede  gne  de  toi  ?  fi  tout  le  ciel  eftoit  réduit  en  voix,  pourroit-il  bien  narrer  quel- 
Dia*  a    qUe  partie  de  tes  vertus?  Les  filles  de  Salpaath,  refpondit-il  à  Moyfe ,  deman- 
Tefeiu-  dent  chofe  raifonnable.  Qui  eft  celui  qui  ne  voit  point  combien  eft  grande 
fmr^ffr- cette  louange ,  eftant  fondée  fur  le  tefmoignage  de  Dieu  ?  Approchez  vous 
"contre les  maintenant  fuperbes  &  glorieux,qui  eftes  deuenus  enflez  de  vos  profperitez, 
/nferbes    qui  leuez  la  teftc  haut,qui  refroignez  le  fourcil,qui  vous  moquez  des  pauures 
<r  l»i    vefues,&  encore  plus  des  pauures  orfelins,qui  n'ont  ni  pere  ni  mere:voiez  cô- 
ieslàmm  mét  ceux  qui  vous  femblét  abiets  &  malheureux,ne  font  mefprifez  &  delaif* 
mm  n'a  fez  de  Dieu,de  l'empire  duquel  depédét  les  roiaumes  efpars  par  toute  la  terre 
d'c/dJnles  nabitable,  corne  le  s  plus  baffes  &  les  plus  petites  parties  d'icelui:d'autant  que 
pauures    tout  le  circuit  de  la  terre  eft  la  moindre  partie  de  fes  ceuures ,  aiant  le  dernier 
crfoHjfre-  lieu:Confiderez  bien  ces  chofes,  &  receuez  ces  remontrâces,qui  vous  font  ne- 

celiaires. 


de  h  vie  de  Moy  fe.  151 

ceffaires.Oraiant  Moife  loué  la  demande  ôcrequefte  de  ces  vierges ,  il  ne  les  ^  ^ 
lailfa  pas  aller  fans  leur  bien  faire:  il  ne  les  égala  pas  aufïi  aux  homes  côbatans,  dlnJÎ™ 
mais  il  voulut  que  les  héritages  demeuraient  aux  côbatans,come  rccopcncesà  Morf. 
eux  deues  pour  la  proiïeffc  &  vaillantife  de  leurs  armes:&  aux  filles,come  grâ- 
ce &  bien-fait,non  comme  loier  &  recompence  :  ce  qu'il  a  cuidement  montré 
par  ces  mots,don  &  largelTe,ne  difant  point,  loier  &  recôpence.  Car  les  reco- 
pences  font  propres  &  deue's  à  ceux  qui  les  reçoiuent ,  mais  les  dons  viennent 
de  grâce. Cela  fait,Moy  fe  pofa  vne  règle  plus  générale  de  la  fuccefïion  des  hc- 
ritages.Premierement  que  les  fils  viendroient  à  fucceder  aux  biens  paternels:  ^Umm 
&  fil  n'y  auoit  point  de  fils  malles,  les  filles,  aufquelles  il  dit  que  l'héritage  eft  deMojfe 
delaifle,non  comme  vne  poffeflion  propre  Scacquife  dés  quelles  font  nées,  UfmrtX 
mais  comme  vn  ornement  &  parement  de  dehors,d'autant  que  ce  qui  eft  pro-  des  berna- 
pre  n'a  point  d'accointance  aucc  l'ornement,n'eftant  point  l'ornement  natu-^"* 
Tellement  vni  auec  ce  qu'il  pare  &  orne.  Apres  les  filles  doiuent  venir  en  tiers 
rang  les  freres,&  en  quatriefme  rang  les  oncles  du  cofté  du  pere  eftant  mon- 
tré par  là,  que  le  pere  peut  eftre  héritier  de  fes  enfans.  Car  ce  feroit  vne  grand 
fimplefTe,de  penfer  qu'en  attribuant  l'héritage  du  fils  au  frère  du  pere,pour  la 
parenté  qui  eft  entre  l'oncle  &c  le  pere,qu'il  euft  priué  le  pere  de  la  fucceflion 
de  fon  filstmais  d'autant  que  la  loi  de  nature  veult  que  les  enfans  fuccedét  aux 
pères,  &  non  les  pères  aux  enfans ,  il  a  teu  celle  fuccefïion  là ,  comme  portant 
mal-encontre  &  mal-heur:  à  fin  qu'on  n'ouitpoint  parler  que  les  pères  &  mè- 
res tiraffent  proffit  de  la  mort  de  leurs  enfans,  lefquels  ils  regrettent  &  pleurer 
fort,quand  ils  font  fi  toft  morts:tellement  qu'il  les  appelle  obliquement  &  in- 
directement au  droit,qu'il  auoit  donné  aux  oncles:en  quoi  faifant  il  agardé  le 
droit  à  ceux ,  à  qui  il  le  deuoit  garder ,  &  fi  a  donné  ordre  a  ce  que  le  bien  ne 
fuft  aliéné  &  mis  hors  de  la  famille.  Apres  les  oncles  fuiuent  au  cinquiefme 
lieu  les  parents  lignagers,au  plus  proche  defquels  il  donne  toufiours  l'herita- 
ge.Voila  les  oracles  que  ie  difois  eftre  mêliez  de  la  demâde  que  faifoit  le  pro- 
phète à  Dieu,&  de  la  refponce  que  Dieu  lui  faifoit.  le  déclarerai  maintenant 
les  oracles  qui  ontefté  misenauant  par  le  mefme  prophète  infpiré  de  Dieu, 
comme  par  ci  deuant  ai  promis. Le  premier  coup  donques  qu'il  commença  à 
prophetifer  ,  &  fut  épris  del'efprit  de  Dieu ,  ce  fut  quand  toute  la  nation  des 
Hébreux  pouftee,d'vne  efperance  de  trouuer  mieux,fe  délibéra  de  paffer  d'E- 
gypte aux  villes  delà  Syrie:car  les  hommes  &  femmes  aiants  paffé  enfemble- 
ment  vn  long  defert,  auquel  n'y  auoit  point  de  chemin  battu,  arriuerent  à  la 
mer,qu'on  appelle  la  mer  Rouge:là  où  fe  trouuerent  >  &  non  fans  caufe,gran-  cedeft  bit 

dément  perplex  &  depourueuz  de  confeil ,  d'autant  qu'il  ne  la  pouuoiét  paf-  <tm/lemet 
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1er  par  raute  de  nauirestn  oloient  auiii  retourner  parle  melme  chemin,  parle-  a»  premier 

quel  ils  eftoient  venus.Encores  leur  aduint  vn  plus  grand  mal,qui  les  preffoit lmre- 

de  bien  prés:par  ce  que  le  Roi  d'Egypte  aiant  drelfé  vn  camp  de  gens  de  che- 

ual  &  de  pied,les  pourfuiuoit  à  grande  courfe ,  &  fe  haftoit  de  les  attaindre:à 

fin  qu'il  fe  vengeaft  de  ce  qu'ils  eftoient  fortis  &  retirez ,  combien  qu'il  leur  rf  j  A 

euft  ce  permis,de  pœur  qu'il  ne  lui  aduint  quelque  mal-encontre ,  fuiuant  les  nulle  con- 

diuinsaduertilTemens  &  fignes  apparens,qui  eftoient  aduenuz  à  fon  roiaume: ^™n™x 

mais  il  donna  bien  à  connoiftre,  comme  auffi  eft  la  vérité,  qu'il  n'y  a  point  de  mejchanL 
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confiance  &  fermeté  aux  hommes  mefchans,penchans, comme  en  vnebalâce 
tantofl:  d'vn  coflé,tantoft  de  l'autre.  Eftans  ainfi  fur-pris  entre  la  mer  &  leurs 
ennemis  ,  fe  defefperoient  tellement  que  lesvns  nefaifoient  qu'attendre  la 
mort  miferable  &  cruelle,laquelle  deuoit  mettre  fin  à  leurs  maux,  les  autres  e- 
ftimâs  qu'il  eftoit  meilleur  de  périr  par  la  mer  &  chofes  naturelles,  que  d'eflre 
moqué  de  fes  ennemis,fe  deliberoient  de  fe  iecter  dedans ,  tellement  qu'ils  e- 
ftoient  affis  aux  riuages  chargez  de  pefans  fardeaux,à  fin  que  quâd  ils  verroiét 
leurs  ennemis  prés  d'eux,ils  ne  fiffent  que  fauter  dedans ,  &  fuifent  incontinét 
portez  au  fons.En  telle  angoiffe  &  defefpoir  eftoient  ces  pauures  gés.  Le  pro- 
phète voianttout  fon  peuple  ainfi  eftonné  &  enclos  de  toutcofté,côme  poif- 
fons  de  rets  &  fillets,fut  raui  ôc  tranfporté  hors  de  foi ,  &  prophetiza  en  cette 
^M^Ce  f°rte:N°n  fans  caufes,mesamis,dit-il,eftes  vous  effraiez ,  d'autant  qu'auez  de- 
tomhant  llant  vne  mer  grande  &  large,en  laquelle  n'y  a  point  de  nauire  pour  vous  fau- 
Lrwtiedeucr^tk  au  derrière  l'armée  des  ennemis,  qui  vouspourfuit  viuementfans  re- 
cr7esjïh  Prenc^re  f°n  aleine.Quelle  part  fe  pourra-on  tournerîÊn  quel  lieu  pourra-on 
fuir?  Toutes  chofes  nous  ont  foudainement  de  tous  codez  affaillies:la  terre,la 
mer,les  hommes,les  éléments  de  nature,toute-fois  ne  laiffez  pas  pour  cela  d'a- 
uoir  bon  courage-.ne  perdez  point  cueunfoiez  fermes ,  &  ne  tremblez  point: 
attendez  l'inuincible  fecours  deDieu,lequel  tout  à  cette  heure  viendra  de  lui- 
mefmes,&  combattra  inuifiblement  pour  vous. Autre-fois  l'auez  vous  experi- 
menté,aiant  fans  qu'on  en  vit  rien,repouffé  le  tort  qu'on  vous  faifoit.  le  ne  fai 
qu'attendre  l'heure  qu'il  vienne  jetter  des  cordeaux  aux  cols  de  vos  aduerfai- 
res,pour  les  trainer  comme  plomb  au  fin  fonds  de  la  mer.  Penfez  vous  qu'ils 
foient  encores  viuans?Quant  à  moi,ie  les  repute  comme  morts,&  vous  affeu- 
re  que  les  verrez  ce  jourd'huy  touts  morts.  Ces  chofes  difoit-il  contre  l'efpe- 
rance  de  touts.Toute-fois  HfTuë  defcouurit  la  vérité  de  la  prophetiexar  Dieu 
ratifia  par  fa  puiffance  ce  qu'il  auoit  predit,combien  qu'il  fuit  plus  incroiable 
qu'vne  fable.La  mer  fut  diuifée  en  deux:les  deux  parties  fe  retirerét,&  fe  dref- 
ferent  de  tous  les  deux  collez  en  hault  comme  murailles  fermes  :  au  milieu  y 
auoit  vn  beau  chemin  droit,  que  la  magnificence  de  Dieu  auoit  ouuert,lequel 
diuifoit  les  ondes  tournées  encriflal  ou  glace,  par  où  tout  le  peuple paffa  à 
pied  fàns  danger ,  corne  par  vn  fentier  fec  &  vne  terre  ferme  pauée  de  pierres. 
Par  ce  que  le  fable  f  eftoit  deffeché  &  endurci,&  fa  nature  lafche  farTermit.  Ce 
pendant  les  ennemis ,  qui  les  pourfuiuoiét  fi  haftiuement  fans  reprendre  leur 
aleine,couroient  à  leur  propre  mort  ôc  ruine,  eftans  les  enfans  d'ifraël  prefer- 
uez  d'eux  par  le  bon  gouuernement  ôc  conduitte  de  la  mer  qui  les  gardoit  par 
derrière ,  en  laquelle  y  auoit  vne  certaine  vifion  diuine ,  qui  leur  rendoit  vne 
lueur  de  feu  en  forme  d'efclair.  Comme  donques  les  Egyptiens  couroient ,  la 
mer,qui  peu  au  parauant  auoit  efté  diuifée  en  deux^etournajCouurant  tout  le 
chemin-.alors  la  deffaite  fut  fi  grande,qu'il  n'en  demeura  pas  vn:  par  ce  que  les 
ondes,qui  feltoient  dreffées  des  deux  coflez  comme  deux  murailles  glacées, 
recoururent  dedans  le  chemin ,  comme  dedans  vne  grande  vallée ,  tellement 
qu'elles  mirent  en  fons,ne  plus  ne  moins  qu'en  vn  deluge,toute  l'armée.  La 
montre  de  cette  deffaite  apparoiffoit  par  les  corps  morts,qui  nageoiét,&  cou- 
uroient  le  deffus  de  l'eau  de  la  mer,que  la  tempefle  &  tourmente  jetta  par  mo- 
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ceaux,aux  riuages  vis  à  vis  des  Hébreux,  qui  auoicnt  eflé  fauucz ,  pour  leur  e- 
ftre  vn  fpectacle  &  aduerti/femcnt  que  non  feulement  ils  auoicnt  cuite  les  dâ- 
gers,mais  aufli  leurs  ennemis  auoient  eflé  chaflicz,  non  par  vnc  puiffance  hu- 
maine,ains  diuine,&  d'vne  telle  forte,qu'il  n'eflpolfible  de  dire.  Pour  raifon 
dequoi  Moyfe  remercia ,  &  à  bon  droit,Dieu,  qui  efloit  auteur  d'vn  fi  grand 
bien,par  hymnes  &  louanges. Car  aiant  diuife  le  peuple  en  compaignies ,  l'v- 
ne  d'hommes,&  l'autre  de  fcmmes,il  commença  à  chanter  le  premier  du  collé 
des  hommes ,  &  ordonna  fa  fœur  pour  chanter  la  première  du  cofté  des  fem- 
mes, à  fin  que  toutschantaffent  louanges  à  l'honneur  du  p ère  &  créateur  du 
monde.  Ainfi  defehantans  touts  enfemble ,  refpondans  les  voix  des  vns  aux 
voix  des  autres,  auec  vn  accord  de  mœurs  &  de  mufique,  fe  haflans  les  mœurs 
daller  à  leur  tour  aux  mefmes  grâces  ,eftâtaufli  la  mufique  bien  compoféede 
l'accord  mefuré  de  la  voix  graue  de  l'homme  ,  &  de  la  voix  aiguë  de  la  fem- 
me,faifoient  vne  mufique  fort  agréable  &  harmonieufe  aux  oreilles.  La  cau- 
fe  pour  laquelle  tant  de  millions  de  perfonnes  faffemblerent  pour  chan- 
ter vn  mefme  hymne,  ce  fut  ce  grand  &  magnifique  miracle  ja  dit,  duquel 
Moyfe  fut  tant  refiouï,&  auec  lui  tout  le  peuple,  qu'il  ne  fe  peut  contenir  de 
chanter  tout  le  premier  le  pfalme  :  Cequ'oiant  le  peuple,fe  départit  en  deux 
compagnies,&  chanta  comme  lui.  Voilà  le  commencemét  de  la  prophétie  de  second  «r* 
Moyfe  raui  de  l'efprit  de  DieU.Son  fecôd  oracle  fut  fur  la  nourriture  du  peu- 
ple,laquelle  eftoit  requife  &  trefaeceffaire  entre  toutes  les  autres  choies.  Cette  Mouton. 
nourriture  n'eftoit point  produittepar  la  terre, parce  qu'elle  efloit  flerile, cbant  l* 
mais  degouttoit  du  ciel,comme  pluie'  chaque  jour,  tombant  au  matin  auec  la 
rofée  en  forme  de  millet.  Moyfe  l'aiant  veu'é  commanda  qu'on  la  cuillift  Se  cep  fa- 
emportafbà  l'inflant,eftant  infpiré  de  Dieu,il  nous  faut,dit-il,  auoir  fiance  en 
Dieu,nous  qui  auons  expérimenté  fes  biens-faits  contre  notre  efperance.Que  m  premier 
perfonne  ne  ferre  ni  garde  pour  le  lendemain  rien  de  ces  viures.  Aiants  oui  ce  lme- 
propos,aucuns  d'eux,qui  n'efloient  point  encores  fermes  en  la  religion  ,  efti- 
mants,peult  ellre,que  ce  n'eftoit  point  oracle,  mais  pluftofl  quelque  aduertif- 
fement  de  Prince,en  gardèrent  pour  le  lendemain. Cela  premieremét  fe  pour- 
rit^ remplit  de  mauuaife  odeur  tout  l'entour  du  camp:  puis  eftant  plus  cor- 
rômpu,engendra  des  vers.Ce  que  voiant  Moyfe,fe  courrouça  fort  afprement 
contre  les  incrédules.  Comment  auffi  ne  fe  fuft-il  courroucé,  veu  qu'eux,qui 
auoient  veu  tant  de  chofes  grandes  aduenir  contre  le  cours  de  nature ,  &  im- 
pofTibles  félon  le  fens  humain,non  feulement  doutoient  de  la  prouidence  di- 
uine,  mais  auffi  n'en  croioiét  rien?  Au  refte,le  pere  tout  puiffant  approuua  l'o- 
racle du  prophète  par  deux  trefeuidents  argumens ,  l'vn  defquels  fut  apper- 
ceu  tout  incontinent  par  la  pourriture,puanteur,&:  changement  en  vers  de  ce 
qui  auoit  eflé  ferré  :&  l'autre  peu  apres.-parce  que  le  furplus  de  ce  qui  auoit 
efté  cuilli  parle  peuple  fefondoit  aux  raions  du  Soleil  ôc  efloit  confumé* 
Par  ce  moien  Moife  touché  de  l'efprit  de  Dieu  publia  vn  autre  oracle,  qui 
concernoitlefeptiefmeiourfacréde  lafepmaine,  par  ce  que  les  hommes  ne 
fçauoiét  pas  le  priuilege  qu'auoit  eu  cette  iournée  là  en  la  nature,  tant  après  la 
création  du  monde,qu'auparauant:d'autant  peut-eftre,que  les  derniers  venuz 
n'auoient  peu  pour  les  ruines  &  defolations  continuelles  aduenues  par  l'eau 
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&  le  feu,recuillir  de  leurs  anceftres  la  mémoire  de  la  fuitte  &  ordre  des  temps. 
Ce  qu  'eftant  obfcurci,il  mit  en  euidence  par  Ton  oracle ,  vérifié  par  le  tefmoi- 
gnage  d'vn  figne  trefmanifefte,le  figne  fut  tel. La  Manne,  qui  tomboit  du  ciel 
pour  les  nourrir,  ne  venoitpas  en  fi  grande  abondance  aux  premiers  iours, 
corne  la  veillexar  lors  elle  doubloif.dauantage  ce  qui  reftoit  aux  autres  iours, 
fe  fondoit,&  fe  tournoit  en  vne  liqueur  totalement  inutile ,  qui  eftoit  confu- 
méermais  en  ce  jour  là  il  demeuroit  en  Ton  entier  fans  eftre  aucunement  châ- 
gé  &  galle  :  àraifon  dequoi  Moyfe  fut  forteftonné  :  toute-fois  il  prophetiza 

tefibtief-  non  tant  Par  coni^u^que  par  l'efprit  de  Dieu,que  cela  appartenoit  à  l'hô- 
■ho  neur  du  feptiefme  jour  de  la  fepmaine,qu'on  appelle  Sabbath.J'obmets  auffià 
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noréçrfa.  dire,que  telles  coniectures  ont  quelque  accointance  auec  la  prophetie:d'autât 
que  l'entendement  ne  pourroit  pas  fi  bien  deuiner  &  frapper  droit  au  but*  fil 
n'eftoit  conduit  à  la  vérité  par  l'efprit  de  Dieu.  Ce  miracle  encores  fut  plus  e- 
uident,  en  ce  qu'outre  que  la  Manne  eftoit  redoublée  &  demeuroit  faine  Se 
entière  contre  fa  couftume,ces  deux  biens  aufli  aduenoient  le  fixiefme  jour  de 
la  fepmaine,veille  du  Sabbath ,  depuis  qu'elle  commença  à  defeendre  de  l'air. 
Parquoi  fi  quelqu'vn  confidere  bien  ceci,il  trouuera  que  le  mefme  ordre  a  e- 
fté  fuiui  en  la  fourniture  de  la  Manne  celefte,qu'en  la  création  du  mode.  Car 
comme  Dieu  commença  à  créer  le  monde  au  premier  des  fix  jours ,  aufïi  à  tel 
jour  fit  plouuoir  la  Manne  du  ciel  en  vne  mefme  forte  &  manière.  Parce  que 
comme  il  fit  le  monde  de  rien  ,aufli  fit-il  venir  grande  abondance  de  viures 
aux  deferts,changeant  d'elemens,ôc  les  contraignant  de  foubuenir  à  la  necef. 
firé  humaineifourniffant  l'air  fans  aucun  trauail  de  l'homme ,  nourritures  en 
plein  defert  à  ceux  qui  n'en  pouuoient  faire  venir  &  accoutrer.  Alors  le  Pro- 
phète prononça  le  troifiefme  oracle ,  qui  eftoit  fort  merueilleux  :  que  l'air  ne 
Tmftefme  baïlleroît  la  nourriture  accoutumée  au  feptiefme  jour ,  &  qu'il  ne  tomberoit 
Myjhou  aucuneManne  d'enhaut.Ce  qui  auint  par  effecl::par  ce  que  le  jour  d'après  qu'il 
châtie   les  cutauerti  de  ce  par  l'infpiration  diuine,  aucuns,  qui  auoient  l'efprit  léger, 
f  mefme  &  ne  croioient  point  fermement  à  fes  paroiles ,  coururent  à  la  cuillette  de  la 
Manne:mais  fe  voiants  fruftrez  de  leurs  efperances,&  retournâts  vuides,mau- 
diffoient  &  blafmoient  leur  incredulité,publians  par  tout,  que  le  Prophète  e- 
ftoit  veritable,diuin,&  feul  fauoit  les  chofes  à  venir.  Voila  ce  qu'il  a  Prophe- 
tifé  eftant  infpiré  de  Dieu,touchant  les  viures  qui  furent  enuoiez  du  ciel.  Il  fe 
trouue  d'autres  chofes  neceffaires  qu'il  a  prononcées  depuis:mais  elles  appro- 
chent plus  prés  d'aduertiffemens  que  de  Prophéties  :  du  nombre  defquels  eft 
la  refponce  qu'il  fit  lors  du  grand  defordre ,  que  le  peuple  foruoia  de  fa  reli- 
gion ,dont  ci  deuant  ai  parlera  fçauoir  quand  il  forgea,fuiuant  la  vanité  &  fo- 
lie d'EgypteJe  taureau  d'or,drefIa  les  dancesôc  autels,&  mit  en  auant  des  nou- 
ueaux  facrifices,aiant  oublié  le  vrai  Dieu,&  mettant  bas  la  nobleffe  de  fes  pre- 
miers parens,laqUelleauoit  efté  augmentée  par  vne  grande  deuotion  &  fain- 
teté.Pour  raifon  dequoi  le  Prophète  fut  grandement  indigné,  premièrement 
de  ce  que  tout  le  peuple  deuint  fi  foudainement  aueuglé ,  lequel  peu  aupara- 
uant  eftoit  fage  &  voioit  le  plus  clair  du  monde-.fecondemét,  de  ce  qu'vne  fa- 
ble d'Egypte  controuuée  &  pleine  de  méterie  auoit  puiffance  d'efteindre  vne 
fi  grande  lumière  de  verité,laquelle  ne  pouuoit  eftre  obfcurcie  ni  par  l'eclipfe 
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du  Soleil, ni  par  l'eclypfe  de  toute  la  compagnie  des  altrcs:  d'autant  qu'elle  elt 
enucloppéc  &c  efclaircie  de  fa  lueur  intellectuelle ,  qui  efl  depourueuc  de 
corps,&  d'y  vouloir  comparer  la  lueur  fenfible,  ce  feroit  autant  comme  fi  on 
vouloit  faire  comparaifon  de  la  nuit  au  jour.  Moyfe  donques  ne  pouuât  plus 
demeurer  en  fa /açon  accoutumée ,  changea  de  vifage  &  de  penfée  :  tellement  ordonna» 
qu'eftant  efpris  de  l'efprit  de  Dieu ,  vint  à  dire  :  Quiconque  n'a  point  confenti  c'0f*^[efc 
à  cet-abus,quicunque  n'a  point  dédié  fa  ferme  foi  à  chofes  vaines,&  de  nul  ef-  idoLrres. 
fect,celui-là  viéne  à  moi.Aiafît  dit  ceci,  il  y  eut  vne  lignée  qui  accourut  à  lui,  ^ 
non  tant  de  vilteffe  de  corps,  que  de  promptitude  de  courage,  laquelle  jaau-^  cmx 
parauant  auoit  efté  fort  animée  contre  ceux  qui  ne  recônoifïbient  plus  Dieu,  de U ligna 
&  eftoient  adonnez  à  trefmefchans  actes ,  iufques  à  les  vouloir  faccager:  telle-  **Um% 
ment  qu'elle  ne  faifoit  qu'attendre  vn  capitaine,qui  luy  commandait  &  mon- 
trait quand  &  comment  il  failloit  punir  ce  forfait.  Moyfe  la  voiant  lors  prô- 
pte  &  délibérée  plus  que  jamais,raui  de  la  diuinité,  Prene^  dit-il,touts  vos  ef-  Moyfe  leur 
pées,&  courant  droit  au  camp  tuez  non  feulement  ceux  qui  ne  vous  font  rie,  ^nnehar- 
mais  auffi  vos  proches  &  alliez,les  enuironnants  de  touts  coftez:  en  ce  faifant,  n[{fJr°e7 
penfez  que  l'acte  eft  treffaint ,  d'autant  qu'il  fe  fait  pour  la  defence  de  la  vérité  Us  fau- 
te de  l'honneur  de  Dieu ,  combattre  pour  lequel  viuement  eft  vne  peine  fort tr"' 
légère. Suiuant  cet-enhortement,ceux  là  deffirent  au  premier  cri  &  afTaut  trois 
mille  perfonnes,qui  auoient  efté  les  principaux  auteurs  de  la  mefchanceté,par 
cemoiennon  feulement  furent  trouuez  innocents  de  la  faute  commife  con- 
tre Dieu,en  laquelle  ils  n'auoient  point  participé  auec  les  autres,mais  aulïi  fu- 
rent enrôliez  au  nombre  des  plus  nobles  &  vaillants  hommes ,  qui  furent  ja- 
mais^ reputez  dignes  de  la  dignité  de  Sacrificateur.    Car  il  failloit  bien  que 
ceux  qui  auoient  vifuement  &  hardiment  combattu  pour  l'honneur  de  Dieu, 
fulTent  miniftres  de  la  religion. l'ai  enuiede  racôtervn  autre  oracle  plus  mer- 
ueilleux  que  les  autres,dont  ci  deuant  ai  parlé,  quand  ie  faifois  le  difeours  de 
l'eftatdu  grand  Sacrificateur,  lequel  aulïi  eltant  infpiré  de  Dieu,il  prononçea, 
&  fut  incontinent  accompli,qu'il  l'eut  prophetifé.  Il  y  a  deux  fortes  d'eftats 
publiques  au  teple:le  plus  excellent  eft  celui  des  Sacrificateurs ,  &  le  moindre  ceàejlam 
celui  des  Marguilliers  ou  Secfetains  :  alors  n'y  auoit  que  trois  Sacrificateurs, ^1/^ 
mais  fe  trouuoit  vne  infinité  de  Marguilliers,  lefquels  eftints  ènflez  d'orgueil 
pour  le  grand  nombre,mefprifoient  les  Sacrificateurs ,  qui  eftoient  peu ,  &  en 
cela  ourdoient  &  commettoient  deux  péchez  contre  la  loi:dont  l'vn  eftoit,de 
vouloir  difpoferfes  fuperieursde  leur  eftat  :&  l'autre,  de  fe  vouloir  efleuer 
par  deffus  eux,eftans  les  inferieurs,ne  plus  ne  moins  que  quand  les  fuiets  fe  re- 
uoltent  contre  leurs  Seigneurs,&  troublent  l'eftat  publique.Eux  donques  P a- 
maffans  en  trouppe ,  crioient  contre  le  prophete,lui  mettant  fus,  qu'en  faueur 
de  la  parenté  &  du  fang,il  auoit  donné  la  dignité  de  Sacrificateur  à  fon  frère 
&  aux  enfans  d'icelui ,  aiant  fait  à  croire  que  Dieu  les  auoit  efleu  en  cet-eftat, 
comme  nous  auons  par  ci  deuant  recité.A  raifon  dequoi  il  fe  courrouça  fort, 
combien  qu'il  fuft  le  plus  doux  &  le  plus  paifible  du  monde:tellement  que  ne 
pouuant  fupporter  leur  mauuaife  affection  &  malice,il  fuppliaDieu  qu'il  dé- 
daignait &  refufaft  leurs  facrifices,  non  craignant  que  Dieu,  qui  elt  trefiu  lté 
iuge ,  eult  agréable  le  facrifice  des  mefehants ,  mais  parce  que  le  courage  d'vn 
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.  qui  craint  &  aimé  Dieu,ne  fe  peult  tenir  de  parler  contre  les  mefchans,ains  de 
Jme'oei* tout  i°n  pouuoir  f  efforce  de  rompre  leurs  entre-prifes.  Lui  donques  bouil- 
nefepeuU  lant  encores  de  cholere  fut  rempli  de  l'efprit  diuin,&  prophetifa  en  cette  for- 
hr'comies  te;Cefl:  vn  grief  mal  que  l'incredulité:mais  elle  porte  feulemét  dommage  aux 
mefcb<ins.  incredulesjefquels  la  parole  ne  chaftie  &  en  feigne  pas  tant  que  les  effeàs  :  ils 
,  .  apprendront  parle  tourment  qu'ils  fouffriront,  que  ie  ne  fuis  point  porteur 
deMoyfè  de  menfonge ,  puis  qu'ils1  n'ont  point  voulu  croire  ce  qu'ils  fçauent  bien. 
touchant  La  mort  vuidera  ce  différent.  S'ils  meurent  deYnort  naturelle ,  i'ai  controu- 
"pimre-  u^ cet-oracle-.mais  fils  meurent  d'vne  mortnouuelle  ôc  étrange,  ce  verifie- 
belles  aux  ra  par  là,que  ie  fuis  véritable  &  non  menteur.  le  voi  la  terre  f  ouurir  bien  a- 
Ste»rfU~  uant  5  ^  en§l°ut^r  vn  grand  nombre  de  familles  auec  leurs  loges.  le  voi  les 
hommes  tous  envie  defcendre  aux  abyfmes.  Il  n'eutpas  fitoft  acheué  ce 
u  terre  propos ,  que  la  terre  f  efbranlant  &  fecoiiantauec  vn  horrible  tremblement 
enghnut  fentr'ouurit  principalement  à  l'endroit  des  tentes  &  tabernacles  des  mef- 
Us  mcreàu,  chans,  qu'elle  engloutit  &  couurit  tout  à  Imitant.    Cela  fait ,  foudainement 
t&T     ^c  rcPrlt  &  referra  au  mefme  endroit,auquel  elle  f  eftoit  ouuerte.  Peu  après  la 
foudre  tombant  tout  à  coup  du  ciel ,  foudroia  &  mit  à  néant  deux  cents  cin-» 
veux  cens  qUante  fiommes,qui  eltoient  les  principaux  de  la  fedition  ,  ne  laiffant  pas  vne 
homes  fou-  partie  de  leur  corps  qui  peult  eftre  enterrée.  Ainfi  par  ce  changement  de  pei- 
droie^.    ^es  enuoiées  les  vnes  après  les  autres,&  la  grandeur  d'icelles,la  pieté  &  bonne 
La  terre   confeience  du  Prophète  fut  remarquée ,  &  partout  bien  renommée ,  tefmoi- 
crleciel  gnant  Dieu,&  approuuant  les  oracles  qu'il  rendoit.  Ou  il  faut  bien  noter,que 
défîmes   ja  Terre    }e  cieLqui  font  les  deux  premières  parties  de  l'vniuers,ont  elle  de- 
mtiondes  lunées  pour  chaîner  &  punir  les  mefchans,ennemis  de  Dieu  &  de  la  religion. 
mefehans.  çar  d'autant  qu'ils  auoient  allongé  &  efleué  leur  mefehanceté,  enracinée  en  la 
terre  fi  hault  qu'elle  touchoit  iufques  au  ciel ,  il  failloit  bien  que  les  deux  ele- 
mens  fe  vengeaffent  d'eux:la  terre  f  ouurant,&  fe  fendât,pour  engloutir  ceux, 
qui  la  chargeoient  en  vain,  &  le  ciel  eflançant  grande  quantité  de  feu  pour  les 
brufler  &  deftruire.  Or  vne  mefme  fin  aduint  à  ceux  qui  furent  engloutiz  de 
la  terre,ôc  aux  autres  qui  furent  bruflez  de  la  foudre  :  parce  que  tous  les  deux 
ne  comparurent  plus  eftans  les  vns  couuerts  de  la  terre,qui  f  eftoit  re-vnie  & 
l  heureux  aplanie  comme  auparauant  &  les  autres  totalement  foudroiez  &  côfumez  du 
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de  Moyfe  reu.En  fin, fur  le  poinct  qu  il  rappreltoit  de  partir  de  cette  vie  mortelle  pour 
de  cette  vie  aller  à  la  vie  immortelle  &  au  ciel,comme  en  vn  nouueau  pais,  appellé  dupe- 
merteh  a     &  Greateur  du  môdeJequel  le  vouloit  réduire  de  la  double  nature  du  corps 
le.        &  de  l'ame  en  vne  fimple,alors  n'eltant  plus  qu'vn  efpnt,reluifant  ainli  que  le 
Soleil ,  infpiré  de  Dieu,ne  prophetifa  plus  en  gênerai  &  commun ,  ains  parti- 
culièrement à  chacune  lignée ,  predifant  les  chofes  qui  lui  deuoient  aduenir, 
dont  aucunes  font  jaaduenues,  les  autres  nous  les  attendons  auec  ferme  foi, 
qu'elles  feront  dorefnauant  accomplies ,  comme  celles  du  paffé:  aufïi  eftoit-il 
bien  raifonnable,que  ceux,qui  elloient  differens  de  lignées,  principalement  a 
caufe  des  meres,&  auoient  vne  autre  manière  de  faire,&  de  viure,conneulfent 
par  prophétie  ce,qui  leur  deuoit  aduenir. Ces  chofes  certes  fôt  merueilleufes: 
mais  encores  plus  merueilleufe  fut  la  fin  de  fes  faints  liures,&  œuures  ,qui  efl, 
comme  la  tefte  en  l'animal,  le  fommaire  &  le  chef  de  tout  le  droit.  Car  alors 
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qu'il  voulut  partir  de  ce  mondc,&  eftoit  à  la  barrière  tout  preft  pouf  parache- 
uerfon  cours  &  voler  au  ciel,  cftant  encores  plein  de  vie  fut  efpris  de  fçA^j^jl 
prit  diuin  ,  tellement  qu'il  prophetifa  certaines  chofes  de  roi-mefmes,  mm  fon 
comme  fil  euft  efté  défia  mort  :  Qu'il  eftoit  aile  de  vie  à  trcfpas  :  qu'il  a-trC^' 
uoit  efté  enfeueli  fans  que  perfonne  y  euft  efté  prefent  ,  enfeueli  ,  di-ie, 
non  des  mains  des  hommes  mortels ,  mais  des  puiftances  immortelles.  Auf- 
fi  ne  fut-il  point  enterre  au  fepulchre  de  fes  anceftres,  mais  il  fut  hono-^,  ^ 
ré  d'vn  excellent  monument,  lequel  perfonne  n'a  oneques  veu  ni  con-d»ed  pour 
neu.  Apres  qu'il  fut  mort J,  tout  le  peuple  le  pleura, vn  mois  entier,  dc-^j?^c 
montrant  par  les  larmes  qu'il  jettoit ,  le  grand  dueil  qu'il  portoit  en  fon 
cueur  ,  tant  eftoit  aimé  de  touts  en  gênerai  ,  8c  d'vn  chacun  en  particu- 
lier: parce  que  fa  pouruoiance  &  amitié  enuers  touts  eftoit  fi  grande,  qU'il 
n'eft  poftible  de  dire  plus.  Telle  fut  la  vie  &  la  fin  deMoyfeRoi,  Legif. 
lateur,grand  Sacrificateur,&  Prophète,  comme  il  eft  contenu  en  la  fainte  e£ 
criture. 


FIN   DES   LIVRES   DE   LA  VIE 

DE    M  O  Y  S  E» 


DE  LA  CHARITE  ET 

amour  de  fon  prochain. 


L   N  o  v  s  fault ,  fuiuant  l'ordre ,  voir  &  parler  de  la  four 
germaine  &  gemelle  de  la  pieté  &  amour  de  Dieu ,  qui  eft 
c  H  a  r  1  T  e:  dont  félon  mon  aduis ,  le  pere  des  loix 
Moyfe  a  efté  amoureux,fi  iamais  homme,  le  fut  :  Car  il  fça-  La 
uoit  bien  quelle  menoit,  comme  vn  grand  chemin  paf-we»e^/> 
fant,  la  perfonne  tout  droit  à  l'amour  &  honneur  de  Dieu/ 


Lui  donques  a  incité  &  prouoqué  touts  ceux  qui  eftoient  foubs  fà  char- 
ge ,  à  la  communion  &  focieté  humaine ,  peignant ,  comme  en  vn  tableau, 
fa  propre  vie,  pour  eftrevne  image  originale  àferuir  de  bon  exemple.  Or 
les  actes ,  qu'il  a  fait  depuis  fon  premier  âge  iufques  à  fa  vieilleffe ,  pour  le 

O 
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foin  &  garde  d'vn  chacun  en  particulier,  &  généralement  de  touts  les 
hommes,  ont  eftépar  cideuant  déclarez  en  deux  liures  que  i'ai  eferit  de 
fa  vie: fi  eft-ce qu'il  nous  fault  cnco'res  remettre  en  mémoire  vn  ou  deux 
des  plus  beaux  qu'il  fit  en  fa  mort  :  d'autant  que  par  là  on  peult  connoiftre 
la  continuelle  preud'hommie  &  fainteté  naifne ,  laquelle  Dieu  defon  pin- 
ceau auoit  grauée  en  la  fainteame  d'icclui.  Comme  donques  le  terme  de 
fa  mort  approchoit,&  deuoitpaffer  de  cette  vie  mortelle,  en  l'autre,  aiant 
ja  par  les  oracles  &parolles  diuines  trefeertaines  entendu  qu'il  falloit  def- 
loger,iln'enfuiuitpas  les  Rois  ouhommes  priuez  ,  qui  n'ont  autre  foin  & 
Mojfe  defir  que  de  JaifTer  leurs  enfans  héritiers  &  fucceffeurs  des  biens  qu'ils  ont: 
*Pe  CH:    au  contraire ,  combien  qu'il  fuft  pere  de  deux  enfans,  il  ne  delaiffa  toute-fois 

rtettx  de  .  '  in» 

Lijfer  de  le  Roiaume  a  aucun  d'eux ,  eftant  vaincu  de  l'amour  qu'il  portoit  à  ceux  de 
f-^kfes  ^  Parent^>  &  ^e  ^a  bonne  affection  qu'il  auoit  enuers  fes  amis.    Voire  mais 
ficcefeurs.  pourvoit  dire  quelqu'Vn,  fil  auoit  foupfon  &  crainte  que  fés  enfants-ne 
fuffent  fuffifants&c  capables ,  pour  le  moins  il  n'auoit  pas  faute  de  neueux 
honneftes  &  bons  ,  qui  auoient  ja  efté  pourueux  ,  pour  recompenfe  de 
leur  vertu,  de  la  plus  haute  dignité  qui  fut,  à  fçauoirde  l'eftat  de  Sacrifica- 
teur. Peult-eftre ,  pour  refpondre  àce,qu'il  ne  trouua  pas  bon  de  les  reti- 
rer du  feruice  diuin,ou  bien  (  qui  eftoit  vraifemblable)  il  penfa  en  lui-mef- 
me ,  qu'il  eftoit  impoffible  que  les  mefmes  perfonnes  adminiftraffent  touts 
les  deux  eftats  enfemble,celuidu  Sacrificateur , &  celui  du  Roi:l'vn  def- 
quels  annonce  &  prefchele  feruice  &  honneur  qu'on  doit  à  Dieu,&  l'au- 
tre le  foin  &  la  garde  qu'on  doit  auoir  des  hommes  :.peut-eftre  aufli  qu'il 
ne  fe  reputoit  pas  digne  d'eftre  juge  d'vn  fi  grand  affaire  :  car  de  choifir  vn 
perfonnage  bien  nai  au  gouuernement,  ceft  à  faire  à  Dieu,  auquel  il  eft  fa- 
cile de  connoitre  le  fond  du  cueurdes  hommes.  Qu'il  foit  ainfi,il  appa- 
^roiflra  par  ce ,  que  nous  déclarerons  maintenant.  Il  y  auoit  vn  certain  per- 
amerfa  fonnage,  qui  lui  efloitâmi  &  familier  quafidés  fon  premier  âge,  nommé 
milierde^  Iefus  :  l'amitié  duquel  n'auoit  point  efté  conciliée  &  engendrée  par  aucu- 
Moyfe     ne  chofe  accoutumée  en  l'endroit  des  autres  ,  mais  d'vn  amour  celefte, 

me  ver-  .         ,  '     1    •  1  \    1  • 

ttHttx.  parfait, &  entier,  dont  procède  toute  vertu.  Celui-la  demeuroit  en  vne 
maifon  auec lui  :  mangeoit  en  la mefme table, fînon  quand  il  failloit  qu'il 
fuft  feul  ,  qui  eftoit  ,  quand  il  parloit  &  communiquoit  auecque  Dieu, 
pour  entendre  fa  volontéril  lui  feruoit  aufïi.aux  autres  charges  &  ferui- 
ces  ,  qui  concernoient  le  i  gouuernement  &-  la  police  du  peuple ,  faifanr, 
comme  lieutenant,  plufieurs  chofes  à  fa  fantafie.  Or  combien  qu'il  euft  e- 
prouué  &  expérimenté  dés  longtemps  fa  preud'hommie,  tant  cnparolles^ 
qu'en  faits,  &:  la  bonne  volonté;  &  affection  qu'il  portoit  à  fa  nation  :ce 
qui  eftoit  le  plus  neceffaire  :  Toutes-fois,  il  penfà  qu'il  ne  lui  failloit  pas  laif- 
fer  le  gouuernement  du  peuple  ,  fans  auoir  fur  ce  pris  l'aduis  de  Dieu,, 
ne  fe  fiant  point  à  fon  bon  jugement,  de. peur  qu'il  ne  fuft  abufé  Ôc  de- 
ceu  de  fon  opinion  :  au  moien  dequoi  ne  fe  voulant  croire,  vint  à  inuo* 
quer  &  fupplier  Dieu  (lequel  feul  voit  l'amc  inuifible,  &  contéple  entieremet 

tout 
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tout  le  dedans  delà  penfée)  afin  que  le  plus  furfifint  &  capable  en  toutes  les 
lignées,fufteileu  gouucrncur,&  comme  pereeuft  le  foin  &  follicitude  de  fes  ^jJltk 
fuiets.  Lcuant  donques  (  par  manière  déparier)  fes  vierges  &  chartes  mains  dm*  de 
*au  ciel:  Que  le  Seigneur  Dieu  des  cfprits  &  de  toute  la  chair  (dit-il)  regarde  ^'pupH 
de  toutes  parts,&  attife  d'vn  homme  pour  fon  peuple ,  lequel  prenant  le  foin,  d'vn  ]»c- 
&  la  charge  d'icclui  ,  comme  vn  bon  berger,  le  gouuerne  fans  faire  aucune  <4prftf- 
faute:à  fin  que  le  peuple  ne  foit  afToibli  ni  gafté,  comme  le  trouppeau,  qui  eft 
efpars  çà  &  là,n'aiant  point  de  maitre.  Qui  efl  celui,qui  efeoutant  cette  pric- 
re,ne  f  efmerueille,&  die:  Que  dis-tu  Moyfc?  n'as  tu  pas  des  enfans  légitimes? 
n'as  tu  pas  des  neueux  ?  Regarde  donques  à  delaiffer  ta  principauté  première- 
ment à  tes  fils  (  car  ils  font  tes  héritiers  félon  nature.  )  Ou  bien  fi  tu  ne  les  ap- 
prouues  pas  dignes  de  cette  charge,lailTe  la  à  tes  neueux. Que  fi  tu  n'eftimes  ni 
les  vns,  ni  les  autres  funSfans  &  capables,  &  as  plus  d'efgard  à  ton  peuple,  qua 
ceux  qui  font  de  ton  fang ,  &  proches ,  tu  as  vn  ami  fort  homme  de  bien  &  ir- 
reprehenfible ,  lequel  t'a  donné,  à  toi,  di-ie,qui  es  treifage,  vne  preuue  entière 
&  parfaite  de  fa  vertu. Puis  donques  que  tu  choifis  non  ceux  de  ton  fang,mais 
les  vertueux  &  honneftes  perfonnages,pourquoi  n'eflis  tu  celui,  qui  en:  fi  fuf- 
fifant  &  capable  ?  A  cela  pouuoit  il  refpondre  :  Qu'il  faut  bien  efprouuer  les  Kefponfe  * 
chofes  ,  principalement  quand  il  eft  queftion  de  conduire  vn  grand  peuple,  °  le^lon' 
lequel  peut  eftre  addreffé  à  fon  mal-heur,comme  à  fon  bon-heur  :  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  grande  importance ,  que  la  Roiauté ,  fouz  la  charge  de  laquelle  jjj 
font  toutes  les  affaires  des  villes,tant  en  temps  de  paix,que  de  guerre:  Car  tout  p9rut  que 
ainfi  que  pour  faire  vne  profpereôc  heureufenauigation  on  a  befoin  d'vn 
bon  marinier  &  pilote  de  nauire,qui  foit  de  bon  efprit ,  &  de  bon  fçauoir: 
auffi  pour  bien  go  uuerner  les  fuiets,  on  a  affaire  d'vn  bon  Prince  :  au  reffe  de 
faire iugement  delà  fageffe,  laquelle  non  feulement  eft  plus  ancienne  que 
manaiffance,maisaufïi  a  efté  auparauant  que  tout  le  monde  fuft  creé,il  n'elt 
loifible  ni  poffible  à  autre  qu'à  Dieu,&  à  ceux  qui  l'aiment  fans  feinte  :  outre 
ce,  iai  appris  par  moi-mefme ,  que  iene  doi  point  approuuerpour  Roi& 
Prince  aucun  de  ceux ,  qui  femblent  effre  fuffifants  ôc  capables  :  par  ce  que  ie 
n'ai  pas  pris  de  mon  vouloir  la  charge  de  la  Republique, ni  ai  efté  elleu 
d'homme  quiconque  :  ains ,  combien  que  Dieu  declaraft  &  me  commandait 
tout  notoirement  de  fa  propre  bouche  de  l'accepter ,  ie  tachoi  à  m'en  retirer, 
le  priant  trefaffedueufement  de  m'exeufer  pour  l'importance  de  l'affaire,  iuf- 
ques  a  ce  qu'après  plufieurs  commandements  à  moi  faits ,  craignant  qu'il 
m'aduint  mal ,  ie  lui  obéi.    Ne  feroit  ce  pas  donques  chofe  fort  étrange ,  fi 
ie  ne  fuiuois  les  mefmes  traces,&  que  ie,  qui ,  auparauant  que  d'entrer  en  mon 
gouucrnement ,  ai  vfé  de  l'aduis  &  confeil  de  Dieu,  mïngerafîe  maintenant 
tout  au  contraire ,  d'eflire  feul  vn  fucceffeur ,  fans  que  les  autres ,  qui  ne  font 
point  fots  &  lourdaux  ,  y  touchaffent  ,  &  donnaffent  fur  ce  leur  opi- 
nion comme  moi  ?    Qui  eft  plus  ,  il  eft  ici  queftion  d'vne  principauté 
fur  vn  pauure  peuple  qui  n'eft  pas  fimple  &  petit ,  mais  le  plus  peuplé  qui 
foit  en  tout  le  monde,  &  qui  fait  grande  profeftion  de  l'honneur  &  feruice 
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qui  efi  deu  au  vrai  Dieu  ,pere  &  créateur  de  toutes  chofes:  car  ce  que  ceux, 
qui  hantent  &  fréquentent  auec  l'honnorable  Se  excellente  Philofophie, 
apprennent,les  Iuifs  le  puifent  des  lois  Se  coutumes  de  leur  païsx'eft  à  fçauoir 
laconnoiffance  du  treshault  Se  trefancien  créateur  du  monde,  aiansreietté 
l'honneur  des  Dieux  qui  ont  efté  engendrez-.d'autant  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  de 
ifjktdp-  touts  ccux',qui  ont  eflé  engendrez,qui  foit  vrai  Dieu ,  Se  ne  font  touts  Dieux, 
frouué    que  par  opinion, eftans  priuez  de  ce  qui  leur  cft  le  plus  neceffaire,à  fçauoir  de 
prime  far  l'eternité.Voila  le  premier  œuure,qui  fert  d'argument  trefnotoire  de  l'amour 

le  mgemet  „    ri  i-   /        -i  •    \  C'a  •  ri 

de  Die».  &  fidélité  qu'il  portoit  a  toute  la  nation  ôc  patrie.  Il  en  montra  vn  autre,qui 
n'eft  pas  moindre  que  celui-là.  Apres  que  fon  tresbon  difciple  &  imitateur 
^li  tïw  ^e  ^es  l°uables  coutumes ,  Iefus ,  eut  efté  approuué  Prince  par  le  iugement  de 
del'*Pt>ro<  Dieu,Moy  fe  ne  fe  fafcha  pas,comme  aucuns  ,  de  ce  que  fes  enfans  Se  fon  fre- 
Uuonàe  re  n'auoienteflé  efleuz:  au  contraire  eftant  rempli  d'vne  ioie  indicible,  à 
caufe  que  le  peuple  deuoit  auoir  vn  fi  bon  gouuerneur,&  bien  entendu 
aux  affaires  (car  il  fçauoit  bien  que,  puis-que  ce  perfonnage  eftoit  agréa- 
ble à  Dieu,  il  falloit  qu'il  fuftfingulieremcnt  Se  par  défais  touts  les  autres, 
vertueux  ôebon)  leprint  par  la  main  droicte,le  mena,  Se  prefenta  au  peu- 
^nffiu    pk^1"  c^olt  affemblé ,  tellement  que  ne  fe  fouciant  aucunement  de  fa  mort, 
éles  aner-  ains  adiouffant  à  fes  vieilles  refiouiffances  d'autres  nouuelles ,  tout  allègre 
ufiimms       joieux  commença  d'vn  grand  courage  à  dire  ces  mots.  Le  temps  eft  ve- 
nu queie  parte  de  cette  vie  corporelle:voici  le  fucceffeur  de  ma  charge  Se 
gouuernement,  lequel  a  elle  efleude  Dieu.  Incontinent  leur  raconta  la  re£- 
ponce  que  Dieu  lui  auoit  faite  fur  ce,  Se  comment  il  auoit  efté  approuué  de 
lui  digne  du  gouuernement  :  à  quoi  ils  creurent.    Apres  iettant  fa  veuë  vers 
Morf     Iefus,  l'enhorta qu'il  fe  montrait  vaillant  Se  vertueux, &  f'efforçaftde  tout 
Charité cr  ^on  pouuoir  à  donner  bon  confeihde  manière  qu'en  premier  lieu  il  regardait 
lonzjle.  de  donner  bon  aduis ,  puis  qu'il  exécutait  bien  Se  droittement  ce  qui  auroit 
efté  arrefté  par  viues  Se  bonnes  raifons.  Ces  paroles  difoit-il,  peut-eftre,  non 
par  ce  que  fon  fucceffeur  euftbefoin  de  rem  on  (Iran  ce ,  mais  parce  qu'il  ne 
pouuoit  celer  Se  cacher  la  bonne  affection ,  qu'il  portoit  aux  vns ,  Se  aux  au- 
tres ,  Se  généralement  à  tout  le  peuple ,  dont  effant ,  par  manière  de  dire ,  pi- 
qué,il  defcouuroit  Se  donnoit  à  connoiftre  ce,  qu'il  penfoit  leur  eitre  profi- 
table: ioint  qu'il  vouloit  bien  ,  fuiuant  la parolle  de  Dieu,  confoler  fon  fuc- 
ceffeur^ le  rendre  plus  hardi  &  courageux  à  prendre  la  charge  du  peuple, 
en  luioffant  la  crainte  du  faix  &  pefanteur  de  la  roiauté  ,  à  fin  qu'il  fuit  rè- 
gle &  loi  à  touts  les  gouuerneurs,qui  viendroient  après  lui ,  dreffants  Se  iet- 
tants  leurs  veiies  vers  leur  patron  Se  exempleMoyfe,&  que  pas  vn  d'eux  n'euft 
en  defdain  Se  contre-cueur  de  donner  bon  confeil  à  fes  fucceffeurs  :  mais 
qu'vn  chacun  f  efforçaft  de  garnir  leurs  efprits  de  bonnes  raifons  Se  remoftrâ- 
ces:par  ce  que  la  remôftrance  d'vn  home  de  bié  peut  refueiller  Se  releuer  ceux 
qui  ont  le  cueur  failli,eftâs  deuenuz  foibles  Se  lafehes  de  fafcherie,&  les  dref- 
fer  Se  affermir  par  deffus  les  empefehemens  Se  mal-aifances,que  les  faifons  des 
-  temps  Se  affaires  emmènent,  entas  Se  greffans  dedâs  eux  vn  courage  généreux, 
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&  qui  ne  fefTroiede  rien.    Apres  qu'il  eut  remontré  ce  qu'il  failloit  tant  à 
fes  fuiets ,  qu'à  Ton  fucceffeur ,  commença  à  chanter  vn  hymne  à  Dieu ,  &  le  tevn'hvm 
loucr,lui  rendant  les  dernières  grâces  de  fa  vie  corporelle,pour  les  nouucaux  «ede  Uui 
&  non  accoutumez  biens,qu'il  auoit  reccu  de  lui  depuis  fa  nahTance ,  iufques^"  DltHm 
à  fa  veilleffe ,  &  a/fcmblant ,  comme  en  vue  Eglifc ,  les  principales  parties  du 
monde,&:  principaux  elemens,la  Terrc,&  le  Ciel,eftant  celle-là  le  repaire  des 
homes  mortels,&  cettui-1  à  la  maifon  des  efprits  immortels,châtoit  des  hym- 
nes de  toute  forte  de  mufique,que  les  hommes,&  les  Anges  miniftres  des  cho- 
fès  facrées,efcoutoient:les  hommes,àfin  que  comme  Tes  amis  &  familiers ,  ap- 
prinffent  de  lui  pourl'aduenir  àfe  difpoferà  femblable  action  de  grâce,  & 
comme  lui  ,remerciaffent  Dieu  :les  Anges,  à  fin  que ,  comme  fpectateurs,ils 
prinffent  garde,qu'il  n'y  euft  rien  de  difcordant,&  entendiffent  comme  l'har- 
monie &  mufique  de  l'ame  imitoitôc  faccordoit  auec  le  fon  muficai  des 
cieux  &  aftres,lequel  a  efté  inftitué  par  Dieu  le  créateur.  S'eftant  ainfi  mis  le  Sy/T* 
Prophète  à  danfer,  &  eftant  deuenu  quafi  ja  compagnon  des  danfes  celefteSj 
entre-mefla  parmi  fes  hymnes  les  charitables  &  naïues  affections  du  bô  cueur* 
qu'il  porto it  à  fa  nation,reprenant  &  blafmant  les  vieux  péchez  de  fes  citoiés, 
éc  leur  difànt,que  ils  fe  corrigeaffent  &  chaftia{fent:pouri'auenir,il  leur  con- 
feilloit  qu'ils  euffent  bonne  efperance,&  que  fans  faute  toutes  chofes  profpe- 
res  leur  auiendroient. Apres  qu'ils  eut  acheué  ces  danfes  entrelaffées  de  louan- 
ges faintes,&  œuures  de  charité  &  amitié  qu'il  auoit  montré  à  fa  nation,il  cô- 
mença  à  déloger  de  cette  vie  mortelle  ,  tellement  qu'il  fentoit  petit  à  petit  la  ôeee^  dè 
feparation  des  chofes,dont  il  auoit  efté  affemblé  &  copofé,ne  faifànt  le  corps  Moj^e' 
que  decheoir,fe  retirant  comme  vne  coquille ,  &  defnuant  l'ame ,  laquelle  ne 
faifoit  que  fouhaiter,felon  fon  naturelle  partir  d'ici  bas.  Auparauant  toute- 
fois qu'il  partift,&  enuoiaft  fes  gens  au  nouueau  païs,  qui  leur  auoit  efté  pro- 
mis &  deftiné  de  Dieu,il  honora  toutes  les  lignées  de  fa  nation,  au  nombre  de 
douze,d'harmonieufes  &  melodieufes  prières ,  &  leur  donna  fa  bénédiction, 
les  appellant  par  les  noms  de  leurs  chefs  de  famille. Il  faut  croire  que  ces  priè- 
res profiteront  &  rapporteront  fruit,d'autant  que  celui  qui  a  prié,eftoit  aimé 
de  Dieu,&  que  Dieu  aime  le  genre  humaimioint  auffi  que  ceux  pour  lefquels 
les  requeftes  &  demandes  fe  faifoient ,  eftoient  nobles  ,  ilfus  de  noble  race, 
&  rangez  au  plus  haut  rang ,  à  fçauoir  foubs  le  gouuernement  &  charge  de  ce 
grand  capitaine  créateur  &pere  de  toutes  chofes.    Les  demandes  eftoient 
pour  auoir  iouilfance  &founifance  des  vrais  biens ,  non  feulement  en  cette 
mortelle  vie ,  mais  beaucoup  plus  quand  l'ame  feroit  deliurée  du  lien  delà 
chair.    Carlefeul  Moyfe  eftimant  ,  comme  il  eft  àprefumer,  que  la  vraie 
&  eftroitte  parenté,  qui  auoit  efté  engendrée  dés  le  commencement  entre 
lui  &  tout  fon  peuple  par  les  chofes  celeftes ,  eftoit  plus  naïue ,  que  celle  du 
fang ,  le  fit  héritier  de  touts  les  biens  dont  Nature  humaine  eft  capable  :  telle-  f 
ment  qu'il  lui  donna  promptement  tout  ce  qu'il  auoit,priant  au  furplus  Dieu  ZdTlT 
de  lui  fournir  ce,qu'il  n'auoit  point,fachant  bien  que  les  fontaines  de  fes  gra-^fc  <k 
ces  font  toufiours  coulantes,&  ne  tariffent  iamais,  non  qu'elles  foient  ouuer- 
tes  &  communes  à  tout  le  monde^,  mais  feulement  à  ceux ,  qui  le  fupplient  &  «m*.- 
honorent:  les  fuppliants  font  les  amis  de  vertu  &  honnefteté,aufquels  il 
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eft  permis ,  quand  ils  ont  foif,  de  puifer  des  treflacrées  fontaines  de  Sapience. 
Voila  les  arguments  &  exemples  de  la  charité  du  Legillateur,  qu'il  a  montrées 
en  l'endroit  de  fon  peuple,  vfant  d'vne  intégrité  &  pureté  de  bonne  nature, 
lefquels  ont  elle  déclarez  félon  qu'il  en:  narré  aux  fain&s  liures.    Il  fault  que 
nous  difions  maintenant  ce,qu'il  a enchargé  à  ceux,qui  viendroient  après  lui: 
oràonmn-  &  fi  nous  ne  pouuons  déclarer  le  tout  (  d'autant  qu'il  n'eft  pas  aifé  )  pour  le 
as  de  mo;  •  moins  nous  expoferons  lespoin&s  principaux ,  qui  approchent  le  plus  prés 
^'        de  fa  volonté ,  lefquels  il  entend  &  veut  eftre  gardez:  car  il  n'a  pas  feulement 
aflis  &  pofé  gracieufeté  aux  compagnies,&  conuerfâtions  des  hommes ,  mais, 
vfant  de  liberalité,ill'eftendauni  iufques  aux  natures  des  beftes  irraifonna- 
^fefie'k*  bles,&  toutes  fortes  d'arbres  fruitiers. le  déclarerai  particulièrement  ce  qu'il  a 
vfîre.     ordonné  pour  vn  chacun,  prenant  mon  commencement  des  hommes.  Il  dé- 
fend donques  de  prefter  à  vfure  à  fon  frcre,appellant  frère  non  feulement  ce- 
lui,qui  eft  nai  &  iftii  de  mefme  pere  &  de  mefme  mere ,  ains  aulfi  celui  qui  eft 
d'vne mefmc  nation,  d'vne mefme  ville,  ou  d'vne  mefme  lignée  :  n'eftimant 
point  eftre  raifonnable  de  recuillir  vfures  de  l'argent ,  comme  le  fruit  &  por- 
tée des  beftes.Mais  pour-tant  fil  nous  défend  cela,ce  n'eft  pas  à  dire  que  nous 
nous  deuions  retirer  &  reculer  de  bien  faire ,  &  que  deuenions  plus  pare/feux 
à  eflargir  &  faire  plaifir  du  notre:  au  contraire ,  il  nous  faut  auec  mains  &  vo- 
ll^Thhe~  l°ntez  ouucrtes  donner  fans  efperer  recompenfe,principalement  à  ceux ,  qui 
^Iditê  'm-  en  ont  difette,penfans  en  nous-mefmes  que  celui,  qui  aura  receu  le  bien-fait, 
uersUsm-  nous  en  faura  bon  gré,&  reconnoiftra  le  plaifir  en  vn  meilleur  temps,que  n'e^ 
ftoit  celui,auquel  il  eftoit  en  neceflité.  Ce  qui  vaudra  &  feruira  autant,  que  le 
profit  de  l'vfure.Que  fi  on  ne  veut  donner,pour  le  moins  qu'on  prefte  prom- 
ptement,8c  de  bon  courage,  fans  en  receuoir  rien  après,  finon  la  principale 
fommexar  par  ce  moien,ni  les  pauures  viédront  en  plus  grande  neceftitéjn'e- 
ftans  contraints  de  rendre  plus  qu'ils  n'ont  receu:  ni  ceux  qui  ont  prefté  ferôt 
endommagez,&  ne  perdront  rien  de  ce  qu'ils  doiuent  eftimer  le  plus  cher,  de 
leur  bonté,de  leur  magnanimité,de  leur  réputation  &  hôneur:  lefquelles  par- 
ties valent  mieux  que  toutes  les  richeffes  du  monde.  Vn  grand  Roi  donques 
fera  le  plus  pauure  du  monde  à  comparaifon  d'vne  feule  vertu  :  d'autant  que 
e\lnwU  ^a  "cne^e  d'icelui,  comme  vne  chofe  morte ,  eft  enterrée  &  enfouie  dedans  le 
fauuretéri  fond  &  creux  de  la  terre ,  mais  la  riche/Te  d'vn  homme  de  bien  ,  eft  dedans  la 
ihedesvf»  principale  partie  de  l'ame,&  eft  logée  au  ciel ,  qui  eft  la  plus  excellente  partie 
du  monde.  Dieu  auffi,  créateur  de  toutes  chofes,  eft  eftimépour  fa  bonté  & 
Mefchant  vertu.  Faut-il  donques  faire  compte  de  la  pauureté  riche  d'vn  tas  d'vfuriers, 
<ttte  d'v/ù  qui  font  proffit  d'vn  obole  ou  tournois ,  lefquels  font  en  crédit  &  réputation 
comme  Rois  riches,  combien  qu'ils  n'aient  iamais  veu,nî  mefme  fongé  en 
dormant  à  la  claire  richerTe  ?    Aucuns  d'entre  eux  vfent  d'vne  fi  grande 
mefehanceté ,  que  n'aiants  point  d'argent  ilspreftent  à  vfure  des  viures,& 
en  retirent  de  ceux  à  qui  il  les  ont  preftées  ,  plus  qu'ils  n'en  ont  baillé. 
Comment  ces  gens-là  fe  hafteroient-ils  de  donner l'aumofne  aux  pauures, 
qui  leur  demandent  ,  veu  que  ce  font  eux  qui  accueillent  la  famine  lors 
qu'il  y  a  abondance  de  viures,&  que  l'année  aefté  de  grand  rapport?  Par 
ce  moien  ils  tirent  proffit  &  reuenu  de  la  pauureté  du  miferable  ventre  des 
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hommes,pefans  prefque  le  bled  au  trebuchct;&  fe  donnans  bien  garde  de  le  „ct 
faire  pefer  plus  qu'il  nefault.  Il  enioint  donques  expreflement  à  ceux  qui  °rep°<unie 
veulent  eftre  participans  de  fa  fainte  Republique,de  fuir  telles  fortes  de  gains  f*Uire  a» 
&  rcuenuz ,  d'autant  que  ces  trafiques  là  appartiennent  à  vn  efprit  ferf  &  ef- 
claue,n'aiant  grain  d'honnefteté,  &  changé  en  cruauté  &  nature  de  bettes  fau-  me  qnd  a 
uages.  Il  a  fait  encores  vne  autre  ordonnance  tendant  à  l'amour  du  prochain,  tra»*M. 
qui  eft,  de  paier  le  falaire  au  pauure  le  iour  mefme  qu'il  a  trauailléxe  qui  a  efté 
ainfi  ordonné,non  feulement  par  ce  qu'il  cftoit  iufte  &  raifonnable,que  celui 
qui  auoit  acheué  fon  feruice ,  pour  lequel  il  auoit  efté  pris  foudainement,  re- 
ceutleloierdefon  labeur:  mais  aufli  parce  que  (comme  on  dit)lemanou- 
urier  iournalier,&  le  porte-fais ,  qui  va  à  iournées  fouffrent  beaucoup  de  mal  Uutieolê 
en  tout  le  corps ,  ne  plus  ne  moins  que  la  befte  de  feruice ,  qui  eft  de/Touz  le  donmmt 
ioug ,  &  met  fon  efperance  en  fon  loier, lequel  fil  reçoit  incontinent,  eft  fort  f^hant 
aife,&  fe  refiouhTant  en  befogne  de  meilleur  couragexomme  au  contraire,f'il 
ne  le  reçoit,  outre  qu'il  f  ennuie  grandement,il  perd  aufli  courage ,  tellement 
qu'eftant  defnué  de  forces,  à  raifon  de  la  fafcherie  &  ennui,  qu'il  prend,  il  lui 
eft  impoflible  de  fupporter  les  œuures  &  trauaux  accouftumez.il  fait  encores 
vn'  autre  defence  :  Que  l'vfurier ,  dit  il ,  n'entre  point  dans  la  maifon  de  fon 
debteur,ni  prenne  par  force  l'argent,ou  gage  pour  fa  debte,mais,fe  prefentant 
dehors ,  attende  fur  le  fueil  de  la  porte  qu'on  lui  baille  volontairement  :  par  llf*jdt  ^ 
mefme  moien  il  cômande  aux  debteurs  de  ne  reculer  à  bailler  gage,ou  paier:  *™r&u" 
parce  qu'il  ne  fault  pas  que  le  créancier  abufe  de  fa  puiffance  ôc  richeffe ,  la  défaut  v- 
tournanten  vne  arrogance  &  infolence,& outrageant  ceux ,  qui  lui  doiuent^*!^/0" 
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quelque  chofe  :  aulli  c'elt  bien  railon  queles  debteurs  baillent  gage  pour  la  ttuêwÎM 
valeur,  Se  qu'il  leur  fouuienne  de  rendre  ce  qui  eft  à  autrui. Dauantage,qui  eft tre- 
celui,  qui  n'eft  bien  aife  du  commâdement  fur  le  fait  des  monTonneurs?Il  dé- 
fend donques  qu'on  nerecuille  &  emporte  au  temps  de  lamohTon  le  grain 
qui  tombe  des  gerbes ,  ni  qu'on  faie  tout  le  bled ,  qui  eft  debout  pendant  par^/f^Jc 
les  racines,  afin  qu'vne  partie  des  terres  demeurent  en  leur  entier  fans  eftre  desmoffî. 
faiées,  préparant  &  difpofant  les  riches  à  eftre  magnifiques  &  communicatifs  n"m- 
par  le  delaiffement  de  quelque  peu  de  leurs  propres  biens,  ne  voulant  qu'ils 
engloutifTent  &  rac-ent  tout ,  ni  emportent  ou  facent  amener  par  charroi  ou 
cheuaux  tout  ce ,  qui  eft  fur  leurs  terres ,  en  leur  maifon,  pour  en  faire  trefor: 
mais  qu'ils  enlahTent  quelque  peu  aux  pauures,  pour  leur  donner  meilleur 
couragexar  d'autant  que  les  pauures  n'ont  point  des  porTefTiôs  &  biens  à  eux 
appartenans,  il  leur  permet  d'entrer  dedans  celles  de  leurs  con-citoiens,  &  de  Mqyfecë- 
faier  &  glaner  ce  qui  a  efté  delahTé ,  comme  fi  c'eftoit  leur  propre,  femblable-  ?*r<*  vn 
ment  il  défend  aux  Seigneurs  &  propriétaires  des  vignes,qui  font  vendanges, 
&  cuillent  les  raifins  au  temps  d' Autonne,  lors  que  les  fruits  font  meurs,de  en 
ramaffer  les  grains  de  raifins,qui  tombent  en  terre,ni  de  grapper  les  vignes.La 
mefme  defence  il  fait  à  ceux,qui  recuillent  les  oliues:tellement  qu'il  retfèmble 
au  bon  pere  de  famille,lequel  voiant  que  fes  enfans,qu'il  aime  fort,ne  font  pas 
tant  heureux  les  vns  que  les  autres,  mais  qu'aucuns  d'eux  viuent  en  abondan- 
ce de  biens,&  que  les  autres  font  réduits  en  vne  grande  pauureté,  prenant  pi- 
tié &  compaftion  de  ceux-ci ,  les  appelle  aux  biens  de  leurs  frères,  afin  qu'ils 
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fbieht  participans  des  biens  d'autrui,comme  de  leurs  propres,&  en  vfent  non 
auec  yne  impudence  &  licence,mais.pour  le  foulagement  de  l'indigence,&  de 
tout  ce,que  la  necefhté  requiert,&  par  ce  moien  ils  foient  participans  non  feu- 
lement des  fruits,ains  aufïi,comme  il  femble,des  pofTeffions.Il  y  a  neant-moins 
des  perfonnes ,  qui  ont  le  cueur  fi  ord  &  fale,&  font  tellement  fondus  en  aua- 
rice,  qu'ils  meurent  fecs  ôc  éthiques  de  conuoitife  après  toute  forte  de  gain  ,ne 
fe  fbucians  d'où  il  vienne,de  forte  qu'ils  grappentôc  reuendangent  vne  autre- 
fois les  vignes  &  oliuiers  \  remohTonnent  &  glanent  la  terre ,  qui  auoit  porté 
ceuxofe-  orge&  bled,donnansparlà  àconnoiftre  leurpufillanimité  &  lafcheté  fcruile, 
fentcrne  ^  auec  ce  0flfenfans  Dieu,ne  le  reconnoiffant  au  fait  de  l'agriculture,&  labeur 
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quimef-  Jes  fruits,&  la  fertilité  de  la  terre,  comme  le  changement  du  temps,  les  pluies, 
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pauvres.  *a température  de  1  air,  les  nourritures  des  plantes,des graines  &  iemences,qui 

leuent  &  germent  dedans  la  terre,  les  continués  &  grandes  rofées,  les  vents 
doux  &  gracieux  ,  qui  donnent  vie&  vigueur  aux  plantes ,  l'entre-tenement 
des  quatre  faifons  de  l'année  en  bon  eftat ,  n'apportant  aucun  dommage  aux 
biens  de  la  terre ,  n'eftans  iceux  brûliez  par  l'ardeur  &  véhémente  chaleur  du 
Soleil,  ni  refroidis  &  gelez  par  la  froidure,  ni  amoindriz  &  empirez  parles 
mauuaifes  faifons  du  printemps  &  de  l'autonne.  Ceux-là, iaçoit  qu'ils  voient 
que  la  Nature  rend  tous  fes  œuures  fi  parfaits  &  accôplis,  donnant  &  fournit 
fant  de  fes  riches  grâces  toutes  chofes  aux  animaux,toute-fois  fontils  fi  hardiz 
qu'ils  ofent  bien  f  attribuer  les  biens  &  plaifirs  d'icelle ,  &,come  fils  eftoient 
touchant  autcurs  de  toutes  ces  en  oles-ia,ils  n'en  ront  participans  perlonne  ,  commet- 
Usdeames  tant  inhumanité  &  cruauté  auec  impieté:&  d'autant  qu'ils  n'ont  pris  de  bon 
fcrlficaS<t'  GUeur  peine  à  eftre  vertueux  &  honneftes,  Moyfe  les  corrige  &  chaftie  par  les 
twrs.     faintes  loix,aufquelles  l'homme  de  bien  franchement  St  de  fon  bon  gré  obeit> 
comme  au  contraire ,  le  mefehant  par  force  &  mal-gré  lui .  Les  mefmes  loix 
commandent  de  premicier  &  tailler  les  décimes  du  bled,du  vin,de  l'huile,  de 
beftes  de  nourriture ,  &  des  laines  pour  ceux ,  qui  font  les  facrifîces  :  &  outre 
emplir  les  paniers  de  pommes ,  de  noix ,  &  de  touts  autres  fruits  des  champs, 
ordonnace  tant  de  ceux,qui  ont  la  pelure  tendre,que  des  autres  qui  ont  l'efeorce  dure  fè- 
tonchant  \on  la  proportion  &  le  rapport  des  terres,  &  leur  apporter  en  chantant  chan- 
esjremi-        compofées  en  la  louange  de  Dieu ,  lefquelles  font  eferittes  aux  faints  li- 
ures.  Au  refle,  il  nefault  pas  conter,  comme  fienne,la  première  portée  des  va- 
ches,des  brebis  &  cheurcs,mais  la  fault  reputer  premice,afin  qu'eftans  prouo- 
quez  d'vn  cofté  à  honorer  Dieu,  &  de  l'autre  à  ne  faire  point  gain  &  proffit  de 
toutes  chofes^ni  ferrer  tout  dedans  nos  bources,nous  foions  parez  des  princi- 
pales vertus  de  l'amour  de  Dieu ,  &  de  la  charité  de  notre  prochain.  Outre  ce^ 
ordtnace  il  y  a  vne  autre  loi,qui  dit:Si  tu  vois  la  befte  de  charge  de  quelqu'vn  de  tes  pa- 
pourlefatt  rens  ^  amis,ou,  pour  dire  en  vn  mot ,  de  quelque  homme  deta  connonTance 
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égarées,  roruoiee  en  vn  lieu  détourne  &  delert,ramene  la,ôc  lui  ren:ii  le  maitre,auquel 
ell'appartient ,  eh1  allé  loin,  garde  la  auec  les  tiennes,  iufques  à  ce  qu'eftant  re- 
uenu,il  recouure  ce ,  que  tu  auois  en  ta  garde ,  &  qu'il  ne  t'auoit  point  donné: 
lui  rendant  ce,quetuastrouué,pour  entre-tenir  la  naturelle  compagnie  & 
amitié ,  qui  cft  entre  les  hommes .  Les  ordonnances  dauantage  fur  le  fait  de  la 

feptiefme 


de  Ton  prochain,  \6$ 

feptiefme  année ,  durant  lefquellcs  il  fauk  laifîerles  terres  du  païs  oifiues,  &  à 
l'abandon  de  tout  le  monde  fans  aucunement  les  labourer  &  cuîtiuer,afin  que  ordonnée 
lespauures  feurement  &  fans  crainte  cuillentaux  héritages  &  terres  des  ri-^J^ 
ches ,  le  fruit ,  qui  de  lui  mefmes  vient  par  la  grâce  de  Dieu  ,  ne  font  elles  pas  tiefmean- 
bonnes  &  charitables?L'efpace  de  frx  ans,dit  la  loi,que  les  propriétaires  iomC-nee^'teJ'°s 
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fent  de  leurs  ponemons,&:  de  cc,qu  ils  ont  laboure:  mais  ceux  qui  n'ont  point  Uet  deme» 
d'héritage  &  d'argét,en  iouiffent  feulement  la  feptiefme  annéexar  en  cette  d.n-rerolflfics' 
née-là  tout  le  labour  de  la  terre  ceffe ,  &  n'y  cultiue  &  feme  Ion  rien.  Il  ne  fe- 
roit  pas  raifonnable  aufïi,  que  les  vns  trauaillafTent,&  les  autres  recuilliffent  le 
fruit:au  moien  de  quoi  il  atrouué  bon  que  lors  les  terres  demeuraient ,  par 
manière  de  dire,fans  maiftre,  &  qu'on  ne  lesfaçonnaft,  ni  en  touchait  aucune- 
mét,à  fin  que  les  grâces  toutes  entières  &  parfaittes  procédaient  de  Dieu  feul, 
lefquellesfe  viennent  offrir  à  ceux ,  qui  en  ontaffaire.  Que  fera-ce  donques  Ordon?a(e 
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des  ordonnances  delà  cinquantième  année?  ne  lurmontent  elles  pas  toute  cn^uanef 
charité?ouï  certainement  :  dira  celui ,  qui  n'a  pas  goutté  du  bout  des  leures  la 
doctrine  des  loix ,  mais  a  efté  fufïifamment  &  plaifamment  repeu  de  fes  doux 
&  beaux  enfeignemens  :  ce  qui  a  efté  ordonné  pour  le  fait  de  la  feptiefme  an- 
née eft  gardé  en  cette-ci:&  outre ,  il  y  adioufte  d'autres  cas  plus  grands,  com- 
me le  recouurement  de  fes  propres  poffeflions ,  &  la  faculté  de  pouuoir  ren- 
trer dedans  fes  héritages,  lefquels  pour  les  temps  mauuais  &  fafcheux,qui 
viennent  fansy  auoir  péfé,on  auoit  quitté  &  delaiffé  aux  autres. En  ce  faifànt,  sa;ntp4fi 
il  empefche  qu'on  ne  fefaififfe  du  bien  d'autrui,  bouche  les  chemins,  qui  mc-^pp^ 
nent  à  l'auarice,  &  retient  &  arrefte  cette  traitrelfe  concupifcence,qui  eft  eau-  JJJ^LL 
fe  de  tous  les  maux, qui  font  au  monde:auec  cela,il  ne  trouue  pas  raifonnable 
que  les  propriétaires  foient  priuez  à  iamais  de  leur  propre  héritage ,  &  fouf- 
frent  peine  pour  raifon  de  leur  pauureté ,  laquelle  il  ne  fault  pas  punir,  mais 
en  auoir  pitié.Il  y  a  vne  infinité  d'autres  ordonnances  particulières  bonnes  & 
charitables  pour  ceux ,  qui  font  d'vne  mefme  natiomdont  aiant  fait  furTîfante 
mention  aux  premiers  eferits ,  ic  me  contenterai  de  ce  qui  a  efté  par  ci  deuant 
dit,&  que  i'auois  pris  pour  exemple  fort  bien  à  propos.  Apres  qu'il  eut  pour- 
ueu  ceux  de  fi  nation  de  bonnes  ordonnances,  il  penfa  qu'il  eftoit  bien  rai- 
fonnable d'honorer  les  étrangers  de  beaucoup  de  priuileges  ,  lefquels  aiants 
laiffé  leurs  parens,leur  païsjeurs  coutumes  &  Hatuts,leurs  cérémonies  &  ido- 
les,qu'ils  adoroient  comme  Dieux,  f  eftoient  retirez  en  vn  autre  bon  païs,  f  e- priuileges 
flans  deffaits  des  fables  controuuées  ,  &  réduits  à  la  clarté  de  vérité,  affauoiràf™^'*' 
l'adoration  d'vn  feul  &  vrai  Dieu.  Il  commanda  donques  à  ceux  de  fa  nation  étrangers, 
d'honorer  ces  étrangers ,  non  feulement  comme  amis  &  parens,  mais  comme 
eux-mefmes:&  que  de  tout  leur  pouuoir  tant  de  l'efprit ,  que  du  corps ,  ils  les 
accompagnaient  &  fe  meflaffent  de  leurs  affaires,tant  en  profperité,qu'en  ad- 
uerfité,faifans  fi  bien,  qu'il  femblafl  que  tous  eux  ne  fuft  qu'vn  corps  compo- 
fé  de  plufieurs  parties,eftans  ioints  &  vnis  par  vn  ferme  accord  &  amitié.Voi- 
la  quand  à  l'efprit.  Quant  aux  affaires  du  corps ,  il  n'eft  befoin  d'en  parler,  du 
manger ,  du  boire ,  des  veffemens  &  généralement  de  tout  ce  qui  concerne  le 
viure ,  &  autres  vfages  &  affaires  neceffaires,que  ceux  du  pais  ont  accouftumé 
de  fournir  aux  etrangers:d'autant  que  toute  ces  chofes  là  fuiuent  également  la 


\66  De  la  charité  &  amour 

bonne  affection  de  celui,qui  chérit  &  aime  l'étranger  comme  foi-mefmc.  Ad- 
pourUslo-  nanceant encore  plus  outre  le  train  de  charité,qui  lui  eftoit  naturel,  il  fît  d'ail- 
es//}©- très  ordonnances  pour  les  locatifs  &:  louagers,voulant  que  ccux,qui  viennent 
oti4ierSi  demeurer  pour  quelque  temps  en  la  maifon  d'autrui ,  rendent  à  leurs  hoftes, 
qui  les  reçoiuent  en  leurs  maifons ,  l'honneur ,  qui  leur  appartient:aiïauoir  à" 
ceux,  qui  leur  ont  fait  du  bien,  &  ont  vfé  d'vne  grande  courtoific  &  libéralité 
à  les  feftoier,  tout  l'honneur  dont  on  fe  peut  auifenmais  fils  n'ont  fourni  que 
de  racueil  &  logis,  vn  moindre  honneur:  car  de  fe  retirer  dedans  vne  ville ,  en 
laquelle  on  n'a  point  de  connoiffance  &  accointance, voire  de  marcher  feule- 
ment fur  l'aire  &  le  paué  d'autrui ,  c'eft  vn  plaifir ,  qu'on  reçoit(commeil  lui 
femble)  dequoi  fe  doiuent  contenter  ceux ,  qui  ne  peuuent  demeurer  en  leur 
ville ,  &  en  faire  compte  8c  eftime.  Il  y  a  vn  autre  commandement,qui  outre - 
paffe  les  bornes  de  toute  bonté ,  c'eft  de  n'auoir  fouuenance  des  maux,  qu'au- 
tre-fois  leurs  auoient  fait  leurs  anciens  hoftes,au  pais  defquels  ils  eftoient  ve- 
nuz  demeurer  :  afin  que  fils  ne  montraient  point  d'acte  de  charité ,  pour  le 
Moyft  e-  mojns  [\s  en  euifent  le  bruit  ôc  le  renom.  Il  dit  donques  tout  haut  &  clair  :  Ta 
terbunek  ne  porteras  haine  &  rancune  a  l'Egyptien.  Combien  donques  que  lesEgy- 
ceitxdef  ptiens  n'eufTent  delaiffé  aucune  forte  de  mal  en  arriere,de  laquelle  ils  n'euffent 
Ipmd   affligé  &  tourmente  la  nation  Hébraïque,  lui  appreftans  &  baftiffans tout- 
m'mL    iours  nouueaux  trauaux  par  deffus  les  vieux,  au  moien  de  leurs  inuentions, 
qui  ne  tendoient  qu'à  vne  cruauté  :toute-fois  d'autant  que  du  commencement 
ils  auoient  receu  enfemblemét  les  Hebreuxme  leur  aians  point  fermé  leur  vil- 
Uoyfeor-  le  s  ni  rendu  leur  région  inaccefhbie  à  ceux ,  qui  y  eftoient  venus  demeurer: 
àonw  fie  Qu'ils  iouiïfent,dit-il,du  priuilege  d'hofte,  &  qu'on  leur  face  vn  bon  racueil: 
lesepptics  c.ue  £  aucuns  d'eux  fe  veulent  ranger  du  cofté  des  Iuifs ,  &  eftre  de  leur  repu- 
iowjfentd»  bheque,  qu'on  ne  les  renuoie  point,  comme  ennemis  capitaux,  encores  qu'ils 
frimiege  foient  enfans  des  ennemis,  mais  qu'on  les  reçoiue  &  accueille,  à  condition 
àhojies.   ^u»v  }atro]flcfme  race  &  lignée  on  les  appellera,  &  fera  on  venir  àl'eglife,c'eft 
à  dire  à  l'afTemblée  &:  compagnie,pour  leur  faire  entendre  les  paroles  diuines, 
aufquellcs  les  autres  Iuifs  doiuent  eftre  inftruits  &enfeignez.  Voila  ce  qu'il 
ordonne  pour  le  regard  de  ceux,  qui  reçoiuent  en  leurs  maifons  les  étrangers 
&  louagers.il  a  fait  d'autres  ordonnances  bonnes  &  pleines  de  douceur  pour 
ordonmee  ]esennemis#  Combien,  dit-  il,  que  tes  ennemis  foient  prés  de  tes  portes,  &fe 

four  1ère-        ^  3  7  1  .  r  r 

Ues   foiét  ia  prefentez  tous  armez  aux  murailles  de  la  ville,  il  ne  les  fault  pas  toute- 
•  fois  reputer  ennemis.iufques  à  ce  qu'aians  efté  femonds  à  la  paix  par  les  heraus 
ils  aient  refufé  les  articîes:d'autant  que  fils  fe  déportent  de  leur  entreprife,  ils 
gagneront  le  plus  grand  bien  du  monde,  qui  eft  ton  amitié:  aufti  fils  font  tant 
,   u   opiniaftres,  qu'ils  n'y  veulent  point  entendre,  alors  prenant  auectoi  à  ton  ai- 
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frr  le  fait  de  &  fecours  la  julticc,&  te  fortifiant  d  eile,pourras  marcher  droit  contre  eux 
des  teunes^  en  bataille,  auec  efperance  de  viclioire.il  dit  apres:fi  tu  aschoifi  pour  ton  pil— 
^mafrlfes  lage  &  butin  vne  belle  femme ,  de  laquelle  tu  fois  amoureux ,  ne  faoule  point 
en  guem.  ta  paftion  &  ton  plaifir  charnel  en  elle,  comme  en  vne  efclaue,  mais,  prenant 
,  ■  doucement  pitié  de  fa  fortune  &  foudain  changement,  allège  fa  mifere,  en 
Uperr»-  changeant  &  accommodant  toute  choie  en  mieux:tu  la  loulageras ,  en  lui  rai- 
que  aux  ^ant  ruJre  fa  perruque  craiïeufedui  faiiànt  rogner  les  ongles,lui  faifant  châger 
J  la  robe, 
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la  robe,  qu'elle  auoit  lors  de  fa  prifeja  lai/Tant  aller  par  trente  iours  durans ,  & 
lui  permettans  faire  le  dueil  &  pleurer,  fans  aucune  crainte,  fon  pere,  fa  mere, 
&  fes  autres  proches  parents ,  defqucls  ell'  a  efté  feparce,eftans  morts,  en  fouf- 
frants  des  maux  de  feruage  pires  que  la  mortxela  fait ,  hante  auec  elle,  comme 
auec  ton  epoufe  légitime:  parce  qu'il  eft  raifonnablc  que  celle  là  qui  eft  prefte 
d'entrer  dedâs  le  lit  de  l'homme,  non  pour  loier  &  falaire,comme  la  paillarde 
qui  vend  la  fleur  de  fa  beauté ,  mais  pour  vnc  certaine  amour ,  qui  fe  prefente: 
ou  pour  auoir  lignée,iounTe  des  droits  du  lôial  mariage.  Moyfe  par  ce  moien 
à  bien  réglé  &  rangé  chaque  chofe.En  premier  lieu ,  il  n'a  point  permis  que  la  j-J^" 
concupifcence,contre-uenant  obftineément  à  la  raifon  ,  couruft  toute  debri  -  in 
deé  au  trauers  des  viccs,mais  a  retiré  la  veheméce  &  ardeur  d'icelle ,  en  laifTant  ™* 
trente  iours.En  (ecôd lieu,il  epreuue  l'amour,fçauoir  moh  fil  eft  furieux  &  fe 
faoule  bien  toft,ne  demandant  qu'à  changer  &  tenant  totaiemét  de  la  pafTion,  ^ 
ou  bien  fil  y  a  de  la  raifon  méfiée  parmi,  la  raifon  liera  les  pieds  de  la  côcupi-^f^f;°  „s 
fcéce,  &  ne  permettra  qu'on  face  rien,qui  foit  vilain  &  deshonnefte,tellement  touchant 
qu'on  attendra  que  lëterme  du  mois  foit  echeu.En  troifiefme  lieu,il  a  pitié  de  £fzî 
celle,qui  a  efté  menée  captiuè ,  fi  elle  eft  encore  vierge  &  pucelle,de  ce  qu'elle 
n'a  point  fes  pere  &  mere  pour  la  marier,&  lui  bailler  la  tant  defirable  compa- 
gnie de  mari ,  laquelle  lui  eft  fort  propre  &  conuenable  :  fi  ell'eft  vefue,de  ce 
qu'eftant  priuée  de  fon  mari,&  l'aiant  perdu,il  fault  qu'elle  face  PefTai  d'vn  au- 
tre,lequel(qui  eft  encores  plus  fafchcux)iui  donnera  vne  crainte  de  Seigneur, 
encores  qu'il  fe  face  égal  à  ellerd'autant  quelefdjet  craint  tous-iours  la  puif- 
fance  de  fon  Seigneur ,  encores  qu'il  foit  le  plus  doux  du  monde.  Que  fil  fe 
trouue  quelqu'vn  ,  lequel  après  auoir  contenté  fon  plaifir  charnel,  &  eftant^*^'c/ 
affouui ,  ne  vueille  plus  hanter  auec  la  captiue  &  auoir  fa  compagnie,  celui-là  toufioun 
n'eft  pas  tant  puni,  qu'il  eft  admonefté  &  corrigé  de  paroles,afin  qu'il  amende^^rrÊ 
fes  mœurs  :  d'autant  qu'il  lui  défend  de  la  vendre,  ni  la  retenir  plus  pour  fer- piHSdoux 
uante,maisluienjoient  de  lui  donner  liberté  &franchife,&  outre,  la  laifîer  ^»"»0»^ 
aller  feurement  &  fans  crainte  hors  de  fa  maifomafin  qu'il  ne  furuienne  point 
d'autre  femme,  qui  prenne  noife  àeile(comme  couftumierement  aduientà 
celles,  qui  entrent  en  jaloufie)6c  qu'elle  n'endure  des  chofes  fort  rigoureufes, 
principalement  fi  le  maitre  eft  attiré  de  nouuelles  amours  &  ne  tient  compte  Belle  ordo- 
des  vieilles.  Or  continuant  tous-iours  de  verfer  &  efpandre  dedans  les  oreïl-  n*n"/e 
les  defireufes  d'ouïr  des  enfeignemens  les  vns  fur  les  autres,il  commande  vne  Uteknc- 
chofe  pleine  de  douceur:  fi  les  beftes  de  charge,  dit-il,  deton  ennemi  prelfées  rntntits 
de  la  pefanteur  de  leurs  fais ,  tombent  deuarit  toi ,  ne  pafTe  point  outre ,  mais 
foulage  les,&  les  releue.Par  là  il  montre  de  loin,  qu'il  ne  fe  faut  point  refiouir/à/r. 
des  aduerfitez  foudaines  d'autrui ,  fâchât  bié  que  la  refiouifTanCe  du  mal  d'au- 
truieft  vnefafcheufepaftion  diuerfe  d'enuie  ,  combien  que  toutes  les  deux// nefi 
foiét  proches  del'ire,  puiffent  marcher  ènfemble,  &  f  entre-fuiuent  pres-que/^/f  ref~ 
l'vne  l'autre -.contraires  elles  font  en  ce  que  l'enuie  nous  fait  eftremarriz  du  m<d£*H- 
bien  de  notre  prochain:  mais  l'autre  paftion  eft  vnc  ioie  du  mal  d'icelui  :  Que  "W,  »» 
fi  tu  vois ,  dit-il- ,  foruoier  la  befte  de  qûelqu'vn  ,  qui  te  foit  ennemi ,  laifle  les'^^T 
flammeches  d^  vengeance  Se  rancune,&  ramené  lui:  par  ce  moien  tu  ne  lui  Çc-pn/pmté. 
ras  pas  tant  de  promt  qu'à  toi-mefmc ,  d'autant  que  celui-là  a  recouuert  vne 
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befte  irraifonnâblc ,  pcult-eftre  de  nulle  valeur: mais  toi  tes  aquis  louange  ôc 
talonne  réputation  , laquelle  eft  meilleure  ôc  plus  honnorable  que  toutes  leschofes 
réputation  qui  font  en  ce  monde:  dont  nece/fairement  f'enfuiura,  comme  l'ombre  du 
^uftZs   corPsJa  fin  de  l'inimitié:  par  ce  que  la  perfonne,qui  aura  receu  le  plaifir,mal- 
iesliensdft  gré  lui  fe  viendra  reconcilier  à  toi  ,  eftant  gagné  &  vaincu  de  la  grâce ,  que  tu 
monde.    |uj  as  faite:C'eft  fignc  aufli  que  celui,  qui  a  fait  ce  plaifir  ôc  bel  a&e,a  difpofé  fa 
volonté  a  la  reconciliation  ôc  paix,  voulant  rentrer  en  amitié.  Voila  ce  que  le 
trerfaint  prophète  par  toiites  fés  loix  fur  toutes  autres  chofes ,  vcult  baftir,cet 
Ë£lk    alîauoir  eoncorde,compagnie,  vn  mefme  vouloir  ôc  courage,  conuenance  ôc 
v'  ~     vn'on  de  mœurs ,  qui  eft  caufe  que  les  maifons ,  les  villes ,  les  nations  ôc  regi- 
gjffî     ©ns,ôc  généralement  tout  le  genre  humain  peut  paruenir  à  la  plus  haute  féli- 
cité qui  foit.  Tout  ceci  toute-fois  n'eft  qu'vn  fouhait  pour  le  prefent ,  qui  n'a 
encores  forti  efred:  fi  eft-ce ,  comme  ie  croi,  que  lesçeuures  très- vraies  ôc  eui- 
dentes  f  enfuiuront,  Ôc  que  Dieu  fera  fructifier  en  nous  les  vertus ,  comme  les 
A    fruits  de  l'annéexette  intention  auons  nous  eue  dés  le  commencement  de  no- 
touchant  tre  age  5  encores  que  n  aïons  expérimente  le  bon  heur.  Telles  font  les  ordon- 
Usfim-  nancesôc  autres  femblables  pour  le  regard  de  la  liberté,  il  en  aeftabli  aufli 
pour  les  feruiteurs,lefquelles  f  accordent  bien,comme  il  femble,auec  les  pre- 
mieres:parce  que  toutes  tendét  à  vne  douceur  &  charité,dont  il  a  fait  partici- 
pants ceux-ci.  Il  ne  vcult  donques  que  les  perfonnes,qûi  pour  la  pauureté  ôc 
indigence  des  chofes  neceffaires,fe  font  foudain  foubsmis  aux  feruices  des  au- 
tres, en  durent  rien  indigne  de  franc  &  libre,  mais  veult  qu'ils  foient  trait- 
iez comme  perfonnes  libres ,  aduertilfant  les  maitres  de  regarder  à  l'infta- 
bilité  de  la  fortune  ,  fur  laquelle  on  ne  peut  affeoir  iugement  ,  ôc  decrain- 
m  çt     dre  fon  changement.  Au  refte  il  ne  laiffe  pas  en  arrière  les  debteurs  ,  qui 
^eultque  pour  les  vfures  iournalieres  ont  engagé  leur  liberté  à  leurs  creanciers,ou  ceux 
lffpnTS      Par  contrainte  ôc  force  de  libres  font  deuenuz  ferfs  pour  eftre  mal-heu- 
mis  au   reux  tout  le  temps  de  leur  vie:  mais  leur  donne  en  la  feptiefme  année  liberté, 
[émue  des  ]es  afTranchilTant  à  iamais  :  Car  il  doit  fuffire  aux  créanciers ,  dit  la  loi,  dauoir 
recouuren.       de  leurs  debteurs ,  qui  ne  les  pouuoient  paier ,  fix  ans  de  feruice.  Que  ces 
leur  liberté  feruiteurs  donques  ne  foient  à  iamais  priuez  des  chofes  bonnes,mais  qu'ils  re- 
*ii!fmJ~  t°urncnt  à  l'ancienne  feureté  ôc  liberté,  dont  pour  les  temps  fafcheux  ôc  con- 
année.     traires  ils  eftoient  decheuz.  Si  le  ferf  nai,  craignant  les  menaces  de  fon  maitre, 
ou  pour  la  faute  d  autrui,  laquelle  il  fait  bien, lui  toute-fois  n'aiant  en  rien 
meffait ,  f  eft  détourné  de  fa  colère ,  ôc  retiré  vers  toi ,  penfant  trouuer  aide  ôc 
fecours ,  ne  le  mefprife  point ,  dit-il ,  parce  que  il  n'eft  pas  licite  de  trahir  les 
fupplians:Or  le  feruiteur  qui  f  en  eft  fui  chez  toi  ôc  à  ton  foier ,  eft  fuppliant, 
lequel,  felo  l'équité  ôc  raifon,doit  iouir  du  droit  de  franchife,ne  receuât  aucu 
mal,principalement  fil  veult  rétrer  en  grace,fans  aucune  ruze  ôc  diftimulatiô, 
auec  fon  maitre  :  ôc  fi  le  maitre  ne  le  veult  receuoir  (cequin'aduientpasfî 
fouuét)  pour  le  moins  qu'il  le  véde:par  ce  moien  le  premier  maitre  eft  châgé, 
Ôc  eft  incertain  comment  fe  comportera  l'autre,qui  viendra  en  fon  lieu,f  il  fe- 
ra meilleur,ou  pire:  or  le  mal  incertain  eft  plus  leger,que  celui  qui  eft  tout  ar- 
refté  ôc  notoire.Voila  ce  qu'il  ordonne  pour  le  regard  des  parents  ôc  eftran- 
gers,des  amis  ôc  enncmis,des  ferfs  ôc  libres,  ôc  généralement  de  tous  les  hom- 
mes. 
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mes. Il  eftêd  encore  fa  bote  &  douceur  à  l'endroit  des  natures  irraifonnables, 
leur  permettant  de  puifer  de  la  mefme  fontaine  de  douceur  quelque  chofe  de 
bô.  Il  cômande  dôques  qu'on  f  abftiéne  des  petits,qui  ne  font  que  naiftre  aux  de  M*y[e 
trouppeaux  des  belles  domeftiques,  foiét  de  brebis,cheures,  &  vachcs,dcfcn-  TÇ*?, 
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dant  d'en  prendre  pour  manger,ni  pour  facriher:  car  il  a  elhme  que  c'citoit  le  bcjies^uï 
faitd'vnc  ame  cruelle  d'efpier  &  guetter  les  fruits  &  portées,  &  les  diftraire  nefont^ 
d'auec  leurs  mères  pour  leplaifir  du  ventre  &  de  lagourmâdife.Il  parle  don-  n' 
ques  en  cette  forte  à  celui,qui  a  enuie  de  viure  félon  la  fainte  police:  Mon  ami 
tu  as  abondance  de  toutes  les  chofes,qui  font  pour  ton  viure,dot  tu  peux  vfer 
fans  aucun  blâme  &  reprehéh*on:car  autremét  peut-eftre  qu'il  te  feroit  à  par-  ' 
donner,  d  autant  que  lapauureté  &  difette  nous  côtraignét  de  faire  beaucoup 
de  chofes  cotre  notre  volontérmais  toi  doibs  tu  eftre  excellent  par  de/Tus  tous  u  ^««r< 
les  autres  en  tempérance  &  toute  autre  vertu,  aiant  efté  mis  en  vn  râg  hônefte, 
&  ne  doibs  reflentir  rien  de  barbare  &  fauuage  ,  ni  apporter  aux  trauaux  des  cZ/e7d*f 
mereSjlors  qu'elles  font  leurs  petis,d'autres  trauaux  de  dehors,leurs  oftât  tout  honnefttt. 
incontinent  leurs  fruits  &  portées:Paf  ce  qu'il  eft  neceffaire  qu'elles  fe  fafchét 
du  raunîement,à  raifon  de  l'amour  naturelle  &  bonne  affection  qu'elles  por- 
tent à  leurs  petis,  &  principalemet  au  temps  qu'elles  les  mettent  dehors  :  d'au- 
tant que  le  laict ,  qui  couloit  comme  vné  fontaine  dedans  les  tettes,  par  faute 
d'eftre  fucé  &  tiré  farrefte  là:au  moien  de  quoi  eftans  tendues  &  enflées  de  la  il  ne  fuit 
quantité  &  pefanteur  du  laict,font  preffées  de  douleurs.Laiffe  de  grace,dit-il,  sPrlesPe" 
le  petit  a  la  mereui  tu  ne  veux  atouiiours ,  pour  Je  moins  lame  les  allaitter  les- mères  auH 
fept  premiers  ioursme  ren  point  inutiles  les  fontaines  de  laicl:,que  la  Nature  a  lefeftl<f 
cnuoié  aux  tettes,&  dot  elle  les  a  arroufées:N'empefche  point  fes  fecôdes  gra-    "  r' 
ces, lefqu elles  elle  auoit  préparées  par  lôgue  pouruoiâce,regardât  dé  loin  par 
vne  éternelle  &  parfaitte  prudence  la  fuitte  de  la  chofe: Car  le  premier  prefent 
d'icelle  eft  la  generation,par  laquelle  ce  qui  n'eft  point,vient  à  eftre:  Le  fecôd  L'affaena 
c'eft  l'affluence  du  laict  qui  eft  vne  nourriture  fort  délicate  pour  lors  au  petit  ^  Ulfi 
tendron,lui  feruant  de  viande  &  de  bruuage,cobien  qu'elle  feit  feule:  d'autât  fortdelica- 
que  ce  qui  eft  de  clair  &  liquide  au  laidl  eft  bruuage,&ce  qui  eft  efpais,eft  viâ-  "p««r  B 
de,ainfi  préparé  par  la  pouruoiance  de  Nature:afin  que  le  nouueau  nai  n'édu-  ^etls° 
re  point  les  maux,  que  la  difette  &  indigence  forge  en  dreftant  fes  embufehes 
au  temps  contraire,mais  que  par  vn  mefme  &  feul  fourniffement  de  toutes  les 
deux  fortes  de  nourriture,  il  fuie  deux  fafcheufes  maitrefles  la  foif  &  la  faim. 
Vous  autres  bons  &  honorables  pères  &  meres,qui  lifezcette  loi,cachez  vous  //  Usaauj* 
de  h  onte,vous  qui  penfez  cftre  tous-ious  trauaillez  pour  des  enfans: vous  qui  ^^"£ 
drelîez  à  vos  propres  enfans  vne  tres-mechanteembufche,ne  faifans  qu'efpier 
l'heure  qu'ils  feront  nais,  pour  les  expofer  &  abandonner  aux  beftes:vousqui  c°tre  ce(*rK 

es  mortels  &  capitaux  ennemis  de  tout  légère  humain:  car  cornet  porteriez  jeurs 
vous  amitié  aux  autres  ,  veu  que  vous  eftes  meurtriers  de  vos  propres  enfans?  crUsda- 
Vous  qui  de  tout  voftre  pouuoir  tafehez  à  rendre  les  villes  defertes ,  coméçâs  \™™*a  4 
le  meurtre  à  Ceux  qui  vous  Cot  les  plus  proches:vous  qui  réuerfez  les  droits  de  desheftes. 
Nature,abbatans  &  ruans  par  terre  les  œuures  qu'ell'a  bafti:vous  inhumains  & 
fauuages,qui  par  vne  cruauté  d'ame  engédrez  la  corruptiô  &  mort,&  fortifiez 
ôc  réparez  la  mort  cotre  la  vie. Ne  voiez  vous  point  que  celui  qui  a  efté  le  meil- 
leur Legis-lateur  de  tous  les  autres,a  eu  foin  des  beftes  irraifonnables,ne  vou- 
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lat  point  que  les  petis  fuffent  feparez  &  diftraits  de  leur  mere,iufqu'à  ce  qu'ils 
eu/fent  eftéallaittez  &  nourriz?Cette  ordônâce  n'a  elle  pas  efté  faitte  plus-toft 
pour  vous  meilleurs  les  braues,quc  pour  les  bcftes:ou  afin  que  fi  vous  n'eftes 
enfeignez  par  la  nature  à  aimer  voftre  fàng,que  pour  le  moins  vous  l'apprei- 
gniez  par  la  difcipline-Sc  doctrine,  regardant  aux  aigneaux  &  cheureaux,au  f- 
quels  il  eft  permis  de  fe  plaifâter  &  rejouir  en  pleine  prouifiô  fournie  de  tou- 
tes les  chofes  nece/Taires,  leur  aiât  Nature  préparé  des  lieux  fort  propres  pour 
en  jouir  à  leur  aife  toutes  &  quâtesfois  qu'ils  en  auroiét  befoin .Le  legis-lateur 
a  voulu  que  cette  ordonnance  fuft  eftroittemét  gardée,prenant  foigneufemét 
ordtnnace  garde  à  ce  que  perfonne  n'empefehaft  les  grâces  falutaires  de  Dieu.  Or  voulât 
mokTû  en^emencer  pluficurs  fortes  de  feméces  de  douceur  &courtoifie  dedans  nos 
merecr  U  efprits,il  fait  vn  autre  cômandemét,qui  approche  du  precedét,defendat  d'im- 
feut:     rnolerla  mere&  le  petitiou  fil  les  fault  tous  deux  facrifier,que  pour  le  moins 
cela  foit  fait  en. diuers  téps  :par  ce  que  ce  feroit  vne  trop  grade  cruauté  de  tuer 
en  vn  mefme  jour  celle  qui  eft  la  caufe  de  la  generation,auec  la  befte  qui  a  elle 
engédrée. Pourquoi  auffi  cela  fe  feroit-il?f  il  fe  faifoit,ce  feroit  pour  raifon  du. 
facrifice,ou  pour  cotenter  le  vétre:fi  c'en:  pour  raifon  du  facrifice,c'cft  mal  en- 
tedu,d'autât  que  cet-acte  eft  meurtre,non  pas  facrifice.  Qui  feroit  au (li  l'autel 
de  Dieu,qui  receuroit  des  facrifices  no  facrés,mais  prophanez.Le  feu,fefédat 
en  deux,ne  fe  reculeroit-il  pas,fuiât  l'vniô  d'vne  chofc,qui  ne  peut  eftre  met 
lée  auec  lui  ?Ie  croi  qu'il  n  attédroit  pas  fi  16g  têps,mais  qu  incôtinét  il  f  eftein- 
droit  par  vne  pouruoiâce,afîn  que  l'air  ôc  la  treffainte  nature  de  l'efprit  ne  fuft 
fouillée  de  la  brulâtcflâme.  Si  dôques  cela  ne  fe  fait  pour  raifon  des  facrifices, 
ains  pour  bâquet  &  feftin,qui  fera  celui,qui  ne  reiettera  ces  defordônées  gour 
madifes  &  friâdifes,  qui  font  hors  de  propos?  Quel  plaifirpourroiét  prendre 
ceux  qui  mangent  chair,  de  goufter  de  la  chair  de  la  mere  &  des  petits?  Certai- 
nement  fi  quelqu'vn  vouloit  méfier  les  membres' l'vn  parmi  l'autre,&  les  em- 
brocher cnfemble  pour  les  roftir,ie  croi  qu'ils  ne  fe  tiendraient  iamais  en  re~ 
pos,&  ne  fe  tairoiét  pas,ains  qu'ils  f  eferieroient  de  l'indignité  du  fait ,  &  de 
*Un«T'  I'enormit^  de  la  nouuelle  mefchanceté,&;  diroiét milles  iniures  à ceux,qui  ac- 
couftrent  ce  mefehant  banquet  pour  leur  gourmâdife  mal-heureufe.La  mef- 
^vnvlfeL  me     c^^c  nors  ^u  t^P^e  &  licu,où  eft  l'eau,dot  on  farrofe,  toutes  les  beftes 
netaute-  qui  font  pleines,ne  permettant  point  qu'elles  foiet  tuées  pour  eftre  facrifiées, 
pu,  oum  iufqUes  à  ce  qu'elles  aient  fait  leurs  petis ,  eftimant  autant  ce  qui  eft  dedans  le 
futlon-  ventre,côme  le  fruit,qui  eft  forti  dehorsmô  que  ce  qui  n'eft  point  encores  ve- 
faifoltles  nu  en  lumière  vaille  autât  que  le  fruit,qui  eft  nairmais  cela  fe  dit,  pour  retenir 
djfembUes,  Je  loin  la  trop  grande  licéce  de  ceux  qui  ont  accouftumé  de  brouiller  &  mef- 
plein  d'ea»  1er  toutes  chofes.-car  fi  la  portee,qui  croift  comme  vne  plante  dedans  le  vétre 
(Unton    de  lamere:à  laquelle  pour  lors  ell' eft  vnie&  incorporée,  &  quelque  mois  a- 
Toutes  y.  près  leparee  de  Ion  corps  qui  le  tient  corne  licn,elt  gardée  louzelperance  que 
fies pUmes  eUe  deuiendra  befte  viuante  ,  &  n  eft  fait  aucun  mal  à  la  mere ,  de  peur  que  la 
tim&ttr-  fouillure,dont  a  efté  parlé,n'auienne:c6mentne  fera  elle  pas  plus  gardée  eftât 
neredu    née,  veu  qu'elle  eft  iouiffante  de  fa  propre  amc ,  &  de  fon  propre  corps?  Pour 
temple.    cette  caufe  cc  feroit  la  plus  méchante  chofe  du  monde  de  tuer  en  vn  mefme 
temps  &  en  vn  mefme  jour,le  fruit  &  la  mere.Ce  que  confiderans  aucuns  Le- 
gis-lateurSjfelô  mon  aduis,ont  efté  induits  &  efmeuz  d'introduire  vne  loi  en 
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l'endroit  des  femmes  condemnees  à  mort,  laquelle  défend  que  les  femmes 
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groffes,qui  ont  commis  quelque  cas  digne  de  mort,ne  meurent  point,iulques  ^m  mm_ 
à  ce  quelles  foient  accouchées,  de  peur  qu'elles  mourans ,  ne  meure  quand  ôc  rirpar  m- 
quand  ce  qui  eft  dedans  leur  ventre.  Ceux-là  ont  fait  cette  loi  pour  les  hom-j?'^ 
mes:mais  Moyfe  les  furmontant  eftend  fa  bote  &  douceur  iufques  aux  belles  greffes, 
irraifonnables,afîn  que  nous  eftans  exercez  en  toutes  ces  loix,nous  vfions  d'v-  2^X11] 
ne  abondance  de  charité,  nous  donnans  de  garde  de  fafcher  &  tourmenter  les  aient(t. 
vns  les  autres  &  que  ne  mettions  en  trefor  nos  propres  biensrains  que  les  pro-  touché- 
duifions  en  euidence  &  les  prefentions  au  milieu  de  tous  les  hommes  du  mo- 
de,comme  eftans  tous  nos  propres  parens ,  &  frères  de  nature.  Où  font  main- 
tenant ces  braues  menteurs,  mef-difans  &  calomniateurs,  qui  blafmentôc  ac-  I4^rande 
eufentfaulfement  notre  nation  d'inhumanité  &  cruauté  ?  Qu'ils  ne  repren et  douceur 
point  nosloix  comme  annonceans  chofes  etranges,&  incompatibles,veu  que  ^j***" 
les  belles  mefmes  font  fi  doucement  traînées  d'elles ,  les  faifant  participantes 
de  la  douceur  &  bénignité ,  veu  aufti  que  nos  gens  dés  leur  premier  âge  f  ac- 
coutument de  changer  par  bons  enfeignement  toute  cruauté  &  barbarie,  qui 
pourroit  élire  dâs  leur  ame  en  douceur.  Le  legis-lateur,  ne  fe  contentât  point 
de  ce,f'efcrime,fe  combat,&  tafche  à  fe  furmonter  foi-mefmes  en  toute  forte 
6c  manière  de  vertu ,  vfant  d'vne  certaine  addreffe  en  fes  beaux  enleigneméts.  Une  fait 
Il  défend  de  ne  foutraire  le  petit  de  la  mere,  que  premieremét  il  ne  foit  feuré,  f*™™je 
ne  tettant  plus:ni  l'aigneau,  ni  le  cheureau,ni  quelque  autre  petit  aux  troup-  umere 
peaux.  A  cette  defence  de  ne  tuer  point  aumefme  iourla  mere,lepetit,il  en  'I 
adioufte  encore  vne  autre,en  difant  :  Tu  ne  feras  point  bouillir  &  cuire  l*ai-s^w,r" 
gneau  dedans  le  lai  et  de  la  mere:par  ce  qu'il  a  eftimé  l'acte  trefmechant,que  la  Moyfe  de- 
nourriture  de  la  belle  viuante  lui  feruit  d'alfaifonnemét  &  faulfe,  quand  elle  %nd  e  ■ 
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feroit  tuée,&  aiant  la  nature,foigneufe  de  la  durée  d'icelle,enuoié  abondance  l'aigneau 
de  laict  dedans  les  tettes  de  la  mere ,  comme  dedans  des  balTins  d'vne  fontai-  j*n^J^ 
ne ,  que  l'intempérance  &  gourmandife  des  hommes  fuft  montée  iufqu'à  ce  mrCt 
point  ,  qu'elle  euft  abufé  de  ce  qui  eft  caufe  de  la  vie,pour  acheuer  de  manger 
le  refte  du  corps:Que  fil  y  a  quelqu'un  qui  vueille  faire  bouillir  la  chair  par- 
mi du  laict,qu'il  la  cuife,pourueu  que  ce  ne  foit  point  auec  vne  cruautéôc  im- 
pieté.Il  fe  trouue  par  tout  vne  infinité  de  trouppeaux  de  belles  qu'ô  voit  trai- 
re tous  les  jours  par  les  bouuiers,par  les  cheuriers,par  les  bergers,tellemét  que 
le  laict,  qui  en  prouient ,  apporte  vn  grand  reuenu  au  maitre  du  beftail,eftant 
partie  d'icelui  coulant  &  liquide,&  partie  fe  prenant  &  f'efpoilfant  en  forma-  Latltte'  . 
ge.  Celui  donques  qui  en  fi  grande  abondance  de  laict  fait  cuire  la  chair  de  corZ  font 
l'aigneau,  ou  cheureau,  ou  de  quelque  autre  petit  auec  le  laict  de  la  mere,  cer-  ^»  fiâtes 
tainement  il  montre  la  barbarie  &  cruauté  de  fes  mœurs,  eftant  la  pitié  ôc  mi-  <tl-fme 
fericorde  éloignée  de  lui ,  qui  eft  la  trefneceffaire  &  trefproche  affection  de  ble. 
l'ame  raifonnable. l'aime  aufïi  celle  loi, laquelle  accorde  fort  bien  auec  les  au-  f^k^ 
très  &  défend  d'encheueftrer  &  emmufeler  le  bœuf ,  qui  bat  &  foule  le  blé  emmufiler 
en  la  grange  :  Car  c'eft  lui  qui  auparauant  lesfemailles  fend&  couppe par  &  tnc^e~ 
raions  la  plaine  &  gralfe  campagne,  préparant  au  ciel  &au  laboureur  les^^J 
terres:  àl'vn,  afin  qu'il  les  enfemence  en  bonne  faifon-.à  l'autre,  afin que trauailU : 
le  fein  &  les  profondes  entrailles  de  la  terre  receuans  &  fèrrans  les  gra-  ce1uemef- 
ces  &  bien-faits  des  pluies ,  fournilfent  petit  a  petit  a  lafemence  des  nourri-  s.  pmU 
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tures  graffes,  iufques  à  ce  qu'eftant  paruenu  a  porter  efpic,  il  rapporte  tous  les 
ans  le  fruit  meur .  Cela  fait  &  accompli,  le  bœuf  de-rechef  eft  tout  preft  pour 
yn  autre  feruice  neceffairc,  qui  eft  pour  purger  le  grain,  &  feparer  les  ordures 
d'auec  ce  qui  eft  bon  &vtile.  Aiant  recité  l'ordonnance  douce  &  gracieufe 
pour  les  bœufs ,  qui  battent  le  bled ,  ie  déclarerai,  fuiuant  l'ordre,la  loi,qui  a 
efté  faite  pour  les  autres  belles  qui  labourent,  laquelle  eft  d'vne  mefme  façon: 
parce  qu'il  défend  d'accoupler  &  d'attacher  enfembîelebœuf&i'afnepour 
labourer  laterre,non  qu'il  vueille  montrer  par  ce  la  difFeréce  des  bcftes,en  ce 
que  le  bœuf  eft  du  nombre  des  beftes  pures ,  &  l'afne  de  celles  qui  font  im- 
mondes, au  moien  dequoi  ne  feroit  pas  feant  de  les  mettre  &  ioindre  enfem- 
ble  eftants  ainfi  différentes  :  mais  d'autant  qu'elles  ne  font  pas  égales  en  force 
&  puiffance ,  il  a  eu  foin  des  foibles,afin  qu'elles  nefulfent  tourmentées  & 
énuplerU  ^ou^ces  d'vne  force  trop  puiiïante:  &  combien  que  l'afne ,  qui  eft  plus  foible, 
lœnfcr  foit  chatte  du  lieu  qui  eft  facré  ,  auquel  on  facrinc  :  &  le  bœuf,  qui  eft  le  plus 
Fafhepour  fortjf0it  facrifîé  aux  plus  folënels  facrifîces,toute-fois  il  a  péfé  à  la  feureté  des 
immondes,&  n'a  point  permis  aux  pures  d'vfer  de  leur  force,plus  que  le  droit 
ne  vouloit ,  criant  par  là  pres-que  hault  &  clair,  &  annonçant  à  tous  ceux  qui 
ont  des  oreilles  en  leurs  ames,qu'il  ne  faut  point  faire  tort  à  vn  étranger  tât  pe- 
tit foit-ii,ne  pouuât  eftre  blafmé,finô  de  ce,qu'il  eft  etrâger ,  chofe  qui  ne  doit 
point  eftre  blafmée,d'autant  que  tout  ce  qui  n'eft  point  vice,ni  prouiét  du  vi- 
ce ,  eft  hors  de  tout  blafme  &  reproche.  Or  môtrant  la  magnificéce  &  largefTe 
de  fa  bonté  &  douceur  il  en  vfe  encore  richement  &  abondamment  iufques 
au  bout,montant  des  créatures  raifonnables  aux  irraifonnablcs,&  des  irraisô- 
nables  aux  plantes,  dcfquelles  il  nous  fault  maintenant  parler.aufli  bien  com- 
me des  hommes  &  des  autres  animaux  dont  parci  deuant  a  efté  parlé.Il  a  don- 
fup prter  clues  défendu  apertement  de  ne  coupper  les  arbres  fruitiers ,  qui  portent  bon 
U>ttr«n-  fruit,  ni  de  faier  au  dômage  du  laboureur  k  blé  auantletcmps,ni  autre  grain, 
&ers'      ni  aucunement  deuancer  ou  gafterle  fruit,afin  que  lesperfonnesfoient  four- 
nies de  nourritures  en  grand'quantité,  &  aient  abondance  non  feulement  des 
chofes  nece(Taires,ains  aufti  de  celles  qui  font  delicieufes.  Le  bled  eft  vn  fruit 
neceffairequifeconuertit  en  la  nourriture  des  hommes  :  mais  les  fruits  des 
il  m  fauk  arbres  font  pour  la  vie  délicate,  lefquels  feruent  aufti  en  temps  de  neceftité  de 
aSrtsdes  ^cco^es  nourritures.  Paftât  plus  outre  il  ne  permet  point  qu'on  face  degaft  au 
ennemis,  pais  des  ennemis,  commandant  qu'on  f  abftienne  de  coupper  les  arbrcsxar  il 
eftime  inique  que  le  débat,  qui  eft  entre  les  hommes,  faille  iufques  aux  chofes 
qui  n'ont  en  rie  meffait,&  ne  font  caufes  d'aucun  mal  :  ioint  qu'il  veult  qu'on 
aie  aufti  bien  égard  au  temps  futur,côme  au  prefent ,  par  ce  qu'il  fe  peult  faire, 
corne  les  chofes  font  fuiettes  à  châgemét,&ne  demeurent  iamais  en  vn  mefme 
eftat,que  ceux  qui  nagueres  eftoient  ennemis,apres  auoir  efté  femôds  à  la  paix 
its  Ami-  par  je  herault,rentrent  en  grâce  &  deuiennent  amis.Orc'eft  vne  chofe  cruelle 
uïttJmer  ^  priuer  fes  amis  des  nourritures  neceffaires,  qui  ne  f  en  font  point  referué  & 
en  km»  reûerré.  Sur  ce  propos,nos  enceftres  ont  fort  bié  dit ,  que  l'amitié  fe  peut  tour- 
ner  cn  inimitîé,&  l'inimitié  en  amitié.Penfe  donques  que  ton  ami,que  tu  han- 
tes &  fréquentes  ,peutdeuenir  ton  ennemi:  que  tu  peux  aufti  renter  ena- 
mitié  auec celui, que  tu  as  autre-fois  offenfé  :par  ce  moien  on  faffeure,  & 
regarde  on  à  ferrer  quelque  chofe  pour  fa  vie,  afin  que  fi  d'auenture  on  fe 
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decouure  tant  en  paroles  qu'en  faits ,  on  ne  fe  repente  trop  tard  d'auoir  efté  fi 
prompt  &  facile.  Les  villes  doiuent  bien  garder  cet-oracle  6c  diuine  parole: 
en  temps  de  paix  preuoir  les  affaires  de  la  guerre ,  ne  fe  trop  fier  ni  croire  de  zntmp 
Volée  aux  alliez  &  confederez,  comme  fi  jamais  ils  ne  fe  deuffent  changer 
retirer  vers  l'ennemi:  ni  fe  dénier  totalemét  des  ennemis,comme  n'eftant  pof-  noir*** 
fible  de  iamais  rentrer  en  amitié  &  paix  auec  eux.  Que  fi  on  ne  vcult  point  &-4ftirfs,  de 
uoir  d  égard  à  l'efperance  de  la  reconciliation  de  fon  ennemi ,  pour  le  moins  ^tme' 
qu'on  fe  mette  deuant  les  i'ëux,  qu'il  n'ya  point  d'arbre,  qui  nous  foit  ennemi, 
ains  tous  amis,  vtiles,  &  par  deffus  tous  les  autres  les  domefticques  &  frutiers, 
dont  le  fruit  eft  nourriture ,  ou  vn  bien  qui  vault  autant  que  la  nourriture: 
ainfi  n'eftans  noz  ennemis  &  aduerfaires ,  nous  ne  leurs  deuons  point  faire  la 
guerre  en  les  couppant ,  ou  brûlant ,  ou  arrachant  par  les  racines ,  les  aiant  la 
nature  refaits  &  renforcez  parle  decoulement  de  l'eau  ,  &  la  bonne  tempéra- 
ture de  l'efté,  afin  qu'ils  rapportent  tous  les  ans  leur  tribut  aux  hommes:com- 
me  on  fait  aux  Rois.  Moyfe  donques  faifant  le  deuoir  d'vn  bon  gouuerneur* 
a  eu  foin  que  non  feulement  les  animaux ,  mais  aufii  les  arbres  fuftent  mainte- 
nus en  leur  force  &  vertu  ,  &  qu'on  ne  leur  fit  point  de  mal ,  principalement 
aux  fruitiers  :  d'autant  qu'ils  méritent  bien ,  qu'on  ait  plus  grand  foin  d'eux, 
que  des  autres,aians  affaire  de  l'induftrie  &  fauoir  du  laboureur  pour  deuenir 
plus  fertiles ,  ce  dont  les  fauuages  n'ont  befoimau  moien  de  quoi  il  comman- 
de qu'on  nourrhTe  &  entre-tienne  les  ieunes  plantes  trois  ans  durant  &  qu'on 
couppe  les  rejettons  fuperflus ,  afin  qu'elles  ne  foient  par  trop  de  charge  gre-  Un  entre- 
uées  &  foullées  :  afin  aufïi  que  n'eftant  la  nourriture  diftribuée  &  départie  en  u£™  <a 
plufieurs  petits  rameaux,  elles  ne  deuiennent  foibles  par  faulte  de  funifantey3/»/£ 
nourriture:auec  ce  il  commande  qu'on  les  fouille  &  dechauffe  tout  à  l'entour,  ,p»?«/$h 
de  peur  qu'il  n'i  croiffe  rien  auprès,  qui  les  puiffe  endommager  &  empefeher 
de  croiftre.  Il  ne  veult  point  d'auantage  qu'on  en  cuille  du  fruit  à  fon  plaifir: 
non  feulement  par  ce  qu'il  haiftroit  imparfait  de  ce  qui  eft  imparfait  (car  les 
beftesmefmes  qui  ne  font  point  parfaittes ,  n'engendrent  point  d'animaux 
parfaits)  mais  aufii  parce  qu'on  fait  tort  aux  nouuelles  plantes,&  aucunement 
cmpefche  on  qu'elles  ne  montent  hault ,  &  jettent  belle  tige,  tellement  quel- 
les  demeurent  contre  terre.Parquoi  plufieurs  laboureurs'  eh  la  faifon  du  prin-/w^r/i;_ 
temps  prennét  garde  aux  jeunes  arbres,afin  que  fils  produifent  quelque  fruit,  tv<*gen- 
ils  le  froiffent  &  efcachentauant  qu'il  prenne  groffeur  &  accroiffement,de 
peur  qu'ils  ne  faffoibliffent.-Car  fi  on  ne  f  en  donne  garde,fe  trouue  que  quad/^*''. 
ils  font  en  leur  perfection  &  temps  pour  porter  fruit,qu'ils  ne  rapportent  rie, 
ou  bien  auortent,  eflâs  affoiblis  &  defnuëz  de  force,à  caufe  que  la  feue  &  fub^ 
fiance  qui  eft  montée  en  hault ,  &  dont  ils  ont  efté  remplis  auant  le  temps,  eft 
toute  efpuiféexe  qui  auiét  aux  vieilles  fouches  de  vignes,  les  racines  defquel-^S^ 
les  feftendans  &  feflargiffans  bien  auant  dedans  la  terre  ,  mangent  toute  là<^r»«»: 
fubftance  des  feps.  Les  trois  ans  paffez,eftans  les  racines  bien  auant  dedans^™ 
terre,  &  tenans  fort  au  fond  d'icelle  ,  après  que  la  tige  appuiée  fur  fer- 
mes fondemens  eft  creu'ë  &  paruenueen  fa  force  &  vigueur,  peut  rappor- 
ter fruit,qui  eft  la  quatriefme  année  ,  félon  le  nombre  parfait.  Il  comman- 
de qu'en  celle  année  on  cueille  le  fruit  ,  non  pour  fon  vfage  ,  mais  pour 
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le  premicier  &  confacrer  tout  entier  à  Dieu:  ce  qui  Te  fait  partie  pour  lui  ren- 
dre grâces  de  ce  qui  eft  défia  prouenu ,  partie  pour  l'efperance  delà  fertili- 
té futurc,de  laquelle  on  doit  faire  fon  reuenu.Par  là  tu  vois  combié  f  eft  mo- 
tree  grande  la  courtoifte  &  bonté  du  législateur,  &  comme  il  là  eipanduë 
premièrement  par  toutes  les  fortes  &  manières  d'hommes,  foiteftranger  ou 
ennemi,  &  de  là  aux  beftes  irraifonnables,  encores  qu'elles  fiuTeot  immondes, 
&  après  par  toute  la  nature  des  plantes  &  des  arbres ,  fuiuant  ce,quiconques  a 
appris  d'eftre  doux  en  l'endroit  des  natures,qui  n'ont  point  d'imagination  ôc 
apprehenfion,  comme  font  les  plantcs,ne  péchera  point  en  l'endroit  de  celles 
qui  ont  fentiment:par  mefme  moien  celui  qui  ne  tafchc  point  à  donner  quel- 
que trouble  aux  animaux,  qui  ont  ame,  apprend  de  loin  d'auoirfoin  desrai- 
fonnables.  Apres  que  Moyfe  eut  de  fes  beaux  enfeignements  adouci  les 
Lesrichcs  cueurs  de  fes  citoiés,  il  les  deliura  de  deux  griefs  vices,d'outrc-cuidâce,  &  or- 
tombent   aucii ,  que  plufieurs  perfonnes  embraifent ,  comme  trefgradcs  vertus,  princi- 
orgueil,    paiement  quand  Jes  ricnelles,  les  honneurs,  les  pnncipautez  Scleigneuries 
fournhTent  grande  abondance  de  biens  :  Car  l'orgueil  naift  fouuent  aufïi  aux 
hommes  de  baffe  condition,comme  les  autres  paflions,maladies,&  infirmitez 
de  lame:  vrai  eft  qu'il  ne  fe  maintient  &  ne  f  augméte  pas ,  ains  déchet  &  fc  fè- 
che,  comme  la  fubftance  du  feu,  par  faute  de  matierc:mais  il  fepourmene  de- 
dans l'efprit  des  grands  perfonnages(ainfi  qu'il  a  efté  dit)abondans  en  richeA 
fes ,  honneurs,  &  feigneuries ,  defquelles  eftants  remplis,  f  enyurcnt, comme 
ceux ,  qui  auallent  excefïiuement  le  vin  tout  pur ,  tellement  qu'ils  viennent  à 
Dytrg»d  outrager  leurs  ferfs  &  les  perfonnes  libres ,  quelque-fois  les  villes  toutes  cn- 
°autnefprii  t^ttà  :  par  ce  que ,  comme  il  y  a  en  l'ancien  prouerbe ,  abondance  engendre 
deDiet*.  fierté.Pour  cette  raifon  Moyfe,parlant  diuincmét,admonefte  fort  bien  qu'on 
f'abftienne  de  tous  vices,  ôc  four  tous  d'orgueil,  nous  remettant  en  mémoire 
les  chofes ,  qui  ont  accoutumé  d'allumer  cette  paftion,afTauoir  boire  &  man- 
ger exceflmement ,  &  abondance  de  biens  &  beftail  :  alors  les  perfonnes  ne  fe 
pouuans  commander  f'efleuent  &  f  enflent ,  aufqucls  il  n'ya  qu'vne  feule  ef- 
conftJerd'  perance  de  guarifon,qui  eft  de  n'oublier  point  Dieuxar  tout  ainfi  que  quand 
tionpour  Jeg0ieji  fe  leue  1es  ténèbres  f  efuanouhTent  &  font  toutes  chofes  réplies  de  lu- 
imL     miere:  aufli  quand  le  Soleil  diuin  fe  leue  d'en-hault,  &  efclaire lame, alors  le 
brouillard  &  nuage  des  vices  eft  chafTé,  &  la  trefpurc  &  trefaimablc  face  de  la 
vertu  reluifante  fe  montre.  Pour  mieux  encores  abbatre  &  arrefter  l'orgueil, 
il  vient  à  recuillir  certaines  raifons  ,  qu'il  met  deuantnosie'ux ,  afin  que  nous 
ne  perdions  point  la  mémoire  des  bien-faits  de  Dieu.  C'eftlui(dit-il)quite 
donne  la  force  de  montrer  tapuiffance.Voila  vn  enfeignement  fort  beau,par 
ce  que  celui  qui  a  bié  appris,qu'il  a  receu  de  Dieu  en  pur  don  la  force  &  puif- 
fance,penfantàfapropre  foibleffe ,  laquelle  il  auoit  auparauant  qu'il  fuft 
iouiffant  de  cette  grace,repouffera  &  reiettera  ce  haut  &  fier  courage, &  rédra 
grâces  à  celui,  qui  efteaufedefon  meilleur  eftat.  Or  l'amcqui  rcconnoitla 
ilfaultre-  grâce  qui  lui  eft  faite,  eft  ennemie  de  l'orgueil,  comme  au  contraire  l'ingrate, 
tolZ'ne?  laquelle  ne  reconnoit  point  le  plaifir ,  qui  lui  eft  fait ,  eft  alliée  auec  l'orgueil. 
fonts  ve-  Cela  va  bien  .Puis  que  donques  tu  as  receu  de  Dieu  la  force  du  corps,  laquelle 
par-auenture  tu  n'attendois  pas,deploie  &  montre  ta  puifTâce.Il  fault  donner 

à  entendre 


de  Ton  prochain.  175 

à  entendre  que  veut  dire  cela,à  ceux  qui  ne  l'entendent  point.il  y  a  beaucoup 
de  gents  qui  tafehent  à  faire  chofes  contraires  aux  plaifirs  &  grâces , qu'ils  ont 
receue's,d'autant  qu'eftans  deuenuz  riches,ils  mettent  les  autres  à  pauureté,  ou 
eftans  paruenus  à  grande  gloire  &c  honneur  font  caufe  de  l'ignominie  &  des- 
honneur des  autres:mais  il  faut  que  l'homme  fage  &  de  bon  entendement  ré- 
de,tant  qu'il  lui  eft  poflible ,  ceux  qui  le  hantent  &  fréquentent ,  tels  qu'il  eft: 
l'hommecontinent  les  autres  temperanSjl'homme  magnanime  les  autres  cou- 
rageux,lc  iufte  les  autres  iuftes,bref  l'homme  de  bienjes  autres  bons.  Voila,à 
mon  aduis,les  puifTances,que  l'homme  honnefte  embraffera,  comme  propres 
&  fiennes.  Or  la  punTance  eft  contraire  à  l'infirmité ,  laquelle  ne  conuient  pas 
bien  auec  les  bonnes  mœurs.Par  ce  propos  auffi  il  donne  vn  en(eignemët,qui 
eft  fort  vtile  à  la  nature  raifonnable,à  fin  que  de  tout  fon  pouuoir  elle  enfuiue 
Dieu,&  ne  laiffe  efchapper  pas  vne  occafion  ,  pour  lui  reffembler ,  qui  eft  tel. 
Puis-que  tu  as  receu  la  force  d'vn  plus  puifTant ,  fais  en  les  autres  participans, 
&  te  montre  tel  enuers  les  autres,  comme  on  f  eft  montré  enuers  toi ,  à  fin  que 
tu  enfuiues  Dieu,  en  faifant  chofes  femblables  :  Car  les  grâces  du  fouuerairt 
Prince  &  Seigneur  font  generales,&  apportét  proffit  à  tout  le  monde,lefquel- 
les  il  donne  à  aucuns,non  à  fin  que  les  aians  receuës,ils  les  cachent,ou  en  abu^- 
fent  au  dommage  des  autres-.mais  à  fin  qu'eftans  mifes  en  auant ,  comme  en  vn 
feftin  &  banquet  public,tout  le  monde  en  iouiïïe.  Difons  donques  au  riche,à 
celui  qui  eft  en  dignité,à  celui  qui  eft  en  fanté  &  profperité,&  au  fçauât,qu'ils 
rendent  riches,bien  difpofts,fçauans,&  généralement  bons  ceux  qu'ils  hantét 
&  fréquentent.  Au  refte,la  loi  n'a  point  amené  au  fiege  &  iugemét  humain  ces  #^*'JJ 
enflez  d'orgueil,aufquels  il  n'y  a  point  d'amendement,  mais  les  a  abandonnez 
&  delaiftez  au  confiftoire  de  Dieu:parce  qu'elle  dit  :  Quiconque  commence  à 
faire  quelque  chofe  auec  orgueil,il  irrite  &  agaceDieu. Pourquoi?  parce  qu'en 
premier  lieu  l'orgueil  eft  vn  péché  de  l'ame,laquelle  n'eft  point  veu'côc  apper- 
ceuë  que  de  Dieu:Or  celui  qui  punit  le  vice,qu'il  ne  voit  point,  non  plus  que 
l'aueugle ,  doit  eftre  blafmé  de  fon  ignorance , mais  celui  qui  le  voit  eft  loua- 
ble ,  fçachant  bien  ce  qu'il  fait.  En  fécond  lieu,  par  ce  que  l'orguilleux  plein 
d'vn  courage  fier ,  ne  f  eftime  pas  tant  homme ,  ou  plus  qu'homme, que  quel- 
que ange,  comme  dit  Pindare  ,  voulant  marcher  pardefïus  les  bornes  de  la 
nature  humaine  :  d'autant  que  fon  corps  &  fon  ame  font  malades,  corn-* 
me  de  la  maladie  du  haut  mal ,  n'eftant  point  rafïis  ni  en  fa  contenance ,  ni  en 
touts  fes  geftes  ,6c  mouuements  :  il  marche  fur  le  bout  des  pieds ,  il  leue  fiere-  cejtts 
ment  le  col  en  haut,fe  drefTe  plus  droit  que  la  nature  ne  requiert  &  veut:  quad 
il  regarde,il  ne  regarde  que  du  coin  de  l'œil  &  de  cofté:quand  il  efcoute  quel-^^^ 
qu'vn ,  il  fait  femblant  de  ne  l'ouïr  point  :  il  fe  fert  de  fes  feruiteurs ,  comme 
debeftes:il  vfedes  perfonnes  libres,  comme  de  fes  feruiteurs:  de  fes  parens, 
comme  d'eftrangers:de  fes  amis,comme  de  flateurs:de  fes  citoiens ,  comme  de 
gens  de  dehors:outre  ce  il  lui  femble  qu'il  eft  le  plus  riche  du  monde ,  le  plus 
nonorable,le  plus  beau,le  plus  magnanime ,  le  plus  fage ,  le  plus  continent,  le 
plus  iufte ,  le  plus  raifonnable:  en  ce  faifant,  il  repute  les  autres  pauures,fim- 
ples,imprudens,iniuftes,ignorans,ordure,&  peché,bref  rien  qui  vaille.  A  bô-  p*t  fa 
ne  raifon  donques  celui-là  doit  auoir  Dieu  pour  fa  partie  aduerfe ,  iuge ,  &  t™"  4^ 
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chaftieur,  comme  veut  Moyfe  le  diuin  prophète.  Or  d'autant  que  cetui  notre 
Moyfe  eftoit  amoureux  de  vertu,  amoureux  d'honnefteté ,  &  fur  tout  amou- 
reux des  hommes,il  poulfe  &  efueille  tous  les  zélateurs  de  l'honneur  de  Dieu, 
&  de  la  iuftice,prefentant  à  ceux,qui  ont  amendé  leur  vie ,  comme  aux  vitto- 
rieux,de  grands  pris,à  feauoir  communication  &  participation  d'vne  trefbô- 
ne  police,&  la  iouiÏÏance  des  biens,qui  font  en  icelle  tant  grans,que  petits. Les 
grans  &  principaux  biens,quifurpaflent  les  autres  font  pour  le  regard  du 
corps,vne  bonne  fanté  fans  aucune  maladie:pour  le  regard  de  la  nauigation, 
vne  profpere  &  feure  nauigation:  pour  le  regard  de  lame ,  vne  mémoire  non 
oublieufe des  chofes,qUi  meritét d'eftre retenues.  Les fecôds font  ceux qu'ap- 
partiennent  &  tendent  à  l'amendement,  comme  le  recouuremcnt  des  forces, 
après  la  maladie  :  le  falut  tant  defiré ,  après  les  dangers  de  la  nauigation ,  6c  la 
fouUenance  après  l'oubliance,de  laquelle  eft  fœur  la  repétance,  qui  n'a  point 
?ejt  Ufn  efté  mife  au  premier  rang  des  biens  fouuerains,  mais  au  fécond ,  emportant  a- 
*DitH  fml  Pres  cux  ^e  ^econ(^  lieu:car  de  ne  pécher  aucunement  c'eft  le  propre  de  Dieu, 
dtne  tober  par-auenture  aulh*  d'vn  diuin  perfonnagetmais  fe  changer  d'vne  mauuaifc  vie 
tnpchi.  Cn  vne  bonne  &  inhocente,c'eft  à  faire  à  l'homme  prudent  &  foigneux  de  fon 
falut.  Moyfe  donques  appellant  touts  ces  gens-là  cnfcmble,  &  les  inftruifant 
aux  premiers  commencemens  de  fes  myfteres,leur  propofe  des  enfeignemens 
doux  &  amiables,qui  les  admoneftent  d'apprédre  les  chofes,  où  il  n  y  a  point 
demenfonge,  de  jetterauloin  la  vanité  &  menterie ,  d'embraffer  la  vérité  8c 
mite  cr  fimplicité,comme  trefgrans  biens ,  &  caufes  de  la  félicité ,  &  chalfer  ces  fables 
ftmpUcttê  controuuées,que  les  nourricesjes  maitres,&  infinis  autres  familiers  de  la  mai- 
'mthÏL  f°n  impriment  dés  le  premier  âge  aux  tendres  efprits  des  enfans ,  leur  engen- 
heur  aux  drant  infinis  erreurs,qui  empefehent  la  connohTance  du  fouuerain  bien.Mais 
hommes.  ^     ce  fouueram  bien  que  Dieuîles  honneurs  d'icelui  ces  gens-là,priuez  de 
Dit»  eft  U  fens  &  entendement,ont  diftribué  à  des  faux  Dieux ,  qu'ils  ont  reueré  &  ma- 
jouueram  gnifié  outre  mefure,  aians  totalement  oublié  l'autre.  Tous  ceux  donques,  qui 
ont  voulu  adorer,encores  que  ce  n'ait  efté  au  commencement,mais  fur  le  tard, 
le  créateur  &  pere  de  l'vniuers,  &  ont  mieux  aimé  honorer  vne  monarchie  8c 
vn  Roi,qu'vne  Polyarchie  &  plufieurs  Rois,les  faut  reputer  trefgrans  amis  8c 
proches  parens,aians  donné  à  connoitre  par  leur  vie  &  mœurs ,  l'honneur  8c 
l'amour  qu'ils  portent  à  Dieurchofe  qui  fert  beaucoup  pour  contracter  l'ami- 
L'aderado  tié,&  dont  nous  deuons  eftre  joieux  &aifes,  ne  plus  ne  moins  que  f'ilscom- 
^D'fmtom-  mençoient,apres  auoir  efté  aueugles,de  regarder ,  voians  au  lieu  des  profon^ 
parée  k  U  des  tenebres,vne  claire  lumiere.Voila  le  premier  &  le  plus  neceffaire  point  de 
Monarchie  ja  repCntance  declaré.ll  y  a  plus:  le  repentant  ne  fe  doit  pas  repentir  feulemét 
de  ce  qu'il  a  efté  fi  long  temps  abufé,  aiant  plus-toft  honoré  les  créatures ,  que 
l'incrée  &  createur,mais  doit  prendre  garde  aux  autres  chofes,recherchant  en 
foi-mefme  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  bien  viure ,  comme  fil  vouloit  for- 
tir  de  la  plus  mefehante  republique,qui  eft  rOchlocratie,où  la  commune  def- 
réglée  &  débauchée  commande ,  pour  entrer  en  vneautre  tresbonne  8c  bien 
Dmerfes  p0jfc^e  qUj  eft  Dîmocratie,où  le  peuple  commande:c'eft  à  dire,d'i2norâce  en 
dégoutter-  la  connoifiance  des  chofes,dont  l'ignorance  eft  vilaine  &  deshonefte,de  1  îm- 
n™™scr  prudence  cn  la  prudence,de  l'intempérance  en  la  temperance,de  Hniuftice  en 
*""ces'  laiuftice, 
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la  iuftice,de  la  pufillanimité&  lafchetc  en  la  magnanimité&  hardieiTe.car  c 'eft 
vne  trelbelle  chofe  &  proffitable  de  fe  ranger  d'vn  bon  &  franc  courage ,  fans 
vouloir  iamais  retourner  en  arriérera  la  vertu ,  delailTant  cette  traitrelTe  dame, 
qui  eft  mefchanceté  :  aufli  faut-il  nécessairement  que  toute  la  compagnie  des  . 

1  /*       «        «  <      •  1  •  i>        1        Toutes  les 

vertus  fuiue  l'honneur  &  feruice  du  vrai  Dieu,  ne  plus  ne  moins  que  l  ombre  vertus  fa 
le  corps  qui  eft  au  Soleil.Parcc  moien  les  étrangers  fi  toft  qu'ils  ferôt  arriuez,  ue"rl^on'- 
deuiendront  mode  (les  jContinens^mpleSjdoiiXjbons,  charitables,  honneftes,  Dim^ 
iuftes,preux,&  vaillans,amoureux  de  vertu,&  fuperieurs  de  l'argent  &  volu- 
ptéxomme  au  contraire;on  verra  les  apoftats,  qui  ont  delailTé  les  faintes  loix,  s^tt  ^ 
paillars,impudens,iniuftes,deshonneftes,lafches,noififs,  de  mefchât  courage,  vit*. 
&  volonté ,  menteurs  &  pariures,  vendans  la  liberté  de  la  viande,de  vin,  de  la 
delTerte  de  table,&  de  la  beauté,aux  plaifirs  du  ventre,&  des  parties  de  deflfous 
le  ventrc,dont  f'en  fuit  la  perte  &  ruine  tant  du  corps  que  de  lame.  Ce  font  les 
tresbeaux  enfeignemens  que  nous  baille  Moife  pour  la  repentâce,par  lefquels 
nous  apprenons  à  façonner  notre  vie  &  la  réduire  d'vn  des-ordre  &  confu-  eft 
fion  en  vn  meilleur  eftat.  Il  dit  que  cela  n'eft  point  fi  haut  &  fi  loin  qu'on  n'y  «fédefa 
puiffe  atteindre  &  auenir,  de  forte  qu'il  faille  l'aller  chercher  tout  au  bout  du  ™Uvtr* 
ciel ,  ou  au  bout  de  la  grande  mer  Oceane ,  mais  qu'il  efttout  auprès  de  nous, 
faifant  fa  refidence  en  trois  parties ,  qui  font  en  nous ,  à  fçauoir  en  la  bouche, 
au  cueur ,  &  aux  mains  :  c'eft  à  dire  en  parlant  par  lignes ,  aux  parolles ,  en  la 
penfée,&  aux  œuures  :  par  ce  que  par  la  bouche  nous  eft  reprefentée  la  paro- 
le ,  par  le  cueur  la  volonté,par  les  mains  les  ceuures,en  toutes  lefquelles  enofes  *»  iuetl<s 
confifte  la  félicité  &  béatitude.    Car  quand  laparolle  eft  telle  que  lapen-^/^f 
fée,&  l'œuure  tel  que  la  volonté,  alors  la  vie  eft  louable  &  parfaitte  en  tout  &  p*rfae. 
par  tout.mais  quand  ces  chofes-ci  fe  mutinent  les  vnes  contre  les  autres,  &  ne 
f  accordent  point,à  l'heure  la  vie  eft  imparfaitte ,  &  fuj,ette  à  blâme  ne  fe  ren- 
contrant point  en femble  parvn  mefme  accord  l'amour  de  l'homme  enuers 
Dieu,&  l'amour  de  Dieu  enuers  l'homme.Pour  raifon  dequoi  fort  bié  à  pro-^f^* 
posxette  parole  diuine  eft  prononcée:  Tu  as  fait  alliance  auiourd'hui  auec  le  pie»  nefe 
Seigneur  Dieu,&  l'as  pris  pour  ton  Dieu  :  aufli  le  Seigneur  à  fait  alliance  auec  jj*™^ 
toi,&  t'a  pris  pour  fon  peuple.  Voilà  vn  bel  efchange  Ce  haftant  l'homme  de  ^utr. 
feruir  Dieu ,  &  Dieu  receuant  tout  incontinent  &  raccueillant  le  fuppliant, 
voire  allant  au  deuant  de  l'affection  de  celui  qui  va  d'vn  vrai  &  naïf  cueur  à 
fon  feruice.Or  ce  vrai  feruiteur  de  Dieu,8c  fuppliant,ores  qu'en  nombre  il  ne 
foit  qu'vn  homme,  toute-fois  il  n'eft  pas  moins  honoré  de  Dieu ,  que  tout  vn 
peuplexe  qu'aufti  on  pratique  &  obferue  ordinairement  en  autres  chofes:  car  ^ 
comme  en  vne  nauire,  le  pilote  eft  eftimé  autant  comme  touts  les  matelots,en  *»e  ver- 
vne  armée  le  capitaine  autant  que  touts  les  foldats ,  tellement  qu'eftant  mort,  S^JT 
tout  eft  vaincu,côme  fil  auoit  efté  pris  auec  toute  la  force  de  fon  armée  :  auflî  de  Dieu. 
le  fage  ne  doit  pas  eftre  moins  eftimé  que  tout  vn  peuple  &  vne  nation,  eftant 
remparé  &  fortifié  d'vne  muraille  qu'on  ne  peut  abbatre ,  qui  eft  l'amour  de 
Dieu. 
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ceux  qui  ff^IffSlf  ^  loi  eftime  qu'il  fault ,  que  toiis  ceux ,  qui  font  compris  en  la 
font  admit  M  fà^Â  M>>  fainte  cité  &  Republique  de  Moyfe,&  trouuent  Tes  ordonnan- 
ZmênTfl  È  W  ces  bonnes  &  proffitables/ur  le  fait  &  police  dïcelle,  foiét  cx- 

U,c  àoiwt  PC^MlJE)  emPts  ^C  toutc  perturbation  ,  &  vice:mais  par  delTus  tous,ceux 
freexVts  ?fl2Sl&Bl*  qui  fontparuenus  à l'eftat  de  iudicature  par  fortôc  bulletins, 
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tmUtton.  ou  par  élection. Parce  que  cela  n'a  point  de  lieu,que  ceux  qui  rmgeret  a  gou- 
uerner  la  jufticc  foiént  fuiets  au  vice  î  d'autant  qu'ils  doiuent ,  comme  vn  pa- 
Aoimn"e- tron  original  de  l'image  peinte,  reprefenter  au  vif  lesœuures  de  nature ,  pour 
jire Us/on-  eftre  exemple  aux  autres  :  Car  comme  le  feu  qui  efchauffe  &qui  eft  prés  de 
ùftïc^cr     5  C^  prernieremGnt  de  foi-mefme  chauld  :  &  la  nege ,  qui  au  contraire  re- 
exemple  à  froidit  ce  qu'elle  touche,  eftdefon  naturel  froide  :  aufli  le  iuge  doit  eftre 
iomautres  rempli  d'vne  pure  &  naïfue  iuftice,f'il  eft  délibéré  d'arroufer  ceux  qui  fe  pre- 
fenterontà  lui  d'vn  bon  droic1:,àfln  que,  comme  d'vne  fontaine  douce,de- 
Bomtnfei-  coule  de  lui  vn  ruifleau  fauoureux  &  gracieux  à  boire  à  ceux ,  qui  auront  foif 
fïurfaw  ^C  ^a  iu^icc'  Cela  auiendra,fi  lorsqu'il  entre  en  fon  liège ,  &  eft  preft  à  iuger , 
gt$.      il  eftime  par  mefme  moien  iuger  les  autres,  ôc  eftre  iuge  de  foy  mefme: 
&  que  tel  iugement  qu'il  donne  aux  autres,  tel  fe  le  voudrait  donner.  Il  faut 
aufîi  qu'en  iugeant  il  prenne  auec  lui  pour  fes  adioint  la  prudence ,  ne  fe  laif- 
fant  point  tromper  &  abufenla  iuftice,en  departilfant  &  rendant  à  vn  chacun 
ce  qui  lui  appartient:la  magnanimité  &  grandeur  de  courage,  en  ne  fe  lai/Tant 
point  gagner  par  priere,ni  par  pitié,  quad  il  faudra  faire  punition  des  prifon- 
niers  conuaincuz  de  quelque  crime.  Car  tel  perfonnage ,  qui  aura  foin  de  fes 
vertus,fera  réputé  à  bon  droicT:  le  commun  bien-faitteur:&,comme  le  patron 
de  nauire,  allégera  les  flots  &  tempeftes  des  affaires  au  falut  &  feureté  de  touts 
Defenfe duCCVix  3  ^ont  d^î^2  cn  ^a  garde,  &  duquel  leurs  propres  biens  dépen- 

de de  ne  dent,  La  loi  donques  commande  premièrement  au  iuge  qu'il  ne  prefte  point 
¥rfàr  Jes  l'oreille  aux  chofes  vaines.Mais  qu'eft-ce  à  dire  cela?Il  veult  dire.  O  toy  iuge, 
frofosmu-  &î en  forte  que  tes  oreilles  foient  nettesror  elles  feront  nettes,fi  elles  font  con- 
ùUs.      tinuellement  arroufées  du  ruiffeau  des  fages  &  honneftes  propos  ,  ne  faifàns 
compte  dVn  tas  de  longs  difeours  friuoles  &  ridicules  ,lefquels  ondeuroit 
mettre  fouz  les  pieds,inuentez  par  des  controuueurs  de  fables,ou  des  iou'ëurs 
de  farces,ou  par  certains  perfonnages,qui  contre-font  les  aueugles,  en  rendât 
les  chofes  de  nulle  valeur,grandes.De  ce  commandement,lequel  défend  de  ne 
prefter  l'oreille  aux  propos  inutiles,en  dépend  vn  autre ,  qui  nous  eft  par  ice- 
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lui  montre  &  cfclarci,f  accordants  bien  tous  deux  enfcmblc.L'homme,dit-il, 
qui  adioute  foi  à  ceux  qui  tefmoignent  par  ouir  dire ,  il  ne  fait  pas  fagement, 
d'autant  que  les  iëux  fe  rencontrent  aucc  les  chofes  qui  fe  font,  &  par  manière 
de  dire  touchent  &  manient  les  afFaires,les  confiderent  &  efpluchent  tout  par 
tout,par  le  moien  &  aide  de  la  lumière,  par  laquelle  toutes  les  chofes  font  ef-^"/^* 
clarcies ,  cogneuës  &  apperceuës-.mais  les  oreilles,  corne  quelqu'vn  fort  bien  à  g™*  de  fa 
propos  a  dit,ne  font  pas  fi  croiables  que  les  iëux:  d'autant  qu'elles  n  ont  pas  e-  jJJV 
fté  prefentes  aux  affaires ,  mais  font  attirées  par  les  parolles  declaratiues  des 
chofes ,  lefquelles  ne  font  pas  tous-iours  véritables.    A  cette  caufe  il  femble  ,  .  . 
qu'aucuns  des  Grecs  ont  pris  cet-article  de  loi  des  faintes  tables  de  Moyfe,  Zr%L 
quand  il  ont  ordonné  que  fouie  ne  doit  point  tefmoigner,d'autant  qu'il  fault  témoigner 
eftimer  eftre  croiable  ce  que  quelqu'vn  a  veu,come  aufli  on  ne  doit  tenir  pour 
affeuré  ce  que  quelqu'vn  a  ouï.Le  fécond  commandement  fait  au  juge,c'eft  de 
ne  prendre  point  prefensxar  les  prefens,  comme  dit  la  loi,  aueuglent  les  iëux, 
&  empefehent  qu'ils  ne  voient  clair,gaftent  &  corrompét  la  iuftice,&  ne  per- 
mettent l'entendement  marcher  droit  en  plain  &  grand  chemin.  Dauantage  h-çontntm 
eftre  induit  pour  les  prefens  à  faire  iuftice,eft  vn  acte  de  trefmechant  homme:  telles  «*- 
comme  de  ne  vouloir  point  faire  iuftice  à  faute  de  prefens,  eft  vn  acte  de  mef-£" 
chans  à  demi: car  il  fe  trouue  aucuns  de  ces  mefïieurs  veftus  de  belles  robes  15- 
gues,brodées  &  brochées  de  pourpre  tout  à  l'entomynefchans  à  demi,en  par- 
tie iuftes,&  en  partie  iniuftes ,  lefquels  ont  efté  inftalez  aux  eftats  &  dignitez 
de  Iudicature,  pour  défendre  ceux  qui  font  offenfez  des  autres  qui  les  ofFen- 
fentxeux-làneantmoins  defdaignent  deliurer  leurs  iugemens  gratuitement, 
fans  aucune  recompenfe,&  proffit  aux  perfonnes  qui  ont  bonne  caufe ,  &  in- 
falliblement  la  doiuent  gagner,donnans  affez  à  connoitre  par  là  qu'ils  vendét 
leur  vacation  &  iugement.Puis  quand  quelqu'vn  fe  plaint  d'eux,&  les  repréd,  f™^' 
ils  difent  que  pour  les  prefens  ne  font  point  détournez  ni  efloignez  de  h  iu-  prennent 
ftice ,  d'autant  que  ceux  qui  deuoient  perdre  leur  caufe ,  l'auoient  perdue  :  &  d(S2refent 
qu'auffi  ceux  qui  la  deuoiét  gagner,l'auoient  gagnée:  de  manière  que  pour  les 
prefens  ils  n'auoient  délai  rte  à  faire  bone  iuftice.Qui  eft  vne  trefmechante  ex- 
cufexar  il  faut  que  le  bon  iuge  ait  en  recômâdation  deux  poincts  :  le  premier, 
que  fa  fentence  foit  iufte  &  conforme  aux  loix:l'autre,qu'il  foit  droit  &  roide, 
ne  receuât  point  de  prefeos.  De  forte  que  celui  qui  adminiftre  la  iuftice,par  le 
moien  des  prefens  qu'on  lui  fait,il  ne  penfe  pas  à  la  honte  &  deshonneur  qu'il 
fait  au  lieu  qu'il  tient,&  à  la  iuftice,laquellc  de  fon  naturel  cft  belle  &  honne-  H^nlf 
fte  chofe,&  fi  pèche  doublement:en  premier  lieu,  parce  qu'il  faccouftume  à  prefens  pe- 
cftrc  auare  &  conuoiteux  d'argent, ce  qui  nous  poulfe  ôc  incite  aux  autres  vi-  c^Jt° M^e 
ces:Secondement  parce  qu'il  fait  tort  à  celui  qu'il  deuoit  aider,faifant  tomber 
la  peine  fur  l'innocent.   Pour  cette  raifon  Moyfe  fort  fagement  commande  r 
qu'on  adminiftreiuftemét  &  en  toute  equité,laiuftice:voulâtmonftrer  parla,  teJsLm 
que  quelque-fois  on  l'adminiftre  iniuftemét,à  fçauoir  quand  les  magiftrats  &  Af^"af 
autres  difpenfateurs  de  iuftice  prennét  &  reçoiuét  prefens  des  parties, no  feu-  4f**mc- 
lement  en  leurs  cours  &  fieges ,  mais  en  tous  autres  endroits,tant  par  terre  que 
par  mer,&  peu  f  en  faut  que  ie  ne  die  en  toutes  les  affaires  &  actes  de  la  vie  hu- 
maine:Car  on  en  voit  affez  qui  aians  reccu  en  depoft  &  garde  ce  qui  eft  de  peu 
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de  valeur,le  rendent,  pour  puis  après  tromper  celui  qui  a  receu  le  fien.  Par  ce 
moien  en  gardant  leur  foi  es  chofes  petites,&  f'aidans  d'icelle,  comme  d'vn  a- 
paft^ils  accrochent  delloiaumcnt  &  infidèlement  quelque  chofe  plus  grande. 
Faire lufii-  •tf-tQi_ct  pas  faire  iu ftice  iniuftement?car  c'eft  iufbice  de  rendre  ce  qui  eft  à  au- 

ce  miujte-        •      rr   >  /r  •    •    n_-  i    r  r  •  •  1 

mm.     truitaulii  c  elt  îniuitice  en  ce,que  cela  le  tait  pour  en  tirer  &  prendre  pront.La 
principale  caufe  de  tels  pechezjc'eft  l'acoutumance  de  mentir  ,  lequel  mentir 
les  nourrices,les  mères  des  enfans,  &  perfonnages  libres  demeurans  en  la  mai- 
mentir  ejî  fondant  par  leurs  faits,que  par  leurs  paroles,rendent  familière  à  l'enfant ,  qui 
7m  t  "l~  c^  cn  nourr^ce  &  encores  au  berceau,ioignans  &  vniffans  le  menfonge  à  lame 
d'icelui,côme  fi  c'eftoit  vne  neceffaire  partie  de  la  Nature:  &  fuppofé  qué  fans 
aucun  doute  il  euft  efté  né  auec  la  Nature,fi  eft-ce  qu'ils  ne  pouuoient  moins 
faire  pour  leur  deuoir,  que  de  le  retrancher  de  lame  de  l'enfant  par  bons  & 
//  nid  rit  honneftes  enfeignemens.Or  y  a  il  chofe  en  la  vie  autât  belle  comme  eft  la  ve- 
^xLTer^e  ritérlaquelle  le  fçauant  Prophète  Moy fe  a  engrauée  en  vn  lieu  treflacré,à  fça- 
U  vemé.  i  uoir  en  l'endroit  de  la  partie  de  la  longue  robbe  du  Prince  des  Sacrificateurs, 
où  la  principale  faculté  de  lame  fait  fa  demeurance,  le  voulant  par  tel  moien 
orner  &  parer  d'vn  fort  beau  prefent.il  a  aufïi  voulu  que  tout  auprès  de  la  vé- 
rité fuft  emprainte  vne  autre  vertu  femblable  à  elle ,  laquelle  il  a  appellée  Dé- 
claration :qui  font  les  images  &  représentations  de  deux  fortes  de  paroles.Car 
il  y  en  a  vne,qui  eft  conceue  dans  l'entendement,&  vne  autre  qui  fort  dehors, 
ôc  eft  proférée  par  la  bouche  :  celle  qui  fort  dehors  a  befoin  d'eftre  déclarée: 
d'autant  que  par  fon  moien  nos  conceptions ,  lefquelles  auparauant  eftoient 
incogneues,font  rendues  notoires  &  manifeftcs:mais  celle,qui  eft  enclofe  dâs 
l'efpritjà  affaire  de  la  verité}&  des  actions  d'icelle ,  par  le  moien  defquelles  on 
doithene-  trouue  le  cllemin,qui  nous  conduit  &  mené  a  la  félicite  &  béatitude.  Le  troi- 
xammerle  ficfme  commandement  addreffé  au  iuge ,  c'eft  de  bien  confiderer  &  examiner 
dfsplrties  ^cs  affaires  &  differens  des  parties  auparauât  que  les  iuger,&  f  efforcer  par  tous 
amnt  que  les  moiens  de  les  tirer  de  la  connoiffance  de  ceux  qu'on  doit iuger, afin  que 
fd%7e»ce  ^es  Part^cs  ne  fichent  point  le  fecret  du  iugement  de  leurs  procès  :  &  fi  doit 
prendre  peine  d'oblier  ceux,defquels  il  a  eu  autrefois  connoiffance  &  fbuue- 
nance,fes  parens,  fes  amis,  fes  citoiens,  &  outre  ceux-là ,  les  autres  qui  ne  font 
point  de  fa  parenté,  fes  ennemis ,  les  étrangers:!  fin  que  ni  l'amitié ,  ni  la  haine 
offufque  &  empefche  la  connoiffance  du  bon  droit,autrement ,  fans  doute,il 
fera  comme  l'aueugle  cheminant  fàns  bafton  ,  &  n'aiant  point  de  guides ,  fur 
lefquels  il  fe  puiffe  appuier  fermement,&  tombera  à  la  fin. Pour  cette  raifon  il 
Lelon  /«-  ne  faut  point  que  le  bon  iuge  fe  foucie  quels  font  ceux  qu'il  doit  iuger  :  mais 
gefeàoit  doit  en  toute  diligence  voir  &  confiderer  nuemét  &  fans  aucun  artifice  la  na* 
*vltî  U  ture  ^es  affaires:!  fin  qu'il  iuge  non  félon  l'opinion ,  mais  félon  la  vérité,  f  a£ 
feurant  que  le  iugement  qu'il  donne,c'eft  le  iugement  de  Dieu ,  &  que  le  iuge 
n'eft  autre  que  le  lieutenant  &:  procureur  de  Dieu ,  en  ce  qui  concerne  l'effecl: 
fend  d'à-'  du  iugement. Or  il  n'eft  pas  permis  au  procureur  &  fadeur  de  Dieu,d'eflargir 
uoirfitié  &  donner  à  fon  plaifir  ce ,  qui  appartient  à  Dieu  :  par  ce  qu'il  ne  l'a  feulement 
mwT"  receu  qu'en  depoft  &  garde,cômele  plus  grand  bien  du  monde,du  bon  Dieu. 
ment.     Outre  ceci,il  nous  met  encores  en  auant  vn  autre  cas  bien  merueilleux ,  com- 
mandant n'auoir pitié  en  iugement  du  pauure,  veu que lui-mefme a  rempli 
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prcfque  toutes  Tes  loix  de  commandemens,qui  ne  tendent  qu'à  pitié  &  clemc- 
ce,eftendât  &  deploiant  Tes  afpres  menaces  contre  les  hautains  &  orguillcux, 
en  offrant  femblablement  grans  loiers  à  ceux  qui  tafchcnt  à  donner  allégean- 
ce aux  miferes  de  leurs  prochains,&  qui  penfent  que  leurs  biens  ne  font  pas  à 
eux  feulement,mais  aufîi  communs  aux  autres  qui  font  réduits  en  neccflité  & 
indigence.Car  ce  que  quelqu'vn  des  anciens  a  dit  fort  bien  à  propos,  eft  véri- 
table^ fçauoir  que  les  nommes  ne  peuucnt  faire chofe  plus  fcmblable  &  ap-  ptdti: 
prochante  à  la  nature  de  Dieu,que  de  bien  faire  à  autrui. Peut-il  cftreaufTi  vil  , 
plus  grand  bien,que  quand  la  créature  enfuit  Dieu  etcrnel?Ni  le  riche  doques  mitenf* 
amanant  force  or  Se  argent  en  fa  maifon  face  vn  trefor,mais  le  mette  en  auant, 
à  fin  qu'il  fubuienne  aux  neceflitez  des  pauures  en  departiffant  &  contribuât  ^°e»M  , 
ioieufement  du  fien,ni  femblablement  celui  qui  eft  eîleué  en  dignité  hauffe  la 
tefte  en  fremiffant  comme  vn  lion  ,  mais  honorant  le  droit  égal,  ne  fe  faifant  comme  U 
point  plus  grand  que  les  autres ,  laiffe  viure  librement  ceux",  qui  font  de  baffe  n^J^* 
codition.Au  femblable,celui  qui  fe  fent  fort  &  robufte  de  fon  corps  foit  l'ap-  emenU 
pui  des  foibles,&  ne  foit  fi  hardi  de  frapper  (  comme  aux  combats  qui  fe  font  Pamrc- 
de  nuds  à  nuds)à  grands  coups  de  poings  fur  ceux  qui  ne  font  pas  fes  pareils,  celui  qui 
au  contraire  qu'il  tafche  de  tout  fon  pouuoir  d'aider  &  foulagerlesfimples  eflfinjoiè 
gens,lefquels  fe  défient  de  leurs  propres  forces.    Car  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  puifé  de  l'eau  des  fources  &  fontaines  de  Sapience,  &  ont  chaffé  de  leur  a-  ble. 
me  lenuie,fans  eftre  pouffez  d'ailleurs,de  leur  bon  gré,  &  fe  cômandans  à  eux 
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mefmes  font  tout  ce  qu'ils  peUuent  pour  fecourir  leurs  prochains ,  en  verfant  ontgouftê 
&  efpandantpar  les  oreilles  dedans  leurs  efprits  les  coulansruiffeaux  des  fa-  del*  saPj* 
ges  propos  &  difcours,à  fin  qu'ils  foiét  remplis  &  reffafiez  du  mefme  fçauoir:  ^f^L'cr 
puis  voians  que  les  ieunes  gens  qu'ils  ont  rencôtré  font  bien  nais,&  corne  des  pleins  de  II 
reiettôs  d'arbres  profitent  &  croiffeht,alors  fe  refiouiffent,cuidâs  auoir  trouué  ^r4'-ite' 
des  héritiers  des  richeffes  de  l'ame,lefquelles  àbié  parler  font  vraies  richeffes: 
après  doques  les  auoir  retenus  &  pris  auec  eux,côme  leurs  heritiers,ils  dreffent 
&  formét  leurs  efprits  par  bôs  enfeignemés,côfideratiôs,&  contéplations,iuf- 
qu  a  ce  qu'aiâs  jetté  belle  tige,&  eftàs  paruenus  en  leur  force  &vigueur,ils  rap^ 
portét  le  fruit  de  vertu  &  dhonnefteté.De  tels  enfeignemés  &  exéples  font  en- 
tre-laffées  les  loix  pour  l'enrichiffemét  &  foulagement  des  pauures,defqucls  il 
faut  auoir  pitié  par  tout,fors  qu'en  iugemëtxar  la  pitié  ôc  mifericorde  eft  deuë 
&  aux  miferablesimais  celui  qui  fait  mal  à  fon  efciét,n'eft  point  miferable,ains  ilfima- 
mefchâtror  la  peine  eft  ordônée  pour  raifon  des  mefchâs,  corne  auffi  les  hon- 
neurs  doiuét  eftre  fans  difficulté  baillez  aux  gens  de  bié,  de  forte  que  nul  ^vi-^JuuV 
ure  mefchât,ores  qu'à  la  fin  il  f  abbaiffe  &  reconnoiffe  fà  faute ,  fous  ombre  de  fyf.f»^ 
pauureté  pitoiable,ne  doit  en  tropant  &  abufant  les  iuges  efchapper  la  peine:  m&tmtnt° 
veu  qu'il  a  fait  acte  digne,non  de  pitié  (car  comment  cela  fe  pourroit-il  faire) 
mais d'vne grande  ire  &  indignation.  Celui  donquesqui  entreraen  fon  fie- 
gepouriuger,  doit  bien  confidererôc  examiner  la  nature  des  affaires,  com- 
me le  bon  changeur  fait  fa  monnoie:  de  peur  que  les  vraies  &naïfues  e- 
ftants  méfiées  auec  les  faul fes  &  contre-faittes ,  ne  foient  fouillées.  le 
pourroi  bien  en  dire  d'auantage  fur  la  matière  &  fuiet  du  faux  tefmoigna- 
ge  &  des  iuges:  mais  pourn'eftre  point  long,  il  vaut  mieux  que  i'aille  au 
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dernier  des  dix  commandemensdu  Decalogue,  lequel  entérines  généraux, 
comme  tous  les  autres ,  a  efté  proféré  par  la  bouche  de  Dieu ,  qui  eft  tel:Tu  ne 
conuoiteras  point. 
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flrecreé par 
fort. 


le  fort  dé- 
fend de  u 
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Lehon  pi- 
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V  c  v  N  s  ont  voulu  que  les  Princes  fuffent  eftablis  par  fort  & 
rencôtre  de  bulletins,&  ont  introduit  cette  forme  &  manière 
d'eftablhTement,qui  neft  aucunement  profitable  au  peuple: 
d  autant  que  le  fort  montre  vn  bon-heur,  non  pas  vne  vertu. 
Orplufieursfouuentfontparuenuzparccmoien  à  des  princi- 
pautez  dont  ils  eftoientindignes,lefquelsvn  Seigneur  homme 
de  bi  en  rejetteroit,&  ne  les  tien  droit  au  rang  de  fes  fuiets  :  car  les  petis  Prin- 
ces,qu'on  appelle  maitres,ne  prennent  pas  à  leur  feruice  tous  les  ferfs  qui  ont 
efté  nais  en  leurs  maifons,ou  tous  ccux,qu'ils  ont  acheté,mais  feulement  ceux 
qui  leur  font  obeïiTans  &  prefts  à  exécuter  leur  volôté:les  autres  qui  font  opi- 
niaftres  &  incorrigibles,dont  ils  ne  peuuent  cheuir  &  venir  à  bout,  les  vendét 
à  l'encant  par  trouppes,  comme  indignes  de  faire  feruice  aux  gens  de  bien.  Il 
n'eft  pas  donques  conucnable  d'ordonner  pour  Seigneurs  des  villes  &  natiôs, 
ceux  aufquels  elles  font  efcheiies  par  fort,qui  eft  chofe  glnTante  &:  dependete 
de  la  fortune  variable. Quand  il  eft  queftion  de  guarir  les  malades,on  ne  parle 
point  de  fort,&  ne  font  point  les  médecins  tirez  au  fort,  mais  font  approuuez 
par  experiece.Semblablemet  quâd  il  eft  befoin  de  faire  vn  bô  &  heureux  voia- 
ge  par  mer,  au  falut  de  ceux  qui  nauigét,on  ne  tire  point  au  fort  le  pilote  pour 
l'enuoier  incôtinét  à  la  pouppe,de  peur  que  par  fon  ignorâce  &  faute  d'expé- 
rience il  ne  tôbe,lors  mefme  que  la  mer  eft  calme  &  paifible,en  vn  naufrage,& 
face  périr  tous  ceux  qui  font  dedâs  la  nauirermais  on  choifit  celui  qu'on  con- 
noit  auoirapris  foigneufemet  dés  fon  premier  âge  l'art  degouuernerlesnaui- 
res.  Ce  patron  denauireafaitfouuentdes  voiages  par  mer,&  a  pafté  toutes,  ou 
bien  la  plus  grande  partie  des  mers  :  il  a  diligemment  recherché  les  marchez 
&  foires,  les  ports  Ôc  haures,  les  retraittes  tant  aux  MeSjqu'és  terres  fermes, 
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&  conhoit  mieux,ou  pour  le  moins  auffi  bîc,les  fcntiers  &  addreffes  de  la  mer, 
que  les  chemins  de  la  terre ,  par  la  longue  &  parfaitte  cortfidcration  des  corps 
celeftesxar  àiant  foigneufement  pris  garde  aux  mouuèmens  harmonieux  des 
aftrcs,&  fe  réglant  félon  leurs  cours  prefix  &  arreftez,peut  dre/Ter  es  lieux  ,  où 
il  n'y  a  paffage,dcs  chemins  droits  &  larges,à  fin  que(cc  qui  eft  le  plus  incroia- 
ble  de  toutes  les  chofes  du  monde)  vn  animal  terreftre  puiffe  par  la  nauigatiô 
trauerfer  les  mers.Baillerons  nous  donques  la  charge  des  grandes  villes  peu- 
plées,des  affaires  tant  priuées,que  publiques,tant  facrez  que  profanes,laquelle 
eft  la  vraie  art  des  arts,la  feience  des  fciences,au  premier  venu,nous  réglas  à  la 
diferetion  &  phantafie  du  cours  &  mouuement  inftable  de  fortune,en  reiettât 
la  parfaitte  cipreuue  de  verité,qui  fe  fait  auec  raifon?  Aiant  le  trefTage  Moyfe 
confideré  en  fon  efprit  ceci,il  n'a  point  fait  en  aucun  paflage  mention  de  cet- 
te manière  de  balloter  le  magiftrat,mais  f  eft  délibéré  d'introduire  celle  qui  eft 
faite  par  élection  &  fuffrages  de  perfonnes.  Il  dit  donques  :  TU  eftabliras  vn  0r^nnÀn^ 
Prince  fur  toi  non  eftrangcr ,  mais  quelqu'vn  de  tes  frères:  démontrant  par  là  cedeMoj- 
que  l'élection  doiteftre  volontaire,&  fe  doit  faire  par  le  fuffrage  &  commun  f'/™}'*1' 
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confentement  du  peuple,auec  information  de  la  vie,  en  laquelle  il  n  y  ait  que  \>rmce. 
redire.il  veut  aufli  que  Dieu  afïifte  pour  donner  fa  voix,&  feellé  l'elediô:  par 
ce  que  c'eft  lui,qui  conferme  toutes  les  autres  chofes  profitables  au  public,re- 
putat  l'homme  eftre  l'eflite  des  creatures,ne  plus  ne  moins  que  la  face  des  par-  .* 
tics  du  corps.  Or  il  amené  deux  raifons,  pour  lefquelles  il  ne  faut  point  cflire 
l'étranger  pour  Prince:  l'vne,  à  fin  qu'il  n'amaffe  point  nombre  d'argent,  d'or} 
&  de  beftail,  mettat  en  treforles  biens  qu'il  rauit  de  fes  fuiets  en  les  defpoûil-j^/j'* 
lant  &  appauurnTant:l'autre,à  fin  qu'il  n'enlcUe  le  peuple  du  païs,&  ne  le  con-  prince* 
traigne  de  changer  de  lieu  en  autre,&  courir  ça  &  là  en  vain,lui  mettant  en  a- 
uant  des  faufes  efperances  de  quelque  pais  plus  fertile  &  eômode,&  lui  oftant  Moyfe p*- 
les  biens  qu'il  recuilloit  en  feureté,letout  pour  fon  proffit  particulier^  raifon  fere^  Prlj> 
dequoi  Moyfe  a  preferé,&  à  bon  droit,cclui  qui  eft  du  païs  à  l'étranger ,  d'au-  ^,2^* 
tant  qu'il  eft  participant  d'vne  fort  excellente  &  èftroitte  parenté.  Cette  tref-  mekl'etrZ 
digne  parenté  c'eft  d'auoirvnemefme  police,  vnemefmeloi,  &  vnmefme^fr* 
Dicu,qui  f  eft  referué  ce  peuple  pour  fon  lot  &  héritage.  Deflbus  tel  Prince  il 
ne  faut  rien  craindre  de  ce  que  nous  auôs  dit ,  mais  il  faut  efperer  tout  le  con- 
traire:par  ce  que  tant  f'en  faut  qu'il  côtraigne  les  habitas  de  deloger,qu'au  lieu 
de  cela  il  raccueille  &  donne  feur  accez  à  ceux  qui  auparauant  eftoient  efpars 
par  le  pais  etrâge:&  au  lieu  d'ofter  les  biens  d'autrui,il  en  diftribue  largémét  à 
ceux,qui  en  ont  affaire,en  leur  offrant  fon  bië  proprcOr  du  jour  que  le  roi  fe- 
ra paruenu  à  fa  roiauté,Moy  fe  pour  fes  eftrenes  lui  cômade  qu'il  efcriue  de  fa 
propre  main  vn  raccueil  &  abbregé  des  loix,à  fin  qu'elles  tiennent  eôme  colle 
dedans  fon  ame:car  celui  qui  lit,ne  fait  que  pafTer  les  fentences ,  &  n'y  prend 
point  garde,à  caufe  qu'il  y  en  a  trop:mais  l'autre,qui  eferit  à  loifir,les  imprime 
mieux  en  fa  mémoire:  d'autant  que  la  penfée  f  arrefte  fur  chaque  mot ,  &  ne 
paffe  point  en  vn  autre  lieu ,  que  premièrement  elle  n'ait  embraffé  &  èftraint 
fermemétdetous  coftez  le  premier.  Après  auoir  eferit  ce  fomairedeloixaqu'il 
f'efForce  chaque  iour  de  le  reuoir  &  relire,  à  fin  que  fa  mémoire  foit  côtinuel- 
lement  refrefehie  de  bônes  ordonnances ,  à  fin  aufli  qu'il  les  prenne  en  amitié 
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communiquant  Se  fréquentant  toufiours  auec  ellesxar  la  longue  frequentatio 
engedre  vne  ba'îftb  &  franche  amitié  non  feulement  entre  les  homes  l'vn  auec 
Paurre,rnais  aulfi  des  homes  auec  les  lettres,dignes  d'eftre  aimées.  Ce  qui  auié- 
dra  fi  îc  P:  nce  ne  manie  point  les  eferits  &  Hures  d'autrui,mais  ceux  qu'il  a  lui 
mefmes  efcritrpar  ce  que  les  propres  eferits  font  plus  familiers  &  aifez  à  enté- 
dre,que  ceux  des  étrangers.  Auec  ce  en  les  lifant  il  fera  vn  tel  difeoursen  fbi- 
mefme-.ï'ai  eferit  ces  chofes,moi  qui  fuis  grâd  Seigneur,  n'eftaat  point  aidé  de 
pas  vn  fcruiteurxombié  que  i'en  aie  vit  million. Eftoit-ce  à  fin  que  i'acheuafle 
le  iiure  entierxomme  ceux  qui  efcriuent  à  gages,ou  pour  m'exercer  les  iéux,à 
fin  qu'ils  veiffent  plus  clair ,  &  les  main  s  à  fin  qu'elles  fulfent  plus  légères  à  e£ 
crire,  côme  celles  des  notaires?Commét?Seroit-ce  bien  cela?nenni:mais  c'eft  à* 
ies>o!xaoi  fa  qU'ajant  efcrit  ccs  faintes  loix  dedans  mon  liure,ie  les  tranferiue  tout  inco- 
de feeprre  a  tincnt  dedans  mon  ame,&  engraue  dedas  mon  efpnt  les  marques  diuines,  qui 
vn  fon$ofa  De  peuucnt  élire  effacées. Les  autres  Rois  donques  fe  feruét  de  baguette,  qu'ils 
p.x  à»]  tiennet  en  leurs  mains  pour  fceptres:en  mon  endroit  cet-abbregé  de  loix  fera 
h  cm  v:en  mon  fceptre,ma  gloire  &  louenge  nompareille,en  figne  &  marque  d'vne  Sei- 
TiW<ï  gneL1rie  irreprehenfibicjfaçonnce  félon  l'ancien  patron  ôc  modelle  du  roiau- 
noifpinci  de  me  deDieu.M 'appuiant  donques  toufiours  fur  les  faintes  loix,comme  fur  mo 
la  lot.      feepte,)  aquerrai  deux  chofes  meilleures  de  toutes  les  autresd'vne  fera  le  droit 
ie droit  e-  egahplus  grâd  bien  il  n 'eft  poftible  de  trouuerxar  l'orgueil  &  l'arrogâce  font 
g&       lignes  d'vne  ame pufillanimeôt  lafche,qui  ne  preuoit  point  l'aduenirxe  droit 
égal  m'engendrera  vne  amitié  &  feureté  en  l'endroit  de  mes  fuietsxjui  font  les 
iuftes  recompenfes  qu'ils  lui  rédront,tout  au  contraire  de  l'inequalité,qui  en- 
gédre  des  dâgers  dont  on  ne  fe  done  point  de  garde,  &  en  eft  l'ilfuë  douteulê. 
Ces  dangers  ie  les  fuirai  en  la  haïnant,côme  caufe  des  ténèbres  &  guerres:  ainli 
ie  viurai  feurement,&  ne  ferai  point  fuiet  aux  embufehes  &  trahifons,  hono- 
rant en  fon  lieu  l'egualité,laquelle  n 'eft point  nuitiue  &  noifiue,mais  apporte 
^  la  lumière  &  paix.Ieparuiendrai  à  l'autre,  au  moien  que  ne  pancherai  tantoft 
fe  deçà,  tantoft  delà,côme  fi  i'eftoi  en  vne  balance,ni  détournerai  les  ordonnan- 
ce    ces  par  des  fentiers  de  trauers,  mais  ie  m'efforcerai  de  les  mener  par  le  milieu 
du  grâd  chemin  palfant,marchât  droit  &  ferme  par  icelui,à  fin  que  ie  foi  par- 
ticipant d'vne  vie  innocente  &  exempte  de  peché.Cette  voie  Moyfè  a  accou- 
tumé d'appelîer  roiale,laquelle  eft  metoienne  entre  le  trop  &  le  peu ,  d'autant 
que  ce  qui  eft  au  milieu  du  trois  eft  le  principal ,  &  tient  les  deux  extremitez 
d'vn  lien  indilfoluble,duquel  aulïi  il  eft  coftoié,  comme  vn  Roi  de  fes  garde- 
corps. Or  Moyfe  dit  que  le  pris  &  le  loier  duPrince  qui  garde  les  loix,qui  ho- 
Recompen-  nore  l'egualité,qui  iuge  félon  la  iuftice,qui  n'eft  point  corrompu  de  prefens, 
fe  duptm-     •  penfe  toufiours  aux  chofes  iuftes  &  equitablcsx'eft  de  viure  &  régner  16g 
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d'egualité.  teps,non  qu'il  lui  vueille  donner  vne  vie  teporelle  a  longues  annees,mais  c  elt 
t  pour  montrer  aux  ignorans,que  le  Prince  qui  fuit  les  loix  &  la  iuftice,encore 
qjvn  roi  qu'il  foit  mort ,  toute-fois  il  vit  à  iamais,  par  le  moien  de  fes  proiieûes  &  ver- 
ckoifijfedes  tus,qu'il  a  laiffées  immortellesxomme  mémoriaux  d'hônefteté,  qu'on  ne  peut 
lune***!-  aD°lir- Au  refte  il  eft  befoin  que  celui  qui  a  efté  réputé  digne  de  cette  treshau- 
lles  crver  te'  &  trcfgrâde  roiautéjchoififfe  des  Lieutenâs,&  fubftituts,qui  cômandét,qui 
tueux.     iUgCnt  comme  lui ,  qui  procurent  le  bien  ôc  le  proffit  public  :  car  vn  homme 
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feul  ne  pourroit  fuffire  &  fatiffaire,cncores  qu'il  fuft  le  plus  addroit,&  le  plus 
fort  de  tous  les  autres  hommes  tant  de  Ton  corps,quc  de  Ton  efprit,  à  tant  d'af- 
faires^ de  fi  grand'  importancc,qui  furuiénent  à  foulctouts  les  ioursles  vnes 
après  les  autres, fil  n'auoitpour  aides  les  plus  gens  de  bien  choifis  parmi  touts 
les  autres,cxcellens  en  prudence,cn  magnanimité,en  iuftice,en  la  rcligio,&  no 
feulemét  fe  detournans  de  l'orgucil,mais  auflile  haiïfant  comme  vn  trefgrand 
mal  &  vn  grand  ennemi. Ces  gents-là  feront  les  vrais  aides  &  fubftituts  du  bo 
&  vertueux  Prince,qui  a  entre  fes  mains  le  gouuernemét  de  la  republique,fort 
propres  pour  le  foulager  &  alleger.Et  parce  qu'il  y  a  des  affaires  de  plus  grade 
importance  les  vns  que  les  autres,il  commettra  les  moindres  à  fes  licutenans,à 
fin  qu'il  ne  f  vfe  point  &  confume  en  des  petites  caufes,  mais  retiendra  par  de-  &afittt 
uers  lui  les  plus  grandes,ies  examinant  &  elpluchant  diligemment.  Or  il  elti-  yw  u  Prm 
mera  les  caufes  grandes  non  celles  qu'aucuns  penfent  eftre ,  comme  quand  les  "fe  re 
gentils-homes  ont  quelque  différent  les  vns  contre  les  autres,ou  les  riches  cô-  ^ 
tre  les  riches,&  les  Seigneurs  cotre  les  Seigneurs,ains  au  côtraire  quâd  les  pau-  tm^rtm- 
lires  &  fimples  gens  plaident  contre  plus  puiffans  qu'eux, n'aiâs,  pour  ne  fouf- 
frir  rien  de  cruel,  autre  efperance  que  le  iuge.  On  trouue  des  exëples  tous  no- 
toires de  ceci  aux  fàints  liures,qu'il  fait  bon  de  fuiure.  Autre-fois  le  téps  a  efte 
que  Moyfe  iugeoit  feul  les  procez,trauaillant  depuis  le  matin  iufques  au  foir:  Moyfe  lien 
iïiais  fe  trouuant  là  fon  beau-pere,&  voiant  de  quelle  charge  d'affaires  il  eftoit  faàieuxàc 
foulé,furuenâs  Se  accourâs  fans  ceffe  de  toutes  parts  gés  qui  auoient  procez,  il  *  w^lfr* 
lui  côfeilla  fort  bié  de  choifir  des  fubftitutSjà  fin  qu'ils  iugeaffent  les  plus  peti- 
tes caufes,&  lui  prefidaft  aux  plus  grades,  fe  donnant  quelque  tëps  pour  le  re- 
pos.Moyfe  obeïffant  aux  remontrances  qui  lui  efloient  faites  (elles  lui  eftoiét 
aufïi  prorfîtables)choifit  les  plus  honorables  &  apparës  de  toute  la  multitude, 
&  eftablit  des  Lieu-tenans  &  iuges,leur  commâdant  de  lui  renuoier  les  caufes  Moyfe  eLï 
d'importance.  Cet-ordre  eft  eferit  dedans  les  faints  liures  pour  la  doctrine  tep^fp^. 
enfeignement  des  Princes  qui  viendroient  après  lui,à  fin  que  premieremét  ils  fonatde. 
ne  reiettaffent  les  côfeillers  corne  eftâs  fuffifans  d'eux-mefmes  d'expédier  tous 
les  arfaires}veu  queMoyfe  ne  les  a  pas  reprouué,lequel  eftoit  totalemét  fage  & 
aimé  de  Dieu,à  fin  aufïi  qu'ils  efleuffent  des  fecods  &  troifiefmes  Lieu-tenans, 
de  peur  que,fe  confumâs  es  chofes  petites,ils  ne  laiffaffent  les  plus  neceffaires: 
car  il  eft  impoftible  que  la  nature  humaine  puiffe  attaindre  par  tout,  &  depef- 
cher  touts  les  affaires. Voila  vn  des  exéples  declaré.Il  lui  faut  aiouftèr  vn  autre 
fecôd,pour  cpfermer  notre  dire.I'ai  ci  deuant  dit  que  les  caufes  des  pauures  Ôc 
fimples  gens  font  grâdesxes  gés  fimples  &  foibles  font  la  vefue,l'orphelin  ,  & 
l'etrâger.Il  faut  doques  que  celui  qui  eft  le  plus  grad  Seigneur  &  a  la  fuper-in- 
tédéce  fur  tous  les  autres,foit  leur  iuge:dautât  que  felo  Moy  fe,Dieu,qui  eft  le 
Roi  de  tout  le  mode  ne  les  a  pas  repoufé  de  fa  iurifdicliôxar  le  prophete,loiiât 
les  vertus  du  vrai  Dieu,dit  en  cette  forte.Le  Dieu  grâd,fort,qui  n'a  point  d'ef- 
gard  à  la  perfône,&  ne  préd  point  de  prefens  en  dônât  fon  iugemét.Il  aioufte 
incôtinét  apres:Il  iuge  nô  les  Satrapes  &  feigneurs,nô  les  tyrâs,Ôc  Rois,non  les 
Empereurs,qui  ont  la  dominatiô  deffus  la  terre  &  la  mer,rnais  l'etrâgerj'orphe- 
lin  &  la  vefue  :  l'étranger ,  par  ce  que  f'eftant  fait  ennemi  capital  de  fes  parens 
(lefquels  felo  raifon  deuoiét  eftre  feuls  fes  aides  &  folliciteurspourle  fecourir 
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en  fon  befoin)il  a  laifTé  les  fables  cotrouuées  de  plufieursDieux,que  Tes  pere  & 
mere,  Tes  aieuls,fes  anceftres ,  &  touts  ceux  de  fon  fang  auoient  fuiuies,&:  f  efl 
rangé  vers  la  vérité  &  l'adoration  d'vn  feul  Dieu,qu'il  faut  adorenle  pupil,par 
ce  qu'il  efl  priué  de  pere  &  mere,qui  font  felo  nature  fes  aides  &  tuteurs,&  par 
ce  moien  abandonné  delà  puiffance  qui  lui  efl  neceffaire  pour  fa  tuition  & 
defenfe,n'en aiant point d'autre,la  vefue  d'autât  quelle eflpriuéede fon  mari, 
lequel  auoit  pris  le  foin  &  la  charge  d'elle  au  lieu  de  fon  pere  &  de  fa  merexar 
ce  qu'efl  le  pere  &  la  mere  à  la  fllle,pour  auoir  charge  d'elle,le  mari  l'efl  à  la  fe- 
desrrifîtft  me,fur  ce  propos  peut-on  bien  dire  certainement  que  la  nation  Iudaïqueefl 
orpheline  à  prefque  orphelin  e,fi  on  la  côpare  auec  les  autres  nations-.d'autât  que  les  autres 
fondesîtî-  nati°s  n'ont  point  faute  d'aide  quâd  elles  font  affaillies  de  quelque  mal  (pour- 
ra,     ueu  qu'il  ne  foit  enuoié  d'enhaut)à  raifon  qu'elles  font  alliées  les  vnes  auec  les 
autres,&  trafiquent  enfemble:mais  il  n'y  a  perfonne  qui  dône  à  celle  des  Iuifs 
confort  &  aide:parce  qu'ils  vfent  de  loix  eftrâges&  diuerfes  des  autres,&  auec 
cela  graues,comme  auifi  elles  doiuent  eflre,à  caufe  qu'elles  tiret  droit  au  fom- 
met  de  la  vertu:Or  la  chofe  grauc  efl  reuefche  &  rude,ce  que  la  commune  des 
homes  &  populace  reiette  pour  l'amour  de  la  volupté,  laquelle  il  chérit  &  ca- 
reffe:fi  eft-ce  que  Moyfe  dit  que  le  gouuerneur  du  Mode  aura  toufiours  pitié 
&  mifericorde  de  ces  pauures  orphelins,abandonnez  du  monde,commc  eflas 
fiens,lui  aiant  eflé  de  tout  le  genre  humain  cettui  peuple  confàcré,  comme  vn 
premier  fruit,à  lui,di-ic,qui  efl  le  créateur  &  pere  de  tout  le  monde.  La  caufè 
de  ce,c'efl  l'excellente  milice  &  la  vertu  des  premiers  peres,&  auteurs  de  la  na- 
tion,defquels  comme  de  plantes  immortelles,fortent  toufiours  des  fruits  falu- 
taires&  profitables  en  tout  &  par  tout  à  ceux  qui  font  iffuz  d'eux,&  outre  dô- 
nans  remède  à  leurs  pechez,pourueu  qu'ils  ne  foient  point  totalemét  irremif- 
Cfc;  tfi    fibles.Que  perfonne  toute-fois  ne  f  eflime  homme  de  bien  pour  élire  de  hau-* 
plM  ample  tc  &  noble  race,ni  pour  cela  mefprife  les  bonnes  œuures ,  confiderant  en  lui- 
Zum'L  niefme,que  celui  qui  efl  venu  de  gents  de  bien, fil  apporte  par  fa  mauuaife  vie 
traittè  de  honte  &  deshonneur  à  fes  pere  &  mere,merite  plus  grande  punitiô,qu'vn  au- 
UnobUffe.  ^     Das  Jieu:par  ce  qu'aiant  deuant  lui  les  exemples  de  vertu  de  fes  anceftres 
pour  les  fuiure,&  ne  les  fuiuant  point ,  ni  reprefentant  pas  vn  en  amendant  fà 
vic,ne  fe  peut  faire  qu'il  ne  foit  blafmé.La  loi  fait  vne  autre  defFéfe  à  celui  qui 
a  pris  le  gouuernemét  &  la  charge  de  la  chofe  publique,de  ne  cheminer  point 
en  fraude  &  tromperie  en  l'endroit  de  fon  peu  pie:  car  les  mœurs  traitrelfes  Se 
defloiales  appartiennent  à  vne  ame  férue  &  efclaue,  laquelle  ombrage  &  cou- 
ftdoTp'r  urc  Par  vnc  nypocr^lc  f°n  affaire. Il  faut  donques  que  le  Prince  fe  maintienne 
ter  tel  en-  tel  enuers  fes  fuietsjcômc  le  pere  enuers  fon  enfant,à  fin  qu'il  foit  reciproque- 
uersfesfu.  ment  honoré  d'eux,commc  de  fes  vrais  &  légitimes  enfans:aufi  les  bons  Prin- 
pereemers  ces,f'il  faut  dire  la  verité,font  parens  communs  des  villes  &  nations,  quclquc- 
fes  enftns.  fois  efl  qu'ils  montrent  encores  vne  grande  amitié.    Parquoi  il  ne  faut  point 
appeller  Princes,ceux  qui  déploient  leurs  grandes  puiffances  à  la  ruine  &  dô- 
mage  de  lurs  fujets,ains  ennemis,faifans  aclc  de  mortels  &  capitaux  ennemis. 
Ceux  encores  qui  par  rufe  &  finelTe  font  tort  à  leurs  fujets ,  font  pires  que  les 
autres,  qui  apertement  fe  montrent  contraires  :  d'autant  qu'il  efl  facile  de  fe 
défendre  contre  les  perfonnes,  qui  decouuret  &  montrent  leur  mauuais  vou- 
loir 
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loir  tout  à  clair,  &  lerepoulfer,  mais  la  mefchanceté  des  autres  eft  de  difficile 
connoiffance  &  apperceuance,  par  ce  qu'ils  fe  veftent  de  l'habit  d'autrui,  &  fe 
mafquent  comme  fils  jouoicnt  fur  vn  efchaffault ,  cachans  &c  deguifans  leur 
vrai  &  naturel  vifage»  Or  l'efpece  de  principauté  monte  &  paruicnt ,  peu  f  en 
fault  cjue  ie  ne  die,iufques  à  toutes  les  parties  Se  cftats  de  la  vic,dirFerant  feule- 
ment de  grandeur  &  de  quantité  :  car  ce  qu'eft  le  Roi  en  vne  ville  ,  cela  eft  au 
village  &  bourg  le  premier  &  le  plus  apparent ,  en  la  maifort  le  maitre ,  en  la 
compagnie  des  malades  le  medccin,en  l'armée  le  capitaine,  aux  nauires  &  ga- 
lères pleines  de  gens  de  guerre  l'Admirai ,  en  la  compagnie  de  ceux  qui  font 
embarquez  aux  nauires  marchandes  le  marinier,  en  la  compagnie  des  mari- 
niers le  pilote,  lefquelz  peuuent  faire  bien  &  mal ,  toute-fois  ils  doiuent  vou-  ^£™>  •/ 
loif  ce  qui  eft  le  meilleur.  Le  meilleur  c'eft  d'aider,  non  pas  faire  mal  à  ceux 
qu'on  peult:en  quoi  on  enfuit  Dieu,lequel  a  la  puiffâce  de  faire  tous  les  deux,  ^  h™ 
&  ncant-moins  il  ne  veult  que  le  bien:  ce  que  nous  donne  à  cônoiftre  la  créa- pUi)r. 
tion  &  gouuernement  du  monde:d'autant  qu'il  a  fait  eftre  les  chofes,  qui  n'e-  , 
ftoient  point,  il  tas  a  réduites  d'vne  confufion  &  des-ordre  en  ordre,il  a  bail-  Dietttotit. 
lé  qualitez  propres  à  celles  qui  n'en  auoient  point:  de  diffemblables  les  a  fait  pmjftnr. 
femblables,dediuerfes  lésa  fait  toutes  vn  es  ,&  de  mefme  forte ,  d'incompa- 
^nables  &  difeordâtes  compagnables  &  accordantes,d'ineguales,  eguales ,  de 
fombres&  obfcures  claires  &  luifantes,les  tirant  de  ténèbres  en  la  lumière: 
car  lui  &  fes  puiffances  bien-faifantes  ont  tous-iours  foin  de  reformer  &  ré- 
duire la  pire  fubftance  ,  où  il  y  a  quelque  faute  en  vne  meilleure.  Les  bons 
Princes  doiuent  fuiure  ces  exemples,  fils  ont  quelque  foin  de  reffembler  à 
Dieu.  Or  d'autant  qu'infinies  chofes  coulent  fans  qu'on  f  en  apperçoiue ,  in- 
connues à  l'efprit  de  l'homme  enuelopé  &  embrouillé  parmi  cette  grande  L'allujïtn 
trouppe  de  fens,qui  le  feduifent  &  deçoiuent  par  des  opinions  faulfes ,  voire  Gr«i»eeft 
plus-toft  enfeueli  en  vn  corps  mortel  que  quelqu'vn  pourroit  appellerSepul-^-^ 
chre:quepas  vn  iuge  n'ait  honte  de  confeffer  qu'il  ne  fait  ce  qu'il  ignore:au-  'w*. 
trement  en  mentant  il  deuindra  plus  mefehant  qu'il  n'eft ,  banniffant  la  vérité 
hors  le  clos  de  fon  ame:outre  ce  il  fera  grand  tort  à  ceux  qu'il  iuge,eftât  aueu- 
glé  en  fon  iugement,&  ne  voiant  point  ce  qui  efl  équitable  &  iufte.  Quand 
donques  il  verra,qu'il  ne  pourra  comprendre  les  affaires,  à  caufe  qu'elles  ren- 
dent d'elles-mefmes  vne  incertitude  &  obfcurité ,  qu'il  refufe  le  iugement,  & 
les  renuoie  à  d'autres  iuges,qui  les  entendent  mieux  que  lui:ceux-là  pourront  C4Hfes 
eftre  lesSacrificateurs,&  le  Prince  desSacrificateurs:parce  que  les  vrais  Se  naïfs  ;. 
miniftres  de  Dieu  ont  l'efprit  vif  ôc  agu,  ne  faifans  peu  de  cas  d'vne  petite  faU-  prime  fa 
te,maisla  reputant  grande  pour  l'excellence  &  grandeur  du  Roi  qu'ils  fer-  st*^fc4~ 
uent.Pour  cette  raifon  il  eft  enjoint  à  tous  Sacrificateurs  d'eftre  fobres  &  f'ab- 
llenir  de  vin,  quand  ils  facrifienf.de  peur  que  cette  poifon  ,  qui  ofte  le  fens  & 
l'entendement  aux  hommes,  &  les  fait  radoter  fe  coulant  dedans  eux,n'ef-^^r/. 
lourdiffe  &  obfcurciffe  les  iëux  de  l'entendement  :  peut-eftre  auffi  que  celui 
qui  eft  vrai  Sacrificateur,eft  prophète,  eftant  paruenu  à  cet-eftat,  non  tant  par  \fes rt£~ 
le  moien  de  fa  race  &  lignée,que  par  fa  vertu:or  il  n'ya  rien  inconneu  au  pro-  fébfienk 
phete ,  aiant  dedans  lui  le  Soleil  intellectuel ,  &  vne  clarté,  exempte  d'ombre, de 
afin  qu'il  comprenne  facilement  les  chofes  inuifibles  au  fens,incomprehenfi- 
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blcs  toute-fois  à  l'entendement.  Il  y  a  bien  d'auaritage ,  ceux  qui  manient  les 
mefures,le  poix,&  balances,affauoir  marchands,  tauerniers,  &  cabaretiers,re- 
gratiers  &  reuendeurs ,  &  tous  autres  qui  vendent  les  denrées  tant  feches  que 
liquides  coulantes  pour  le  viure ,  doiuent  eftre,  fils  font  fages  &  bien  auifez, 
Princes  d'eux-mefmés  ,encores  qu'ils  foient  fuiets  aux  preuofts  des  villes  & 
efcheuins ,  ne  faifans  point  les  chofes  iuftes  &  raifonnables  par  crainte ,  mais 
d'vne  franche  volonté:d'autât  que  le  bel  a&e,  qui  eft  fait  d'vne  bonne  volon- 
ie  gain   té,eft  plus  honorable  que  celui  qui  eft  fait  par  crainte:à  raifon  de  quoi  eft  en- 
imquepor.  jomt  aux  tauerniers,  marchands,&  tous  autres,qui  font  de  cette  vacation,  d'a- 
te^omma-       balances,mefures,&  poix  iuftes,n'inuéntants  point  de  malicemi  vfans  de 
tromperie ,  pour  faire  tort  à  ceux  qui  achètent ,  ains  difans  &  faifans  leurs  af- 
faires franchement  &:  librement,confiderans  en  eux  mefmes  que  les  gains  ini- 
ques portent  dommage,  &  qu'au  contraire  la  riche/Te  qui  eft  aquife  iuftement 
ceciefl    &  loiatiment ,  ne  déchet  jamais.  Au  furplus  d'autant  que  le  pris  de  ia  foigneu- 
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fe  Se  diligente  befogne,c'eft  le  loier  qui  eft  deu  à  l'ouurier,&  que  ceux  qui  be- 
fognent  font  en  neceftité ,  non  pas  les  autres,  pour  le/quels  on  befogne,  la  loi 
défend  de  remettre  en  vn  autre  temps  le  paiment  qui  eft  deu  au  manouurier, 
mais  commande  de  lé  lui  bailler  le  mefme  jounpar  ce  que  ce  feroit  vne  chofe 
îlfimhle  des-raifonnable  que  les  riches  filîent  bonne  chère  du  bien  appartenant  aux 
TelrlT  Pauures> &  clucn  ce &i&nt les pauures ne receuftent les loiers  & recompenfes 
forfait  de  leur  trauail.  Ceci  fert  d'exemple  notoire  pour  Jfè  donner  garde  de  ne  tom- 
fomtftn  t>er  en  p}us  grans  pechezxar  celui  qui  ne  permet  point  que  le  falaire  qui  doit 
coujiumé,  e^re  totalement  rendu,  foit  reculé  outre  fon  terme ,  bornant  le  terme  du  vef- 
cr  qu'il  y  pre,auquel  l'ouurier  f'eftant  aquité  de  fon  deuoir,doit  porter,  en  fa  maifbn  ce 
"qiteomif  clu a  8a8n^  &  reccu  pour  recompenfe  de  fon  trauail ,  ne  haira-il  pas  plus  de 
fon,  cr  piller  &  rauir  le  bié  d'autrui,de  dérober,  de  faire  banque-route,de  f  enfuir,8c 
ijuecea    cmp0rter  quand  Se  quâd  lui  les  debtes  qu'il  a  faites,  &  de  faire  autres  actes  fé- 
7!au  trait  blables,formant  &  façonnant  fon  ame  félon  les  formes  &  efpeces  approuuées 
tèdeUm-  de  l'honnefteté?Il  eft  aufli  fort  bien  défendu  de  n'iniurierperfonne  principa- 
^tct'      lement  celui  qui  eft  fourd ,  n'aiant  point  le  fens  de  l'ouïe ,  pour  entendre  l'in- 
pefenfe   iure  qui  lui  eft  dite ,  &  par  Ce  moien  ne  pouuant  auoir  fa  reuange  &  prendre 
dtmurier  ja  parcjlle:  pour  ce  que  de  tous  combats  celui  eft  le  plus  inique ,  auquel  l'vne 
paiement  partie  agit  &  frappe  ,  &  l'autre  patit  &  foufFre  feulement  :  or  ceux  qui  difent 
Usgens    iniure  aux  muets  &aux  fourds,qui  ont  les  oreilles  offenfées,  font  autant  de 
^uïtiwts  mal  comme  fils  faifoient  gliffer  les  aueugles ,  ou  fils  leur  mettoient  quelque 
chofe  deuant  les  pieds,  pour  les  faire  tomber:  qui  eftcaufè  que  ces  pauures 
gens ,  ne  fachans  l'empefchement  qui  eft  deuant  eux,  &  à  ce  moien  ne  f'adui- 
Kemontra-  fans  de  paffer  par-defïus,  fouffrent  deux  maux  en  tombant,qu'ils  fe  foruoient 
ceh  eeux^  de  leur  chemin, &:  fe  bleffent  les  iambes.  La  loi  defploie  les  menaces  diuines 
]niHresaUx contre  les  perfonneS,  qui  font  inuenteurs  de  tel  maux,&  contre  les  autres,qui 
fomds  C7-  les  enfuiuent:  &  certes  à  bonne  raifon: Car  il  n'y  a  qu'elle  qui  tient  la  main ,  & 
mmtSi    combat  pour  ceux  qui  ne  fe  peuuent  aider,difans  haut  &  clair  à  ces  mefehans 
qui  leur  ont  fait  tort  :0  gens  depourueuz  d'entendement,  eftimez  vous  que 
Dieu  ne  fâche  pas  ce  que  vous  faites,ce  pendant  que  vous  riez  &  moquez  de 
leurs  maux  ?  vous  les  ofFenfez  à  l'endroit  où  ils  font  miferables ,  aux  oreilles 
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par  vosmef-difanccs  &  gofferies  ,aux  icux  parles  chofcsgliiïantes  que  voûs 
leur  mettez  deuant  les  pieds  pour  les  faire  gliffenafTeurcz  vous  que  Dieu ,  qui 
a  l'œil  fur  les  chofcs  humaines,  &.  les  cotemple,  faura  que  vous  fautez  &  vous 
rejouiflez  des  maux  des  hommes  miferables , comme  fivous  n'en  deuffiez 
iamais  reccnoirde  femblables,aiâs  neant-moins  vn  corps  fuiet  à  toutes  fortes 
de  maladies ,  &  eftans  vos  fensen  danger  non  feulement  d'eftre  gaftez  &  af- 
faiblis par  la  moindre  occafion  du  monde,  mais  aufli  de  fouffrir  des  maux  in- 
curables. Cornent  eft-ce  que  vous  vous  oubliez  tant  de  péfèr  qu'elles  exempts 
de  l'infirmité  humaine,  &  auoirfui  les  incertaines  &  nô  attendues  embufehes  „  .  rL 
de  fortune,laquelle  lance  &  darde  d  vne  grade  roideur  des  foudres  foudains,  de  fortune 
&  abifme  prefque  au  port  de  falut  &  félicité  ceux  qui  vfoient  d'vne  tranquil-  v*rUbUt 
lité  &  douceur  de  vie  ?  Pourquoi  eft-ce  que  vous  vous  glorifiez  tant,&  fautez 
de  joie  du  mal  d'autrui ,  ne  craignans  point  la  Princcfle  iuftice  ,  qui  aflifte  au 
confiftoire  diuin, laquelle  de  fes  veillans  &  aguz  ieux  contemple  de  tous  co- 
tez,comme  en  plain  &  clair  Soleil ,  toutes  chofes  ,encores  qu'elles  foient  de-  jïjloirede  ' 
dans  des  cachettes  &  cabinets  ?  Il  me  femble  que  telles  gens  ne  f  abftiendroiét  D,tH' 
non  plus  des  corps  morts,tant  ils  font  cruels ,  &  ne  tarderoient  point(comme 
on  dit  communément)  de  coupperla  gorge  aux  morts  :  d'autant  qu'ils  ont 
bien  le  cueur  de  f'amufer  à  faire  tort  aux  parties ,  qui  font  les  premières  aucu- 
nement mortes:par  ce  que  les  iëax,qui  ne  voient  point,  font  morts:  les  oreil- 
les aufti  qui  n'oient  point,fqnt  mortes:  de  forte  que  fi  tous  les  mébres  de  l'ho- 
me eftoient  ruinez  &  nçrdus.encores  ces  gens  là  montreroient-ils  leur  cruau- 
té &  felonnie,tant  ils  font  inhumains ,  n'aiants  aucunement  pitié  &  compaf- 
fion  de  leur  fembkblerce1  que  toutes-fois  aux  guerres  capitales  &  mortelles, 
où  il  n'y  a  point  d'efperâce  de  reconciliation,les  ennemis  ne  font  en  l'endroit 
des  morts. C'en:  ?.ffez  parlé  de  ceci.  Moyfe  met  après  vne  rangée  d'autres  com- 
mandemens ,  qui  f  accordent  fort  bien  les  vns  auec  les  autres,&  font  fem- 
blables,difmt:  Qu'il  rtefault  point  lahTer  faillir  les  beftes  fur  celles  de  di-^*^[' 
uerfesefpecestDene  femerrien  entre  les  vignes  pour  en  auoir  double  rap-  Urlesbeftet 
port  l'annéc:De  ne  veftir  point  des  habillemens  faits  de  deux  matières  diuer-^r^J 
fes,qui  eft  vne  efpece  de  fabrication.  Le  premier  a  efté  ordonné  contre  les  e^tce% 
adultères ,  d'autant  que  pariceluieft  clairement  montré  qu'il  ne  fault  point 
drefler  des  embufehes  aux  mariages  d'autrui  ,  ni  corrôpre  les  mœurs  des  fem- 
mes ,  &  les  bonnes  efperances  qu'ont  les  maris  d'vne  vraie  &  légitime  lignée: 
car  celui  qui  a  défendu  que  les  beftes  ne  faillnTent  fur  autres  beftes  de  diuerfe 
efpece ,  femble  que  de  loin  il  ait  voulu  retrancher  &  feparer  de  fa  republique 
les  adultères.  Il  nous  fault  maintenant  mettre  ce  commandement  auec  les  au- 
tres qui  appartiennent  à  la  juftice  ,  par  ce  que  il  n'y  a  point  de  danger  de  dire 
mefmes  chofes  en  diuers  endroits ,  &.  de  les  repeter ,  pourueu  qu'on  le  puiflfe  ^ 
faire  commodément.  C'eft  donques  vne  chofe  iufte  d'afTembler  les  animaux  An,mauex 
qui  peuuét  conuerfer  enfemble:  Or  eft  il  que  ceux  qui  fe  fréquentent  naturel-  demefme 
lement  font  d'vne  mefme  efpece,  comme  les  autres  qui  ne  fe  peuuent  accom-  e^ece' 
pagner,de  diuerfexelui  donques  qui  eft  caufe  que  les  animaux  de  diuerfes  ef- 
peces  ont  compagnie  illicite  î'vn  de  l'autre,eft  mefchant,detruifant  &  abolif- 
fant  la  loi  de  Nature.  A  ecte  caufe  la  fainte  Loi  a  vn  fi  grand  égard  à  ce  qui  eft 
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dedroit,  quelle  ne  permet  point  que  le  labeur  de  terre  foit  fait  parbeftes 
trastréçy  ineguales  en  force  ,  mais  a  deffendu  qu'on  n'attelle  enfemble  l'afne  &  le  bou- 
HAs>     uillon  pour  labourer,  de  peur  que  le  plus  foible,qui  combat  contre  la  grande 
puiffance  du  plus  fort ,  ôc  tafche  à  le  furmonter ,  ne  perde  fa  force ,  ôc  tombe 
deffous  le  faix:&  combien  que  le  plus  fort,  qui  eft  le  taureau ,  foit  mis  au  rang 
des  beftes  pures,  Ôc  le  plus  foible,  qui  eft  l'afne,  au  rang  de  Celles,  qui  font  im- 
môdes:toute-fois  il  a  voulu  garder  le  droit  de  celles  qui  femblent  eftre  moin- 
dres ôc  pires ,  pour  feruir  d'enfeignement ,  comme  il  femble ,  aux  iuges ,  afin 
qu'ils  ne  dedaignët  &  ne  rabrouent  en  leurs  fieges  les  fimples  gens,  à  la  race  ôc 
lignée  defquels  ilnefault  pas  auoir  égard,  mais  à  leur  vertu  ou  vice.  A  cetui 
commandement  le  dernier  de  la  rangée  eft  femblable  :  De  ne  tiftre ,  ni  mettre 
fenlde  u-  cr,femble  des  eftoffes  ôc  matières  de  diuerfes  efpeces,  comme  la  laine  &  le  lin* 
j?ref»/fw- par  ce  qu'elles  ne  conuiennent  pas  bien  enfemble  non  feulement  pourleur 
Medesm*-  Jiuerfe  nature,  ains  aufïi  pour  leur  force  ôc  puiffance ,  tellement  que  quand  il 
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Ktrfesef-  leroit  queltion  d'en  vler,il  auiendroit  que  celle  qui  leroit  plus  forte  ôc  ferme 
feca.     romproit  plus  toft  tout,  qu'elle  tint  ôc  fuft  iointe  à  l'autre.  Entre  ces  deux  co- 
mandemensilyenavnautreaumilieu,quieft  den'enfemencer  point  la  vi- 
vtfmfe^  gne  pour  en  auoir  double  rapport.Premierement  afin  que  les  chofes  qui  font 
ttr^Uvi-  ^c  diuerfes  efpeces  ne  foient  point  brouillées  &  méfiées  :  or  les  plantes  font 
gne.       diftemblables  aux  arbres ,  Ôc  les  arbres  aux  plantes  :  pour  cette  caufe  la  nature 
n'a  pas  ordonné  vn  mefme  terme  à  tous  les  deux  pour  la  génération  des  fruits 
de  l'année,mais  à  celles-là  a  départi  pour  les  moi/Tonner  la  fàifon  du  printêps 
&  à  ceux-ci  pour  recuiller  ôc  ferrer  leurs  fruits  la  fin  del'efté  :au  moien  de- 
quoi  il  auient  qu'en  vn  mefme  temps  les  plantes  deffechent,  lefquelles  aupar- 
ilfarleàtt  auant  auoient  efté  verdoiantes ,  &  les  arbres  fleuriffent  &  poulfent,quic-i 
cijmatde  ftoient  auparauât  fecsxar  en  la  faifon  de  l'hyuer,que  les  fueillcs  des  arbres  to- 
v^f*    bent,les  bleds  ôc  grains  verdoient:au  contraire  en  la  faifon  du  printemps,que 
toutes  les  plantes  deffechent  Jes  tiges  des  arbres  fruitiers  ôc  fauuagespouU 
fent  leur  fruit ,  tellement  qu'en  vn  mefme  temps  les  fruits  des  femailles  vien- 
nent à  maturité  ôc  perfection, ôc  ceux  des  arbres  commencent  à  naiftre:à  bon- 
ne raifon  donques  le  legis-lateur  a  feparélcs  chofes  les  vnes  des  autres ,  qui 
eftoient  différentes  de  nature,dc  faifon  de  fleurir,  &  de  faifon  de  porter  fruit, 
les  rangeant  Ôc  accommodant  en  leurs  propres  lieux ,  ôc  par  ce  moien  les  re- 
ijrire    duifant  d'vn  des-ordre  en  vn  ordre  :  car  l'ordre  eft  caufe  de  l'ornement ,  que 
Vnflfitn.  laconfufion  ofte.  Secondement  afin  que  les  deux  efpeces  ne  f'ofFen fent  l'vnc 
l'autre,retirant  chacune  à  foi  la  n  ourriture  de  l'autre ,  laquelle  eftant  epuifée 
&  confumée  :  ileftneceffairc  que  comme  en  vne  famine  Ôc  difette  toutes  les 
line  f4ult  plantes  totalement  f'affoibliffent  Ôc  deuiennent  fteriles ,  tellement  qu'elles  ne 
Pleureur  raPportent  aucun  fruit ,  ou  fi  elles  en  rapportent,il  ne  vient  point  à  bien ,  ôc 
Hfthé    ne  vault  rien,à  caufe  qu'elles  ont  efté  auparauaut  affaiblies  par  faute  de  nour- 
faneforter  nture.Tiercement  afin  que  la  bonne  terre  ne  foit  point  chargée  ôc  foullée  de 
flmyttUe  trop  lourd  faix,  partie  pour  l'efpoiffeur  des  chofès  femées  ôc  plantées  conti- 
ne  don.   nuellement  les  vnes  fur  les  autres  en  vn  mefmeendroit,  partie  pour  le  grand 
rapport  des  fruits  qui  double. Parquoi  le  maitre  fe  doit  contenter  deprendre 
de  fon  lieu  vn  tribut  pour  chacun  an,comrae  le  Roi  de  û  ville  :  par  ce  que  de 

tafeher 


création  du  Prince.  K?i 

tafcheràrecuillir  plu  Meurs  daces  &reuenusdefa  chofe,  c  eft  vn  acte  d  aua- 
ricc  exorbitante,  par  laquelle  le  droit  de  Nature  eft  renuerfé.  La  loi  pourroit  confidm- 
dire  à  ceux ,  qui  fe  font  auifez  d'ertfemencer  leur  vigne  pour  vne  auarice ,  Ne  tl°n<r 
foicz  pas  pires  que  les  Rois,  qui  ont  fubiugué  par  armes  &  armées  les  villes  &c  4*™rfe" 
nationsrlefquels  pouruoians  au  temps  à  venir,&  pardonnans  à  leurs  fujets ,  fe  r«xy»* 
contentent  de  recuillir  vn  tribut  par  chacun  an  ,  confiderans  en  eux-mefmes  eHfemtn\ 
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que  fils  faifoient  autrement,ils  les  reduiroient  en  bret  temps  en  extrême  pau-  gne. 
ureté:vous  autrcs,di-ie,qui  recuillez  au  printemps  d'vn  mcïme  fond  de  l'orge 
&  du  bled,  &  en  efté  les  fruits  des  arbres,  en  l'étouffant  de  doubles  charges, 
comme  fi  c'eftoient  impofts:  Il  ne  fe  fault  pas  efbahir  fi  les  forces  lui  faillent  Lesftrcts 
ne  plus  ne  moins  qu'au  lutteur,  lequel  on  ne  laiffe  point  reprendre  fon  aleine,  défaillent 
&ramafferfes  forces  pour  recommencer  le  combaf.Il  femble  que  vous  aiez  * /4rfrre 
oublié  ce  que  j'ai  parci  deuant  ordonne  pour  le  bien  &  proftit  public.  Que  il  décharge!. 
vousauiez  fouuenance  du  commandement  delafeptiefmeannée,fuiuantle- 
quel  j'ai  iugé  raifonnable  que  la  terre ,  comme  facrée ,  fe  repofaft  &  relachaft  mandema 
durant  jcelle ,  &  ne  fuft  point  trauaillce  des  oeuures  du  labour ,  en  confidera- 
tion  des  trauaux  qu'elle  à  fouffert  les  fix  années  precedétes  rapportant  le  fruit  "  e^HS' 
en  fa  faifon  félon  les  termes  &  l'ordre  preferipts  parla  Nature ,  vous  n'entre- 
prendriez rien  à  la  volée  contre  le  train  acouftumé,ni,  tenans  fort  pour  l'aua- 
rice,inuenteriez  des  nouuelles  manières  d'enfemencer  la  terre ,  qui  en:  pleine 
d'arbres  &  de  vignes ,  pour  augmenter  vos  biens  par  le  double  &  defmefuré 
rapport  de  chaque  année,  amaffans  force  argent  d'vnc  auarice  ôcinfatiable 
conuoitife. Certainement  cetui,qui  laifferoit  repofer  en  la  feptiefme année  fes 
propres  lieux,n'en  receuant  point  de  reuenu,ne  chargeroit  &  fouleroit  la  ter- 
re de  deux  fardeaux:pour  cette  caufe  il  a  fallu  que  j'aie  execré,comme  immo- 
des,tous  ces  fruits-là,tant  ceux  de  l'Automne,que  ceux  des  femailles:  d'autant 
que  l'efprit  qui  engendre  &  maintient  la  vie  en  la  bonne  terre,  eft,  par  maniè- 
re de  dire ,  étouffé  :  d'autant  auffi  que  celui  qui  en  eft  poffeffeur  fe  moque  des 
dons  de  Dieu,faifant  faillir  dehors  fes  iniques  concupifcences,  &  ne  les  bor- 
nant point  par  mefure:Ne  fault-il  pas  donques  aimer  ces  belles  ordonnances, 
qui  de  loin  gardent  les  hommes  d'approcher  delà  conuoitife  &  auarice ,  les 
chaffans  d'autour  d'icelle  ?  Il  eft  fans  doute  que  l'homme  priué,  qui  n'a  point 14  cet*ttl- 
de  commandement  fur  les  autres  hommes ,  fil  désapprend  vne  fois  en  l'en-  ^^T* 
droit  des  plantes,le  gain  inique,quedeuenant  grand  Seigneur  ou  Roi,il  vCcragogueduit 
de  cette  coutume  enuers  les  hommes  &  les  femmes ,  n'exigeant  point  double  ^CçJone 
tribut,ni  étouffant  fes  fuiets  de  daces  &  taillcs:car  la  coutume  qui  a  efté  nour- 
rie^ eft  creuë  quand  &  nous,peult  amollir  les  mœurs  dures  &  roides ,  &  par 
manière  de  dire  ,  comme  vn  pédagogue  duire  6c  façonner  noftre  efprit,&:  lui 
imprimer  fort  bonnes  marques ,  qui  font  celles  que  la  iuftice  engraue  dedans  Enfile 
l'ame.Voilàcequela  Loi  commande  a  chacun  particulierement.il  y  a  d'au-  m*mtr* 
très  ordonnances  plus  générales ,  lefquelles  f'addreffent  généralement  à  tous  j^  J£ 
ceux  delà  nationilesaduertiffant  commet  ils  fedoiuent  comporter  non  feu- comp<>rte 
lement  enuers  leurs  ennemis ,  mais  aufli  enuers  ceux  qui  fe  font  départis  de  e^lm\s 
leur  alliance,Si  ces  gens-là,dit  Moyfe,  eftans  enfermez  dedans  le  clos  de  leurs  m  fait  de 
murailles,viennent  à  fe  rebeller,  alors  votre  ieuneffe  bien  armée  &  en  conche^Wfrre' 
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aille  auec  tons  les  appareils  de  guerre  contre  eux ,  8c  mette  tout  a  l'entour  Ton 
arméexela  fait,qu'elle  ne  fe  hafte  point,  mais  attende  vn  peum'o&roiant  rie  à 
la  cholere  plus-toft  qu'à  la  raifon,  afin  qu'elle  manie  Tes  affaires  conflamment 
êc  feurement  :  Qu'elle  enuoie  donques  incontinent  des  heraulx  pour  les  fe- 
mondre  8c  conuiér  a  renouueller  l'alliartce,8c  quand  8c  quand  qu'on  leur  face 
entendre  la  puifTaUce  de  l'armée  addroiteaux  armes  ,8c  propre  à  combatre, 
qui  eftefpanduetoutà  l'entout.  S'ils  viennent  à  reconnoitre  leur  faute,  8c  fe 
repentir  de  ce  que  côme  mal  aduifez  ils  vous  ont  quittez  8c  delanTez,fe  foubf- 
mettant  à  telles  conditions  de  paix  qu'on  voudra  faire , -qu'on  les  reçoiue  fort 
volontiers  en  amitié  8c  alliance:carencores  que  la  paix  portaft  grand  domma- 
ge,ell'eft  toute-fois  plus  profitable  que  la  guerre:mais  fils  font  tât  audacieux 
qu'ils  n'y  vueillent  point  entendre,  8c  foient  rebelles ,  alors  que  Ion  fe  fortifie 
Lttwès     "  vn  Preux  &  hardi  Courage ,  8c  prenant  auec  foi  le  fecours  8c  aide  de  la  iufti- 
fHtîie  «p-  ce  inuincible,qu'on  les  affaille  viuement ,  8c  que  l'on  approche  les  machines 
mTflfi"  ^  engins  aux  itiurailles,poiir  les abbatre:apres qu'on  en  aura  rompu  yne  bon- 
jd»sproji-  ne  partie,qu'on  entre  de  force  à  foule  dedâs,  8c  qu'on  fè  iettedefîus  tirât  droit 
tMtque  contre  eulx  de  loin  dards  8c  jauelots ,  8c  de  prés  coups  d'efpée,  en  forte  que  la 
aguem.  pun^tion  &  vêgeance  f  en  enfuiue,qu'ils  ont  méritée,  fans  en  efpargner  ni  rc- 
ceuoir  aucun  à  merci ,  8c  qu'on  ne  ceffe  point,iù  fques  à  ce  qu'on  ait  defeonfk 
toutes  leurs  forces  depuis  vn  bout  iu fques  à  l'autre,  en  pillant  l'argent,  l'or,  8c 
autre  butin  :  qu'on  brufle  aufïi  la  ville,  mettant  le  feu  dedans,  afin  qu'elle 
nepuiffe  iamais  fe  refueiller  8c  mutiner  :  afin  aufh  de  donner  crainte  aux 
onfefalt  Proches  8c  voifines  ,  8c  les  aduertir  qu'elles  ne  facent  le  femblable  ,  d'au- 
/^f^r/f  tant  que  les  hommes  apprennent  deftre  fages  par  les  maux  des  autres  :  au  rc- 
md  d'à»-  _fl-e  qU'on  laifTe  les  filles  8c  les  femmes ,  fans  leur  faire  aucun  mal ,  8c  qu'on  les 
affeure  des  dangers  de  la  guerre  pour  leur  infirmité  naturelle ,  8c  par  ce  qu'el- 
lesfilUs   Jes  aiment  la  paix,8c  ne  fe  méfient  point  de  la  guerre.  Par-là  apert  que  la  natio 
domenf1^  ^es  Mft  eft.  compagne  8c  amie  de  tous  ceux ,  qui  font  profefïion  de  la  paix, 
eflrere-    eflât  aufïi  fon  intention  telle.  Ce  n'efl  pas  à  dire  pourtant  qu'il  la  faille  depri- 
cents  a     ç   corne  fi  ell'eftoit  fi  lafchedefe  rendre  du  premier  coup  à  ceux  qui  la  vien^ 
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fan  de     droientaffaillir  8c  tourmentenmais  elle  regarde  quand  elle  fait  vengeance  8c 
guerre,    punition,  qui  font  les  perfonnes  viuanres,  qui  lui  font  mal  ou  non  :  car  c'eft  a 
faire  à  vne  ame  fauuage  8c  cruelle  de  tuër  indifféremment  toutes  perfonnes,8c 
ceux  mefmequi  ont  fort  peu, ou  nul lementoffenfé,  8c  mettre  au  mefme  rang 
les  femmes,  qui  de  leur  naturel  viuent  paifiblement ,  8c  ne  bougent  de  leurs 
ilnefanh  maifons,auec  les  hommes  qui  aiment  la  guerre. Il  y  a  bien  plus:  La  loicngen- 
deferter  h  fac  fi  grande  amour  de  iuftice  aux  citoiens  qui  font  fous  fon  gouuernement, 
ennemis,  qu'elle  ne  permet  que  la  bonne  terre  de  la  ville,  qui  eft  ennemie,  foit  endorn- 
mencou-  magée,  en  arrachant  8c  Couppant  les  arbres,  8c  par  ce  moien  ruinant  les  fruits, 
^rbr"Cm  4ui en  proviennent.  Pourquoi(dit  elle)veux  tu  mal  aux  chofes  fans  ame,  qui 
font  de  leur  nature  douces ,  8c  engendrent  des  fruits  doux  8c  gratieuxîl'arbre 
(mon  arhi)te  montre  il  vn  fi  mauUais  courage  d'ennemi,que  tu  le  doibues  ar- 
racher par  les  racines?t'a  il  mal  traitté,ou,as  tu  peur  qu'il  te  traitte  mal?  Au  con- 
traire il  aide  aux  victorieux  leur  fourniffant  toute  chofes  necefTaires  8c  déli- 
cates :  par  ce  que  non  feulement  les  hommes  paient  tribut  à  leurs  Seigneurs, 
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mais  auffi  les  arbres,quâd  les  faifons  de  l'année  font  venues,  lefqucls  font  plus 
proffitables,  d'autât  que  fans  iceux  il  n'eft  pofhble  de  viure.Qu'on  n'efpargnc  £Ujfont 
point  ceux  qui  ne  rapportent  aucun  fruit,&  tous  les  autres,  qui  font  propres 
pour  drefler  des  rempars ,  pour  faire  des  pieux  &  pilotis,&  faire  des  croix  ou  ££f^ 
datds,pour  racouftrer  les  tranchées  &  foffez  d'alentour  les  villes,ou  fil  cft  be-  gner. 
foin,pour  faire  des  efchelles,  ou  baftir  des  tours  de  bois,eftant  l'vfage  d'iceux 
fort  propre  &  couenablc  à  ces  chofes-là,&  autres  femblables  Jufques  ici  nous 
auons  déclaré  ce  qui  appartient  à  la  Iuftice.  Qui  cft  maintenât  le  poëte,ou  hi-  ;  / 
ftorien,qui  pourroit  dignement  louer  la  Iufticc,tant  eft  grande  fon  excellen-  Caufe  iïvn 
ce  ?  elle  eft  caufe  d'vn  grand  bien,fort  refpe&able  &  pretieux,  qui  eft  la  bon-^  "e/grand 
ne  volonté  &  amitié,  qu'au  moien  d'elle  on  fe  porte  l'vn  à  l'autre  , lequel  ^im' 
bien  ,  près  qu'on  voulut  fe  taire  des  autres ,  feroit  vne  fuffifante  louange  d'i- 
celle:  Car  le  droit  égal, comme  ceux  qui  rechercent  les  chofes  de  Nature  L';„e^Utt. 
nous  ont  laifTépar  eferit ,  eft  pere  delà  Iuftice,  eft  vne  lumière  fans  ombre,  Utïfontai* 
&  fil  fault  dire  la  vérité ,  vn  Soleil ,  qui  a  efté  fait  &  formé:comme  l'inegua-  nyf'teut"- 
lité  cft  tout  le  contraire,  tant  en  ce  qui  eft  trop,  qu'en  ce  qui  default,  com- 
mencement &  fontaine  de  ténèbres  &  obfcurité.  Ce  droit  égal  a  bien  ordon- 
né toutes  les  chofes  qui  font  au  ciel  &  en  la  terre,  félon  les  loix  &  droits  im- 
mobiles :  &  pour  ce  montrer ,  qui  eft  celui ,  qui  ne  fâche  que  les  iours  &  les  routeft 
nuits  font  mefurez  du  Soleil  par  efpaces  egaulx  &  proportionnez?  On  voit  ^f?"^ 
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que  la  Nature  a  manireitement  cltabh  les  Equinocces,  ou  Iour-egaux,  &  re  f„iUanc 
nuict-egaux ,  ainfi  appeliez  par  leurs  effectsicelui  du  printemps ,  &  l'autre  de  ledmt  ef- 
l'Autonne,  que  les  plus  ignoranslourdaux  apperçoiuent,  voiants  les  iours 
cftre  égaux  aux  nuiàs.  Qu'eft-ce  du  cours  &  recours  de  la  Lune ,  qui  fait  &  j»e»U 
acheuefon  co;urs  depuis  la  conionction ,  iufquesà  pleine  Lune, &  depuis tene' 
Pleine-Lune  iufques  à  la  conionction  :  ces  mouuements-là  ne  font  il  pas  me- 
furez par  efpaces  efgaux.  Il  eft  certain  que  la  croifTance  &  decroiiTance  fe  font 
par  nombre  égal  de  iours:de  forte  que  le  droit  égal  eft  honoré  au  tres-pur  ciel 
fur  toutes  autres  chofes,  comme. en  l'air  fon  voifinicar  eftailt  l'année  di- 
uifée  en  quatre  faifons,  l'air,  qu'on  appelé  le  temps:  à  accouftumé  de  fe  Cturs(r 
changer  durant  lefdites  faifons  de  l'année,  montrant  en  ce  changement  &  recours  de 
variété  vn  ordre  indicible  :  par  ce  qu'en  autant  de  mois  l'vn  que  l'autre  font  laLti»e- 
partis ,  l'hyuer ,  le  printemps ,  l'efté  &  l'autonne,afTauôir  en  trois.  Ainfi  eft 
accomplie  toute  l'année  entière,  comme  le  nom  Grec  le  montre  :  d'autant  Les  quatre 
qu'elle  retourne  par  les  mefmes  points  &  façons  en  elle-mefme  bornant  le-^"^ 
tout,ce qu'elle  fe  pourroit  faire,  fi  elle  n'eftoit  aidée  des  faifons  annuelles. 
Le  mefme  droit  esal  f  eftent  depuis  les  chofes  Celeftes  &  nautes  iufques , 
aux  terreites  ,  aiant  premièrement  enuoie  le  plus  pur  &  naît  de  ia  nature  *ôsV«vrf, 
comme  parent  &  allie  de  l'air,  en  hault  :  &  de  là  enuoiant  ici  bas ,  comme  vn  jf^™™ 
raion  à  l'exemple  du  Soleil,  fa  féconde  lumière,  car  tout  ce  qui  eft  mal  fait  veftigU. 
ici  bas  procède  de  l'inegualité,  comme  tout  ce  qui  eft  bien  ordonné  ,  de  voluitur 
Teguaiité,  laquelle  en  cet-vniuers,à  propremét  parler,c'eft  le  monderaux  villes  mïi\e\ 
la  trefbié  policée  Republique,en  laquelle  le  peuple  gouuerne,qui  eft  de  toutes 
les  autres  la  meilleure:au  corps  la  fanté  :  &  aux  ames  l'hônefteté  &  vertu:au  cô- 
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traire  l'inegualité  eft  caufe  de  toutes  maladies  &  pécher  le  temps  defaudroit  à 
fu/I'e'-'  l'homme ,  encores  qu'il  fuit  d'vne  treflongue  vie ,  f'il  vouloit  raconter  toutes 
gmlitè.    les  louanges  de  l'Egualité  &  de  la  Iuftice  fa  fille:à  raifôn  de  quoi  il  me  femble 

qu e  le  meilleur  efl  de  fe  contenter  de  ce  qui  a  efté  dit:&  pour  refueiller  &  re- 

frefchir  la  mémoire  des  perfonnes  qui  font  curieufes  d'apprendre ,  de  confa- 

crer  à  leurs  efprits  le  refte  des  images  d'icelles. 


DE  LA  FORCE  ETGRAN 

deur  de  courage. 


De  quelle 
manière 
de  force  ejl 
ici  traittè. 


Près  auoir  ci-deuant  parlé  de  la  Iullice  &  de  Tes  apparte- 
nances tout  ce  qui  eftoit  de  temps  &  faifon  ,  fuiuant  l'ordre,ie 
paflfe  à  la  force,  non  celle  que  plufieurs  penfent  eftre  rage  mar- 
tialle  &  furie  de  guerre,aiant  pour  fa  confeillere  l'ire  defireufc 
de  vengence,  mais  l'autre,  qui  eft  fage  &attrempée:car  aucuns 
eleuez  de  hardiefle  accompagnée  de  la  force  corporelle  5  & 
eftans  bien  armez  &  equippez  en  bataille  rangée ,  après  auoir  deffait  vne  infi- 
nité d'ennemis ,  fans  en  auoir  efpargné  pas  vn  ,  facquierent  le  nom  de  vaillant 
homme ,  principalement  en  l'endroit  d'vne  populace ,  qui  iuge  la  chofe  eftre 
telle,n  6  toute-fois  qui  ne  leur  eft  propre  &  feant,  côbicn  qu'il  foit  à  leur  gloi- 
re &  loiiange,pour  la  victoire  qu'ils  ont  obtenue ,  d'autât  que,pour  parler  à  la 
verité^ls  font  tant  de  leurs  naturel ,  que  d'vfage,  fàuuages  &  cruels ,  aians  foif 
du  fang  humain  .Il  y  en  a  d'autres,  qui  ne  bougent  de  leurs  maifons,eftâs  leurs 
corps  ou  de  lôgues  maladies,ou  du  trauail  de  la  vieillefle,en  chartre,&  n'aians 
plus  que  les  os ,  fains  &  jeunes  neant-moins  de  la  meilleure  partie  d'eux ,  aftà- 
uoir  de  leur  ame  &  entendement,  pleins  de  courage ,  comblez  d'vne  hardieffe 
afleurée,  lefquels  ores  qu'ils  n'aient  jamais  manié  les  armés  defenfiues,&  n'y 
aient  aucunemêt  fongé ,  toute-fois  par  leurs  enfeignement  &  bon  aduis  prof- 
fitables  au  plublic  fouuent  ont  releué  &  redreffétant  leurs  propres ,  que  les 
forcent  communs  biens  du  païs,qui  eftoient  tombez,vfans  de  vifues  &  roides  raifons, 
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force.      quitendoientau  promt  public.  Ceux-ci  trauaillent  &  l'exercent  en  la  vraie 
force  :  ceux-ci  font  les  vrais  champions  de  la  fageffe  :  les  autres  n'ont  qu'vne 
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faulfe  &  contre-faittc ,  laquelle  on  pourra  proprement  appellcr  prefomption 
&  outre-cuidance ,  eftans  détenus  de  la  maladie  d'ignorance  difficile  a  gua- 
rir,&  reflemblants  à  la  monnoic  contre-faitte ,  qui  porte  la  femblancc  du  vrai 
protrait  du  Prince.  Certainement  il  y  a  beaucoup  de  chofes  en  la  vie ,  qui  ne 
font  pas  peu  fafcheufes  à  fupporter,telles  auffi  confefTécs  &  aucrées,comme  la 
pauureté,le  des-honneur,  l'aueuglement ,  mutilation  de  membres ,  plufieurs 
fortes  de  maladies,en  l'endroit  dcfquclles  les  perfonnes  de  peu  de  courage  fe 
montrent  mois  &  efFeminez,ne  pouuans ,  d'vne  lafcheté  &  pufillanimité ,  qui 
eft  en  eux  fe  redreifer  &  releuer:  mais  les  autres,qui  font  pleins  de  courage ,  fe 
mettent  en  bon  poinct,&:  en  bon  ordre  pour  vertueufement ,  &  fort  vaillam- 
ment combattre ,  fe  rians  &  moqitans  des  menaces  &  brauades  de  toutes  ces 
chofes-là:oppofans  &  mettansen  tefteàlapauuretélaricheffe,non  celle ,  qui  Forcts^T 
cft  aueugle,mais  l'autre,qui  voit  fort  clair ,  &  laquelle  a  accoutumé  de  ferrer  refprà 
ces  bagues  &  ioiaux  dedans  l'amexar  la  pauureté  en  a  nié  par  terre  infinis ,  lcf-  totut"1" 
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quels  comme  lutteurs  a  qui  le  courage  rault,eltans  amollis  &  erreminez  de  lai-  cheu/esa 
chetté,font  tombez  fous  le  faix,fi  eft-ce  toute-fois  que  fi  on  veult  totalement  fiff'** 
iuger  des  chofes  à  la  verité,il  ne  fe  trouuera  perfortne  pauure  &  indigéte,d'au- 
tant  qu'on  a  pour  pouruoieufela  richefle  de  Nature  ,  qui  ne  fault  jamais ,  ne 
pouuant  eftre  domtée  &  abbatuë  :  affauoir  l'air ,  qui  efl  la  première ,  la  trefne-  ± 
celfaire  &  continué  nourriture,  eftat  fans  celfe  tant  de  iour  que  de  nuicl:  attiré  perfinne 
parles  narines:apres  ce  on  a  les  fontaines  abondantes  en  eau ,  les  riuicres  qui  l^f61* 
coulent  toufiours  pour  l'vfageôc  fourniture  du  bruuage:  quant  cft  de  la  vian-  jolies 
de,fetrouue  abondance  de  toutes  fortes  de  fruits  prouenans  des  arbres,  lef- 
quels  rapportent  tous-iours  les  fruits  accoutumez  de  l'annee^par  ce  qu'il  n'y 
a  pas  vn  d'eux  qui  face  faute,mais  tous  en  tout  &  par  tout  rapportent  en  abon- 
dance.Si  donques  aucuns  ne  faifans.compte  de  la  riche/Te  de  Nature,  pourfui- 
uent  celle  de  la  vaine  gloire,f  appuians  plus-toft  fur  la  guide  aueuglée,que  fur 
celle  qui  voit,ceux-là  certainement  tomberont.Voila  la  richeffe ,  qui  eft  pour 
l'entretenement  du  corps ,  que  Nature  a  inuentée ,  &  donnée,dont  a  efté  affez" 
parlé. Il  en  fault  maintenant  enfeigner  vne  autre  plus  honnorable,  laquelle  u  r/f^ 
n'aduient  pas  à  tous,mais  aux  excelles  &  diuins  perfonnages.  La  fapiéce  four-  de  fyicce* 
nit  par  cette  richeffe  des  difeours  pleins  de  raifbns,par  des  fentéces  morales  &  .  , 
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naturelles,dont  lourdent  &nainent  les  vcrtus,qui  retranchent  de  lame  le  luxe  UUgi<pet 
&  fuperfluité  des  viandes,&  lui  engendrent  vn  amour  d'vne  facilité  de  viure,  Mor^> 
laquelle  n'eft  point  fafcheufe  &  difficile  au  boire  &  au  manger ,  mais  prenant  ^  y 
ce  qu'on  lui  baille  &  f'en  contentât:  par  ce  moien  nous  deuenons  femblables 
à  Dieu,  par  ce  cjue  Dieu  n'eft  point  indigent,  ni  a  faute  de  rien,  aiant  toutes  les 
fufïifances  en  lui.  Ainfi  l'homme  vicieuxôc  exceffifen  defpéce  a  toufiours  foif 
ôc.defir  des  chofes  abfentes,  à  raifon  d'vne  certaine  concupifcençeinfatiable 
qui  eft  dedâs  lui, laquelle  il  entrç-tient,&  petit  à  petitl'allume  corne  vn  feul'e- 
ftédânt  puis  âpres  tant  aux  çhofes  petites,que  grandes:  au  contraire  l'home  de 
bien-,q,ui  eft  participant  tant  de  l'immortelle  que  de  la  mortelle  nature ,  a  bien  L'homme 
fon  corps  fuiet  a  pauureté; mais  fon  efprit  eft  riche, ne  faifant  qu'afpirer  à d^e"e^ 
l'immortalitéiau  moien  de  quoi, il  oppofe  à  la  pauureté  la  richeffe,au  bas  eftat 
jois'I  R  ij 
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Ôc  mefpris  honneur  Ôc  gloire:car  la  loîiange,aiant  pour  fon  rempart  ôc  forte- 
reflel'honnefteté,  ôc  coulant  d'icelle,comme  d'vne  perpétuelle  fontaine  ,  ne 
fréquente  point  auec  vne  populace  d'hommes,  qui  font  fans  confédération  ôc 
TïmcL-  iugemét,Scontaccouftuméde  découurir  l'inconftâce  de  leurs  ames  par  leurs 
fianced'v-  voix  ôc  fuhrages  variables,  îefquels  ils  n'ont  point  honte  de  vendre  à  vil  pris, 
/"H4-  eftans  corrompus  par  prefents  vilains  ôc  deshonneftes ,  ains  auec  gens  de  bien 
ôc  honneftes,dont  le  nombre  eft  fort  petit-.auiîi  la  vertu  n'eft  pas  grandement 
efpandue  par  le  genre  mortel.  Au  refte  à  la  perte  des  fens  qui  meurent  fouuent 
en  pleine  vie ,  ne  fe  trouuant  aucune  medicine  propre  pour  y  remedier,f  offre 
it  nombre  &  fe  prefente  la  prudenccja  plus  excellente  &  puiffantes  de  toutes  les  vertus, 
Tnxfirr'       ^ont  en  nous  '  i^umlnant  les  iéux  de  l'efprit,  qui  fans  comparaifon 
petit.      voient  plus  clair  que  ceux  du  corpsipar  ce  que  les  ieux  du  corps  contemplent 
la  face  extérieure  ôc 'apparente  des  chofes  vifiblesparle  moien  de  la  lumiè- 
re de  dehors  :  mais  les  ieux  de  l'efprit  trauerfent  les  corps  ôc  pénètrent  iufques 
lApmdc-  au  fond  ,tournoiants  tout  à  l'entour  des  parties  d'iceux,  &  outre  recher- 
"mrleT"  chans  les  natures  des  chofes  incorporelles  ,  que  le  fens  ne  peult  apperce- 
itiixde    uoirrcarla  prudence, qui  les  manie, comprend  toute  la  veue"  agu'ë  ôeper- 
l'e/Prlt-    ceantedes  ie'ux ,  n'aiant  befoin  d'vne  lumière  étrange  ôc  baftarde ,  d'autant 
qu'elle  eft  comme  vn  aftre  reffemblant  à  ceux  du  ciel.  Les  maladies  don- 
ques  du  corps  ne  font  point  de  mal  ,  pourueu  que  l'ame  foit  faine:  Or  la  fan- 
té  de  l'ame  gift  en  la  bonne  température  des  puiffances,  courageufe ,  con- 
Les  maU- uoiteufe , ôc  raifonnable ,  eftant  la  raifonnabîe  maitreffe  Retenant  en  bride 
les  deux  autres  ,  comme  d'eux  cheuaux  hargneux  8c  rebelles.  Le  nompro- 
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fonrpoint  pre  de  cette  famé  eft  Sophrofyne,  c  eft  à  dire,  Attrempance,  laquelle  con- 
demal    tre-garde  le  bon  fens  ôc  l'entendement  :  parce  qu'eftant  fouuent  l'enten- 
^HeTame  dément  en  danger  d'eftre  noie  des  perturbations  dont  il  eft  agité ,  ne  le  laiffe 
(oitfaine.  point  aller  au  fond,  mais  le  fou  ftient  ôc  le  releue  en  hault,  lui  donnant  ame 
ôcvie,ôc  aucunement  l'immortalifant.  Les  enfeignemens  ôc  remontrances 
de  tout  ceci  font  deferitesen  plufieurs  endroits  des  liures  des  loix ,  où  dou- 
^RUfrê ccment     remontré  aux  perfonnes  dociles  ôc  faciles  à  dreffer ,  ôc  aigrement 
%  l'ame.  aux  rebelles  comment  ils  doiuent  defprifer  les  biens  du  corps  ôc  ceux  qui 
font  de  dehors ,  n'aians  autre  but  deuant  eux,qu'vne  vertueufe  ôc  honnefte 
vie:du  refte  qu'ils  en  facent  autant  de  compte  ,  comme  il  peult  ferui  à  at- 
teindre audit  but.  Si  ie  n'euffe  par  le  paiTé  racompté  ce  qui  appartenoità 
l' Attrempance  ,  ie  m'efforceroi  pour  le  prefent  de  mettre  ôc  ranger  en- 
panel^ite  fem°le  ce  qui  eft  cà  ôc  là  couché  en  des  lieux  diuersôc  feparez:  maispuis- 
desGre<\  que  i'en  ai  dit  lors  ,  tout  ce  que  le  temps  me  donnoit  ,  il  n'eft  pas  rai- 
"uufeU   fonnable  de  le  rechanter  ôc  redire  vne  autre  fois  .  Ceux  donques  qui 
famé  de   n'ont  point  efté  pareffeux  de  voir  ce  qui  eft  contenu  aux  liures  prece- 
dens  ,  mais  l'ont  diligemment  leu  ,  fans  faute  connoiftront  que  tout  ce 
qui  a  efté  dit  de  la  Tempérance  ,  fe  peult  prefquc  accommoder  à  la  For- 
ce :  d'autant  que  c'eft  à  faire  à  l'efprit  confiant  ^  ferme  ,  ôc  généreux  de 
defprifer  tout  ce  dont  l'orgueil  ,  qui  corrompt" ôc  gafte  la  vraie  vie, fait 
cas  ôc  eftime  .  Au  furplus  la  loi  a  eu  fi  grand  foin  ôc  enuie  d'exercer, 
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lame  cri  la  magnanimité,qu'eira eu  égard  aux  habillemcns  qu'on  deuoitve-  , 
mr,dcfendant  tant  qu'il  lui  a  elle  poflible,à  l'homme  de  prendre  l'habit  de  la  ffZte 
femme,  afin  que  pas  vne  trace  ou  ombre  de  lafeheté  n'attaignit  le  fexc  du  de  prendre 
mafle  pour  le  tacher  &:  endommager  :  car  elle  veult  fuiuant  tous-iours  la  na-  l!ial?,tde 
ture ,  ordonner  chofes  femblables  &  accordantes  auecicclle ,  voire  iufques 
aux  plus  petites.  Aiant  doriques  veu  les  pourtraits  des  corps  de  l'homme  & 
de  la  femme  gfauez  comme  fur  vne  platte  forme  &c  tableau ,  eftre  diffembla- 
bles ,  ôc  la  façon  deviurede  tous  deux  diuerfe  &  différente,  n'eftans  point 
nais  aux  mefmes  affaires,d'autant  qu'à  la  femme  a  elle  baillé  pour  fon  lot  l'af-  l*  propre 
faire  de  la  maifon,&  à  l'homme  la  police  de  la  ville,  &  qu'il  failloit  que  le  Y/u'ftm- 
bon  efpritfuiuit  les  règles  de  Nature,ell'aiugé  eftre  profitable  de  faire  des  me. 
ordonnances  fur  le  viure  &le  veftir,  &  autres  cas  femblables.  Parquoielle 
veult  que  le  vrai  homme  fe  montre  mafle  par  tout,&  principalement  aux 
habits ,  afin  qu'en  les  portant  tant  de  iour ,  que  de  nuict ,  il  ne  montre  fur  foi 
pas  vne  marque  de  coiiardife:au  femblable  accouftrant  la  femme  defeshabil- 
lemens  conuenablcs,  lui  a  défendu  de  prendre  l'habit  de  l'homme,  renuoiant  ilnefauk 
au  loin  tant  les  hommes  efFeminez  que  les  femmes  hommaffes  :  car  elle  fauoit  ^^'J^ 
bien  qu'en  changeant  ou  eflant  quelque  partie  d'vn  corps  entier ,  que  le  refte  fe 
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fe  change ,  ne  demeurant  point  en  fon  eftat  :  comme  on  peult  voir  aux  edifi-  jP»*jm 
ces  &  baftimens.  Au  refte ,  d'autant  que  les  affaires  des  hommes  fe  voient  en  e  me° 
deux  temps,en  temps  de  paix,&en  temps  de  guerre,chacun  temps  veult  auoir 
fes  vertus:  or  il  a  efté  parci  deuant  parlé  des  autres  vertus,  &  encores  f  il  eft 
befbin  en  fera  parlé  :  pour  cette  heure  il  fault  chercher  non  par  manière  d'a- 
quit,  mais  diligemment  ce  qui  appartient  à  la  magnanimité,  les  œuuresde**^ 
laquelle,  qui  fe  font  en  temps  de  paix,  le  legis-lateur  Moyfe  en  beaucoup  meeTtfy 
d'endroits  de  fon  liure  des  loix  a  louées  félon  qu'il  en  eftoit  befoimdont  aufïi  **p*ix. 
nous  auons  fait  mention  aux  lieux  propres.  Nous  tramerons  donques  ici  des 
faits  de  celle  qui  fe  fait  paroiflre  aux  armes,commençans  en  cette  forte.La  loi 
netrouuepasbon  que  quand  on  faitlerolle des  foldats,ony  enrolletous ,. 
les  îeunes  gens ,  d  autant  qu  il  y  en  a  entre  eux  aucuns  qu'il  fault  rehuer  pour  k  muter 
caufes  raifonnables,qui  font  telles.  Il  fault  tout  premieremét  refufer  les  crain-  de  uforce 
tifs,lefquels  facilement^  raifort  de  la  coiiardife,qui  leur  eft  rtaturelle,fe  laiffe- 
roient  incontinent  prendre,  aU  moien  de  quoi  feroient  venir  vne  peur  à  leurs  axâmes 
compagnons:  car  le  vice  d  autrui  facilement  fe  lance  &  fourre  aucueurdu 
voifin  ,  principalement  en  la  guerre  où  la  raifon  en1  troublée  de  fraieur  &  ne  aueUper- 
peult  bien  entendre  à  fon  affaire,alors  on  appelle  lâcheté  prouuoiance,  crain-^™|^ 
te  prudence,  coiiardife  foin  de  la  feureté  de  fa  perfonne,  &  couure  lô  les  tref-  ^TnroU 
itilains  noms  de  beaux  &  honnorables.  Afin  donques  que  les  maifons  de  tous  / 
les  particuliers  ne  reçoiuent  dommage  par  la  coiiardife  de  ceux  ,  qui  vont  à  la^^ 
guerre,  &  par  ce  moié  les  ennemis  eflans  renforcez  &  plus  glorieux  que  deuât 
ne  deffacent  telles  manières  de  ges,fans  faire  aucun  compte  d'eux,fachant  bien  Le3C0jH4rds 
que  ce  n  elt  que  canaille,  qui  ne  fait  rien  faire  de  bon  ,  &  vn  empefehement  de  tftreenrol- 
vaillantife  &  prouérTe,ell'arenuoiéles  coiiards,qui  n'ont  point  de  çourage,&  /f^« 
de  lafeheté  fe  laiffent  tôber:  côme,à  mô  aduis,on  ne  côtraint  point  les  capitai- 
nes,qui  font  impuiffâts  de  leurs  corps,de  côbatre,mais  on  les  exeufe  pour  leur 
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infirmitéxar  la  timidité ,  qui  abat  &  deftruit  les  forces  de  l'ame  eft  vne  mala- 
die voire  plus  griefue,  que  n'eft  l'infirmité  du  corps:cette-ci  dure  peu,  mais 
l'autre  a  eftétoufiours  nourrie  auec  lame , tellement  qu'elle  fe  maintient  ne 
plus  ne  moins  que  les  membres  vnis  auec  le  corps,  depuis  le  premier  âge  ilia- 
ques à  la  dernière  vieillerie,  fi  Dieu ,  auquel  toutes  ch  ofes  font  poftibles,  ne  la 
guarit.La  mefme  loi  n'appelle  pas  aulîi  tous  ceux  qui  font  hardis  &  robuftes 
tant  de  leur  corps  que  de  leur  efprit,&ne  demandent  qu'à  combattre  &fe 
u  tmiâi-  prefenter  tous  les  premiers  au  danger ,  mais  les  louant  de  leur  bonne  volonté 
grfdeZl-  &  ^e  ^eur  V™™?1  courage  nullement  effraie,  commande  au  capitaine  de  fia- 
udiede    former  fils  ne  fe  font  point  rendus  &  affuiettis  à  quelque  affaires  neceffaires, 
lame.     c{ont  \t  tram  ja  COmmécé  foit  leur  force. Si  quelqu'vn,  dit-elle,n  agueres  aiant 
bafti  vne  maifon,n'eft  point  encores  entré  dedans  :  ou  aiant  planté  vne  ieune 
vigne  &  enfoui  dedans  la  terre  les  feps  d'icelle ,  n'a  point  recuilli  le  fruit  :  ou 
aiât  fiancé  vne  fille,ne  l'a  point  encores  efpoufée,qu'il  f  abftienne  de  tout  ceu- 
ure  &  fait  de  guerre.  Certainemét  cette  exemption  eft  fort  humaine  &  raifon- 
/  l<w  t  te  nab]e  pOUr  <jeux  caufes  :  la  première  de  peur  qu'eftant  l'iffuë  de  la  guerre  in- 
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me/mes*  certaine  ôc  douteufe,quelques  fai-neans  &  parefieux  reçoiuét  les  biens  que  les 
ceux  m  fi  autres  ont  aquis  auec  grand  trauail  :  car  il  feroit  fort  inique  que  tous  ceux-là 
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honnevo-  ne  iouiflcnt  de  leurs  propres  biens  :  Que  quelqu'vn  euft  bafti  vne  maifon  ,  & 
lonté.      vn  autre  y  allait  demeurer:  que  l'vn  eu ft  planté ,  ôc  l'autre  recuillift  le  fruit  de 
ce  qui  auroit  efté  planté:que  l'vn  euft  fiancé  vne  fille ,  &  l'autre  qui  ne  l'auroit 
point  fiancée,l'efpoufaft,eftant  par  ce  moien  chacun  fruftré  de  la  bône  efpe- 
ll  veut di-  rance  qu'il  attendoit  en  fa  vie.  La  féconde  raifon  c'eftdepeurqu'eftans  pre- 
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q„i  ont    fens  de  leurs  corps  en  la  guerre,ils  n'en  foiétabfensde  leur  efprit:par  ce  qu'il 
quelque    tft  neceffaire  que  l'efprit  de  tels  perfonnages  foit  tendu  où  il  defire  d'eftre:  & 
Jongent"  come  ceux  c[ul  ont  ^m  ou  f°if  courent  d'vne  grande  roideur  après  la  viande 
autre      oulebruuage,n'aians  garde  de  retourner  en  arrière  dudefir  qu'ils  ont  d'en 
ckefi'     iouir:de  mefme  ceux  qui  ont  pris  peine  d'auoir'  vne  légitime  efpoufe,ou  vne 
maifon,ou  quelque  poffefïion  aux  champs,voiâs  que  leur  efperâce  n'eft  point 
encores  accomplie  &  venue  à  chef,  ne  font  à  leurs  aife  &  ne  font  que  penfer 
ceuxqut  ailleurs:  de  forte  que  combien  qu'ils  foient  prefens  de  leurs  corps  à  la  guerre, 
vont  à  U  toute-fois  n'y  afliftent  point  delà  meilleure  partie  d'eux ,  qui  eft  l'ame,  par 
^w/r^M*i/r  laquelle  la  prouëfïe  ou  coîiard.i£è  du  foldat  eftdefcouuerte.  Laloidonques 
foienth-  neveult  point  qu'on  enrolle  ces  gens-là, ni  leurs  femblables , au  rolledes 
^sJef  foldats ,  mais  d'autres ,  chez  lefquels  les  pafllons  n'ont  point  logé ,  ni  les  ont, 
comme  auant-coureurs ,  furpris  &  preuenuz:  afin  qu'eftans  libres  &  francs  de 
leurs  forces  &  courages,  ils  fe  délibèrent  fans  fexeufer  &  aucunement  re- 
culer, d'entrer  aux  dangers  :  car  comme  l'armure  ne  fait  point  de  proffit  au 
temps   corps  infirme  ou  mutilé  de  fes  membres ,  tellement  que  ne  la  pouuant  por- 
robujhne  ter }  \\  la  îailTe  là  :  auiïi  le  corps  robuftene  fcrtde  rien  à  l'ame  qui  eft  mala- 
^J/^de  &  paftionnée,eftant  faifi  delà  mefme  pallion, laquelle  ne  f'accorde  pas 
ejlmalade.  bien  auec  les  chofes  prefentes.  Parquoinon  feulement  elle  prend  garde  aux 
mileniers,centeniers,&  autres  capitaines  de  guerre,  mais  aufïi  particulieremét 
à  chaque  foldat,examinant  tant  la  force  du  corps,que  la  difpofition  de  l'ame: 
le  corps,f  il  eft  parfait  &  accompli  de  tous  fes  membres,f  il  eft  fain  par  tout,f'il 
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eft  bien  lié  &  proportionné  en  toutes  Tes  parties  &  addroit  aux  armesd'ame,  fi 
elle  cil  hardie  &  affeurée,  ne  f'efFroiant  de  rien,  9  elle  eft  prudente,  f'elle  aime 
l'honneur  préférant  la  mort  honnefte  &  glorieufe  à  la  vie  infâme  8c  ignomi- 
nieufe. Certainement  chacune  de  ces  chofes-ci  vaut  beaucoup  à  part  foi:  mais 
quand  toutes  enfemble  fe  rencontrent,alors  elles  monftrét  vnc  force  inexpu- 
gnable &  nompareille  ,  de  forte  que  ceux  qui  côbattent  rapportent  la  victoi- 
re de  leurs  ennemis,fans  qu'il  y  ait  aucun  fang  refpandu  de  leur  cofté.De  tout 
ceci  les  faints  liures  font  foi.  C'eft  vne  nation  fort  peuplée  que  celle  des  Ara- 
bes,lefquels  anciennement  on  appelloit  Madianaeans:  Ces  Arabes  portans  râ-  mine  des 
cune  &  enuie  aux  Hébreux, non  pour  autre  chofe,que  pour  ce  qu'ils  adoroiét  aW/*»»- 
le  treshaut  &  trefancien  auteur,createur,&  pere  de  tout  l'vniuers ,  en  la  fauue- 
garde  &  protection  duquel  ils  eftoient,inuenterent  toutes  les  rufes,qu'ils  peu- 
ret,pour  les  feduire  &  les  attirer  du  feruice  de  l'vnique  &  vrai  Dieu,à  des  ido- 
latnes,d  autant  que  parce  moien  ils  les  penloient  racilemet  vaincre:  après  do-  reejidfat* 
ques  qu'ils  eurent  fait  &  dit  mille  chofes ,  fins  pouuoir  venir  à  chef  &  à  bout  »a  en  U 
de  leur  entreprife,aians  perdu  courage,  &  eftans  comme  gens  defefperezqui^'"^^ 
ne  font  qu'attendre  la  mort,fongerent  &  inuenterent  cette  rufe.lls  firent  venir 
par  deuers  eux  les  plus  belles  femmes  du  pa'i^aufquelles  ils  dirent  ces  propos:  ^ 
Voiez  corne  l'armée  desHebreux  f  eftend  de  tous  coftez,eftant  grande  &  grof-  ti§n4** 
fe  à  merueilles:or  le  plus  fafcheux  rempart  &  fortereffe  d'icelle,c'eft  le  cômun  ^ 
accord,qui  eft  entr'eux,lequel  procède  de  l'opinion  qu'ils  ont  d'vn  feul  Dieu,  C?™»,* 
dont  comme  d'vne  fontaine  coule  leur  amitié  eftroite,ferme,&  indifïoluble,  Hébreux. 
qu'ils  fe  portent  les  vns  aux  autres:mais  l'homme  eft  aifé  a  prendre  par  le  plai- 
fir,&  principalemét  par  celui  qu'on  reçoit  de  la  compagnie  de  la  femme:  vous  La  grande 
eftes  fort  belles  &  gentilles,la  beauté  de  la  femme  eft  de  fa  nature  attraiante:  la  ^tereJe 
ieunefte  aufti  glifte  facilement  à  la  paillardife.  Ne  craignez  point  les  noms  de  JtHf,p^ 
paillarde  ou  d'adultère ,  comme  deshonneftes ,  leur  oppofant  les  proffits  aqui  eUm  ac- 
prouiennentdu  faitjefquels  tourneront  votre  prefent  deshonneur  en  vne  e_fw^4* 
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ternelle  &  immortelle  gloire,li  en  abandonnant  vos  corps ,  &  en  louant  cette  Dieu. 
ru  fe  rapportez  la  victoire  des  ennemis  :  en  ce  faifant  maintiendrez  vos  ames 
vierges&  entieres,lefquellespourl'aduenir  fellcrez  de  chafteté:au  furplus  cet-^^/j 
te  guerre  apportera  vne  trefmerueilleufe  gloire  aux  femmes  ne  pouuant  eftre  femme  à- 
menée  à  bonne  fin  par  les  hommesxar  quant  à  nous,nous  confeffons  dés  cette 
heure  que  fommes  vaincus,d'autat  que  nos  aduerfaires  font  plus  forts  en  tou-  morce. 
tes  chofes  que  nous:mais  votre  fexe,qui  peut  beaucoup  en  ceci ,  ôc  eft  vn  tref- 
grand  bien  &  aduancement  pour  la  victoire ,  conduira  tout  à  bonne  fin  fans 
aucun  dangcntellemét  que  fans  qu'il  y  ait  aucun  fang  refpâdu  ,  &  qui  eft  plus, 
fans  aucun  effort  .  fitoft  que  ferez  apperceuës  d'eux ,  à  votre  aife  les  domte- 
rcz.   Aians  les  femmes  oui  ces  propos, qui  ne  fçauoient  quec'eftoit  d'vne 
vie  chafte  &  pure,&  n'y  auoient  iamais  fongé ,  d'autant  qu'elles  n'auoient  au- 
cunement goufté  de  la  vraie  doctrine  &  bonne  nourriture,f  y  accorderent:de 
forte  qu'elles,  qui  auparauanteontre-faifoient  les  chaftes,  n'en  firent  plus  de 
fcmblant,&  f'accouftrerent  de  leurs  riches  &  pretieux  veftemens,  de  leurs  ba- 
gues &  ioiaux,&  de  toute  autre  chofe  dot  la  femme  a  coutume  de  fe  parer,  ré- 
dâs  la  beauté  naturelle,par  leur  foing  &  diligéce,de  meilleure  grace,&  faifans 
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tout  ce  qu'elles  pouuoient,pour  predre  par  ces  apafts  la  jeunene ,  qui  efloit  fa- 
attirÙn  C^e  ^  Prendre.Elles  fe  prefenterent  donques  premièrement  à  la  veu'ë  de  tous, 
Çoi  u  ieu-  puis  f'eftans  approchées,amorfoient  &  attiroient  à  elles  par  leurs  regards  laf- 
neffidcs    c[fs  jair  beâu  babil,  leurs  remuëmens  &  seftes  impudiques ,  vne  partie  de  la 
ieunelle,qui  eltoitla  plus  lotte  &c  eluentee  ,  &  n'auoit  point  l'elprit  pofe  ôc 
raftis ,  tellement  que  par  la  vilanie  &  paillardife  de  leurs  corps ,  accrochèrent 
comme  à  l'hamerTon  les  ames,de  ceux  qui  auoient  eu  leur  compagnie,leur  fai- 
fant  faire  des  facrifices  profanes ,  &  des  offrandes  deteftables  à  des  idoles  for- 
gées des  mains  des  hommes:par  ce  moien  les  etrangerent  &  retirèrent  du  fer- 
uice  de  l'vnique  Sevrai  Dieu  :  cela  fait ,  comme  elles  eftoient  toutes  preftes 
à  annoncer  bonnes  nouuellesàleurs  maris,  ôc  leur  faire  entendre  qu'elles  a- 
noient  retiré  les  Hébreux  de  leurs  loix  fermes  &  fiables ,  Dieu  aiant  pitié  du 
cas  auenu  ,y  remedia,faifant  faire  foudainement  la  punition  des  ihfehfez ,  qui 
eftoient  au  nombre  de  vingt  quatre  mille,lefquels  furent  tous ,  comme  en  vn 
rauage  de  torrent  fur  le  champ  deffaits,pour  donner  crainte  aux  autres.  Apres, 
le  gouuerneur  de  la  nation,Moyfe,qui  chantoit  toufiours  aux  oreilles  &  aux 
efpritsdefesfuietslesenfeignements  duferuice  &  honneur  qui  eftoit  deu  à 
Dieuxhoififfant  de  chaque  lignée  mil  hommes  des  plus  vaillâs ,  les  mit  en  or- 
dre pour  faire  la  punition  &  vengeance  des  embufehes  que  leurs  ennemis  leur 
auoient  dreffées  par  leurs  femmes ,  lefquels  penfoient  qu'en  faifant  trébucher 
lesHebreux  du  haut  de  la  religion  diuine.qu'ils  les  détruiraient  &  ruineroiét: 
pefuté   ce  qUe  toute-fois  ne  peurent.    Les  Hébreux  donques  combien  qu'ils  fufTent 
mufaas   Pctlt  nomt>re  à  comparaifon  de  tant  de  millions,toute-fois  eftans  tous  aguer- 
pertedepM  ris  &  hardis,&  chacun  d'eux  valant  vne  compagnie ,  allèrent  contre  leurs  en- 
bre»xHe'  nemisîteMemcnt  que  ^ans  &ïrc  aucun  compte  de  la  grande  multitude  couru- 
rent dedans  les  fquadrons,&  tuèrent  non  feulement  ceux  qui  eftoient  rangez 
en  bataille,ains  aufti  tous  les  autres,qui  eftoient  prefts  pour  fecourir  &  réplir 
les  rangs  vuides,de  forte  qu'au  premier  cri  ils  en  faccagerent  vne  infinité,&:  fi- 
rent fi  bien  qu'il  n'en  demeura  pas  vn:ils  tuèrent  aufli  les  femmes ,  qui  auoient 
confenti  aux  mefehantes  volontez  de  leurs  maris,  &  emmenèrent  captiues  les 
filles  &  vierges,prenans  pitié  de  l'innocente  ieuneiïe.  Au  refte  ils  donnèrent  fi 
bon  ordre  à  celle  grande  guerre,qu'ils  ne  perdirent  pas  vn  de  leur  compagnie, 
mais  tout  autant  qu'ils  eftoient  venus  en  la  bataille ,  autant  l'en  retournèrent 
fains  &  entiers,fans  auoir  efté  bleffez  &  naurez,voire,  f'il  faut  dire  la  vérité ,  a- 
uec  double  foreexar  la  joie  qu'ils  receurét  de  la  victoire  leur  redoubla  la  for- 
ce.Or  il  n'y  eut  rien  qui  fut  caufe  de  leur  vicloire,que  l'enuie  &  le  grand  defir 
qu'ils  auoient  d'emporter  la  vicl:oire&  honneur  de  cette  bataille,qui  fè  faifoit 
pour  l'honneur  de  Pieu:en  laquelleDieu,fecours  inuinciblexôbattoit  le  pre- 
mier,donnant  &  fourniffant  a  leurs  efprits  bons  aduis  &  confeils,  &  adioutât 
à  leurs  corps  vne  puiftance  trefforte.La  preuue  du  fecours  de  Dieux'eft  qu'en 
premier  lieu  beaucoup  de  millions  furent  défaits  par  peu  de  gents,  ne  feftant 
NotalU   pas-  vn  des  ennemis  fauué  :  fecondement  pas  vn  d'eux  ni  de  leurs  amis  fut  tué, 
lient  df'  n'eftant  ni  le  nombre  3  ni  le  corps  amoindri  ni  afTbibli  .  Parquoi  le  prophète 
Moyfc.    enhortant  &  admoneftant  de  bien  viure,dit  ainfi  :  Si  tu  t'addônes  à  la  iuftice, 
&:  aux  autres  vertus>tu  viuras  vne  vie  fans  guerre,&  à  toufiours  paifible ,  ou  Ci 
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la  guerre  t'aduient,tu  furmonteras  aifément  tes  ennemis,cftât  Dieu  înuifible- 
inent  chef  de  la  bataille^  de  tout  Ton  pouuoir  aiant  foin  de  te  fauuer.  Com- 
bien donquesque  les  armées  tant  de  piéque  dccheual  fort  bien  equippées 
t'ai/Taillent  &  f  emparent  par  furprife  ou  autrement  de  tes  fortereflfes  &  lieux 
de  defenfe,eftans  fortifiez  de  tous  les  appareils  de  guerre ,  ne  t'efTroies  point, 
encores  que  tu  aies  faute  de  ce,dont  elles  ont  grandement  abondance,  d'aides 
&  alliez,d'armes,de  lieux  commodes,d  appareils,&  viures:  car  il  ne  faut  qu'vn 
petit  vent  tombant  d  cn-haultpour  renuerfer  ou  frouTercn  vn  in  ftant,  corne  Dietieft  y 
vne  nauire  chargée  de  biens,toutcela:mais  les  chofes  de  peu  de  valeur  &  fref-  "mtZrde 
les  fe  remettét  fus,ne plus  ne  moins  que  les  efpics  ia  lafehes  &  affaiblis  du  hal-  ttâm'm* 
le:lefquels  fe  reuiennent  par  le  moien  de  la  rofée  &  pluie  falutaire ,  que  Dieu^f* 
leurenuoie.  Dont  appert  que  Dieu  efttoufiours  tout  alentour  de  l'homme 
iufte  &  faincl:,parce  que  fes  alliez  &  amis  font  tout  à  bout  heureux ,  &  fes  en- 
nemis extremement,mal-heureux.Ceci  fuffira  auoir  efté  dit  de  la  force. 


DES  DIX  COMMAN- 

dements. 


'A  1  donné  à  connoitre  aux  Hures  precedens  les  vies  des  fages 
hommes/elon  Moyfe,lefquels  non  feulement  ont  efté  décla- 
rez par  le  tefmoignage  de  la  fainte  eferiture,  auteurs  de  notre 
nation,maisaufTi  ont  efté  tenus  ôcreputezpour  loixnon  ef- 
critesrmaintenant  félon  la  fuitte  &  fuiuant  l'ordre,i'examine^ 
A  râi  f°rt  diligemment  &  foigneufement  les  formes  &  genera- 
litez  des  loix  efcrites,fans  laifter  la  faço  &  la  figure  de  l'allégorie,  fil  f  en  trou- 
ue  aucune,pour  contenter  les  gens  fçauans ,  qui  de  leur  efprit  L  naturel  font  uZf  L 
curieux  d'apprcdre,&  ont  coutume  de  rechercher  pluftoft  les  chofes  cachées/4"'*" 
que  les  apparentes.  Pour  commencer,  il  faut  premièrement  refpondre  à  peux^f  f  % 
qui  demandent,  pourquoi  Moife  a  fait  les  loix  és  deferts  grans  &  fpatieux,& 
non  pas  aux  villes.  En  premier  lieu ,  ça  efté  parce  que  la  plus-part  des  villes  Laprèmie. 
font  pleines  de  maux  innumerables,tant  cfimpietez  contre  la  diuinité,que  de  J^Z 
pechez,que  commettent  les  vns  contre  les  autresxar  il  n'y  a  rien  en  icelles,qui 
ne  foit  faififié  &  corrompu.Les  chofes  contre-faites  font  plus  eftimées  &  pri-  "T 
fées  de  nous ,  que  les  naïrues  :  les  vraies  ne  font  point  en  crédit ,  comme  les  1tln*% 
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probablesdefquelles  eftans  faufes  de  leur  nature  ^  propôfent  à  l'entendement 
des  phantafies  &  imaginations  colorées  d Vne  belle  apparence ,  pour  tromper 
vorgueil  &  feduire  ceux  qui  font  dedans  les  villes:où  prend  naifTarice  le  traiftre  &  deA 
Cgrism4»x  \°12^  orgucil,qui  fe  fait  adorer  d'vn  tas  dé  lourdaux,tous  eftonhez  de  fa  gran- 
deur^ faifans  grans  cas  des  vaincs  gloires ,  qui  procèdent  des  coronnes  d'or, 
des  robbes  de  poUrpre,de  la  multitude  des  fefuiteurs,des  chariots,'qui  portët 
ces  grans  meilleurs ,  qu'on  dit  eftre  bien-heureux  &  demi- dieux ,  maintenant 
trainez  par  mulets  &  cheuaux  attélez,maintenant  chargez  dedans  des  litières, 
fur  le  col  &  lesefpaulesdespauures  gens,  plus  foulez  certes  en  leurs  cœurs, 
pour  la  vilenie  de  Hniure  qu'ils  fouffrent,que  non  pas  en  leurs  corps. Cet-or- 
gueil eft caufe  de  plufieurs  autres  maux,d'outrc-cuidance ,  de  mefpris  &  def- 
dain,d'impieté:qui  font  les  commencemés  des  guerres  tant  étrangères,  que  ci- 
uiles5lefquelles  ne  laifTent  rien  en  repos  ,foit  commun, foit  particulier,ni  en  la 
terre,ni  en  la  mer.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  raconter  les  torts  que  font  les  ho- 
mes les  vns  aux  autres  poulfez  d'vn  orgueil,puis-que  les  chofes  diuines,qu'on 
cftime  tenir  le  plus  haut  lieu  d'honneur,en  font  mefprifées.Car  quel  honneur 
y  pourrpit-on  trouuer,veu  qu'il  n'y  a  point  de  verité,laquelle  tât  de  nom  que 
d'effect  eft  honorable,comme  au  contraire,le  menfbnge  eft  de  fa  nature  infa- 
me?Que  le  mefpris  en  foit  grand,il  eft  affez  notoire  à  ceux,qui  voient  clair.  Il 
n'yapérfonne  ,qui  nefeache  que  les  peintres  &  potiers  de  terre  ont  fait  vné 
infinité  d'images  tarit  en  boffe,qu'en  peintureront  ils  ont  rempli  &  enuiron- 
né  les  temples  8c  lieux  facrez ,  leur  dreffant  des  autels ,  &  leur  faifant  des  hon- 
neurs celeftes  &  diuins,cômbien  qu'elles  foient  fans  ame.  Cette  forte  de  gens 
l'efcriture  fainte  la  fait  femblablé ,  ôc  fort  bien  à  propôs,à  ceux ,  qui  font  iffu  s 
d'vne  paillardcxar  tout  ainfi  que  ceux-ci  appellét  les  amoureux  de  leur  mere 
leurs  peres,ne  fçachât  qui  eft  leur  vrai  &  naturel  pere-.aufïi  les  peuples  qui  ha- 
bitét  aux  villes,ne  connoiffans  point  le  vrai  Dieu, f  en  font  forgez  vne  infinité 
source  ^  ^  £c  faux. Dont  eft  aduenue,chacun  fe  forgeant  à  fa  fantafie  des  Dieux ,  vne  di£- 
tm^iete.     ^  ^  doute  du  fouuerainjaquelle  a  engendré  tous  les  autres  débats.  A  quoi 
premièrement  regardant  Moyfe,  il  a  voulu  baftir  fes  loix  hors  des  villes.  Il  a 
seconde    penfé  aufïi  à  vne  autre  raifon,  qu'il  eftoit  requis  que  les  efprits  de  fes  citoiens, 
réifin,    qui  deuoiét  receuoir  les  faintes  loix,fuffcnt  purifiez  &  nettoiez  de  taches,  que 
la  commune  des  villes  ramaffée  &  méfiée  de  toutes  fortes  de  gens  fe  frottas  les 
vns  contre  les  autres,leur  auoit  attacheesjcfquellestenoient  fi  fort  qu'à  grand 
peine  on  les  pouuoit  ofter:  ce  qu'il  ne  pouuoit  aduenir  finon  qu'ils  fufTent  ef- 
loignez  des  vilies,auec  Ce  il  y  failloit  beaucoup  de  temps,  &  attendre  iufques 
à  ce  que  les  marques  des  vieux  péchez  imprimées  dedans  les  ames,decheuffent 
fi?t comme  Pcu  ^  Peu>&-  finalement  fufîent  totalement  effacées  &  reduittes  à  neant.Par  ce 
le  ion  me-  moien  les  bons  médecins  fauuént  les  malades ,  d'autant  qu'ils  ne  leur  baillent 
deem.     aucune  viande,qu'ils  n'aient  premièrement  chaffé  les  caufès  des  maladies ,  veu 
que  fi  elles  demeuroient  dedans  le  cprps,les  viandes  feroient  inutiles,voire  ne 
feroient  autre  ehofe,qu'vne  dommageable  matière  &  nourriture  à  la  maladie. 
A  bonne  raifon  donques  il  retira  fes  gens  des  mauuaifes  compagnies,qui  font 
es  villes,  au  defert ,  à  fin  qu'il  nettoiaft  leurs  ames  du  péché,  &  après  leur  four- 
nift  viandes  &  nourritures  prôpres,qui  nepourroiént  eftre  autres,que  les  loix 
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&  paroles  diuines. La  troifiefmecaufe  eft  telle.Toutainfi  que  ceux  qui  cntrc- 
preignent  vn  long  voiage  par  mer,  ne  commencent  point  a  préparer  les  voi-  ^fwc 
les  &  les  gouuernaux  après  qu'ils  font  embarquez  &  efloignez  du  port ,  mais 
eftans  encores  en  terre  accouftrent  tout  ce  qui  leur  eft  propre ,  &  commode  à 
la  nauigatiomaufliMoyfe  n'a  pas  voulu  qu'après  que  fescitoiens  feroient  ve- 
nus pour  habiter  en  vn  nouueau  païs,&  demeurer  dedans  les  villes ,  ils  cher- 
chaient lors  des  loix ,  pour  élire  policez  &  gouuernez  :  mais  il  a  voulu  qu'ils 
fuffent  auparauant  inftruits  aux  règles  de  la  police,&  exercez  aux  bonnes  or- 
donnances ,  à  fin  qu'en  entrant  dedans  les  villes,ils  vfaffent  tout  incontinent 
des  appareils  de  la  juftice  en  toute  concorde  &  vnion  de  volontez ,  rendans  à 
vn  chacun,ce  qui  lui  appartenoit.Oiî  allègue  vne  autre  quatriefme  raifon  ,  la-  Qt*atrief- 
quelle  n'eft  pas  impertinente ,  mais  approche  bien  prés  de  la  vérité  :  c'eft  que  me  raf°n' 
d'autant  qu'il  falloit  que  les  efprits  de  fesgenstinffent  pour  tout  certain  que 
les  loix  qu'il  leur  donnoit,n'eftoient  inuentions  humaines,  mais  euidens  ora- 
cles &  paroles  de  Dieu ,  il  eftoit  befoin  de  les  détourner  loin  des  villes ,  &  les 
mener  en  des  deferts  grans  &  fpatieux,où  il  n'y  auoit  ni  fruit  bon  à  manger,ni 
eau  bonne  à  boire:à  nn  que  par  ce  moien  aians  faute  des  chofes  neceffaires ,  & 
ne  faifans  qu'attendre  l'heure  qu'ils  mouruffenr.de  foif  &  de  faim,  ils  trouuaf- 
fent  foudainement  abondance  de  toutes  les  chofes  propres  &conuenables  à 
la  viejf  ofFrans  &  fe.  prefentans  d'elles  mefmes:le  ciel  plouuant  la  nourriture, 
qu'on  appelloit  la  Manne,  &  leur  tombant  de  l'air  pour  leur  pitance  grande 
quantité  de cailles,auec ce  deuenant tantoft  l'eau, qui  eftoit  amere,  douce  8c 
bonne  à  boire,tantofl  faillant  d'vn  rocher  dur  &  afpre  comme  vne  fontaine, 
&  lors  n'euffent  plus  en  admiration  leNil,&  ne  doutaffent  fi  c'efloient  les  loix 
de  Dieu,aians  de  ce  receu  vne  preuue  trefeuidente  par  fes  largeffes ,  lefquelles 
ils  auoient  expérimenté  en  leurs  neceflitezme  f  y  attendants  aucunement  :  car 
celui  qui  auoit  donné  abondance  de  toutes  chofes  pour  viure,  donnoit  quâd 
&  quand  les  moiens  pour  bien  viurerpour  viure,leur  fourniffant  la  viande  Ôc 
le  bruuage,lefquels  ils  trouuoient  tout  prefts  n'y  aians  rien  fait  :  &  pour  bien 
viure(comme  auffi  il  eftoit  bien  raifonnable  )  force  loix  &  ordonnances ,  qui 
rendoient  leurs  ames  meilleures. Voilà  les  raifons  probables  qu'on  peut  allé- 
guer fur  ce  doute:Dieu  feul  connoit  les  vraies.  Apres  auoir  fuffifamment  par- 
lé de  ceci,ie  déclarerai  par  ordre  &  par  le  menu  les  loix:mais  il  faut  première-  ^tn^ltn 
ment  entendre  qu'entre  les  loix  il  y  en  a  aucunes  que  Dieu  ,  ne  feferuant  àcdesUix. 
perfonnejui-mefmes  par  fa  bouche  a  ordonnées ,  les  autres  par  le  Prophète 
Moyfe,qu'il  choifit  de  toutes  les  lignées,comme  le  plus  parfait  &  le  plus  pro- 
pre pour  annoncer  fes  faintes  ordonnances.  Celles  donques  qui  ont  efté  pro- 
noncées par  fa  bouche,font  les  premières  loix ,  &  chefs  de  loix  particulières: 
mais  celles  qui  ontefté  baillées  par  le  prophète,  dépendent  des  autres,&  f  y 
rapportent  totalement. le  parlerai ,  tant  que  mon  pouuoir  fe  pourra  eftendre, 
des  deux  fortes,&  premièrement  des  générales.  Il  faut  noter ,  auparauant  que 
d'y  entrer,vne  chofe  admirable:qu'elles  font  toutescomprifes  dedans  le  nom- 
bre entier  de  Dix, lequel  contient  toutes  les  différences  des  nombres  pairs ,  & 
non  pairs,des  pairs  de  deux,des  non-pairs  de  trois ,  &  des  pairs  &  impairs  des 
cinq:il  contient  auffi  les  raifons  multipliantes,  qui  font  aux  nombres ,  fuper- 
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partientes ,  &  fuper-particulieres ,  &  encore  toutes  les  proportions  tant  celle 
d'Arithemetique,qui  furmonte  d'autant  corne  elle  eft  furmontée ,  ainfi  qu'on 
voit  en  vn,deux,trois:que  la  Geometrique,qui  eft,quand  il  y  a  telle  raifon  du 
fécond  au  premier,que  dutroifiefme  au  fecondxomme  appert  en  vn,deux,& 
quatre:&  aux  doubles,triples,fefqui-fecods,fefqui-tiers,  &  autres  femblables. 
Il  contient  dauantage  la  proportion  harmonique,qui  eft,quâd  le  milieu  d'en- 
tre les  extremitez  furmonte  de  partie  &  portionxomme  il  eft  furmontéxom- 
me  au  quatriefme,&  fixiefme.  Le  dix  âufti  comprend  non  feulement  les  pro- 
prietez  des  figures3qui  paroiffent  aux  triangles ,  quadrangles ,  &  aux  autres  de 
plufieursangles,maisauiTi  celles  des  accords,  comme  de  celui  qu'on  appelle 
Diateffaron, lequel  a  la  proportion  fefqui-tierce,  fçauoir  eft  de  quatre  a  trois: 
&  du  Diapente,qui  eft  Sefqui-fecôd,à  fçauoir  de  trois  à  deux:&  du  Diapafon, 
en  raifon  doublexomme  de  deux  à  vn:&  du  Difdiapafon ,  en  raifon  quadru- 
h**ii*>  plexomme  de  huit  à  deux. Pour  cette  caufe  il  me  femble  que  les  premiers,  qui 
^  ,    ont  impofé  les  noms  aux  chofes  (car  ils  eftoient  fages)  ont  à  bonne  raifon  ap- 
«JV  ^tt5  pelle  Decade,c'eft  à  dire  Dizaine,c6me  fils  euffent  voulu  dire  Dechadex'eftà 
ri  %ér«.  dire,ample  &  capable,mot  defeendât  du  verbe  Dechefthai5c'eft  à  dire  prendre 
&  receuoir,d'autant  qu'il  contientôc  côprend  tous  les  genres  des  nôbres,&  des 
raifons  &  proportions ,  qui  fe  trouuent  en  iceux,  corne  aufti  des  harmonies  & 
.  _  accords. Outre  les  caufes  fufdites,  on  doit  faire  vn  grand  cas  &  eftime  du  Dix. 
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fifteUm-  de  ce  qui  copred  la  naturexjui  n  a  point  de  melure  &  celle  qui  a  mefure. Celle 
tare  de  ce  qU[  ne  fe  peut  mefurer  confifte  feulement  au  point  géométrique ,  mais  celle 
re^crdfce      a  meflire  f  apperçoit  en  trois  eipeces,à  fçauoir  en  la  ligne ,  en  la  fuperficie, 
f*i  n'en  a  pu  plate-forme3&  au  corps  folidexe  qui  eft  borné  de  deux  points  eft  lignexe 
ïoint'     qui  a  deux  mefures-eft  fuperficie,f  eftendant  la  ligne  en  largeunôc  quand  tous 
comfofmo  les  trois  fè  rencontrent,lors  fe  fait  le  folide ,  qui  eft  quand  la  longueur  &  lar- 
du/olide.  geurreçoiuent  profondeur  &  eipoifTeur,en  quoi  la  nature  f'arrefte,  ne  palfant 
outre:d'autant  qu'elle  n'a  point  produit  plus  de  trois  mefures .  Les  exemples 
de  toutes  ces  mefures  font  les  nombres:  du  poinctXju'on  ne  peult  mefurer,l'v- 
nité:delaligne,ledeux:delaplate-forme,le  trois:&  du  folide  ,1e  quatre:  les- 
quels nombres  aûemblez  font  le  dix  ,  qui  montre  encores  par  les  chofes  vifi- 
bles,d'autres  beautezxar  prefque  tous  les  nôbres  infinis  font  mefurezpar  lui, 
eftât  borné  de  quatre  nombresxjui  le  compofent,de  l'vnité,du  deux, du  trois, 
&  du  quatre  :  ces  mefmes  nombres  &  bornes  font  le  cent  des  dixaines ,  parce 
que  dix,vingt,  trente,  &  quarante  font  cent  -.femblablement  le  mille  fe  fait  des 
cents ,  &  le  million  des  milles  :  or  l'vnité,le  dix,  le  cent,&  le  mille,  font  quatre 
bornes  dont  naift  le  dix. Le  dix  montre  encores  d'autres  différences  aux  nonv 
bres,en  celui  qui  eft  mefuré  par  l'vnitéxomme  eft  le  trois,  le  cinq  &  le  fept,  au 
quatriefme  egallement  egal,qui  eft  quarrétau  cube  huitiefme,lequel  eft  égale- 
ment égal  :  également  &  finalement  au  fix  parfait  &  égalé  à  toutes  fes  parties , 
au  trois,  au  deux ,  &  à  l'vnité.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  raconter  les  vertus  du 
Dix,qui  font  infinies,  &  traitter  en  paftât  vne  chofe  fi  grade,qui  de  foy  eft  vne 
matière  bien  ample  à  ceux  qui  font  profeftion  des  Mathématiques  ?  Nous  les 
Dixuitgo  remettrons  donques  à  vn  autre  temps:toute-fois  il  ne  fera,peut  eftre,  imperti- 
ms'      nent,d'en  toucher  vne  pour  exemple.  Ceux  qui  f'adonnent  aux  préceptes  de 
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Philofophie,  client  qu'il  n'y  a  en  la  nature  que  dix  catégories,  àfçauoir  la 
fubftance,  la  qualité ,  la  quantité  la  relation  ,  l'acl:ion,la  paflion,  l'habitude  & 
difpofition,la  fituation,&  ce  dont  on  ne  fe  peut  paffer,  le  lieu  &  le  temps  :  car 
il  n'y  a  rien  qui  ne  participe  d'eux-.comme  moi  ie  fuis  participant  de  la  fubftâ- 
cc,  aiant  emprunté  de  chaque  element,dontle  monde  eft  compofé ,  ce  qui  me 
faut  pour  le  baftiment  de  mon  corps ,  de  la  terre ,  de  l'eau,de  l'air,  &  du  fcu:ié 
participe  aufli  de  la  qualité,d  autant  que  i'ai  face  humainerde  la  quantité,à  rai- 
fon  de  la  ftature  grande  ou  petiterde  la  relation  ,  eftant  à  droit  ou  à  gauche  de 
quelqu'vn,de  l'aétion, quand  ie  fai  quelque  chofe  en  frottant  ou  tondant  :  de 
la  paffion  ,  quand  i'endure  eftant  frotté  ou  tondu  d  autres:de  l'habitude  eftât 
veftu  ou  armérde  la  fituation  ,  eftant  aftïs  ou  couché: ie  fuis  aiuTi ,  fans  aucune 
doute,en  lieu  &  en  temps,d'autant  qu'il  n'y  a  rien  de  tout  ce  qui  a  efté  dit,  qui 
puifle  eftre  fans  ces  deux.  Or  nous  auons  affez  parlé  de  ceci. Il  faut  maintenant 
adioufter  à  ce  qui  a  efté  dit,les  dix  commandements  ou  loix ,  ou,  pour  parler 
mieux  à  la  verité,les  oracles  &  paroles  de  Dieu, que  le  pere  de  l'vniuers  a  pro- 
noncé lui-mefme  en  plaine  afTemblée  tant  des  homes  que  des  femmes.  Mais 
eftoit-ce  qu'il  exprimait  vne  voix:demandera  quelqu'vn?  Nenni.  Il  fe  faut  bié 
adonner  garde  que  cette  penfée  entre  en  notre  efprit:car  Dieu  n'a  que  faire,cô- 
me  l'homme,  ni  de  bouche,  ni  de  langue,  ni  d'artères  :  à  raifon  çjequoi  il  me 
femble  qu'il  fift  alors  quelque  diuin  miracle.Ôc  qu'il  commanda  du'vne  voix  mx  ."'1 
inuifible  fuftformée  en  l'air, &  faillit d'icelui plus merueilleufe &refonnan-^/e/0r- 
te, que  n'eft  celle  de  tous  les  inftruments  parfaits  en  tous  accords,  n'éftât  point  ™e'een 
fans  ame,ni  venant  d'vn  fliiet  compofé  de  corps  &  d'ame,comme  eft  l'animal, 
accompli  d'vn  &  d'autre,mais  eftant  vne  ame  garnie  de  raifon,parlant  bon  8c 
clair  langage:laquellc,façonnant  l'air,le  tendant  &  aguifant,&  le  tournant  en 
feu  flamboiant,fe  faifoit  ouïr  comme  vne  trompette  bien  entonnée  de  poinct 
en  poinct  &  diftin&ement,  tant  de  ceux  qui  eftoient  loin,  que  des  autres ,  qui 
eftoientprés.La  voix  de  l'homme  coutumierement  f  affoiblit  quand  elle  fe-  Gr4tk^ 
ftend  loin,&  perd  fa  force  peu  à  peu  par  le  grand  efpace  qui  eft  au  milieu,  cô-  fiiiUfe  de 
me  fortant  d'inftrumens  corruptibles ,  au  moien  dequoi  on  ne  l'oit  pas  aifé-  lavolx  ^* 
ment  de  loimmais  cette-ci  eftoit  nouuellemét  forgée ,  toute  plaine  de  vie,que 
la  vertu  de  Dieu  fouffloit,lui  donnant  vie  &  force,tellement  que  l'efpandant 
de  toutscoftez  rendoitla  fmd'icelle  fort  claire,  entant  au  furplus  aux  ef- 
prits  des  oiants  vne  meilleure  ouië  ,  que  n'eft  celle  des  oreilles  :  aufïi  le 
fens  corporel  eft  de  foi  lourd  &  tardif ,  &  ne  bouge ,  iufqu'à  ce  qu'il  foit 
frappé  de  l'air  :  mais  celui  de  l'âme  infpirée  de  Dieu  ,  preuient  &  court 
d'vne  grande  viftelfe  au  deuant  des  enfeignements.   Voila  ce  que  nous 
auions  à  dire  de  la  voix  diuine.  Quclqu'vn,  non  fans  propos  ,  eftant  en 
doute, pourroit  ici  demander:  pourquoi  eftoit-ce  qu'eftants  tant  de  mil- 
lions de  perfonnes  affemblées  en  vn  lieu  ,  Dieu  a  voulu  déclarer  ces  dix 
commandements  en  langage  fingulicr,  comme  fil  ne  fefuft  addrelféà  plu-? 
fïcurs,ainsà  vn  feul,en  difant  :  Tu  nepaillarderas  :  Tu  ne  tueras:  Tu  nedef- 
roberas:ôcainficonfequemment  des  autres.  Ilfault  refpondre  que  parla  il  „ 
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veut  que  ceux  qui  lifent  la  fainte  eferiture ,  apprennent  vn  enfeignerrient  fort  raifi»; 
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beau  :  à  fçauoir  que  quand  chacun  eft  homme  de  bien  &  obenTant  à  Dieu ,  il 
eft  égal  en  honneur  à  toute  vne  nation  fort  peuplée,  &  qui  eft  plus ,  à  toutes 
les  nations,  voire,f'il  faut  aller  plus  auant ,  ie  dirai  égal  à  tout  le  monde.Pour 
cette  raifon  en  quelque  endroit  louant  vn  homme  de  bien  ,  il  dit  :  le  fuis  ton 
bteuejtfpe  j)jeu>  Combien  qu'il  foit  le  Dieu  de  tout  le  monde-.de  forte  que  les  fuiets,qui 
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le  Die»  de  ne  lament  point  leur  rang,mais  cherchent  a  complaire  a  leur  capitaine ,  font 
l'homme   participans  du  mefme  guerdon  &  honneur.La  féconde  raifon  eft  telle:  Quâd 
vertueux .  ^  prefche  publiquement  en  pleine  affemblée,  on  ne  parle  pas  touf-iours  ge- 
seconde    neralement,mais  quelque  fois  particulieremenf.tellement  qu'il  femble, qu'on 
raifin.     f  addreffeparticulierement  à  vn  chacun,  en  commandant  quelque  chofe,  ou 
ladefendanf.dontaduient  qu'eftant  chacun  en  particulier  admonefté  de  ce 
qu'il  doit  faire,&  par  mefme  moien  tous,qu'on  fe  rend  plus  obeïïfant,en  pre- 
nant l'enfeignement  pour  foi:mais  quand  on  prefche  généralement ,  ceux  qui 
fe  trouuent  en  la  compagnie  font  des  fourds,&  ne  fe  foucient  de  ce  qu'on  dit, 
feruant  l'affemblée  de  mâteau,pour  couurir  leur  rébellion.  La  troifiefme  cau- 
Trojftefme  fe)C'eft  à  fin  que  ni  Roi,ni  Prince  rempli  d'orgueil  &  prefomption  ne  defpri- 
rAtfon.        l'homme  priué  &  de  petit  eftat ,  mais  cheminant  aux  commandemens  des 
loix  facrées,il  abahTe  le  fourcil,oubliat  l'opinion  folle  &  prefomptueufe,qu'il 
a  de  foi,par  cette  probable  ou  plus-toft  vraie  raifon  ,  en  faifant  ce  difeours  en 
,         foi-mefmes:fi  rincreé,l'immortel,reternel,le  créateur  de  toutes  chofes,qui  n'a 
befoin  de  rien  ,  le  bien-faidreur ,  le  Roi  des  Rois  ,1e  Dieu  des  Dieux  n'a  point 
voulu  mefprifer  le  plus  petit  &  le  plus  fimple  homme  du  monde,  mais  a  bien 
daigné  le  receuoir  au  banquet  de  fes  faintes  parolles,eomme  fi  à  lui  feul  il  euft 
voulu  apprefter  le  feftin,ôc  l'euft  voulu  rafTafier  au  contentement  Ôc  plaifir  de 
fon  ame  inftruitte  par  lui  aux  grands  &  facrez  myfteres  :  pourquoi  eft-ce  que 
moi,qui  fuis  mortel,haufe  la  tefte  >  &  m'enfle ,  m'efleuant  par-delfus  mes  fem- 
blables  ?  lefquels,  encores  qu'ils  ne  foient  égaux  en  biens  à  moi,ils  font  toute- 
fois égaux ,  quant  à  la  nature  humaine ,  eftans  tracez  d'vne  mefme  face  com- 
*mune  félon  nature,à  tous  les  hommes.Ie  me  montrerai  donques  doux  &  affa- 
ble,voire  quand  i'auroi  la  puiffance  fur  la  terre  &  la  mer,aux  pauures ,  &  (im- 
pies gens,à  ceux  qui  font  abandonnez  de  leurs  proches  parens,  aux  orphelins, 
qui  n'ont  ni  pere,ni  mere,aux  femmes  vefues  ,aux  vieillars  qui  n'ont  point  eu 
d'enfans,ou  après  en  auoir  engendré,les  ont  perdus  deuant  le  temps:car  puis- 
que ie  fuis  homme,il  n'eft  pas  raifonnable  que  ie  maintiéne  vn  orgueil  &  gra- 
uité  tragique:  le  me  contiendrai  dedans  la  Nature,  n'outre-paffant  les  bornes 
d'icelle:i'accoutumerai  mon  efprit  à  vne  manière  de  viure  douce  &  amiable, 
non  feulement  pour  les  incertains  tours  de  la  fortune ,  laquelle  change  toutes 
chofes  au  contraire ,  comme  le  bon-heur ,  en  mal-heur ,  mais  parce  qu'il  ne 
faut  oublier ,  encores  que  le  bon-heur  duraft  touf-iours ,  quel  on  eft.  Voi- 
là les  raifons  pour  lefquelles  il  femble ,  que  Dieu  a  publié  en  langage 
fingulier  fes  oracles,  comme  fil  euft  voulu  parler  à  vn  feul.  Or,  ainfi  que- 
la  raifon  vouloit  ,  tout  l'entour  du  lîeu  bruioit  de  cas  merueilleux  ,d'ef- 
clats  de  tonnerre  fi  grans,que  les  oreilles  ne  les  pouuoient  fupporter,d'efclairs 
&  lumières  fort  reluifantesidu  fon  d'vne  trôpette  inuifible  fe  refpandant  fort 
loin:de  la  defcëte  de  la  nuee,laquelle,c6me  vne  colomne,auoit  le  foubaffemét 
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appuie  fermèrent  fur  la  terre, &  efleuoit  le  reftc  du  corps  eh  hault ,  iufques  à  -  ,\ 
la  hauteur  du  ciel:de  la  roideur  &  force  du  feu  cclefte,de  la  fumée  efpeffe,  qui  // 
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ombrageoit  tout  ce  qui  eftoit  à  l'en  tour  :  car  il  failloit  bien  qu'à  l'aduencment  firme  de 
de  la  puhTance  diuine  toutes  les  parties  du  monde  fe  remuaient  pour  lui  fai-  "lomne- 
re  feruicc,&  que  pas  vne  d'elles  ne  fe  repofaft.  Ce  pendant  le  peuple  fé  tenoit 
de  bout,f  abftenant  de  la  côpagnie  des  femmes,&  de  tous  autres  plaifirs  char- 
nels,fors  que  des  viandes  neceflaires ,  f  cftant  aufli  auparaUant  nettoie  l'efpace 
de  trois  iours  par  bains  &  lauemens  d'eaux,  &  aiant  pris  vn  acoutrement  blac  Le  peuple 
&  net:au  refte  tout  attetif,dreffant  les  oreilles,pour  efeouter  la  parole  deDieU:  J^^f" 
de  forte  qu'il  fe  gouuernoit  tout  ainfi  comme  Moyfe  l'auoit  aduerti  aupara-  reuàefr  les 
uant  que  l'affemblée  fe  fift,aiant  ledit  Moyfe  feeu  à  part  de  Dieu,  le  jour  defti-  j'™™ 
né  à  la/femblée.Sur  ces  entre-faites  vne  voix  efpouuâtable  retentit  du  milieu 
d'vne  flamme  lancée  du  ciel,laquelle  eftoit  fort  bien  façonnée  en  langage  cô- 
mun  &  familier,  à  ceux,qui  l'oioient,  &  donnoit  fi  clairement  à  entendre  ce, 
qu'elle  difoit,qu'il  fembloit  qu'on  le  voioit  plus-toft  qu'on  ne  1  oioit.Ce  que 
i' ai  dit  eft  confermé  par  la  loi,où  il  eft  efcrir.Tout  le  peuple  voioit  la  voix  fort 
apertement.  La  voix  des  hommes  clt  entendue  par  les  oreilles ,  mais  celle  de  file. 
Dieu  véritablement  fe  voit.    Pourquoi  ?  parce  que  tout  ce  que  Dieu  dit  rt'eft 
point  parole,ains  œuure,qu'apperçoiuent  plus-toft  les  i'ëux ,  que  les  oreilles. 
Certainement  c'en:  vne  chofe  bien  dite  &  bien  feante  à  Dieu ,  que  la  voix  for- 
toit  de  la  flamme  :  d'autant  que  les  paroles  de  Dieu  font  purifiées  &  eprou- 
uées,ainfi  qu'eft  l'or  par  le  feu. Cette  figure  aufîi  nous  reprefente  quelqu'autre 
chofe,  comme  ceci. Le  feu  a  deux  vertus,l'vneefclaire,  &  l'autre  brufle:la  pre- 
miere  fignifie ,  que  ceux  qui  font  obemans  aux  commandemens  de  Dieu,  vi-  twdufe» 
uront  tout  le  temps  de  leur  vie  en  lumière  claire,eftâs  leurs  efprits  guidez  des  %^s^ 
loix,commed'aftresluifans:la  féconde,  que  les  autres  ,qui  n'y  voudront  p&mfimf 
tendre,feront  efchauffez  &  bruflez  de  leurs  conuoitifes  du  dedans,lefquelles, 
au  femblable  de  la  flammc,les  confumeront  totalement.  Voilà  ce  que  nous  a- 
uions  à  dire  pour  le  commencement  Jl  nous  faut  maintenant  tourner  vers  les 
commandemens,&  diligemment  confiderer  en  quoi  ils  font  difFerens  les  vns 
des  autres. Il  y  en  a  dix,qui  ont  efté  partis  en  deux  cinq ,  ôc  grauez  en  deux  ta- 
bles,cinq  en  chacune.La  première  table ,  qui  contient  les  cinq  premiers ,  a  le  ?*!*™ 
premier  lieu  &  le  plus  exccllent:&  la  feconde,le  fecond,&  le  moindre.Toutes  ^ux  f4'_ 
ces  deux  tables  font  bones  &  profitables  à  la  vie,dreffans  des  chemins  largesôc  M* 
aifez,qui  tirent  à  vne  mefme  nn,par  lefquels  l'ame,  conuoiteufe  du  fouuerain 
bié,peut  marcher  feurcmét.  La  première  table  dôques  dés  cômandemés  eft  de 
la  monarchie,dont  le  mode  eft  gouuerné:des  ftatuës  &  imases\&  generalemét _  à 
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de  tous  les  œuures  faits  des  mainsrde  ne  predre  point  le  nom  de  Dieu  en  vain:  dément  de 
de  la  deuote  obferuance  du  faint  Sabbath:de  l'honneur  qu'on  doit  au  peré  Se  laPr™te- 
à  la  mere ,  particulièrement  à  chacun ,  &  généralement  à  tous  deux  :  de  for- 
te que  cette  table,  commence  à  Dieu  pere  &  Créateur  de  l'vniuers  ,  &  fi- 
nit aux  pere  &  mere  ,  lefquels  fuiuants  le  naturel  de  Dieu  engendrent 
particulièrement. La  féconde  table  des  autres  cinq  contient  toutes  defen ces,  u% 
défendant  l'adultere,le  meurtre,le  larrecin,la  menterie,la  conuoitife.    Il  faut 
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foigneufement  examiner  chacun  d'iceux,  &  n'en  laiffer  pas  vn  derrière.  Le 
meilleur  commencement  de  toutes  les  chofes  qui  font  au  monde ,  c'eft  Dieu, 
corne  de  toutes  les  autres  vertus  la  pieté  &  feruice  diuin .  Il  nous  faut  premie- 
j&m  des  mcnt  donques  parler  de  ceci.    Autre-fois  vn  abus,non  petit,a  détenu  la  plus 
hommes fe  grande  partie  des  hommes  d'vne  chofe,laquelle  feule ,  ou  par  deffus  toutes  les 
pm  for.  autrcs  deuoit  eftre  fize  &:  pofée  nette  de  toute  faute  dedans  l'efpritd'vn  cha- 
Dit».     cun:car  aucuns  ont  pris  pour  leurs  Dieux  les  quatre  elemes,  laterre,leau,lair, 
&  le  feutles  autres,le  Soleil,la  Lune,&  les  aflres,tant  fichez,que  vagues , qu'on 
appelle  efloilles  &  planettes-.les  autres  le  ciel  feulemét,les  autres  tout  le  mode: 
tellement  qu'ils  ont  paffé,fans  dire  mot,le  treshaut  &  trefancié  créateur,  roi  de 
1/  entend  ^a  grande  ville,  &  capitaine  de  l'armée  inuincible ,  lequel  gouuerne  Se  côduit 
U monde,  tout  cet  vniuers  falutairement:  donnans  à  leurs  Dieux  des  noms  faux ,  tantofl 
Les  faux  ^'vne  forte,tantoft  d'vne  autre:  par  ce  qu'ils  appellent  la  terre,  Proferpine,  Ce- 
Dtetix  de  res,&  Plutomla  mer  Neptune,controuuans  force  grande  trouppe  de  Démons 
'  l'an^mte  marins  tant  mafles,que  femelles,qu'ils  difent  eflre  à  fon  feruice:  l'air ,  Iuno:  le 
feu,Vulcain  :  le  Soleil,  Apollo:  la  Lune,  Diane:  &  l'efloille  du  iour,Venus:le 
Stilbe,Mercure  :  donnans  à  toutes  les  autres  efloilles  des  noms  pris  des  fables 
tilTues  &  ourdies,fort  bien  &  propremet  pour  deceuoir  les  oreilles,  qui  croiét 
trop  de  legenen  ce  faifant  leur  femble  qu'ils  difent  d'or,&  triomphent  a  don- 
ner des  noms.  Ils  partiffent  aufll  le  ciel  en  deux  hemifpheres  &  deux  demi- 
ronds,l'vn  deffus  la  terre,&  l'autre  deffous,qu'ils  ont  appelle  les  Caflors  fils  de 
Faite  Je  jUppiter  controuuans  la  fable  de  leur  vie  alternatiue,  eflant  tantofl  en  l'vn, 
polltix.    tantolt  en  1  autrexar  d  autant  que  le  ciel  roulle  &  tournoie  continuellement 
fans  ceffe,ileflneceffaire  que  tous  les  deux  hemifpheres  facentle  tour  deffus 
&  deffous  l'vn  après  i'autre,comme  il  nous  femble:par  ce  que,  pour  en  dire  la 
verité,il  n'y  a  point  de  deffus  &  deffous  aux  fpheres  &  cercles  :  mais  cela  fe  dit 
pour  le  regard  de  notre  fituatiomde  forte  que  nous  difons  eflre  deffus  ce  qui 
efl  deffus  la  tefle,&  deffous  le  contraire.  Au  refle  il  fe  prefente  ici  vne  belle  8c 
fainte  fentence  à  celui  qui  fe  méfie  de  la  vraie  &  naïfuePhilofophie,&:  fait  co- 
pte de  la  pure&  fimplepietéx'eftdenepenfer  qu'aucune  partie  du  monde 
foit  maitreffe  d'elle-mefmc ,  &  fe  gouuerne  à  fon  plaifir:  d'autant  qu'ell'  a  efbé 
mile  par.  faite:or  ce  qui  a  eflé  fait,eft  periffable,fi  ce  n'en:  que  par  la  prouidence  de  Dieu 
XmJntp  il  ^01t      eternel  •>  n'aiant  point  autre-fois  eflé  :  d'en  dire  autant  de  Dieu ,  que 
fedefoi-  quelque-fois  il  n'eufl  point  efté ,  &  après  auoireflé  fuft  deuenu  immortel, 
mefme.    ^  n'eft  loifible.   Il  y  a  toutefois  des  gens  fi  belles  &lourdaux  au  iugement 
des  chofes,  que  non  feulement  ils  croient  que  tous  ceuxquauons  recité, 
foient  Dieux ,  mais  auffi  qu'vn  chacun  d  eux  efl  fouuerain  Dieu ,  n'aiants 
aucune  connoiffance  de  celui,  qui  véritablement  efl:ou  parce  qu'ils  font  fi 
grofhers  de  leur  naturel ,  qu'ils  ne  peu  lient  rien  apprendre,  ou  parce  qu'ils 
n'ont  point  prit  peine  de  le  fçauoir,  au  moien  .dequoi  n'efliment  point  que 
il  y  ait  outre  ces  chofes  fenfuelles  ,  vn  auteur  &  créateur  inuifible  &  in- 
tellectuel ,  encore  que  la  preuue  de  ce  en  foit  claire  &  euidente  :  car 
par  lemoien  de  leur  ameils  viuent,ils  difcourent,&  raifonnent,  ôc  font 
tous  les  autres  actes  de  la  vie  humaine,toute-fois  ils  ne  veirent  jamais  leur  ame 
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des  ie'ux  du  corps:combien  que,fi  cela  fe  poiiuoit  faire,  ils  chercheroienttous 
les  moiensdu  monde,  pour  voir  celle  tant  belle  &  excellente  imagé,  parle 
moien  de  laquelle,en  montant  plus  haut,ils  pourroientparûenir  àlaconnoif- 
fance  de  l'increé  &  éternel ,  lequel  tenant  en  bride  tout  ce  monde,le  conduit 
&  gouuerne  inuifiblement  au  falut  de  tous. Comme  donques  Ci  quclqu'vn  de- 
partiffoit  les  honneurs ,  qu'il  doit  à  vn  grand  Roi,  à  Tes  lieutenans  &  fatrapes, 
iion  feulement  feroit  réputé  vn  grand  fot ,  ains  aufti  vn  étourdi ,  ne  penfant 
point  au  danger  auquel  il  femet,  en  baillant  aux  feruiteurs  ce  qui  appartient 
âux  maîtres  :  de  mefme  celui  qui  honore  des  honneurs  qu'il  doit  à  fon  créa-  llnef*M 
teurjes  creatures,qu'il  feache  qu'il  eft  le  plus  depourueu  de  confeil,  &  le  plus  /£X«r 
iniufte  homme,qui  fe  puiffe  trouuer ,  donnant  les  chofes  égales  aux  inégaux,  de  Dien  k 
ce  qui  ne  tend  pas  tant  à  l'honneur  des  petis,  qu'au  deshonneur  &  blafme  du  4^reiu* 
grand. Il  y  en  a  d'autres,qui  furmontent  ceux-ci  en  impieté,ne  faifans  pas  feu- 
lement leurs  Dieux  participans  des  mefmes  honneurs ,  mais  leur  attribuant 
tout,  fans  en  faire  aucun  au  vrai,encores  ne  daignent  pas  en  auoir  fouuenance 
&  memoire,qui  eft  toute-fois  vn  cas  affez  commun  à  tous ,  que  de  penfer  aux 
chofesrqui  eft  plus,ils  font  Ci  miferables ,  qu'ils  perfeuerent  à  leur  efeient  plus 
fort  en  cet-oubli.  Aucuns  aufti  épris  d'vne  rage  impudente  &  babillardë,  mô- 
trans  &  publians  les  enfeignes  &  marques  de  leur  mefehanceté,  f'èfTorcent  de 
blafphemer  &  mes-dire  de  la  diuinité,aguifans  leur  langue  mef-difante  con-  ^ntr^es 
tre  Dicu5àfin  qu'ils  fafchent  les  gens  de  bien,lefquels  oiansces  blafphemes,  fe  te*JrSt  m 
fàififTent  incontinent  le  cueur  d'vn  ennui  indicible,qui  ne  peut  eftre  confolé, 
&  Ci  grand,qu'il  leur  brufle  toute  l'ame  :  ce  qui  fert  aux  mefehans  de  canon  6c 
engin  pour  clorre  la  bouche  aux  feruiteurs  de  Dieu,qui  aiment  mieux  fe  taire 
lors,que  de  les  irriter  &  aigrir  dauantage.Repoufans  donques  arrière  de  nous 
toutes  ces  fuperftitions  &  enchantemens, nous  n'adorons  point  les  créatures 
nos  foeurs  félon  natUre,encores  qu'elles  foient  trefpures  &  immortelles-.fœurs 
ie  dijd'autant  qu'il  y  a  quelque  fratcrnité,en  ce  qu'elles  ont  efté  toutes  crées  du 
createur,qui  eft  par  ce  moien  leur  pere.Pour  cette  caufe,il  nous  faut  bien  fort 
&  courageufement  efforcer  de  toute  notre  ame,de  tout  notre  entendement,  & 
de  toute  notre  puiffance  d'honorer  le  Dieu  increé,  éternel,  &  auteur  de  toutes  med" £~eti 
chofes,ne  nous  fousmettas  aux  religions  inuentées  au  plaifir  d'vn  chacun,lef-  de  tout  no- 
quelles  font  caufes  de  laperditiô  &  ruine  de  plufieurs,qui  pouuoiét  eftre  fai-P"""*4' 
nez. Imprimons  en  notre  efprit  ce  premier  &  treffaint  cômandemét,  qu'il  faut 
croire  vn  Dieu  fouuerain  &  l'honnorer.Que  l'opinion  de  plufieurs  Dieux  ne 
touche  les  oreilles  de  l'home,qui  a  accoutumé  de  chercher  puremét  &  fimple- 
ment  la  verité.Tous  ceux  donques  qui  adorent  le  Soleil,la  Lune,le  cielyle  mô- 
de,ôc  les  principales  parties  d'iceux,comme  Dieux,ou  eftans  miniftres  des  fa-  Cgntre  ies 
crifîces,en  font  autant ,  fans  doute  ils  pèchent.  Comment  ne  pecheroient  ils:  idolâtres. 
veu  qu'au  lieu  du  Seigneur,ils  honorent  les  fuiets?encores  ne  faillét  ils  pas  tât, 
q  les  autres  qui  de  bois,de  pierre,d'argét,d'or,&  autres  matières  féblablesfor- 
mét  à  leur  plaifir  ou  des  images,ou  des  ftatues,&  autres  ceuures  baftis  de  leurs 
itiains:en  quoi  l'art  du  potier ,  l'art  du  peintre  ,1'ârt  du  tailleur  &  graueur  ont 
fait  grand  tort  à  la  vie  humaine>en  empliffant  de  ces  œuures  deteftables  toute 
la  terre:car  par  ce  moien  on  a  couppé  le  beau  pilier  de  lame,  à  fçauoir  la  vraie 
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connoiffance  de  Dieu  viuant  à  iamais:tellement  que  la  pauure  ame ,  eftant  cf- 
branlée  ne  fait  que  flotter,cômQ  le  vaiiïeau,auquel  n'y  a  point  de  fable  ou  gra- 
uier  pour  faire  le  contre-poix:en  ce  faifant  ne  peut  aborder  au  port  de  la  veri- 
té,aiant  les  iëux  aueuglez,&  ne  voiant  ce,qui  eftoit  digne  d'eftre  veu ,  vers  le- 
quel feul  il  failloit  jetter  fa  veuë  ague. Certainement  il  me  femble  que  ces  gés- 
là  viuent  plus  miferablemét,que  les  perfonnes  qui  font  priuez  de  la  veuë  cor- 
porelle:par  ce  que  ceux-ci  ont  receu  ce  dommage  mal-gré  eux,ou  pour  auoir 
'  fouffert  vne  fafcheufe  maladie  des  iéux,ou  pour  auoir  elle  bleffez  de  leurs  en- 
nemis,qui  leur  vouloient  mal:mais  les  autres  ont  de  leur  propre  volonté  non 
feulement  troublé  &  afFoibli  l'œil  de  leur  ame,ains  aufïi  l'ont  voulu  totalemêt 
ruiner  &  perdre:à  raifon  dequoi  les  vns  font  dignes  de  pitié  &  copafïion,eftâs 
mal-heureux  &  miferables:les  autres  méritent  punition  eftans  de  gré  mefchâs 
&  malicieux:d'autat  qu'entre  les  autres  chofes,  ils  n'en  confiderent  point  vne, 
qui  eft  fort  notoire,&  qu'vn  enfant,tout  niais  qu'il  eft,  fait  bien,  à  fçauoir  que 
l'ouurier  eft  plus  excellent  que  fon  ouurage:foit  pour  le  regard  du  temps,par 
*Uu™tU  ce  cl11    e^  P^us  anc*en  3 &  Par  manière  de  dire,pere  de  l'ouurage  :  foit  pour  le 
lem que  fo  regard  de  la  vertu  &  puiflancc,par  ce  que  celui  qui  agit ,  eft  plus  puifTant  que 
murage.  ce|uj  qUj  fourTre.  il  vaudroit  beaucoup  mieuxji  cet-abus  leur  plaift,  qu'ils  a- 
dorafïènt  les  peintres  &c  tailleurs,  8c  leur  fifïet  les  fouuerains  hôneurs,lcfquels 
neant-moins  ils  lain*ent-là,côme  perfonnes  de  nul  pris,ne  les  eftimâs  rien  da- 
uantage  pour  celà,&  en  leur  lieu  font  leurs  Dieux  de  leurs  œuures  &  pcintu- 
res:tellement  que  fouuent  eft  aduenu  que  les  ouuriers  font  enuieillis  pauurcs 
&  fans  bruit  &  honneur,ou  font  morts  par  les  aduerfitez  qui  leur  font  furue- 
nues  les  vnes  après  les  autres,ce  pendât  que  leurs  œuures  font  parées  de  pour- 
pre,dargent,&: d'autres  chofes pretieufes,que les  riche/Tes fourniffent:auec ce 
font  adorez  non  feulement  des  perfonnes  libres,ains  aufïi  des  nobles,beaux,8c 
biens  naiz,  d'autant  qu'on  fenquiert  diligemment  de  la  lignée  duSacrifica- 
teur,f  ell'  eft  noble  &  fans  tachc,fi  lui  eft  bien  proportionné  en  tous  (es  mem- 
bres^ fil  eft  parfait  &  accompli  de  tous. Ceci  encores  n'eft  pas  fi  defplaifant 
(combien  qu'il  foit  defplaifant)comme  eft  vn  autre  faidt,  qui  eft  bié  plus  dif- 
ficile à  foufïrir,c'eft  que  ie  connoi  des  ouuriers ,  lefquels  font  leurs  prières  & 
icifttvtue  facrj£ces  à  leurs  ouurages.Certes  ils  feroiét  mieux  d'adorer  leurs  deux  mains: 
TesUoU^  ou  bien  fils  ne  veulent  ce  faire,pour  fuir  l'opinion  d'arrogance,&  à  fin  qu'on 
trts-      ne  penfe  qu'ils  foient  amoureux  d'eux-mefmes,pour  le  moins  ils  peuuét  ado- 
rer leurs  maillets ,  leurs  enclumes,  leurs  cifèaux  &  pinceaux ,  leurs  tenailles  & 
autres  ferremens ,  par  le  moien  defquels  on  donne  forme  &  façon  aux  matie- 
sAâiiertif  res  ^  eftoffes.il  feroit  bon  de  dire  hardiemét  à  telles  perfonnes,  qui  font  hors 
femet  aux  de  leur  efprir.O  braues  gents,la  meilleure  prière  qu'on  puiiTe  faire,&  le  but  de 
rdoUtm.  ]a  jpelicité ,  c'eft  de  deuenir  femblable  à  Dieu  :  priez  donques  vous  autres  que 
deueniez  femblables  à  ces  médailles  &  images,à  fin  que  foiez  iouïfTans  de  leur 
fouueraine  félicité,  qui  eft  de  ne  voir  rien  des  ieux,n'ouïr  rien  des  oreilles ,  ne 
refpirer  ni  fleurer  par  les  narines,ne  parler  ni  goufter  de  la  bouche,  ne  prédre, 
ni  donner,  ni  faire  rien  des  mains,  ne  cheminer  des  pieds,  bref  nefeferuir 
aucunement  des  autres  parties  du  corps,  &  eftre  enfermé  &  gardé  nuict  Se 
jour  dedans  vn  temple, comme  dedans  vne  prifon , en  attirant  touf-iours 
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ja  fumée  des  chofes  facrifîées-.Car  vous  faites  à  croire  qu'ils  iouifïènt  de  ce  feul 
bien.  Or  quant  à  moi ,  ie  penfe  que  ceux  qui  orroicnt  ceci  fe  fafcheroient ,  ne 
prenans  point  ces  fouhaits  pour  bonnes  prières  ,ains  pour  maudiffons,  & 
viendroient  à  fe  vangcr  incontinent  par  paroles  iniurieufes  &  outrageufes,de 
ceux,  qui  leur  auroient  tenu  tels  propos  :  en  quoi  faifant  ils  montreroient  vne 
regorgeante  &  débordée  impiété, fe  propofans  des  Dieux,au  naturel  defquels 
ils  ne  voudroient  iamais  refTembler.Que  la  perfonne  donqu.es,  pourueuë  d'a- 
me,fe  donne  bien  garde  d'adorer  ce,  qui  n'a  point  dame:  par  ce  qu'il  n'y  a  Grande 
point  de  propos  que  l'œuure  de  Nature  fe  difpofe  à  faire  honneur  à  ce  qui  eft  ibktrit 
Fait  de  la  main  de  l'homme.  Au  refte  en  tout  le  païs  d'Egypte  non  feulement  ^f*' 
ce  commun  péché  y  regne,mais  il  y  en  a  vn  autre,bien  plus  grand ,  qui  furpa£- 
fe  les  autrestd'autant  qu'outre  qu'ils  honorent  les  ftatu'és  &  images,  ils  mettent  L  j~t 
aufïi  au  nombre  des  Dieux  les  belles  irraifonnables-.les  taureaux,les  beliers,les  cr  tifigh 
boucs ,  controuuans  fur  chacun  vne  fable  faite  à  plaifir.  Encores  cela  peut 
auoir  quelque  rai fon, d'autant  que  ces  beftes-là  font  priuées  &  trefproffitables  autres  ie. 
à  la  vie:  Le  bœuf  en  labourant  couppe  les-  mottes  de  la  terre  pour  les  femail-/"^wf- 
les,puis  quand  le  temps  eft  venu,qu'on  ferre  le  bled  en  la  grange,  en  montrant^*"0 
lors  fa  puhTance  le  fait  fortir  de  l'efpic-.le  bélier  fournit  vn  habillemét,  de  tou- 
tes les  autres  couuertures  du  corps  le  plus  commode  contre  l'exceftiue  chaleur 
du  Soleil  &  l'excefliue froidure  de  l'air,  fans lequel,lc  corps eftât  nud,periroit 
ou  par  l'vn,ou  par  l'autre.  Mais  que  dirons  nous  des  beftes,  qui  font  de  toutes 
les  autres  plus  cruelles,les  plus  fauuages  &  indomtables,comme  lions,  croco-  L"t*^t 
diles,&  entre  celles  qui  rampent  &  fe  trainent  fur  le  ventre ,  l'afpic  vénéneux,  rtm  mtf- 
lefquelles  ils  honnorenf de  temples,de  petits  boccages  facrez,  de  facrifices,de  ™"cb j"es 
feftes  &  affemblees  de  peuple,de  triomphes  &  autres  chofes  femblables  ?  ceux  /«•/«* 
qui  ont  recherché  les  plus  cruelles  beftes,qui  habitent  aux  deux  elemens  don- 
nez de  Dieu  aux  hommes  pour  leur  vfage,  qui  font  la  terre  &  l'eau,  n'en  ont 
point  trouué  entre  lesterreftres  vne  plus  fîere  &  cruelle  que  le  lion  ,ni  entre 
celles  qui  viuent  dedans  l'eau  vne  plus  cruelle  &  fauuage ,  que  le  crocodile: 
neantmoins  ces  gens-là  les  reuerent  &  honorent  comme  leurs  Dieux.  Qui  eft  t-dlonU 
plus,  ne  fe  contentent  pas  de  cela,  mais  en  adorent  d'autres,comme  chiens, 
chats,  loups  &  entre  les  volatilles  les  Ibes ,  les  faucons  &  efparuiers ,  &  outre  tmeftes, 
les  corps  des  pohTons  tous  entiers,ou  les  pièces.  Se  pourroit-il  touucr  au  mô- 
de  vne  chofe  plus  fotte  &  ridicule?  certes  les  étrangers ,  qui  pirci  deuant  font  a^uan- 
venus  en  Egypte ,  tant  f  en  fault  qu'ils  aient  logé  cette  vaine  &  folle  fuperfti- 
tion  de  celle  région  dedàs  leurs  efprits,qu'ils  en  rient  fi  fort  &  tant,  qu'ils  n'en 
peuuent  plus:les  autres  qui  ont  fauouré ,  &  fauent  que  c'eft  de  la  pure  &  vraie 
doctrine,eftonnez  de  l'honneur  qui  eft  fait  à  ces  chofes  fi  viles ,  pleignent  ces  c*Pnt*"m 
pauures  gens,qui  vient  de  cette  raçon  de  faire ,  les  eltimants  plus  ords  &  fales,/M«*^E- 
&  non  fans  caufe,que  les  beftes  qu'ils  honnorent,eftans  leurs  ames  tranfmuées^^ 
en  icelles,&  marchans  corne  beftes  fur  la  terre  fous  face  humaine.  Apres  don- 
ques  que  Moy  fe  a  rechaffé  du  droit  diuin  cette  adoration  de  ces  faulx  Dieux: 
il  nous  appelle  à  l'adoration  de  celui  qui  eft  le  vrai  Dieu ,  combien  qu'il  n'en 
ait  que  faire  eftant  fuftîfant  de  lui-mefmes,&  n'aiant  faute  de  rien.  Ce  qu'en 
fait  Moyfe,ce  n'eft  que  pour  réduire  le  gère  humain  fouruoié  de  fon  chemin, 
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au  vrai  fentier,afîn  qu'en  fumant  le  train  de  la  Nature,  il  trouue  fon  tresbon  & 
vrai  but,qui  eft  laconnoiffance  decelui,qui  a  vn  vrai  cftre,&  eft  notre  louue- 
rain  &  parfait  bien  ,  duquel ,  comme  d'vne  fontaine ,  ce  monde  eft  arroufé  de 
toutes  fortes  de  biens.  Iufques  ici  nous  auons  parlé  félon  notre  pouuoirdu 
fécond  commandement.Declarons  maintenant  l'autre ,  qui  en  fon  ordre  fuit, 
Tmtfiefme  ^  efj.  tç\.-fu  ne  prendras  point  le  nom  de  Dieu  en  vain^La  raifon  pour  laquelle  il  a 
dément,   mis  ce  précepte  après  l'autre,elt  notoire  a  ceux  qui  voient  clair  de  1  elprit  :  car 
le  nom  fuit  tous-iours  la  chofe  fuiette,comme  l'ombre  le  corps.  Moyfe  don- 
ques  aiant  parlé  de  l'effence  &  honneur,qui  eft  deu  à  l'éternel,  fuiuant  la  fuitte 
de  l'ordre , il  raconte  incontinent  ce  qui  eft  propre  8c  conuenable  au  nom. 
Lacoutt*  Qr  on  pecjie  en  cecj  par  plufleurs  fortes  &  manieres:tellement  qu'il  vault  be- 
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rtr  ejî fort  aucoup  mieux  de  ne  îurer  point,&  l'accoutumer  il  bien  a  dire  la  vente,  que  la 
femiamfe  Çim^\c  parole  ait  autant  de  force  &  vertu  comme  le  iurement .  On  dit  aulîi  en 
ùtn&  commun  prouerbe,  que  bien .&  faintement  iurer  eft  vne  féconde  nauigation, 
fcintement  d'autant  que  celui  quiiure  eft  foupfonnéde  menterie  &deperiure.  Qu'on 
ZZftode  recu^e  donques  le  plus  qu'on  pourra,  à  iurer,  fi  par  les  délais  onpeultfuirà 
tiAuiganô  cela:mais  fi  on  y  eft  contraint ,  qu'on  regarde  bien  auparauant  de  quoi  il  eft 

^frmrhe  Sue^^on  :  Par  ce  4UG       Pas  Peu  de  cas  4ue  de  iurer ,  combien  qu'on  en  face 
coutume,&  qu'on  ne  f'en  foucie  point  d'autant  que  le  iurement  eft  le  tefmoi- 
cen'eji    gnage  de  Dieu  aux  chofes  douteufesrord'appeller  Dieu  pourtefmoin  en  me- 
*J"JerCAS  terie,c'eft  vne  méchanceté  bien  grade.  Vien-çà ,  pren  garde,fi  bon  te  femble  à 
cbmbien  la  contenance  de  celui ,  qui  eft  preft  a  iurer  pour  vn  menfonge,  tu  verras  que 
/"cepas™  ^on  c^Prit  n'c^-  Point  en  repos,mais  qu'il  eft  tout  troublé ,  f  aceufant  lui-mef- 
grmàe    me ,  &  fe  difant  mille  iniuresxar  la  confeience  qui  eft  née  quand  &  quand  l'a- 
ejlime.    xne^&c  fait  fa  demeure  auec  elle,  n'a  point  accoutumé  de  receuoir  rien  ,  qui.foit 
fuiet  à  reproche  &  blame,pour  la  bonne  amour  qu'elle  porte  de  fa  nature  à  la 
vertu,&  haine  du  vice  :  tellement  qu'elle  l'accufe ,  &  le  iuge ,  premièrement  le 
blafmant  &*  reprenant  &  le  rendant  tout  honteux  :  puis ,  comme  iuge  l'enfei- 
gnant,lui  remôftrant&  commandant  de  changer  fa  vic,f  elle  voit  que  l'accufe 
par  fes  bonnes  remôtrances  recônoit  la  faute,alors toute  ioieufe  fe  rallie  auec 
Jui:mais  f  elle  n'en  peult  venir  à  bout,  fe  déclare  fon  ennemie  capitale ,  ne  de- 
fel'vn'0'  biffant  le  côbat,ni  nuic"t,ni  iour,de  forte  qu'elle  ne  fait  que  le  piquer  &  le  na- 
pariure  ne  urer  de  plaies  incurables,iufques  à  ce  qu'il  rôpe  fa  miferable  &  exécrable  vie. 
feulteftre  Je  di rois  volontiers  à  ce pariure:Que dis tu?vien-ça,oferastu  bien  t'addrefferà 
m  reps.  qUejqU'vn  cje  ta  conoiiTance,&  l'affeurer  de  ce  que  tu  n'as  point  veu,ni  oui,co- 
me  fi  tu  l'auois  veu  ou  oui,&  efté  préfet  à  tout>Approche  toi  de  moi,&  depo- 
fe  ton  tefmoignage.Tu  n'en  feras  rien,comme  ie  penferpar  ce  que  tu  ferois  vn 
acte  d'home  maniaque  &  infenfé.  De  quels  i'éux,fi  tu  eftois  raftis  de  ton  efprit, 
regarderois-tu  ton  ami,&  lui  diroisrpour  l'amour  de  moi,fai  ce  melchât  adte, 
fai  maUai/fe-là  Dieu. Il  eft  tout  certain  que  fil  oioit  telles  paroles,qu'il  diroit 
tifement  bien  toft  à  Dieu  à  telle  amitié:&  fe  blafmeroit  de  ce  qu'au  comaneement  il  au- 
au  panure  roit  cômuniqué  fi  familiairement  auec  vn  tel  perfonnage,tellement  qu'il  fen- 
fuiroit  de  toi,comme  d'vne  befte  fauuage  &  enragée.S'il  eft  donques  ainfi  que 
tu  n'ofes  faire  cette  requefteàton  ami,  comment  n'as  tu  point  de  honte  d'y 
appeller  Dieu  à  tefmoin,  qui  eft  le  pere  &  gouuerneur  de  ce  monde?  ne  fais  tu 
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pas  bien  ,  ou  peus  tu  ignorer  qu'il  oit  &  voit  toutes  chofcs?fi  tu  ne  le  fais ,  tu  t  . 
es  vu  atheifte  :  or  l'atheifme  eft  la  fource  de  toutes  les  mechancetez:aueccetu  ç^l/^ 
abufes  du  iurement  iurant  par  celui  qui  n'a  rien  entendu ,  ni  feeu  de  ce  dont  toutes  me- 
tu  iuresrcomme  fil  y  prenoit  garde  :  mais  fi  tu  fais  qu'il  preuoit  toutes  chofes,  ihmcettl<. 
tu  es  au  treshault  degré  &  au  comble  de  i'impietc,en  appellant,fi  non  de  bou- 
che &  de  langue,pour  le  moins  de  ton  cucur,ainfi  Dieir.Tefmoigne  pour  moi 
chofes  faulfes ,  aide  moi  en  mes  mechanectez  &  tromperies  :  ie  n'ai  qu'vn  feul 
moien  pour  garder  mon  crédit  &  honneur  entre  les  hommes,  où  gift  mon  cf- 
perance,  c'eft  de  cacher  &  celer  la  vérité:  fois  mefehant  pour  moiren  ce  faifant  De"MX 
le  meilleur  feruira  aupire,&  Dieu,qui  fur  toutes  les  autres  chofes  eft  le  fouue-  coutume 
rain  bien,  feruira  à  l'homme ,  qui  eft  mefehant.  Il  f'en  trouue  d'autres  lefquels  tHrenta 
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fans  eipoir  d'aucun  gain  lurent  par  vnemauuaile  coutume  a  tous  propos  & 
rencontres  légèrement  &  indiferetement ,  n'eftants  contredits  de  perfonne:& 
ce  pour  remplir  &  enrichir  leur  langageûi  vaudroit  beaucoup  mieux  de  re- 
trancher fon  lâgage,voire  plus-toft  fe  taire  du  tout,  que  de  iurer  de  cette  façô:  Lepmure 
d'autant  que  le  pariure  &  l'impiété  prouiennét  du  continuel  iuremét.  A  cette  er  l'impie 
caufe  il  fault  que  celui  qui  eft  preft  de  iurer  confidere  diligémét  toutes  les  cir-  ^X"" 
conftances:fi  la  chofe  eft  grande,  fi  elle  eft  vraie,fiTla  fait  bié,f'ila  nettoiéfon  continuel 
ame,fon  corps,&  fa  langue:  fon  ame  de  péché,  fon  corps  de  toute  impureté,fa immnt* 
langue  de  blafpheme:  par  ce  qu'il  n'eft  loifible  que  par  la  bouche,par  laquelle 
le  treftacré  no  de  Dieu  eft  prononcé,  forte  quelque  villenie.Il  fault  aufti  cher- 
cher temps  &  lieux  commodesxar  i'en  connoi  aucuns  qui  lurent  en  des  lieux 
ords  &  fales ,  dedans  lefquels  on  ne  trouueroit  pas  honnefte  qu'on  fift  men-  chofaque 
tion  feulement  de  fon  pere  ou  de  fa  merc ,  ou  de  quelque  autre  reuerend  per- 
fon  nage,  qui  auroit  bien  vefcu:& femble  qu'ils  prennent  plaifir  à  parer  leur  qmefi 
langage  de  iuremens,  aians  tous-iours  en  la  bouche  le  nom  de  Dieu, fans  qu'il  Prefi  A 
en  foit  befoin  ,  qui  eft  vne  grande  impieté.  Celui  qui  ne  tiendra  compte  de  ce 
qui  a  efté  dit,qu'il  fâche  premièrement  qu'il  eft  yn  mefchât  &  vilain  :en  après 
que  les  horribles  vengeances  de  la  iuftice ,  qui  a  l'œil  fur  les  chofes  humaines 
&  fe  montre  en  fi  grans  for-faits  rigoureufe  &  roide,  l'efpient:la  iuftice,  di-ie, 
laquelle,autant  qu'elle  retarde  à  punir  les  vices,  d'autant  en  augmente  les  pei- 
nes, &  les  paie  au  double  quand  le  temps  eft  venu,  au  grand  bien  &  proffit  de  tuiien. 
la  Republique.  Le  quatriefme  commandement  nous  recommande  le  feptief- 
me  iour,lequel  a  efté  fanclifié,afîn  qu'il  fuft  de  nous  faintement  &  deuotemét 
feftoié.  Il  y  a  quelques  villes  qui  folennifent  ce  iour-là  vne  fois  le  mois ,  en  iuftice. 
comptant  du  premier  jour  de  la  Lune  :  mais  les  Iuifs  ont  accoutumé  de  l'ob- 
feruer  continuellemét  de  fept  iours  en  fept  iours.  La  raifon  de  ceci  a  efté  am-  uqu*- 
plement  déduite  au  liure  de  la  création  du  monde,  par  ce  qu'il  eft  dit ,  qu'en  tnefme 
fix  iours  le  monde  fut  fait ,  Se  qu'au  feptiefme  Dieu  fe  repofa  trouuant  bien  à  d(ment) 
fon  gré  ce  qu'il  auoit  fait.Moyfe  donques  à  commandé  qu'on  imitaft  Dieu  en 
cette  façon  ,  comme  aux  autres ,  &  qu'on  faddonnaft  durant  les  fix  iours  aux  Lep^ep 
œuures  manuels,&  qu'on  fe  repofaft,&  philofophaft  le  feptiefme,en  vaquant  metourde. 
à  la  contemplation  de  la  Nature,  en  regardant  &  cfpluchant  fil  n'y  a  point  eu  dieV'f(°J 
par  le  pafle  quelque  chofe  mal  faite ,  demandans  à  nous  mefmes  compte  de  ce  piauon4 
que  nous  auons  dit,ou  de  ce  que  nous  auons  fait ,  &  le  rendant  au  confiftoire 
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de  notre  ame,  aùqiiel  les  loix  prefident  &  confultent,come  on  pourra  reuenir 
,       à  la  vertu,que  Ion  a  mefprifée,&  fe  donner  vne  autre-fois  garde  de  ne  plus  pé- 
cher. Or  Dieu  a  emploie  feulement  fix  iours  à  la  création  du  monde  &  acne- 
uement  d'icelui,n'aiant  affaire  de  la  longueur  du  temps-.mais  l'homme,  qui  eft 
participant  de  la  nature  mortelle ,  &  fouffreteux  d'vne  infinité  de  chofes,  qui 
appartiennent  aux  vfages  neceffaires  de  la  vie,  ne  doit  aucunement  différer  de 
chercher,tant  qu'il  eft  viuât,ce  qui  lui  eft  commode,  fe  repofant  après  au  faint 
Sabbath  &  feptiefme  iour.  Ce  commandement  n'eft  il  pas  fort  beau,&  trefTuf- 
flfant  pour  inciter  les  perfonnes  à  toutes  les  vertus,  &  principalement  à  la  pie- 
té?comme  fil  vouloit  dire  :  Enfui  touf-iours  Dieu.  Que  les  fix  iours  compaf- 
fez,dedans  lefquels  le  monde  a  efté  créé,  te  feruent  d'exemple  d'vn  temps  pre- 
fix  &  arrefté  pour  faire  &  acheuer  tes  affaires  :  te  férue  auffi  d'exemple  le  fep- 
tiefme iour  pour  philofopher ,  auquel  il  confidera ,  comme  il  eft  dit ,  ce  qu'il 
auoit  faitiafin  que  tu  contemples  tant  les  œuures  de  nature  que  les  tiens  parti- 
culiers,en  ce  qu'ilz  tendent  à  la  béatitude  &  felicité.Ne  delaiffons  donques  ce 
patron  &  exemple  destresbonnes  vies,l'adiue  &  contcmplatiue  :  mais  aians 
tous-iours  l'œil  fur  lui ,  imprimons  dedans  nos  cfprits  fes  marques  &  formes 
r    j.    apparentes,  en  rendât  de  toute  notre  puifTance,foit  en  ditSjfoit  en  faits  raifon- 
ïf/lw*- tables,  la  nature  mortelle  femblable  à  l'immortelle.  Aurefte  nousauonsen 
ùondu,   nos  premiers  liures  déclaré  comment  le  monde  a  eftecreé  en  fix  iours,  de 
monde.   DieU)leqUe}  n>auon:  affaire  pour  la  création  d'icelui,du  temps.il  nous  fault  ici 
remarquer  le  priuilege  qu'a  le  nombre  de  fept,  entre  toutes  les  autres  chofes, 
que  déclarent  affez  ceux  qui  font  verfez  aux  mathematiques,l'aiât  diligément 
&  foigneufement  recherchéxar  il  eft  comme  vierge  entre  les  autres  nombres: 
C^ln\n  ^  n  a  P°*nt  ^e  ^on  nature^  mere,il  eft  fort  proche  de  l'vnité  &  du  comencemét 
gendre  au-  de  toutes  chofes:il  eft  la  forme  des  planètes ,  comme  l'vnité  de  la  fphere ,  à  la- 
cun autre  quelle  font  les  eftoilles  attachées,  par  ce  que  le  ciel  incorporel  eft  compofé  de 
pliait  de  l'vnité  &  du  feptenaire,  eftant  le  patron  de  ce  ciel  vifible.  Or  tout  le  ciel  a  efté 
foi.-cr    bafti  d'vne  nature  non  diuifible ,  &  d'vne  autre  diuifible:à  celle  qui  ne  pou- 
ra",dt  a  uoit  eftre  diuifée,  eft  efcheu  premièrement  le  huiticfme  ciel  &  firmament,qui 
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ecmftfé  elt  le  cercle  des  altres  nchez ,  gouuerne  &  main-tenu  par  l'vniteirautre  qui  le 
pu  de  fes  peut  diuifer,  tient  le  fécond  rang  tant  en  puiffance,  qu'en  ordre,  &  appartient 
mljhes.  au  gouuernement  du  feptenaire ,  eftant  parti  en  fept  planètes ,  c  eft  à  dire  fept 
aftres  coureurs  &  vagabonds,ainfi  fournommez,non  qu'il  y  ait  quelque  cho- 
fe  au  ciel,  qui  vague  cà  &  là(car  touts  les  corps  celeftes ,  à  caufe  de  leur  nature 
les  fept   diuine ,  heureufe ,  &  dont  le  propre  eft  de  ne  vaguer  point ,  demeurent  touf- 
fUnttus.  iours  en  vn  mefme  eftat,  acheuans  leur  tour  d'vne  mefme  forte ,  fans  le  chan- 
ger aucunement)mais  celafe  dit  ain  fi,  par  ce  qu'ils  fe  meuuent  tout  au  con- 
traire du  firmament  &  de  la  plus  haute  fphere:  en  quoi  les  hommes  fe  font 
montrez  efuentez  &  étourdis  d'auoir  attribué  le  nom  de  coureur,  qui  leur  eft 
propre,  fort  impropremét  aux  corps  celeftesjefquels  ne  laiffent  iamais  le  rang 
qui  leur  a  efté  ordonné  par  leur  diuin  capitaine.  Pour  ces  raifôns  &:  plufieurs 
autres  le  nombre  defepta  efté  prifé&  honnoré:  vrai  eft  quela  principalea 
efté ,  que  par  icelui  le  créateur  &  pere  de  l'vniuers a  efté  manifefté  &  conneu: 
car  l'entendement  imagine  en  ce  nombre,  corne  en  vn  miroe'r ,  Dieu  baftiffant 
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le  mondelSc  le  gouuernant.  Apres  le  comman démet  du  fcptiefme  iour,il  nous  .  . 
met  en  auant  le  cinquiefme,qui  eft  de  l'honneur  qu'on  doit  au  pere  &  à  la  me-  mmtÎZmt 
re ,  le  rangeant  tout  au  milieu  des  deux  tables ,  chacune  defquelles  contient  dément. 
cinq  commandemens  par  ce  qu'eftant  le  dernier  de  la  première,  il  ioind  tou- 
tes les  deux  enfemble ,  liant  ceux  de  la  première  table ,  qui  concernent  l'hon- 
neur deDieiuauec  les  autres  de  la  feconde,qui  touchët  notre  prochain. La  rai-  fûwr.f  el~ 
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fon,commeiepenfe,c'cltqueles  pères  &  meres,lelon  nature,  lont  participans  cmviHf. 
de  la  fubftance  tant  immortelle,  que  mortelle:de  la  mortelle,  pour  la  prochai-  me  CBtn\ 
neté  &  reffemblance  qui  eft  entre  les  hommes  &  les  autres  animaux ,  defquels 
le  corps  eft  mortehde  l'immortclle,à  caufe  de  la  fimilitude  d'engédrer^qui  eft  première 
entre  Dieu  créateur  de  toutes  chofes,&  l'homme.Or  il  y  en  a  qui  f  addonnent  uhu* 
totalement  à  l'vne  de  ces  parties,tellement  qu'il  femble  qu'ils  mefprifent' l'au- 
tre: par  ce  qu'eftans  pleins  d'vn  pur  defir  de  pieté  &  dônans  congé  aux  autres 
affaireSjils  dédient  toute  leur  vie  au  feruiee  de  Dieu .  Il  y  en  a  d'autres  lefquels 
n'eftimans  aucun  bien,hors-mis  les  droits,qui  font  entre  les  hommes,mettent 
toute  leur  affection  à  entre-tenir  la  compagnie  des  hommes,  diftribuans  libé- 
ralement leurs  biens  à  toutes  perfonnes ,  &  foulageans  de  tout  leur  pouuoir 
leurs  maux.  Ceux-ci  à  bon  droit  peuuent  eftre  appeliez  Philanthropes,  c'eft  à  ?'Aal'flfa'5r^, 
dire  aimants  le  genre  humain ,  &  les  premiers  Philothées,  c  eft  à  dire  aimants  ®u*u '* 
Dieu -.tous  deux  parfaits  à  demi  en  vertu-.d'autât  que  les  parfaits  &  entiers  font 
excellens  en  tous  les  deux. Au  refte  les  autres  qui  ne  f  entre-mettent  point  des 
affaires  des  hommes,  ne  fe  refiouhTans  point  de  leurs  biens,  ni  fefafchans  de 
leurs  aduerfitez  j  &  auec  ce  n'embraffent  l'hôneur  &  feruiee  de  Dieu,il  femble 
qu'ils  foient  changez  en  la  nature  des  beftes  fauuages:entre  lefquels  emporte- 
ront le  premier  lieu  de  cruauté,ceux  qui  ne  font  compte  de  leur  pere  &  mere, 
qui  les  ont  engendrez,  eftans  ennemis  de  toutes  les  deux  parties ,  tant  de  celle,  cw*»ti 
qui  eft  des  hommes,que  de  celle  qui  eft  de  Dieu.  Qu'ils  fâches  donques  qu'ils  ^im^f 
font  condemnez  aux  deux  fieges ,  lefquels  on  n'ignore  point  eftre  feuls  en  la/"/*»* 
nature,  affauoir  pour  l'impiété  au  diuin,  d'autant  qu'ils  ne  font  point  leur  de-  lt^%™e, 
uoir  enuers  ceux  qui  fecondans  l'ouurage  de  Dieu ,  les  ont  fait  eftre ,  n'eftans 
point  auparauant  :  &  en  icelui  des  hommes  pour  la  haine  qu'ils  portent  aux 
hommes.Car  à  qui  feroient-ils  bien  ,  veu  qu'ils  mefprifent  ceux  qui  leur  font 
les  plus  proches,&  qui  leur  ont  faits  tous  les  plaifirs  du  monde?entre  lefquels 
y  en  a  de  fi  grands  ,  qu'ils  ne  peuuent  eftre  recompenfez  :  &  pour  ce  montrer,  Im^jj-tn6 
cornet  celui  qui  eft  engédré  pourroit  il  reengédrer  ceux  qui  l'ont  fait  naiftre?  <!<««»• 
ce  grand  aduantage  a  efté  donné  de  la  Nature  aux  pères  &  mercs ,  lequel  ne 
peult  eftre  aucunement  recompenfé:  de  forte  que  ce  feroit  vne  chofe  fort  in- huenit 
digne ,  que  les  enfans ,  qui  ne  peuuent  recompenfer  tous  les  plaifirs  qu'ils  ont  msferts 
receu  de  leurs  pères  &  meres,ne  leur  aidallcnt  de  quelque  peu  de  leurs  bies.  le 
leur  diroivolonties:les  beftes  fauuages  doiuent  eftre  appriuoifées  des  hom- 
mes: l'ai  veu  fouuent  des  lions ,  des  ours ,  des  léopards  priuez  non  feulement 
auec  les  perfonnes ,  qui  les  nourrhTent ,  &  leur  donnent  à  manger ,  mais  auflï 
auec  d'autres,à  caufe,comme  ie  péfe,  qu'ils  reffemblent  à  ceux  qui  les  gouuer- 
nent:  car  il  eft  bien  raifonnable  que  le  moindre  enfuiue  le  plus  reffeant,  à  fin 
qu'il  foit  mieux:  maintenant  tout  au  contraire  ie  fuis  contraint  d'admonefter 
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les  hommes  de  prendre  exemple  à  quelques  belles  brutes,lefquelles  recônoif- 
IruMre-  ^ent  le  plaifir  qu'on  leur  fait.  Entre  les  chiens  aucuns  gardent  la  maifon ,  8c 
connoijfent  meurent  pour  leur  maitres,  quand  il  font  fur-pris  de  quelque  danger:  les  au- 
^ '»n  tut tres'a  ce  4u'on  dit,gardent  les  trouppeaux  des  befles,ôc  combattent  pour  elles 
fait,      iufques  à  la  mort ,  tellement  qu'ils  font  fi  bien  leur  deuoir ,  que  ceux ,  qui  en 
ont  la  charge ,  n'en  reçoiuent  aucun  dommage  :  ôc  nous  ne  conférerons  pas 
que  de  toutes  chofes  vilaines  la  plus  des-hônefle  c'efl  que  l'homme, qui  eu  le 
plus  doux  ôc  amiable  de  tous  les  animaux ,  fe  trouue  fur-monté  du  chien ,  de 
toutes  les  belles  la  plus  hardie  ôc  fiere,  en  la  reconnoiffance  ôc  recompenfe  du 
plaifir  qui  efl  fait?  Que  fi  nous  ne  fommes  en  feignez  par  les  belles  terreflres, 
Lesch-   môtons  iufques  à  la  nature  des  oifeaux  qui  volent  par  l'air.Les  vieilles  cico- 
^nmffentlê  gnes  ne  pouuans  plus  volcr,demeurent  dedans  les  nidsxe  pendant  leurs  petis, 
bien  reca*  peu  f  en  fault  que  ie  ne  dies ,  ne  faifants  que  voler  tant  par  mer  que  par  terre, 
depm  a*  app0rtét  de  tous  cotez  au  pere  &  à  la  merexe  qui  leur  efl  befoinrpar  ce  moien 
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le  pere  ôc  la  mere,  comme  îlelt  bien conuenable  aleurage,ferepofent,ôc 
font  grand  chère,  aians  abondance  de  tout  ce  qui  leur  efl  neceflaire  :  ôc  les  pe- 
tits ,  alegeans  la  peine  qu'ils  ont  à  les  nourrir  tant  par  vne  bonne  affection  na- 
turelle,que  par  l'efperance  qui  1s  ont  de  receuoir  le  femblable  en  leur  vieille^- 
fe  de  ce  qui  naiflra  d 'eux,f  aquittent  de  leur  debte  quand  le  temps  efl  venu,  en, 
rendant  ce  qu'ils  auoient  receuxar  fi  tofl  qu'ils  font  eclos ,  il  ne  fe  trouue  per- 
fonnequilesnourrhTeque  le  pere  &  la  mere:  pour  recompence  dequoi  ils 
nourriflentleur  pere  &  leur  mere  à  la  fin  de  leur  vie:  tellement  que  d'vn  in- 
flincl:  naturel,qui  vient  d'eux-mefmes,apres  auoir  eflé  nourris  petits,ils  nour- 
rifient  ioieufement  les  autres  en  leur  vieillcffe.  N'efl-il  pas  donques  raifonna- 
ble  que  pour  ces  raifons  alléguées,  les  hommes,  qui  ne  tiénent  compte  de  leur 
pere  ôc  de  leur  mere ,  f'en  aillent  cacher  de  honte ,  &  fe  blafment  de  ce  qu'ils 
mefprifent  ceux  dont  ou  feulement ,  ou  deuant  tous  les  autres  il  fe  fault  fou- 
cier?  Ioint  qu'ils  ne  dônêt  rié,mais  plus-tofl  rendét  ce  qu'ils  ont  receu:  pour.ee 
,    que  les  enfans  n'ont  rie  qui  ne  foit  au  pere  ôc  à  la  mere,lefquels  leur  ont  baillé 
le  bien  qu'ils  ont,ou  le  moien  de  l'aquerir. Cornent  donques  ces  gés-là  pour- 
zespem   roient_i]s  auoir  enclofes  dedans  les  bornes  de  leur  ame  la  pieté  ôc  fainteté,qui 
font  mini-  font  les  deux  principales  vertus?ne  les  ont  ils  pas  plus-toftxôme  bânies,  chat- 
firesde    jfées  d'icelleîll  le  fault  bien:  d'autât  que  les  pères  ôc  les  mères  fontminiflres  de 
Dieu  en  ce  qui  côcerne  la  génération  des  enfans:or  celui  qui  des-prife  le  mini- 
zeperecr  flre,des-prife  quand  ôc  quand  le  Seigneur.  Il  y  enaquimontét  biéplushaut, 
l*mvtt    ôc  plus  hardiement,ôc  aggrandiffent  le  nom  de  pere  ôc  mere,difans  que  le  pere 
wifMeiy   &  la  mere  font  Dieux  vifibles:par  ce  qu'ils  imitent  Dieu  increé  en  la  création 
felm m-  des  animaux, &  qu'ils  ne  différent  fino  en  ce  que  Dieu  efl  le  créateur  du  mon- 
de^ les  pere  ôc  mere  de  ceux  qu'ils  engendrent  :  de  forte  qu'il  efl  impofTible 
que  celui  qui  ne  fait  point  fon  debuoir  enuers  les  vifibles,le  face  enuers  Hnui- 
fible.  Aiant  Moyfe  fagement  difeouru  ce  qui  appartenoità  l'honneur,qui  eil 
ie  premier  Jeu  aux  pères  ôc  mères ,  il  met  fin  à  la  première  table  des  cinq  premiers  com- 
dmmt"  niandemensîpuis  voulant  deferire  les  autres  cinq,  qui  défendent  ce  qui  efl  du 
deU  z.ta-  fait  de  l'homme,il  commence  à  l'adultère,  eflimant  que  c'efl  le  plus  grand  pe- 

/wXrf  c^  ^ tous  ^cs  autrcS:Car  H  a  Pour  fource  le  plaifir  charnel,  lequel  vfe  le  corps 
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de  ceux  qui  en  font  efpris,diflbult  &  met  à  néant  les  forces  de  l'am,c,&  côfumc 
la  fubftance  &  bien  de  la  perfonne,brulant,  côme  vn  feu  afpre  qu'on  ne  peult  Jl'plte 
efteindre,tout  ce  qu'il  touche,  &  ne  laiffant  rien  de  fain  en  la  vie  des  hommes.  cr 
Ce  plaifir  charnel  no  feulemét  met  en  la  tefte  de  l'adultère  qu'il  face  mal ,  mais  yr 
aufîi  l'induit  à  attraire  les  autres  à  femblable  faulte  &  l'accôpagner  à  fon  vou- 
loir mefehant  &  illicite:  par  ce  qu'eftant  piqué  de  cette  rage  de  paillardife ,  ne 
peult  accôplir  feul  fon  defir,tellemét  qu'il  fault  que  deux  f  afTemblent,dôt  l'vn 
eft  comme  le  difciple,&l'autre  côme  le  maiftre  pour  mieux  fortifier  l'incontir 
nâce  &  la  paillardife,  qui  font  deux  vilains  pechezxar  non  feulement  le  corps 
de  lafemme  qui  paillarde,eft  corrompu,mais  aufli,pour  en  dire  la  verité,l'ame 
d'icelle  long  têps  au  parauant  f  accoutume  à  f  étranger  de  fon  mari,apprenant 
les  moiés  de  f  en  détourner:  &  le  hair.Ce  mal  encore  ne  feroit  fi  grief  fi  elle  deT 
couuroit  fa  rancune:d'autant  qu'il  eft  bien  aifé  de  fe  dôner  garde  de  ce  qui  eft 
à  veuë  d'œil,mais  ici  à  grand  peine  peult-on  foupfôner  &  flairer  fes  cachettes, 
tant  bié  fe  cache  &  fe  couure  par  rufes  &  fubtilitez,montrant  fouuent  vn  faux  tyfifc 
femblât  d'aimer  par  fes  enchanteméts  &  menées.  Dot  aduient  la  ruine  de  trois {XiW. 
familleSjde  celle  du  mari, lequel  eft  fruftré  du  voeu  qui  fe  fait  en  côtractât  ma- 
riage &  quand  &  quâd  priué  de  leiperâce  de  race  loialle,&des deux  autres,fa- 
uoir  eft  de  celle  de  l'adultere,&de  celle  de  la  femme:par  ce  que  toutes  les  deux 
font  réplies  d'infamie,de  des-hôneur,&  de  trefgrâde  villenie.Que  fi  les  famil- 
les fôt  grades  &  peuplées  à  caufe  des  mariages  &  alliacés  des  vns  auec  les  autres, 
cette  mechaceté  efmouuera  &enflâmera  toute  la  cité  courant  parles  lâgues  des  Enfam 
perfônes:auffi  c'eft  vne  chofe  facheufe  que  de  douter  des  enfâsxar  quâd  la  fé-  j  4*Hlt*H 
me  n'eft  point  chafte,il  eft  incertain,qui  eft  le  vrai  pere:au  moié  dequoi  eftât  la 
chofe  inconnuë,les  fils  de  putains  viennét  au  râg  des  vrais  enfas,abaftardiflfent 
la  loiale  lignée,&  en  fin  reçoiuét  l'hoirerie  paternelle,côbié  qu'elle  ne  leur  ap- 
partiéne  en  rien.  Ce  pendât  le  paillard  après  auoir  des-hônoré  &  abufé  lapau-^ 
ure  féme,&  foulé  fa  paftion  en  iettant  fa  mechâte  feméce,f'en  va  moquât  de  fi-i 
gnorâce  du  mari,qui  a  efté  outragé,lequel  côme  vn  aueugle,ne  fâchant  rien  de  Seconâ 
ces  menées  &  pratiques  priuées,eft  côtraint  de  traitter  ce  qui  eft  iflfu  de  fes  plus  "^"de 
grans  cnnemis,côme  fes  propres  enfans.Que  fi  ce  péché  eft  decouuert,les  pau-  U  i.ubUs 
ures  enfans,qui  n'ont  point  mes-fait,  feront  fort  miferables ,  d'autant  qu'ils  ne  denemer 
peuuét  eftre  mis  au  rang  de  pas  vne  des  races,ni  de  celle  du  mari,ni  de  celle  de 
l'adultere.Puis  donques  que  telle  compagnie  reprouuée  des  loix  apporte  tant 
de  miferes ,  il  ne  fe  fault  pas  esbaïr  fi  le  péché  d'adultère  a  efté  deferit  le  pre- 
mier, comme  de  tous  les  autres  lé  plus  deteftableôc  odieux  à  Dieu.  La  fécon- 
de defence  c'eft  de  ne  tuer  point  l'homme  i  car  aiant  la  Nature  engendré  ce  f^^f. 
trcscompagnable  &  trefdoux  animal  viuât  auec  les  autres,  Fa  appelle  en  com-  ^vneft 
pagnieôc  vnion,en  lui  donnant  la  parole, afin  qu'il  fe  rendift  conforme faml%e° 
&  femblable  aux  mœurs  de  fon  compagnon.  Parquoi  celui  qui  tue  queL 
qu'vn  ,  fâche  qu'il  renuerfè  les  lôix  &  droits  de  Nature  :  qui  ont  efté  ef-  ixulUnct 
critspourle  bien  &  profit  de  tout  le  monde.  Qu'il  fâche  aufti  qu'il  eft  fa-  lnt^e' 
crilege,  aiant  pillé  &  faccagé  la  plus  facrée  pofTeftion  de  Dieu. Pour  ce  mon-  tramé  m* 
trer  y  a -il  de  toutes  les  chofes  qui  font  dédiées  &  confacrées  à  Dieu  vne  plus  * 
excellente  &  haute  que  l'homme?  l'or, l'argent,  les  pierres  pretieufes  &  toutes 
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antres  matières  excellentes  ne  feruentque  d'vn  parement  defgarni  d'ame,aux 
baftimens  qui  n'ont  point  d'ame:  mais  l'homme,  qui  eft  vn  animal  tresbon  Se 
troifiefme  trefproche,felon  la  principale  partie  de  lui,au  trefpur  ciel,voire  comme  plu- 
awman-  fieurs  dilfent ,  au  créateur  du  môde,eft  vn  pourtrait  qui  approche  plus  prés  & 
'u  Tulle  rcurcmble  mieux,  à  caufe  de  l'efprit  qu'il  a  receu  ,  à  l'idée  &  forme  éternelle  & 
deneief-  heureufe,que  tout  ce  qui  eft  en  la  terre.  Le  troifiefme  cômandemét  de  la  fecô- 
de  table  ceft  de  ne  defrobencar  celui  qui  bée  aux  biés  d'autrui ,  eft  vn  ennemi 
cômun  de  toute  la  ville,lequel  de  volonté  pille  le  bien  de  tous  les  habitans,ôc 


rouer, 


Lel 


eft  ennemi  de  force  ce  qu'il  peult,eftendât  fort  loin  fa  côuoitife,&  la  retirant  aufli,quand 
commun  les  forces  lui  faillét,de  manière  qu'elle  n'atteint  pas  beaucoup  de  perfônes.  Les 
vile.** U  tarrons  dôques  qui  font  deuenuz  puiffans  pillent  les  villes,ne  fe  fouciâs  point 
des  punitiôs,  d'autant  qu'il  leur  femble  qu'ils  font  par  deffus  les  loix.  Ceux-là 
ffrfgetlt   font  de  leur  naturel  Oligarchiques,defirâs  les  autoritez  &  pui{fances,qui  font 
neuux     de  grans  larrecins,cachans  &  couurans  leurs  pilleries  de  mots  honneftes ,  de 
grans vo-  principauté  &  Seigneurie.Qu'vn  chacun  dôques  appreigne  dés  fon  icune âge 
à  ne  foubftraire,non  pas  mefmes  en  cachette,  le  bié  d'autrui ,encores  qu'il  foit 
de  bien  peu  d'importance:par  ce  que  là  coutume,qui  eft  de  16g  temps,eft  plus 
Ceft  qnU  pu^te  que  la  nature:ioint  que  les  chofes  petites,qui  ne  lot  point  empefehées 
degets  croilTent  haftiuement,tellement  qu'elles  deuiennent  fort  grandes.  Apres  auoir 
'dm**'  ^e^en(^u  ^e  larrecin,  toft  après  il  défend  le  faux  tefmoignagc,fachât  bié  que  les 
faux  tefmoings  font  enueloppez  de  plufieurs  &  grâsmaux.  Premièrement  ils 
gaftent  &  corrompét  l'honorable  vérité ,  par-deiïus  laquelle  ne  fe  trouue  en  la 
lolume  Ylc  aucun  bien  plus  facré,efclarcifTant,eôme  vn  Soleil,les  affaires,arin  qu'il  n'y 
eft  plus    ait  rien  ombragé  &  caché:fecondement  outre  ce  qu'ils  mentent,  ils  couurent, 
puipnte  commc  J'yne  nuict  &  d'efpeffes  ténèbres,  la  cônoiifance  des  chofes,  aident  les 
tare.      meichans,  ôc  lont  cotraires  aux  ges  de  bien,Ieurmettat-iuscequilsn  ont  veu, 
.    ni  ouï,ne  conneu,&  l'affeurât  pour  vrai.Outre  ce  ils  commettêt  vn  troifiefme 
meeth-  peché,qui  eft  le  pire  de  tous  les  autres ,  Ceft  que  quand  il  y  afaulte  de  preuuc 
mandemà  par  efcrit,ceux  qui  doutét  de  leur  procès  recourent  aux  tefmoins ,  les  paroles 
^^r^defquels  feruent  de  règle  aux  iuges  pour  affeoir  leur  iugement ,  eftans  con- 
moignage.  traints  de  f  y  arrefter,nefe  trouuantpreuuc  d'ailleursidontauient  que  ceux 
i  faux        t^iolcnx  en  e^at  ^e  BaSner  ^cur  cau^e  s  ta  perdent  par  faux  tefmoins ,  & 
tefmoigna-  que  les  iuges  font  appeliez  iniques  &  mefchans.Qui  eft  plus  cette  trompe- 
gesftacott  r'lc  monte  iufques  à  vneimpietérparce  qu'on  n'apoint  acoutuméde  iuger 

—  '  de 


Ï^Zonp  Clue  premièrement  les  tefmoins  n'aient  iuré  &  fait  ferment  effroiables: 
demaux.  lefquels  ces  abufeurs  trangreffent  plus  toft  que  les  iuges  ,  qui  font  trom- 
pez: d'autant  que  les  iuges  faillent  par  ignorance,  mais  les  faux  tefmoins 
abufent  de  fait  à  penfé  les  iuges  ,  pechansà  leur  efeient,  tellement  qu'ils 
induifent  les  iuges  ,  qui  condemnent  par  leurs  fentences  les  innocens  ,  a 
pécher  comme  eux,  ne  fachans  ce  qu'ils  fonf.àraifon  qu'ils  puniffenteeux, 
Dernier  ^ui  ne  meritét  aucune  peine.Voila,ce  me  femble,  les caufes,  pour lefquelles  le 
commm-  faux  tefmoignage  eft  defédu.A  la  fin  il  deffent  de  ne conuoiter, fâchât  bié  que 
iTi^Me  ^a c°uoitife defire tous-iours quelque chofe de nouueau,& drelfe des embuf- 
ches  aux  biés  d'autrui.Toutes  les  palïiôs  de  lame  fot  facheufes  en  ce  qu'elles  la 
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remuent  &  efbranlent  contre  nature,ne  la  laiffant  point  en  Ton  fain  eftat,  mais 
il  n'y  en  a  point  encores  de  plus  griefue  que  la  conuoitiferpar  ce  que  les  autres  ttp  ptre  ^ 
viennent  de  dehors  chez  nous,  tellement  qu'il  femblc  qu'elles  nous  forcent  toutes  Us. 
&  contraignentimais  cette-ci  naift  dedans  nous  &  volontairement.  Qu'eft-ce 
à  dire  celà?Ie  le  veux  déclarer  plus  amplement.Quand  quelque  bien,tel  réputé 
de  nous,feprefente,l'imagination  &  penfée  de  ce  bien  reueille  &  efleue  l'ame, 
qui  eftoit  en  repos,en  hault,  tout  ainfi  que  la  lumière  de  l'efclair  les  ieux:  cette 
pafTion  f'appelle  Plaifir.  Semblablement  quand  le  mal  contraire  au  bien  ,  ou-  pLifir. 
trageant  l'ame,lui  donne  vn  coup  mortel,incontinent  il  la  replit  mal-gré  elle 
de  dueil  &  fachèrie,&  nomme-on  cette  paffion  Douleur.  Mais  quand  le  mal  DoHu»r. 
n'eftât  encores  entré  dedas  ne  foule  point  la  perfonne,toute-fois  eft  tout  preft 
d'y  entrer,alors  il  enuoie  fes  maudis  auât-coureurs&  meffagers  rœur  &Fraieur F/r"^ 
lefquels  efpouuentét  merueilleufemét  l'ame, Cette  paffion  eft  appelléeCraintc.  cùintèi 
Autre  chofe  eft  de  la  côuoitife  :  carquad  quclqu'vn  penfant  au  bien  qu'ils  n'a  cw'rf 
point,en  fouhaitte  la  jouiflance,  il  poUrmene  fon  ame  bien  loin ,  &  l'eftend  le 
plus  qu'il  peult,pour  atteindre  à  ce  qu'il  defire,fuiuant  toufîours,côme  en  vne 
roue,ce  qu'il  fe  hafte  de  prendre,&  n'y  atteignant  iamais-tellement  qu'il  eft  en 
la  mefme  peine,que  ceux ,  qui  pourfuiuét  les  autres ,  qui  fuiét  d'vne  grade  vi- 
ftelfe,  lefquels,encores  qu'ils  necourét  pas  fi  vifte,toute-fois  les  paffét  en  cou- 
rage. Ceci  fe  pratique  aux  fens.Les  iëux  fouuent ,  du  defir  qu'ils  ont  de  voir  & 
cônoitre  quelque  chofe  eflongnée,f  eftédent  fi  loin,&  font,plus  que  leur  pou- 
uoir  ne  peult  porter,fi  attentifs  à  ce  qu'ils  rcgardent,qu  a  la  fin  ils  f  eblou'nTent 
par  le  vuide,&  faillent  en  la  parfaitte  cônoifïance  du  fuiet:  tellement  qu'eftans 
afFoiblis  par  la  trop  grâd'  force  &  violéce  du  trait  de  la  veuë,ne  voient  goutte. 
Semblablemét  quâd  il  fe  fait  vn  bruit,lequel,pour  la  diftâce  des  lieux,ne  peult 
eftre  entendu,lés  oreilles  fe  dreffent,&  faillent  haftiuemét,  le  fuiuant  &  en  ap- 
prochât le  plus  prés  qu'elles  peuuét5du  defir  qu'elles  ont  de  l'ouir  mieux:mais 
le  fon  qui  deuiét  grefle  &  fombre,comme  auffi  tel  doit  eftre ,  déchet  &  f  efua- 
nouitmc  fe  faifant  plus  ouïndc  forte  que  d'autant  qu'il  eft  plus  difficile  à  enté- 
dre,d'autant  en  eft  le  defir  plus  grand.  Par  cemoien  la  contioitife  encourt  la 
peine  de  Tantalus:carTantalus,commeracôtent  les  Poètes,  lors  qu'il  eft  preft  . 
de  toucher  les  chofes  qu'il  defire,en  eft  fruftré,  tellemét  qu'eftant  vaincu  de  \*L//"™tt^ 
côuoitife,&  aianttous-iours  foif  des  chofes  abfentes^'eftiamaisrafTafiéjeftant/wx. 
entortillé  tout  à  l'entour  de  l'appetit,qui  ne  trouue  rie  pour  l'appaifer.Et  tout 
ainfi  que  les  maladies  qui  procèdent  des  vlceres  &  chancres,f  elles  ne  font  cm- 
pefchées  par  coupeures  ou  cauteres,courét  par  le  corps,&  mâgent  tout  à  l'en- BelUfîmi- 
tour  la  fubftance  d'icelui,  ne  laiffant  pas  vne  partie  entière  &  faine  :  de  mefme 
fi  la  raifon  de  la  philofophie ,  à  l'exemple  du  bon  médecin ,  ne  retient  la  cou- 
lante conuoitife ,  les  affaires  de  la  vie  neceffairement  fe  brouillerontxar  il  n'y 
a  rien ,  quel  qu'il  foit ,  fi  bien  détourné  &  ferré ,  qui  puifte  fuir  cette  paffion. 
Que  fera-elle  donques  ,  quand  elle  fe  verra  en  feureté  &  loifir?  Elle  de- 
uiendra  enragée  ,  &  fera  en  tout  &  par  tout  ce  qu'elle  voudra  .  Mais' 
parauanture  c'eft  vne  folie  de  tenir  fi  long  propos  des  chofes  tant  euiden- 
tes ,  que  ni  homme ,  ni  ville  n'ignore  :  veu  que  tous  les  iours ,  voire ,  par  ma- 
nière de  dire,  à  toutes  heures  elles  nous  en  apportent  vne  preuue  certaine. 
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commtlfe  L'amour  de  l'argent ,  ou  de  la  femme ,  ou  de  l'honneur ,  ou  de  quelque  autre 
'infini'   chofe  plaifante,n'eft-il  caufe  que  de  petits  maux  &  communs?N'eft-il  pas  cau- 
maux.     fe  que  les  parens  f  eftrangent  les  vns  des  autres,changeants  leur  naturelle  ami- 
tic  en  vne  grande  haineîLes  grandes  &  peuplées  regiôs  ne  deuiënent  elles  pas 
defertes  par  les  mutineries  de  ceux  du  pais?La  terreja  mer,ne  font  ils  pas  touf- 
iours  remplis  de  quelques  nouueaux  maux  ,que  les  armées  de  mer  &  de  terre 
apportét?Certainemét  toutes  les  tragiques  &  piteufès  guerres  des  Grecs  &  des 
Barbares,qu'ils  ont  eu  tant  entr'eux-mefmes,que  les  yns  contre  les  autres,  font 
coulées  d'vne  mefme  fource,affauoir  de  la  conuoitife,ou  de  la  richeffe ,  ou  de 
Briettere*  la  gloire,  ou  du  plaifir:  par  ce  que  les  hommes  fontfrappez  là,  &  y  meurent: 
pettuonçr  c'efl.  afl*ez  par]^  Je  ceci.  Au  refte  il  ne  fault  pas  ignorer  que  les  dix  commande- 
jes  (om.  mets  font  les  chefs  des  loix  particulières  laiffées  par  efcrit  dedâs  tous  les  faints 
mandants  liures  du  Legis-lateur  Moyfe.Car  le  premier  commandement  contient  les 
^c>jl  x    loix  appartcnâtes  à  la  monarchie,  &  eftat  Roial,lefquelles  en  feignent  qu'il  y  a 
diresei-   vn  createur,vn  gouuerneur,vn  Roi  qui  maintient  tout  ce  qui  eft  en  ce  monde, 
STùJ'  en  b°  eftat>aiant  c^tté  de  la  pure  fubftace  du  ciel  U*Oligarchie,&t  Ochlocra- 
gents.     tie,qui  font  deux  fortes  de  police  traitreffes,  introduites  par  homes  mefehats 
ic'ejià   p0ur  vne  ambition  &  auarice.  Le  fecôd  eft  vn  fommaire  de  tout  ce  qui  cocer- 
uernment  ne  les  remembrances  faites  des  mains  des  hommes,images,ftatuës,&  generale- 
fopuUire.  met  toutes  autres  femblances,qu'ordinairement  on  tranfporte  des  boutiques 

1  comma-  ^es  Peintres  &  potiers ,  ouuriers  trefdommageables,  au  temple,  ne  permettant 
dément  aucunemét  d'en  forger  par  icelui.  Aufti  font  défendues  les  fables  controuuees 
t^UdT  ^eS  ^°^tes  toucnant les  mariages  desDieux,leur  lignée,&  autres  peftes  detefta 
Monar.  bles  &  abominables,  qui  fuiuent  après.  Au  troifiefmeil  retire  &racourcitle 
chic      iurement,dônant  règle  pour  quelles  chofes  il  fault  iurer  ou  nô,quand,en  quel 

2  cSman-  lieu,quel  doit  eftre  le  iuremét,  cornent  on  fe  doit  côporter  en  fon  efprit,&.  en 
dément,   fon  corps,ce  qui  auient  à  ceux  qui  îurent  félon  leur  Confcience^u  contraire  à 

ceux  qui  fe  pariurét.Le  quatriefme  qui  parle  du  Sabbath ,  n'eft  qu'vn  fômaire 

3.  comma-  des  feftes,8t  puriflcatiôs  ordônées  par  chacune  d'icelles,des  lauemés  &  arrou- 
dement.   femens  honneftes,des  prières  deuotes,des  facrifices  entiers,&  de  ce  qui  appar- 

4.  WWW4-  tictau  feruicediuin. l'appelle  le  Sabbath  &  feptiefme  iourtât  celui  qu'on  cô- 
dement.   pte  auec  le  fix,nôbre  fécond  &  fertille,qu'aufti  celui,qui  eft  à  part  foi  adioufté 

aux  fix,&  femblable  à l'vnité,  par  lefquels  deux  nôbres  les  feftes  font  côptées* 
sahUth.  Car  par  l'vnité  eft  enfeignée  la  fefte  du  premier  iour  du  mois,laquelle  eft  folé- 

nifée  auec  trôpettes:&  le  ieufne,  auquel  eft  défendu  de  boire  &  de  mâger:&  ce 
Fefie  d»  que  les  Hebreux,feIon  le  lâgage  de  leur  païs,appellent  Pafques:  auquel  tout  le 
premier  peuple  indifferément  facrifie  fans  attédre  les  fàcrificateurs ,  permettant  la  loi  à 
mois."  vn  chacû  de  faire  l'eftat  de  Sacrificateur  à  vn  certain  iour  de  l'ânée  qui  eft  de- 
ie  ieufne.  ftiné  à  cela:dauâtage  le  iour  auquel  on  offre  la  jaucle,pour  remercier  Dieu  du 
Faflucs-  grad  rapport  des  terres  de  grainsid'icelle  aufti  eft  denôbré  par  les  fept  fepmai- 
offrede  nés  le  iour  de  la  Pétecoufte,c'eft  à  dire  le  cinquâtiéme,auql  on  a  coutume  d'of 
tauele.    fr\Y  [cs  pams  >  qu'on  appelé  Prémices  :  par  ce  que  les  fruits  de  bône  nourriture 

font  les  premiers  venus:&  a  Dieu  départi  cette  amiable  nourriture  à  l'homme, 
pdecoujie.  comme  eftant  le  plus  doux  de  tous  les  animaux.  Mais  au  vrai  &  entier  fepte- 
premices  naire  ont  e^  diftribuées  les  grandes  feftes ,  lefquels  durent  plufieurs  iours,& 
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ce  vers  les  deux  Equinocces,ou  Iour-egaux  de  l'année,dont  il  y  en  vn  ail  prin-  ■ 
temps,  &  l'autre  en  l'Autonnc:  alors  les  feftes  durent  fept  joursicelle  du  prin- y^„£* 
temps  a  efté  inftituée  ^  afin  que  les  femailles  proffitent  &  viennent  à  meureté:  E<jumoCces 
celle  de  l'Autonne  pour  la  cuillette  des  fruits,  que  les  arbres  rapportent:or  ces  ^f^f 
feftes  ont  eu  fept  iours  à  caufe  des  fept  mois  des  deux  Equinocces,  à  fin  q  cha-  cries 
que  mois  ait  Ton  honneur  qui  lui  appartient,afirauoir  Ton  iour  de  fefte  pour  fe  loursfonf 
refiouir  &  repofer.  Ici  fe  rapportent  autres  belles  loix,  lefquelles  nous  appel-  ^aux' 
lent  à  la  priuanté  &  compagnie  des  hommes,&  à  la  modeftie  &  egualité:conv  L»iie  U  f 
me  celle  de  la  feptiefme  année ,  qui  défend  de  ne  toucher  aux  terres,de  ne  les 4nme* 
enfemencer  ni  labourer,de  n'emonder  les  arbres ,  ni  les  élaguer,  fomme  de  ne 
faire  rien  qui  appartienne  à  l'agriculturexar  Moy  fe  de  foi-mefme  trouua  bon 
qu'après  qu'on  auroit  trauaillé  fix  ans  tant  en  la  campagne  ,  qu'aux  montai- 
gnes  pour  la  generatiô  des  fruits,&  rapport  annuel  du  reuenu  desterres,qu'on 
ceffaft  de  labourer ,  afin  qu'on  reprit  fon  aleine ,  &  qu'on  euft  vn  peu  de  loifir 
&  liberté.  Le  femblableeftdelacinquantiefmeannée,  en  laquelle  outre  que Ucinz 
tout  ce  qui  a  efté  dit ,  eft  accompli ,  on  recouure  aufli  les  héritages ,  &  rentre  ^elnnl 
on  aux  çnaifons ,  qui  ont  efté  autre-fois  à  foi:  qui  eft  vne  ordonnance  pleine 
de  charité  &  de  iuftice.Lecinquiefmecômandemét,  qui  eft  de  l'honneur  deu 
au  pere  &  à  la  mere,defcouure  plufieurs  &  necefTaires  loix,  qui  appartiennent  ^'"«w- 
aux  gens  anciens  &  ieunes,  aux  magiftrats  &  fujets ,  à  ceux  qui  font  plaifir  &  à  mUtmeù 
ceuxquilereçoiuent,aux  maitres,&  feruiteurs.  Parce  que  les  pere&mere 
font  au  plus  excellent  rang  ,  auquel  font  les  anciens ,  les  Seigneurs ,  les  bien- 
facl:eurs,les  maitres:mais  les  enfans  font  au  plus  bas,  aùec  lefquels  font  les  ieu- 
nes gentsjes  fuiets,ceux  qui  reçoiuent  plaiîir,&  les  feruiteurs.  En  cet-endroit 
fe  trouuent  plufieurs  commandemens,comme  aux  ieunes  gens  de  porter  hon- 
neur &  reuerence  aux  vieux,aux  vieux  d'auoir  foin  des  ieunes,aux  fuicts  d'o- 
béir à  leurs  Seigneurs,aux  Seigneurs  de  procurer  le  bien  &  profit  de  leurs  fu-^ 
iets ,  à  ceux  qui  ont  receu  plaifir ,  de  le  reconnoitre  &  recompenfer ,  &  à  ceux 
qui  l'ont  fait  de  ne  rechercher  point  d'vfure,aux  feruiteurs  de  faire  plaifir  d'vn 
bô  cueur  à  leurs  maitres,aux  maitres  d'eftre  doux  &  gracieux  à  leurs  feruiteurs: 
en  ce  faifant  ce  qui  eft  inégal,  eft  égalé.  Voila  la  première  table  des  cinq  com- 
mandemens  toute  entière,  laquelle  contient  le  patron  des  loix  particulières, 
dont  le  nombre  n'eft  pas  petit.Or  le  premier  chef  de  l'autre  table  eft  contre  les  ^  J%  : 
adulteres:auquel  font  côprifes  plufieurs  autres  defences,côtre  ceux  qui  violet  àtmmt 
&  forcent  les  vierges,côtre  les  amoureux  des  enfants  mafles,côtre  les  paillards, ^fu- 
qui  eftants  débordez  à  leur  plaifir  charnel ,  vfent  des  côpagnies  reprouuées  &chU. 
mefchâtes  des  fémes,les  efpeces  defqUelles  il  a  mis  par  efcrit,nô  qu'il  euft  vou- 
loir de  môtrer  tant  de  diuerfes  fortes  de  paillardife,mais  afin  qu'apertement  il 
fift  honte  à  ceux  qui  viuent  tant  des-hôneftemét ,  emplûTant  leurs  oreilles  de 
hôtes  infinies  pour  les  faire  rougir.Le  fecôd  chef  deféd  le  meurtre,fous  lequel 
font  comprifesles  loix  de  l'effort  &  qui  eft  fait  à  autrui,batterie,  plaie,blefturewewf, 
&  mutilation  de  membres:  loix  grandement  necerTaires  &  proffitables  à  la  vie 
humaine.Letroifiefme  défend  de  ne  defrober,faddre/Taht  aux  larrons,à  ceux  Letr0-^(p, 
qui  trompent  leurs  créanciers  ,  à  ceux  qui  renient  ce  qu'on  leur  a  bail-^f. 
lé  en  garde,  à  ceux  qui  f  approprient  l'argent  du  public,  à  ceux  qui  n'ont 
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point  de  honte  de  rauir  le  bien  d'autrui58c  généralement  à  tous  autres,lefquels 
Leqm-  meuz  d'auarice,tant  appertement,qu'en  cachette  vfurpent  le  bien  d'autrui.Le 
trirfmr.    quatriefme  c'eft  de  ne  porter  point  faux  tefmoignage ,  qui  emporte  quand  & 
quâd  lui  beaucoup  d'autres  deffences:  de  ne  tromper  point ,  ne  mettre  pointa 
lus  à  Ton  prochain  vne  chofe  faulfe ,  ne  donner  point  fecours  à  ceux  qui  font 
mal,ne  Raccompagner  point  auec  eux,ne  faire  point  de  fa  foi  vne  couuerture 
au  periure:furquoi  les  loix  toutes  propres  onteftéfaittes.  Lecinquiefmere- 
£CJûfme  tient  ^  rcfreint  la  concupifcence,  fource  de  tous  maux,  de  laquelle  coulent 
An-  tous  mechans  acl:es  tant  particuliers,que  publics,foit  petit  ou  grand,foit  facré 
nicr-      ou  profane,appartenant  ou  au  corps,ou  à  lame,  ou  aux  chofes  externes  &  hors 
jtjen  de  ce  de  nous:car,comme  il  a  efté  ci-deuant  dit,  il  n'y  a  rien  en  ce  môde,qui  fe  puif- 
monde  ne  fe  exempter  de  la  conuoitife  :  mais  comme  la  flamme  qui  eft  dedans  quelque 
exemper  matlcre  ou  bois,ne  fait  que  brouter  &  manger,confumant  &  aneantilTant  tou- 
deUcon-  tes  chofes. Plufieurs  loix  ont  eflé  eftablies  fur  les  appartenances  &  dependen- 
uotufe.    ces  J'icclle5pour  l'amendement  de  ceux  qui  font  de  leur  nature  chaftiables,8c 
la  punition  des  rebelles ,  qui  fe  font  toute  leur  vie  abandonné  à  cette  paillon. 
Nous  auons  fumYamment  parlé  des  cinq  commandeméts  de  la  fecon.de  table, 
&  acheuéleDecalogue,  que  Dieu  lui-mefme  nous  a  fait  entendre ,  d'autant 
qu'il  eftoit  bien  reffeant  à  la  Nature,que  les  chefs  de  toutes  les  loix  particulie- 
res,fuffent  prononcées  de  la  bouche,  &  confequemment  les  loix  particulie- 
Tourquoi  rcs  Par  ^on  trelParfalt  prophete,Iequel,apres  l'auoir  chofi  de  toutes  les  lignées 
pieu  à  ces  de  fon  peuple  &  rempli  de  l'efprit  diuin  ,  le  retint  pour  fon  truchement.  Au 
comman-  refte  il  nGus  fault  ici  déclarer  la  caufe  pour  laquelle  en  notifiant  ces  dix  paro- 
n'aadiou-  les  ou  loix  par  fimples  commandements ,  ou  defenfes ,  il  n'a  point preferit  & 
tédes  fti-  ordonné  des  peines,  comme  ontaccouftumé  les  autres  legis-lateurs ,  contre 
"landes   ceux,qui  les  trâfgrefTent  &  outre-paflfent.  Il  efloit  Dieu,&  à  ce  moien  bon  Sei- 
mtmees.  gneur,auteur  du  feul  bic,&  nullemét  du  mal,efl:imant  donques  qu'il  n'y  auoit 
rien  mieux  conuenable  à  fa  bonté ,  que  de  bailler  des  commandements  falu- 
taires  &  bien-faifans  aux  hommes,fans  y  mefler  par-mi  les  peinestde  pœur  que 
la  perfonne  fuiuant  plus  tollle  naturel  de  la  crainte,ignorante  confeillere,que 
de  la  fage  &  aduifée  raifon  ,  mal-gré  elle ,  &  contre  la  volonté  y  obeift ,  il  n'a 
point  parlé  des  peines  :  non  qu'il  vueille  donner  par  là  impunité  &  franchife, 
à  ceux  qui  font  mal,mais  fâchant  bien  que  la  iuftice  lui  afîifte ,  laquelle  a  l'oeil 
fur  les  affaires  des  hommes,  &  ne  fe  taira  pas,  haiïTant  de  fon  naturelle  vice,& 
faifant  fon  deuoir  de  punir  ceux  qui  pechent:par  ce  que  c'ell:  à  faire  aux  puif- 
fances  diuines  lieu-tenantes  de  Dieu,de  punir,comme  les  capitaines  de  guer- 
re,ceux  qui  delailTent  le  rang  du  droict  &  de  la  iuftice  :  ce  pendant  ce  grand 
Roi  eft  bien  aife  d'auoir  le  tiltre  &  nom  de  conferuateur  de  tout  l'vniuers,  le 
maintenant  en  paix,fourniiTant  richement  &  abondamment  à  tout  le  monde 
les  biens  de  la  paixxar  à  la  vérité,  Dieu  a  pris  la  charge  de  la  paix,comme  ceux, 
qui  font  delfous  lui,le  gouuernemcnt  de  la  guerre 
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res  •  lefquelles  doiuent  eftre  rapportées  aux 
trois  chefs  du  Decaloguerfçauoir  eft; 
au  troifiefme,quatriefme  &  cin- 
quiefme,quifontdu  ferment,  ôc 
de  l'honneur  qu'on  lui  doit 
porter,  du  faincft  Sabbath, 
&  de  F hon  neu r  qu  i  eft 
deu  au  pere  & 
àlamere. 


Ovs  auons  en  toute  diligence  &  perfe&ion  déclaré  auliure 
de  deuant  cettui ,  deux  chefs  du  Decaloguc  :  lVn  de  ne  croire 
qu'en  vn  feul  Dieu  tout-puifTantd'autre^e  n'en  forger  de  nos 
mains:  Nous  auons  aulli  déclaré  les  loix  particulières ,  qui  fe 
rapportent  a  tous  les  deux.    Nous  parlerons  maintenant  des  faHt  pren- 
trois  autres  félon  l'ordre  de  chacun.  Le  premier  donques  dedrelenont 
ces  trois  nous  auertit  de  ne  prendre  point  le  n*om  de  Dieu  en  vain :car (comme  v4l„m 
il  eft  dit) la  parole  de  Dieu  vaut  autant  que  le  iuremét,eftant  ferme,roide,  fans 
aucune  menterie5&  fondée  fur  vérité:  Que  fi  laneceffité  contraint  de  iurerde  f*V  ^el", 
meilleur  eft  de  iurcr  par  lafante,&  heureufe  vieillene  de  fon  pere&  de  fà  me- /a*. 
re,f  ils  font  viuans  :  ou  fils  font  morts ,  par  la  mémoire  &  fouuenance  d'eux:  P^"*: 
d'autant  qu'ils  font  les  pourtraits  &  femblances  de  la  puhTance  diuine,faifans 
eftre  ceux3qui  n'eftoiét  pas.On  trouue  par  eferit  aux  loix  de  nos  anceftres  fort 
excelles  &  admirables  en  la  Philofophierlure  par  la  crainte  du  pererqui  eftoit  forment 
à  mon  aduis,pour  le  prorfit  de  ceux  qui  viennent  fur  terre,  &  pour  leur  feruirrfWf,^Cc 
d'vn  tresbon  en  feigne  m  en  t,à  fin  qu'ils  fiffen  taux  pères  &  mères  l'honneur  qui 
leur  eft  deu,en  les  aimant  chèrement  comme  leurs  bien-faiâreurs ,  &  les  crai- 
gnants comme  magiftrats  &  fuperieurs  eftablis  par  la  Nature  fur  eux,  &par 
mefme  moien  ils  n'entre-priffent  facilement  à  nômer  Dieu.  Certainement  les 
gens  font  loiïables,qui  fe  voians  côtraints  de  iurer3en  dilaiant  &  reculant  font 
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pceur  non  feulement  à  ceux  qui  les  regardet,  mais  aufïi  aux  autres,  qui  les  pro- 
tiocquent  à  iurenpar  ce  qu'ils  ont  coutume ,  après  auoir  prononcé  feulement 
ce  motiOuï par:ou,Non  par.de  U'i  adioufter  rien  daUantage:tellemét  que  fous 
ombre  de  ce  retranchement,le  iurement  n'eft  point  accompli.  Que  fi  on  veut 
acheuer,qu'on  adioufte,fi  bon  femble,non  tôutincontinét,letreshaut,letre£- 
grand  createur,ains  la terre,le  Soleiljes  aftres,le  ciel,le  mondexar ces  chofes- 
là méritent  bien  qu'on  en  face  compte,ôc  font  plus  anciennes,que  notre  race, 
auec  ce,ne  fentans  grain  de  vieilleffe,durent  à  jamais  félon  le  vouloir  du  créa- 
Comcf™x  teur.Or  il  y  a  des  volages  ôc  eftourdis ,  lefquels ,  fans  prendre  garde  à  ce  qu'ils 
tLiftt  à  font,paffent  outre  les  creatures,&  font  bien  fi  hardis  que  de  faillir  iufques  au 
turer.      créateur  &  pere  de  l'vniuers,n'aians  aucun  égard  au  lieu,f  il  eft  profane,ou  fa- 
cré,ni  au  temps,f  il  eft  commodeôc  propicemi  a  leurs  perfonnes,f'ils  font  nets 
en  leurs  corps  &  en  leur  ame:ni  aux  affaires  ,f  elles  font  de  confequence,telle- 
ment  qu'ils  courent,  ainfi  qu'on  dit  communément  auec  leurs  pieds  ordsôc 
fales  tout  par  tout,ne  penfans  à  ce  qu'ils  font,comme  fi  leur  lâgue,  que  Nature 
leur  a  dônée,leur  deuoit  feruir,toute  defliée  &  débridée  qu'elle  eft,aux  chofes 
illicites.Ils  deuroient  plus  toft  fe  feruir  de  ce  tât  bel  organe,duquel  la  voix  ôc 
parole  font  formées  (chofes  trefpraftitablesà  la  vie,&  Caufes  de  la  compagnie 
numaine)à  prefcherôc  publier  l'honneur,la  maiefté,&  heureufeté  du  créateur 
de  l'vniuers  :  mais  maintenant  l'impiété  de  ces  gens  eft  fi  grande ,  qu'à  toutes 
heurtes  &  rencontres  de  quelque  chofe  que  ce  foit,ils  nommét  les  effroiables 
noms  de  Dieu,&  n'ont  point  de  honte  de  les  amaffer  &  entalfer  les  vns  fur  les 
autres ,  penfans  par  le  monceau  &  tas  des  iuremens  qu'ils  font,de  gagner  leur 
caufe,&  qu'on  les  croira:tant  ils  font  fots,de  ce  qu'ils  ont  en  leur  efprit,  ne  co- 
noifTans  pas  que  fouuent  iurer  eft  vn  figne  de  pariure  &  non  de  foi. Si  dôqùes 
quelqu'vn  eft  contraint  de  iurer  pour  quelque  chofe  que  ce  fôit ,  que  la  loi  ne 
defend,qu'il  eonferme  fon  iurement  de  tout  ce  qu'il  pourra,ne  mettant  aucun 
empefchement  à  l'entière  connoi  (Tance  du  fait:lors  fe  donne  garde  que  fa  ran- 
cune qu'il  ne  peut  appaifer,ou  l'amour  enragé,ou  la  diffolué  &  effrénée  con- 
cupifcence  ne  trouble  fon  efprit,ne  fcachantce  qu'il  doitdire,mais  face  le  fer- 
ment quand  il  fe  verra  rafïis  &  fain  d'entendement.  Car  y  a  il  chofe  meilleure, 
Çueft  ce  que  de  ne  mentir  point  tout  le  temps  de  fa  vie ,  &  affeurer  la  vérité  en  prenant 
Vuefermt  Dieu  pour  tefmoin  ?  Or  leferment  n'eft  autre  chofe,  que  le  tefmoignage  de 
Dieu  d'vne  chofe  douteufe  &  iricertaine:tellement  que  d'appeller  Dieu  pour 
tefmoin  és  chofes  non  véritables  c'eft  vnetrefgrande  mefchanceté:  par  ce  que 
cet  aduer  cc^ul      ^  cet-a<fte,encores  «qu'il  ne  le  die,  femble  neâtmoins  que  quafi  pu- 
tijfemec  ejl  bliquement  il  crie:l'vfe  de  toi,comme  d'vne  couuerture  pour  mal-faire,  aiant 
traité  a    horit:e  d'eftre  réputé  mefchant:Aidcmoi:fouftien  ma  caufe  pour  moi, qui  fuis 
mefchantrpar  ce  moien  il  auiendra  qu'en  faifant  mal,ne  ferai  réputé  mefchât: 
aufh  bien  tu  ne  fais  compte  de  la  gloire  qui  t'eft  donnée  par  les  homes  de  bon- 
ne foi, ne  te  remuant  aucunement  pour  les  louanges  qu'ils  te  font,  &  la  bonne 
opinion  qu'ils  ont  de  toi. Ces  propos  ne  les  faut  ni  dire  ni  penfer.  Car  cornent 
ne  deplairoient-ils  à  Dieu,qui  eft  fans  vice,veu  qu'vn  pere,vn  oncle ,  qui  font 
hommes,fils  les  oioient,ne  les  pourraient  fouffrir,pourueu  qu'ils  euffent  efté 
quelque  peu  nourris,en  la  vertuîll  faut  donques^comme  i'ai  dit,  fortifier  tous 
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les  fermens  qui  fe  font  pour  chofes  honneftes  &  proffitablcs ,  tant  aux  chofes 
particulières  que  communes,par  la  conduitte  de  la  Prudence,de  la  Iuftice ,  & 
de  la  Pieté. Ici  font  compris  les  voeus  légitimes,  qu'on  fait  pour  l'abondance 
des  biens  prefens,  ou  à  veninà  raifon  dequoi  c'eft  vne  mefchâccté  grande,que 
de  confermer  le  mal  contraire  au  bien  par  ferment:  car  il  f  en  trouue  qui  iurét 
à  la  volée  qu'ils  commettront  larrecins,facrileges,  adultères,  violemens  de  fil- 
les,qu'ils  feront  plaies,meurtres,  ou  autre  cas  femblable ,  l'exécutant  tout  in- 
continent fous  ombre  qu'ils  ont  bien  iuré  ,&  à  fin  qu'on  ne  les  eftime  point 
pariures: comme  f'il  n'eftoit  pas  meilleur  &  plus  agréable  àDieu  de  faufer  fon 
ferment,en  ne  faifant  tort  à  perfonne,en  fuiuant  la  iuftice ,  &  toutes  les  autres 
vertus ,  la  vraie  loi  de  fa  patrie ,  les  anciennes  coutumes  de  fes  alliez ,  les  faints 
commandemens  de  nature  ftablesôt  fermes,que  de  le  garder.Parquoi  quicon- 
que exécute  le  mal  qu'il  a  iuré  de  faire,qu'il  fçache}combien  qu'il  ne  fe  pariure 
point,qu'il  renuerfe  neantmoins  le  iurement  dont  il  deuoit  auoir  grand  foin, 
&  duquel  les  chofes  bonnes  &  iuftes  font  fellées  &  cachetées,d'autât  qu'il  ad- 
ioute  faute  fur  faute:au  moié  dequoi  il  vaut  beaucoup  mieux  laiffer  là  les  ceu- 
ures  mefchantes,que  d'accomplir  fon  ferment. Que  celui-là  donques  f  abftié- 
ne  du  mal  qu'ira  iuré  de  faire,  &  vienne  à  fupplier  Dieu,qu'en  le  faifant  parti-  ^iuentç 
cipant  de  fa  grande  mifericorde  ,  laquelle  lui  eft  naturelle  &  propre,lui  par-  fementk 
donne.de  ce  qu'il  a  ainfi  temerairement,&  comme  mal-aduifé,iuré:car  l'hom-  "j^ma 
me  eft  biéfol  &  infenfé,qui  fe  charge  de  double  mal,  quâd  il  fe  peut  defehar*  rè  de  faire 
çer  de  la  moitié. Il  y  en  a  d'autres,qui  de  leur  naturel  font  fort  farouches  &  e-  W?wtf 
tranges,n  aimans  aucunement  la  compagnie  des  nommes ,  ou  forcez  de  cour- 
roux,qui  eft  vn  fafcheux  maitre,lefquels  affeurent  par  fermét  leurs  mœurs  fau- 
uages  &  etranges,difans,qu'ils  ne  mangerôt  point,qu'ils  ne  demeurerôt  point 
auec  cettui-ci,auec  celui-là,ne  lui  feront  jamais  aucun  plaifir,  ni  en  receuront 
tant  que  l'ame  leur  batte  au  corps:quelque-fois  ils  gardent  leur  rancune  après 
la  mort  de  celui-là  qu'ils  haïïïent,  ne  permettans  qu'on  baille  aux  deffunts  ce 
qu'ils  ont  ordonné  par  leurs  teftamens*aufquels,comme  aux  premiers,  ie  con- 
feilleroi  qu'ils  appaifaffent  la  puiffance  diuine  par  facrifices  &  oraifons ,  à  fin 
qu'ils  trouuaffent  quelque  guarifon  à  la  maladie  de  leur  ame,  que  l'homme  ne 
peut  guarir.il  f'en  trouue  d'autres  vanteurs  &  glorieux,enflez  d'orgueil  &  cô- 
uoiteux  de  gloire,qui  n'eftimét  en  rien  l'efcharceté  leur  eftre  vtile:que  fi  quel- 
qu'vn  f  approche  d'eux  pour  leur  remontrer  à  ce  qu'ils  aiét  à  refraindre  la  fier- 
té &  rébellion  de  leurs  conuoitifes,ils  prennent  à  iniure  la  remôftrance  qu'on 
leur  fait,tellement  que  ne  faifans  copte  de  ceux  qui  leur  remonftrent,  courent 
aux  délices  &  plaifirs  mondains,ne  fe  faifans  que  moquer  des  bons  &  profita- 
bles enfeignemens  de  la  prudence.  Ces  gens-là  quand  ils  fe  voient  pleins  de 
biens,alors  affeurent  par  ferment  qu'ils  defpendront  tout  à  faire  grande  che- 
re.Pour  exemple  ie  reciterai  ce  qui  f  enfuit.il  n'y  a  pas  lôg  temps  qu'il  y  auoit 
vn  home  riche,lequel  menoit  vne  vie  delicieufe  &  diffoluë ,  pleine  de  fuper- 
fiuité  &  excez:fe  trouua  en  fa  compagnie  vn  vieil  homme ,  qui  lui  eftoit  (  cô-  d'vn, rlcht 
me  ie  croi)coufin,parent,&  ami,lequel  l'enhortoit  de  changer  fa  façon  de  vi-  fjfjf"^ 
ure  en  vne  plus  honnefte  &  eftroittede  riche  fe  fafchant  fort  de  la  remontrâce  excepf 
que  lui  faifoit  l'homme  de  bien,iura  en  lui  contredifant,  que  tant  qu'il  auroit 
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abondâce  de  biens,&  auroit  dequoi  faire  bône  cherê,qu'il  n'efpargrteroit  rie, 
mais  defpendroit  tout ,  tât  en  la  ville  qu'aux  champs,faifant  paroiftre  eh  tous 
i(ichesmo'  endroits  fes  richeffes. Cette  montre  toute-fois  &  parade(côme  il  femble)  n'efl 
tires7'  Pas  tant  ^e  ^a  richefïe:>que  ^e  l'orgueil,&  de  l'intéperance:par  ce  qu'il  y  a  affez 
de  grands  Seigneurs,  qui  fe  tournent  à  la  manière  de  viure,dont  nous  pauures 
vfons,&  f  y  accomodent  fort  bien, combien  qu'ils  foient  côblez  de  tous  biés, 
f  tfefi Ui-  &  que  la  richeffe  coule  inceffamment ,  corne  vne  fontaine  qui  ne  tarit  iamais, 
ndefept  fureux.   Les  pots  de  terre  leur  plaifent,  le  pain  d'vntobole  leur  femble  bon, 
dtmers    j   0Xîues,le  fourmage ,  les  herbes  leur  feruent  de  viandes:  en  eflé  fe  conten- 
tent  de  braies,&  d'vn  umple  linge  pour  couurir  leurs  corps ,  &  en  hyuer  d'vn 
manteau  de  cuir  fort  &  efpais.  Les  licts  fur  lefquels  ils  couchent  font  efléduz 
fur  la  terre,  nefe  foucians  point  de  leurs  couches  d'iuoires ,  enrichies  &  re- 
ueflues  de  crouftes  d'efcailles  de  tortue  ou  d'argét,  ni  de  coutils  efpais,  ni  de 
couuertures  de  pourpre,ni  des  friandifes  de  tourtres  &  gafleaux  accoutrez a- 
uec  force  miel,ni  de  toutes  autres  chofes  exquifes  de  table.  La  caufe  de  ce  n'efl 
pas  feulement  le  bon  naturel  qui  eft  en  eux ,  mais  aufli  la  bonne  inftrudtion 
qu'ils  ont  prife  dés  leur  premier  âge,laquelle  les  enfeigne  de  tenir  plus  de  cô~ 
pte  des  chofes  qui  font  de  l'hôme,que  des  grandeurs  des  Princes,  leurs  fouuc- 
nant  qu'ils  font  plus  homes  que  Princes.La  mefme  inflruction,  conuerfant  a- 
uec  Fame,lui  remet  prefque  tous  les  iours  en  mémoire  la  fragilité  humaine ,  la 
retirant  des  grandeurs  &  l'arreftant  quelque  peu  aux  chofes  baffes  &  petites, 
guariffant  en  ce  faifant  l'inegualité  par  f  egUalité.Ces  gens  rempliffent  les  vil- 
les de  force  bien,de  bonne  police,de  paixme  leur  foutraiant  aucun  bien,  rîîais 
leur  fourniffant ,  fans  en  faire  aucune  referue ,  toutes  lés  commoditeZ ,  qu'ils 
peuuent.Voilà  les  acte  des  gentils-hotnmes,&  (pour  en  parler  à  la  Verité)des 
la  vraie  Princes  des  hommes,auec  d'autres  femblablesimais  ceux  des  nouueaux  riches 
richtjfecr  font  acte  degens,qui  par  l'incon  fiance  &  Wnftabilité  de  la  fortune  paruien- 
voiâme.  ne^  aux  richerTes  môdaines,lefquels  n'ont  iamais  fceu,ni  fongé  que  c'efloit  de 
la  vraie  &  voiante  riche/Te  ,compofée  des  vertus  parfaittes ,  &  œuurcs  ver- 
^^•^tueu  fes,  mais  fonttresbuchcz  en  celle  qui  eflaueugle,  fur  laquelle  eflans  ap- 
puiez,il  faut  par  neceflîté  que  ne  voians  point  le  chemin  pafTant,qu'ils  fe  four- 
uoient  par  des  fentiers3où  il  n'y  a  point  de  chemin,  faifans  grand  cas  de  ce  qui 
ne  mérite  aucun  pris  &  los ,  &  fe  moquans  de  ce  qui  doit  eflre  prifé  &  hono- 
ih'eft    ré. Ces  gens-là  font  repris  aigrement  &  blafmez  de  l'efcriture  fainte,  quand  ils 
fille  ml  iurent,lors  qu'il  n'en  eft  befoin,  parce  qu'ils  font  du  tout  incorrigibles  &  in- 
femema-  curables:à  raifon  dequoi  ils  ne  font  pas  dignes  d'obtenir  pardon  de  Dieu^qui 
r,rt^  w~  de  fon  naturel  eflmifericordieux.  Au  refle  la  loi  a  oflé  la  puiffance  aux  vier- 
ges  &  aux  femmes  mariées  de  faire  vœuz  &  fermens ,  monflrant  par  là  que  les 
filles  font  en  la  puiffance  de  leurs  pères,  &  les  femmes  mariées  en  la  puiffance 
de  leurs  maris,lefquels  peuuent  cofermer  leurs  vœuzxe  qui  n'efl  pas  fans  rai- 
fon ,  d'autant  que  les  filles  ne  fçauent  pas,à  caufe  de  la  ieuneffe,  la  vertu  &  effi- 
cace du  ferment  &  ont  befoin  qu'on  leur  remontrer  les  femmes  mariées  pre- 
ft'lîumt ^ent troP  légèrement  le  ferment  à  ce  qui  n'efl  proffitable  à  leurs  maris  :  pour 
garder  de  cette  caufe  la  Loi  a  permis  aux  maris  de  ratifier  &  auoir  pour  agréable  ce 
ittrerlV  que  leurs  femmes  ont  trouué  bon  ou  le  rompre.  Mais  quelesvefues  fedon- 
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nent  bien  garde  de  iurer  fi  lcgercmentxar  elles  n'ont  perfonne  quilespuif- 
fe  defdire,ni  leurs  maris ,  eftans  morts,ni  leurs  peres,ne  demeurants  plus  auec 
eux  &  f'eftâs  râgées  en  vne  autre  maifon.-au  moien  dequoi  il  eft  necelîaire  que 
leurs  fermens  demeurentm'aiâs  point  de  curateurs  qui  les  releucnt  de  ce  qu'el- 
les ont  promis.  Si  quelqu'vn  connoit  vn  pariure,&  ne  le  déclare  &  decouure,  ^"Tre!" 
portant  plus  de  faueur  à  l'amitié ,  ou  à  la  honte,  ou  à  la  crainte,  qua  la  pieté  &  ^ceux 
honneur  deDieu,qu'il  encoure  la  peine  du  pariure:par  ce  que  c'eft  vne  mefme  rt". 
chofe  de  faire  mal,&  fauorifer  le  mal  .Or  entre  les  peines  des  pariures  il  y  en  a 
d'ordonnées  de  Dieu  &  des  hommes-.cellcs  de  Dieu  font  les  plus  hautes  &c  les 
plus  grandes,d'autant  qu'il  n'a  point  de  pitié  de  ceux,  qui  fe  montrent  ii  mef- 
chans  en  Ton  endroit,mais  les  laiffe  demeurer  toufiours  en  leur  mefehanceté: 
&  à  bon  droit,ce  me  femble.  Car  quel  mal  fait-on  à  celui,qui  mefprife  les  au- 
tres,de  le  mefprifer,recueillant  autant  de  bien,comme  il  en  donne?Les  peines  *«»« 
ordonnées  des  hommes  font  la  mort  qui  détruit  le  corps,  &  le  fouet  qui  le  na-  t*rmeSm 
ure,tellement  que  la  punition  quelque-fois  eft  plus  rigoureufe,  qui  cft  quand 
on  les  condemne  à  la  mort:quelquefois  plus  douce,quand  on  les  condemneà* 
eftre  foëttez  publiquement  rlaquelle  peine  toute-fois  n'en:  pas  moins  griefue 
aux  gens  de  libre  &  franche  condition, que  celle  de  la  mort.Voilà  ce  que  con- 
tiennent les  fufdites  ordonnances. Or  on  peut  tirer  de  ces  lieux  des  allégories, 
qui  ont  vn  autre  fens  caché.Il  faut  donques  fçauoir  que  la  vraie  &  droite  rai-^™^" 
fon  de  nature,a  la  vertu  &  puiffance  du  pere  &  du  mariivrai  eft  que  c'eft  en  di- 
uerfe  forte:du  mari,par  ce  qu'elle  iette  la  feméce  des  vertus  dedâs  l'ame,  com- 
me dedâs  vne  bonne  terre:du  pere,par  ce  quelle  a  acoutumé  d'engendrer  bôs 
aduis  &  œuures  honneftes,&  après  les  auoir  engendré,les  nourrir  d'enfeigne- 
mens  doux  &  gracieux,que  la  doctrine  &  fapience  fournirent  :  mais  l'enten- 
dement tantoft  eft  fait  femblable  à  la  viergc,tantoft  à  la  femme,qui  eft  demeu-^ 
réc  vefue,ou  mariée  auec  l'homme:à  la  vierge,  quand  il  fe  maintient  chafte  Se 
entier,n'eftant  corrompu  &  gafté  des  plaifirs  mondains  &  concupifcences,  ni 
des  fâcheries  &  craintes,  parlions  qui  ne  font  que  guetter  &  efpier  pour  faire 
mal,l'aiant  le  créateur  pris  en  fa  garde,comme  pere:à  la  femme,quand  il  eft  co- 
rne vne  hônefte  femme  conioint  par  la  vertu  auec  la  bonne  raifon,  duquel  el- 
le aie  foin,femans  en  lui  à  l'exemple  de  l'homme  bonnes  penfées:  mais  quand 
l'ame  orpheline  de  pere,qui  eft  la  prudence ,  priuée  de  mari ,  qui  eft  la  droite 
raifon,  vefue  deschofes  bonnes  &  abandonnée  de  fapience  a  choifilamef- 
chante  vie,alors  elle  demeure  là  où  elle  f'eft  liée,n'aiât  point  de  médecin  pour 
guarir  fes  pechez,ni  de  mari,  qui  luy  tienne  côpagnie,  ni  de  pere  qui  engédre: 
qui  eft  pour  tous  ces  deux,la  raifon  accompagnée  de  Sapience.Au  furplusily  Dtsvœuz» 
adesperfonnesqui  n'ont  pas fèulemét  voué  leurs  biés,ou  partie  d'iceux,mais    .  v^f 
fe  font  voiiez  eux-mefmes.  En  ces  vœuz,la  loi  a  limité  &  arrefté  le  pris,n'aiant  35.  Uures. 
point  d'efgard  à  la  beauté ,  ni  à  la  grandeur,ou  autre  chofe  femblable,mais  au  Çar  l* 
nombre  desans,auec  ladiftinction  des  homes  &  femmes,des  enfans,  &  hom-  ejnede- 
mes  parfaitsxar  elle  commande  que  le  pris  de  l'homme  depuis  vingt  ans  ï\îC-  mer  ty- 
quesàfoixante,foit  deux  cens  drachmes  demonnoie  d'argent,  de  la  femme  ^/f\r«!r 
cent  &  vingt:&  depuis  cinq  ans  iufques  à  vingt,fi  c'eft  vn  mafle,quatre  vingts,  folscrde- 
fi  c'eft  vne  femelle ,  quarante:  &  depuis  l'enfance  iufques  à  cinq  ans,  fi  c'eft  vn  ^ierljh' 
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mafle,vîngt:fi  c'eft  vne  femelle,douze.Pour  le  regard  des  autres  qui  ont  vefcu 
plus  de  foixante  ans,f  ils  font  hommes,le  pris  eft  de  foixante:  fi  c'en:  vne  fem- 
me,dequarante.Orily  atroisraifons  pertinentes  .pour  lefquelles  le  pris  des 
mafles  &  des  femelles  de  mefme  âge  doit  eftre  égal:  L'vnc  parce  que  la  dignité 
.  du  vœu  eft  égale  ,  ores  qu'il  foit  de  quelque  grand  Seigneur,  oudequelque 
autre  de  petite  qualité  :  la  féconde  c  eft  parce  qu'il  n'eft  pasraifonnable  que 
les  voiians  foient  reputez  de  mefme  condition, que  les  ferfs  qu'on  vend:  d'au- 
tant que  ceux-  là  félon  la  bonne  habitude  du  corps,&  la  beauté,ou  le  contrai- 
rement plus  ou  moins  prifez:latroifiefme,qui  eft  bien  pertinente,  c'eft  parce 
que  l'inégalité  eft  de  nous  honorée  &  l'egualité  de  Dieu.Voilà  quant  aux  ho- 
meS.Voici  maintenant  ce  qui  a  efté  ordonné  pour  le  regard  des  beftes.Si  quel- 
qu'vn  a  choifi  entre  les  autres  beftes  vne  pour  le  facrifice,f  elle  eft  du  nombre 
dés  trois  pures,qu'on  a  accoutumé  de  facrifîer,bœuf,moutô,ou  cheure,qu'elle 
foit  immolée^êc  qu'on  fe  donne  bien  garde,de  la  changer  en  vne  meilleure  ou 
DÏencher.  Plrc  '  car  Dieu  ne  ^e  refiouit  point  de  la  quantité  de  chair,  ni  de  greffe ,  àins  de 
cheUfe».  l'affection  pure  &  innocente  de  celui  qui  voue:f  il  la  change ,  que  les  deux,  au 
furfc?"  ^eu  d'vne,foient  facrifiées,fçauoir  eft  la  première ,  &  celle  qui  auoit  efté  mife 
mnocente.  au  lieu  de  l'autre.Mais  fil  fe  trouue  qu'elle  foit  immonde ,  qu'on  l'ameine  au 
plus  apparent  Sacriflcateur,&  qu'icelui  la  prife  ce  qu'elle  vaut,n'outre-paflarit 
la  valeur  :  auec  ce  qu'il  y  adioute  la  cinquiefme  partie  du  pris,àfin  que  fil  eft 
il  m  faut  befoin  de  facrifier  vne  nette  au  lieu  de  celle-là,qu'il  n'y  ait  faute  du  iufte  pris: 
vtwtr  te-  celaferuiraàfairehonteàlaperfonne  qui  l'a  vouée,  pour  lui  apprendre  vne 
IntntT  autre-fois  de  ne  vouer  telle  befte  fans  y  penfer.ee  qui  lui  pourroit  eftre  auenu* 
comme  ic  croi,par  mef-garde  &  abus  de  fon  efprit  poffedé  de  quelque  pafllo, 
ïeTmaïfîs  ^l  ce^  vne  maifonî4ui a  cu^  vouée ,  que  le  Sacrificateur  en  foit  le  prifêur ,  & 
voûtés,    que  les  acheteurs  ne  foient  receuzà  bailler  vn  mefme  pris:ear  fi  celui  qui  l'a 
voiiée  en  eft  l'achepteur,qu'il  deliure  non  feulement  le  iufte  pris ,  mais  outre 
ce,la  cinquiefme  partie  de  la  prifée,eftant  par  ce  moien  puni  de  deux  péchez, 
qui  font  légèreté  &  conuoitife:de  fa  temerité,en  ce  que  trop  legeremét  il  a  fait 
ce  vœu  de  fa  conuoitife,en  voulant  rauoir  ce  qu'il  auoit  alienéifi  c'eft  vn  etrâ- 
ger,qu'il  ne  baille  que  le  vrai  pris.  Au  refte,celui  qui  voué,  qu'il  ne  mette  pas 
long  temps  à  reprefenter  ce  qu'il  a  voué ,  ou  bien  le  iufte  pris  :  par  ce  qu'il  n'y 
auroit  point  de  propos,quc  nous  prinflïons  peine  d'abbreger  &  accourcir  les 
promeffes  que  nous  faifons  aux  hommes  ,  &  retardifllons  celles  que  nous  fai- 
sons à  Dieu, lequel  n'en  a  que  faire ,  n'aiant  faute  de  rien,d'autant  qu'en  ce  fai- 
fant  nous  nous  conuaincrions,pour  le  reculemcnt  &  retardement  du  vœu,du 
plus  grand  péché  qui  foit  au  monde ,  qui  eft  le  me/pris  de  Dieu  :  faire  fèruice 
auquel  faut  pen  fer  eftre  le  commencement  &  but  de  la  félicité  &  béatitude. 
Ceci  fuffife  des  fermens  &  vœuz* 
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res  qui  fe  rapportent  aux  deux  chefs  du  Deca- 
logue,  au  fixiefîne  &  feptiefîne:  contre 
les  adultères  &  paillards,  &  con- 
tre les  meurtriers,&  autres 
qui  font  quelque  ef- 
fort à  leurs  pro- 
chains. 

E  temps  autre-fois  a  efté  que  ie  vaquoi  à  la  Philofophie ,  à  la  L'Mt^eHl^ 
coniideration  du  monde,&  de  tout  ce  qui  elt  contenu  en  \ct-COHrs  A&e_ 
lui,pendant  lequel  temps  i'efloi  iouïffant  d'honneftes,  defira-gw  **J$ 
bles  ,&  heureux  plaifirsde  l'efprit ,  aiant  toufiours  entre  les  ™ÎJ™J'~ 
mains  les  oracles  &  enfeignemens  diuins,  dont  ne  me  pouuoi 
raffafierôc  fouler,ne  prenant  plaifirailleurs,ni  péfantauxcho- 
fes  bafTes,ne  m'amufant  point  &  m'enuelopant,aux  hôneurs,aux  richeffes,  aux 
plaifirs  &  aifes  de  mon  corps  :  mais  eftantraui  en  haut,  me  fembloit,  qu'aiant 
tout  le  loifir  de  péferaux  chofes  diuines,ie  me  pourmenoi  auec  le  Soleil,  auec 
la  Lune,auec  tout  le  ciel,&  auec  le  môde.Quelque-fois  ie  regardois  d'enhaut 
au  trauers  du  ciel,&  comme  fi  i'euffe  efté  en  vne  haute  guette ,  eftendant  l'œil 
de  mon  efprit  cà  &  là,ie  confideroi  les  affaires  infinies,qui  font  fur  la  terre,  8c 
me  reputoi  fort  heureux  de  ce  que  i'auoi  fui  de  tout  mon  pouuoir  les  peftes  & 
miferes  de  cette  mortelle  vie:mais  comme  i'eftoi  en  ces  aifes,m'efpioit  &  guet- 
toit  le  plus  grief  mal  du  monde,Enuie:ennemie  de  toutes  chofes  bônes  &  h6-Emlee„_ 
neftes.Icelle  fe  ruant  fur  moi,fans  que  ie  m'en  aperceuffe,  ne  me  quitta  iamais,  de 
iufqu'à  ce  qu'elle  m'eut  fait  trébucher  dedans  vne  mer  pleine  d'affaires  &c  (ou-1*  vertttm 
cis  qui  coutumierement  fe  trouuent  en  vne  republique ,  où  eftant  agité  d'on- 
des &  vagues  ie  ne  peu  paffer  à  nage  au  port,ne  bonnement  me  rauoir:  toute-^,^  ^ 
fois,en  pleurant,i'y  refifte  le  mieux  qu'il  m'eft  poflible,  eftât  efpris  de  l'amour^  je^r 
&  defir  des  feiences  planté  dés  mon  premier  âge  dedans  mon  ame,  lequel  pvc-defcaHw. 
nant  toufiours  pitié  de  moi,me  reueille  &  fouleue.Ce  qui  eft  caufe  que  ie  leue 
quelque-fois  latefte,  &  que  des  ieux  de  l'ame  rebouchez  &  eilourdis  de  tant 
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d'affaires  (car  le  nuage  de  ces  étranges  affaires  ombrage  &  offufque  fa  claire  & 
perceante  veuë  )  ie  regarde  tout  à  l'cntour  de  moi ,  pour  voir  fi  trouuerrai  le 
moien  de  mener  vne  vie  pure  &  nette  de  tout  mal,  la  fouhaittant  fort.  Que  fi 
par  fortune,en  n'y  penfant  point,il  f'offre  quelque  peu  de  temps  clair  &  paifi- 
ble  de  troubles,qui  auiennent  à  vne  Republique,  alors ,  comme  emplumé ,  ie 
flotte  &  nage  à  mon  aife,tellement  que  peu  C'en  faut  que  ie  ne  voltige  par  l'air, 
eftant  poulfé  des  doux  vents  de  la  fciece,laquelle  fouuent  me  met  en  la  tefte, 
que  ic  me  retire  vers  elle  pour  paffer  le  temps  &  viure  ioieufement  enfemble, 
laiffant-là  ces  cruels  maiftres,non  feulement  les  hommes,mais  aufli  les  affaires, 
lefquelles,comme  vn  torrent,accourent  de  tous  cotez.    le  doi  bien  donques 
remercier  Dieu  de  ce  que  combien  que  ie  foi  plongé  bien  auant,neant-moins 
ne  fuis  point  englouti  &  abyfmé:mais  i'ouure  lesiëux  del'ame,qu'aucuns,par 
vn  defefpoir  &  defhance  de  la  bonne  efperance ,  penfoient  eftre  aueuglez ,  & 
fuis  efclarci  de  la  lumière  de  fapience,ne  demeurât  point  tout  le  temps  de  ma 
vie  en  tenebres.I'ofe  bien  défia  non  feulement  manier  les  facrées  expofitions 
&  déclarations  deMoy  fe,ains  auffi  regarder  diligemment  dedans,&  voir  tout 
au  trauers,  prenant  garde  à  ce  qui  n'eft  pas  notoire  à  tous,  ôclcfaifantparoi- 
tre  pour  eftre  veu  ôc  confideré.  Or  d'autant  que  des  dix  commandemens  que 
Dieu  a  prononcé  lui-mefmes  de  fa  bouche  fans  fon  Prophète  &  rapporteur, 
les  cinq  premiers  engrauez  en  la  première  table  ont  efté  parci-deuant  décla- 
rez auec  les  fpeciaux,qui  fe  rapportoient  à  iccux  :  il  faut  pour  le  prefent  y  ad- 
iouter,le  mieux  qu'il  fera  pofïible,ceux  qui  reftent,&  font  contenus  en  l'autre 
tableipar  mefme  moien  ie  tacherai  d'accommoder  à  chaque  chef  fa  loi  fpecia- 
commande  le.Le  premier  donques  commandement  de  la  féconde  table  eft  tel:  Tu  ne  feras 
ment  de  h  p0jnt  adultère .Ce  commandement,felon  mon  aduis,a  efté  mis  le  premier ,  pour 
uMc.    autant  qUe  par  toute  la  terre  ja  volupté  peut  beaucoup,  &  n'y  a  chofe ,  quelle 
lu  grand  qu'elle  foitjaquelle  puiffe  fuir  fa  puiffance,ni  ce  qui  eft  en  la terre,ni  cequi  eft 
^d^T'té  cn  f  a^r:car  ^es  animaux  terreftresjes  volatiles,les  aquatiques,tous,  &  par  tout, 
fe  donnent  du  plaifir,lui  font  fort  affection nez,&  obeïffent  à  fes  commande- 
ments,tellement  que  prenans  garde  à  fon  regard  &  clein  d'œil,fi  quelque-fois 
la  voient  de  fierté  frémir,  l'appaifent,  en  preuenant  fes  commandemens  par 
leurs  foudains  &  légers  feruices.  Cette  volupté ,  combien  qu'elle  foit  félon 
Nature,encourt  neant-moins  fouuent  blafme,quand  defmefurément  &  infa- 
tiablement  on  vfe  d'elle:  comme  les  gourmands  &  goulus  en  l'endroit  des 
viandes  dont  ilsnefepeuuentfaouler,encores  qu'ils  ne  prennent  rien  de  ce 
qui  eft  defendu:comme  auffi  ceux  qui  font  enragez  après  les  compagnies  des 
femmes  non  etrangeres,mais  fiennes  en  hantant  def-ordonnément  &  excefli- 
uement  auec  elles  :  vrai  eft  que  la  fautc<le  ceci  procède  plus  du  corps ,  que  de 
origineo*  l'amc,felon  l'aduis  de  plufieurs,d'autant  que  ces  gens-là  ont  dedans  leur  corps 
caufede  vne  grande  chaleur ,  laquelle  après  auoir  vfé  la  nourriture ,  qui  lui  auoit  efté 
volute.  enuoiée,peu  après  cherche  quelqu'autre  humeur ,  duquel  le  plus  délié  décou- 
lant par  les  conduits  aux  genitoires,prouoque  des  demangemens,grincemcns 
de  dents,  &  continus  chatouillemens  :  mais  ceux  qui  font  enragez  après  les 
femmes  d'autrui ,  mefmes  de  leurs  familiers  &  amis ,  la  vie  defquels  eft  la 
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ruine  des  voifins,  ne  tafehans  qu'à  abaftardirles  grandes  familles ,  diffamer 
les  vœuz  de  mariage  ,  &  fruftrer  les  efpous  de  l'efperancc  de  loialle  li- 
çnée,font  malades  d'vnc  maladie  incurable  de  farad,  tellement  qu'il  les  fault 
faire  mourir,comme  ennemis  communs  de  tout  le  genre  humain,  à  fin  que  ne 
viuans  point  en  impunité,  ils  ne  gaftent  d'autres  maifons ,  &  n'appreignent  à 
leurs  fcmblables,qui  ne  demandent  qu'àfuiureles  mefehans  exemples  d'au-  , 
trui,telles  villenies.La  loi  a  bien  ordonné  d'autres  chofes  fur  cet-article ,  par  fa^  fc 
ce  qu'elle  n'a  pas  feulement  défendu  qu'on  f'abftienne  des  femmes  d  autrui,  m»U  a- 
ains  aufli  des  vefues,defquelles  il  n'eft  loifible  d'auoir  la  compagnie.  La  mef-       f  dc 
me  loi  rcprouuant  &  haïffant  la  coutume  des  Perfes,  l'a  défendue,  comme  la 
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plus  mefehante  du  mondexar  en  ce  païs-là  les  grands  Seigneurs  prennent  en 
mariage  leurs  meres,Ôc  reputent  les  enfans,  qui  en  font  iflusfort  nobles,auec^B*£f 
ce  les  honnorent  (comme  on  dit)  de  la  roiauté.    Se  peut-il  trouuer  vne  mef-y*. 
chanceté  plus  grande ,  que  de  fouiller  le  Iicl  de  fon  feu  pere ,  lequel  il  falloit 
garder,comme  facré,fans  y  toucher  aucunementsNe  porter  point  de  reueren- 
ce  à  fa  merejaquelle  eft  demeurée  vefue  ?    Qu'vne  mefme  perfonne  foit  fils 
&mari  de  fa  propre  mere  ?  &  qu'vne  mefme  perfonne  foit  mere  &  femme? 
Que  les  enfans  des  deux  foient  frères  du  pere,&  petit  fils  de  la  mere?Que  cel- 
le qui  lésa  enfantez  foit  mere  &  aieule,ôc  celui  qui  les  a  engendrez  foit  pere  & 
frère  vterinîCeci  anciennement  eftauenu  aux  Grecs  en  la  ville  de  Thebes  en  oedipm 
la  perfonne  d'Oedipus  fils  de  Laïus,par  ignorance  toute-fois,non  de  gré.  Ce^^' 
mariagea  amené  quand  &  lui  tant  de  maux^  qu'il  n'eft  plus  rien  refté  pour  le 
comble  des  mal-heurs:par  ce  que  de  là  en  auant  font  enfuiuies  guerres  tant  ci- 
uilcs,qu'etranges,lefquelles  ont  efté  delaiffées  aux  enfans  &  petis  fils ,  comme 
hereditaires,par  leurs  pères  &  aieux  :  faccagemens  des  plusgrands  villes  de  la 
Grece,derTaites  des  puiffantes  armées  tant  de  celles  du  païs,que  des  etrâgeres, 
qui  eftoient  venues  au  fecours ,  meurtres  de  vaillans  capitaines  d'vncoté  ôc 
d'autre, affafinemens  de  frères  pour  les  haines  mortelles  &  capitales  qu'ils  a- 
uoiét  enfemble  pour  vne  ambition  &  defir  de  dominence  qui  a  efté  caufe  que 
non  feulement  les  familles  &  parentez  ont  efté  deftruites,mais  aufti  que  toute  LAVoHH 
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la  plus  grande  partie  de  la  Grèce  eit  toute  penepar  vne  deftaite  générale  &  du  defk- 
rauage  vniuerfelrpar  ce  que  les  villes ,  qui  eftoient  auparauant  peuplées  d'ha-  Pr"kGr& 
bitans demeurèrent  vuides, tellement  qu'elles  ne  feruoient  plus  que  de  mé- 
moriaux &  enfeignes  des  miferes  de  la  Grece,qui  eftoit  vn  mal-heureux  &  pi- 
teux fpectacle  à  ceux  qui  le  voioient.  Les  Perfiens  aufti ,  qui  gardent  ce  fta- 
tut,ne  font  exempts  des  maux  femblables  :  par  ce  qu'ils  ne  font  autre  cho- 
fe  que  d'amaffer  des  armées  &  dreffer  des  batailles  ,  où  ils  fentre-tuent 
les  vns  les  autres ,  tantoft  courant  fus  aux  proches  nations ,  tantoft  repoul-  sf4lheHl. 
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fantceuxquilesaffaillenf.caril  fentrouue  beaucoup  de  plufieurs  endroits 
qui  f'elleuent  contre  eux,  d'autant  quec'eft  le  naturel  des  barbares  de  ne  fe 
repoferidont  aduient  qu'auparauant  que  la  guerre ,  qu'ils  ont  fur  les  bras, 
finiffe,  qu'il  y  en  a  vne  autre  qui  commence  ,  de  forte  qu'ils  ne  font  au- 
cun temps  de  l'année  en  repos,  mais  iour  &  nuict  portent  les  armes  &  de- 
meurent plus  du  temps  au  camp  àdefcouuertjfoufFrans  de  grandes  pauurc- 
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,  tcz,  qu'en  leurs  villes ,  par  faute  de  paix.robmets  à  dire  les  grans  êtbraues 
detejiMe  &its  des  R°is  pour  leur  heureux  aduenement,dont  le  premier  exercice ,  fi  toft 
def^h qui  qu'ils  ont  pris  en  leurs  mains  i'empire,c'er1:(ô  forfait  exécrable  !  )  de  tuer  leur 
ptyresfre-  frere/°us  l'ombre  du  foupçon  de  quelques  cmbufches  qu'ils  leurs  pourroiét 
m.  dreffer,à  fin  qu'il  fembîe  qu'ils  les  ont  tuez  pour  bonne  occafiomtous  lcfquels 
onl font  maux'^  mon  aduis ,  ne  procèdent  que  des  compagnies  reprouuées  qu'ont  les 
7euXqnon  fils  auec  leurs  meresxar  lors  la  Iufticediuine,quial'ceilfurles  chofes  humai- 
don       nés,  punit  les  mefchants  à  caufe  de  leurs  impietez:or  il  ne  faut  pas  feulement 
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reputer  melchansceux  qui  font  lameichancete,  mais  aulliceux  qui  de  leur 
ilnejiloi-  franche  volonté  confentent  aux  autres,qui  de  leur  propre  autorité  &  puiffan- 
fmfjfâ  ce  ^a^ont-    Certes  notre  loi  a  eu  fi  grand  efgard  à  ce  cas-ci,  qu'elle  n'a  permis 
belle-mc-,  }.  au  fils  d'efpoufer  après  la  mort  de  fon  pere,fa  belle-mere,tant  pour  l'honneur 
qu'il  doit  au  pere,  qu'aufïi  pour  le  nom  proche  de  la  mere,à  la  belle-mere:tant 
plus  fe  faut  abftenir  de  comettre  ce  villain  forfait  en  l'endroit  de  fa  mereipar 
ce  que  celui ,  qui  aura  appris  de  f'abflenir  de  l'étrangère,  qui  a  efté  fa  belle- 
mere,  beaucoup  plus  facilement  f  abftiendra  de  fà  mere  propre:&  fil  eft  ainfi. 
que  pour  la  mémoire  du  pere,il  reuere  celle  qui  a  efté  autre-fois  femme  de  fon 
pere,fans  doute  pour  l'honneur  qu'il  doit  à  tous  les  deux  parés,il  n'entre-pré~ 
drarien  de  nouueau  en  l'endroit  de  fa  propre  mere  :  car  ce  feroit  vne  chofe 
bien  fotte  de  faire  plaifir  &  fauorifer  la  moitié  de  notre  natiuité,qui  eh:  la  me- 
U  d'il'  rCi^  nc  ^a*rc  comPte  &  refpecter  l'entière  couple  de  pere  &;  mere.Enfuit  l'au- 
n'efroufer  tre  commandement,lequel  défend  de  n'efpoufer  fa  fœur.Ce  commantlement 
fajkur.   ^ft  bon  &  louable,  tédant  à  tempérance  &  honne(teté:toute-fois  Solon  Athe- 
soUn.     n*cn  ne  le  défend  qu'à  ceux  qui  font  de  mefme  ventre  &  dediuers  pere:  aux 
autres  qui  font  de  mefme  pere  &  de  diuerfe  mere,  il  leur  permet:  au  contraire 
Lycurgus.  j£  Legillateur  des  Lacedemoniens  à  permis  le  mariage  aux  vterins,qui  font  if- 
fus  d'vne  mefme  mere ,  &  l'a  deffendu  aux  autres ,  qui  font  d'vn  mefme  pere: 
mais  celui  des  Egyptiens  fe  moquant  de  la  fimplicité  &  crainte  de  tous  les 
deux,comme  n'aians  ordonné  qu'à  demi,a  lafché  la  paillardife,  &  a  augmenté 
tant  au  corps,qu'aux  ames,le  mal  incurable  de  l'intempérance ,  donnant  con- 
permis    gé  d'efpoufer  toutes  les  fœurs ,  tant  celles  qui  font  d'vn  cofté  feulement ,  que 
*"*J|Çcelles,qui  font  de  tous  les  deux:&  non  feulement  les  petites,mais  aufh  les  grâ- 
ponfer     des ,  &  celles  qui  font  d'vn  mefme  âge:  d'autant  que  fouuent  nauTent  des  iu- 
^"l rlurt  nieaux:lefquels,combien  que  la  nature  les  aie  feparez  dis  leur  natiuité,  neant- 
moins  l'intempérance  les  ioint  enfemble,faifant  vne  compagnie  de  ce  qui  de 
foi  eftoit  incompagnable,&  vn  accord  de  chofes  difeordantes.  Au  contraire 
Moyfe  treffaint  &  fage  Legiflateur,  reprouuant  ces  loix ,  comme  étranges ,  ôc 
ennemies  d'vne  republique  bien  policée,&  ne  faifans  qu'efehaufer  &  prouo- 
quer  laperfonneà  trefuillains  acîies,  a  défendu ,  tant  qu'il  lui  a  elle  pofhble,. 
la  compagnie  charnelle  de  fa  propre  fœur,foit  qu'elle  fuit  de  pere  &  de 
mere,foit  qu'elle  fuit  de  pere, ou  de  mere  feulement.    Car  qu'eft-il  be- 
foin  de  villenner  la  beauté  de  la  honte  &  pudicité,&  de  rendre  les  vier- 
ges efFrontées,lefquelles  on  doit  acoutumer  à  rougir  &  eflre  honteufes?  Pour- 
quoi les  empefche  on  de  prendre  alliance  auec  d'autres,&  enferme  ce  trefgrâd 
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&  excellent  bien  dansles  eftroittes  maifons,  veu  qu'il  fe  peultèftcndre  Se 
efpandre  par  les  terres  fermes,par  les  Ifles,&  generalemét  par  toute  la  terre  ha- 
bitable?car  il  cft  tout  certain  que  les  mariages  qu'on  fait  auec  les  eftragers,font 
caufes  de  nouuelles  alliâces,lefquelles  ne  font  pas  moindres  que  celles  des  pa~  ^/™?X* 
rens,qui  font  d'vn  mefme  fang.Pour  ces  raifons  il  a  défendu  beaucoup  d'au- de 
très  mariages,ne  voulant  qu'on  efpoufe  la  fille  de  fa  fille ,  ni  la  fille  de  fon  fils,  J^'J"" 
ni  fa  tante,foit  du  coté  du  pere,foit  du  coté  de  la  mere,ni  la  femme  de  fon  on-  m4nages. 
cle,ou  de  fon  fils,ou  de  fon  frere,ni  la  fille  de  fa  feme  foit  vefue  ou  vierge,  du- 
rant la  vie  de  fa  femme  ou  après  la  mort:d  autant  que  le  beau-pere,  qui  tient  le 
lieu  de  pere ,  doit  faire  autant  de  compte  de  la  fille  de  fa  femme  , comme  de  la 
fienne  mefme.Dauantage  il  ne  veut  point  qu'on  efpoufe  les  deux  fœurs  ni  en- 
femblement,ni  l'vne  après  l'autre,encorcs  que  la  première  euft  efté  repudiéeôc 
feparée  :  car  il  n'a  trouué  bon  &  fainct  que  pendant  la  vie  de  la  première ,  foit 
qu'elle  demeure  auec  fon  mari,foit  qu'en  eftant  feparé  elle  demeure  fans  fe  re- 
marier, ou  fe  remarie ,  l'autre  feeurfe  iette  dedans  les  biens  de  cette  première 
maj-heureufe:en feignant  par  là  qu'on  ne  doit  rompre  les  droits  de  parenté,ni 
courir  fus  à  celle  qui  eft  defcheuë  de  fon  bon-heur,eftât  de  mefme  fang  &  de 
mefme  race,ni  f'en  orguillir,&  brauer  pour  le  bon  traittement,qu'on  reçoit  6c 
qu'on  fait  aux  ennemis  eje  fa  fœuncar  delà  prouiennent  ialoufies  facheufes  8c 
noifes  qu'on  ne  peut  appaifer,amenans  quand  &  quand  elles  vne  grade  cour- 
fe  de  maux ,  ne  plus  ne  moins  que  les  membres  du  corps,  lcfquels  eftans  hors 
d'accord  &  vnion  naturelle  fe  mutinent  les  vns  contre  les  autres,  qui  efi:  caufe 
des  maladies  incurables,&  en  fin  de  la  mort  :  par  ce  qu'ores  qu'ils  foient  fepa- 
rez,toute-fois  ils  font  comme  freres,ioints  par  la  nature,  &  vn  droit  de  paren-  'jj^ 
téiorlalaloufieeftvnepafïion  fort  fa fch e u fe ,  qui  forge  des  maux  ennuieux 
&  difficiles  à  guarir.  Neprens  point  en  w4r/WÉ,,ditlaloi,cellequi  eft  d'étrange 
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nation,depœurqu  eitant  attire  par  elle,  taddonnes  a  les  mœurs  répugnantes  ^remt^m 
aux  tiennes,&  qu'en  n'y  penfant  point,tu  failles  le  chemin  de  la  vraie  religiô,  nageïe- 
te  deftournant  en  des  fentiers  perdus:&  encores  que  toi  par-auëture  y  puiffes  ftr,in&ere- 
refifter ,  à  raifon  que  dés  tompremier  âge  tu  as  efté  attaché  &  pendu  aux  tref- 
bons  enfeignemens  de  tes  pere  &  mere ,  qui  te  chantoient  &c  repetoient  touf- 
iours  les  faintes  loix:toutefois  la  crainte  ne  feroit  pas  petite  des  fils  &  filles,qui 
prouiendroient  du  mariage,d'autant  qu'ils  feroient  en  danger,eftans  amorcez 
plus-ton:  des  faulfes  &  baftardes  coutumes,que  des  vraies  &c  naïues ,  de  defap- 
prendre  l'honneur  d'vn  feul  Dieu-.ce  qui  eft  le  commencemét  8c  le  comble  de 
toute  mifere.Elle  dit  aprés.S/  la femme^om  quelque  occafion  que  ce  foit,  f  eft  ordonna 
feparée  de  la  compagnie  de  fon  mari, 8c  après  auoir  efté  mariée  à  vn  autre ,  elle  ^to^at 
deuiéne  derechef  vefue,ou  feparée,c'eft  à  dire,foit  que  le  fécond  mari  viue  ou  ç^Zîdc 
foit  qu'il  ne  viue  plus,  qu'elle  ne  retourne  point  auec  fon  premier  mari ,  mais  Imrpe- 
prenne  alliance  auec  d'autres,aiant  rompu  les  anciens  liens  de  mariage,qu'elle 
a  oublié,en  choififfant  au  lieu  de  fes  vieilles  amours,des  nouuelles  .S'il  fe  trou- 
ue  que  l'ancié  mari,vueille  habiter  auec  elle,qu'il  foit  réputé  lafche  8c  effémi- 
né, &  comme  celui  del'ame  duquel  eft  taillée  la  haine  du  vice,  qui  eft  vne 
affection  trefutile  àla  vie  pour  bien  dreffer  les  affaires  des  maifons  8c  des  vil- 
les: outre  ce  qu'il  fçache  qu'il  eft  naïfuement  marqué  de  deux  grands  vices, 
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d  adultère  &  de  maquerelage  , parce  que  ces  foudaîns  appoinctemens  6c  ral- 
liemensfontrignesdelamort  de  tous  deux -.tellement  qu'on  peut  prefumer 
que  ce  qu'ils  font  retournez  fi  toft  enfemble,c'eft  pour  faire  mourir  l'vn  ou 
l'autre  par  poifon,ou  autrement. Que  celui-là  donques  foit  puni  auec  la  fem- 
me. Quand  le  temps  des  purgations,  qui  viennent  tous  les  mois  aux  femmes, 
fera  auenu,que  l'homme  ne  touche  point  fa  femme,  mais  alors  f  abftiene  de  fa 
compagnie,obeiifanten  cela  à  la  loi  de  Nature,  depœur  que  pour  fon  plaifir 
fot,&  pris  hors  temps  &  faifon,le  fruit  ne  vienne  fur  terre  tout  imparfait  :  car 
il  fait  tout  autant  que  le  laboureur  yure  ,  ou  infenfé ,  qui  feme  du  bled  ou  de 
l'orge  dcdâs  des  eftangs  ou  torrens,au  lieu  de  le  femer  aux  terres  labourables, 
lefquelles  ne  doiuent  eftre  enfemencées ,  que  premièrement  elles  ne  foient  ef- 
coulées  &  deffechées,àfin  qu'elles  rapportétàfoifon.OrlaNature  purge  tous 
les  mois  l'amarris,comme  vne  terre  merueilleufe,le  temps  de  laquelle ,  à  l'exe- 
ple  du  bon  laboureur,  fault  obferuer ,  à  fin  qu'on  nel'enfemence  point  lors 
qu'elle  fera  fort  arrouféc,autrement  la  femence,  pour  la  grande  moiteur ,  f  ef- 
coulera  fans  qu'on  f  en  apperçoiue ,  &  les  efprits  non  feulement  fe  lafeheront 
&  affoibliront5ains  aufh  fc  refouldront  &  efuanouïront:les  efprits  ,  di-ie,  qui 
forgent  l'animal  dans  la  matrice,comme  en  la  boutique  ôc  ouuroër  de  Natu- 
re,^ qui  acheuent  par  vn  art  fubtil  toutes  les  parties  du  corps  &  de  l'ame:mais 
fi  les  fleurs  de  la  femme  ne  coulent  plus ,  on  peut  alors  ietter  hardiment  fa  Cc- 
mence,fans  craindre  qu'elle  periffe.Au  cas  femblable  les  perfonnes  qui  culti- 
Cui'efpm  ucnt  vne  terre  ^ccne  &  pierreufe  deuroient  auoir  grade  honte.  Qui  pourroiét 
fent  des  eftre  ces  gents-là  autres  que  ceux  qui  ont  affaire  auec  les  femmes  fleriles  ?  lef- 
jemesbre-  qUejs  pourchaffans  vn  plaifir  charnel,qui  eftdenuleffecl: ,  laiffent  périr  à  leur 
efeient  leur  feméce.Pour  quelle  autre  fin  efpoufent-ils  telles  femmes?  Ce  n'eft 
pas  pour  auoir  lignée,eftans  affeurez  qu'ils  n'en  auront  point ,  mais  c'eft  pour 
affouuir  leur  rage  def-ordonnée,  &  leur  paillardife  incurable.  Ceux  dôques, 
qui  prennent  en  mariage  des  filles,&  ne  fçauent  pas  comme  elles  fe  portent  en 
cet-affaire,&  Pelles  pourront  auoir  lignée  ou  non  ,  fi ,  après  auoir  defcouuert 
par  le  lôg  laps  de  temps,qu'elles  font,par  faute  de  porter  enfans,  fteriles,ne  les 
répudient  point,ils  font  dignes  de  pardon  :  d'autant  qu'ils  font  vaincus  de  la 
longue  compagnie  qu'ils  ont  eu  l'vn  auec  l'autre  (  qui  eft  vn  lien  ,  qui  eftrcint 
fort  les  perfonnes)  Ôcnepeuuent  diffoudre  &  defioindre  les  vieilles  amours 
imprimées  dedans  leurs  efprits  parla  longue  conuerfation  :  mais  les  autres 
qui  efpoufentdes  femmes  efprouuées  fteriles  par  leurs  premiers  maris, ne 
cherchanSjComme  verrats  &  boucs,que  leur  plaifir  charnel,qu'ils  foient  enre- 
gistrez aux  tablettes  &  rolle  des  impies  &  mefchas,côme  aduerfaires  de  Dieu: 
car  lui,aimât  les  animaux  &  les  homes,a  foin  de  la  génération  &  falut  de  tous: 
ceux-ci  au  contraire  iettentôc  efleignent  leur  femence  tout  enfemble,  telle- 
ment que  par  la  confelîion  &  commun  dire  de  tous  leshommes,ils  font  enne- 
contre  les mis  de  Naturc.il  y  a  encores  vn  autre  plus  grâd  mal, que  cettui,qui  f  efh  fourre 
sodomites,  dedans  les  villesxelui  des  amoureux  des  garçons:  par  ci-deuant  c 'eltoit  grade 
°^  honte  de  le  nommenmaintenant  lesgensen  deuiennét  glorieux  tant  ceux  qui 
genseffetm  le  font,que  les  autres  qui  i'endurentjcfqucls  faccoutumans  à  cette  paillardife 
contre  Nature  (qui  eft  comme  vne  maladie  où  on  fe  trâfforme  en  femmes)  ont 
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tout  le  corps  8c  l'efprit  confict  en  mignardife,ne  IahTans  fur  eux  pas  vne  eftin- 
celle  de  la  nature  du  mafle^ont  ils  puiffent  eftre  échauffez. Ils  portent  en  pu- 
blic leurs  cheueux  frifez,ils  frottent  6c  peignent  leur  face  de  cerufe,de  fard,  8c 
d'autres  chofes  femblables,  8c  fe  parfument  de  fort  gracieufes  fenteurs ,  d'au- 
tant que  le  parfuntefl  fort  propre  pour  attirer  les  amoureux ,  tellement  que 
tout  leur  exercice  n'eft  qu'à  fe  faire  beaux,n'aians  point  honte  de  changer,  par 
vn  foigneux  artifice ,  leur  nature  de  mafle  en  celle  d'vne  femme.  Ceux  là  doi- 
uent  eftre  tuez  en  obeiffant  à  la  loi, laquelle  commâde  que  fans  crainte  d'eftre 
repris  8c  puni,'on  tue  le  bardache ,  qui  d'homme  deuient  femme,  ôc  fauce  fort 
fexe,en  ne  le  laiffant  viure  ni  vn  feul  jour,  ni  vne  feule  heure:par  ce  qu'il  n'ap- 
porte que  villenie  Ôc  des-honneur  à  fa  maifon  ,  à  fon  païs ,  ôc  généralement  à 
tout  le  genre  humain.  Lamefme  peine  doit  encourir  le  bougeron  8c  amou- 
reux des  garçons ,  d'autant  qu'il  pourfuit  vn  plaifir  qui  eft  contre  Nature ,  8c 
outre  f  efforce  de  rendre  les  villes  defertes  8c  vuides  d'habitans  en  perdant  fa 
femence:pour  autant  auiîi  qu'il  eft  auteur  8c  maiftre  de  deux  grans  maux,  pre- 
mièrement d'effemination  8c  molleffe ,  en  feignant  la  jeuneffe  à  fembellir  8c 
farder,  Ôc  ramolliffant  la  fleur  de  l'âge  floriffante,  qu'il  deuoit  exercer  en  toute 
force  8c  dcxterité:fecondement  d'vne  fterilité:  parce  que  comme  le  mauuais 
laboureur ,  il  ne  tient  compte  de  labourer  les  terres  grâces  8c  fertiles ,  ains  les 
laiffe  en  friche  :  au  moien  dequoi  eft  caufe  qu'elles  ne  rapportent  rien  ,  8c  au 
lieu  d'icelles  fe  trauaille  iour  8c  nuicl:  en  d'autres  ,  dont  on  n'attend  à  l'auenir 
aucun  fruicl:  8c  rapport.  La  caufe  de  ce  peché,felon  mon  aduis,c'eft  qu'en  ^^pYegJts 
fieurs  villes  on  prefente  grans  loiers  à  tejs  gens  incontinens  8c  effeminez,telle-#wwf^, 
mentqu'on  ne  voit  queces  mignons  demi-hommes,  8c  demi-femmes  fière- 
ment fe  pourmener  en  plaine  place,  8c  quand  il  eft  fefte  marcheraux  procef- 
fions  ou  montres,tous  les  premiers  auec  grauité  8c  pompe ,  manier  les  chofes 
facrées,  combien  qu'ils  foient  lais ,  8c  auoir  la  fuper-intendance  des  myfteres 
8c  cerimonies  de  Cerés38c  les  folennifer.Aucuns  d'entr'eux  voulans  faire  touf- 
iours  durer  leur  belle  )euneffe ,  8c  defirans  , au  lieu  d'hommes,  deuenir fem- 
mes, fe  font  couper  les  genitoires:  ceux-là  font  veftuz  de  pourpre,  8c ,  comme 
f'ilsauoient  efré  caufe  de  quelque  grand  bien  à  leur  païs ,  marchent  les  pre- 
miers accompagnez  d'hallebardiers ,  8c  fe  font  regarder  de  touts  ceux-qui  les 
rencontrentdefquels ,  f'on  les  auoit  en  aufti  grand  defdain  ,  comme  notre  lé- 
gislateur, feroient  incontinent  fans  aacunegrace  8c  merci  exterminez  ,  com- 
me ordures  ôc  fouilleures  abominables  Ôc  deteftables  du  païs,afin  que  par  leur 
exemple  pl ufieurs  autres  fe  corrigeaffentxar  la  punition  irremiftible  des  pre- 
miers condemnez ,  retranche  bien  fort  les  femblables  fautes  de  ceux ,  qui  les 
enfuiuent.il  fen  trouue  d'autres  lefquels  fniuants  leur  appétits  8c  defirs  des- 
ordonnez,  fuiuants  les  Sybarithes  8c  gens  luxurieux  ,faddonnent  premie- ju- 
rement à  la  gourmandife,  à  l'iurognerie,  aux  plailirs  du  ventre,8c  puis  aux  au-^w* 
très  qui  fuiuent  ceux  du  ventre,  tellement  qu'eftans  faouls,ne  demandent  qu'à  Gourmdn. 
paillarder.  Auffi  la  gourmandife  a  acoutumé  d'engendrer  luxurerdont  auient  àifemere 
qu  ils  font  enragez  8c  forcenez,non  après  les  hommes,foient  mafles,foient  fe-^  "*"*' 
melles,mais  après  les  beftes  irraifonnables:  comme  on  dit  anciennement  eftre 
auenu  au  pais  de  Candie  en  la  perfonne  de  la  femme  du  Roi  Minos ,  nommée 
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Pafiphaë ,  laquelle  eftant  deuenue  amoureufe  d'vn  taureau ,  &  fe  tourmentant 
infinimét  d'vne  paffion,qui  lui  procedoit  du  defefpoir  qu'ell'auoit  d'obtenir 
Dedaks.  ^a  compagnie  d'icelui (car  l'amour  refufé,  &  dont  on  ne  peult  iouir  ,croift& 
f  augmente  bien  fort)  Dedalus  ladeliura  de  cette  peine ,  qui  eftoit  le  meilleur 
ouurierdetousceuxdefon  temps.  Lui  donques  eftant  de  bon  efprit,&ou- 
urier  de  chofes  difficiles  à  trouuer,feit  vne  vache  de  bois,  &  par  l'vn  des  cotez 
mit  dedans  Pafiphae'-.alors  le  toureau  efchaufFé  faillit  fur  elle ,  comme  fur  vne 
ie Min    kefté  ^e  ^on  genre  ?  tellement  que  peu  de  temps  après  elle  deuint  groffe,ôt  en- 
tanre.     gendra  vne  befte  metiue ,  qu'on  appelloit  Minotaure.  On  peult  bien  penfer 
qu'il  y  a  affez  d'autres  Pafiphaés, quand  les  pallions  font  débridées ,  &  ne  font 
dontées  par  le  frein  de  la  raifon  ,  non  feulement  femmes ,  mais  auffi  hommes 
enragez  après  les  beftes  eftranges ,  de  la  compagnie  defquelles  naiffent  mon- 
tres abominables ,  qui  font  les  en  feignes  des  des-ordonnez  &  fots  defirs  des 
hommes,  comme  parauanture  pourroient  eftre  les  animaux ,  qui  ne  furent  ia- 
mais:Hippocentaures,Chimeres,&:  autres  femblables,dont  les  fables  font  më- 
Mmftres.  tien.  Or  il  fe  trouue  vne  fi  grande  pouruoianceauxloixfacrées,àcequeles 
hommes  ne  f  addonnent  point  à  ces  compagnies  reprouuées ,  qu'elles  défen- 
dent qu'on  ne  face  faillir  vne  befte  fur  vne  autre  de  diucrs  genre.  Iamaisluif 
ne  lairra  le  bouc  faillir  fur  la  brebis,  ni  le  bélier  fur  la  cheure,  ni  le  taureau  fur 
orâomnce  la  iumét,autremét  il  fera  puni,d'autât  qu'il  rompt  le  décret  deN.ature,laquelIe 
te mr      met  tout  fon  foin  d'en-tretenir  les  genres  des  animaux  en  leur  eftat,  afin  qu'ils 
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vnebefte  ne  foient  abaftardis. Aucuns  eftiment  plus  les  mulets  que  toutes  les  autres  be- 

^7ed"ir  "^es  cncua^nes3  Par  ce  Sue  ^curs  corPs  f°nt  bien  amaffez  tk  nerueux,  tellement 
uersgenre.  qu'ils  nourriffent  aux  pafturages  &  eftables  auec  les  iuments  de  grands  afnes, 
qu'ils  appellent  Calones3pour  en  auoir  de  l'engeance.  Ces  iuments  font  vn 
animal  metif ,  fauoir  eft  le  mulet:  La  génération  duquel  Moy  fe ,  fâchant  eftre 
Mulets  en-  contreNature,totalement  l'a  défendue  par  vn  edict  general,ne  permettans  aux 
rre/^^-  genres  difTemblables  d'auoir  la  compagnie  l'vn  de  l'autre.  En  cefaifantila 
^esfo7tbi~e  pourueu  à  ce  qui  eftoit  feant  &  conuenable  à  laNaturerpar  mefme  moien  au£- 
*  ejtwer.  fi  il  a  appellé,comme  d'vne  haute  tournelle,les  perfonnes  à  la  temperance,afin 
qu'eftans  tant  les  hommes  que  les  femmes  inftruittes  en  ceci ,  f  abftinffent  des 
caUnnes.  compagnies  illicites. Si  donques  vn  homme  a  affaire  auec  vne  befte ,  ou  fi  vne 
LAgemrA-  femme  eft  couuerte  d'vne  befte ,  que  tels  hommes,femmes ,  ôc  beftes  meurent: 
muUrljt  ^es  nommes>  par  ce  qu'ils  ont  outre-paffé  les  bornes  de  l'intemperance,mefme 
contre  nx-  âians  inuenté  des  nouuelles  &  étranges  paillardifes ,  &  fe  font  forgez  des  plai- 
ture fdon  firS)qUi  ne  font  aucunement  plaifans,&  dont  le  récit  eft  trefuillain  &  deshon- 
nefte:les  beftes,par  ce  qu'elles  ont  ferui  à  telles  villennies:de  pceur  aufïi  qu'el- 
les ne  mettent  hors  quelque  fruit  deteftable ,  comme  peuucnt  eftre  ces  mon- 
contre    ftres,qui  naiffent  de  tels  faits abominables,dont  les  perfonnes,qui  ont  quelque 
ceux  qui  peu  en  recommandation  l'honnefteté ,  ne  fe  feruiront  iamais ,  quelque  profit 
ont  affaire  qU»jjs  pU1fTent  apporter  à  la  vie  humaine:mais  les  haïront,fuiront,&  fe  fafche- 
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bejtes.  ront  de  les  voir,eltimans  que  tout  ce  qu'ils  touenerot ,  lera  incontinent  touil- 
lé d'eux:  au  moien  dequoi  puis  qu'ils  ne  feruent  de  rien  ,  ce  feroit  vne  grande 
follie  de  les  tenir,encores  qu'il  fuft  bon  qu'ils  vefcufTent,n'eftâs,comme  quel- 
quvn  autre-fois  a  dit  ,qu'vne  charge  fuperflue  delà  terre.  Au  furpluslaloi 
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chaffe  de  la  Republique  des  Iuifs,  la  paillarderd'autant  qu'elle  ne  tient  rien  de  ^  ■ 
l'honnefteté,de  la  chafte  honte ,  d'attrempance,  ôc  généralement  de  toutes  les  /JhljfT 
autres  vcrtusimais  remplit  tant  les  ames  des  hommes,quc  des  fcmmes,dc  pail-  de  Unpi- 
lardife,gaftant  la  beauté  éternelle  de  l'cfprit,&  faifant  cas  feulcmct  de  la  beau-  ^'Vj.'  deS 
té  du  corps  peu  durable.  Celle-là  f  abandonnant  aux  premiers  venus  &  ven- 
dant la  fleur  de  Ton  âs;e  au  plus  offrant ,  ne  plus  ne  moins  que  ce  que  Ion  vend 
à  plein  marché,dit  &  fait  tout  ce  qu'elle  peult  pour  attraire  à  foi  les  ieunes  ges, 
mefmes  les  fait  débattre  les  vns  contre  les  autres,  après  qu'ils  fontdeuenus 
amoureux  d'elle,  prefentant  fa  perfonne(laquelle  eft  vne  trefuillaine  bague  & 
ioiau)à  ceux  qui  lui  en  apportent  plus.  Qu'elle  foit  donques  lapidée,  comme  lapailUï* 
vne  perle  &  maladie  contagieufe,d'autant  qu'elle  a  abufé  des  grâces  de  Nature,  ^ 
au  lieu  de  les  embellir  de  chofes  vertueufes  &  honneftes.La  loi  aufti  veult  que  déefdon  ' 
les  femmes  furprifes  en  adultère ,  &  conuaincuës  par  preuues  claires ,  &  eui-  l'orj°»»*z 
dentés ,  foient  punies  fur  le  champ:  lesautres,qui  ne  font  que  foupçonnées,ne  Moy^ 
trouue  raifonnable  qu'elles  foient  punies  des  hommes,mais  les  remet  au  iuge- 
ment  &  parlement  de  Natureiparce  que  les  hommes  iugent  &  connoiffent  de  J^y^es 
ce  qui  leur  efl  notoire,&  Dieu  des  chofes  incônuës.Elle  dit  donques  à  l'hom-  f»rpnfet 
me  jaloux:  Apres  que  tu  auras  fait  aiou^ncr  ta  femme ,  va  t'en  auec  elle  en  la  fainte  en  4dul~ 
cité ,  &  te  prefentant  deuant  les  iuges  decouure  le  foupçon  :  qui  te  palïionne, 
ne  lui  mettant  rien  à  fus  de  faux ,  ni  controuuant  des  bourdes  pour  gagner  ta  ^loip^ 
caufe,  mais  t'enquerant  diligemment  de  la  vérité  fans  aucune  difïimulation  ni  ^* t(t"- 
rufe:la  femme  aufli  eftani  ënr  deux  dangers,  dont  l'vn  touche  la  vie,&  l'autre  le 
deshonneur  pire  que  la  mort,  qu'elle  fe  iuge  elle  mefme  :  f  elle  eft  innocente, 
qu'elle  fe  défende  hardiment,mais  fi  faconfeience  mefme  la  iuge,qu'elle  fe  re- 
tire ,  couurant  fon  péché  d'vne  honte ,  plutoft  que  de  contefter  fur  vne  choie 
faulfe.Si  la  caufe  eft  douteufe  &  ne  peult  eftre  vuidée,pour  autant  que  les  par- 
ties font  autant  fortes  l'vne  comme  l'autre,  alors  touts  deux  aillent  au  temple, 
&  que  l'homme  eftant  debout  deuant  l'autel  déclare  ce  iour  mefme  en  lapre- 
fence  du  Sacrificateur,  le  foupçon  qu'il  a  de  fa  femme ,  &  offre  pour  fa  femme  ' 
de  la  farine  d'orge  détrempée,  qui  eft  vne  forte  de  facrifice,  pour  montrer  que 
ce  qu'il  en  fait,  n'eft  point  pour  lui  mettre  à  fus  quelque  faux  crime ,  mais  que 
cela  lui  procède  d'vn  bon  cueur,pour  le  doute  qu'il  fait  de  fa  chafteté.  Apres, 
que  le  Sacrificateur  prenne  la  femme,  &  eftendant  fa  main  fur  elle,  lui  ofte  le 
couure-chef ,  qui  efl  l'enfeigne  &  marque  de  la  honte ,  afin  qu'elle  foit  iugèe  Femmeslu 
nuëtefte ,  comme  eft  la  coutume  en  toutes  caufes  criminelles ,  &  qu'il  ne  l'ar-  j'p™' 
roufe  point  d'huile ,  ni  la  parfume  d'encens:  d'autant  que  ce  facrifice  ne  fefait  çMfes  cri„ 
point  és  chofes  triftes,ains  ioieufes:Or  la  farine  eft  d'orge ,  parauanture  par  ce 
que  d'icelle  font  nourries  tant  les  beftes  brutes ,  que  les  gcns,leur  eftant  fort 
propre, &  parcefignenouseft  fignifié  que  l'adultère  n'eft  aucunement  dif- 
férente des  beftes,lefquelles  fans  diferetion  &  fans  aucun  iugement  vfentde 
leur  paillardife,mais  que  la  chafte  &  nette  de  péché  enfuit  la  vie  qui  eft  pro- 
pre à  l'homme. Cela  fait  (dit  laloi)que  le  Sacrificateur  prenne  vn  pot  déter- 
re^ puifant  de  quelque  belle  fontaine  de  l'eau  nette  ôc  claire,  l'empliffe,  puis 
qu'il  jette  dedans  vn  morceau  de  terre  de  l'aire  du  temple,  ce  queie  croine 
tendre  à  autre  fin ,  qu'à  la  recherche  de  vérité  reprefentée  par  ces  fignes-.car  le 
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vaiffeau  de  terre  fepeult  adapter  à  l'adultère ,  à  laquelle  ilfault  fouhaitterla 
mort  pour  peine  :  mais  la  terre  &  l'eau  font  prifes  pour  tefmoins  de  la  vérité 
du  crime  incertaine  &  perilleufe ,  pour  autant  que  toutes  deux  font  caufes  de 
l'engendrément ,  accroiffement  &  perfection  de  toutes  les  chofes.  Abonne 
raifon  aufïi  il  les  a  embellies  l'vne&  l'autre  de  fur-noms,  qui  leur  font  bien 
feans  &  propres,commandant  de  prendre  de  l'eau  pure  &  viue,  pour  montrer 
que  la  femme  innocente  eft  nette  en  fa  vie ,  &  mérite  de  viure  :  &  de  la  terre, 
non  de  la  première  qu'on  trouue,  mais  du  facré  plâcher  autant  qu'il  en  eft  be- 
foin  ,  pour  montrer  que  comme  celle  poudre  eft  agréable  &  plaifb,aufîi  fait  la 

I  femme  chatte. Ces  chofes  ainfi  appareillées,  que  la  femme  f'approche  nu'é  tefte 
du  Sacrificateur ,  portant  (comme  il  a  efté  dit)  de  la  farine  d'orge  détrempée: 
alors  le  Sacrificateur  eftant  debout  au  deuant  d'elle ,  &  tenant  en  fes  mains  la 
cruche  de  terre,où  l'eau,&  la  terre  font,  die  ces  mots:fi  tu  n'as  point  tran  (gref- 
fé les  droits  de  mariage ,  &  fi  perfonne  autre  que  ton  mari  n'a  point  eu  ta  com- 
pagnie/ois abfoute  §  quitte  du  crime  :  mais  fi  au  contraire  ne  faifant  compte 
de  ton  mari,  tuas  fuiui  tes  folles  amours,  fâche  que  tu  es  fulette  à  toutes  les 
mal-heuretez  du  monde ,  dont  tu  porteras  la  peine  en  ton  corps  :  Boi  le  bru- 

Tre'fc    Ua&C  ^e  rePrenen^lonî  lequel  defcouurira  &  baillera  à  connoitre  ce  que  nous 

henfion.  lie  &uons  pas.  Qu'il  cfcriue  ces  mots  en  vn  papier ,  &  après  les  auoir  effacez 
auec  l'eau  de  la  cruche,  qu'il  prefente  l'eau  à  la  femme  pour  boire.  Aiant  beu 
l'eau,  qu'elle  f  en  aille  attendant  le  loier  de  fa  chafteté ,  ou  vne  trefgrandc  pu- 
nition defapaillardife-.car  felle  aefté  faulfemét  accu  fée ,  qu'elle  efpere  hardi- 
ment de  conceuoir  &  enfanter,n'aiant  peur  de  deuenir  fterile-.mais  f  elle  a  c  fie 
méchante,  &  atrahi  fon  mari,  elle  tombera  en  vne  enfleure  de  ventre  &  en  vn 
grand  mal  d'amarris,àcaufe  qu'elle  ne  l'a  pas  voulu  garder  pure  &  chafte  à  ce- 
lui,qui  l'auoit  elpoufée  félon  les  bonnes  loix  du  pais.  Au  refte,  la  loi  a  tant  eu 
d'égard  à  la  pureté  &  netteté  du  mariage,  qu'elle  ne  permet  que  les  hommes  & 
femmes,qui  ont  eu  affaire  enfemble,  corne  il  eft  requis  en  loial  mariage,  après 

Cotreceux  qU,jjs  fom  fortis  £u  HA  touchent  aucune  chofe,que  premieremét  ils  ne  foienr 
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on  des-ho-  bien  lauez  &  nettoiez ,  les  chafTant  par  ce  moien  bien  loin  de  la  paillardife,  & 
norent  les       mal_heuretez,qui  en  viennent.La  loi  fuiuant  fon  train  dit,//  ewelqh'vn  foret 

vefurs  oh  .      .  1  _  _         t     \    r  ••I  l 

celles  pi  &  des-honnore  orne  njefue^ou  vne  femme  leparee  de  ion  mari,il  ne  peene  pas  tant 
jont/ep*-  qUe  radultere,ell:ant  fa  faute  de  la  moitié  moindre  que  celle  de  l'autre:  Qu'on' 
Z"ru  mr  ft*  remette  donques  la  peine  de  la  mort:au  refte,  qu'il  foit  pou  r  l'effort  &  des- 
honneur qu'il  a  fait  à  la  femme ,  &  pour  (a  paillardife  8c  hardiefTe  d'auoir  fait 
plus  de  compte  des  chofes  villaines ,  que  des  honneftes ,  repris  &  puni  en  fon 
corps ,  ou  par  fa  bourfe ,  ainfi  que  les  iuges  auiferont.  Le  frère  &  proche  perc 
•    d'Adultère,  eft  le  rauilfement  &  violement  des  vierges,d'autant  que  tous  deux 
nance  me-  naiiïent  dVne  mefme  mere,fauoir  eft  de  l'Incontinence.  Aucuns  qui  font  cou- 
re à\àd-  tumiers  de  parer  les  villains  actes  de  mots  honneftes,  appellent  cela  amouret- 
rauiffemtt  *es  •>  par  ce  qu'ils  ont  honte  de  confeffer  la  vérité  :  vrai  eft  aufti  qu'encores  que 
ctnjed    ce  péché  approche  de  l'autre, il  n'eft  pas  toute-fois  totalement  femblable, 
^Htpfur-  3'lautant  qu'il  ne  court  pas  par  plufieurs  familles ,  comme  l'adultère ,  mais  ne 
hajfeles  bouge  que  d'vne  maifon,qui  eft  celle  de  la  pucelle.  Il  fault  dire  à  cetui  amou- 
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,  fl!es  reux  de  la  vierge:Mon  ami ,  laifte  là  le  cueur  volage ,  cette  hardieffe  eshontée 
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ne  tends  point  à.  la  fille  des  rets  &  filets,ni  en  cachette,ni  deuât  le  mode:  mais  fi 
tu  lui  portes  bone  affection,  va  t'en  au  pere  &  à  la  mere,f  ils  font  viuans,&  f'ils 
ne  font  viuans,  addre/Te  toi  aux  frères  ou  aux  tuteurs,ou  à  ceux  en  la  puiffance 
defquels  elle  eft:&  dcfcouurat  libremét  ton  arTectiô,demande  là  en  mariagc,& 
fai  fi  bien  par  tes  remontrances ,  qu'ils  ne  t'eflimét  indigne  de  la  fillexar  il  n'y 
aura  pas  vn  de  tous  ccux-là,pourueu  qu'il  fe  foucie  de  la  fille,fi  ombrageux  & 
difïîcile,qui  foit  contraire  à  tes  grades  &  fortes  prieres,&:  principalemet  quâd, 
après  f'eftre  enquis  de  toi,il  trouuerra  que  ton  amour  n'eft  point  feint  &  faux, 
ains  véritable ,  &  totalement  engraué  en  ton  cueur.  Si  quelqu'autre  au  côtrai-  Centr^eS 
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re  fetrouuc  tant  enrage  &  intente,  lequel  enuoiant  au  naultôc  au  loin  toutes  dejUUs.  t 
lesraifons ,  &  adiouftant  à  la  fureur  &  rage  de  fon  defir  des-ordonné  la  force 
&  violance,  en  la  faifant,  comme  aucuns  difent,  plus  grande  que  la  loi,  rauiflfc 
&  corrompe  la  fille  de  franche  condition,&  vfe  d'elle ,  comme  d'vnc  efclaue, 
commettant  en  temps  de  paix  actes  de  guerre ,  qu'on  le  mené  aux  iuges:&  fi  le 
pere  de  la  fille,  qui  a  efté  forcée,  vit,qu'il  traitte  auec  celui ,  qui  l'a  corrompue, 
des efpoufailles :  &au  cas  qu'il  n'en  vueilie  point, qu'il  foit  condemncàla 
dou'ér,pour  la  marier  auec  vn  autre ,  eftant  par  ce  moien  puni  par  argentrmais 
fil  la  veult  bien  prendre  en  mariage ,  qu'il  l'efpoufe  tout  incontinent ,  lui  a£- 
fignant  fuffifant  douaire ,  fans  qu'il  y  puiffe  renoncer  &  fe  des-dirc  :  ce  qui  a 
efté  ainfi  ordonné  tant  pour  l'homme,  afin  qu'il  ne  femble  point  qu'il  ait  vio- 
lé &  corrôpu  les  loix  plus-toft  par  vne  paillardife,  que  par  vn  amour,  qu'auffi 
pour  le  regard  de  la  fille ,  afin  que  le  mal-heur ,  qui  lui  auint ,  lors  qu'elle  fut 
violée ,  foit  confolé  par  vn  ferme  mariage ,  lequel  rien  autre  ne  puhTe  feparer, 
que  la  mort:f  elle  efi:  orpheline  de  pere,alors  celui,  qui  l'a  violée,  foit  interro- 
gé des  iuges  fil  veult  demeurer  auec  elle ,  ou  non:  foit  qu'il  accorde3foit  qu'il 
refufe,qu'on  lui  face  les  mefmes  conditions,qu'il  voudroit  accorder,fi  le  pere 
viuoit.  Aucuns  eftimcntqu'auoir  la  compagnie  d'vne  fiancée  cil  vn  peché,qui  ^  •  ^  ■ 
eft  entre  le  violement  &  l'adultere,quand  les  accords  &  les  fiançailles  font  tû- compagnie 
tes,ne  font  encore  toute-fois  les  nopçes  accomplies,&  lors  quelqu'vn  par  vne  deJaJ>4Cee 
rencontre  &  menée ,  ou  par  rorce ,  a  la  compagnie  de  la  fiancée  :  mais  quant  a  d'adultère. 
moi,  ie iuge  ce  péché  élire  vne  efpcce  d'adultère  :  parce  que  les  accordailles  & 
fiançailles  valent  autanr  que  les  nopçes  :  d'autant  qu'aux  accordailles ,  le  nom 
tant  de  l'h6mc,qnc  de  la  femme,&  les  côuentions  font  mifes par  eferit  en  plei- 
ne afîemblée  des  parens  8c  amis. Pour  cette  raifon  la  loi  a  commandé  que  tous 
deux  foient  lapidez,  fid'vn  mefme  accord  ils  font  confentâsau  peché:carfi  la 
fille  n'y  a  point  confenti,on  ne  peult  dire  qu'il  y  ait  de  fa  faute,ne  participant 
point  au  mal.  Scion  donques  les  différences  des  lieux  il  auientquelepeché^'^^ 
augmente  on  diminué,eftant  plus  grand,  &  abonne  raifon, fil  en:  commis  en  te  jeUnU 
la  ville,&  moindre  hors  de  la  ville  en  quelque  lieu  folitaire,où  perfonnene  j(cw™»^»- 
trouuc  pour  donner  confort  &  aide  à  la  fille ,  laquelle  dit  &  fait  tout  ce  qu'el-f 
le  peult  pour  garder  fa  virginité:  ce  qui  n'eft  pas  en  la  ville  oùfetrouuent 
cours  &  fieges,  &  bon  nombre  de  preuofts ,  d'efeheuins ,  &  autres  gens  de  iu- 
fticc,  auec  tout  le  peuple:car  il  fe  trouue  dedans  l'efprit  d'vn  chacun ,  encore 
qu'il  foit  homme  fimple  ,  vne  affection  haïneufe  du  vice ,  laquelle  cftant  irri- 
tée,enuoie  incontinent  au  fecours  celui  dedans  lequel  elle  eft ,  pour  défendre 
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dVn  bon  cueur  l'outragé. La  peine  donques  fuit  en  tous  lieux  celuî,qui  a  fait 
effort  à  la  chafteté  de  la  vierge,  ne  lui  feruant  en  rien  la  différence  des  lieux, 
pour  racouftrer  &  excufer  le  tort  qu'il  lui  a  fait:mais  la  fille  fera  accompagnée, 
comme  j'ai  dit,  tantoft  d'vne  mifericorde  &  pardon ,  tantoft  d'vne  punition 
irremifïible.  Celui  qui  en  eft  leiuge,doit  bien  foigneufement  f'enquerir de 
tout,  nef  arrêtant  pas  totalement  aux  lieux -.parce  qu'il  fepeult  faire  qu'elle 
foit  forcée  au  milieu  de  la  ville ,  ou  bien  fe  peult  abandonner  hors  de  la  ville 
t<*$*  à  qui  elle  voudra.  A  cette  caufe  la  loi  difcretemét  &  fort  bien  à  propos  fauori- 
vulées     &  ce^e  4ui c&  corropu'e  au  defert,en  difant:  La  vierge  a  cramais  ne  f  efl  trou- 
auxchaps  ué  perfonne  pour  l'aider:  de  forte  que  fi  elle  n'a  point  crié  &  refifté,mais  de  fit 
%Utl*  PrDPre  volonté  f  efl  laifTée  aller,qu'elle  foit  coupable  du  crimexombien  que, 
pour  deguifer  la  verité,elle  fe  couure  du  lieu,  l'alléguât  eftre  caufe  de  l'effort, 
qu'on  lui  a  fait.Que  profïite  aulli  à  celle,  qui  eft  dedâs  la  ville,  de  crier,  &  faire 
tout  ce  qu'elle  peult  pour  défendre  fon  honneur ,  ne  pouuant  refifter  à  la  for- 
ce de  celui,qui  la  corrompt  ?  Que  fera  elle ,  fi  on  la  lie  de  chordes ,  &  fi  on  lui 
eftouppe  la  boUche,de  telle  façon  quelle  ne  puiffe  ietter  aucuns  cris?  Quel  fe- 
cours  lui  pourra-il  venir  de  fes  voifins?Certainement  cette-ci  qui  demeure  en 
la  ville,eft  comme  en  vn  defert,  eftant  abandonnée  d'aides.  Par  mefme  raifon 
le  confentement  que  donne  la  femme  à  l'homme  pour  habiter  auec  lui,en  vn 
Touchant  lieu  où  il  n'y  a  perfonne  prefent ,  n'eft  aucunement  différent  de  celui  qu'elle 
qLfint   baille  dedans  la  ville.  Au  furplus  il  y  en  a  aucuns  qui  fe  foulent  ôc  fe  laffent  in- 
variables  continent  de  leurs  femmes ,  citants  tout  enfemble  amoureux ,  &  haineux  des 
tantofi    femmes ,  pleins  de  mœurs  variables  &  méfiées ,  &  fe  laiffans  aller  incontinent 
tanteft    aux  premières  affections,  qui  leur  montent  en  la  tefte,  lefquelles  au  lieu  de  les 
hameux   refréner  &  corriger ,  les  laiffent-là  fans  frein  ,  tellement  que  fans  regarder  & 
desfemes.  penfer  ^  ce  qU'jis  font , ils  trébuchent  comme  aueugles  fur  les  perfonnesôc 
chofes  d'vne  fi  grande  roideur ,  qu'ils  les  ruent  iuz  &  renuerfent ,  ne  fouffrans 
moins  de  mal,que  ce  qu'ils  rencontrent  :  pour  le  regard  defquels ,  voici  ce  qui 
eft  ordonné:  5/  quelqu'un  après  la  fefle  de  fes  nopees  &  facrifices  acomplis  félon  la 
mode  du  païs,aiant  habité  auec  fon  efpoufe  nô  de  bonne  affectionnais  pour 
contenter  fon  plaifir, comme  auecvne  paillarde, ne fonge qu'à controuuer 
quelque  bourde  pourfe  faire  feparer  d'elle,  tellement  que  ne  la  pouuant  ac- 
eufer  d'aucun  forfait  n  otoire,  il  fe  range  faulfementôc  malicieufement  vers 
les  crimes  cachez  &  fecretz,  lui  mettant  à  fus,  que  penfant  auoir  affaire  à  vnc 
fille ,  il  a  eu  la  compagnie  d'vne  femme ,  qu'alors  toute  la  compagnie  des  an- 
ciés  foit  affembléc,pour  en  affeoir  iugement,  &  qu'illec  comparent  les  pere  & 
mere  de  l'aceufée,  afin  qu'ils  prennent  la  caufe  pour  eux  tous ,  &  fe  défendent 
-    du  danger  commun  :d'autant  qu'en  cette  caufe,où  il  eft  queftion  delachafte- 
té  du  corps,le  danger  touche  autant  ceux  qui  ont  la  charge  de  la  fille,  comme 
la  fille  mefme,non  feulement  par  ce  qu'ils  n'ont  point  gardé  fon  pucelage  iuf* 
ques  au  temps  de  fa  fleur  d'âge  propre  pour  la  marier,  mais  aulfi  pour  ce  qu'ils" 
ont  marié  leur  fille ,  pour  pucelle ,  combien  qu'elle  foit  corrompue*  par  d'au- 
tres,deceuans  &  abufans  par  ce  moien  ceux,  qui  l'ont  prife  en  mariage.  Mais  fi 
leur  caufe  eft  bonne,  &  comme  telle  la  gagnent ,  que  les  iuges  puniffent  celui 
quiacontrouué  cette  faulfe  aceufation ,  ou  par  amende  pécuniaire ,  ou  par 
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infamie  de  Ton  corps,le  faifantfoëtter,&  outre(qui  eft  vne  chofe  bic  gricfuc) 
que  le  mariage  (bit  approuué  &  ratifié ,  pourticu  que  la  femme  foit  contente. 
Car  la  loi  lui  permet  à  fon  choix  de  demeurer  ou  de  f  en  aller ,  au  mari  non, 
à  caufe  des  faulfes  accufations  qu'il  a  dreiïees  contre  fa  femme.  Venons  main-    ^  " 
tenant  à  l'homicide.On  appelle  homicide ,  quâd  quelquVn  a  tué  vn  homme: 
toute-fois,fi  nous  voulons  parler  félon  la  vérité  du  fait,  c'eft  facrilcge,voire  le 
plus  grâd  facrilege  de  tous  les  autres  facrileges  :  parce  qu'entre  toutes  les  pof-  Exctaence 
ferlions  &  biens  precieux,qui  font  au  monde,il  n'y  en  a  point  de  plus  facré,ni  de  l'home. 
plus  femblable  à  Dieu ,  que  l'homme ,  lequel  eft  vn  excellent  pourtrait  tiré  au 
vif  fur  vn  tresbeau  modelIe,&  fait  à  la  femblance  du  patron  original  de.  l'idée 
&  forme  raifonnablc.  Ilfault  donques  incontinent  reputer  le  meurtrier  im- 
pie &  mefchat,c6mettant  de  toutes  les  impietez  &  mefehancetez  la  plus  gran- 
de.Pour  cette  raifon  il  le  fault  qfter  du  monde ,  aiant  fait  vn  acte  irrcmiftible: 
&  combié  qu'il  mérite  vn  milion  de  morts,il  n'endure  toutefois  qu'vne  mort:  nomidie 
d'autant  que  la  peine  de  la  mort  eft  de  foi  finguliere ,  8c  la  vie  ne  multiplie  pas  Pj^'f*"' 
&  accroiftj'de  façon  que  Ion  en  puifTe  endurer  d'autres.  Il  ne  doit  point  pour 
cette  caufe  trouuer  étrange,  f'il  endure  le  mefme  cas,qu'il  a  commis  :  combien 
toute-fois  qu'il  ne  foit  pas  tout  vn,veu  qu'il  eft  différent  de  temps ,  de  fait ,  de 
volonté,&  de  perfonnexar  faire  vn  mefehant  coup  de  fes  mains ,  n'eft-il  pas 
premier  ,  &  en  faire  la  vengeance  &  punition  le  dernier  ?  L'homicide 
n'eft-il  pas  inique, comme  la  punition  du  meurtrier  trefiufte?  Le  meur- 
trier afTouuit  &  contente  fon  defir  ,  aiant  tiié  ,  en  quelque  forte  que  ce 
foit  ,  celui  qu'il  vouloit  tuër  :  mais  l'autre  qui  a  efté  occis  ,  ne  peult  pas 
rendre  le  femblable  ,  ni  prendre  plaifir  à  fe  vanger  du  tort  ,  qu'on  lui  a 
fait.   L'vn  de  guet  à  pend  peult  de  fa  propre  main  tuer,  mais  l'autre  ne 
peult  auoir  la  raifon  de  celui ,  qui  l'a  tué  ,  fi  ce  n'eft  que  fon  pere  &  fa 
mere  &  touts  fes  parents  &  bons  amis  meuz  de  pitié  ,  prennent  la  caufe 
pour  lui.  Si  cjuelqnvn  tire  fon  efpée  pour  tuër  vn  autre,  combien  qu'il  ne  le 
tue  point  ,  il  fera  toute-fois  fuiet  à  la  mefme  peine  ,  eftant  homicide  de 
cueur  &  de  penfée,  encores  que  l'effect  nefe  rencontre  point  auec  la  vo- 
lonté .  La  mefme  peine  doit  foufTrir  celui ,  qui  par  fubtilité  &  trahifon, 
n'ofant  ce  faire  apertement  ,  délibère  de  l'afTaillir  &  machine  fa  mort,  e- 
ftant  mefehant  &  fouillé  fi  non  de  fes  mains,  pour  le  moins  de  fon  ame: 
Car  tout  ainfi  ,  à  mon  aduis  ,  que  nous  reputons  nos  ennemis  ,  non  feu-  Qy?fi»t 
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lement  ceux  qui  combattent  contre  nous  tant  dedans  les  nauircs  ,  qu'en  /,„  repute 
terre  ferme  ,  mais  aufïi  les  autres  qui  font  touts  les  deux  appareils  ,  Se  tu*™*. 
font  approcher  des  murailles  ,  ou  des  ports  &  haures  ,  les  engins  pour 
prendre  les  bonnes  villes  ,  encores  qu'ils  ne  fe  foient  point  fourrez  par- 
mi les  autres  en  bataille:  de  mefme  ne  fault  pas  feulement  eftimer  meur-^-'^f 
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tners  ceux  qui  tuent  ,  ains  aulli  les  autres  ,  qui  font  tout  ce  qu'ils  peu-  don  tenir 
Uent  pour  faire  mourir  les  Jiommes  foit  ouuertement ,  ou  en  cachette  p»™*** 
par  embufehes  &  trahifons  ,  combien  qu'ils  n'aient  commis  le  for- 
fait .  C^ue  fi  par  crainte  ou  par  hardiffe  ,  qui  font  deux  vices  contrai- 
res &  dignes  d'eftre  repris  ,  ils  fe  délibèrent  de  fuïr  au  temple  ,  penfants 
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y  trouuer  vn  afyle,&:  feure  retraitte,pour  euiter  la  punition,iI  les  faut  empef- 
cher,&  au  cas  qu'ils  y  fuffent  ja  entrez,les  faut  iuger  à  la  mort  en  leur  pronon- 
stntence  cant  cette  fentence.  Le  temple  ne  donne  point  d'impunité  aux  mefehans  &  im- 
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meurtriers  piesxar  quiconque  cornet  vn  pèche  irrémédiable  ele  ennemi  de  Dieu:or  elt-il 
ymfereti-  que  le  meurtre  eft  acte  irremediable,d'autant  que  l'occis  ne  peut  eftre  reftabli: 
^Ufôur"  ^e  meurtrier  donques  eft  ennemi  de  Dieu,&  eftant  tel  ne  doit  point  demeurer 
Leur  feure-  impuni. Il  n'y  auroit  point  aufti  de  propos  que  ceux  qui  n'ont  en  rie  mef-fait, 
Ut        fuffent  interdits  de  l'entrée  du  temple,iufqu'à  ce  qu'ils  euffent  efté  purifiez  par 
les  ordinaires  &  accoutumez  lauemés  d'eaux,&  que  les  autres  ,qui  font  fouil- 
lez de  crimes  ,  qu'on  ne  peut  ofter  &  effacer,  entraffent  &  feiournaffent  de- 
dans les  temples  facrez  :  veu  que  la  maifon  des  hommes  honneftes,  qui  ont  en 
recommendation  la  fainteté,ne  les  receuroit  pas.   Il  les  faut  donques  chaffer 
dehors,  Se  les  punir,  aians  adioufté  péché  Çir  péché ,  fçauoir  eft  à  l'honni- 
cide iniquité  &  impieté, chofe, comme  i'ai  dit, qui  mérite  dix  mille  morts, 
non  pas  feulement  vne:  autrement  on  fermeroitla  porte  du  temple  aux  pa- 
rens  &  amis  de  celui ,  qui  auroit  efté  tué ,  fi  le  meurtrier  y  feiournoit ,  d'au- 
tant qu'ils  n'auroient  iamaisle  courage  d'y  entrer  :  or  il  n'y  auroit  point  de 
raifon,  que  pour  vne  perfonne ,  &  auec  ce  mefehante ,  plufieurs  autres ,  à  qui 
on  afaittortjfuffentchaffcZîlefquels,  outre  ce  qu'ils  n'ont  point  offenfé  en 
rien,ils  ont  receu  vn  ennui  dur  &  fafcheux.  Peut-eftre  aufli  que  le  Législa- 
teur, qui  a  accoutumé  par  vn  difeours  d'efpritagu de  regarderies  chofesde 
loin  ,  a  voulu  pouruoir  à  ce  qu'il  n'y  eut  point  de  meurtre  commis  dedans  le 
temple,(i  d'auenture  les  proches  parens  de  celui,qui  a  efté  tûé,y  entroient,  lef- 
Lhomictde  qUeis  p0Urla  grande  &  naïfueaffec~t,ion,qu'ils  portent  au  defuncl:,ne  fe  pour- 
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tem}le  eft  roient  tenir ,  que  comme  furieux  ôcforcenez  ils  ne  tuanent  de  leurs  propres 
£r4ndcy't  mains  le  meurtrier,commettans  en  ce  faifànt  vn  cas  fort  exécrable ,  par  ce  que 
execra  '  le  fang  des  hofties  feroit  mené  auec  le  fang  des  meurtriers ,  le  facré  auec  Fexe- 
crable:à  raifon  dequoi  il  commande  qu'on  arrache  le  meurtrier  des  autels.  Au 
refte  ceux  qui  d'efpées^iqueSjtraitSjbaftons^ierreSjOU  autre  chofe  femblable, 
tuent,n'aiant  point  de  loin  (  comme  il  fe  peut  faire)  pourpenfé  au  crime,mais 
pouffez  de  quelque  cas  fortuit ,  &  efmeux  de  colère  plus  puiffante  que  n'eft  la 
raifon  .commettent  meurtre,ne  pèchent  qu'à  demi ,  8c  n'eft  leur  fait  qu'vn  de- 
mi œuure:à  raifon  que  la  volonté  ne  f  eftoît  point  auparauant  accordée  auec 
les  mains,qui  en  ont  efté  fouillées.  Il  y  en  a  d'autres  trefmefchans,  fouillez  de 
leurs  efprits  8c  de  leurs  mains,fçauoir  eft  les  enchanteurs ,  forciers ,  8c  empoi- 
fonneurs ,  lefquels  prennent  tant  de  loifir  8c  délais  qu'ils  veulent,  pour  met- 
tre à  exécution  leurs  entre-prifes  en  temps  commode  ,nefaifans  qu'inuen- 
ter  toutes  fortes  de  moiens  8c  fubtilitez  pour  faire  mal  à  leurs  voifins: 
La  loi  ne  veult  point  que  ceux-là  viuent  vn  feul  iour,  mais  commande, 
fi  toft  qu'ils  feront  pris  ,  qu'on  les  face  mourir  ,  8c  qu'on  ne  prolonge, 
pour  quelque  occafion  que  ce  foit  ,  la  punition  :  par  ce  qu'on  fe  peult 
donner  de  garde  de  ceux  qui  apertement  nous  veulent  mal  ,  mais  il 
n'eft  pas  bien  facile  de  preuoir  les  rufes  des  perfonnes  ,  qui  baftiffent 
8c  dreffent  en  cachette  leurs  embufehes  par  poifons.   Il  fault  donques 
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que  ce  qu'ils  veulent  faire  fbufFrir  aux  autres ,  eux  mefmes  tout  les  premiers 
l'endurent. Il  y  a  aufli  en  ce  fait  vne  chofe  bien  côfiderable ,  c'eft  que  celui  qui 
tue  publiquemét  d'vne  efpée  ou  de  quelqu'autre  arme  femblable,  il  ne  tue  pas  utmp*- 
beaucoup  de  gens  en  mefmetemps:mais  l'empoifonneur  par  fespoifonsmor-^^ 
telles ,  qu'il  méfie  &  brouille  parmi  les  viandes ,  il  fait  mourir  vne  infinité  de  homiaiu 

perfonnes,qui  ne  fedoutoientpas  de  la  trahi  fon  tellement  que  quand  le  ba-7w'""* 
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quet  elt  grand,il  auient  que  les  nommes ,  qui  l'eltoient ,  comme  compagnons  ^[memU 

aflemblez  au  mefme  fel  &  en  la  mefme  table,foufTrent  actes  d'ennemis,au  lieu 
d'amis,eftans  incontinent  empoifonnez  &  gaftez,&  qu'au  lieu  d'vn  beau  ban- 
quet ont  en  cfchange  la  mort.  Pour  cette  caufe  il  eft  bien  conuenablc  que  les 
plus  doux&  pluspitoiablcs  iugesfacent  mourir  ces  gens-là ,  voire  de  leurs 
propres  mains:&  doiuent  penfer  que  c'eft  vn  œuure  faint  de  ne  lai/Ter  faire  la 
punition  aux  autres ,  ains  de  la  faire  foi-mefme.Car  y  a  il  au  monde  mal  plus 
grief  &  fafcheux,que  de  prattiquer  la  mort  par  ce  qui  eft  caufe  de  la  nourritu- 
re ou  de  la  vie,ôc  bailler  aux  viandes,lcfquelles  de  leur  naturel  donnent  nour- 
riture au  corps ,  vne  force  eftrange  qui  fait  mourir:  afin  que  ceux  qui  félon  la 
neceflité  naturelle,vont  pour  manger  &  boire,ne  preuoians  point  l'embufche 
qu'on  leuradreffée,  prennent  ces  viandes,  qui  font  mourir ,  comme  0 elles  e- 
ftoient  bonnes  &  profitables  au  corpsîLa  mefme  peine  doiuent  fourTrirceux, 
qui  n'accouftrent  point  les  poifons,qui  font  mourir,mais  en  prefentent  d  au- 
tres,dont  viennent  les  longues  maladies,où  on  ne  fait  que  languir ,  par  ce  que 
bien  fouuent  la  mort  eft  plus  agréable  que  la  maladie,&  principalement  quâd  ^ 
elle  dure  long  temps,&  ne  vient  point  à  bonne  fin ,  Or  combien  que  les  infir-  mdgieotl 
mitez  prouenantes  des  empoifonnemens  &  enforcelemens  foient  incurables,^'^/"r- 
celle  toute-fois  que  les  traiftres  forciers  font  venir  à  l'ame,eft  plus  griefuc^ue^'^' 
l'autre ,  qui  n'atteint  que  le  corps  :  d'autant  qu'alors  on  fort  hors  de  fon  bon 
fens,les  fureurs  &  rages  infupportables  furuiennent ,  au  moien  dequoi  l'enté-^^^ 
dement,qui  eft  le  plus  grand  don  que  Dieu  ait  dôné  à  l'homme,eft  detruit,ou  mtreUt 
plus-toft,f'il  faut  dire  ainfi,eftant  tourmenté  de  tous  les  maux  du  monde,&  fe  Perf"'  - 
defefperant  de  fon  falut,deloge  du  lieu  où  il  eftoit ,  &  va  faire  fa  demeurance 
ailleurs,  lai/Tant  feulement  dedans  le  corps  la  pire  partie  de  l  ame ,  qui  eft  l'ir- 
raifonnabIe,de  laquelle  font  participantes  les  beftes  brutes  :  car  tout  homme 
defniié  de  raifon,laquelle  eft  la  meilleure  partie  de  l  ame ,  paffe  à  la  nature  des 
beftes,combien  que  les  marques  &  traits  de  la  forme  humai ne,lui  demeurent.  Magie  la- 
Gr  il  y  a  vne  vraie  magie  &  feience  perfpecl:iue,c'eft  à  dire,qui  donne  manife-^4^* 
liemét  &  clairement  à  connoitre  les  œuures  de  nature,fciéce  certes  fort  hono- 
rable^ tellemét  requife,que  non  feulemét  les  fimples  gés,mais  aufti  les  rois,& 
entre  eux  les  plus  grâs,principalemét  ceux  de  Perfe,prennent  fi  grade  peine  à 
l'apprendre,&  en  font  fi  curieux,que  pas  vn  ne  peut(àce  qu'on  dit)paruenirà 
la  puifTance  Roiale,que  premièrement  il  n'ait  conuerfé  &  communiqué  fami- 
liairement  auec  les  magiciens.il  y  en  a  vne  autre  baftarde,laquelle,pour  la  bié 
nommer,eftvne  mefehante  fcience,dont  font  profeflion  les  enchanteurs ,  les 
charlatâs,&  deuins,&  vn  tas  de  mefchâtes  femmes  &  efclaues,qui  font  profef- 
fion  de  purgerôc  nettoier,promettâs  de  mettre  les  perfonnes,qui  f'entre-aimét 
fort}en  inimitié  mortelle^  ceux  qui  fe  haïflen^en  amitié  grande,  par  le  moie 
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de  certains  bruuages  qui  induifent  à  aimer,&  enchantemens:  pendant  ils  tro- 
cer  pent  &  prennent,comme  à  l'hameffon,les  gens  fimples,qui  font  fans  feinte  & 
ums  bru-  malice,les  faifant  à  la  fin  tomber  en  grandes  miferes,  dont  les  grandes  familles 
"eft  il-'  ^  micux  apparentées,en  decheât  peu  à  peu,&  fans  faire  aucun  bruit,defaillét. 
mour  on  a  Aquoi,comme  ie  penfe,regardant  notre  Legiflateur,ne  veut  point  que  la  pei- 
hawe.     nc  £c  ces  forciers  foit  prolongée  aucunement,commandant  que  tout  inconti- 
nentlapunition  en  foit  faitexar  comme  les  délais  ne  font  qu'inciter  les  mal- 
faifants  à  f  amufcr  aux  mefmes  péchez ,  fçachans  bien  qu'ils  doiuent  mourir, 
aufïi  ne  font  ils  que  remplir  ceux  qui  font  enforcelez,de  fraieur,  lefquels  efti- 
ondon    mcnt^vic  detelsperfonnages,eftreleurmort.Commedôquesfitoft  qu'ap- 
mer  fou-  perceuons  des  ferpents  ou  fcorpions ,  ou  autres  beftes  venimeufes,  nous  les 
*A%\*'ttm  tuons5auParauant  qu'elles  mordent  ou  naurent ,  ou ,  pour  dire  en  vn  mot,au- 
commclon  parauant  qu'elles  fe  remiient,nous  donnans  bien  garde,pour  la  malice  qui  eft 
fan  Us  fer-  en  icelles,qu'elles  ne  nous  facent  mal:  aufîi  eft-il  bien  coUuenable  de  punir  les 
*m'      hommes,qui  f'eftudient  à  changer  leur  nature  douce,compagnable,&  raifon- 
nable ,  aux  façons  étranges  des  beft.es  cruelles  &  fàuuages ,  mettans  à  plaifir  & 
celm  qui  prof£t  faire  mal  à  tous  ceux^qu'ils  peuuent.Ceci  pour  le  prefent  fufïit  auoir  e- 
tre  mefme  fté  dit  des  forciers  &  empoifonneurs.  Au  refte  il  ne  faut  pas  ici  ignorer  cet- 
fimjpen-  article:Que  bien  fouuent  le  temps  efchet  que,fans  y  penfer,quelqu'vn  pourra 
^nlie*1'  tu^r  vn  autre,n'eftant  là  venu  pour  cet-erTecT:,ni  f'y  eftant  préparé:  mais  eftant 
mort.      foudainement  raui  &  tranfporté  d'vne  grande  cholere,&  paffion  ,  qui  le  mai- 
trifejaquelle  grandement  blece  tant  celui,quien  eft  efpris,  que  l'autre  auquel 
elle  f  addrc(fe:par  ce  qu'il  peut  auenir  qu'vn  perfonnage,f  en  allant  au  marché 
pour  quelque  affaire  qui  le  preffe,rencontrevn  autre  qui  foit  prompt  à  mefdi- 
re,ou  qui  tafche  à  le  frapper,ou  bien  que  lui-mefmes  face  la  noife,&  que  pour 
fe  defmefler  &  f  enfuir  plus-toft,il  lui  donne  vn  coup  de  poing ,  ou  de  pierre: 
fi  après  le  coup  donné  la  plaie  eft  mortelle,&  celui  qui  a  efté  frappé,meurt  in- 
continentjil  faut  que  l'autre,qui  l'a  frappé,meure  aufïi,  foufFrant  le  mefme  cas 
qu'il  acommis:mais  fî  le  frappé  ne  meurt  incontinent  du  coup ,  ains  demeure 
malade  au  lict,&  qu'après  auoir  efté  bien  penfé,il  fe  leue,ne  fe  pouuant  toute- 
fois tenir  fermement  fur  les  pieds,  au  moien  dequoi  a  befoin  d'eftre  fouftenu 
des  perfonnes,ou  d'eftre  appuié  fur  des  potences ,  celui ,  qui  l'a  frappé,paiera 
double  amende,l'vne  pour  recompenfer  la  perte  qu'il  a  eu  en  fa  maladie ,  n'a- 
iant  rien  gagné:  l'autre  pour  les  médecines  qui  lui  ont  coufté  :  après  qu'il  aura 
paié  le  tout  il  fera  exempt  de  la  peine  de  la  mort,  combien  que  celui  qui  a  re-- 
ceu  le  coup,meure  apres:car  il  fe  peut  faire  qu'il  n'eft  pas  mort  du  coup  qu'on 
lui  a  donné,f  eftant  après  bien  porté  &  pourmené,mais  par  d'autres  inconue- 
niens,lefquels  faififfent  foudainement  les  plus  fains  &  difpofts  de  leurs  corps, 
&  fouuent  les  font  mourir.S/  quelqu<vnfentre-bat  auec  vne  femme  groffe,&  lui 
Loitouchat  baille  des  coups  cotre  le  vétre,dôt  elle  auorte,fî  l'enfât  auorté  eft  imparfait ,  & 
battent  a-  non  entièrement  formé^que  celui-là  foit  puni  par  amande,tant  pour  le  tort 
outragent  qU'il  a  fait  à  la  femme,  que  l'empefehement  qu'il  a  donné  à  la  nature  d'engen- 
grljfel"1"  drerle  plus  beau  de  touts  les  animaux  qu'elle  ouuroit,  fçauoir  eft  l'homme: 
mais  fi  l'enfant  eft  formé,&  ont  toutes  les  parties  d'icelui  receu  leur  propre  af- 
fiette  &  qualité ,  il  faut  qu'il  meure ,  d'autant  que  cetui  animal  eftoit  homme, 
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&  ia  forgé  dans  la  boutique  de  Nature,  laquelle  fçauoit  bien  qu'il  n'cftoit  pas 
encores  temps  de  le  mettre  dehors,eftat  femblable  à  la  ftatuë  ou  image  cachée 
dedans  louurouer  du  tailleur  de  pierres,ou  potier,laquelle  n'attcd  que  l'heu- 
re qu'on  la  mette  en  veue.Cette  loi  défend  vn  autre  péché  plus  grâd,  à  fçauoir  Cmtn[ts 
l'abandonnement  des  enfans,lequel  en  l'endroit  de  plufieurs  nations ,  à  caufc  femmes^ 
de  leur  inhumanité  &  cruauté  naturelle,eftdeuenu  vne  impieté  ordinairé,cô-  f™/^ 
tinuée  demain  en  main:  car  fil  eu:  airifi  qu'il  faille  auoir  foing  du  fruit  qui  enf.ws,o» 
n'cft  pas  encores  forti  du  ventre  de  la  mcre,  n'eftâs  les  circuits  &  tours  du  téps  1M  les^ 
paracheuez,à  fin  qu'il  ne  fouffre  aucun  mal,combien  en  faut-il  auoir  dauan- 
ta^e  de  celui,qui  eft  ja  parfaittement  engendré ,  &  enuoié ,  comme  vn  nouuel 
hofte,en  vnepeuplade,fçauoir  eft  en  la  compagnie  des  hommes ,  pour  iouïr 
des  dons  de  nature,qu'elle  fait  faillir  de  la  terre,de  l'eau,de  l'air,  &  du  ciel  ?  lui 
faifanteebien  de  lui  bailler  le  moien  de  contempler  les  corps  celeftes,&  lui 
donnant  puûîance  fur  les  chofes  terreftres,en  fournhTant  à  tous  les  fens  large- 
ment tout  ce  qui  leur  peut  eftre  agreable,&  à  l'efprit,  comme  à  vn  grand  Roi, 
toutes  les  chofes  fenfuelles ,  par  le  moien  des  fens  varlets  &  fuiets  d'icelui ,  & 
fans  l'aide  des  fens,tout  ce  qu'on  peut  comprendre  par  raifon.  Ceux  donques 
qui  priuent  les  enfans  de  tant  de  biens,Ôc  ne  leur  donnent,aufïi  toft  qu'ils  font 
naiz,nourriture3qu'ils  fçachent  qu'ils  rompent  les  loix  de  Nature,  &,  fe  rendét 
coupables  detrefgrands  crimes,de  paillardife,cruauté,homicide,&(qui  eft  de 
tous  les  autres  le  plus  exécrable)  du  meurtre  de  fes  propres  enfans  :  de  paillar- 
dife,par  ce  qu'ils  n'habitent  auec  leurs  femmes  pour  auoir  lignée,ni  pour  fai- 
re durer  le  genre  humain,mais,comme  verrats  ou  bouegs ,  ne  cherchent  qu'à 
afïbuuir  leur  plaifir  charnel  :  de  cruauté  :  y  a-il  gens  plus  inhumains  que  ceux 
qui  font  ennemis  mortels  de  ce  qu'ils  ont  engendré?  Se  trouueroit-il  vne  per- 
fonnefi  fotte,qui  péfaft  que  ceux  qui  ont  fait  actes  d'ennemis  en  l'endroit  de 
leur  propre  fang,peuflent  eftre  doux  &  amiables  enuers  les  étrangers?  Au  refte 
donnent  affez  à  connoitre  qu'ils  font  homicidesôc  meurtriers  d'enfans^uand 
cruellement ,  8c  fans  aucun  fentiment  ils  ferrent  de  leurs  mains  fi  fort  la  pre- 
mière haleine  des  enfans  nouueaux  naiz,qu'à  la  fin  ils  les  etoufent  :  ou  quand 
ils  les  iettent  d'vn  lieu  bien  haut  dedans  la  riuiere,ou  au  fonds  de  la  mer,  à  fin 
que  de  la  roideur  &  pefànteur  venant  d'enhaut ,  ils  foient  plus  toft  noiez  :  ou 
quand  ils  les  portent  aux  deferts,&  les  y  laifTent,comme  ils  difent,en  efpèran- 
ce  qu'ils  refehappent  3  combien  qu'à  la  vérité  ce  foit  pour  leur  faire  fouffrir 
plus  grands  maux  :  par  ce  que  lors  toutes  les  beftes  fauuages,  lefquelles  félon 
leur  appétit  naturel  fe  paiflent  de  chair  humaine,v  accourent  de  tous  cotez  ne  f?(ans  4" 
fe  trouuant  perfonne  pour  les  empefcher,&  fe  foulent  de  ces  pauures  enfants  des  mères  à, 
delaiffez,qui  eft  le  beau  banquet  que  les  pere  &  mere  leur  ont  drefTé,au  lieu  de  lx  me*a 
les  fauuer  &  garder  comme  leurs  tuteurs  &  gouuerneurs:  Qui  eft  plus,les  oi- 
féaux  de  proie,qui  de  leur  naturel  deuorent  la  chair ,  fi  toft  qu'ils  les  ont  fen- 
ti,  volent  vers  eux,  &  arrachent  &  tirent  le  refte  ,fils  viennent  plus  tard 
que  les  beftes  fauuages  ,  autrement  fils  ont  fleuré  le  corps  entier  ,  ils 
combattent  contre  elles.Mais  prenons  le  cas  qucquelqu'vn  paflant  fon  çhe- 
min,mcu  d'vne  affection  amiable,  prenne  pitié  &  compaftion  de  ces  paUures 
enfans  abandonnez,de  forte  qu'il  les  enleue  &  nourrnTe,leur  fourniftant  tout 
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ce  qui  leur  eft  nece/Taireique  penfons  nous  eftre  ces  biens  là?  N'eft-ce  pas  vn 
vrai  reproche  &  condemnation  contre  les  pere  &  mere ,  lefquels  ne  tiennent 
compte  de  faire  ce  que  font  les  étrangers  ?  Le  Legillateur  donques  a  taifible- 
ment  de  loin  défendu  l'abandonnement  des  enfans,en  ordonnant  +  ainfi  que 
i'ai  auparauant  dit,la  mort  contre  ceux  qui  font  caufe  de  l'auortement  des  en- 
fans  ia  formez,combien  que  ce  qui  eft  entour  le  ventre  contenu  en  la  matrice 
foit  réputé  comme  membre  &  partie  de  la  mere ,  félon  l'aduis  des  Phyficiens, 
qui  trauaillent  à  la  contemplation  des  chofes  naturelles ,  &  des  plus  excellens 
medecins,qui  ont  foigneufement  recherché  le  baftiment  du  corps  de  l'hom- 
me tant  dehors  que  dedans  par  l'anatomie ,  à  fin  que  quand  il  faudroit  guarir 
quelque  maladie,il  n'y  euft  rien  d'inconneu  ,&  l'ignorance  ne  fuft  caufe  d'vn 
grand  dangenor  l'enfant  qui  eft  ja  formé  eft  bien  différent  de  cet-amas  qui  fe 
forme  dans  la  matrice,d'autant  qu'il  eft  tout  acheué  &  parfait,  n'aiant  faute  de 
tout  ce  qui  eft  befoin  pour  l'accompliflement  de  la  nature  humaine  :  à  raifon 
dequoi,fans  aucune  doute,celui  qui  fait  mourir  vn  enfant,efthomicide,&  co- 
rne tel  doit  eftre  puni,nonobftant  1  age:d'autant  que  la  loi  vange  le  tort  qu'on 
fait  au  genre  humain  :  toute-fois  f'on  veult  auoir  efgard  à  l'âge,  il  me  femble 
qu'on  doit  eftre  plus-toft  courroucé  contre  les  meurtriers  d'enfans ,  que  con- 
tre les  homicides  :  car  ilfeprefente  vne  infinité  d'occafions  raifonnables  de 
noifes  &  batteries  contre  les  hommes  ia  grands  &  tous  faits,  mais  contre  les 
enfans  nagueres  venus  en  la  lumière  &  vie  humaine,  on  ne  fçauroit  controu- 
uer  vne  faulfe  accufation,par  ce  qu'ils  font  fans  malice. Parquoi  ceux  qui  leur 
font  mal  doiuent  eftre  reputez  les  plus  cruels  &  les  plus  impitoiables  du  mô- 
de,dont  eftant  ennemie  la  loi  faincl:e,les  eftime  dignes  de  mort.  Si  quelqu'vn 
a  tué  vn  autre  contre  fa  volonté ,  la  loi  facrée  dit  que  Dieu  a  mis  l'occis  entre 
Dieu  ^es  mains  du  meurtrier,excufant  d'vn  cofté  le  meurtrier,côme  aiant  fait  mou- 
lanâonne  rir  celui  qui  eft  coupable  de  quelque  chofe  :  par  ce  que  Dieu ,  qui  eft  doux  ôc 
tantôt  ho  benin,n'abandonne  iamais  l'home  de  bien  à  la  mort,au  moien  dequoi  auient 
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dLmort.  quelque-fois  que  celui,qui  par  lubtil  moien  &  finene  elcnappe  les  îugemcns 
des  hommes,eftant  amené  au  confiftoire  fecret  de  nature,y  eft  condemné ,  où 
la  pure  vérité  eft  cogneu'é ,  fans  eftre  ombragée  &  deguifée  du  beau  langage, 
d'autant  qu'on  ne  reçoit  là  du  commencement  la  parolc,ains  on  decouure  in- 
continent la  volonté,&  met  on  les  fecretes  penfees  des  perfonnes  en  euiden- 
ce:&  de  l'autre  coté  ne  le  rendant  pas  attaint&  conuaincu  du  crime  d'homici- 
de,aiant  exécuté  la  fentéce  diuine,mais  d'vne  petite  ofFenfe,laquellc  eft  remif- 
fible  &  digne  de  pardonxar  Dieu  prend  pour  fes  miniftres  gens  qui  commet- 
tent petis  péchez  &  remiflibles,pour  punir  ceux  qui  commettent  les  grans  cri- 
mes &c  irremifiibles,ne  les  louant  pas  toute-fois  &  approuuant,  ains  fe  fer- 
uant  d'eux  comme  d'inftruments  propres  pour  faire  la  punition  d'autrui, 
afin  que  la  perfonne,  qui  avefcu  faintement  toute  fa  vie,  &eft  nédepa- 
_  rents  vertueux ,  ne  foit  fouillé  de  meurtre,  quand  bien  le  meurtre feroit  le 
ordmn7a  P^m  iufteôc  raifonnable  du  monde.    Pour  cette  caufe  le  Legiflateur  a  or- 
celutyui  4  donné  le  bannifTement  à  ceux  qui  contre  leur  gré  ont  tué  quelcun,non  à 
"II""™'  jamais,  ni  au  premier  lieu  qui  fe  trouueroit,mais  en  certains  lieux,  &  pour 
fongré.    quelque  temps:par  ce  qu'il  leur  adeparti  fix  villes ,  qui  eft  la  huitiefme  partie 
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des  villes  &  poiTefïions  efcheue's  à  la  faincte  lignée  &  tribu  de  Leui,lcfquellcs 
ilaappellées,àcaufe  du  cas  furuenu,Ies  retraites  des  bannis.Par  mcfme  moien  tthsUn 
il  a  ordonné  que  le  temps  du  banniffement  dureroit  tant  que  Je  fouuerain  »«• 
Sacrificateur  viueroit,&  no  plus,permettat  à  ceux  qui  C'y  feroiét  retirez,de  T'en  Letem^s 
aller  feurcment  après  la  mort  dudit  grand  Sacrificateur.  Lacaufe  maintenant  du  Umf. 
pour  laquelle  ce  lieu, dont  nous  auons  parlé ,  leur  a  efté  afïigné,  la  voici:  Cette^Wfnr* 
lignée  receut  ces  villes  en  recompéfed'vne  tuerie  &  défaite  iu (le  &  agréable  à  psurauù 
Dieu,qui  fut  le  plus  beau  fait  &  la  plus  grade  prouefle  qu'on  vit  jamais,  &  tel- m  CP{ 
le  doit  eftre  réputée  :  Car  comme  le  prophète  Moy  fe ,  eftant  appelle  de  Dieu 
en  la  plus  haute  &  plus  fainte  montaigne  du  lieu  ,  où  il  fut  quelque  iour  fepa-  vUUs  aux 
ré  des  fiens ,  reeeuoit  par  la  bouche  d'iceluiles  loix  générales  &  chefs  des  au- i"tmts' 
très  loix  particulieres,certains  mutins,faute  de  gouuerneur,rcmplirent  tout  le 
pais  de  maux,&  en  fin  adioufterent  vne  impieté,  tellement  qu'en  fe  moquant 
des  bons  &  honneftes  enfeignemens  ,qui  concernoient  l'honneur  de  Dieu, 
forgèrent  vn  taureau  d'or ,  à  l'exemple  de  la  furperftition  &  vanité  d'Egypte, 
&  mirent  en  auant  des  facrifices,des  feftes.  &  des  dâces  deteftables  &  méchan- 
tes, qu'ils  folennifoient  auec  chanfons  &  hymnes ,  au  lieu  de  pleurer:  ce  que 
voiant  la  lignée  de  Leui,&  portant  fort  impatiemment  cette  foudaine  desbau- 
che,&  brûlant  d'vn  zele  qui  procedoit  de  la  haine  du  vice  ,  toute  courroucée 
& furieufe  d'vn  commun  accord  farma,&mità  mort  indifféremment  fàns 
enefpargner  pasvn  les  iurongnes ,  qui  eftoient  furpris  de  double  iurongne- 
rie,d'idolatrie  &  de  vin,encômençant  à  leurs  plus  proches  parés  &  grâsamis, 
n'eftimants  leurs  parents  &  amis ,  que  ceux  qui  aimoient  Dieu  :  de  forte  qu'en  ceàejlhie 
peu  de  temps  furent  tuez  vingt  quatre  mille  hommes  dont  le  mefehef  fut  eau-  " 
feque  les  rebelles  depourueuzde  leur  bon  fens  &  entendement,f'amenderent^J* 
de  crainte  qu'ils  ne  foufFrifTent  lamefme  punition.  Cette  guerre  volontaire, 
qui  d'elle  mefme  fe  leua  pour  la  religion  &  adoration  du  vrai  Dieu,  &  qu'en- 
tre-prirent,non  fans  grand  danger,  ceux-là ,  fut  approuuée  par  le  créateur  du 
monde ,  tellement  qu'en  les  déclarant  nets  de  tout  crime  &  fouilleure ,  leur 
donna,pour  recompenfe  de  leurs  prouëffesja  charge  des  facrifices.il  eft  don- 
quesenioint  à  celui  qui  outre  fon  gré  commet  vn  meurtre  de  fenfuiren 
quclqu'vne  des  villes  auenuës  aux  Leuites ,  afin  qu'il  foit  confolé  &  ne  fe  de- 
fefpere  de  fon  falut  pour  la  deffiance  des  perfonnes,fe  ramenteuant  de  la  feu- 
reté  du  lieu,auquel  on  ne  doit  rien  craindre,  &  difeourant  en  foi-mefme  que 
fi  non  feulement  on  a  mis  autre-fois  en  oubli  les  meurtres  faits  de  propos  dé- 
libéré, mais  aufli  on  a  donné  plufieurs  excellens  loiers  à  ceux ,  qui  les  auoient 
commis.qu  a  plus  forte  raifon  lui ,  qui  n'auoit  auparauant  penfé  au  meurtre, 
emportera  touts  les  deux,pour  le  moins  f  on  ne  lui  fait  aucun  honneur,on  lui 
oâxoira  tout  le  dernier,  qui  eft  de  ne  mourir  point.  Par  là  appert  que  tout 
homicide  ne  doit  pas  eftre  condemné ,  mais  feulement  celui  qui  fe  commet 
iniquement,  &  que  de  tous  celui  eft  le  plus  louable ,  qui  fe  fait  pour  la  bonne 
arTedl:ion,&  le  bon  zele  qu'on  porte  à  la  vertu  :  &  aufli  que  celui  qui  fe  fait  par  ceUûqui 
mef-garde,  eft  digne  de  pardon.  Voilà  la  première  caufe  recitée.  Declaronsj^'^ 
maintenant  la  féconde.  La  loi  veult  fauuer  celui ,  qui  par  mef-garde  a  tué  vn  ^d^vn 
autre,  fâchant  bien  qu'il  n'eft  pas  méchant  de  volonté,  &  que  ce  qu'il  en  a  fau>fdf"/ 

X   iiij  f/4'  °n' 


24B  Desloix 

n'a  efté  que  pour  faire  feruice  de  fes  mains  à^aiufticediuine,qui  eft  fur-ueil- 
dwife"  ^antc  ^es  affaires  humaines:car  les  proches  parens  du  défunt,  comme  ennemis 
fitruedlate  l'efpiet  pour  le  tuer,lefquels  pour  la  grade  pitié  &  dueil  extrême  qu'ils  portét 
desafatres  COLir£t  d'vne  grande  roideur,fans  aucune  raifon,à la  vengeancem'aians  point 
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d'efgard  a  la  vente,ni  au  bon  droit.  Il  elt  doques  permis  a  celui-la  de  l'enfuir 
non  pas  au  temple ,  par  ce  qu'il  n'en:  pas  encores  nettoie ,  ni  en  quelque  coin 
caché  &  detourné,de  pœur  que,  pour  le  peu  de  compte  qu'on  feroit  du  lieu,il 
ne  foit  liuré  entre  les  mains  des  pourfuiuans ,  mais  en  quelque  ville  des  Leui- 
tes  mêttoienne  du  lieu  facré  &  du  lieu  profane,eftant  quafi  vn  fécond  temple: 
aufti  les  villes  des  Sacrificateurs  font  plus  honnorables,que  les  autres,d'autant 
que,felon  mon  aduis,les  habitans  d'icelle  font  plus  honnorables,que  ceux  des 
autres  villes,au  moien  dequoi  elle  veult  que  le  priuilege  de  la  ville  férue  d'v- 
iie  ferme  &  fiable  retraitte  à  celui  qui  f'enfuira.  Or  elle  remet,comme  i'ai  dit,le 
temps  du  retour  lors  que  le  grand  Sacrificateur  meurtrpour  cette  caufe.  Com- 
me ceux  qui  ne  font  qu'eipicrle  moien  par  lequel  ils  pourront  faire  la  puni- 
tion &  vengeance  du  meurtrier,  font  parens  de  celui  quia  efté  tué  :  auffi  le 
zegrduà  prince  des  Sacrificateurs  eft  proche  parent,  &  commun  à  tous,  rendant  iuftice 
teur'eftoit  félon  les  loix  &  Ordonnances ,  à  ceux  qui  pourfuiuent  quelque  différent ,  & 
comme  vn  faifant  prières  ôc  facrifices  chacun  iour  pour  tout  le  peuple,  en  demandante 
mÛn  "  Dieu  pour  icelui,comme  pour  fes  frères,  pere,  &  mere,  &  fes  enfans,tout  bien 
tmsi  &  bon-heur,afin  que  toutes  les  perfonnes  de  la  nation ,  de  quelque  âge  qu'ils 
foient,viennent  à  fe  ioindre  &  vnir  comme  les  parties  du  corps,en  vn  bon  ac- 
cord &  vne  mefme  communauté,aiants  en  recommandation  la  paix  &  la  bon- 
ne police:  à  raifon  dequoi  celui  qui  contre  fon  vouloir  a  tué  vn  autre  doit 
craindre  ce  grand  Sacrificateur,  comme  parrain  &  prenant  la  caufe  pour  les 
tuez ,  &  demeure  enfermé  dedans  la  ville,  où  il  fen  eft  fuï ,  n'eftant  fi  hardi  de 
fortir  dehors  en  quelque  forte  que  ce  foit ,  fil  fait  compte  de  la  feureté  de  fa 
perfonne,&  veult  viure  fans  danger.Quand  donques  la  loi  dit  :  Le  banni  nerc- 
tournera  point ,  iufqu'à  ce  que  le  grand  Sacrificateur  foit  mort  :  cela  vaut  au- 
tant, comme  f  elle  difoit ,  iufque  à  ce  que  legrandpere  foit  mort ,  auquel  feul 
appartient  d'ordonner  des  affaires  tant  des  viuans  que  des  morts.  Voilà  la 
caufe  que  les  plus  ieunes  allèguent ,  qui  a  meu  Moyfe  à  faire  cette  loi  :  mais  il 
vault  mieux  reciter  celle  qui  plaift  aux  anciens  &  plus  fages,  laquelle  eft  telle. 
Le  menu  peuple  doit  eftre  net  des  péchez  volontaires ,  &  aufïi ,  fon  les  veult  ad- 
ioufter,les  fimples  Sacrificateurs:mais  le  Prince  des  Sacrificateurs  doit  par  ex- 
cellence eftre  net  tant  des  pechezvolotaires^que  des  péchez  qu'on  cornet  con- 
tre fa  volôté,&  ne  fault  point  qu'il  foit  fouillé  d'aucune  faulte  preueuë,  ou  a- 
uenuë  par  cas  fortuit,afin  que  vacât  aux  chofes  facrées  il  foit  paré  de  toutes  ces 
deux  parties,d'vneameoù  il  n'y  ait  que  redire,  &  d'vnebône  vie,qui  foit  fans 
blafme  &  fans  reproche:  dontfcnfuit  ,que  ceux  qui  ont  commis  homicide 
far  mefgarde,lui  font  fufpecl:s,au  moien  dequoi  il  ne  leur  fait  pas  bon  ra- 
cueil:  non  qu'ils  foient  mefehans,  mais  par  ce  qu'ils  ne  font  pas  nets,ni  totale- 
ment fansfaulte,encores  qu'il  femble  que  ce  qu'ils  en  ont  fait,  ça  efté  pour  fai- 
re feruice  au  vouloir  de  la  nature ,  laqu  elle  punit  ceux  qui  font  tuez  par  leurs 
mains,  les  aiant  ia  fecrettement  chez  foi  iugez  &  condemnez  à  la  mort.  Voilà 
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que  nous  auions  à  dire  des  citoiens  &  perfonnes  libres.  Enfuit  maintenant  ce  ^ 
qui  a  cfté  ordonné  pour  le  regard  des  ferfs  qu'on  fait  mourir  à  tort.  Orcom-  iesL^ 
bien  que  les  ferfs  foient  de  moindre  qualité  que  leurs  maitres ,  ils  font  néant-  frit 
moins  participans  d'vne  mefme  nature  qu'eux:  à  quoi  aiant  efgard  la  loi  diui-  ™°r"nr  a 
ne,  règle  le  droit  &  laiuftice  non  félon  les  richerfes  &  la  fortune,  mais  félon 
la  nature.  Parquoiil  nefaultpas  que  les  maitres  vfent  outrageufement  de  ^  ^ 
leur  puiffance  contre  leurs  feruiteurs,fe  monftrans  fiers,defdaigneux  &  cruels 
en  leur  endroit:d'autant  que  ces  façons  de  faire  ne  font  pas  fignes  d'vn  efprit  maitres 
paifiblc,ains  d'vne  ame  defordonnée,laquelle,  à  la  mode  d'vn  puuTant  tyran,  f^M^" 
outrage  le  pauure  innocent:  car  quiconque  fortifie  fa  maifon  comme  vne  ment  de 
fortereffe,&  ne  donne  point  de  liberté  à  pas  vn  de  fes  gens  qui  demeurent  de-  leurPutf-, 
dans  icclle,  mais  fe  montre  cruel  contre  tous  par  vne  felonnie  naturelle,  ou 
aquife,celui-là  cft  Tyran  :vrai  en:  que  c'eft  en  plus  bas  degré  &  moindre  appa-  des  fer- 
reihdonton  peult  iuger  qu'il  ne  demeurera  pas  tous-iours  en  cet-eftat  f il  wtewrs' 
peult  vne-fois  auoirplus  grandes  richefifes,  parce  que  delà  il  montera  in-£«ecv/l 
continent  aux  villes ,  aux  régions ,  aux  nations ,  après  auoir  mis  en  fon  obeif- ?"  v\ 
fance  fa  patrie:qui  feruira  d'exemple,  pour  môtrer  qu'il  ne  fera  pas  plus  bénin 
en  l'endroit  de  fes  autres  fuiets.  Que  celui-là  donques  fâche  qu'il  n'aura  la  li-  ^uertlf 
cence  de  faire  tous-iours  du  mal, nia  beaucoupde  perfonnes  :  par  ce  que  la  {j™'*' 
iuftice,  laquelle  eft  haineufedes  mefehans  ,  &  l'aide  &  fecours  des  outragez, 
lui  refiftera,lui  demandant  raifon  &  compte  des  maux  que  fes  feruiteurs  ont 
fouffenSt  ne  fuffira  pas  de  dire  que  les  plaies  qu'il  leur  a  faites ,  ça  efté  pour  les 
corriger,  &  non  pour  les  tuer,  penfant  efchapper  parce  moien  tout  gaillard, 
mais  fera  amené  en  iugement  ,&  examiné  diligemment  par  les  examinateurs 
fur  la  vérité  du  fait,fçauoir-mon,f  il  les  àtùé  à  fon  efeient ,  ou  par  mes-garde: 
filfetrouue  que  meu  d'vn  mauuais  courage  il  les  a  outragé ,  qu'on  le  face 
mourir  ,&  ne  gagne  rien  pour  fecuider  fauuer  ,  qu'il  eil  maitre:  mais  fil  ne 
meurent  incontinent  après  les  coups  donnez  }ains  viuent  vn  iour  ou  deux 
après ,  le  maitre  ne  fera  plus  coupable  de  la  mort ,  aiant  à  fon  aduantage  pour 
defenec  &  exeufe  qu'ils  ne  font  pas  morts  tout  incontinent  après  auoir  efte 
battus,ioint  qu'ils  les  a  laifïe  viure  en  fa  maifon  ,  tant  qu'ils  ont  peu,  combien 
que  ce  foit  fort  peu:  auec  ce  il  n'en:  pas  croiable  qu'vn  homme  foit  fi  fot ,  qu'il 
tafcheàfaire  deplaifir  à  vn  autre  pour  en  receuoir  dommage:  or  celui  qui 
tué  fon  feruiteur,fe  fait  grand  tort,  eftant  priué  des  feruices,  qu'il  lui  feroit  fil 
eftoit  en  vie ,  &  eftant'fruflé  du  pris  d'icelui ,  au  cas  qu'il  le  voulut  vendre,  le- 
quel peult  élire  grand:  au  moien  dequoi,  fi  le  feruiteur  a  commis  quelque  cri- 
me, qui  mérite  la  mort ,  le  maitre  le  doit  faire  mener  aux  iuges,  &  leur  déclare 
le  crime,faifant  les  lois  maitreffes  de  la  punition  ,  non  foi-mefme.  Pour  le  re- 
gard maintenant  des  beftes  irraifonnables,qui  font  caufedelamortdesper-  ordonna. 
fonnes ,  voici  ce  qui  en:  ordonné  \fi  le  taureau  îuec^uelcjuvn^c  trauerfànt  &  per-  cetf>otidrJe 
ceant  d'outre  en  outre  de  fes  cornes ,  qu'il  foit  lapidé  :  car  la  chair  d'icelui  ne  j^e^J 
doit  eftre  immolée  aux  facriflces,  ni  en  doit  on  manger.Pourquoi?par  ce  qu'il  tuent  Us 
n'en: pas  honnefte  que  ce  qui  a  tué  l'homme  férue  de  nourriture  ou  de  viande  bommes- 
à  l'homme:fi  le  maitre  de  la  befte  fâchant  bien  qu'elle  eft  fauuage  &  indonta- 
ble,nelaliepoint,nila  garde  enfermée  ou  eflant  aduerti  par  aucuns  qu'elle 
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n'eft  pas  domtée  &  priuée,Ia  lai/Te  en  fa  liberté  paiftre  auec  lés  autres,qu'il  Toit 
coupable  de  la  mort,&  quelabefte,quia  trauerfé  de  Tes  cornes  laperfonne, 
meure  incontinent,&  quâd  &  quand  le  maître,  fi  mieux  n'aime  racheter  fa  vie 
par  certain  pris  &  rançon :en  cet-affaire  le  confeiladuifera,  fil  doit  endurer  la 
mort,ou  bié  paier  l'améde.Si  celui  qui  a  efté  ainfi  tué  de  la  befte,eft  ferf,que  le 
maitre  de  la  belle  rende  le  pris  &  la  valeur  du  ferfà  fon  maitre-.mais  fi  c'eft 
vnebefte,qu'il  prennela  morte ,&  en  rende  vne  autreau  lieurpar  cëque  fa- 
chant  bien  la  cruauté  de  fa  befte,  il  ne  l'a  point  gardée:  que  fi  lui-mefmetuë 
la  befte  d  autrui,  qu'il  en  rende  vne  femblable,  encore  doit-il  eftre  biert  aife 
de  ce  qu'il  ne  paie  vne  plus  grande  amende ,  aiant  premier  affailli  &  fait  mal. 
Il  y  en  a  aucuns,qui  ont  accoutumé  de  foiiir  bien  auant  des  fofTes  de  terre  ou 
puis  pour  decouurir  les  veines  &  fources  d'eau,  ou  pour  receuoir  l'eau  du 
ciel,&  après  auoir  bien  fouillé  fous  terre ,  ils  laifTent  la  bouche  d'iceUx  creux, 
par  vne  grande  pareffe  ou  troublement  d'efprit,  fans  la  garnir  &  couurir,ce 
quiefteaufe  delà  mort  d'aucuns:fi  donques  quelqu'vn  paffant  fon  chemin, 
tombe,fans  y  penfer,dedans,  ôc  meurt,  les  parens  du  deffuncl:  pourront  pour- 
fuiure  fils  veulent ,  ceux  qui  ont  fait  la  foffe  :  ce  pendant  fur  cette  pourfuitte 
y^J^e  que  le  confeil  ordonne  la  peine,  ou  amende,  ainfi  qu'il  aduifcra:mais  fi  c'eft 
deceux  vne  befte,qui  tombe  dedans,  &  meure,  qu'ils  rendent  au  maitre  le  pris  raifon- 
Jintllen  nz^c  qu'elle  valoit,lors  qu'elle  eftoit  viuante ,  en  ce  faifant  leur  eft  permis  de 
auant  en  prendre  le  corps  mort.il  y  a  vn  péché  femblable  à  cetui  que  commettent  ceux 
terretcr^  qUi  bafthTent  des  maifons ,  &  lahTent  ledeffus  en  plate  forme,  qu'il  faudroit 
fijfatoH-  garr|ir  tout  à  l'entour  de  defences  &  barrières ,  afin  que  perfonne  ne  tombaft 
tesouuer-  par  mes-garde  du  hault  en  bas:car ,  pour  en  dire  la  vérité  ces  gens-là  commet- 
Tarfesdc  tent  meurtreîcombien  que  les  perfonnes  ne  meurét:  qu'ils  foient  donques  pu- 
Umort    nis  de  mefme  peine,que  les  autres,qui  laifTent  les  bouches  &  entrées  des  foffes 
dauems.  ouuertes.  La  loi  aufli  ne  veult  point  que  les  meurtriers,  qui  doiuent  eftre  con- 
Ltfing   damnez  à  la  mort,foient  punis  par  leur  bource  &  amendes  d'argent,en  amoin- 
dott eftn  driffant  la  peine ,  ou  qu'on  change  la  mort  au  banniffement  :  parce  qu'il  fault 
^UfiJgfe-  4ue  ^  ^an§  ^01t  Pur§^  parle  fang ,  celui  du  tué  par  celui  du  meurtrier  :  autre- 
UnUkn  ment  les  mechans  ne  fe  fouleroient  iamais  de  mal-faire,mais  en  montant  tous- 
leshcmi  i°urs  >  Pms  nau^  eftendroient  &  haufferoient  defmefurément  &  infiniment 
cidescon  leurs  mechancetez:  Pour  cette  caufe  le  Legis-Iateur  euft  ordonné ,  fil  lui  euft 
damne^  a  Êfté  pofhble,  vn  million  de  morts  contre  telles  perfonnes,mais  voiant  que  ce- 
eftre pe  us    ^  £  pouuoit  faire,  il  a  adioufté  vne  peine  nouuelle-,  commandant  que  les 
zes pendus  meurtries  foient  crucifiez  &  pendus  en  vne  potence.  Ce  qu'aiant  ordonné,  il 
doutent    retourne  de-rechef  à  fa  clémence  accoutumée,  deuenant  doux  enuersceux, 
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auant  qui  ont  commis  telles  cruautez,tellemet  qu'il  dit:  Que  le  Soleil  ne Je  couche  lu  r  les 
Y'il S°~  Pendus,mais  foienteachez  &  enclos  dedansla  terre  auparauant  qu'il  foit  cou- 
gtJfot    ché  :  car  il  eftoit  bien  raifonnable  que  les  ennemis  de  toutes  les  parties  du 
monde  fuffent  efleuez  en  hault,&  montraffent  leur  punition  ou  Soleil,au  ciel, 
ta  la  ne  v     ^  -  s  ^  terre:  &  en  après  fuffent  trainez  &  enfouiz  au  lieu  des  morts,afin 
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lesperes  qu'ils  ne  fouillafTent  rien  de  ce  qui  eft  fur  la  terre.  C'eft  aufli  vne  chofe  bien 
Tr/T  ol"donnée,  que  les  pères  ne  meurent  pour  leurs  enfants,  ni  les  enfants  pour 
înfan"    leurs  pères  &  mères ,  mais  que  celui  qui  auront  fait  chofe  digne  de  mort,  lui 
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feul  mouruftrcequiaeftéainfi  ordonné  pour  ceux  qui  ont  plus  d'cfgard  à  la 
force  &  violence  de  l'amitié ,  que  non  pas  au  droit  &  à  l'équité ,  ou  pour  ceux 
qui  fort  chèrement  &  tendrement  aiment  leurs  enfans  :  par  ce  que  telles  pcr- 
fonnes  voudraient  fouuent  par  vne  trop  grande  amitié ,  mourir  de  bien  bon 
cueur  pour  les  autres,  eux  qui  font  innocens ,  pour  ceux  qui  ont  fait  le  crime: 
eftimans  cftre  vn  grand  auantage  de  ne  voir  point  fouffrir  ceux,  qu'ils  aiment 
fi  tendrement:  comme  fi  ce  font  les  pères ,  de  ne  voir  leurs  enfans:&  fi  ce  font 
les  enfans,de  ne  voir  leur  perc  &  mere  endurer  peine  :  aufli  bien  penferoient-  ^^-r 
ils  que  tout  le  reftc  de  leur  vie  ne  parferait  qu'à  regret ,  &  leur  feroit  plus  en- ftmenti 
nuieux,que  la  mort.  Il  faudrait  dire  à  ces  gens-là  :  Votre  amour  n'en:  point  à 
propos:  or  tout  ce  qui  fe  fait  hors  de  temps  &  faifon, en  court  blafme,  comrncC'^ 
ce  qui  fc  fait  en  temps  deu  &  propre  eft  louable.  Il  fault  aimer  les  perfonnes  powau- 
qui  font  chofes  dignes  d'amitié:mais  le  mefchant,pour  en  parler  à  la  verité,ne  fr?î?  * 
peult  eftre  amirceux  qui  fe  difent  eftre  parens,  f  etrangent  par  leur  mefehance-  mrf . 
tez  des  sens  de  bien:  d'autant  que  l'vnion  &  accord ,  qui  procède  de  la  iuftice  ,  . 
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&  des  autres  vertus,  cit  vne  parente  plus  proche  &  eltroitte ,  que  n'elt  celle  du 
fàng,  laquelle  quiconque  delaiffe,  n'eft  pas  feulement  enregiftré  entre  \c$dedever- 
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étrangers  &  noites ,  ains  auec  les  ennemis  capitaux.  Pourquoi  elt-ce  donques^wf/ 
qu'en  prenant  faulcement  le  nom  d'amitié,  lequel  de  foi  eft  bon  &  humain,&  trejèjtrofc 
vous  en  couurant,vous  vous  môtrez  lafehes  &  efFeminez  ?  Ceux-là  ne  font-ils tc' 
pas  efFeminez,  en  l'endroit  defquels  la  raifon  eft  veincuë  d'vne  pitié?  Outre  ce 
vous  commettez  double  faute  en  voulant  deliurer  les  criminels  de  la  puni- 
tion ,  &  vous  offrant ,  qui  n'auez  point  forfait ,  au  fupplice  pour  eux.Encores 
ceux-ci  ont  quelque  prétexte  &  exeufe ,  qu'ils  ne  cherchent  aucunement  leur 
proffit  particulier,^  que  ce  qu'ils  en  font,c'eft  pourvne  bonne  affection  qu'ils 
portent  à  leurs  plus  proches ,  pour  le  falut  defquels  ils  font  tous  prefts  &  ap- 
pareillez de  mourinmais  il  y  en  a  d'autres  de  leur  naturel  fi  cruels  &  fauuages, 
qu'il  n'y  a  celui ,  qui  ne  les  ait  en  abomination  &  horreur  :  ie  ne  parle  pas  des 
moins  mal  faifans,mais  des  autres ,  qui  ont  le  courage  fi  cruel ,  que  tant  en  ca- 
chette ,  que  publiquement  prennent  la  hardieffe  de  tourmenter  les  perfonnes 
pour  les  fautes  d'autruideur  mettant  audeuant  &  reprochans  qu'ils  font  amis, 
ou  parens,ou  alliez  de  celui,à  qui  ils  veulent  mal,tellement  que  fous  ce  prétex- 
te ils  font  mourir  ceux,  qui  n'ont  en  rien  mef-fait:ce  qu'ils  font  non  qu'ils 
aient  fouffert  quelque  tort,  ains  pour  vne  auarice  ou  pillerie.  Il  n'y  a  pas  long  Htfl0ire 
temps  qu'vn  receueur  de  tailles  eftoît  en  notre  païs,lequel,pour  autant  que  les 
pauures  gens ,  qui  lui  deuoient  de  l'argent ,  comme  il  fembloit ,  f  en  eftoient  JJJJL^ 
fuis  de  crainte  des  tourmens  infupportables,  qu'il  leur  faifoit  endurer,emme-  humaine 
na  par  force  leurs  femmesdeurs  enfans,  leurs  pères  &  meres ,  &  toute  leur  pa-enuersl" 
rcnte,les  battant,outrageant,&  tourmentant  de  toutes  fortes  de  tourmens:ann 
qu'ils  lui  enfeignaffent  où  eftoient  ceux  qui  f  en  eftoient  fuis ,  ou  bien  qu'ils 
païffent  pour  eux  ce  qu'ils  deuoient,  combien  qu'il  ne  fuft  en  leurpuiffancc 
de  fatiffaire  à  nul  des  deux  commandemens:à  l'vn,par  ce  qu'ils  ne  fauoient  où 
eftoit  le  debiteunà Tautre,par  ce  qu'ils  n'eftoiét  pas  moins  pauures ,  que  celui 
quifeftoit  abfenté  :  tellement  qu'il  ne  ceffa  iufqu'à  ce  qu'après  auoir  ruiné 
leurs  corps  de  tourmens  &  geines,il  les  euft  fait  mourir  d'vne  eftrangeôc 
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,  nouuelle  façon  de  mort.  Il  lioit  &  attachoit  des  cordes  à  vn  panier  plein  de 
étrange.   fable  &  leur  pendoit  ce  pefant  fardeau  au  col:apres  les  faifoit  tenir  tout  à  de- 
couuert  au  milieu  du  marché ,  iufqu  a  ce  que  ces  pauures  ges  accablez  de  plu- 
fieurs  fortes  de  tourments,du  vent,du  Soleil,  de  la  honte  qu'ils  receuoient  des 
paffaris ,  &  de  la  pefanteur  du  fardeau ,  qui  pendoit  à  leur  col ,  defailliffent  de 
courage  &  de  force ,  &  en  fin  rendirent  miferablement  l'efprit.   Ceux  qui 
Voioiertt  les  tourmés  que  ces  gens  là  enduroient,trébloient  de  pœur,dont  au- 
cuns fe  reprefentant  plus  viuement  en  leur  efprit  le  fentiment  d'iceux  qu'en 
leurs  ieux,comme  fi  eux  mefmes  les  fouffroient  au  corps  des  autres ,  aimoient 
mieux,plus-toft  que  tomber  en  ces  tourmens  ,  renoncer  à  leur  vie ,  en  aduan- 
çant  leur  mort  ou  parglaiuc,  ou  parpoifons,ou  par  vnehartôc  licol,  eftimans 
en  tant  de  miferes,  la  mort  eftre  vn  euenement  fort  heureux ,  laquelle  eft  fans 
tourmens.  Or  ceux  qui  ne  faduançoient  defe  defTaire ,  eftoient  pris  &  ame- 
nez félon  le  degré  de  parenté,  tellement  que  tel  ordre  eftoit. gardé,  comme 
quand  on  adiuge  des  héritages  .Premièrement  donques  on  fe  prenoit  aux  plus 
prochcs,puis  à  ceux  du  fécond  degré,  du  troifiefme,  &  ainfi  confequemment, 
iufques  aux  derniers:&  quand  il  ne  fe  trouuoit  perfonne  de  la  parenté ,  le  mal 
paffoit  aux  voifins,  quelque-fois  aux  bourgades,  &  villes,  lefquelles  toft  après 
deuindrentdefertes  &  vuides  d'habitans,qui  alloient  demeurer  ailleurs,  ôc 
f'efpandoient  de  coté  &  d'autre ,  où  ils  f  attendoient  d'eftre  bien  cachez.  En- 
cores  parauenture  n'eft  ce  pas  de  merueille  fi  les  receueurs  des  daces  &  tailles, 
qui  de  leur  naturel  font  barbares  &  félons ,  &  n'ont  iamais  goufté  de  la  douce 
&  agréable  nourriture  des  lettres,obeïïTans  aux  commandemens  de  leurs  maî- 
tresse paient  non  feulement  des  biens  des  perfonnes ,  mais  aufti  des  corps,iuf- 
ques  à  mettre  en  danger  de  la  vie,les  vns  pour  les  autres.Mais  que  dirons  nous 
lesUix    ^cs  Legis-lateurs,  qui  doiuent  eftre  les  bornes  &  règles  du  droit,lefqueIs  aians 
veulent    plus  d'efgard  à  vne  certaine  opinion,qu  a  la  vérité ,  font  caufe  d'vneiniuftice, 
que  Us  en-  commandans  que  les  enfant  des  traiftres  foient  mis  à  mort  auec  leur  pere ,  & 
trlifins   auec  ^es  ty  rans,cinq  familles  des  plus  prochesîle  leur  demanderois  volontiers 
foientmit  pourquoi  ils  ont  ordonné  cela.  S'ils  ont  fait  mal  touscnfemble,  c'eft  raifon 
auecUur  ^u f°ient  punistous  enfemble:  mais  fi  ceux-ci  n'ont  point  accompagné  les 
1ère.      autres,ni  fuiui,ni  participé  au  bien ,ou  au  plaifir,pour  quelle  raifon  mourront 
ils?fera-ce  feulement  pour  ce  qu'ils  font  parens  ?  Car  il  fault  bien  qu'ils  foient 
punis,ou  par  ce  qu'ils  font  parens,ou  par  ce  qu'ils  font  mefchâs.  Si  c'eft  par  ce 
qu'ils  font  parens  feulement,  vous  ne  chaftiez  pas  le  crime ,  mais  le  parentage. 
H  femble  à  vous  ouïr  parle^meflieurs  les  Legis-lateurs,qu'en  vos  villes  toutes 
les  familles  font  bonnes  &  vertu  eu  fcsxar  f'il  y  en  auoit  de  mefchantes,iamais 
vous  n'eufiiez  entre-pris  de  leur  donner  celles  loix  :  mefme  vous  n'endureriez 
que  d'autres  leur  donna/fentvn  tel  règlement ,  c'eft  affauoir  que  pour  vn  cri- 
me^uelqUe  mefehant  &  dangereux  qu'il  fuft ,  ceux  qui  n'en  peuuent  mais ,  en 
fuffent  punis  &  chaftiez  :  parce  qu'en  prenant  garde  que  nul  n'occupe  la  ty- 
rannie, il  fault  aulïiauoir  foin  de  la  conferuation  de  chaque  particulier  ,& 
que  nul  foit  puni  à  tort:  or  celui  qui  eftfoigneux  delà  conferuation  du  pu- 
blic eft  fouuent  contraint  de  chaftier  l'innocent.  Notre  Legis-lateur,confide- 
rantcesraifons,&  voiantles  fautes  des  autres ,  les  a  fui  comme  peftesd'vnc 
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bonne  police,  &  a  liai*  tant  ceux  quieftoient  pare/feux  à  punir  les  forfaits, 
que  les  inhumains  &  cruels  .,  ne  liurant  ,  comme  ceux-ci  à  la  peine  ,  aur 
cun  proche  parent  ,  ni  l'enchefnant  ,  &  attachant  aux  péchez  d'autrui  :  à 
raifon  dequoi  il  a  exprcfTement  défendu  qu'on  ne  face  point  mourir  les 
enfants  pour  les  pères  &  mères  ,  les  pères  pour  les  enfants  ,  iugeant  eftre 
raifonnable  queceux  qui  auroient  commis  le  crime  fuffentaufïi  punis  ou  Defenfde 
par  amende  d'argent  ,  ou  par  le  fouet  ,  ou  autre  plus  violent  tourment, rire. moH~ 
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plaies  ,  bnfement  de  membres  ,  deshonneur  Ôc  infamie  ,  bannillement  &  (ms  poltr 
toutes  autres  punitions  de  iuftice  :  par  ce  qu'en  faifant  mention  de  cet-ar-  leSPere 
ticlc,qui  eft  de  ne  faire  point  mourir  l'vn  pour  l'autre,  il  a  enfemblement  mre% 
compris  les  autres  efgards  &  confideratjons  qui  auoient  efté  teuës .  Au 
furplus  les  lieux  publiques  démarché  &  les  foires  ,1e  confiftoire  &  confeil, 
la  court  &  lefiege  où  on  tient  les  plaids ,  les  compagnies ,  communautez 
&  autres  affemblées  d'hommes, datiantage  la  façon  -de  viure  à  defcouuert 
emploiée  tant  aux  procès , qu'on  a,  qu'aux  affaires  publiques  de  paix  &  de 
guerre ,  appartient  aux  hommes:  comme  aux  femmes  le  gouuernement  de 
la  maifon  &  la  garde  d'icelle  :  les  filles  aient  pour  leur  borne  le  cabinet  de 
la  chambre ,  &  ne  le  pa/Tent  point  :  les  femmes  ia  grandes ,  la  falle  :  car  il  y  a 
deux  fortes  de  citez, dont  les  vnes  font  grandes  &  les  autres  petites  :  les 
plus  grandes  font  appellées  villes  ,  ôc  les  plus  petites  ,maifons:  des  plus  LesmA\fe 
grandes  ont  le  gouuernement  les  hommes ,  qu'on  appelle  Republique  :  &  fontpeutet 
des  plus  petites  les  femmes  ,  qu'on  appelle  mefnage  ou  oeconomie.  Qucvtlles' 
la  femme  donques  ne  fe  foucie  de  ce  qui  n'en:  point  de  fon  mefnage, ni 
cherche  qu'à  eftre  feule  en  fa  maifon  ,  ne  face  ,  comme  vne  coureufe  de 
lieu  en' autres,  fes  affaires  aux  chemins  paffans,  à  la  veuë  des  hommes  e-£4  femmt 
trangers ,  ne  fortant  de  fa  maifon  ,  finon  lors  qu'il  fault  aller  au  temple  :  en-  neJedo1^ 
cores  doit  elle  prendre  garde  que  la  place  de  la  ville  ne  foit  pleine  d'hom-^'J^ 
mes,&  attendre  que  la  plus  grande  partie  foit  de  retour  au  logis,comme  apar-  hors  fon 
tient  à  vne  gentil-femme,&  véritablement  honefte,faifant,fans  bruit,facrifices  mefn^ 
&c  prieres,pour  détourner  les  maux,&  auoir  abondance  de  biens.  S'ils  auient 
donques  que  les  homes  f  entredient  des  iniures,ou  P entre-battent,que  la  fem- 
me fe  donne  bié  garde,  &  ne  foit  fi  hardie ,  fous  ombre  de  vouloir  fecourir  Se 
aider  quelqu'vn,de  fe  fourrer  &  entre-mettre  de  la  noife,  d  autât  qu'elle  feroit 
vn  acte  plein  de  honte  &  cofufion,&  digne  d'eltre  grandemét  blafmé,veu  que 
la  loi  n'a  pas  trouué  raifonnable  qu'elle  fe  meflaft  aucunement  de  la  guerre 
&  fait  d'armes,ni  fe  trouuafl  aux  dangers  pour  le  bien  &  proffit  du  païs,  aiant 
tous-iours  efgard  au  feant  &  honnefte  ,  qu'elle  tafche  tous-iours  mainte- 
nir &  garder  en  fon  eftat,  l'eflimant  eftre  la  victoire  mefme,  &  meilleur 
que  n'eft  la  liberté  &  tout  le  bon-heur  du  monde.    S'il  fen  trouue  quel- 
qu'vne  qui  aime  tant  fon  mari,que  le  fentant  iniurié ,  foit  contrainte  de  l'affe- 
c"tion,qui  lors  la  preffe,de  f  efleuer,  qu'elle  ne  f  efuertue*  plus  que  la  nature  de 
la  femme  requiert ,  f'enhardiffant  contre  l'homme ,  mais  fe  montre  femme  en 
ce,en  quoi  elle  peut  aider  fon  mari:  parce  que  ce  feroit  vne  chofe  fort  in- 
digne ,  que  la  femme  ,  qui  veult  deliurer  fon  mari  de  l'iniure  qu'on  lui 
fait,fe  fîftà  elle  mefme  iniure,donnant  à  connoitre  fa  vie  pleine  de  deshône- 
fteté  &  vilenie,par  fa  trop  grande  impudéce.Sera  elle  bien  fi  hardie  d'iniurier 
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quelqu'vn  en  plein  marché?pronocera  elle  de  fa  bouche  quelque  mot ,  qui  ne 
foit  à  dire:Si  quelqu'vn  mefdit  d'elle,ne  f  enfuira  elle  pas  plus-toft,  bouchant 
rnfiticties  &  eftoupant  fes  oreilles,que  de  re(pondre?ouï,f  elle  eft  fage  :  mais  maintenant 
rfent  a  ^e  trouue  ^es  femmeSjà  qui  la  langue  démange  fi  fort ,  qu'elles  non  feulement 
faduancent  à  iniuriet  les  perfonnes  en  pleine  aflemblée  d'hommes ,  mais  aufli 
frappent  &.  battent  de  leurs  mains,qui  doiuét  eftre  exercées  à  tiftre  &  à  filer  la 
laine,non  pas  aux  naureuresôc  aux  outrages,ceux  qu'elles  rencontrent,refTem- 
blans  aux  hommes,qui  combattent  en  vn  parc  à  coups  de  poing  les  vns  cotre 
les  autres.  Encores  tout  cela  fepourroit  fupporter  fil  n'y  auoitvn  autre  fait 
beaucoup  plus  grief,&  de  plus  grande  hardieffe,qui  eft  quand  elles  prennent 
les  homes  contre  lefquels  elles  ont  noife,aux  genitoires.Ce  forfait  ne  leur  doit 
eftre  remis  &  pardoné,fous  ombre  qu'il  femble  que  ce  qu'elles  en  ont  fait,  c'e- 
ftoitpour  fecourir&  aider  leur  mari:ains  cette  trop  grande  hardieffe  doit  e- 
ftre  retenue  &  arreftée  en  fouffrât  vne  peine,par  le  moien  de  laquelle  ne  puif- 
fent,ores  qu'elles  vouluflent,pecher  de  rechef  en  femblable  cas:  à  fin  aufti  que 
les  autres  qui  fout  légères  &  promptes  à  frapper,foiét,par  la  crainte  de  la  pei- 
la  veut  ne ,  defmeues  de  ce  :  la  peine  c'eft  que  la  main  foit  couppée ,  d'autant  qu'elle  a 
des  coUts  happé  ce  qu'il  ne  failloit  pas.  Certainement  les  prefidens  des  combats,  qui  fè 
nudsdefen  font  de  nu  à  nu, font  grandement  loiiables,lefquels  défendent  aux  femmes  la 
due  aux  veu'c  &fpec~t,acle  de  ces  combats,de  peur  qu'elles,fe  trouuant  auec  les  hommes 
femmes.  nujS)gc  ç>  amufant  à  les  regarder,ne  faulfent,comme  la  vraie  monnoie,  la  naïf- 
ue  &  chafte  hôte,ne  faifans  compte  des  loix  de  nature,laquelle  a  feparé  &  di- 
uifé  tous  les  deux  fexes  du  genre  humain :par  mefme  raifon  il  n'eft  pashonne- 
fte  que  les  hommes  fe  trouuent  auec  les  femmes,qui  font  defpouillées  de  leurs 
habillemens ,  mais  tous  deux  doiuent  détourner  leurs  veuës  de  ceux  qui  font 
nuds,obe'iïfans  au  vouloir  de  la  nature.S'il  eft  dôques  ainfi  que  telle  veu'é  doit 
eftre  blafmée,les  mains  ne  ferot-elles  pas  plus  blafmées?Oui,fans  faute  :  car  les 
iëux,qui  de  leur  naturel  font  libres, fouuét  font  contraints  de  regarder  ce  que 
nous  ne  voulons  voir,mais  les  mains  font  mifes  au  rang  des  parties  fuiettes,  & 
doiuent  obéir  à  nos  corr  mandcmens.Voilà  la  raifon  quele  commun  aaccou- 
tumé  d'alleguer.I'en  ai  ouï  vne  autre  des  hommes  fages  &  remplis  d'efprit  di- 
uin,lefquels  eftiment  que  la  plnsgrande  partie  des  loix,ne  font  que  fignes  eui- 
dens  des  chofes  cachées. &  que  fous  paroles  euidentes  elles  fignifient  de  facrez 
veux  fr-  my  fteres.Or  elle  eft  telle. Il  y  a  deux  fortes  d'amej'vne  eft  mafle,&  tiét  de  l'h'ô- 
me,i'autre  eft  femelle,&  fent  fa  femme:celle  qui  tient  du  mafle  f  eft  totalement 
vouée  au  feul  Dieu,  pere,  créateur,  &  auteur  de  tout  ce  qui  eft  au  monde,mais 
la  femelle  dépend  des  chofes  qui  nai/Tent  6c  perifTent ,  6c  eftend ,  comme  vne 
main, fa  vertu  &  pui(îance:àfin  qu'elle  happe  en  aueuglette  ce  qu'elle  rencon- 
tre,faccoftant  de  ce  qui  a  eu  eftre,&  commencement,^  eft  fuiet  à  vne  infinité 
de  changemés,au  lieu  d'embraffer  la  nature  diuine,immuable ,  &  trois  fois  ôc 
quatre  fois  heureufe:à  bonne  raifon  donques  il  a  efté  ordonné, en  parlant  par 
figure  de  couper  la  main  de  celle  qui  happelesgenitoires,nô  à  fin  que  le  corps 
foit  priué  &  rctranchéde  la  partie,qui  lui  eft  la  plus  nece/Taire,mais  à  fin  qu'on 
couppe  &  retrâche  les  péfées  athées,&  detruifantes  la  nature  diuinejefquelles 
farreftent  aux  chofes  qui  font  engendrées  :  par  ce  que  les  genitoires  fignifient 
&  reprefentent  la  génération .  le  dirai  encores  3  en  enfuiuant  l'ordre  de 
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nature,  ceci  :  Que  l'vnité  eft  l  image  de  la  première  caufe  ,ou  du  premier  créa- 
teur.^ le  deux  de  la  matière  pafïible  &  diuifiblc  :  Quiconque  donques  hono- 
rant le  deux  deuant  rvnitéjl'accueille  &  reçoit,  qu'il  feache  qu'il  carerTc  plus- 
toft  la  matiere,que  Dieu. Pour  cette  caufe  la  loi  a  eftimé  raifonnable  qu'il  faut 
couper  cette  afTe&ion  &  impreftion  de  l'ame,comme  la  main,  d'autât  qu'il  n'y 
a  point  de  plus  grande  impieté,  que  d'attribuer  lapuiffancd  du  créateur,  à  ce 
qui  eft  pafïible.  Ceux  aufli  font  à  reprcndre,qui  ordonnent  des  peines  inegua-  fl  nej^^ 
les  aux  pechez:comme  des  amendes  pécuniaires  contre  ceux  qui  battentxon-  ordonner 
tre  ceux  qui  naurent  &  bleffent  à  plaie  ouuerte,ou  rompent  quelque  membre,  Pttnes  tne* 
diffame  &  ignominie  feulementxontre  les  meurtriers  de  guet  à  pend,  bannif-f^^ 
fement  du  païs  &  exil  perpetuelxontre  les  larrons  la  prifon  &  les  chefnes:par 
ce  que  cette  inegualité  eft  ennemie  de  la  Republique  bien  policée.  Notre  loi 
au  contraire,aiant  toufiours  e/gard  au  droit  efgal,commande  que  les  perfon- 
nes,  qui  ont  fait  quelque  mal  aux  autres ,  fouffrent  peines  égales  aux  forfaits 
qu'ils  ont  commis. S'ils  ont  fait  tort  aux  biens  de  leur  prochain,elle  veut  qu'ils 
le  reftabliffent  de  leurs  biens.  S'ils  les  ont  offenfé  en  quelque  partie  de  leurs 
corps,ou  membre,ou  aux  fèns,elle  veut  aufïi  qu'ils  reparent  l'offenfeen  leurs 
corps-.iufques  là,qu'elle  commande  que  ceux  qui  drelfent  des  embufehes  à  la 
vie  d'autrui,&  tafehent  faire  mourir  quelqu'vn ,  foient  punis  par  leur  vie ,  Ôc 
qu'ils  meurentxar  d'ordonner  des  peines  les  vnes  pour  les  autres ,  aux  forfaits 
qui  n'ont  rien  de  commun,mais  font  totalement  dnTemblablesx'eft  abolir  les 
loix,non  pas  les  maintenir.    Or  nous  difons  ceci  pour  les  péchez  qui  ne  font 
pas  d'vne  mefme  forte:  parce  que  ce  n'eft  pas  tout  vn  de  bleffer  fon  perexom- 
me  vn  etrangerrde  dire  iniure  à  vn  magiftrat ,  comme  à  vn  fimple  homme  :de 
commettre  quelque  chofe  défendue  en  vn  lieu  profanexomme  en  vn  lieu  fa- 
cré,en  vn  iour  de  fefte  &  folénelxn  vne  affemblée  publique,aux  facrifices  pu- 
bliques,comme  en  vn  iour  ouurier,durant  lequel  on  ne  fapplicque  point  aux 
chofes  fpirituelles,ni  aux  offrandes  :  toutes  lefquelles  circonflances  faut  exa- 
miner,pour  accroitre  ou  diminuer  la  peine. La  loi  dauantage  dit:  Si  quelqu'vh  Ltfer1*l~ 
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que  comme  la  Nature  a  donné  le  gouucrnement  &  fuper-intendâce  du  corps 
à  la  tefte,  lui  aiant  baillé  vn  lieu  fort  cômode,&  ne  plus  ne  moins  qu'à  vn  Roi  Zlîtrea, 
vne  fortereffe(car  l'enuoiat  en  haut,  corne  en  vn  gouuernemét,l'a  illec  aflife  &  arrache 
pofée,mettât  au  deffous  d'elle,côme  fous  vne  flatue,vn  foubaffemét,  à  fçauoir 1  œt'" 
toute  cette  liaifon  qui  eft  depuis  le  col,iufques  aux  piés  )  auffi  elle  a  baillé  aux  Latejfe^e 
iëux  la  principauté  fur  tous  les  fens,àraifon  dequoi  les  alogez,come  Rois ,  cng0UHer"e- 
haut,les  voulant  entre  toutes  les  autres  fortes  d'honneurs,honorer  d'vne  mar-  t07r le 
que  fort  honorable  &  apparente. Certainemét  ce  feroit  vne  chofe  bien  lôgue, 
que  de  raconter  les  vfages  &  proffits  que  les  iëux  apportét  à  notre  genre:  nous 
en  déclarerons  toute-fois  vn  trefexcellent  &  fingulier,qui  eft  la  Philofophie,  Lotu 
laquelle  le  ciel  a  faitdiftiller  ci  bas,  &  l'entendement  humain  l'a  compri-  deUveuï. 
fe  par  le  moien  de  la  veuë  ,  qui  l'a  menée  chez  lui  :  car  la  veuë  a  efté  la 
première ,  qui  a  contemplé  les  plus  larges  &  grands  chemins  du  ciel.  Cette 
Philofophie  eft  la  fontaine  de  tous  les  vrais  biés:d'icelle  quicôque  puife,pour 
entrer  en  la  polfelfion  &  iouiffance  de  la  vertu,eft  louablexomme  au  côtraire 
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l'autre,qui  pour  eftre  cault  &  fin  ,  &  pour  troper  quelqu'vn,en  puife,eft  digne 
de  blafme  :  parce  que  le  premier  refîemble  au  perfonnage  conuié  en  vn  ban- 
quet,lequel  fe  donne  refiouiÏÏance,  &  à  tous  ceux  qui  baquetent  auec  lui:  mais 
l'autre  reffemble  à  vn  yurongne ,  qui  f'emplit  de  vin  tout  pur,eftant  yure,de- 
uientquereleux  &noifif,nefaifantquetanfer  &  iniurierl'vn  &  l'autre.  Ilfault 
La  veut*,  donques  que  nous  déclarions  maintenant  comment  laveuca  amené  du  ciel 
ISp?  ^a  philofophie  chez  nous.Les  iëux  fe  dreffans  vers  le  cicl,virét  le  Soleil,la  Lu- 
fhiUfr-  ne,les  planctes,&  les  aftres,qui  ne  bougent,  ou  eftoilles,  qui  eft  l'armée  trefia- 
{bie-  crée  du  ciel  &  l'ornement  du  monde:En  après  leurs  prefences ,  leurs  abfences, 
leurs  mouuemens  &  branles  mélodieux  ,  leurs  cours  &  tours  ordinairesjeurs 
approches,leurs  eclipfes,leurs  lueurs  &  clartez  recouuertes:puis  le  crohTant  & 
decours  de  la  Lune  ,  les  mouuemens  du  Soleil  àtrauers  Ton  zodiaque  ou  Ef- 
charpe  des  cieux,allant  du  cofté  de  midi  vers  feptentrion  ,  &  recourant  de  re- 
chef des  parties  feptentrionales  aux  méridionales  pour  la  génération  des  fai- 
sons de  l'année,afin  que  tous  les  fruits  &  biens  de  la  terre  viennent  à  maturité 
&  perfec~tion:&  outre  ceci  vne  infinité  d'autres  chofes  merueilleufes. Cela  fait 
après  auoir  regardé  de  tous  coftez  la  terreja  mer,&  l'air,montrerent  foigneu- 
fementà  l'entendement  ce  qu'ilsauoient  veu, lequel  aiant  compris  par  le  moié 
de  la  veuë  tout  celà,ne  C'y  arrefta  pas:mais  tout  curieux  d'apprcndre,&  amou- 
reux des  chofes  honneftes,  prenant  plaifir  à  ce  fpectacle,pafla  plus  outre ,  &  fit 
en  foi-mefme  vn  difeours  vrai-femblable ,  que  ces  chofes  n'eftoient  pas  con- 
duittes  d'elles-mefmes  par  des  mouuemens  irraifonnables,  mais  par  laproui- 
dence  de  Dieu,  lequel  il  fault  appeller  pere  &  créateur  de  tout  ce  qui  eft  au 
monde:&  auec  ce  qu'elles  n'eftoiét  pas  infinies,veu  qu'elles  eftoiét  bornées  de 
l'entour&  circuit  d'vn  feul  monde,enuironné,comme  vne  ville,du  cercle  des 
eftoilles  d'en-haut:au  furplus  que  le  pere,qui  auoit  tout  creé,auoit  aufti,felon 
la  loi  de  Nature,foing  de  ce  qu'il  auoit  créé,  procurât  le  bié  non  feulement  de 
l'vniucrs,mais  aufti  de  toutes  fes  parties:dauâtage  vint  à  cofiderer  quelle  eftoit 
l'efTence  des  chofes  vifibles  ,  affauoir  mon  felle  eftoit  toute  vne  ou  diuerfe: 
de  quelle  matière  elles  eftoient  faittes ,  qui  eftoient  les  caufes  pour  lefquelles 
eftoient  faittes ,  quelles  eftoient  les  vertus  &  puiffances ,  par  lefquelles  font 
maintenues  &  gardéesif'elles  font  çorporelles,ou  incorporellesxar  la  recher- 
che de  ces  chofes-ci,&  autres  femblables,ne  peult  eftre  autremét  appellée  que 
Philofophie  :  &  ne  peult-on  aufti  baillera  l'homme,  qui  confidere  cela  vn 
nom  pluspropre,que  le  nom  de  Philofophe:  d'autant  que  depen fer  aux  faits 
de  Dieu,au  monde,à  tous  les  animaux  &  plantes  contenues  en  iceleii ,  aux  pa- 
trons intellectuels,  &  aux  erTects  fen fuels,  à  la  vertu,&  au  vice  des  chofes ,  qui 
ont  efté  faittes,  c'eft  à  faire  àvn  homme  qui  eft  curieux  d'apprendre ,  amou- 
reux de  la  contemplation ,  &  vraicment  philofophe.  Voilà  le  grand  bien 
qu'apporte  la  veuë  aux  hommes  mortels ,  laquelle  me  femble  auoir  efté  hon- 
norée  de  ce  priuilege,  par  ce  qu'elle  a  plus  de  force  &  vertu ,  &  efclaire  mieux 
à  l'ame,que  ne  font  tous  les  autres  fens:bié  eft  vrai  que  les  fens  ont  accointance 
lesièux  auec  l'efprit,  mais  cetui  tient  le  premier  &  le  plus  hault  râg ,  ne  plus  ne  moins 
htmdtex  qU'aux  familles  le  plus  proche  du  fâg:ce  qu'on  peult  aperceuoir  parplufieurs 
tnftflà.    autres  raifons  :  car  qui  eft  celui  qui  ne  fçait  que ,  quand  on  eft  ioieux ,  les  ie'ux 
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font  rians  &  ioieuxxomme  au  contraire  quand  on  efl  fafchc  qu'ils  font  pleins 
de  trifleffe  &  f abbaiflant  ?  Que  fi  le  faix  regorgeant  de  fafcheric  &  d'ennui  les 
preffe ,  &  ferre  fi  fort ,  qu'ils  n'en  peuuent  plus,  alors  ils  pleurent.  Semblable- 
ment  quand  l'ire  &  la  cholere  dominent ,  ils  f  enflent ,  &  montrent  vn  regard 
furieux,  plein  de  fang  &  de  feu,lequel,quand  la  fureur  fe  lafchc,deuient  doux 
&  bénin.  Quand  on  fait  quelque  difeours  en  fon  efprit,ou  qu'onpenfeà 
quelque  chofe  ,  les  prunelles  des  icux  demeurent  fichées  &  arreflées ,  comme 
f  elles-mefmes  y  penfoientrau  contraire  celles  des  fols  ne  font  que  courir  ça 
&  là,&  n'efl  leur  veuë  en  repos,ce  qui  procède  d'vne  follie:  tellemét  que,pour 
dire  en  vn  mot ,  les  iëux  foufFrent  quand  &  quand  i'arrie ,  les  paflions  d'icelle, 
&  ont  coutume  pour  la  prochaincté  qui  efl  entre  eux ,  de  fe  changer,  com- 
me elle,  en  toutes  fortes  de  changemens:à  raifon  de  quoi  il  mefembleque 
Dieu  n'a  point  fait  vne  image  &  remembrance  plus  euidente  &  apparente  de 
ce  qu'on  ne  voit  point ,  qu'efl  la  veuë  de  la  raifon.  Si  donques  quelqu'vn  meu 
d'vn  mauuais  courage ,  fe  iette  fur  le  meilleur  ôc  le  principal  de  tous  les  fens, 
qui  efl  la  veuë,  &  qu'il  apparoiffe  qu'il  ait  effondré  ou  creué  l'œil  de  l'hom- 
me libre ,  qu'il  fouffre  la  mefme  peine ,  &  qu'on  lui  en  creue  aufïi  vn  :  mais  fil 
a  creué  l'œil  de  fon  feruiteur ,  on  ne  lui  fera  pas  le  pareil,  non  qu'il  foit  di- 
gne de  pardon ,  ou  qu'il  ait  moins  péché,  mais  parce  que  le  feruiteur,  à  qui 
l'œil  efl  creué ,  rendroit  fon  maitre ,  qui  auroit  foufTert  la  mefme  peine ,  plus 
mauuais,lui  fouuenant  touf-iours  du  mal,  &  de  la  mifere  en  laquelle  il  fe  ver- 
roit:de  forte  qu'il  ne  tafeheroit  qu'àfe  vanger  chacun  iour  de  fon  feruiteur, 
comme  de  fon  ennemi  mortel,  en  lui  faifantdes  commandemens  infupporta- 
bles,dont  fe  fentant  preffé  &  accablé  le  feruiteur  f'ennuiant  de  fa  vie,  fe  feroit 
a  la  fin  mourir.La  loi  donques  à  pourueu  tât  à  ce  que  le  maitre ,  qui  a  commis 
ce  forfait,  ne  demeure  impuni ,  qu'aufïi  le  feruiteur ,  à  qui  l'œil  a  eflé  creué,ne 
demeure  outragé,  commandant  que  le  maitre,  qui  a  effondre  l'œil  à  fon  ferui- 
teur ,1'afTranchiffe  incontinent:  par  ce  moien  le  maitre,  pour  le  fait  par  lui 
commis,receura  double  perte  &  dommage ,  eflant priué  du  pris  de  fon  ferui- 
teur,Ôc  du  feruice  d'icelui-.auec  ce,  qui  efl  vn  troifiefme  mal  plus  grief  de  tous  àf*A- 
les  deux  autres,efl  contraint  par  ce  moien  de  faire  le  plus  grand  bien  &  plaifir£*^*/2? 
du  mode  à  fon  ennemi,  lequel  parauanture  il  voudroit  touf-iours  auoir  en  fa  afînferm- 
puifîance,  pour  lui  faire  mal  :  mais  le  feruiteur  pour  recompenfe  de  ce  qu'il  a  ^''^ 
îbufTert,receura  double  confolation, eflant  non  feulement  afFranchi,ains  aufïi  chk.  ' 
hors  de  la  puifîance  d'vn  fafcheux  &  cruel  maitre.  La  mefme  loi  commande,  . 
que  fi  quelqu'vn  caffe  &  rompt  vne  dent  à  fon  feruiteur,qu'il  lui  doit  donner  f/p^L 
fa  liberté.Pourquoi?  parce  qu'il  n'y  a  rie  de  plus  cher  que  la  vie,pour  laquelle^. 
Nature  a  forgé  les  dents,comme  outils  &  inflrumenspour  mafeher  la  viande,,^,, 
au  moié  dequoi  la  nourriture  efl  diflribuée  au  corps.Or  entre  les  dents  il  y  en  &  »om^ 
a  qui  font  deflinées  pour  coupper,  &  trâcher  la  viande  qu'on  mâge,lefquelles 
pour  cette  caufe  on  nome  Odontes,&  d'autres  qu'on  appelle  meulierestpar  czuTlmts 
qu'elles  ont  la  force  de  moudre  ôcefmier  ce  qui  efl  iabrifé  par  petits  mox-  nc[ontfor- 
ceaux.Parquoi  notre  créateur  n'aiant  accoutumé  de  faire  rie  fans  caufe,&  fans^J"* 
regarder  pour  quel  vfage  il  fait  fes  œuures,  n'a  point  formé  dés  notre  naifTâce  ^mnA  &- 
les  dents,comme  toutes  les  autres  parties ,  fâchant  bien  que  ce  ne  feroit  qu'vn 
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faix  fuperfîu  à  l'enfant,  qui  doit  tetcr  &  eftre  nourri  de  laict  :  &  qu'aucc  ce  les 
mammelles  découlantes  de  laid ,  comme  fontaines ,  par  lefquelles  la  nourri- 
ture eft  fucée ,  feroient  grandement  endommagées ,  f  elles  eftoient  à  la  traitte 
du  laiét,morfes:mais  preuoiant  le  temps  propre,lequel  eft  efcheu,quand  l'en- 
fant eft  feuré,a  fait  paroiftre  la  fortie  d'icelles ,  laquelle  au  parauant  auoit  efté 
cachée,  lors  que  les  viandes  folides  ont  affaire  de  tels  inftrumens ,  &  que  l'en- 
fant n'a  plus  que  faire  du  laict. Si  donques  quelqu'vn  poulfé  d'orgueil  rompt 
Ladent^  la  dent  à  fon  feruiteur,  laquelle  fert  d'inftrument  neceffaire  à  la  nourriture  & 
nfcefpun  à  la  vie ,  qu'il  l'affranchi/Te ,  eftant  priué  de  l'honneur  Si  du  feruice  qu'il  lui 
purU    doit.Surcepropos  quelqu'vn  pourra dire:la  dentdonques  eftauflipretieufe 
comme  l'œil?Oui,ce  pourroi-ic  refpondre  :  fi  nous  regardons  pourquoi  cha- 
cun d'eux  a  efté  fait:  car  l'oeil  a  efté  fait  pour  les  chofes  vifibles,&  la  dent  pour 
les  viandes  :  Que  fi  on  veult  faire  comparaifon  des  deux,  on  trouueraque 
l'œil  eft  la  plus  honnefte  partie  du  corps ,  à  raifon  qu'il  contemple  le  ciel ,  le- 
quel ciel  eft  aufti  la  plus  excellente  partie  du  monde  :  Scia  dent  trefutille, 
comme  l'ouuriefc  de  la  nourriture  neceflfaire  à  la  vie:  par  ce  qu'on  ne  laiffe 
pas  de  viure  pour  auoir  perdu  la  veuë:  mais  la  piteufe  mort  vient  incontinent 
affaillirlaperfonne  qui  a  les  dents  rompues.  Si  donques  quelque  maitre  en 
veult  à  ces  parties-ci,qu'il  fâche  qu'il  apprefte  de  fes  mains  à  fon  ferf  vne  faim 
parmi  vne  abondance  de  biens  :  car  quel  profit  reuient  il  d'auoir  abondance 
de  viandes,  quand  les  inftrumens  ordonnez  pour  les  départir  &  diftribuer, 
font  arrachez  &  oftez  par  les  fafcheux,durs,&  cruels  maitres?Pour  cette  caufe 
il  eft  défendu  en  vn  paffage  aux  vfuriers ,  de  demander  à  leurs  débiteurs  pour 
nnchnt   §aSe  ^  ^ent  mculiere  d'embas  ,  ou  d'enhaut,qui  eft  pour  montrer  qu'en  fai- 
vncojti    fan  t  tel  acte,  on  prendroiten  gage  la  vie  d'autrui  :  d'autant  que  celui  qui  ofté 
mm  de   les  inftrumens  de  la  vie,  approche  du  meurtrier,  &  ne  tafche  qu'à  outrager 
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lie  font  la  vie.  Or  le  Legis-lateur  a  pris  fi  grand  foing  à  ce  que  la  perfonne  ne  fuft  cau- 
t*fU»z+  fe  de  la  mort  d'autrui ,  qu'il  eftime  que  ceux-là  ne  font  nets ,  qui  attouchent 
vn  corps  mort  de  fa  mort  naturelle ,  iufqu'à  ce  qu'ils  foient  lauez  &  purifiez: 
auec  ce  il  ne  veult  point,encores  qu'ils  foiét  nettoiez,  qu'ils  entrent  au  temple 
auant  fept  iours,  leur  enioignant  de  fe  cacher  fi  bien  ,  qu'ils  ne  foient  aucune- 
ment veuz  &  apperceuz  de  perfonne,le  troifiefme  &  le  feptiefme  iour.Da- 
uantage  il  a  défendu  que  ceux  qui  entrer  en  la  maifon,où  eft  mort  quelqu'vn, 
ne  touchent  aucune  chofe  iufqu'à  ccqu'ils  fe  foient  îaiiezeuxôc  leurs  vefte- 
mens:mefmes  il  eftime  les  vailîeaux,les  vtenfiles,  &  tout  autre  mefnage,qui  eft 
L'homme  dedâs  la  maifon,eftre  par  manière  de  dire ,  immôdc:  par  ce  que  l'ame  fait  l'hô- 
poiinje   medaquelle  eftât  deflogée  du  lieu  ou  ell'eftoit5&:  eftât  allée  demeurerailleurs, 
chemeT' ce  W'1  re^c  c^  ^0L1^^  î  d'autant  qu'il  eft  priué  de  l'image  de  Dieu ,  affauoir  de 
rendtott-  l'entendement  humain  &  diuin  ,  lequel  a  efté  formé  félon  le  patron  original 
teschofes  de  la  treshautc  fapience  ou  raifon.  La  loi  zàiouiïcifoit  pareillement  y  dit  elle, 
toute  autre  chofe  orde  Se  falle  ,  que  Wmmode  attouchera,  eftant  fouillée 
parla  compagnie  de  ce  qui  n'eft  pas  net.  Il  femble  que  cette  fentencedi- 
S'<\f«;  u*ne  veu^t  mettre  en  euidence  vne  expofition  plus  générale  ,  ne  farre- 
ejiw    ftant  pas  feulement  au  corps,  mais  recherchant  aufïi  les  mœurs  de,  l'ame. 
monde.    çar  ^  pr0prement  parler,celui  eft  immonde,  qui  eft  mefehant  en  l'endroit  des 
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hommes  &  en  l'endroit  de  Dieu,  qui  ne  porte  aucune  reuerenec  ni  au  droit 
humain, ni  au  droit  diuin,qui  brouille  &  méfie  tout  deiTus  de/Tous  par  fes  def- 
mefurées  palTions,&  exceffiues  mefehancetez  :  au  moien  dequoi  tout  ce  qu'il 
fait,doit  eftre  blafmé,aiant  efté  gafté  par  icelui,&  Tentant  fa  mefehanceté  :  co- 
rne au  contraire  les  oeuures  des  bons  merkent  louange,  deuenant  meilleures 
par  les  vertus  de  ceux  qui  les  font:  car  il  auient  ordinairement  que  les  oeuures 
relTemblent  à  ceux  qui  les  font. 


DE  LA  CIRCON- 

cifion. 


Es  chefs  desloix particulières ,  lefquels  on  appelle  les  dix  corn- 
mandemens,ont  efté  parfaittemét  déclarez  au  premier  liurc. 
Il  faut  maintenant  côfiderer,felon  la  fuitte  de  referiture  fain- 
te,les  edits  &  ordonnances  fpeciales.Ie  commencerai  à  celle, 
qui  eftde  plufieurs  perfonnes  moquée,  àlacirconcifion  de 
nos  anceflres,  laquelle  n'a  pas  cflé  de  peud'eftime  en  l'en- 
droit des  autres  nations,&  principalement  en  celle  d'Egypte,nation  fort  peu- 
plée &  abondante  en  fçauans  perfonnages.  Par-quoi  il  eftoit  mieux  feant  de 
rcchercher,en  laiffant  ces  ri  fées  &  moqueries  d'enfans,plus  fagement  &  meu- 
rement  les  caufes,pour  lcfquelles  cette  coutume  a  pris  force  &  vertu ,  que  co- 
rne iuges,qui  fe  leuent  auparauant  qu'examiner  le  droit  des  parties,  legeremét 
condamner  la  facilité  des  grandes  nations  :  veu  qu'on  peut  bien  penfer,que 
tant  de  millions  d'hommes  neferoient  circoncis  (ans  quelque  raifon,  fe  fai- 
fant  rongner  vne  partie  de  leurs  corps,&  de  leurs  plus  proches  auec  fafcheu- 
fes  douleurs.Or  il  y  a  beaucoup  de  raifons,qui  nous  ont  meu  ,  de  garder  cette 
manière  de  faire  introduitte  par  nos  anceftres,entre  lefquelles  il  y  en  a  quatre  ^fre 
principales.Vne,pour  f  exempter  de  la  maladie  fafcheufe  &  difficile  à  guarir, 
qu'on  appelle  le  Charbon,lequel  nom,à  mon  aduis  lui  efl  efcheu,par  ce  qu'ils  r*lfons  *e 
brufle  d'vne  grande  roidcur:or  cette  maladie  plus  facilemét  auient  à  ceux  quiy^,,. 
ont  la  peau  du  bout  du  membre  toute  entiere,qu'aux  autres,qui  l'ont  rognée. 
La  féconde ,  à  fin  que  le  corps  foit  net  par  tout,  &  qu'il  puilTe  feruir  à  l'ordre^  />^[ 
facré:  à  raifon  dequoi  les  plus  grands  &  honorables  Sacrificateurs  d'Egypte  plient  *n- 
font  rafer  leurs  corps ,  à  fin  qu'il  ne  f'amaffe  aucune  ordure  &  fe  ferre  defîbus'^^ 
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îe  poil,ou  fouz  le  prepuce,qu'il  faille  nettoie  r.La  troifiefme,pour  la  femblâ- 
ce  qu'a  cette  partie  circoncife  auec  le  cueur,d'autant  que  tous  les  deux  ont  efté 
deftinez  à  la  generation-.car  du  cueur  procèdent  les  efprits  animaux, &  des  ge- 
nitoires  ceux  qui  donnét  vie  à  l'animal:pour  cette  caufe  les  anciens  ont  trou- 
ué  fort  raifonnable,que  cette  partie,qui  eft  apparente,  dont  ce  qui  eft  fenfible 
eft  produit,fut  faite  femblable  à  l'autre  excellente  partie,  qu'on  ne  voit  point, 
de  laquelle  les  penfées  font  bafties.La  quatriefme,c'eft  pour  difpofer  la  per- 
fonne  à  peupler:  car  on  dit  que  la  femence  va  tout  droit  fon  chemin  ,  n'eftant 
efparfeçàôc  là, ni  découlant,  après  qu'elle  eft  fortie ,  dedans  les  détours  de 
la  peau  du  membre:  qui  fait  que  les  nations  à  qui  oncouppele  bout  de  la 
peau  du  membre,fontplus  peuplées  que  les  autres.  Ces  raifons  font  venues  à 
nos  oreilles  ,  &  nous  ont  efté  laifïces  par  nos  anciens  ,  perfonnages  di- 
uins,lefquelsfoigneufement,&  non  par  acquit  ,  ont  interprété  les  efcrits  de 
Moyfe  :mais  moi ,  outre  ce  qui  a  efté  dit  ,  iepenfe  que  la  circoncifion  fi- 
frlTpoînts  gnifie  deux  poincts  fort  neceffaires ,  l'vn  le  retranchement  des  plaifirs  mon- 
confdera-  dains  ,  qui  enchantent  l'efprit  :  car  d'autant  que  fur  tous  les  plaifirs  quicn- 
UeUeU  forceUent  les  perfonnes,  le  plaifir  qu'on  a  de  la  compagnie  de  la  femme  ,  em- 
porte le  pris  :  les  Legiflateurs  ont  trouué  bon  qu'on  rongnaftcequi  de/Ter- 
uoit  à  telles  compagnies,voulans  montrer  par  là ,  qu'il  faut  coupper  la  fuper- 
flue  Se  regorgeante  volupté,&  non  feulement  vne,  mais  aufïi ,  en  couppant  la 
plus  violente,toutes  les  autres.  L'autre  poincT:,c'eft  à  fin  qu'on  cognohTe  quel 
on  eft,&  qu'on  repoulfe  de  l'ame  vne  griefue  maladie,  qui  eft  la  prefomption 
&  opinion,qu'on  a  de  foi:par  ce  qu'il  y  en  a  qui  fe  vantét  qu'ils  font  bons  ou- 
uriers  de  forger  chofes  viuâtes,&  qu'il  eft  en  leur  puiffâce  de  produire  le  plus 
beau  de  tous  les  animaux,qui  eft  l'homme-.tellement  qu'eftâs  enflez  d'orgueil, 
ils  fe  font  égalez  à  Dieu,ne  faifans  compte  de  lui ,  qui  eft  le  vrai  auteur  de  gé- 
nération,combien  qu'ils  aient  affez  d'occafion  de  corriger  cet-abus  par  ceux 
auec  lefquels  ils  hantent-.d'autant  qu'ils  fréquentent  des  hommes,  qui  ne  peu- 
uent  engendrer ,  &  des  femmes  fteriles ,  qui  vieillirent  touts  en  cet-eftat,fans 
pouuoir  auoir  lignée. Il  faut  donques  retrancher  de  notre  entendement  cette 
mefehante  opinion,&  toutes  les  autres,qui  ne  tédent  à  l'amour  de  Dieu.  Voi- 
là ce  que  nous  auions  à  dire  de  ces  chofes.  Il  fè  faut  maintenant  tourner  vers 
les  loix  particulieres,&  premièrement  vers  celles,  qui  appartiennent  à  la  rao- 
narchie,où  c'eft  le  beau  de  commencer. 
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V  c  v  N  s  ont  eftimé  que  le  Soleil,  la  Lune ,  &  les  autres  aftres 
eftoient  les  Dieux  fouuerains,aufquels  aufli  ils  ont  attribué  les 
caufes  de  toutes  les  chofes,qui  fe  font  au  mondermais  il  a  fem- 
blé  à  Moyfe  que  le  monde  auoit  efté  creé,&  qu'il  auoit ,  com- 
me vnetrefgran de  ville,des  magiftrats,  &  desfuiets.  Que  les 
magiftrats  eftoiët  les  aftres,tant  errans,qu'arreftez,&  les  fuiets5 
les  natures,  qui  font  au  de/Tous  de  la  Lune  en  l'air  tout  à  l'entourdelaterre. 
Que  les  magiftrats  fufdits  n'eftoient  en  leur  liberté  &c  puhTance,mais  eftoient 
lieutenansdu  feul  peredecemonde,quigouuerne,felon  la  iuftice  &  la  loi, 
toutes  fes  creatures,fuiuant  le  gouuernement  duquel  ils  faifoiét  bien  &  deuë- 
ment  leur  charge.  Ainfi  ceux-là,ne  voians  point  le  gouuerneur ,  qui  conduit 
l'vniuers,ont  attribué  aux  fuiets,come  fils  euflent  efté  en  leur  liberté  &  puif- 
fancejes  chofes  qui  fe font  au  monde, lcfquels  le  treffaint  Legis-lateur  ré- 
duit de  l'ignorance ,  dont  ils  eftoient  détenus ,  à  la  vraie  connohTance  du  Sei- 
gneur,difant  ainCv.Quand  tu  vois  le  Soletl,  la  Lune,  les  aftres,  &  tout  l'ornement 
du  ciel,garde-toi,en  te  fouruoiant  du  droit  chemin  ,  de  les  adorer.  Certaine- 
ment il  appelle  fort  bien  à  propos  l'adoration  de  ces  chofes,fouruoiement:car 
ces  gens-là ,  voians  que  les  faifons  de  l'année  font  entre-tenues  par  l'aduance- 
ment  &  reculement  du  Soleil,durant  lefquelles  les  animauxjes  plantes,  &  les 
fruits  naïffent  &  viennent,  félon  le  cours  du  temps  prefix  &  arrefté ,  à  perfe- 
ction ,  &  que  la  Eune ,  faifant  fon  feruice  ordinaire  fe  met  en  la  place  du  So- 
leil, prenant  le  foingôc  la  charge  en  la  nuict  des  chofes  que  le  Soleil  a  eu 
de  jour,  &  que  les  autres  aftres  aufti  donnent  leur  influence  aux  chofes  terre- 
ftres,pour  les  entretenir  &  garder ,  Ce  font  totalement  fouruoiez  du  ch  emin, 
croias  que  ce  fuffent  les  feuls  Dieux:mais  fils  euffent  pris  garde  à  marcher  par 
le  droit  chemin,ils  euffent  incontinent  cogneu,  que  comme  le  fens  eft  le  valet 
de  l'entendement,aufti  ces  créatures  fenfibles  ont  cfté  crées  pour  faire  feruice 
à  l'effence  diuine  intellectuelle,fe  contentans  bié  d'auoir  le  fécond  lieu.  Or  ce 
feroit  vne  grande  moquerie  de  penfer  que  notre  entendement ,  qui  eft  fi  petit 
&  inuifiblc^fuft  le  chef  &  prince  des  inftrumens  des  fens ,  &  que  ce  trefgrand 
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&trefparfait  ne  fuft  le  Roi  des  Rois,  &  n'euft  lui,  qu'on  ne  voit  point,  la 
puiftance  furceux  qu'on  voit.A  cette  caufe  il  ne  fault  p^s  croire  que  tous  ceux 
Ltsunfes  que  le  fens  iuge  eftreDieux  au  ciel,aient  foliueraine  puifrçnce-.trop  bien  qu'ils 
p(Qn  »•  tiennent  le  lieu  de  Lieutenans  eftans  de  leur  naturel  fugets  au  grand  gouuer- 
neur ,  combien  qu'il  ne  leur  demande  copte  de  leur  charge,  pour  l'excellente 
Vertu  ,  qui  eft  en  eux.Paffans  donques  outre,de  notre  entendement,  celle  fub- 
ftâce  vifible,  allons  à  l'adoration  de  celui,qui  eft  éternel, &  inuifible,&  qui  ne 
peult  eftre  compris,que  de  l'entendement:  lequel  non  feulemertt  eft  Dieu  des 
ihe  fauh  -^'cux  tant  spirituels  ^ue  vifibles,mais  aufti  eft  le  créateur  de  toutes  les  chofes. 
rnubuer  Que        trouue  quelqu'vn  qui  départi/Te  l'honneur  qu'il  doit  à  l'éternel  &c 
l'honneur  créateur  à  vn  plus  ieune,ou  qui  a  efté  créé,  qu'il  foit  enregiftré  au  rolle  des^n- 
Tr>f/r  ^en^ezA  qu'on  le  repute  le  plus  mefehat  homme  du  monde.  Il  y  en  a  d'autres, 
chofejlti.  qui  fournirent  de  l'or  &  de  l'argent  à  des  tailleurs  d'images  &  ftatues,  lefquels 
connue,    ils  cftiméteftre  fort  bien  entéduz  à  forger  des  Dieux:Ces  imagiers  Ôcforgeurs 
de  ftatues,mettans  en  œuure  vne  matière  toute  neufue ,  &  fe  feruant  d'vn  pa- 
tron qui  eft  mortel,forment,comme  il  femble,chofe  la  plus  cftrange  du  mon- 
de,des  Dieux,aufquels  on  baftit  des  temples,on  drefife  des  autels,&  foigneiife^- 
ment  &  curieufement  on  honore  de  facrifices,  proceflions,&  autres  chofes  fa- 
crées,&  faintes,dont  ont  la  charge  tant  h6mes,que  fémes  dédiez  aux  facrifices, 
qui  folennifent  celle  fuperftition  auec  vne  grande  magnificence  &  maiefté. 
Ce  que  le  pere  de  l'vniuers  défend ,  en  difant  :  Vous  ne  vous  fere^oint  deDieux 
d'argent  eW'<?r:rnonftrantprefque  par  là  clairement,qu'il  ne  fault  point  forger 
de  nos  mains  des  Dieux  de  pas  vne  autre  matière ,  nous  eftât  défendu  d'en  fai- 
re des  deux  meilleures:  d'autant  que  l'argent  &  l'or  emportent  le  premier  lieu 
entre  toutes  les  autres  matières  &  étoffes.  Il  me  femble  qu'outre  cette  defence 
il  veult  induire  quelqu'autre  chofe,qui  eft  fort  propre  pour  les  mœurs,  ôc 
laLTt4-~  C1U>^  éprend  fort  afp  rement  parla  les  auaricieux,qui  amalîent  de  touts  coftez 
xe^d'ido-  or  &  argent,  &  après  l'auoir  amafte  ,  le  ferrent  en  trefor  dedans  leurs  cabinets, 
■     comme  vne  image  diuine,  eftimans  que  cela  eft  caufe  de  leur  bien  6c  de  toute 
leur  felicité:&  qu'il  reprend  pareillement  touts  ceux ,  qui  n'aians  point  de  ri- 
cheffes^u'ils  puiffent  adorer ,  font  grand  compte  &  eftime  de  celles  d'autrui, 
eftans  par  ce  moien  non  moins  auaricieux,que  les  premiers ,  aux  maifons  des- 
quels ils  courent  dés  le  matin ,  comme  en  grands  temples  pour  les  adorer,& 
leur  demander  des  biens,  comme  aux  Dieux.  Contre  ceux  là  en  vn  autre  en- 
droit il  ditiVous  ntre^point  après  les  idoles,  &  nefère^pointde  Dieux  de  fonte  mon- 
trant par  fignes,qu'il  ne  fault  point  diftribuer  les  honneurs'Miuins  aux  richef- 
fes:  parce  que  les  matières  excellentes  de  la  richelfe  font  l'or  &  largent,que  le 
.  ^    populace  fuit  fouz  le  nom  de  l'aueuglée  richefle,qu'il  penfe  eftre  caufe  de  fon 
aueuglf'  bien.  C'eft  ce  qu'il  appelle  Idole ,  d'autant  qu'elle  eft  femblable  à  vn  ombre  ôc 
crvne    phantofme,  ne  dépendant  de  rien  qui  foit  ferme  &  ftable  :  car  elle  va  &  vient, 
wate  tdo-  comme  vn  vent  !  qUj  n'arrefte  point  en  place ,  eftant  fuiette  à  toutes  fortes  de 
changemcns.La  preuue  de  ceci,c'eft,  que  comme  elle  auient  quelque-fois  fans 
y  penfer,aufïif'enuoleelleauant  qu'on  en  foit  iounTant  &  nous  reprefente 
comme  dedans  vn  mirouer,quâd  elle  nous  vient  voir,  certaines  images,  qui 
trompent  &  enchantent  le  fens.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  montrer  comment 
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larichcflc  des  hommes ,  &  la  pope ,  que  la  vaine  gloire  pourtraicl^cft  inftable 
&  incertaine?veu  que  défia  aucuns  tiennent ,  que  tous  les  animaux  &  plantes, 
qui  naiffent  &  meurcnt,d'cfchéent  &  f  efcoulent  côtinuellement  8c  fans  ceffe, 
combiéquel'apperceuancedel'efcouleurc  8c  decheute  n'en  foit  pas  claire  8c 
euidente,d'autant  que  la  viftelfe  8c  légèreté  de  nature  furmonte  touf-ioursle 
trait  de  la  veuë  tant  agu  8c  fubtil  foit-il.  Or  non  feulement  la  riche/Te  8c  gloire 
ont  des  images  8c  ombres  vaines,mais  auffi  tous  ces  Dieux  que  les  poètes  men- 
teurs ont  forgé,lefquels  ont  dreffé  vn  répart  8c  fortereflfe  de  faulfes  opinions  emuth» 
contre  la  verité,8c  fait  fortir,come  d'vn  engin  ,  certains  nouueaux  Dieux ,  afin  ["Zlntems 
q  l'éternel, &  celui  qui  eft  la  vérité  fuft  mis  en  oubli. Pour  à  quoi  mieux  attirer  de  meux 
les  perfonnes,ils  ont  orné  leur  menfonge  de  vers,rythmes,8c  mefures,  penfans^"^' 
parce moien  enchâter facilement ceux,qui  liroiét leurs  efcrits:auec cela, pour 
mieux  trôper  le  mode,ont  pris  auec  eux,pour  aidesjes  peintres  8c  tailleuts  d'i- 
mages,afin  qu'en  amufant  les  fpeclateurs  aux  efpecesfort  bié  ceuurées  des  cou- 
leurs, des  figures,  8c  qualitez,8c  amorfant  les  principaux  fens  la  veuë  8c  l'ouïe: 
la  veuë,  par  les  belles  images ,  qui  font  fans  ame,8c  l'ouië  par  vn  chant  poéti- 
que doux  8c  plaifant,  ils  entrainent  quand  8c  quand  eux  l'ame,la  faifant  bran- 
ler «5c  chanceler.  A  cette  caufe  le  Legis-lateur,  fâchant  bien  que  cette  vanité 
8c  fuperftition  paruiendroit  en  vne  grande  puiffance,8c  feroit  fuiuie  de  plu- 
fieurs,non  par  force,  mais  d'vne  bonne  volonté,  8c  craignant  que  les  zélateurs 
de  l'entière  8c  vraie  pieté,  fuifent,  comme  d'vn  torrent  entrainez  d'elle,il  a  fel- 
lé  8c  imprimé  bien  auant  dedans  les  efprits  des  hommes,  les  marques  Se  formes 
de  la  fainteté,afin  qu'elles  ne  foient  point  brouillées  ou  effacées  auec  le  temps, 
chantant  fans  ceffe  à  nos  oreilles  :  tantoft  difant  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu,lequei 
a  bafti  8c  créé  l'vniuers,  tantoft  qu'il  eft  le  Seigneur  de  fes créatures, d'autant 
que  lui  feula  vraiement  la  ferme  8c  roide  autorité  fur  elles. Il  a  efté  par  ci  de- 
uant  dit ,  que  ceux ,  qui  fe  repofent  fur  le  vrai  Dieu  viuent  touts.  N'eft-ce  pas 
donques  vne  vie  trois  fois  &  quatre  fois  heureufe  ,que  d'embraffer  le  feruice 
du  createur,qui  eft  le  plus  ancien  de  toutes  les  chofes  du  monde  ,  non  pas  d'a- 
dorer, premier  que  le  Roi ,  les  huiffiers  8c  portiers?Car  celle  vie  immortelle  «5c 
longue  eft  eferitte  aux  tablettes  de  la  nature ,  8c  dureront  les  lettres  tant  que  le 
monde  fera.Or  combien  qu'il  foit  difficile  de  coniecturer  8c  compredre  quel 
cft  le  pere  8c  gouuerneur  de  l'vniuers ,  il  ne  fault  pas  toute-fois  différer  pour 
celà  d'en  faire  la  recherche.  En  cette  recherche  l'efprit  d'vn  vrai  philofophe 
trouue  deux  principales  queftions  :  l'vne  fauoir-mon  fil  y  a  vn  Dieu ,  pour  D™*.  ^ 
raifon  de  ceux  qui  fouftiennent  l'atheifme ,  qui  eft  de  toutes  les  mefchancetez^/?,™, 
la  plus  grande:l'autre,qu'eft-ce  que  Dieu.  La  première  n'eftpasmal-aiféeà^"^"' 
entendre:  mais  la  féconde  n'eft  pas  feulement  difficile  à  entendre,ains  auffi  par^e  je 
auenture  impoffible.il  fault  que  nous  confiderions  toutes  les  deux. On  a  tous-  oie», 
ioursacoutuméde  connoitre  l'ouurier  par  fon  œuure  :  car  qui  eft  celui  qui, .   -  . 
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aiantveudes  robes,  des  nauires,  ou  maifons,  ne  vienne  a  connoitre  qu'il  y  famner 
a  vn  tifferand ,  vn  charpentier ,  8c  vn  maffon:Si  quelqu'vn  arriue  en  vne  ville/""^* 
en  laquelle  la  police  eft  bien  gouuernèe,  que  penfera-il  autre  chofe,finon  que 
celle  ville  eft  gouuernée  par  bonsmagiftrats  ?  A  mefme  raifon  donques, pour 
en  dire  la  vérité,  celui  qui  eft  venu  en  cette  grande  ville,  qui  eft  ce  monde, 
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aiant  contemple  tant  la  terre  montueufe,que  la  plaine,remplies  d'animaux,  de 
plantes,  de  riuieres ,  de  torrehs ,  de  nourritures ,  le  flot  ou  l'aller  &  venir  de  la 
mer ,  la  bonne  température  de  l'air ,  le  changement  des  faifons  de  l'année ,  qui 
ordinairement  fentre-fuiuent:  en  après  le  Soleil  ,1a Lune, qui  fontlesSei- 
gneursdu  iour  &  delanuici,lcs  tours  &  branfles  tant  des  planètes,  que  des 
eftoilles,&:  généralement  de  tout  le  ciel,ne  viendra  il  pas  à  bonne  raifon,voire 
plus-toftpar neceflitéà penfer  qu'ilyavn  pere,  vn  créateur  ôcgouuerneur? 
Car  il  n'y  a  pas  vn  œuure  artificiel  qui  aie  eftéfait  delui-mefmes.  Au  moien 
dequoi,il  fault  que  le  monde  aieefté  fait:  vrai  eft  que  çaeftéauecvn  grand 
art,  auftiaileftébaftiparvn  fauant  &  parfait  ouurier.  En  cette  manière  nous 
Remède  venons  à  connoitre  qu'il  y  a  vn  Dieu/Quant  à  l'eflence  d'iceiui,côbien  qu'elle 
Dieu.     foit  difficile  à  chercher  &  trouuer,  cherchons  là  toutes-fois  ,tânt  que  notre 
pouuoir  fe  pourra  eftendre:  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  meilleur  que  de  chercher 
le  vrai  Dieu  ,  encores  que  la  puifTance  humaine  ne  foit  affez  grande  pour  le 
trouuenioint  que  l'affection  qu'on  a  d'apprendre,- donne  d'elle-mefmes  vn. 
plaifir  indicible  &  refiouhTance,  comme  peuuent  refmôigner  ceux  qui  n'ont 
point  goufté  du  bord  des  leures  la  philofophie ,  mais  ont  efté  bien  repeuz  de 
îesraifons&enfeignementstparce  que  la  raifon  de  ces  gens-là,  eftant  efleuée 
en  hault,fe  pourmene  par  l'air,  &  tournoie  auec  le  Soleil ,  auec  la  Lune,&  tout 
le  ciel,  defirant  de  voirtout  ce  qui  eft  illec  :  &  combien  que  fon  regard  foit  af- 
foibli,à  caufe  de  la  grande  &  pure  clarté  qui  fefpand  autour  d'elle ,  &  de  telle 
force ,  que  l'oeil  de  l'amè  en  eft  totalement  ébloui  :  fi  eft-ce  que  pour  tout  cela 
ne  fe  laffe  point  &  pert  courage ,  mais  f  efuertuant  va  tous-iours  fon  chemin, 
contemplant  les  chofes  qui  fe  prefentent ,  f  attendant  bien  d'eftretoufiours 
participante ,  comme  aux  combats ,  du  fécond  pris ,  aiant  failli  au  premienor 
après  l'imagination,la  coniecT:ure,&  tout  ce  qui  mené  à  vn  difeours  probable 
&  vraifemblable ,  a  le  fécond  lieu.  Comme  donques  nous  ne  fauons  pas,ni  ne 
pouuons  certainement  connoiftre  qu'elle  eft  l'eflence  de  chaque  aftre  Se  tou- 
te-fois nous  mettons  peine  à  la  chercher  d'vn  defir  naturel  que  nous  auons 
d'apprendre ,  prenans  plaifir  auxraifons  probables  &  vrai-femblables  :  auffi 
imptjfible  combien  que  nous  ne  pouuons  imaginer  &  comprendre  l'effence  du 'vrai 
nér*erc5-  DieuJ  fi  eft-ce  que  nous  ne  deuons  pas  pourtant  lahTer  de  la  chercher,d'autant 
prendre    que  c'eft  vne  chofe  fort  defirable  d'y  pen fer,encore  qu'on  ne  la  trouue  point: 
lJfet*e  ^  car  ^  n'y  a  ^pcr^onnc  4ui  blafme  les  iëux  de  ce  que,  ne  pouuans  regarder  le  So- 
leil,ils  voient  la  dernière  clarté  des  raions,qui  découlent  d'icelui  en  la  terre. A 
quoi  regardant  l'interprète  des  myfteres  de  Dieu  ,  &  grand  ami  d'icelui  Moi- 
qequefteâe       prie  humblement,  en  difanr.Mowfre  toi  a  mot  :  eftant  prefque  contraint  de 
Moyfe  à    crier  hault  &  clair  en  cette  forte:  Le  monde  ma  bien  montré  c^ue  tu       comme  le 
PieH'     filsm'aenfeigné  fon  pere,  &  comme  l'ouurage  m'a  enfeigné  l'ouurier  :  mais, 
defirant  connoitre  quelle  eft  ton  effenec,  ie  ne  trouue  rien  en  toutes  les  parties 
du  monde ,  qui  me  la  puiffe  apprendre  :  à  cette  caufe  ie  te  prie  &  humblement 
fupplie ,  que  tu  exauces  la  requefte  de  ton  fuppliant  &  ami ,  lequel  toi  feul  tu 
peux  garir  :  car  comme  la  lumière  n'eft  point  eclaircie  &  connue  par  quelque 
chofe  que  ce  foit,mais  fe  dône  elle  mefmes  à  connoitre,  aufli  il  n'y  a  perfonne 
qui  puifte  faire  paroiftre  ton  efféce,que  toi:Parquoi  ie  te  prie  de  me  pardôner, 
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fi  ne  trouuant  rien  pour  la  montrer  ,  i'ai  pris  la  hardicfTc  de  me  retirer  vers 
toi,eftant  fort  haffcé  de  l'apprendre.  A  cela  Dieu  refpond:I'^/?ro#^  0*  loue,  dit  ^««9  jc 
i\/affèBion  que  tu  as  d'apprendreimais  la  demande,  que  tu  fais \nefied  pas  bien  à  la  créa-  d<»  <* 
turej\'\  la  doit  obtenir.Ie  te  donnerai  feulement  ce  qui  te  fera  propre,&  que  tu  Moy^' 
pourras  prédre:parce  qu'il  n'eftpas  en  lapuiffance  de  l'home  dereceuoirtout 
ce  qu'il  m'eft  facile  de  lui  donner.  A  cette  caufe  ie  donne  à  celui,qui  eft  digne 
de  ma  grâce  tous  les  dons  qu'il  peut  receuoir:mais  d'apprendre  quel  ic  fuis ,  il 
n'eft  en  la  puiffance  de  Fhôme,ni,qui  eft  plus,de  tout  le  cicl,&  de  tout  le  mon- 
de.Pren-peine  de  te  connoitre  toi-mefmes ,  &  ne  te  laiffe  point  entrainer  à  tes 
defirs,&  conuoitifes,qui  furmontenttapuhTancc:Pren-garde  que  l'amour  des 
chofes  incoprehenfibles,ne  t'efleue  fi  haut:tu  iouïras  de  tout  ce  que  tu  pourras 
côprendre.Aiant  Moyfe  ouï  ceci,il  fait  vne  autre  requefte.I'ai  ejlé  induit  3àix-\\,  giatWj 
par  tes  remontrances  a  croire  que  ie  ne  puis  receuoir  en  mon  efprit  la  forme  &  ima-  % 
gination  euidente  de  toi:ie  te  prie  donques  que  ie  voie  la  gloire,qui  t'enuirô- 
ne.Peftime  que  cette  gloire  font  les  puùTances,qui  te  côtoient  &  t'enuironnét 
de  tous  cotezjcomme  garde~corps,la  connoiffance  defquelles,  n'aiant  efté  ca- 
chée iufques  à  prefent,m'engendre  vn  defir  de  les  connoitre.Dieu  lui  refpôd, 
Les  puijjances  que  tu  cherches  font  totalement  inuifibles,&z  intellec1:uelles,côme  moi: 
iedi-intelligibles,non  qu'elles  aient  efté  iacompri  fes  de  l'entendement,  mais  ^pli^ue 
parce  que  f  elles  pouuoienteftrecomprifes,lefens  ne  les  côprendroitpas,ains  de  D'e»  * 
le  trefpur  &  net  entendement.Or  cobien  que  toute-fois  font  paroitre  vn  cer-  ' 
tain  feau  &  pourtrait  de  leur  efficace  &  vertu  :  &  font  comme  les  cachets ,  qui 
font  chez  vous  autres ,  lefquels  grauent  dans  la  cire  ou  autre  matière  fembla- 
ble  vne  infinité  de  marques  &  figures,  ne  leureftant  point  rognée,  pour  ce- 
là,pas  vne  partie  d'eux,mais  demeurans  entièrement  en  vn  meime  eftat.  Tel- 
les faut  penfer  eftre  les  puhTances  qui  font  à  l'entour  de  moi ,  lefquelles  don- 
nent qualitez  &  formes  aux  chofes ,  qui  n'en  ont  point ,  n'eftant  en  rien  pour 
cela  diminuée  &  amoindrie  leur  nature  éternelle.  Aucuns  d'entre  vous  les  ap- 
pellent fort  bien  à  propos  Idées,  c'eft  à  dire,  formes,  d'autant  qu'elles  don- 
nent forme  &  façon  à  chaque  chofe ,  mettants  en  ordre  ce  qui  eft  en  def-or- 
dre,  mettans  fin  aux  chofes  infinies , bornans  ôcformans  les  chofes, qui  ne 
font  point  bornées,  &  qui  font  fans  forme ,  &  généralement  changeans  ce  qui 
eft  pire  en  meilleur.  N'efpere  point  donques  de  pouuoir  iamais  compren-  rj>eSt 
dre  mon  effence ,  ni  celle  de  mes  puiffances  :  mais ,  comme  i'ai  dit ,  ie  te  ferai  chofes 
participant  de  bien  bon  cueur  des  chofes  qu'on  peult  comprendre:  ccs^"e^co 
chofes ,  c'eft  le  monde ,  &  ce  qui  eft  contenu  dedans  icelui ,  qu'on  peult  com- 
prendre non  des  iëux  du  corps,  mais  des  iëux  de  l'ame,  qui  ne  dorment  ia- 
mais. Au  refte  porte  toufiours  bonne  affection  &  amitié  à  la  fapience,laquelle 
réplit  fes  difciples  &  auditeurs  de  louables  &  honneftes  préceptes.  Aiant  ouï 
Moyfe  ces  remontrâces,  ne  f  eftcontété,mais  a  allumé  toufiours  l'amour  de  la 
cônoiffance  des  chofes  inuifibles  aux  cueurs  de  fes  femblables ,  embraffant  tât 
ceux  de  fon  païs,q  les  autres,qui,f  eftâs  amédez,fe  font  réduits  en  vn  meilleur 
eftat,qu'ils  n'eftoientauparauâtxeux  de  fon  païs,parce  qu'ils  n'ont  point  for- 
ligné  de  la  nobleffe  de  leurs  anceftres:les  autres ,  parce  qu'ils  fe  font  retirez  en 
la  côpagnie  de  ceux  de  fa  nation,les  appellant  nouucaux-venuz,  d'autat  qu'ils 
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font  arriuez  en  vne  nouuelle  République  chérie  &  aimée  de  Dieu,  &  ne  tenas 
copte  des  fables  côtrouuées,ont  embraffé  la  vraie  &  naifue  Republique.  Aiant 
nmaUco-  donques  fait  autant  d'hôneur  aux  nouueaux-venuz,qu'aux  habitas  du  païs,& 
Te^Duti  ^eur  aiant  donné  autant  de  priuilege,ils  enhorte  les  bourgeois  que  non  feule- 
ment ils  leur  facent  honneur,mais  aufïi  qu'ils  les  aiment  &  cheriffent  grande- 
Les  Um-  ment:&;  certes  à  bonne  raifon.Aians  delaiffé,ce  dit-iLleurs  païs,  &  parés  pour 
la  vertu  &  iaintete,qu  ils  ne  loiet  pas  pnuez  des  autres  villes,  mailons  ôc  amis: 
mais  les  retraites  foiét  ouuertes  à  ceux  qui  de  leur  bon  gré  fe  font  retirez  vers 
Ldrel'mon  Dieu,  car  l'honneur  qu'on  fait  à  vn  feul  Dieu ,  eft  vn  allichoir  fort  expédient 
cftvn  e-  &  vn  lien  fort  indiffoluble  de  l'amitié  &  bien-veillance.  Au  refte  il  ne  veult 
^d'ami'tTé  Poim  S110  ^es  nouueaux  venuz ,  qu'ils  a  égalé  tant  pour  les  honneurs ,  que  les 
droits  dupais,  aux  naturels  habitans,fe moquent ôcmef-difentd'vne  bou- 
che effrénée,  foubs  ombre  qu'ils  ont  renoncé  à  la  vanité  &  fuperftition  de 
leurs  pères  &  anceftres  ,  des  Dieux  des  autres  nations  ,  de  pceur  qu'elles  ne 
viennent  à  fe  remuer  &  prononcer  de  mefchâtes  paroles  contre  le  vrai  Dieu, 
ne  fçachants  point  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  vray  Dieu,  &  les  faux  Dieux, 
aians  appris  dés  leur  ieune  âge  la  menterie  auant  la  verité,&  y  aians  efté  nour- 
ris.Mais  il  f  en  trouue  quelquefois  de  la  nation,qui  fe  defbandent  de  l'honeur 
de  Dieu,&  delaiffent  le  tresbeau  rang  de  la  vraie  religion:ceux-là  doiuét  eftre 
punis  des  plus  grandes  punitions  du  monde,d'autât  qu'ils  ont  choifi  les  tene- 
bres,au  lieu  de  la  trefclaire  lumiere,&  ont  fait  deuenir  leur  efprit  aueugle ,  le- 
quel pouuoit  voir  fort  clair.  Qiiand  telles  gens  fe  rencontrent,  il  eft  permis  à 
toutes  perfonnes  zélateurs  du  nom  deDieu  &  de  la  vertu,d'en  faire  incontinét 
la  punition, fans  les  amener  aux  iuges  ordinaires ,  ni  à  ceux  du  confeil  eftroit: 
tellement  que,fuiuans  l'affection  qui  lors  feprefente  pour  l'honneur  de- Dieu 
contre  les  mefchâs,ils  doiuent  eux-mefmes  en  faire  la  punition, fans  en  prédre 
pas  vn  à  merci,fe  reputans  pour  lors  eftre  tout,côfeillers,iuges,capitaines  ,pre- 
uofts,&  efcheuins,accufateurs,tefmoins,loix,peuple:àfin  que,nefetrouuât  rie 
qui  les  empefcneils  leur  donnent  fans  aucune  crainte  vn  alfaut  afpre  &  roide, 
,  ■  ,  côbatans  viuement  pour  l'honeur  de  Dieu.  Il  y  a  eu  autre-fois  vn  certain  per- 
fonnage,qui  eft  enregiftré  aux  liures  des  loix,lequel  a  entre-pris  ce  beau  chef- 
d'œuure:car  voians  aucûs  de  fa  nation  auoir  affaire  à  des  femmes  eftrâgeres,  8c 
qu'à  raifon  des  enchantemens  &  allechemés  d'icelles,  ils  netenoiétplus  copte 
des  coutumes  de  leur  païs,&  folennifoient  les  faufes  cerimonies ,  entre  autres 
vn ,  lequel  eftoit  le  chef  capitaine  de  la  bande  (  parce  que  l'impiété  fe  pu- 
blioit  ia  par  tout)  &  plus  hardiment  que  les  autres  tranfgreffoit  les  loix ,  fàcri- 
flât  des  hofties  profanes  aux  images  &  ftatues,fit  retirer  des  deux  cotez  les  per- 
fonnes,qui  f  eftoient  amaffées,pour  voir  ce  qui  fe  faifoit:alors ,  eftât  épris  d'v- 
ne  fureur  diuine  ,fans  auoir  crainte  de  perfonne  le  tua  en  la  prefence  de  toute 
la  compagnie  auec  la  femme  qui  lui  aftiftoit:  l'homme,  parce  qu'il  auoit 
facilement  appris  ce  qu'il  failloit  des-apprendre,&  la  femme,  parce  qu'elle  lui 
auoit  appris  du  mal. Cet-acte  fait  fi  foudainemét  &  hardimét  à  la  chaude, cor- 
.  rigea  vne  infinité  d'autres ,  qui  feftoient  appreftez  à  faire  mefchancetez.Dieu 
dôques  louant  ce  vaillât  acte,que  celui-là  auoit  fait  de  fon  propre  mouuemét, 
&  fans  qu'il  lui  euft  efté  cômandé,le  couronna  de  deux  pris  &  courônes,  de  la 
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paix,8c  de  l'eflat  de  Sacrifîcatcur.de  lapaix,parce  qu'il  iugeoit  cure  raisonna- 
ble ,  que  le  perfonnage  fufl  exempt  de  la  guerre, qui  auoit  combatu  pour  Ton 
honncur:de  l'eflat  de  Sacrificateur ,  pareequ'il  n'yapointdc  gucrdonplus 
propre  à  l'homme,  qui  a  l'honneur  de  Dieu  en  recommandation,  que  l'eflat 
de  Sacrificateur,d'autant  qu'il  ne  fait  autre  profefïion,que  de  feruir  au  trefbon 
pere  celefle ,  auquel  faire  feruice  vault  mieux  non  feulement  que  la  liberté, 
mais  aufli  qu'vn  roiaumc.il  y  en  a  toute-fois  de  fi  infenfez ,  que  nelaiffansen 
eux-mefmes  aucune  retraite  àlarepentance,fefontferfs&cfclauesdes  œu- 
ures  des  mains  des  hommes,ne  ratiflans  pas  &  affeurans  leur  feruage  par  lettres 
en  chartes,comme  efl  la  coutume  des  ferfs,mais  le  marquans  d'vn  fer  chaud  en 
leur  propre  corps,à  fin  que  la  marque  dure  toufiours  &  ne  fefFace  point.  Auf- 
fi  telles  marques  ne  f  en  vont  iamais.Or  le  treffaint  Moyfe  a  fuiui-toufiours  en 
tout  &  partout  vn  mefmetrain,&  fon  intentiô  toufiours  a  eflé,  corne  amateur 
&  maitre  de  la  verité,de  l'engrauer  Ôc  feeller  aux  cueurs  de  tous  ceux  de  fa  cô- 
noiffance,en  chaffant  bié  loin  de  l'efprit  les  faufes  opiniôs.ConohTant  dôques  M»j/eade 
que  les  deuins  efloiét  en  partie  caufe  que  plufieurs  perfonnes  P abufoient  ôc  fe^J^l 
fouruoioiét  en  leur  vie,il  n'a  permis  qu'on  vfafl  de  pas  vne  efpece  de  deuine-  ment  toute 
ment  &  a  chaffé  tous  ceux,qui  C'y  addônoiet,de  fa  republiqueifçauoir  efl.  ceux  f™ndem~( 
qui  fe  meflét  de  facrifîer,de  ceux  qui  fe  meflét  de  purger,ceux  qui  fe  meflét  de 
deuiner  par  le  vol  &  cri  des  oifeaux,ceux  qui  fe  meflét  de  déclarer  q  fignifîent 
les  prodiges  &  fignes  qui  auiennent  contreNature,les  enchanteurs,forciers,6c 
tous  autres,qui  font  eflat  de  deuiner  les  chofes  auenir  par  fort  :  car  tous  ceux 
là  n'vfent  que  de  conieclures,  qui  femblent  probables  &  vrai-femblables,  in- 
terprétants les  mefmes  chofes  en  diuers  &  plufieurs  fens ,  d'autant  que  les  fu-  us  deuine 
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iets  &  matières  n'ont  point  vne  nature  ferme  &  fiable,  ni  eux  l'entendement 
vif  pour  bien  fonder  &  examiner  ce  qui  efl  naïf.  Ces  deuinemens  font  les  ap-  frmpetl 
pareils  de  l'impiété. Pourquoi  ?  par  ce  que  celui  qui  y  adonne  fon  efprit  &  y 
obeit,ne  tient  compte  du  créateur ,  les  eflimant  eflre  les  feules  caufes  du  bien 
&  du  mal  ,n'apperceuant  point  qu'il  attache  ôc  lie  les  affaires  de  la  vie  aux 
pieux  inflables  du  mouuement  des  oifeaux  volans  par  l'air  tantofl  deçà,tatofl 
dela,aux  befles  rampantes,qui  fortent  de  leurs  tanières  pour.çhercher  nourri- 
ture,aux  entrailles  des  befles,au  fang,&  aux  corps  morts,lefquels  eflans  priuez 
del'ame  dechéent  &;  fe  gaflentincontinent,&:  eflans  altérez  chagent  leur  pro- 
pre nature  en  vne  pire.  Pour  cette  caufe  il  veut  que  celui,  qui  efl  enrollé  en  fa 
republique  bien  policée  de  loix,foit  parfait ,  non  aux  arts,  aufquels  plufieurs 
font  inflruits  dés  leur  ieunefTe,côme  deuinemés  &  autres,  qui  font  fondez  fur 
côiectures  probables,mais  aux  chofes  diuines,qui  n'ont  rien  de  douteux:  ains 
contiennét  vne  certaine  &  fimpleverité.Et  parce  que  les  homes  defirét  de  cô-  ^  c,^.f 
noitre  les  chofes  aduenir,pour  l'amour  dequoi  plufieurs  fe  tournent  verst  l'a-  Vn4rt,qui 
rufpicine,&  autres  fortes  de  deuinemét,  efperans  par  le  moien  d'içelles  qu'ils  ^fis»»* 
obtiendront  ce  qu'ils  demandent,  &  trouueront  tout  ce  qu'ils  cherchent,  co-  "duent" 
bien  qu'elles  fe  trouuent  côuaincué's  par  elle-mefmes,&  fe  vérifie  qu'elles  font  p*rl'infpe- 
pleines  de  menfonge:pour  cette  caufe  il  défend  qu'on  n'y  efludie  point.  Vrai  *j™J[est 
efl  qu'il  dit,quefi  on  fertbien  Dieu,on  ne  fera  point  priué  de  la  connoiffance  dtsbefits, 
des  chofes  aduenir  ;  mais  fe  prefentera,  fans  qu'on  y  penfe  quelque  Prophète 
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infpiré  de  Dieujequel  prédira  &  prophetizera  ce  qui  doit  aduenir ,  ne  difant 
Les  proche  rlcn  ^c  lui-mefmes  (  car  ce  qu'il  dit,  il  ne  l'entend  pas ,  eftant  raui  &  efpris  de 
tetfinttr»\gi  fureur  diuine  )  mais  nefaifant  que  reciter  ce  qu'on  lui  fouffle  aux  orcil- 
lesxar  les  Prophètes  font  les  truchements  &  porte-paroles  de  Dieu ,  le- 
quel fe  fert  de  leurs  organes  pour  faire  connoitre  fà  volonté.Aprcs  que  le  Lé- 
gislateur nous  a  aduerti  de  ces  chofes,  &  d'autres  femblablcs  touchant  la  con- 
noiffance  du  feul  &  vrai  Dieu5il  montre  en  quelle  forte  &  manière  les  Sacrifi- 
cateurs le  doiuent  honnorer. 
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L  faut  eftimer  que  Dieu  a  deux  fortes  de  temple ,  dont  IVn  eft 
fouuerain,&  vrai  temple,qui  eft.  le  mondc,aiant  pour  fa  facri- 
ftie  le  ciel,qui  eft  la  plus  fainte  partie  de  toutes  celles  qui  font 
en  la nature,pour  fès  ioiaux  les  aftres,&  pour  fes  marguilliers 
&  Sous-diacres  les  anges  &  puiffances,ou  ames  incorporelles, 
lefquelles  ne  font  pointxomme  les  nôtres,  méfiées  de  la  natu- 
'  u  re  ra^onna^^e  &  irraifonnable:  mais,  leur  aiant  efté  retrâchéel'irraifonnable, 
'  elles  font  en  tout  &  par  tout  intellecl:uelles,&  d'vne  pure  &  naifue  maifon,fe- 
blables,à  caufe  de  leur  fimplicité,à  l'vnité.L  autre  a  efté  bafti  des  mains  des  hô- 
mesxar  il  ne  failloit  pas  arrefter  l'ardeur  &  courage  des  hommes,qui  fe  haftét 
d'aller  au  feruice  deDieu,&  f  efforcent  par  leurs  facrifices  redre  grâces  à  Dieu, 
pour  les  biës  qu'ils  reçoiuët  de  lui,ou  bie  demandét  pardon  des  péchez  qu'ils 
ont  commis. Or  Dieu  mefmes  a  pourueu  à  ce  qu'on  ne  baftit  ni  par  tout,  ni  en 
certains  endroits  plufîeurs  temples,trouuantraifonnablequepuis-qu'il  eftoit 
feul  Dieu ,  qu'il  n'euft  qu'vn  temple.  Il  n'a  permis  aufîi  qu'on  facrifîaft  en  fa 
maifon,mais  il  comande  qu'on  vienc,voire  du  bout  delà  terre  de  Iudée,facri- 
fier  en  ce  téple,effaiant  &  eprouuât  parce  moie  les  mœurs  des  perfonnes:parce 
que  fi  la  perfonne  n'eftoit  bien  difpofée  à  faintement ■&  deuotement  facrifîer, 
elle  ne  quitteroit  iamais  fon  païs,  fes  amis ,  &  fes  parens  pour  faire  ce  voiage: 
mais  il  femble  que  pour  l'hôneur  de  Dieu,dont  corne  d'vn  pois  fort  pefant  on 
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eft  entrainé,on  ne  fe  foucie  point  de  fe  diftraire  &  feparer  de  Tes  plus  proches 
&  grans  amis,lefquels  nous  font,ne  plus  ne  moins  que  quelques  parties  ,ioints 
&  vnis  fort  cftroittcment.La  preuue  en  eft  fort  euidente  par  les  effec~h,qui  en- 
fuiuent:car  infinis  gens,d'infinies  villes,viennent  chaque  fefte,  les  vnsparter- 
re,les  autres  par  mer, d'Orient,d'Occidcnt,de  Septentrion, &  de  Midi ,  au  tem- 
ple, comme  en  vne  retraite  &  port  commun,  fe  retirants  d'vne  vie  pleine 
d'affaires  &  de  troubles,  en  ce  lieu  de  requoi,pour  y  trouuer  relafcne  des 
foucis,  defquels  ils  font  dés  leur  premier  âge  enuelopez  &c  greuez,  en  re- 
prenant là  quelque  peu  de  temps,  leur  haleine,  &  fe  refi  ouï/Tan  s  '.tellement 
qu'eftans  pleins  de  toutes  bonnes  efperances,  ils  vaquent  à  vn  louable  repos,  à 
fçauoir  aux  ceuures  faintes,  &  au  feruice  de  Dieu:en  quoi  faifant  ils  prennët  a- 
mitic  auec  eux  qu'au  parauant  ils  ne  connoiffoient  point,  &  font  auec  eux  aux 
fâcrifices  &  offrandes  vne  meflâge  &  accord  de  leurs  mœurs  pour  preuue  cer- 
tainede  leur  amitié  &  concorde.  De  ce  temple  le  circuit  &  tout  le  dehors  eft  ronfle, 
trefgrand  &  en  longueur &  en  largeur,&  eft  accompagné  de  quatre  portiques 
&  galleries,richemen:  &  magnifiquement  accoutrées ,  chacune  defquelles  eft 
double  &  a  deux  rangs,œuure  trefparfait,foit  qu'on  regarde  l'etoffe,foit  l'arti- 
fice,foit  renrichiffement/oit  la  conduitte ,  mais  le  dedans  eft  de  plus  petite  e- 
toffe,&  en  eft  la  façon  plus  fimple.  Au  milieu  eft  le  temple  fi  beau  &  excellent, 
qu'il  n'eft  poflible  de  dire  plus,  comme  on  peut  coniedlurer  par  ce  qu'on  voit 
par  dehors  &  à  l'entound'autant  que  perfonne  ne  voit  le  dedans,  que  le  grand 
Sacrificateur,auql  il  n'eft  loifible  d'y  entrer  qu'vne  fois  l'année ,  &  lors  il  voit 
toutxar  il  porte  dedans  l'encenfoir  plein  de  charbons  ardens  &  de  parfums, 
dont  fort,comme  eft  la  coutume,vne  fi  grade fumée,que  tout  ce  qui  eft  à  l'en- 
tour,en  eft  rempli  &  parfumé,tellemet  que  laveuëen  eftoffufquée,  &  ne  peut 
regarder  plus  auant.  Ledit  temple  eft  fi  grâd  &  fi  haut,que  combien  qu'il  foit 
aflis  en  vn  lieu  plat  &  vni,  il  n'eft  pas  moins  haut  toute-fois  que  la  plus  haute 
montaignedulieu.Lafomptuofitéauftidubaftiment  eft  fi  grande  &  excefti- 
ue,quetous  ceux  qui  la  regardent,^ en  eftonnent  bien  fort,principalement  les 
cftrangers  qui  y  viennent,lefquels  faifans  comparaifon  des  maifons  commu- 
nes auec  ce  téple,font  tous  emerueillez  de  la  beauté  &  richelfe  d'icelui.Il  n'y  a 
point  de  boccage  à  l'entour,d'autant  que  la  loi  l'a  defendu,pour  plufieurs  rai- 
fons:premierement  par  ce  que  le  vrai  temple  ne  cherche  point  des  plaifirs  at- 
traiâs,ains  vne  fainteté  &  pureté  graue  &  feuere.  ?ocondemét  parce  qu'il  n'eft 
licite  d'y  porter  les  fiantes  &  excremens  des  beftes,  qui  augmentent  la  verdure 
des  arbres.Tiercemét,parce  que  les  arbres  fauuages  ne  font  aucun  profit-.mais, 
comme  difent  les  Poètes ,  font  fardeaux  inutiles  de  la  terre:  &  les  fruitiers  qui 
portent  bons  fruits  à  manger,retireroîent  le%perfonncs ,  qui  n'ont  pas  grande 
deuotion ,  du  feruice  diuin  :  ioint  aufti  que  les  lieux  touffuz  &  fueilluz ,  &  les 
bois  fecrets  &  efpais  font  loges  propres  pour  gens  qui  veulent  mal-faire,d'au- 
tant  qu'ils  les  cachent  &  leur  donnent  toute  ftureté  &  abandon  de  fe  ruer  en 
trahifon  fur  lespa(Tans:mais  les  lieux  larges  &  decouuerts ,  où  il  n'y  a  rien  qui 
dône  empefchemét  pour  bié  voir  à  fo  plaifir  les  allas  &  venâs  qui  y  feiournét,  Lesreue. 
font  fort  propres  aux  chofes  fàcrées.  Ce  temple  a  des  rentes  non  feulement  en  d» 
héritages  &  poffelïïons  de  terre,mais  d'autres  plus  grandes,qui  ne  faudrontia-  tem?te° 
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mais:parce  que  tant  que  le  genre  humain  durera,les  reuenus  du  temple  feront 
tous-iours  entre-tenuz  &  gardez,&  dureront  à  perpétuité  quand  &  quand  le 
monde:Car  il  eft  ordôné  d'offrir  par  chacun  an  depuis  l'âge  de  vingt  ans ,  des 
lançons  Prcrrnces  &  ofTrandes,qu'on  appelle  rançons:  pour  raifon  dequoi  fort  prom- 
ptement  &  ioieufement  on  les  ofFre,comme  fi  on  vouloit  pour  vo*uloit  pour 
l'aduenir  racheter  fa  liberté,fa  fanté,  &  fon  falut.Or  d'autant  que  cette  nation 
eft  fort  peuplée,il  aduient  qu'il  y  a  grande  abondance  de  prémices. Parquoi  il 
y  a  quafi  en  toutes  les  villes  le  trefor  de  l'argent  facré,où  on  a  coutume  de  fer- 
rer les  premicesdefquclles  on  met  entre  les  mains  de  certains  meffagiers  qu'on 
choifit  des  plus  gens  de  bien  de  chaque  ville,pour  les  porter,  en  temps  preflx 
&  ordonné,au  templeren  quoi  faifant  chacun  par  mefme  moien  met  entre  les 
mains  de  ces  plus  honorables  &  notables  perfonnages  fes  fainesôc  entières  ef- 
^  perances  qu'il  a  en  ces  prémices  ordonnées  par  la  I9i.il  y  a  douze  lignées  en  la 
nation  des  Iuifs,dont  l'vne  a  efté  choifie  pour  faire  le  feruice  diuin,aiat  eu  cet- 
eftat  en  recompence  de  fa  proueïfe  &  vaillantife  qu'elle  montra  pour  la  gloi- 
re &  honneur  de  Dieu,  lors  que  la  commune  des  Hébreux,  fumant  mau- 
uais  confeil,  fut  feduiteôcabufée  par  aucuns  des  leurs  ,  qui  lui  mirent  en  te- 
lle vn  tas  de  follies  &  fuperftitions  des  Egyptiens, qu'ils  controuuent  en 
l'endroit  des  belles  irraifonnables ,  8c  principalement  des  taureaux  :  car 
la  fufdite  lignée  aianttuétouts  les  chefs  &  capitaines  de  cette  folle  fuperfti- 
tion  ,  iufques  au  dernier ,  fut  louée ,  comme  aiant  fait  vn  acte  fainct  &  agréa- 
it* ble  à  Dieu,&  ayant  vaillamment  combattu  pour  fon  honneur.  Or  les  loix  de 
'm!**'  ces  ^acr^cateurs3^onttelles»  Jacrijicaieur  doit  eflre  entier  &  parfait  en  fon 
corps ,  n'aiant  aucune  tache  ni  marque  reprochable,  ni  faute  d'aucune  partie 
naturellement  ou  autrement  pour  quelque  occafion,fen  eltant  fait  tailler  de- 
puism'en  aiant  point  aulïi  plus  qu'il  lui  en  faut,ou  par  nature,  ou  par  accident 
de  maladie. Il  ne  faut  pas  dauantage  qu'il  ait  la  couleur  fi  fort  changée,  qu'elle 
approchall  de  la  Ladrerie,ou  darte,&  feu  fauuage,ou  verrues ,  &  autres  enle- 
ueures  de  puftules,ampoulles  &  durillons:  toutes  lefquelles  chofes  fc  doiuét, 
félon  mon  aduis,rapporter ,  comme  lignes  &  figures,  à  la  perfection  de  l'ame. 
Car  fil  faut  prédre  garde  au  corps  duSacrificateur,qui  eft  de  fon  naturel  mor- 
tel^ fin  qu'il  ne  foit  taché  &  fouillé  d'aucun  inconuenient  &  mechef,co  mbié 
plus  faut-il  prendre  garde  à  l'ame  immortelle,laquelle,comme  on  croit,  a  ellé 
formée  à  l'image  de  DieuîOr  la  raifon  eft  l'image  de  Dieu,par  laquelle  tout  le 
monde  a  efté  creé.Apres  que  la  loi  a  pourueu  à  la  famille  &  noble/Te  desSacri- 
ficateurs,&  à  la  perfection  du  corps  &  de  l'ame,elle  parle  aulTi  de  l'habillemét 
Btd»s*  Clue  ^  ^acr^cateur  doit  prendre  &  porter,quand  il  eft  preft  de  faire  le  feruice 
crtfcateur.  diuin.  L'habillement  donques^'eft  vn  furplis  de  lin,&  des  braies-.les  braies 
pour  couurir  les  parties  honteufes ,  lefquelles  ne  doiuent  point  eftre  defeou- 
uertes  à  l'autel ,  &  le  furplis  pour  eftre  plus  habile  au  feruice  :  parce  que  ceux 
quifôten  faie,&  n'ont  point  de  robbe,font  plus  prôpts  pour  viftemét  &  fou- 
dainemét  depefeher  les  facrifices,&  autres  chofes  propres  aux  facrifices.  Il  eft 
auftienioint  au  Prince  des  Sacrificateurs  de  predre  cet-habillement  quand  il 
entrera  au  lieu  fecretde  l'oratoire  pour  encenferles  parfums ,  d'autant  que 
le  lin  ne  prouient  point  de  matière  mortelle  ,  comme  la  laine.   La  loi 
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toute-fois  lui  en  a  ordonné  vn  autre  bigarré ,  qui  rcprefente  quafi  vnc  image 
du  monde,ainfi  que  Ion  peult  apperccuoinpar  ce  que  c'eft  vn  vcflement  long, 
qui  pend  iufques  aux  talons,  de  couleur  d'hyacinthe  ou  azur,  qui  fignifie, 
l'air,  d  autant  que  l'air  de  Ton  naturel  vient  fur  le  noir  :  auec  ce  il  efl  aucune- 
ment talonnier,  àcaufc  qu'il  feflend  depuis  le  lieu  de  la  Lune ,  iufques  au 
plus  bas  de  la  terre.  Par  deffus  cettui  y  a  vne  autre  tiffure  faite  en  hallecret,  qui 
fignifie  le  ciel  :  car  au  deffus  des  deux  efpaules  fe  montrent  deux  emcraudes 
fort  pretieufes,toutes  rondes,en  chacune  vne,qui  reprefentent  les  deux  demi- 
rond  du  monde,  dont  l'vn  efl  deffus  la  terre ,  &  l'autre  deffous.  En  la  poitrine 
il  y  a  douze  pierres  pretieufes  d'excellente  couleur,  qui  font  quatre  rangées, 
&  à  chaque  rangée  trois,  à  l'exemple  du  zodiaque:  qui  porte  les  douze  fignes, 
pour-autant  qu'il  départ  à  chaque  faifon  de  l'année  trois  defdits  fignes.  Au 
relie  cette  partie  d'accouflrement  fur  laquelle  font  afïifes  ces  pierres  pretieu- 
fes,  eft  appellée  proprement  raifonnable ,  parce  que  tout  ce  qui  efl  au  ciel  a 
eflébafli&  ordonné  par  certaines  raifons  &  proportions ,  au  moien  dequoi 
il  n'y  a  rien  là-hault  d'irraifonnable.  En  cette  partie  raifonnable  il  y  a  deux 
fortes  de  tiffures  ,l'vne  eflappellée  Euidence&  Clarté  ,&  l'autre  Vérité.  Par 
le  cartel  de  vérité  nous  efl  lignifié  &  montré  que  pas  vn  menfongc  ne  doit 
monter  au  ciel,  aiant  efté  chaffé  d'cnhault  ici  bas ,  &  faifant  fa  refidence,  com- 
me on  voit,  dedans  les  ames  des  mefchans  hommes  :&  par  celui  d'Euidence 
&  Clarté,  que  les  natures  d'autour  le  ciel  eclarciffent  les  chofes  qui  font  chez 
nous,  lefquclles  autremét  demeureroient  d'elles-mefmes  inconneués.Le  figne 
de  ceci  efl  fort  apparent  &  notoire.  Si  la  lumière  du  Soleil  n'efclairoit ,  com- 
ment eft-ce  que  les  innumerables  qualitez  des  corps  feroient  apperceuësîQui 
efl-ce  qui  a  montré  tant  de  fortes  de  couleurs  &  figures  diuerfes, les  ioursôc 
les  nuits,les  mois  &  les  années,&,pour  dire  en  vn  mot,  le  temps,finon  le  cours 
&  retour  plus  armonieux  &  plus  excellent ,  qu'on  ne  pourroit  dire,  de  la  Lu- 
ne,du  Soleil ,  &  des  autres  aflres  ?  Qui  efl-ce  qui  a  montré  la  nature  &  force 
des  nôbres ,  finon  l'obferuatiô  &  longue  expérience  du  téps  &  de  fes  parties , 
que  nous  venons  de  côpterîQui  efl-ce  qui  a  ouuert  &  montré  en  la  grâdeur  ôc 
profondeur  de  la  mer,  le  chemin  aux  mariniers,  finon  les  tours  &  reuolutions  Let4^Jvi 
des  aflres?  Autres  chofes  infinies  ont  recherché  les  hommes  fauans,  lefquelles,  nen(Con^ 
les  aians  connues  par  leur  moien  ,  ont  mifes  par  eferit ,  comme  temps  doux  & 
paifible,ou  venteux ,  rapport  6c  abondance  de  biens ,  ou  flerilitéiles  eflez  foi-  ^^"ifons 
bles  &  peu  chaults,ouau  contraire  ardens  &  brulans,  les  hyuersafpres&  ru- 
des ,  ou  au  contraire  doux  6c  gracieux,  grand  haie  &  fechereffe ,  ou  longues 
pluies ,  fertilité  &  abondance  d'herbes ,  paflures ,  &  animaux,ou  au  contraire 
'flerilité  de  tous  les  deux ,  &  ainfi  des  autres  femblables  :  car  les  fignes  &:  prefa- 
ges  de  toutes  les  chofes  qui  font  en  la  terre,  font  grauees  au  ciel. Or  aux  parties 
d'embas  de  la  longue  robe,  pendent  des  grenades,  des  petites  fo  nettes  d'or, 
comme  grains  de  liarre,  ôc  petites  fleurs,qui  nous  reprefentent  la  terre  &  l'eau: 
la  terre  efl  reprefentée  parles  petites  fleurs ,  d'autant  que  toutes  chofes  pouf- 
fent &  fleuriffent  d'icclle,  &  l'eau  par  les  pommes  de  grenade ,  lefquelles  foot/^"" <f5" 
en  Grec  appellées  Rohai,ou  Rhoïfci,  parce  quelles  f'efcoulent  facilemét:mais 
les  clochettes  montrent  vnearmonie,  conuenan<ïe  &  accord  des  parties  du 
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monde.  Au  relie  toutes  ces  parties  ci  font  bien  affifes  &  pofécs,cn  hault,  corne 
vers  la  poitrine,font  les  pierres  precieufes,iefquelles  reprefentent  le  ciel,d'au- 
tant  que  le  ciel  eft  le  plus  hault  :1a  longue  robbe  qui  eft  de  couleur  d'hya- 
cinthe ou  violette  fuit  après  :  parce  que  l'air ,  qui  eft  comme  noiraftre ,  eft  le 
plus  digne  après  le  ciel:&  les  fleurettes  &  grenades  aux  bords ,  à  raifon  que  la 
terre  &  l'eau  font  alîifès  en  la  plus  baffe  partie  de  l'vniuers.Le  pontife  &  grand 
Sacrificateur  vfe  de  cette  forte  &  façon  d'habit,  reprefentant  le  monde  par 
l'ornement  &  parement  admirable  tant  aux  iëux ,  qu'à  l'efprit  :  car  tout  ainfî 
que  la  veue'  eft  toute  eftonnée  tant  de  la  variété  &  bigarreure  des  couleurs, 
que  de  la  richeffe  &  fomptuofité  d'icelle ,  d'autant  qu'il  n'y  en  a  point  de  telle 
ou  (emblable  en  nul  autre  païs  :  aufti  le  fens  &  l'intelligence  de  toutes  les  par- 
ties eft  pleine  de  feience  &  de  philofophie:  parce  qu'elle  donne  à  entendre  au 
grand  Sacrificateur ,  qu'en  voiant  &  confiderant  continuellement  l'image  de 
l'vniuers,  qu'il  porte  fur  lui ,  il  ne  face  chofe  éloignée  &  eftrange  de  la  nature 
d'icelui  :  auec  cela,  qu'en  priant  &  facrifiant  ,il  imagine  que  tout  le  monde  8c 
le  contenu  d'icelui  prie  &f  encline  deuant  Dieu  auec  lui  :  d'autant  qu'il  eft 
fort  raifonnable,  que  le  Sacrificateur ,  qui  fait  prières  à  Dieu ,  pere  du  monde, 
ioigne  auec  les  fiennes  celle  du  fils.Ilya  encores  vn  autre  grand  myftereen 
cette  fainte  &  facrée  robbe ,  lequel  il  ne  fault  pas  oubliencar  les  autres  Sacrifî- 
sm'ifice  cateurs  facrifient  feulement  pour  leurs  parens ,  amis ,  &  ceux  deleurpaïs:mais 
K7»dfa-  k  gfan^  Sacrificateur  de  la  loi  des  Iuifs  ^ne  facrifle  pas  feulement  pour  tout 
créateur,  le  genre  humain,  ains  dauantage  il  prie  &  rend  grâces  pour  toutes  les  œuures 
de  nature  &  parties  du  monde,  Terre,Eau,  Air ,  Feu:par  ce  qu'il  eftime  que  le 
monde(comme  il  eft  à  la  vérité)  eft  fon  païs ,  auquel  il  a  acoutumé  de  rendre, 
par  prières  &,ofFrandes,  propice  &  fauorable  celui  qui  le  gouuerne ,  le  priant 
Défend»  ^e  ^re  participante  qu'il  a  creé,dc  fa  douce  &  pitoiable  nature.Ici  le  Legis- 
at*  ftcrifi-  lateur  fait  vne  ordonnance ,  défendant  au  Sacrificateur ,  qui  fc  prefente  à  l'au* 
cateurde  tej     manie  les  Sacrifices  en  fon  tour  &  rang,  de  ne  boire  vin  , ni  autre  bruua- 
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ge,qui  eniure ,  pour  quatre  fort  bonnes  raifons  :  de  peur  de  pareiie  &  tardiue- 
ies  vices  té,d'oubliance,de  fommeil,  &  radotement:  car  le  vin  pur ,  lafehant  les  forces 
qu'air-  fa  corps ,  eft  caufe  que  les  membres  ne  fe  peuuent  aifément  remuer ,  les  ren- 
dans  lourds  &  pefans  :  contraint  les  perfonnes  de  dormir  :  outre  ce  détendant 
les  forces  de  lame  caufe  l'oubliance  ôcle  radotement:  au  contraire  les  gens 
fobres  ont  les  parties  du  corps  légères  &  allègres ,  les  fens  nets ,  &  l'efprit  vif 
&  agu:au  moien  de  quoi  preuoient  les  chofes  qui  doiuent  auenir,&  leur  fou- 
uient  de  celles  qu'ils  ont  autre-fois  veuës.Il  fault  donques  eftimer  que  l'vfàge 
du  vin  eft  trefdommageable  à  la  vie ,  d'autant  que  par  lui  l'ame  eft  fort  foulée 
&  greuée,les  fens  deuiennent  mornes ,  &  le  corps  f  appefantit ,  ne  lahTant  rien 
de  libre  &  franc  dedans  nous ,  mais  empefehant  chacune  partie  de  faire ,  ce 
pour  quoi  ell'aefté  produite:  or  le  faix  d'icelui  eft  d'autant  plus  fafcheux  au 
quelle fî.  feruice  diuin  ,  que  le  péché  commis  contre  Dieu ,  eft  plus  infuportable ,  que 
me doh    n'eft  l'ofFehfe faite  à  l'homme:à  bon  droit  donques  aefté  ordonné,  que  le 
slmfict  ^acr^catcur  ne  beura  point  de  vin ,  afin  qu'il  y  ait  différence  entre  les  chofès 
mu      facrées  &  profanes,nettes  &  immondesjegitimes  &  illégitimes. Au  refte  d'au- 
tant que  le  Sacrificateur ,  fur  toutes  autres  chofes ,  doit  eftre  homme ,  &  qu'e- 
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liant  tel  il  doit  neceffairement  vferdela  compagnie  de  la  femme  il  prend  en 
mariage  vne  fille  vierge,  non  corrompue,  d'honneftes  pere ,  merc  &  aieulx,& 
de  la  plus  noble  race  qu'on  puiffe  choifir:  car  il  ne  fault  pas  qu'il  regarde  feu- 
lement celle  qui  f'eft  autre-fois  abandonnée,  orde  de  corps  &  d'ame,combien 
qu'elle  ait  delaiffé  famarchandife  &  traffique,  &  foit  deuenuë  honnefteôc 
chafte  :  pour-autant  que  fon  premier  eftat  eftoit  profane  &  poilu:  vrai  eft 
qu'aux  autres  chofes  elle  ne  doit  pas  encourir  blafme  &  des-honneur,ains 
doit  eftre  louée  de  ce  qj'au  lieu  de  mettre  totalemét  fon  affection  à  la  paillar- 
dife,elle  f'eft  réduite  à  vne  netteté  &  pureté  de  vie,&  eft  la  repétance  du  péché 
louable:  au  moien  dequoi  nul  autre  n'eftempefché  de  la  prendre  en  mariage: 
qu'elle  fe  garde  feulement  d'approcher  du  Sacrificateur:  parce  que  les  droits 
del'eftat  du  Sacrificateur  font  priuilegiez,Iefqueis  veulent  qu'il  n'y  ait  que 
redire  à  la  vie  de  fon  efpoufe ,  depuis  le  commencement  delanatiuité,iu£- 
ques  à  la  mort. Il  n'y  auroit  point  auffi  de  raifon,que  ceux  qui  portent  en  leurs 
corps  des  marques  de  plaies,qui  font  fignes  de  quelque  inconuenient  &  mal- 
heur,non  pas  de  mefchancetez,  fuffent  rcpouffez  de  l'eftat  de  Sacrificateur ,  & 
que  celles  qui  ont  vendu,  non  par  necefïité ,  ains  de  leur  bon  8c  franc  vouloir 
leur  propre  beauté,f  eftans  fur  le  tard,&  encores  à  grade  peine  repenties,&  ne 
faifans que  fortir  d'auec  leurs  amoureux,fufTent  iointes  auec  les  Sacrificateurs, 
&  deflogeaffentdesbourdeaux  pour  venir  demeurer  és  lieux  facrez:d'autant 
que  les  marques  des  premiers  péchez  ne  laiffent  pas  de  demeurertous-iours 
aux  ames  des  repenties.Pour  cette  caufe  il  eft  ailleurs  tresbien  &  honneftemét  ilyav» 
défendu,  de  n'offrir  point  le  loier  de  la  paillarde  au  temple ,  non  que  la  mon-  tr4,tttJe 
noie  foit  d'elle  mefme  tachée  de  péché,  mais  pour  raifon  de  celle,  qui  l'a  re-  uertA^rt 
ceue,&  de  l'acte  pour  lequel  elle  a  efté  dônée.Commét  donques  la  femme,qui 
f  eft  abandonnée,  feroit  elle  receuë  en  la  compagnie  du  Sacrificateur ,  veu  que 
fon  argent  eft  profane  &  reprouué,combien  qu'il  foit  de  bon  aloi,  &  marqué 
à  la  vraie  marque  ?  Il  y  a  bien  dauantage,  on  a  regardé  de  fi  prés  au  mariage  ^a  p"efj"~a 
Sacrificateur ,  qu'il  ne  lui  eft  permis  de  fe  marier  auec  vne  vefue ,  ou  auec  vne  cnficAUM 
femme  feparée  de  fon  mari:  premièrement  à  fin  que  la  femence  facrée  tombe  Aefern*- 
en  vne  terre  neutue  &  nette,&  que  la  lignée  ne  loit  mcllee  &  brouillée  parmi  veç(ie% 
Yne  autre  famille:  à  fin  auffi  qu'en  hantant  &  fréquentant  vne  bonne  ame, 
fans  malice ,  &  nullement  gaftée ,  il  façonne  aifement  fes  mœurs  &  complex- 
tions:or  l'efprit  de  la  fille  eft  aiféàploierôc  conduire  à  la  vertu  ,eftantaufti 
toutpreft  &  appareillé  à  receuoir  doctrine  :  mais  la  femme,  qui  afaitl'effai 
d'vn  autre  mari,eft(comme  on  peult  penfer)  plus  rebelle  &  reuefche  au  com- 
mandement,n'aiant  l'ame  nette  &  polie  comme  cire,pour  y  coucher  &  efcrire 
vniment  les  enfeignements  qu'on  lui  donne,  ains  eft  rude  à  caufe  des  marques 
qui  y  font  ia  formées,lefquelles,d'autant  qu'on  ne  les  peut  effacer  aifement,  ne 
reçoiuent  point  d'autres  traits:ou  fi  en  reçoiuent,elles  brouillent  tout  parleur 
inegalité.Que  le  prince  donques  des  Sacrificateurs  prenne  en  mariage  vne  fille 
vierge-.i'entens  fille,non  feulemét  qui  n'a  point  eu  la  compagnie  de  l'homme, 
mais  auffi  qui  n'a  point  efté  fiancée  ou  accordée,encores  que  fô  corps  foit  de- 
meuré chafte.    Au  refte  les  mefmes  chofes  font  ordonnées  pour  le  regard  du 
mariage  des  autres  Sacrificateurs,  comme  de  celui  qui  a  la  fouueraineté & 
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fuper-intendence  fur  eux  :  linon  qu'il  eft  permis  aux  Sacrificateurs ,  qui  font 
fous  lui,  de  prendre  en  mariage  non  feulement  des  vierges, ains  auffi  des  fem- 
mes feparées,non  toute-fois  indifféremment  toutes,  mais  celles  dont  les  maris 
font  morts  ,  car  laloiveult  ofterles  noifes  &  débats  de  la  vie  des  Sacrifica- 
teurs, que  pourraient  prendre  contre  eux  les  premiers  maris  qui  viuent  enco- 
res,eftanspafhonnez  &  ialoux  de  leurs  femmes:mais  quand  ils  meurent,  l'ini- 
mitié, qui  pourroit  eftre  contre  les  premiers  maris,  meurt  quand  &  quand 
eux:  outre  ces  raifons  aufli  la  loi  a  trouué  raifonnable  que  le  prince  des  Sacri- 
ficateurs fuft  en  la  communauté  du  mariage ,  comme  aux  autres  chofes ,  faint 
&  netraumoien  dequoi  elle  ne  veult  point  qu'il  fe  marie  qu'à  vne  fille:  des 
autres ,  qui  font  deffous  lui,  elle  ne  f  enfoucie  pas  tant ,  tellement  qu'elle  leur 
octroie  d'efpoufer  des  femmes ,  qui  ont  effaié  d'autre&maris.Au  furplus  elle  a 
bien  efpluché  la  race  de  la  fille ,  qui  doit  eftre  mariée  au  prince  des  Sacrifica- 
teurs, parce  qu'elle  a  voulu  que  la  femme  qu'il  efpouferoit  non  feulement 
fuft  vierge,  ains  aufli  extraite  de  la  race  des  Sacrificateurs  ,à  fin  que  l'efpoufe  & 
l'cfpoux  fuffent  d'vne  mefme  famille,&  quafi  d'vn  mefme  fang ,  &  que  tout  le 
temps  de  leur  vie  ils  montraffent  vne  conuenance  &  accord  ftable  entr'eux 
de  leurs  mœurs  :  aux  autres  Sacrificateurs  elle  permet  de  prendre  en  mariage 
les  filles  de  ceux  qui  ne  font  de  l'eftat  de  Sacrificateur,  tant  parce  que  ces  fautes 
font  légères,  qu'aufti  parce  qu'il  n'eft  expédient  que  lepeuple,foitàiafriais 
priué  de  la  race  des  Sacrificateurs ,  6c  totalement  feparé  d'eux  à  raifon  dequoi 
elle  ne  leur  a  point  défendu  de  contracter  mariage,  &  prendre  alliance  auec 
celles-là,  eftant  cette  alliance  comme  vne  parenté  :  parce  que  les  gendres  font 
reputez  en  l'endroit  de  leurs  beaux-peres ,  fils  :  &  les  beaux-peres  en  l'endroit 
de  leurs  gendres ,  pères.  Voilà  ce  que  nous  auions  à  dire ,  auec  d'autres  chofes 
femblablcs ,  du  mariage  qui  fe  fait  pour  auoir  lignée.  Or  d'autant  que  tout  ce 
qui  naift  eft  peri/Table,  &  que  la  mort  fuit  la  naiftance ,  le  Legis-lateur  a  eferit 
desloix  touchant  la  mort  pour  les  Sacrificateurs, leur  enioignant  qu'ils  fe 
Défendu  donnent  garde  d'eftre  poilus  &  fouillez,  &  d'approcher  prés  des  corps  morts 
auxfacn.  de  leurs  parens  &  amis,excepté  fix,leurs  peres  &  meres,leur  fils  &  filles,&  leurs 
^toucher  ^reres  &  Moeurs  eftant  encorcs  puceaux  &  pucelles:mais  au  grand  Sacrificateur, 
les  co^s   le  dueil  eft  totalemét  defendu,&  certes  à  bonne  raifon,  qui  efttelle.LesSacri- 
morts'    ficateurs  peuuent  les  vns  pour  les  autres  faire  les  feruices,  de  forte  que  fil  y  en 
a  aucuns,qui  facent  le  dueil ,  les  coutumes  &  cérémonies  pourtant  ne  demeu- 
rent pas  derrière  ,&ne  Iaiffent  pas  d'eftre  entretenues,  mais  il n'eftloifible à 
perfonne  de  faire  l'eftat  de  Prince  des  Sacrificateurs ,  à  raifon  dequoi  il  doit 
touf-iours  demeurer  impollu  ,  n'attouchant  point  de  corps  mort,  afin  qu'il 
foittouf-iours  preftôc  appareillé  aux  temps  conuenables  de  faire  &acom~ 
plir ,  fans  aucun  empefehement ,  les  prières  &  facrifices  :  car  d'autant  qu'il  eft 
Défendu  entièrement  dédié  à  Dieu ,  &  deuenuchef  de  l'ordre  fàcré  des  Sacrificateurs, 
u  mrij^_  doit  eftre  éloigné  de  toutes  les  afFections  de  parenté,n  eftant  tellement  vaincu 
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tear  des  ck  l'amitié  de  fes  pere  &  mere ,  ni  de  fes  enfans ,  ni  de  fes  frères  &  fœurs ,  qu'il 
tlldle-"  delailfe,  ou  remette  en  vn  autre  temps  quelque  chofe,  laquelle  il  vault  mieux 
mens  en  depefchcr,que  prologer.par  mefme  moié  lui  défend  de  ne  defehirer  fèshabil- 
fignefo   lemens,  pour  le  dueil  de  fes  proches  parens,  qui  font  morts,ni  ofter  de  fatefte 
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Jes  marques  &  cnfcignes  de  l'eftatde  Sacrificateur,  ni  fortir  des  lieux  faintsôc 
du  temple  foubs  prétexte  de  fon  dueil,afln  qu'il  donne  à  connoitre  qu'il  por- 
te honneur  &  reuerence  au  lieu  où  il  eft  ,  &  à  Ton  acoutrcment  &  ornement, 
dont  il  eft  paré  &  couronné,  &  qu'il  n'en:  point  fuiet  à  la  pitié  &  compafïion, 
n'eftantiamaisfaifidedueil.  Parquoila  loi  veult  qu'il  aie  vne  plus  grande  & 
excellente  nature, que  celle  de  l'homme ,  approchante  bien  prés  de  celle  de 
Dieu,&  fil  fault  dire  la  verité,metoiéne  entre  les  deux  ,afin  que  par  fon  moien 
Dieu  f  appaife,  &  deuienne  doux  Se  amiable  aux  hommes ,  &  en  fe  feruant  de 
lui,  comme  de  fon  foudiacre  &  miniftre,  il  leur  liure  &  fournifTe  fes  grâces. 
Apres  que  la  loi  a  recité  ceci  elle  fait  des  ordonnances  pour  ceux  à  qui  appar- 
tient la  iouiïïance  des  prémices.  Si  doriques  quelcjuvn  des  Sacrificateurs^  dit  elle,a  Oriom%(ti 
perdu  les  iëux,les  mains,  ou  les  pieds ,  ou  quelque  autre  membre  de  fon  corps,  touchant 
ou  eft  taché  de  quelque  tache,  que  celui-là  ne  face  point  le  feruice  diuin,com-  ^  îrem~ 
me  les  autres  pour  les  inconueniens ,  qui  lui  font  furuenuz  :  que  neant-moins 
il  iouïffe  des  loiers  &  falaires  de  la  communauté  des  Sacrificateurs,  à  raifon  de 
fon  eftat,  auquel  il  n'y  a  que  redire.Si  la  ladrerie ,  fe  leuant  en  puftules ,  le  fur- 
prent,ou  le  flux  de  feméce,  qu'il  ne  touche  point  à  la  table  facrée,ni  aux  loiers 
qui  font  deuz  à  la  compagnie,  iufqu'à  ce  que  le  flux  foit  arrefté  &  la  lèpre  f  en 
foit  allée,  laiffant  le  corps  fain  ,  &  d'vnemefme  coulcrr.S'il  touche  quelque 
chofe immonde, ou  fi  lanuicl:  en  dormant  &  fongea:it(comme  auient  fou- 
uent)il  aefté  poullu  aiant  ietté  fa  femence ,  qu'on  ne  lui  baille  rien  ce  iour-là 
des  chofes  facriflées ,  mais  qu'il  attende  qu'il  foit  laué  ,  &  que  la  nuict  foit  ve- 
nue.Que  le  voifin  ,  qui  demeure  près  du  temple ,  &  l'aide  du  Sacriflcateur,qui 
eft  à  fes  gages ,  foient  chaffez  d'à  lenteur  des  prémices.  Le  voifin,  parce  que  la 
table  ne  doit  eftre  commune  à  touts,&  fe  fault  bien  donner  garde  que  les  cho- 
fes facrées  ne  foiét,par  vne  trop  grade  affection  ,  profanées:  ioint  aufli  qu'il  ne 
fault  pas  faire  participant  tout  le  monde  de  tout  ce  qu'on  a,  mais  feulement  de 
ce  qui  eft  propre  &  conuenable  à  la  perfonne:autrement  la  plus  belle  chofe  & 
profitable,  qui  cft  en  la  vie  ,  fauoir  eft  l'ordre,feroit  raclé  &  aboli ,  eftant  fur- 
monté  de  la  trefdommageablc  confufion:  Car  files  matelots  vouloient  eftre 
égaux  dedans  les  nauires,au  pilote  :  les  ïorfats  dedans  les  grandes  galleres  à 
leur  Admirai:  les  cheualiers  en  l'armée ,  à  leur  Conneftable  :  les  gens  de  pied,à 
leur  colomnel:  les  centeniers  &milleniers  au  chef  de  l'armée  :  les  parties  qui 
plaident  aux  villes,  au  iuge:  les  référendaires,  qui  prennent  garde  aux  affaires,  Le„  ^ire 
aux  conleillers:&  généralement  les  gens  pnuez  &  fans  eltat ,  aux  magutratstil  dejediuo. 
auiendroit  incontinent  de  grands  troubles  &  feditions  :  tellement  que  cette 
inegualité,qui  n'eft  que  de  parole,  engendreroit  vne  inegualité,d'effecl:  parce 
quec'eftinegualité  que  de  diftribuer  chofes  fembiables  auxperfonnes ,  qui 
font  diffemblables  en  dignité:&  Wnegualité  eft  la  fontaine  de  tous  maux  :  par 
quoi  il  ne  fault  faire  participant  le  voifin  de  ce  qui  appartient  au  Sacrificateur: 
&  ne  fault,  fouz  ombre  qu'il  eft  voifin,  qu'il  manie  ce  qu'il  n'eft  loifible  de 
toucher,  d'autant  que  cet-honneur  n'eft  pas  deu  à  la  maifon  &  voifinage,  mais 
à  la  race  des  Sacrificateurs.  Semblablement  ne  fault  pas  paier  &  contenter  l'ai- 
de pour  le  feruice  qu'il  a  fait,du  loier  facréxar  eftant  homme  lai,il  vferoit  des 
chofes  facrées,  lefquelles  ont  efté  attribuées  à  la  noble  côpagnie  des  Sacriflca- 
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teurs,pour  leur  faire  honneur)comme  de  quelques  autres  viandes  communes. 
Pour  cette  caufe  la  loi  ne  permet  à  pas  vn  qui  ne  leur  eft  rié,de  participer  à  ces 
faints  fruits ,  ores  qu'il  foit  ifïu  des  plus  nobles  bourgeois  du  païs ,  &  que  fes 
pere  &  mere  aient  vefcu  fans  reproche:afin  que  les  hôneurs  ne  foient  abâtar- 
dissais demeurent  en  l'ordre  de  preftrife ,  eftans  gardez  fermement  &  inuio- 
lablementxar  ce  feroit  chofe  etrange,que  le  facrifice,  le  feruice  diuin,&  autres 
faintes  cérémonies,  qui  fe  font  à  l'entour  de  l'autel ,  fufTent  feulement  commi- 
fes  auxSacrificateurs,&  non  à  d'autres,&  que  les  loiers  qui  leur  font  deuz  pour 
raifon  de  ce ,  fuiTent  communs  ,&  diftribuez  aux  premiers  venuz:comme  fil 
eftoit  bien  reffeant  qu'il  fufTent  foulez  de  beaucoup  de  trauaux  &  foucis  tant 
de  iour  que  de  nuictjôc  que  les  recompences  furent  départies  à  gens  qui  n'au- 
roient  aucunement  trauaillé.  Que  le  Sacrificateur ,  dit  hloi^  donne  d.  fon  ferf, 
qui  a  efté  né  en  fa  maifon,ou  a  efté  acheté  de  lui  au  marché,à  manger  &  à  boire 
des  prémices.  Premièrement  parce  que  le  ferf  n'a  point  de  reuenu,ni  ne  gagne 
rien  de  perfonne ,  que  de  fon  maitre ,  en  la  poffeflion  duquel  il  eft  :  tellement 
qu'il  eft  neceffaire  qu'il  foit  nourri  des  bien-faits  facrez.  Secondement  à  fin 
qu'il  ne  foit  contraint  de  faire  ce  qu'il  fault  qu'il  aduienne  :  Car  les  feruiteurs 
vueillions  ou  ne  vueillions ,  hantent  &  fréquentent  tous-iours  auec  nous,ap- 
preftans  le  paim  ,  le  vin ,  la  viande ,  &  font  autour  de  la  table ,  tellement  qu'en 
tranfportât  &  defferuant  le  refte  des  viandes,  fils  n'en  emportent  apertement, 
pour  le  moins  ils  en  foutraient  quelque  partie  en  cachette ,  eftant  contraints 
par  la  necefGté,qui  les  pre(fe,de  defrober  :  dont  auiét  que  pour  vn  peché(fi  pé- 
ché eft  d'eltre  nourri  des  biens  de  fon  maiftre)ilsen  commettent  vn  autre,qui 
eftlelarrecimen  cefaifant,ils  iouïfTent,  comme  larrons,des  chofes  qui  ont  efté 
facrinees  par  gens  de  bienxe  qui  eft  le  plus  étrange  du  monde.  Il  y  a  vne  autre 
troifiefme  raifon,qui  eft  confiderable,  c'eft  qu'il  ne  faut  point  auoir  pœur  que 
les  premices,qui  font  diftribuées  aux  feruiteurs ,  foient  gaftées  :  car  le  maitre  a 
telle  autorité  fur  fes  feruiteurs  qui  lecraignét,qu'ilpeultrefraindrc  leurefprit 
volage,ne permettant  qu'ils  foient  nonchalans  delaviande,&lalaiffentga- 
lter.  Aiant  dit  ceci,  il  eferit  par  après  vne  loi  pleine  de  douceur  &  amitié.  Si  U 
fille  du  Sacrificateur^ui  a  efté  marieé  à  Vn  autre  Sacrificateur,eft  demeurée  vefue 
par  le  decez  de  fon  mari,ou  aie  efté  delaiffée  de  fon  mari,parce  qu'elle  ne  pou- 
uoit  auoir  d'enfans ,  qu'elle  retourne  de  rechef  à  la  maifon  du  pere,  pour  eftre 
participante  des  premices,dont  elle  iouiffoit  quand  elle  eftoit  fille:  car  elle  eft 
maintenant  par  puiffance  aucunement  vierge ,  d'autant  que  n'aiant  point  de 
mari,ni  d'enfans,n'a  autre  recours,  qu'à  font  pere:  mais  fi  elle  a  des  filles  ou  des 
fils ,  il  fault  qu'elle  fe  retire  auec  eux ,  lefquels ,  eftans  de  la  maifon  du  pere  & 
portansfonnom,confequcmment  emmènent  quant  &  quant  eux  leur  mere. 
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cftre  les  loiers  &  honneurs  des 
Sacrificateurs. 

A  loi  n'a  point  diftribué  aucune  partie  delà  région  &  terre 
de  Iudée  aux  Sacrificateurs ,  dont  ils  puiflent,  côme  les  autres, 
recuillir  reuenus  &  rappors,pour  entretenir  leur  vie  des  cho- 
fes  neceffaires  :  mais ,  les  refpectant  d'vn  trefgrand  honneur  a  DieuU  Ut 
dit,que  Dieu  eftoit  leur  lottrapportat  cette parolle aux  ch°fes^7«»S 
fàcrées:&  ce  pour  deux  raifons:  Premièrement  pour  leur  faire 
vn  trefgrand  honneur:  d'autant  que  parce  moien  ils  font  faits  participants 
auec  Dieu  des  offrandes,  qu'on  lui  fait ,  en  lui  rendant  grâces.  Seconde- 
ment à  fin  qu'ils  foient  feulement  occupez  au  feruice  diuin ,  eftans  foigneux  i-oiers 
&  curieux  d'icelui,commc  de  leur  propre  bien  &  héritage.  Or  voici  les  loiers 
&  recompéfes,  qu'elle  leur  prefente.En  premier  lieu  ils  trouuent  leur  noxaxn- crficateHn 
ture  toute  prefte,  fans  aucun  trauail  &  fafcheriexar  elle  commande  que  ceux 
qui  trauaillent  à  faire  le  pain,&  boulengent,mettent  à  part  de  toute  la  patte  6c 
farine  paitric,le  pain  du  premicepourlVfage  desSacrificateurs:  pouruoiât  par 
cet-enfeignementhonnefte,à  ce  que  les  perfonnes  P  acheminent  au  feruice 
de  Dieu:parce  quc,f'accoutumans  à  premicier  &  à  rongner  de  leur  nourriture 
neceffaire,ils  auront  tous-iours  fouuenance  de  Dieu  ,ne  l'oubliant  iamais,qui 
eft  le  plus  grand  bien  qu'on  pourroit  trouuer.  Oreftant  la  nation  fort  peu- 
plée^ fault  par  neceffité  que  les  prémices  foient  abondantes,tellemét  qu'il  n'y 
a  fi  pauure  Sacrificateur,qui  ne  femble  deuenir  incontinent  riche ,  à  raifon  de 
l'abondâce  des  prémices  qu'on  lui  baille.En  fecôd  lieu  elle  enioint  d'offrir  les 
prémices  des  autres  biens  qu'on  recueille,du  vin  qui  eft  au  preffoër ,  du  blé  ôc 
orge  qui  eft  en  l'aire,ou  grangeide  l'huile  qui  prouient  des  oliues,&  des  fruits 
doux  &  gracieux  des  arbres,de  pœur  que,  n'aians  que  ce  qui  eft  neceffaire  à  la 
vie,ils  ne  vefeuffent  pauurement ,  &  maigrement:  mais  qu'au  contraire ,  aians 
abondance  des  chofes,qui  rendent  la  vie  delicate,fe  dônafTent  plus  de  plaifir,  prémices 
auec  toute-fois  vne  honnefteté  bien  feante.  Le  troifiefme  loier  font  les  pre-^'. 
miers  mafles  qui  naïlfent  des  beftes  de  pafture,  lefquelles  font  pour  l'vfage  de  pàt  des  be 
l'hommexar  elle  commâde  que  des  vaches,des  brebis,&  des  cheures,  les  petis/?"  A't*-. 
mafles, qui  en  prouiennent,  foient  baillez  aux  Sacrificateurs :c'eft à fçauoir^ 
veaux ,  aigneaux  &  cheureaux  :  parce  que  ces  animaux  font  nets  &  pro- 
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près  tant  pour  le  manger,  que  pour  le  facrifice,  &  tels  auflî  déclarez  par 
la  loi.  Pour  le  regard  des  autres  animaux,  comme  chcuaux,  afnes,  cha- 
meaux ,  &  femblables  ,  elle  veult  qu'on  remette  en  leur  lieu  leur  pris  & 
valeur,  ne  rabatant  en  rien  de  l'eftimation  defdictes  beftes  ,lefquelles  font 
en  grand  nombre  ,  d'autant  que  les  gens  de  noftre  nation  ,  fur  touts  les 
autres  ,  nourrirent  force  belles  cheualines  ,  &  beftes  de  pafture,  menans 
paitre  par  trouppes,cheures  ,  bœufs  ,  moutons  ,  &  infinis  autres  troup- 
peaux  de  toutes  fortes.  La  loi  ,  montant  encores  plus  hault,non  feule- 
ment a  ordonné  que  premicions  des  biens  que  nous  poffedons,  de  quel- 
que forte  qu'ils  foient,  mais  aufïi  de  nos  propres  corps  &  ames  :  car  les 
enfants  font  parties  de  leurs  pères  &  mères  feparées , voire,  fil  fault  dire 
la  vérité, non  feparées, au  moien  de  la  proximité  du  fang,&  desrefTem- 
blances  &  proportions  de  leurs  anceftres,lefquelles,par  certaines  formes 
fecrettes  &  cachées ,  pénètrent  dedans  leur  pofterité  ,  eftants  touts  con- 
joints &  vnis  par  vne  douce  nourriture  &  bien-ueillance  ,  &  outre  liez 
par  des  liens  de  nature ,  qu'il  n'en;  poflible  de  deflier.  Elle  veut  donques 
que  les  mafles  premiers  nais  foient  prefentez  &  facrez  comme  prémices: 
par  ce  moien  rendons  grâces  à  Dieu  du  bon  &  heureux  accouchement 
pour  l'heure  prefente  ,  8c  efpere  on  qu'il  fera  tel  pour  l'auenir:  Par  là 
lespre-  aufïi  appert, que  les  nopçesnon  feulement  font  hors  de  tout  blafme,mais 
miersmis  grandement  louables , d'autant  que  le  premier  fruit,  qui  d'icelles  eft  pro- 
cre^à  uenu,elt  conlacre  a  Dieu:  a  quoi  pcnlant  tant  les  nommes  que  les  rem- 
vfàb  mes  doiuent  embraffer  la  tempérance  &  chafteté,auoir  foin  de  leur  mai- 
fon ,  &  eftre  d'vne  mefme  volonté  ,  fortifiants  tant  par  parolles  que  par 
faits  vne  vraie  &  ferme  concorde  &  communauté.  Or  à  fin  que  ni  les 
pères  foient  feparez  de  leurs  enfants  ,  ni  les  enfants  de  leurs  pères ,  elle 
veult  qu'on  rachette  fes  enfants  aifnez,  qui  ont  efté  confacrez,  &  les  ta- 
xe à  certain  argent  poureflre  premice,  commandant  tant  au  pauure  qu'au 
riche  de  paier  ,  ne  regardant  point  ni  à  la  dignité  de  ceux  qui  baillent 
l'argent,  ni  au  beau  corfage  &  beauté  des  autres  qui  ont  efté  engendrez, 
mais  feulement  fi  la  faculté  &  puifTance  de  païer  y  eft  ,  pefant  la  grande 
pauureté,&  aiant  efgard  à  celui  qui  eft  fort  indigent,  &  fouffreteux  :  car 
elle  a  trouué  raifonnable  d'ordonner  vne  égale  contribution  &  offrande, 
puis  que  la  génération  des  enfants  eftoit  efgalle  tant  aux  gens  d'apparen- 
ce ,  qu'aux  gens  fimplcs ,  prenant  garde  toute-fois  (  comme  i'ai  dit  )  à  la 
faculté  &  puiflfance  des  perfonnes.  Outre  ceci,  elle  leur  baille  vn  autre 
reuenu ,  qui  n'eft  pas  petit,  commandant  à  vn  chacun  de  leur  fournir  la 
dixiefme  partie  de  fon  blé  ,  de  fon  vin,  de  fon  huile  ,  de  la  pottée  des 
beftes  qui  font  és  trouppeaux , de  brebis, de  vaches, de  cheures  &  autres. 
Or  combien  eft  grande  l'abondance  de  ceschofes  ci,que!qu'vn  en  pour- 
ra faire  iugement  par  la  multitude  des  hommes,  dont  notre  natidn  effc 
peuplée.  Par  là  appert  clairement  ,  que  la  loi  attribue  aux  Sacrifica- 
teurs la  maiefté  &  honneur  d'vn  roi  ,  en  ce  qu'elle  commande  qu'on 
leur  donne  de  toutes  &  chacunes  parties  de  fes  biens  vn  certain  tribut,  ne 
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plus  ne  moins  qu'aux  Princes.  Qui  eft  plus,on  leur  donne  cl'vnc  façon  toute 
contraire  à  celle  dont  les  villes  vfent,quand  elles  paient  le  tribut  à  leurs  Prin- 
ces :  car  eftans  toutes  fafchées ,  &  regardans  de  codé  les  rcceucurs  de  deniers, 
comme  peftes  publiques,controuuans  des  exeufes  &  couuertures,tantoft  d'v- 
ne  forte,tantoft  d'vne  autre,&  ne  tenans  compte  des  termes  efcheuz,paient  par 
contrainte  &c  à  grande  peine  les  tailles  &  daces  arreftées:mais  les  gens  de  notre 
nation,ioieux  de  ce  qu'il  faut  qu'ils  paient  les  redeuances  facrées  auxSacrifica- 

teurs,  preuenans  ceux  qui  les  pourroient  demander,  abbreeeans  &  auanceans  /i^etit(l(- 

i         r  n-  •  J"  1  r  ree\  Parl* 

les  termes, &  eltimans  receuoir,non  pas  doner,tous  tant  hommes  que  remmes  ilejimZtù 

d'vn  franc  courage,d'vne  promptitude  &  diligence  indicible  apportent  tous  1Heles  sa- 

les  ans  aux  Sacrificateurs  ce  qu'ils  doiuét. Toutes  ces  chofes  ci  font  côtribuées  "^Tcofié 

du  bien  d'vn  chacun  particulierement.il  y  a  d'autres  reuenuz  finguliers  &  ex-  àowtejtrc 

quis  fort  bien  feans  aux  facrificateurs,  qui  procèdent  des  beftes,qui  font  ame-  vert™"*' 

nées  aux  facrifices-parce  qu'il  eftcommâdé  de  donner  aux  Sacrificateurs  deux  pénaux 

membres  de  l'hoftie  confacrée ,  l'efpaule  droite,  &  tout  le  gras  de  la  poitrine: ho 


vannes  œn- 


celle-là  fignifie  que  le  Sacrificateur  doit  eftre  accompagné  d'vne  puiffance  711^^- 
&  force  fpirituelle  en  toutes  fes  œuures,foit  à  donner, foit  à  prendre,ou  à  faire  tolMescr 
quelque  autre  chofe:mais  cettui  nous  reprefente  la  douceur  &  courtoifie,  qui  J,^"wr" 
eft  logée  dedans  vn  cueur  pitoiable.Car  comme  l'on  dit,le  courage  habite  de- 
dans la  poitrine,lui  aiant  la  nature  diftribué  vn  lieu  fort  propre  pour  faire  fa  ^Tflithos 
,dômeure,qui  eft  le  dedans,ôc  deuant  d'icelle,qu'on  appelle  le  Coffre,  &  l'aiant  cefi  U 
enuironné,  comme  vn  gendarme,  d'vne  fortereffe  bien  garnie  &  difficile  à  ^tl^feu 
prendre  ,  à  fçauoir  d'icelle  poitrine ,  qu'on  appelle ,  baftie  &  compofée  de  poimne, 
plufieurs  os  continus  &  tresforts  ,  &  ferrée  &  eftreinte  de  nerfs  ,  <\ui?"slT0'* 
ne  fe  peuuent  rompre.    Pour  le  regard  des  autres  belles,  qui  font  facri- uptobaf 
fiées  hors  de  l'autel  ,  &  deftinées  pour  en  manger  la  chair, il  eft  ordon-/*- 
né  qu'on  en  donnera  trois  parties  au  Sacrificateur ,  l'efpaule ,  la  machoiïe- 
re,  &  ce  qu'on  appelle  la  t  Coëffe  :  l'efpaule  pour  la  raifon  nagueres  di-t^»»« 
cte,les  machouëres,  parce  qu'elles  font  le  commencement  de  la  tefte  prin-fM^^' 
cipale  partie  des  membres  ,  &  de  la  paroile  qui  eft  prononcée  ,  d'au  -  Us  bomtx 
tant  que  la  paroile  ne  peult  auoir  fon  cours  &  couler  dehors  fans  \clpu^etSi 
mouuement  &  branlement  d'icelles:  dont  ont  pris,  &  fort  proprement, 
leur  nom, eftans  dictes  Siagones  apotou  fiefthai  :  car  fi  toft  qu'elles  font 
frappées  de  la  langue  ,  toute  l'organerie  &  fuite  de  la  paroile  retentit 
quand  &  quand  :  mais  la  coëffe  eft  vne  fur-croiffance  du  ventre  :  au  rc-^«î«» 
lie  le  ventre  n'eft  que  la  crèche  &  l'eftable  de  la  befte  irraifonnable,  1er. 
Concupifcence  :  lequel  ,  eftant  abbreuué  &  repeu  d'yurognerie  ôc  gour- 
mandife  par  le  moien  des  plaifirs  des  viandes  &  breuuages  fur-uenans  les 
vns  fur  les  autres,  fe  plonge  dedans,  &  fy  refiouitne  plus  ne  moins  que 
le  pourceau  dedans  le  bourbier  :  pour  raifon  dequoiaeftébailléàcettein-  . 
continente  ôctreforde  befte  ce  lieu  d'ordures  &  fuperfluitez,  qui  lui  eft  fort 
propre:d'icelle  eft  ennemie  la  Tempérance  &  Sobriété,  laquelle  il  faut  prédre 
peine  de  tout  fon  pouuoir,comme  le  fouuerain  &  trefparfait  bien,  vtile  &  tât 
pour  le  particulier,que  le  public.A  bône  caufe  dôques  la  prophane  &  impure 
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concupifccnce  eft  bannie  hors  les  fins  &  bornes  de  la  vertu:au  contraire  l'At- 
trempance,celle  vertu  nette,  nullement  tachée  8c  fouillée,  qui  ne  fe  foucie  du 
boire  &  du  manger,  &  ne  fait  compte  des  plaifirs  du  ventre ,  eft  receuè  aux  fa- 
crez autels  :  c'eft  elle  qui  oftela  boffe  &  enfleure  du  ventre,cequi  lui  fert  d'ad- 
uertiffementpourmefprifer  lagourmandife  infatiable,&  tout  ce  qui  allume 
îaconuoitifedu  ventre.  La  loi  outre  ceci  commande  que  les  Sacrificateurs, 
quiferuentauxfacrifices  prennent  les  derrières  des  holocauftes  &  beftesfa- 
crifiées ,  qui  font  innumerables.  Ce  prefent  n'eft  pas  petit ,  ains  riche  &  grand. 
Par  là  appert  que  combien  qu'elle  n'ait  baillé  vn  feul  héritage  à  la  lignée,  qui 
vaque  au  fàcrifice  diuin  ,  comme  aux  autres ,  toutes-fois  lui  a  donné  vne  ma- 
nière de viure plus honnorable  &aifée,àraifon  des  prémices , qui prouien- 
nent  de  toutes  les  fortes  des  facrifices.  Or  à  fin  qu'aucun  de  ceux  qui  font  ces 
prefens ,  ne  puiffe  reprocher  rien  aux  autres  qui  les  reçoiuent ,  elle  commande 
qu'on  porte  premièrement  les  prémices  au  temple ,  &  en  après  que  les  Sacrifi- 
cateurs les  y  prennentxar  il  eftoit  bien  conuenable ,  que  ceux  qui  auoient  re- 
ceu  du  bien  de  Dieu ,  &  auoient  efté  fauorifez  en  toutes  les  chofes  qui  entre- 
tiennent la  vie,  lui  en  apportaient  les  prémices ,  en  lui  rendant  grâces ,  &  auffi 
que  lui  qui  n'a  befoin  de  rien ,  les  donnaft  aux  miniftres,  &  aux  perfonnes,qui 
ont  la  charge  du  temple  auec  toute  maiefté  &  honneur:  d'autant  que  celui,qui 
reçoit  quelque  bien,  non  des  hommes  ,mais  de  Dieu  bien-facteur ,  eft  hors  de 
reproche,  &  ne  craint  point  la  honte.  Eftans  donques  tant  de  loiers  propos 
aux  Sacrificateurs,  fil  f  en  trouue  aucuns  ,  viuans  honneftement  &  fans  crime, 
qui  foient  pauures,certainement  ils  deuiendrôt  aceufateurs  de  notre  iniquité, 
côbié  qu'ils  n'en  fonnét  mot:  parce  que  fi  nous  obeïfïions  aux  c6mandemés,& 
rédions  les  premices,comc  il  a  efté  ordôné,no  feulemét  ils  auroiét  abôdâce  des 
chofes  necefTaires,mais  aufïi  feroiét  fournis  des  autres  prouifios  delicates:come 
au  côtraire,  fi  la  côpagnie  des  Sacrificateurs  fe  trouue  affeuremét  abondante  en 
t  outes  fortes  de  biens,  qui  appartiennent  à  la  vie,  cela  feruira  d'vn  grand  argu- 
ment ôc  preuue  de  l'honneur  8c  obeïffance  commune,  qu'on  porte  à  Dieu ,  8c 
de  la  garde  entière  &  àtouf-iours  des  loixôc  ordonnances.  Mais  la  noncha- 
lance d'aucuns(caril  ne  fait  pas  feur  d'accu  fer  vn  chacun,  8c  pourroit-on  fail- 
lirait caufe  de  la  pauureté  des  Sacrificateurs,&  aunri(f'il  fault  dire  la  verité)de 
la  leur  :  carie  mefpris  des  commandemens  de  Dieu  porte  dommage  à  ceux 
qui  les  tranfgrefTent,combien  que  pour  vn  temps  ils  foient  afFriandez  de  quel- 
que amorce:  mais  la  garde  des  loix  de  nature  eft  trefprofiitable ,  combien  que 
du  commencement  elles  femblent  rudes  &  fafcheufes ,  n'y  paroilfant  rien  de 
us  loim  §rac^eux  &  plaifant.  Apres  que  la  loi  a  donné  tant  de  moiens  de  viure  aux 
desmar-  Sacrificateurs,elle  n'a  pas  oublié  ceux  du  fécond  rang,affauoir  les  marguilliers 
gmlUers  &  autres  officiers  du  temple.  Entre  eux  aucuns  font  portiers  aflisaux  portes 
^rs  JtttU des  entrées,  aucuns  font  h uilliers  eftans  dedans  la  nef,  afin  que  nul  lai  y  entre 
fie.  ou  de  fon  bon  gré ,  ou  de  force  :  les  autres  fe  pourmenent  tout  à  l'entour  fai- 
fans  le  guet  8c  veillans  par  tout,  les  vn  s  après  les  autres  tant  de  nuictquedc 
iour,  lefquels  on  appelle  les  gardes  de  iour ,  8c  les  gardes  de  nuiclûl  y  en  a  en- 
core d'autres  qui  baloient  8c  nettoient  les  gaJleries ,  8c  les  paruis ,  &  tranfpor- 
tent  les  ordures,aians  foin  que  le  lieu  foit  net:à  tous  lefquels ,  pour  leur  loier, 
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font  alïignces  les  décimes.  Teleftlelotôc  la  portion  des  marguillicrs  :  La  loi 
toute-fois  ne  leur  permet  d'emploier  ces  décimes  à  leur  vfage,que  première- 
ment ils  n'aient  premicié  &  donné  d'autres  decimes,comme  de  leur  propre  re- 
uenu,aux  Sacrificateurs,qui  font  d'vn  rang  plus  digne  :  car  alors  elle  les  lailfe  ^arante 
iouir)&  non  plus-toft.La  mefme  loi  auftt  leur  a  départi  quarâte  huit  villes, &  hmt  villa 
à  l'entour  de  chacune  d'icelles  certaine  eftenduë  de  terre  de  deux  mille  cou-  aepartiet 
dées  pour  les  pafturages  des  beftes  de  nourriture,  &  pour  les  autres  feruices  &  TJeJ^a- 
vfages,dont  ont  befoin  les  villes. D'icelles  ont  efté  choifies  &  mifes  à  part  fix,  officiers  du 
trois  par  delà  le  flcuue  de  Iourdain,&  trois  autres  par  deça,pour  la  retraite  de  ttmflt* 
ceux, qui  auroient  commis  contre  leur  gré  quelque  meurtrc-.car  d'autant  qu'il  Neuf  viU 
n'eftoit  pas  conuenable  à  h  fainteté  qu'indifFeremment  le  premier  venu ,  qui  lesrdeP- 
auroit  efté  auteur  de  la  mort  d'vn  homme,entraft  dedans  le  temple,vfant  pour  "u'iCZz 
fa  feureté  dudit  lieu,comme  d'vne  retraitte,  la  loi  leur  delaiffa  lefdittes  villes,  crftp- 
comme  féconds  temples ,  aians  vne  grande  franchife ,  à  caufe  du  priuilege  8c  tMntSm- 
honneur  octroie  aux  habitans  d'icelles,lefquels  deuoient  fauuer  les  fupplians 
qui  fe  retiferoient  vers  eux  ,  fîd'auanture  quelque  puiffance  forte  les  pour- 
fuiuoit  &forceoit,&  ce  non  par  les  armes  &  appareils  de  guerre,mais  par  le 
moien  de  leurs  dignitez  &  prerogatiues,qu'ils  auoiét  eues  des  loix,à  raifon  de 
la  maiefté  de  l'eftat  du  Sacrificateur.  Au  refte  le  fugitif  deuoit  demeurer  enfer- 
mé dedans  l'enclos  de  la  ville,en  laquelle  il  f  en  effort  fuïpour  la  crainte  des 
parens  de  l'homicidé,qui  n'eulfent  fait  que  guetter  &  efpier  comment  ils  f  en 
îuflent  vengez:&  eftoit  à  craindre  qu'eux  ,tranfportez  d'vne  affecti on  qu'on 
porte  à  ceux  de  forr  fang,euffent  mis  à  mort  celui  qui  auoit  tiié,combieia  qu'il 
n'eut  tué  de  fon  gré ,  eftant  le  vrai  &  naïf  difeours  de  la  raifon  &  équité  fur- 
monté  par  la  pafïion  &  affection  du  parentage  :  Que  fi  vne-fois  il  fortoit  de- 
hors,il  couroit  à  fa  certaine  ruine ,  d'autant  qu'il  ne  fe  pourroit  cacher  de  pas 
vn  des  parens  du  defunt,defquels  incontinent ,  eftant  furpris  par  leurs  retz  & 
filets,il  feroit  tiié.Or  la  fin  de  l'abfence  &  bannilfement  d'icelui,  eftoit  la  mef- 
me fin  de  la  vie  du  grand  Sacrificateur  ,lequel  eftât  mort,rhomicide  f  en  pou- 
uoit  retourner  feurement,d'autant  que  par  ce  moien  lui  eftoit  fait  ce  bien,cjue 
fa  faute  lui  eftoit  pardonnée,&  mife  en  perpétuel  oubli.  Apres  que  la  loi  a  or- 
donné ces  chofes,&  autres  femblables  ,pour  le  fait  des  Sacrificateurs ,  fuiuant 
I'ordre,elle  traitte  des  beftes,qui  font  propres  au  facrifice. 
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font  propres  aux  Sacrifices,&  quel- 
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N  t  r  e  les  animaux  qu'on  prefente  aux  fàcrifices  aucuns  tien- 
net  de  la  terre,les  autres  de  l'air.  Or  Moyfe  delaiffant  vne  infi- 
nité de  fortes  d'oifcaux,en  a  choifi  feulement  de  tous  deux  ef- 
peces :parce  que  de  tous  ceux ,  qui  de  leur  naturel  fe  rendent 
priuez  ,8c  aiment  eftre  en  compagnie  ,  la  Colombe  eft  la  plus 
priuée,&  la  Tourterelle  entre  ceux  qui  de  leur  nature  font  fo- 
litaires,la  plus  aifée  à  appriuoifer.  DelaifTant  auffi  les  innumerables  trouppes 
des  beftesterreftres  il  a  mis  à  part,  &  choifi  entre  tonte  icelles  les  bœufs,les 
moutôs  Se  les  cheures,comme  les  plus  priuées  ôc  maniablesxar  les  grans  trou- 
peaux de  bœufs,de  cheures,&  de  moutos  font  menez  &  côduis  par  le  premier 
venu  non  feulemét  hômejmais  aurli  par  vn  bien  petit  enfant ,  foit  qu'ils  fortét 
aux  pafturages,foit  qu'ils  f'en  retournent  doucemët  dedans  leurs  parcsôc  efta- 
bles.Que  ces  animaux  foiét  de  doux  naturel,entre  autres  plufieurs  fignes  ceux 
ci  en  font  foi,eftans  tous  notoires.Premieremét  ils  mâgent  l'herbe,  &  n'y  en  a 
pas  vn  qui  deuore  chainfecondemét  ils  n'ont  point  les  ongles  crocheus ,  &  fi 
n'ont  des  dents  tout  le  long  des  machouëres,  mais  leur  défaillent  les  grolfes 
dents  &  autres  en  plufieurs  endroits.  Outre  ce,font  beftes  qui  font  beaucoup 
de  profit  à  la  vie  humainexar  les  béliers  fourniffent  les  habillemcns  pour  ve- 
ftir  &  couurir  les  corps,qui  en  ont  neceffairement  afTaire:les  boeufs  labourent 
la  terre,l'accouftrent  pour  la  femaille,batét  &  foullét  le  fruit  qui  en  eft  prouc- 
nu,à  celle  fin  qu'on  en  foit  nourri:le  poil  des  cheures  &  le  cuirtiffus&  couzus 
l'vn  parmi  l'autre  feruent  de  manteaux ,  comme  de  maifons ,  à  porter  par  les 
voiages,&  principalement  à  ceux  qui  font  au  camp ,  lefquels  les  necefïitez  & 
affaires  le  plus  fouuent  contraignent  defeiournerau  ferain  &  à  defcouuert. 
Or  il  eft  requis  que  lefdittes  beftes  foient  entières,  &  qu'il  n'y  aie  pas  vne 
partie  du  corps  gaftée,  ni  aucunement  endommagée,  ne  portant  aucune  ta- 
che, &:  blafme  :  au  moien  dequoi  la  pouruoiance  non  feulement  de  ceux  qui 
prefententleshofties,mais  aufTides  Sacrificateurs  eft  fi  grande, que  les  plus 
honorables  d'entre  tous  les  Sacrificateurs  foigneufement  recherchent  depuis 
les  bouts  des  pieds  tout  ce  qui  paroift ,  &  tout  ce  qui  peult  eftre  caché  tant  au 
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ventre, qu'aux  cuiffes,  de  poeur  qu'il  n'y  ait  quelque  petite  tache  muflee.  Cette 
recherche  exquife  &  curieufe  fe  fait  non  pour  raifon  des  beftes  qui  font  facri- 
flées,mais  à  fin  que  ceux  qui  les  facrifient  regardent  &efpluchent  de  bien  prés 
fieux  mefmes  font  tachez  de  quelque  faute.  La  loi  par  ces  fignes  les  veult  nA 
enfeigner  que,quand  ils  fe  prefentent aux  autels  pour  pricr,ou  pour  remercier  mm  faip 
Dieu , ils  ne  doiuent porter  dedansleur  ame  aucune  maladieôc  pafïion,ains/™' 
f  efforcer  la  faire  totalement  reluire  fans  aucune  tache, de  pœur  que  Dieuy^/,  0y?fr 
voiant  ce,ne  fe  détourne  d'eux.Or  d'autant  qu'entre  les  facrifïces  il  y  en  a  qui  toute  c^°fe 
font  faits  pour  tout  le  peuple,voire(fil  fault  dire  la  verité)pour  tout  le  genpe  ™°*re 
humain  ,  &  d'autres  pour  chacun  en  particulier,qui  veult  faire  facrifice  pour 
foi ,  il  fault  premièrement  parler  des  généraux ,  dont  l'ordre  cft  mcrueilleux:  Venxe£" 
parce  qu'il  y  en  a  qui  fe  fôt  tous  les  iours:les  autres  aux  Sabbaths  &  feptiefmes  fterfecs. 
iours ,  les  autres  aux  premiers  iours  du  mois ,  ou  nouuelles  Lunes ,  qui  font 
fêliez  comme  faintes  &c  facrees,lcs  autres  aux  iours  ordonnez  pour  les  ieufnes, 
les  autres  aux  trois  feftes  folennelles.  Il  eft  donques  commandé  d'amener  & 
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l^-^yf  gneaux,l'vn  fi  tofl  que  le  Soleil  Uuant  o\ 
"Veleuc&l'autrequandleSoleii"^- 
fe  couche,  tous  deux  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu  :  le  premier 
pour  les  biens-faits  ôc  plaifirs 
qu'on  reçoit  de  Dieu  le  iour,  &: 
l'autre  pour  ceux  de  la  nuitjef- 
quels  Dieu  fans  ceffe  fait  aux 
hommes.  Mais  la  loi  double  le 
nombre  dès  hofties  auSabbath,  f  £*■  r 
en  adioutant  égal  a  egal,eiti- memr 
mant  le  feptiefme  iour  égal  en 
honneur  à  l'eternité,lequel  elle 
a  déclaré  eftre  le  iour  delana- 
tiuité  de  tout  le  monde:  à  rai- 
fon dequoi  elle  a  voulu  que  les 
hofties  du  feptiefme  iour  foiét 
femblables  à  celles,qu'ordinai-  Sentmrs 
rement  on  offre.  Elle  a  aufïi  or-  Uuleesàts 
dôné  qu'on  brûle  tous  les  iours 
deux  fois  dedans  le  voile  du 
temple  des  fouefues  fenteurs, 
affauoir  quand  le  Soleil  fe  leue, 


&  qu'il  fe  couche,  &  auant  le  facrifice  du  matin, &  après  celui  du  foir,àfin  que 
les  facrifices,qui  fe  font  auec  effufion  de  fang,  rendét  grâces  à  Dieu  pour  nous 
qui  tenons  du  fang,&  les  parfums  pour  l'efprit  raifonnable ,  principale  partie 
de  nous,lequel  a  efté  formé  félon  le  modelle  &  original  patron  de  l'image  di- 
uine.  D'auantage  au  feptiefme  iour  on  prefenteen  la  table  facrée  autant  de  ofrtede 
painsjcomme  il  y  a  de  mois  en  l'année,en  chacune  râgée  fix,  reuenant  le  tout  à ^ 
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douze  félon  la  proportion  &  raifon  des  equinoccestcar  tous  les  ans  il  y  a  deux 
faifons  de  temps,ou  les  nuicts  font  égales  aux  iours,celle  du  printéps,  8c  celle 
de  l'automne,lefquelles  font  diuifées  de  fix  mois  en  fix  mois  :  durant  celle  du 
printemps  toutes  les  femences  viennent  à  perfection,comme  au  mefme  temps 
les  arbres  commencent  à  poulfer,&  en  celle  de  l'automne  le  Fruit  des  arbres 
meurit,auquel  temps  de  rechef  on  commence  à  femer.Par  ce  moien  la  nature, 
acheuant  les  tours  &  reuolutions  du  temps ,  fournit  aux  hommes  fes  dons  Ôc* 
prefens  les  vns  après  les  autres,  dont  les  deux  fois  fix  pains,qui  font  prefentez, 
font  fignes.Ils  fignifient  aufli ,  &  nous  reprefentent  de  toutes  les  autres  vertus 
la  plus  profitable,  l'Attrempance  &  Sobriété ,  laquelle  eft  fuiuie  &  accompa- 
gnée,comme  de  fes  garde-corps,de  la  facilité  de  viure,  de  la  fimplicité,  &  peu 
de  defpenfe,pour  f  oppofer  &  refifter  au  baftillon  &  fortereffe  dommageable 
de  l'Intempérance  &  Conuoitife-.d'autant  que  le  pain  eft  fuffifante  nourriture 
à  celui,qui  eft  amoureux  de  fapience,rédant  les  corps  fains  &  nets  de  maladie, 


k  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
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\A  B.  Longueur  de  deux  coudées. 

ysiC.  Largeur  d'vne  coudée. 

J)  C.  Hauteur  d'vne  coudée  CT  demie. 

E.      La.  clôture  large  de  quatre  doigts. 

G.     La  couronne  d'or  enuironnant  la  clojiurt,d'or, 

li.     Le  bor  d'or. 

I.      Les  boucles  o  u  anneaux  d'or. 

J^.     Les  tenter  s  on  baflons  pour  porter  lu  table. 


L. 

M. 
N. 
O. 


Les  efcttelles  dans  le/quelles  ongArdoit  les  pains  de 
propojition. 

Les  pains  de propojition. 

Les  coupes  ou  ta  fes  de/quelles  on  couuroit  les  pains. 
Les  coquilles  oh  nauettes  dans  de/quelles  on  mettott 
l'encens. 

Les  coHuercles  des  encenfSù  o»  nauettes. 

&  quand 
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&  quand  &  quand  l'entendement  fain  &  fobre  :  mais  les  viandes,  les  paftez  & 
tartres, les  friandifes ,  &  toutes  autres  inuentions  curieufes  des  paftifliers  & 
cuifiniers,  qui  enchantent  ce  Tôt  &  ignorant  gouft  (le  plus  ferf  ôcefclauede 
tous  les  fens)&  ne  lui  fernent  à  rien  d'honnefte  &  digne  d'eftre  veu  &  ouï,ains 

feulement  pour  affouïr  &  contenter  le  miferable  ventre,bafti(Tent  fouuent  des  .  . 

1  1  •    •        1  1  si  1       •    j  1  1  ences 

maladies  incurables  au  corps  &  a  rame. Or  on  met  auec  les  pains  de  l'encens  &  u/ei, 

du  feheelui  là  lignifie  qu'il  n'y  a  point  friâdifc  plus  plaifâte,que  la  frugalité  & 
fobrieté,felon  l'aduis  &  iugemet  des  fages:&  le  fel  môtre  la  durée  &  entretene- 
ment  de  toutes  leschofesrparce  que  tout  ce  qui  eft  falpoudré  eft  de  garde,  &  le 
fel  qu'on  y  iette  fert  de  pitance  fuffifànte.Ie  fai  bien  que  ceux,  qui  font  cftat  de 
pourfuiure  les  banquets  &  feftins,  pourfuiuans  les  magnifiques  &  friandes  ta- 
bles,fe  moqueront  &  riront  de  ces  propos,  lefquels,cftans  deuenuzmiferables 
feruiteurs  d'oifeaux,de  poiffons ,  de  chairs ,  &  de  femblable  truanderie ,  n'ont 
iamais  goufté,ni  mefme  fongé  à  goufter  la  vraie  liberté:de  ces  gés-là  ne  fe  doi- 
uent  pas  beaucoup  foucier  les  hommes  qui  fauent  que  c'eft  de  viure  au  plaifir 
&  contentement  de  Dieu,aians  appris  de  ne  tenir  compte  des  plaifirs  de  la 
chair,  &prenans  leurs  efbatsôc  foulas  en  la  contemplation  de  nature.  Apres 
que  la  loi  a  recité  tout  ceci,elle  commence  à  diuifer  les  genres  des  facrifices,& 
les  partîffant  en  trois  efpeces  principales ,  en  fait  vne  qu'on  appelle  Holocau- 
fte,la  fecôde  f  appelle  Salutaire,  la  troifiefme  eft  nommée  pour  le  Péché.  Apres  2^f^£ 
elle  pourfuit  chacune  efpece  par  fes  proprietez  &  conuenances,aiant non  me-  ces. 
diocrementefgard  à  ce  qui  eft  feant,  &  à  l'honneur  de  Dieu.  Cette  diuifion  effc 
tresbelle  &  conforme  aux  chofes,aians  vne  fuitté  &  ordre  :  car  fi  quelqu'vn 
veult  examiner  parfaitement  les  caufes  pour  lefquelles  les  premiers  hommes 
commécerent  à  faire  les  facrifices,il  en  trouuera  deux  principales:!' vne  l'hon- 
neur deDieu,chofe  de  foi  honnefte  Se  necelfaired'autre,  le  profit,qui  auient  à 
ceux  qui  facrifient,lequcl  eft  double:d'autant  que  d'vn  cofté  on  eft  deliuré  du 
mal,6cde  l'autre  on  iouitdubien.Or  au  premier  genre  de  ces  caufes  qui  regar- 
de l'honneur  de  Dieu ,  la  loi  a  diftribué  vn  facrifice ,  qui  lui  fiet  biend'holo-  L^oUc*u~ 
caufte,quand  l'hoftie  eft  toute  entièrement  brulée,n'en  rapportant  rien  lacon-^' 
uoitife  humained'autre,  qui  concerne  les  hommes  ,  d'autant  qu'on  a  efté  d'ad- 
uis,qu'il  f uft parti  en  deux,  laloiaufîil'apartiiparl'vn  nousdemadons  à  Dieu 
quetout  bien  nous  anienne,  qu'elle  nomme,  le  facrifice  pour  le  falut:&  par  ^J^jf* 
l'autre,qu'il  lui  plaife  de  détourner  de  nous  les  maux ,  lequel  eft  nommé  facri- 
fice pour  le  péché.  Ainfi  l'holocaufte  fera  pour  lefeul  Dieu,  auquel  feul  eft  s«mfce 
tous-iours  deu  hôneur,encores  que  de  lui  on  n'attende  aucune  grâce:  les  deux  ^ 
autres  font  pour  notre  profit,  dont  l'vn  tend  au  falut  &  auancemêt  des  afFaires 
humaines,&  l'autre  qu'on  nomme  pour  le  péché  requiert  pardon  des  péchez, 
&  guarifon  del'ame  malade.  Nous  déclarerons  ce  qui  a  efté  ordonné  pour 
chacune  efpece,prenant  notre  commencement  de  la  meilleure ,  qui  eft  l'holo-  ordonnât 
caufte.Soit  dôques,dit  la  loi,premieremét  l'hoirie  malle ,  &  choifie  de  tous  les  ? 4at 
autres  animaux  dédiez  &  propres  aux  iaennees,  veaux,  ou  aigneaux,ou  cheu- ^ 
reaux.  Celui  qui  la  prefente  laue  fes  mains ,  &  les  aiant  lauées ,  les  mette  fur  la 
tefte  d'icelle.  Apres  que  le  Sacrificateur ,  qui  fera  là  prefent ,  la  tu'é  &  facrifie: 
qu'vn  autre  mettant  delfouz  vnephiolle,  reçoiuc  le  fang,&  tournoiaat  tout  à 
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l'cntour  de  l'autel  ,1'efpande.  Que  l'hoftie  efcorchée  foit  diuifée  en  parties 
entières:  foient  le  ventre ,  &  les  pieds  lauez.  Cela  fait,toute  l'hoftie  foit  aban- 
donnée au  feu  de  l'autel,eftans  ramaftees  toutes  les  parties  enfemble,qui  aupa- 
rauant auoient efté  couppées.  Voilà  ee  que  ledit  commandement  contient. 
Ici  nous  effc  donné  à  entendre  vn  autre  fcns,aians  vne  rai  fon  cachée  &  ail  e- 
goricque,qu'on  pourra  comprendre  par  fignesdes  fignes  font  ceux,dont  nous 
sens  alUgo auons  parlé 5  lefquels  eftans  clairs  &  euidens ,  nous  reprefentent  les  chofes  ca- 
nq.      chées,qui  ne  paroiffent  point. L'hoftie,qui  doit  feruir  d'holocauftc ,  eft  malle, 
parce  que  le  mafleeft  plus  excellent  que  la  femelle,  &  approche  plus  prés  de 
la  caufe  agentexar  ce  qui  tient  de  la  femelle  eft  imparfait,  eftant  au  rang  de  fu- 
iet,&  eftant  plus-toft  réputé  patir,  que  agineftant  donques  notre  ame  compo- 
fée  de  deux  parties,de  la  raifonnable,&  de  l'irraifonnable  :  la  raifonnabie  afla- 
uoir  l'entendement,tient  de  la  race  du  malle  :  &  l'irraifonnable ,  qui  eft  la  fen- 
fualité,  de  la  femme:  or  l'entendement  par  tout  foi  eft  plus  excellent  que  n'eft 
la  fenfualité,ne  plus  ne  moins  qu'eft  l'homme  en  l'endroit  de  lafemme,n'aiant 
aucune  tache  &  ordure,&  eftât  laué  des  lauemens  des  parfaites  vertus.  Voilà  la 
treftainte  hoftie,&  totalement  agréable  à  Dieu.  Au  refte,en  ce  qu'il  eft  dit, 
qu'on  met  les  mains  deftus  la  tefte  de  la  befte,  nous  eft  montré  clairement,que 
les  œuures  doiuent  eftre  fi  bonnes,  qu'il  n'y  ait  rien  à  redire,  &  la  vie  fans  blaf- 
me  &  reproche ,  f  accordant  auec  les  droits  &  loix  de  nature ,  parce  que  la  loi 
veult  que  premièrement  l'efprit  du  Sacrificateur  foit  fancl:ifié,eftant  exercé  en 
bonnes  &  profitables  penfeés,&  après  que  la  vie  foit  parée  de  bonnes  œuures, 
à  fin  que  quand  &  quand  l'impofition  des  mains ,  il  punTe  franchement  d'vne 
pure  confeiéce  dire  telles  paroles:Ces  mains  n'ont  pris  prefent  pour  faire  mal, 
n'ont  touché  au  fâg  innocét,n'ont  mutilé  mébre,n'ont  fait  tort,plaie,  ni  effort, 
n'ont  ferui  à  pas  vne  chofe  fuiette  à  blafme  &  reprocherais  ont  efté  miniftres 
de  toutes  chofes  bônes  &  vtiles,qui  font  prifées  &  louées  par  les  perfonnes,iu- 
ftes,honneftes,&fages.Le  fang  aufti  eft  efpandu  tout  à  l'entour  de  l'autel,  d'au- 
tât  que  le  cercle  eft  le  plus  excellét  de  toutes  les  autres  flgures,a  fin  que  pas  vne 
partie  de  l'ame  ne  foit  vuide  &  abandonnée  de  l'offrande  &  facrificercar  ,.par 
manière  de  dire,  le  fang  eft  l'offrande  de  rame,&femble  que  nous  offrions 
parle  fang  notre  ame  :par  cette  figure  donques  nous  apprenons  que  lame 
danfant  en  rond  par  toutes  les  fortes  &  manières  de  penfées,de  propos,  &:  œu- 
ures,montre  qu'elle  veult  plaire  à  Dieu.  Ce  n'eft  pas  aufïi  fans  myftere  qu'il  eft 
enioint  de  lauer  le  ventre  &  les  pieds:d'autant  que  par  le  lauement  des  boiaux 
nous  eft  montré  qu'il  fault  lauer  &  nettoier  la  conuoitife  du  ventre,  ôcofter 
les  taches  d'yurognerie&  petulance,qui  font  maux  trefdommageables/orgez 
à  la  ruine  de  la  vie  des  hommes:  &  par  le  lauement  des  pieds,  qu'il  ne  fault  pas 
marcher  fur  la  terre,  mais  fepourmener  au  ciel  :car  l'ame  de  l'amoureux  de 
Dieu  véritablement  faute  de  la  terre  au  ciel,  &  f  eftant  garnie  d'aëles  monte  en 
hault,fouhaitant  de  fréquenter  &  danfer  auec  le  Soleil ,  auec  la  Lune,&  toute 
la  treftacrée  &  trefarmonieufe  armée  des  autres  aftres,  Dieu  y  prefidât  &  com- 
mandant comme  chef  &  capitaine,aiant  vn  roiaume  inuicible ,  Se  tel  qu'on  ne 
lui  peult  ofter,dont  il  conduit  &  gouuerne  iuftement  tout  ce  monde.  Mais  la 
partition  &  diuifion  de  la  befte  en  fes  membres  fignifle  ,  que  toutes  les  chofes 
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rcuiennent  à  vne:quc  venans  toutes  les  chofes  d'vne,  retournent  finalement  en 
vne:ce  qu'aucuns  ont  appelle  Suffifancc  &  Abondâce,  les  autres  mutuelle  cha- 
leur &  confentement  par  le  bon  ordre  &  difpofition  des  quatre  elements,le- 
quel  ornement  &  bon  ordre  ils  fentre-donnent  les  vns  aux  autres.  Quanta 
moi,confiderant  ceci  plus  droitement,il  me  femble  que  par  là  nous  eft  montré 
que  l'ame,qui  honnore  le  vrai  Dieu,doit  non  indiferetement  &  imprudément 
l'honnorer  ,  mais  auec  toute  prudence  &  raifon  :  cette  raifon  gin:  en  ce,de  fa- 
lloir bien  partir  &  diuifer  les  puiffances  &  vertus  diuines  :  par  ce  que  Dieu  eft 
bon,il  eft  le  créateur ,  &  pere  de  toutes  les  chofes,  il  a  le  foin  des  creatures,qu'il 
a  créées,  il  eft  le  fauueur  &  bien  faicteur ,  il  eft  tresheureux  &  rempli  de  toute 
felicitér.chacune  defquelles  chofes  tant  de  foi-mefmes  en  particulier,  que  con- 
fiderée  auec  celles  de  mefme  forte,  eft  honnorable  &  loiiable.On  en  peult  au-  Grâces  À 
tant  dire  des  autres  .Quand  te  prendra  le  courage  de  rédre  grâces  à  Dieu  pour  f^J^grn 
raifon  de  la  création  du  monde,ren  grâces  tant  pour  le  total  vniuers,que  pour  <fc/w 
les  parties  entières  d'icelui ,  comme  eftans  parties  d'vn  trefparfait  animal  :&  HerS% 
pour  parler  plus  clairement,pour  le  ciel, le  Soleil,la  Lune,les  planetes,&  aftres 
arreftez , qu'on  appelle  eftoilles ,  la  terre ,  les  beftes ,  &  plantes  eftans  en  icelle, 
pour  les  merSjlesfleuues,  les  torrens ,  &  les  chofes  qui  font  dedans  iceux,pour 
l'air  &  les  parties  d'icelui  :  car  l'hiuer,l'efté,le  printemps  &  l'automne,qui  font 
les  faifons  annuelles  &  trefproffitables  à  la  vie  humaine ,  font  changemens  de 
l'air  :  faifons ,  di-ie ,  ordonnées  pour  le  falut  &  entretenement  des  chofes ,  qui 
fontdeftbus  la  Lune,lefquelles  fe  changent.  Semblablement  fi  d'auanture 
quelque-fois  tu  rens  grâces  pour  les  hommes,non  feulement  tu  rendras  grâces 
pour  tout  le  genre  humain,ains  aulîi  pour  les  principales  parties:  comme  pour 
les  hommes  &  femmes  ,  pour  les  Grecz  &  Barbares,pour  ceux  qui  demeurent 
aux  terres  fermes  &  aux  lfles:fi  pour  vn  homme  feulement,parti  tes  grâces  non 
aux  plus  minces  &  déliées  parties  d'icelui, iufques  aux  dernières  .mais  en  celles  Dur-^ 
qui  font  les  principales  &  plus  grorfes ,  qui  font  le  corps  &  l'ame ,  dont  il  eft  cefdm'ire 
compofé,&  après  la  raifon, l'entendement,  &  le  fens  :  caries  grâces  que  tu  ren- 
dras pour  ces  chofes  particulières  ne  feront  point  indignes  d'eftre  ouiës  de 
Dieu.  Nousauons  afles  parlé  du  facrifice ,  qu'on  appelle  Holocaufte.il  fault 
maintenant,fuiuant  l'ordre,  confiderer  celui  qu'on  appelle  Salutaire. En  l'en- 
droit de  cetui  on  ne  regarde  point  fi  l'hoftic  eft  malle  ou  femelle:  mais  après 
qu'elle  aefté  tuée  on  retire  d'elle,  &referue  on  à  l'autel  ces  trois  chofesd'a-  v™*HMl 
xunge  ,  la  pièce  du  foie,  &  les  deux  roignons,  le  refte  vient  à  la  table  de  celui  i,{^Bn 
qui  l'a  ofFerte,&  le  peult  manger.  Il  nous  fault  regarder  bien  foigneufement  la  °pfi 
raifon,  pour  laquelle  ces  parties  dededans  font  facrées  &  ne  la  biffer  point  j^'j*'** 
derrière.  Difcourât  fouuentcn  moi-mefme,&  recherchât  ceci,i'ai  douté  pour  fiu.crles 
quoi  la  loi  a  voulu  qu'on  oftaft  des  hofties,pour  eftre  premice,la  pièce  du  foie,  dettxm" 
les  deux  roignous ,  &  l'axungc:&  non  le  cueur,le  cerueau,  en  chacun  dèfquels^ 
la  principale  partie  de  lame  fait  fa  demeure.  le  penfe  que  beaucoup  d'autres, 
qui  manient  &  voiét  plus  de  leur  efprit,que  de  leurs  i'éux  lesfainteseferitures, 
rechercheront  ce  point  aufti  bien  comme  moi.  Si  donques  ceux-là  l'exami- 
nant &  l'efpluchant  bien  ,  trouuent  vne  raifon  plus  probable  que  la  notre,ils 
nous  foulageront  &  aideront  beaucoup  :  finon  qu'ils  iugent3fi  celle  que  nous 
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auonsinuentéleur  fera  vrai-femblable.  Or  elle  eft  telle:  la  principale  partie 
de  nous  eft  capable  de  receuoir  l'imprudence,l'iniuftice,  la  lafcheté,  &  confe- 
quemment  tous  les  autres  vices:le  manoir  d'icelle  c'eft  l'vne  &  l'autre  partie, 
dont  a  elle  parlé,le  cerueau,ôc  le  cueur:la  fainte  loi  doques  a  trouué  raisonna- 
ble qu'on  ne  prefentaft  à  l'autel  de  Dieu ,  auquel  on  impetre  abfolution  &  re- 
miftion  de  tous  Tes  péchez  &  iniquitez,  ni  l'vn ,  ni  l'autre  vailfeau ,  dans  lequel 
l'efprit  fe  feroit  panché  vers  l'iniuftice,&  l'imprudence  ,fe  détournant  du 
chemin,qui  mené  droit  à  la  vertu,&  honnefteté:  parce  que  ce  feroit  vnc  chofe 
fotte,que  les  facrifîces  baftiffent  non  vne  oubliâce  de  péchez ,  mais  vne  fouue- 
nance  d'iceux.  Voilà  la  caufe ,  ce  me  femble ,  pour  laquelle  pas  vne  de  ces  par- 
ties,qui  ont  le  gouucrnement  &  la  fuper-intendence  des  autres,le  ccrueau,&  le 
cueur,n'eftprefentée:mais  celles  qui  fonteommandées  d'eftre  offertes,ont  vne 
raifon  compétente,^  qui  leur  con uient  bien.  En  premier  lieu  l'axunge ,  d'au- 
tant que  c'eft  la  partie  la  plus  graffe  de  toutes  les  autres ,  &  la  garde  des  entrail- 
les &  parties  interieures.-car  elle  les  couure  &  oingt,&  de  la  mollette  de  fon  at- 
touchement,les  foulage:Les  reins,pour  raifon  des  conduits  de  la  femence,  qui 
coule  aux  genitoires,defquels  eftans  proches ,  comme  bons  voifins ,  les  aident 
&  fecourenf.à  fin  que  la  femence  naturelle,  n'eftant  empefehée  de  rien  qui  foit 
prés ,  puiffe  auoir  bonne  iftuê  :  parce  que  les  reins  font  fofTes  d'humeur  rouffe 
&  demi-fanglante ,  par  lefquels  le  flux  humide  des  excremens  fe  décharge  de- 
Ltfoic  dt-  dans  Jes  conduits  &  tuiaux  de  la  femence,  qui  n'en  font  pas  loin. Mais  la  pièce 
viande  *  du  £°îc  c&  ^a  meilleure  partie,de  la  plus  excellete  entraille  qui  foit,par  le  moié 
conwrtie  de  laquelle  la  viande  eft  conuertie  en  fang,  lequel  fàillant  &  decoulantau 
'afx^r    cueurîen^  porté  après  par  les  veines  en  toutes  les  parties  du  corpsxar  l'eftomac, 
tiesd»    qui  eft  fitué  au  deffous  de  la  gorge,reçoit  la  viande  brifée  &  mâchée  des  dents, 
ff*     laquelle  il  prépare  &  acoutre:puis  le  ventre,  la  receuant  de  l'eftomac,acheue  le 
fécond  feruice,  ainfi  qu'il  lui  a  efté  ordonné  de  nature ,  faifant  de  la  viande  vn 
fuc  &  ius,qu'on  appelle  Chyle:du  ventre  fortent  deux  tuiaux ,  qui  font  creux, 
comme  fluftes,aiant  chacune  fa  proprieté,l'vn  pour  difcerner  &  feparer  ce  qui 
ne  vault  rien,  6c  l'autre  pour  faire  le  fang  :  celui  qui  a  la  vertu  de  feparer  ce  qui 
ne  vault  rien,&  dur,&  difficile  à  cuire ,  le  fepare  8c  l'enuoie  dedans  le  vaiftèau 
&  vefeie  delà  cholere:  mais  l'autre  tourne  &  change  parfachaleur,cequieft 
pur,liquide ,  &  délié  en  fang  vitahen  après  l'eftreignant  &  ferrant  l'enuoie  au 
cueur,duquel  (comme  il  a  efté  dit)couîant  par  les  veines ,  f  efpand  &  tournoie 
par  tout  le  corps  pour  lui  eftre  nourriture.il  fault  adiouter  ceci,à  ce  qui  a  efté 
dit,  que  la  nature  du  foie,qui  eft  haute  &  bien  polie,re(femble  pour  fa  polilfu- 
re  au  mirouër  poli  &  reluiffât,afin  que  quad  l'efprit  f  eft  départi  &  abfenté  des 
foings  &  trauaux  du  iour ,  f  eftant  le  corps  abandonné  au  fommeil ,  &  ne  lui 
donnant  le  fens  aucun  empefchement,il  puiffe  purement  &  naïfuement  con- 
tant  foi-mefmes,  que  fes  penfées ,  regardant  dedans  le  foie,commc  de- 
d»}7cr:fi-  <Jans  vri  miroue'r  :  en  ce  faiffant  il  contemple  au  naïf  les  chofes  intellectuelles, 
cefalutar  &  regarde  tout  àl'entour  les  images,  qui  fe  prefentent  àlui,pour  fauoir  f'il  n'y 
dl'xîours  a  Pomt  de  vilennie,afin  qu'il  fuie  ce  qui  eft  deshonnefte ,  &  eflife  le  contraire, 
qui  eft  l'honnefteté  :  Prenant  ainfi  plaifiràla  confideration  de  ces  imagina- 
tions, il  prophetife  par  fonges  les  chofes  aduenir.  Or  la  loi  permet  l'vfage  du 
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banquet  de  ce  facrifice  falutaire  deux  iours  cntiers,à  fin  qu'on  ne  laiffe  rien  au 
troifiefme,pour  plufieurs  raifons:la  premicre,parce  qu'il  faut  vfcr  des  viandes 
de  la  table  facrée  en  leur  temps  &  fai Ton  ,  &  auoirfoing  qu'il  n'y  ait  rien  de 
gafté  par  la  longueur  du  temps:  or  la  nature  de  toutes  chairs  eftaifccà  poûr- 
rir,encores  qu'elles  foient  faupoudrécs  &  confites  :  l'autre,parce  qu'il  ne  fault 
point  faire  prouifion  des  parties  de  l'hoftic ,  mais  les  faut  mettre  au  milieu  de 
tous  ceux,qui  en  ont  neccfïité,d'autant  qu'elles  ne  font  plus  à  la  pcrfonne,  qui 
les  a  offertes  au  facrifice,ains  à  celui ,  auquel  elles  ont  efté  facrifiées  ,  lequel  e- 
flant  bien-faifant,libcral,&  prompt  à  donner ,  veut  que  le  banquet  foit  com- 
muniqué à  tousjôc  qu'il  foit  réputé  fien,non  à  ceux  qui  le  prefentent,  leur  en- 
ioignant,qu*iIs  penfent  qu'ils  ne  font  que  miniftres ,  qui  feruent  au  banquet, 
&  non  pas  que  le  banquet  fe  face  par  eux  :  parce  que  celui  fait  le  ban- 
quet ,  auquel  appartient  l'appareil  du  banquet,  au  moien  dequoi  il  n'en 
fault  rien  cacher ,  autrement  on  auroit  plus  d'efgard  à  la  chicheté,  vice  ferf  8c 
efclauc,qu  a  la  courtoifie  &  libéralité ,  qui  eft  vne  vertu  genereufe  &  noble:  la 
troifiefme  &  derniere,parcc  que  le  facrifice  du  faluteftfait  pour  deux,  pour 
l'ame,&  pour  le  corps ,  à  chacun  defquels  elle  a  diftribué  vn iour pour ban- 
quetencar  il  eftoit  bien  conuenable  qu'vn  temps  égal  fuft  prefix  &  limité  aux 
parties  de  nous,qui  doiuent  eflre  fauuées:pour  cette  raifon  le  banquet  du  pre- 
mier iour  nous  doit  faire  fouuenir  du  falut  de  notre  ame ,  &  celui  du  l'ende- 
main  de  la  fanté  du  corps.  Or  d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  tiers  dedans  nous, 
qui,à  proprement  parler,doiue  receuoir  falut,pour  cette  caufe  la  loi  a  défen- 
du de  toute  fa  puilîance  l'vfage  du  banquet  au  troifiefme  iour,  commandant 
que  fi  d'auantu  re  par  ignorâce  ou  oubliance,il  foit  demeuré  quelque  refte,de 
le  faire  confumer,&  le  mettre  au  neantrcar  la  loi  déclare  que  celui  qui  en  gou- 
fle  feulement,a  failli,lui  difant  :  O  homme  digne  d'eftre  moqué ,  tu  penfes  a- 
uoir  facrifié,&  toute-fois  tu  n'as  point  facrifié:ie  ne  me  dône  pas  peine  de  tes 
chairs  no  facrifiées,non  facrées,profanes,&  fouillées,que  tu  as  fait  cuire:gour- 
mâd,tu  n'as  iamais  fenti  ni  fongé  que  c'eft  de  facrifice.  En  ce  facrifice  eft  com- 
pris vn  autre  facrifice,qu'on  appelle  facrifice  de  loiiange,lequel  fe  fait  en  cette 
forte.Celui  qui  n'eft  iamais  tombé  en  aduerfité  ni  du  corps,ni  des  biens,&  des 
autres  chofes  exterieures,maisiouilTantd'vne  vie paifible  fans  aucune  noife 
débat,  a  tous  fes  plaifirs  &  foulas  en  ce  monde,  ne  receuant  aucun  deplaifir  & 
dommage,parTant  ioieufement  la  grande  mer  de  cette  vie  en  toute  profperité 
&  tranquillité  des  affaires,lui  fouflant  &  donnant  cotre  la  pouppe  &  gouuer- 
nal  le  bon  heur,celui-là  fans  faute,doit  par  hymnes  &  louanges ,  par  facrifîces 
&  autres  actiôs  de  grâces  faintement  remercier  le  gouuerneur  du  monde,qui 
lui  a  donné  vne  fanté  cotinuë  fans  aucune  maladie,profit  fans  aucun  domma- 
ge,&,pour  dire  en  vn  mot,tous  biens  n'eflâs  aucunement  méfiez  &  brouillez 
auecmaux,touteslefquelles  chofes  enfemblefontbrieuementcôprifes  dedans 
le  nom  de  louange.  Or  la  loi  ne  commande  pas  de  defpendre  &  manger  cette 
hoftie  de  louange  en  deux  iours,  corne  la  première ,  ains  feulement  en  vn,afin  Le  Sdcr- 
que  ces  gés  qui  trouuét  les  grâces  toutes  preftes  &  appareillées/acét  auffi  prô-  «  f»»r  t 
ptcmet&  foudainemétleuraumofne  deî'hoItie,en  faifât  participas  les  autres.  ïechtt 
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Enfuit  le  facrifice  pour  le  péché.  Ce  facrifice  a  beaucoup  deguifes&  façons, 
&  le  partit-on  en  pluficurs  fortes  felô  les  perfonnes  &  les  efpeces  des  hoftics: 
félon  les  perfonnes,comme  du  pontife  &  grand  Sacrificateur,  de  tout  le  peu- 
ple,du  Prince,&  du  priué:des  hofties,comme  du  veau ,  du  bouc,  de  la  cheure, 
ou  aignelle-.en  cet-endroit  aufh  la  geniffe  eft  offerte  pour  ceux  qui  pechét  par 
mef-garde,ou  bien  àleurefcient,mais  changeans  toute-fois  incontinent  leur 
volonté,  fe  repentent  des  péchez  qu'ils  ont  commis,&  retournent  à  vnc  bon- 
ne vie. Les  péchez  du  pontife  &  de  tout  le  peuple  font  purifiez  par  vne  mefmê 
befte,d'autant  qu'elle  commâde  que  pour  tous  les  deux  foit  prefenté  vn  veau: 
ceux  duPrince  par  vne  moindre  toutefois  mafle,parce  que  le  bouc  en  eft  l'ho- 
ftie:mais  ceux  du  priué  font  purgez  par  vne  moindre  tant  en  efpece,qu  en  fc- 
xciaufTi  l'hoftie,qui  eft  immolée,eft  femelle,&  non  mafle:  car  il  falloit  bié  que 
le  Prince  fuft  préféré  au  priué,mefmes  pour  le  regard  des  facrifices  :  &  Je  peu- 
ple,au  Prince,d*autant  qU'il  femble  que  le  tout  eft  meilleur ,  qu'vne  feule  par- 
tie^ le  Prince  des  Sacrificateurs  fuft  égalé  au  peuple ,  quant  à  eftre  nettoié  & 
obtenir  pardon  &  oubliance  de  fes  péchez  de  la  pitoiable  puiffanec  de  Dieu: 
cet-honneur  toute-fois,il  ne  le  reçoit  pas  tant  pour  l'amour  de  lui ,  que  parce 
qu'il  eft  miniftre  du  pcuplc,faifant  generalemét  pour  tous  les  actiôs  de  grâces 
aux  treffacrées  prières  &  treffaints  facrifices-Xordonnance  qui  a  cfté  faite  pour 
raifon  de  ce,eft  graue  &  merueillcufe:<S7,dit-elle,  le  Pontife pethe  par  mefgardeJ 
Apres,elle  adioute:^  forte  que  le  peuple  fecbeM.0mx2.nt  par  là  clairement  que  le 
vrai  pontife,non  faux,ni  contre-fait,eft  fans  pechérque  fi  quelque-fois  il  glif* 
fe,ou  choppe,celà  lui  aduiendra  non  à  caufe  de  fa  pcrfonne,mais  pour  la  fau- 
te générale  du  peuple,  laquelle  n'eftpas  incurable,  mais  eft  aifée  à  guérir  en 
cette  forte.  Eftant  le  veau  tiié,lui  eft  commandé  de  mouiller  &  tremper  fon 
doigt  au  fang,&  en  arroufer  fept  fois  le  voile  de  la  facriftie,  dedas  laquelle  fot 
les  treffacrez  vaiffeauxren  après  d'oindre  &  frotter  les  quatre  cornes  &  coings 
de  l'autel  quarré ,  où  fe  fait  le  parfum  ,  &  refpandre  le  refte  du  fang  en  l'allée 
tout  contre  le  bas  de  l'autel ,  &  au  mefme  lieu  offrir  ces  trois  chofes  qui  ont  e- 
fté  ordônéesau  facrifice  de  falut,l'axunge,la  pièce  du  foie,&  les  deux  roignôs: 
après  cela  il  faut  tranfporter  dehors  la  peau,&  tout  le  refte  du  corps  du  veau, 
depuis  la  tefte  iufques  aux  pieds  auec  les  entrailles,&  le  brufler  au  lieu  net,  au- 
quel on  a  accoutumé  de  porter  les  cendres  facrèes  de  l'autel.  Autant  en  ordô- 
nc-il  pour  le  peuple  qui  peche.Si  c'eft  le  Prince  qui  a  offéfe,  qu'il  fe  purge  par 
futrUfat  k  bouc,comme  i'ai  ci  deuant  dit.Si  c'eft  l'homme  priué,par  la  cheure,  ou  l'ai- 
fi*.  gnellc.Car  la  loi  baille  &  afïigne  au  Prince  le  ma(le,&  au  particulier  la  femcl- 
le,ordonnât  au  furplus  que  les  autres  chofes  foiét  femblables  en  tous  les  deux, 
corne  d'oindre  de  fang  les  cornes  de  l'autcl,qui  eft  à  dercouuert,&  offrir  l'axû- 
ge,la  pièce  du  foie,&  les  deux  roignons:le  refte  on  le  donne  à  manger  aux  fa- 
crificateurs.Or  entre  les  pechez,il  en  y  a  qui  font  commis  contre  les  hommes, 
les  autres  contre  les  chofes  facrées  &  faintes  :  par  ci-deuant  a  efté  parlé  def- 
dits  péchez, qui  font  commis  par  mef-garde  contre  les  hommes: pour  le 
regard  des  chofes  facrées,  il  eft  ordonné  que  celui  qui  les  offenfera  fe  pur- 
gera par  le  bélier ,  en  paiant  auparauant  pour  le  dommage  fait ,  le  pris ,  & 
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cncorcs  la  cinquiefmc  partie  outre  le  iufte  pris  ôc  valeur.  Apres  que  la  loi  a  or- 
donné ces  chofes  &  autres  femblables  pour  les  péchez,  qui  font  commis  par 
mes-garde,voici  ce  qu  elle  ordonne ,  fuiuant  Ton  train,pour  les  péchez  qu'on 
commet  de  fon  bon  gré,ôc  à  Ton  efcicnt.Si  quelqu'vn,dit  elle ,  ment ,  ou  pour 
le  fait  de  lafocieté,ou  dclachofe  baillée  en  garde,  ou  pillée,  ou  trouuée,ôc  pecbc^cZ- 
pour  euitertout  foupçon  après  le  ferment  prefenté,iliure,  penfant  par  ccmts  4,fm 
moien  auoir  efchapé  le  blafme ,  &  la  peine  du  crime ,  puis  eftant  repris  de  fa 
confcicnce  vient  à  f  aceufer  ôc  blafmer  de  ce  qu'il  a  menti, &  f  eft  pariuré ,  tel- 
lement que  confeffant  publiquement  fon  peché,il  demande  pardon  ,  celui-là 
mérite  que  fon  péché  foit  oublié,en  vérifiant  fa  repentancenon  par  promeffe, 
ains  par  œuurc,rendant  ce  qu'on  lui  a  baille  en  garde,ou  ce  qu'il  apilléôc  def- 
robé,ou  trouué,ou(pour  dire  en  vn  mot)tout  ce  qu'il  f  eft  approprié, &  outre 
en  païant  la  cinquiefme  partie  du  pris  de  la  chofe,  pour  la  confolation  de  ce- 
lui quia  eftéoffenfé:celafait,ôc  après  qu'il  aura  appaiféla  perfonneà  laquel- 
le il  auoit  fait  tort,qu'il  f  en  aille,ce  dit  elle,  au  temple  demander  remiffion  de 
fes  pechcz,menant  auec  lui  pour  fon  aduocate(qui  n'eft  pas  à  defprifer ,  mais 
à  grand  crédit  ôc  autorité  )  la  mifericorde ,  laquelle  enuironnant  fon  ame  de 
tout  cofté  la  deliurera  d'vn  mal  quafi  incurable,faifant  lafeher  ôc  cclfer  la  ma- 
ladie mortelle,ôc  la  tournant  totalement  en  fanté.  La  loi  auffi  lui  commande, 
comme  elle  auoit  fait  à  l'autre,qui  auoit  offenfé  les  chofes  facrées,  de  prefen- 
ter  vn  belier,ôc  l'immolencar  elle  repute  efgai  le  peché,qui  eft  commis  fans  y 
penfer  contre  les  chofes  facrées ,  à  celui  qui  de  gré  eft  fait  contre  les  hommes, 
pourueu  qu'il  ne  foit  point  queftion  de  la  religion .  Ainfi  le  pariure  efchappe- 
ra  fa  peine  en  amendant  fa  vie.il  faut  ici  noter  que  les  parties  de  l'hoftie  facri- 
fiée  pour  le  peché,qu'on  prefente  à  l'autel ,  font  les  mefmes ,  que  celles  du  fa- 
lut,à  fçauoir  le  morceau  du  foie,ia  graiffe,ôc  les  roignôs:  par  ce  que  celui  qui 
fe  repent  eft  aucunemét  fauué,eftât  deliuré  de  la  maladie  de  rame,iaquelle  eft 
plus  fafcheufe  ôc  griefue ,  que  ne  font  toutes  les  pallions  ôc  tous  les  maux  du 
corps. Les  autres  parties  de  la  befte  font  diftribuées  diuerfemét,  ôc  en  trois  di- 
uerfes  fortes,felon  le  temps,le  lieu,&  les  perfonnes  qui  les  reçoiuent:  d'autant 
que  le  lieu,c'eft  le  templede  téps,c'eftvn  iour,au  lieu  de  deux  iours,ôc  les  per- 
fonnes qui  mangent,font  les  Sacrificateursrde  forte  que  ne  leurs  propres  fem- 
mes,ni  ceux  qui  les  offrent  n'en  prennent  riéxar  la  loi  ne  permet  point  qu'on 
tran fporte  rien  hors  du  temple,nc  trouuant  pas  bon,que  le  repentant,  qui  na- 
gueres  auoit  commis  quelque  faute,foit  pourmené  &  diuulgué  parles  péfées 
mal-auifées  &  les  bouches  effrénées  des  cnuieux  &  mefdifansilefquels  n'ont 
autre  vacation  ,  que  de  mettre  les  perfonnes  en  la  mauuaife  grâce  d'autrui ,  ôc 
d'ouïr  mauuais  rapports  pour  leur  faire  honte&  iniure.Elle  veut  que  tout  de-  L%tp£ 
meure  dedans  le  temple,où  fe  fait  la  purification. Or  cette  hoftie  eft  mâgée  des  p»urU 
Sacrificateurs  pour  plufieurs  raifdns:Premieremét  à  fin  qu'ils  facent  hôneur  à  c^e  wfe* 
celui  qui  l'a  prelentee:car  la  dignité  &  excellence  de  ceux  qui  le  trouuentau  cateHrs, 
banquet,fait  honneur  à  ceux,qui  font  le  banquet. La  fecôdc,à  fin  que  les  repé- 
t-ans  croient  plus  fermemcnt,que  les  perfonnes,  qui  ont  contrition  &  repen- 
tance  de  leurs  péchez,  ont  Dieu  propice  ôc  fauorable  :  parce  qu'il  n'euft  pas 
appelle  fes  miniftres  à  la  participation  ôc  communication  de  cette  table , 
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l'oubliance  de  leurs  péchez  ne  leur  eftoit  totalement  ottroiée.  La  troifiefme, 
parce  qu'il  n'eft  loifible  à  pas  vn  Sacrificateur  de  vaquer  aux  chofcs  facrées,f'il 
n'eft  parfait,nefetrouuant  en  lui  vne  feule  petite  tache: en  cefaifant  elle  ad- 
monefte  ceux  qui  ne  cheminent  plus  au  chemin  de  péché,  de  fuiure  la  netteté 
des  Sacrificateurs,lefquels  n'ont  point  dédaigné  de  manger  de  leur  ofFrandera 
raifon  dequoi  cette  hoftie  eft  côfumée,&  mangée  en  vn  iour,d'autât  que  c'eft 
la  coutume  de  ceux,qui  font  mal,de  différer  &  reculer,  comme  des  autres  qui 
fintmïl  f°nt  bien, de  fe  hafter  &  depefcher.  Au  contraire,  celles  qui  font  tuées  pour  le 
remUnt:  péché  du  Prince  des  Sacrificateurs,ou  du  peuple,  ne  font  point  gardées  pour 
"tïFntbtï  manger>mais  f°nt  bruflées  en  la  cendre  facrée ,  comme  il  a  efté  dit-.parcc  qu'il 
fiVcpef*  n'y  a  rien  plus  excellent  que  le  grand  Sacrificateur,  ou  le  peuple  qui  puiffee- 
chent  ftrc  interceffeur  pour  eux,quand  ils  pechent,&  par  fes  prières  impetrerpardo: 
de  forte  qu'à  droit  la  chair  eft  cofumée  par  le  feu,à  l'exemple  des  holocauftes, 
pour  faire  honneur  à  ceux  qui  les  offrentinon  qu'on  ait  efgard,  en  matière  de 
facrifices,aux  dignitez  des  perfonnes,  mais  parce  que  les  péchez  des  bons  &c 
faints  perfonnages  valent  bien  autant  comme  les  bien-faits  des  autres  fimples 
gens-:car  tout  ainfi  qu'vn  champ  gras  &  bô,côbien  qu'il  ne  rapporte  pas  beau- 
coup quelque-fois,ne  laiffe  pas  pour-tât  de  porter  plus  de  fruit,  que  celui,  qui 
eft  de  fon  naturel  maigre  &  fteril:  aufli  aduient-il  que  le  peu  de  vertu  &  hon- 
neftetc,qui  eft  aux  gens  de  bien,&  amoureux  deDieu,eft  meilleur  que  ne  font 
les  belles  &  excellentes  œuurcs,que  par  fortune  les  mefehans  font,ne  pouuant 
faire  de  leur  propre  volonté  chofe  qui  foit  bône.  Après  que  la  loi  a  parlé  par- 
ticulièrement d'vne  chacune  efpece  des  facrifices,à  fçauoir  de  l'holocaufte  du 
falutaire,  &  de  celui  qui  eft  fait  pour  le  pcché,elle  en  adioute  vn  autre,  qui  eft 
compofé  de  ces  trois,pour  montrer  qu'ils  P accordent  &  conuiennent  bié  en- 
ie  grand  femble.Cet-amas  &  affcmblée  de  facrifîces  eft  appelle  le  grâd  vceu-.mais  il  faut 
que  nous  difions  la  caufe  pour  laquelle  on  lui  a  donné  ce  nom.  Il  y  a  des  per- 
fonnes,lcfquels  après  auoir  offert  les  prémices  &  décimes  de  toutes  les  chofes 
qu'ils  po(fcdent,des  bleds,des  orges,dc  l'huile,du  vin,des  plus  beaux  fruits  de 
leurs  arbres,des  premières  beftes  nées,  &  fàcrifié  les  nettes,  &  baillé  ôcpaié  le 
pris  &  la  valeur  des  immondes,  n'aiansrjlus  de  fuietôc  matière  en  laquelle  ils 
puiffent  loger  &  emploier  leur  deuotion  &  bonne  affection  ,fe  dédient  eux- 
mefmes,montrâs  par  là  vne  indicible  fainteté,&  vne  grade  &  excefliue  amour 
qu'ils  portent  à  Dieu  :  cela  eft  appellé  proprement  le  grand  vœu  -.d'autant 
que  celui  qui  fait  ce  voeu,  n'a  rien  plus  précieux  que  foi-mefmes ,  dont 
toute-fois  il  fe  départ  &  le  quitte.  Or  la  loi  commande  à  celui  qui  a 
fait  tel  vœu,  ce  qui  f  enfuit:  Premièrement  de  n'vfer  point  de  vin,  ni  de 
liqueur  qui  prouienne  de  raifins ,  ni  boire  brcuuage  ,  qui  enyurc  &  ga- 
fte  la  raifon  ,  eftimant  que  depuis  qu'il  a  fait  ce  vœu  ,  il  eft  facré  :  or  à 
ceux,  qui  font  le  diuin  feruice,  font  défendus  les  breuuages,quienyurent, 
pouuants  eftancher  leur  foif  d'eau.  Apres  doit  offrir  au  terme  arrefté  trois 
beftes  pour  fe  deflier  &  defueloper  de  fon  vœu,  vn  aigneau  mafle  ,  vne 
aignelle,  &  vn  bélier  :1e  premier,  pour  eftreholocaufte:  le  fécond  pour e- 
ftre  facrifice  du  peché:&  le  belier,pour  eftre  (acrifice  du  fal  ut:par  ce  que  tou- 
tes ces  chofes  conueniennent  bien  à  celui  qui  a  fait  ce  vœu :en  premier  Jieu,lc 
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facrifice  d'holocaufte:d'autant  que  non  feulement  il  dédie  au  fauucur  Tes  biés, 
mais  aufti  foi  mefmes.SecondcmentJe  facrifice  du  péché,  parce  qu'eftant  h  6- 
me,ne  f  efchape  point  du  peché.Tierccment  le  falutaire,  dautât  qu'il  aduouë 
tenir  Ton  falut  non  du  medecin,mais  du  fauueur  Dicu,&  des  puiffances  d'ice- 
lui-.car  les  hommes  fragiles  &  mortels  ne  font  pas  fuffifans  de  donner  fanté,ne 
donnans  pas  allégeance  à  tous,ni  aux  mefmes  perfonnes:au  contraire  ils  nui- 
fent  quelquefois,parce  que  cet  affaire  dépend  d'ailleurs,;!  fçauoir  des  facultez 
&  vertus  des  medicamens.   Mais  cela  me  fait  cfbahir  que  ces  trois  beftes  font 
amenées  à  diuers  facrifices,veu  qu'il  n'y  en  a  pas  vne  de  diuers  gcnre,ains  font 
toutes  d'vn  mefme,le  bélier,  l'agneau,&  l'agnelle:  la  raifon  c'eft  (  corne  i'ai  dit 
peu  auparauant) qu'elle  veut  montrer  par  là  que  ces  trois  facrifices  font  com- 
me freres,en  ce  que  celui  qui  fe  repent  eft  fauué:&  celui  qui  eft  fauué  ,fe  reuiét 
&  refait  après  les  maladies  de  l'ame:&  tous  deux  fe  haftét  d'aller  à  l'entière  & 
parfaite  habitude,dont  le  facrifice  d'holocaufte  cft  le  figne  &  reprefentation. 
Or  parce  qu'en  ce  facrifice  l'homme  f  offre  lui-mefme ,  &  n'eft  loifible  que  le 
facré  autel  foit  fouillé  du  fang  humain ,  &  faut  que  quelque  partie  d'icc- 
luifoit  facrifiée,la  loi  a  voulu  qu'on  printdelui  la  partie ,  laquelle  eftant 
oftée  ne  feroit  aucune  douleur  ny  dommage  :  eftant  donques  le  corps 
femblable  à  l'arbre  ,  elle  a  voulu  que  les  cheueuxde  latefte  d'icelui  fuffent 
tonduz,  comme  les  petites  branches  fuperfluès  des  arbres,  &  qu'on  les  mit 
dedans  le  feu,  auquel  la  chair  du  facrifice  falutaire  cuit  (chofe  fort  perti^ 
nente  &  feante)à  fin  que  quelque  partie  de  celui  qui  f  eft  voiié,laquelle  il  n'eft 
loiflble  de  prefenter  à  l'auteheftant  méfiée  à  tout  le  moins  parmi  le  feu  du  fa- 
crifice,ferue  de  matière  &  nourriture  à  la  flamme»Voila  les  facrifices  commûs  des sacrijî- 
à  tous  ceux  du  peuple. Il  y  en  a  d'autres  que  font  les  Sacrificateurs ,  à  fin  qu'ils CMlirs- 
ne  penfent  point  en  eftre  exempts  &  quittes,à  caufe  des  feruices,qu'ils  doiuét 
faire  en  leur  eftat.Ce  facrifice  qui  leur  fiet  fort  bien,  n'eft  pris  de  pas  vne  cho- 
fe,qui  ait  fang,ains  de  la  trefpure  nourriture  humaine,  à  fçauoir  de  la  pure  fa- 
rine &  fleur  du  fromenr-lequel  facrifice  fe  fait  tous  les  iours,  &  dure  à  iamais, 
pour  l'accompliffement  duquel,on  prend  tous  les  iours  de  la  mefure  facrée  la 
dixiefme  partie,dont  la  moitié  eft  offerte  le  matin,&  l'autre  à  vefpre,fritte  de- 
dans l'huile,ce  qu'on  ne  mange  point  toute-fois:  car  la  parole  de  Dieu  dit  que 
toutes  les  offrandes  du  Sacrificateur  doiuent  eftre  totalement  brûlées  &  con- 
fumées  du  feu,(àns  en  referuer  rien  pour  manger.Nous  auons  dit  ce  que  pou- 
uions  dire  des  facrifkes.Nous  parlerons  maintenant,fuiuant  l'ordre ,  de  ceux 
qui  offrent  les  hofties. 
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A  loi  vcult  que  celui  qui  offre  les  hofties  foit  net  tatau  corps, 
qu'en  i'ame-quant  à  l'amenés  paflions  &  pcrturbatiôs,dcs  ma- 
ladies &vices:qui  corrompent  tant  les  paroles  que  les  oeuures: 
quant  au  corps,des  tachesôc  d'autres  cho(ès,qui  ont  acoutumé 
de  le  fouillcr.Or  elle  a  inuenté  &  ordonné  pour  tous  les  deux 
des  purgations  propres  &  conuenablesrpour  l'ame  le  facrificc 
des  beftesipour  le  corps  les  lauemens  &  arroufemens  d'cau,dont  ci  après  nous 
parlerons:d'autant  qu'il  eft  bien  raifonnable  de  départir  à  la  meilleure  &  plus 
excellente  partie  de  nous  en  tout  &  partout  laprerogatiuc  d'ancienneté, & 
qu'on  parle  premièrement  d'elle.Quelle  eft  donques  fa  purification?Regardc, 
ordonna  dit-elle,quiconquc  fois,fi  la  befte  que  tu  prefentes  pour  hoftie  eft  entiere,(àns 
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Ubefiequi  aucune  tachejd  elhte,&  choilie  entre  toutes  les  autres  par  le  certain  aduis,&  la 
dtn  tflre  trefagu'é  &  trefperceante  veu'édes  Sacrin*cateurs,lefquels  pour  la  longue  8c 
tmmolct.  contjnuene  expérience  font  duits  &  faits  à  iuger  d'icelles ,  fans  aucunement 
faillinparce  que  fi  tu  ne  recherches  &  regardes  foigneufemét  ceci  tât  des  icux 
que  de  l'efprit,tu  ne  laueras  &  nettoieras  tes  péchez ,  &  toutes  les  taches  dont 
tu  as  efté  fouillé  Ôc  barbouillé  durant  ta  vie,  foit  par  cas  fortuit ,  &  me/garde, 
foit  de  propos  délibéré  &  à  ton  efcient.Car  en  ce  faifms  tu  trouueras  que  cet- 
te foigneufe  recherche  que  tu  fais  en  l'endroit  des  beftes  ne  reprefente  &  fi- 
gnifle  autre  chofe,que  l'amendement  de  tes  mœurs,ne  fe  fouciant  point  la  loi 
des  beftes  irraifonnables,ains  de  ceux  qui  ont  entendement  &  raifonrau  moié 
de  quoi  ne  regarde  pas  aux  beftes  qui  font  facriflées ,  mais  à  ceux  qui  les  pre- 
fententaux  facririces ,  afin  qu'il  n'y  ait  dedans  eux  aucune  palTion  &  vice  qui 
les  gafte  &  corrompe.  Au  refte,comme  i'ai  dit,elle  veult  qu'on  nettoie  le  corps 
par  les  lauemens  &  arroufemens  :  ne  permet  pas  toute-fois  que  cel  ui  qui  a  efté 
lauemens  arroufé  ou  laué  vne  fois  entre  incontinent  dedans  l'enclos  du  temple ,  mais 
d»  co^s.  veut  qu'il  demeure  dehors  fept  iours  entiers,  &  qu'il  f'arroufe  le  troifiefm  e  & 
le  feptiefme  iour:celafait,elle  lui  abandonne  l'étrée  &  le  facrifice.il  nous  fault 
maintenât  confiderer  cobien  il  y  a  en  ceci  de  prouuoiance  &c  de  philofophie. 
Tous  les  homes  prcfque  fe  lauét  d'eau  pure,nô  troublée  &c  brouillée5plufieurs 
f  arroufent  de  l'eau  de  la  mer ,  aucuns  de  celle  des  riuieresjes  autres  des  eaux 
qu'on  puife  des  fontaines  par  creuches  ou  feaux:mais  Moyfe  ordonne  que  la 
cédre,qui  eft  demeurée  du  feu  du  facrifice,foit  preparée(cômét  cela  fe  fait  tout 
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incontinent  fera  déclaré)  &  qu'en  prenât  quelque  peu  on  le  iette  dedâs  vn  pot, 
&  à  l'inftât  qu'on  efpâde  deffus  l'eau:apres  cela  qu'on  mouille  en  cette  meflâge 
vne  branche  d'hyffope,  &  qu'on  en  arroufc  ceux,qui  doiuent  eftre  netoicz.La  **m»fc 
caufe  de  ceci,  pourroit  eftre  non  hors  de  propos,  telle.  Il  veult  que  ceux  qui  mfnti*. 
vont  au  fcruice  du  vrai  Dieu  fe  connoiffent  premièrement ,  &  leur  propre  cC- dément 
feneccar comment  la  perfonne,  qui  n'a  point  de  connoiffanec  d'ellc-mefmcs  efire 
pourra  elle  comprendre  la  trefhautc  puiffance  de  Dieu ,  laquelle  furmonte*""^**' 
toutes  chofes?  Or  notre  effence  pour  le  regard  du  corps  c'eft  la  terre  &  l'eau, 
dont  il  nous  fouuient  lors  de  cet  arroufement,croians  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleure  purgation  ,  que  de  connoiftre  quel  on  eft ,  &  de  quelles  chofes  on 
eft  compole  :  de  la  cendre  &  de  l'eau ,  chofes  qui  ne  font  dignes  qu'on  en  face 
compte  &  eftime:  parce  que  celui,  qui  entendra  bien  ce  propos ,  fe  détournera 
incontinent  de  l'ennemie  &traiftrefTe  prefomption ,  &  oftant  tout  orgueil 
rentrera  en  grâce  aucc  le  bonDieu,lequcl  hait  ces  vicestd'autant  qu'il  eft  dit,cn 
quelque  lieu,que  la  perfonne  qui  manie  des  propos  ou  œuures  hautaincs,non 
feulement  il  irrite  les  hommes,  mais  aufli  il  irrite  Dieu  le  trefiufte,&  créateur 
de  toutes  chofes  bonnes.  Lorsdonquesdccet-arroufemcnt  nous  fommes  tel- 
lement pouffez  &  refueillez,  que  peu  f en  fault  que  les  clemensj'eau  ôc  la  terre, 
iettans  hault  &  clair  vn  cri ,  ne  dient  :  Nous  fommes  l'effence  de  votre  corpsda 
nature,c'eft  à  dire^l'art  diuin  ,  nous  méfiant  l'vn  parmi  l'autre ,  nous  a  tranfFor- 
mé  en  vne  forme  &  face  humaine.  Lors  de  votre  génération  vousauezefté 
baftiz  &  compofezde  nous  ,&  de  rechef  quand  il  vous  conuiendra  mourir, 
eftans  diffouls  &  deffemblez,retournerez  en  nous  :  parce  qu'il  ne  fepeult  faire 
que  ce  qui  fe  corrompt,f  en  aille  à  ncant,mais  il  finit  là,dont  il  a  pris  commen- 
cement.Il  eft  maintenant  temps  que  nous  nous  aquittions  de  notre  promeffe, 
&  que  nous  déclarions  qu'elle  eft  la  propriété  de  cette  cendre  :  car  elle  ne  pro- 
uientpas  feulement  du  bois  vféôc  confumé  parle  feu,ains  aufîi  de  la  befte 
propreàcette  purification.  Laloi  commande  que  la  geniffe  rouge, qui  n'a SMrlfi«  , 
point  encores  lenti  le  ioug ,  loit  amenée  &  tuec  hors  la  ville  :  en  après  que  le fero^eJ 
grand  Sacrificateur  prenant  du  fang  d'icelle  arroufe  fept  fois  tout  ce  qui  eft 
au  deuant  du  temple,cela  fait  qu'on  la  brûle  toute  entiere,aucc  la  peau, les  cor- 
nes,&  le  ventre  plein  d'ordures  &  excremens  :&  quand  la  flamme  appetiffera 
qu'on  iette  au  milieu  ces  trois  chofes,du  bois  de  cèdre ,  de  l'hyffope,  &  du  cu- 
min:&  eftant  efteinte,quc  l'home  pur  &  net  recueille  la  cendre,&  la  ferre  hors 
dela\illeen  vn  lieu  net.  Nous  auos  ailleurs  déclaré  en  nos  allégories  ce  qui 
nous  eft  reprefenté  &  fignifié  par  ces  fignes.  Il  eft  donquesneceffairequeles 
perfonnes,qui  fe  délibèrent  d'aller  au  temple  pour  eftre  participans  du  facri- 
ce,fe  parent  &  nettoient  leurs  corps,&  auparauant  icelui,l'ame:car  c'eft  la  mai- 
trèfle  &  roine,  en  toutes  chofes  meilleure  &  plus  excellente  que  le  corps:aufïi emyl^f 
eft  elle  participante  delanaturediuine.Orles  chofes  qui  embclliffent  &  net-  l'écrit, 
toient  l'efprit,font  la  fàpience ,  &  les  préceptes  de  fapienec ,  qui  la  conduifent 
à  la  contemplation  du  monde,  &  de  toutes  les  chofes,  qui  font  en  icelui-.la 
compagnie  &  affemblée  facréedes  venus,  les  belles  &  louables  œuures,  qui 
prouiennentd'icellcs.  De  ces  chofes  quiconques  fera  orné  &  paré,  qu'il  aille 
hardiment  au  tcmple,qui  lui  eft  familier,  comme  vn  repaire  &  manoir  de  tous 
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les  autres  Je  meilleur  ,fe  prefentant  &  f offrant  lui-mefmespour  ho/lie  :mai$ 
l'autre  dedans  lequel  logent  &  dreffent  leurs  embufehes  les  conuoitifes 
mefehantes  &  iniufles ,  qu'il  fe  cache  &  demeure  à  part ,  retirant  Ton  eshontéc 
&  effrontée  folie ,  &  fa  trop  grande  hardieffe  &  outre-cuidance:  ce  ferafon 
profit  de  fe  môtrer  humble  &  modefle:  car  le  temple  du  vrai  Dieu  n'eft  point 
ceftoitk  ouuert  aux  facrifices  profanes:  le  dirois  volontiers  à  ce  perfonnage  làtMon 
^mtbœufs am*>  ^cu  ^e  rcflotut  non  des  Hécatombes ,  qu'on  lui  amene,n'aiant  befoin  de 
toutes  les  chofes  du  monde,dont  il  efl  maitre  &Seigneur,mais  il  fe  refiouït  des 
■fc'efloit   bonnes  araes  j&  des  perfonnes  qui  f'exercent  à  la  fainteté,  defquelles  il  reçoit 
de  farine  volontiers  les  petits  gafleaux ,  l'orge  ,  &  autres  chofes  de  petit  pris,comme  fi 
qu'onde-  C'eftoient  chofes  delicieufes  &  de  grand  pris,&  les  préférant  aux  riches  &  ma- 
'anecle    gnifiques  :  que  quand  ils  ne  lui  porteroient  rien  qu'eux-mefmes  accomplis  ôc 
l'huile^  parfaits  en  toute  vertu  &  hônefleté:ils  lui  prefenteroient  vn  tresbeau  facrifice 
enfutfoit      l'honnorant,  comme  le  bien-faideur  &  fauueur  du  monde ,  par  hymnes  & 
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tes.       louanges,  qui  procèdent  tant  des  organes  &  parties ,  qui  forment  la  voix ,  que 
des  autres  façons,aufquelles  la  langue  &  bouche  fe  taifent,feulement  les  cris  fe 
font  en  l'entédement,qui  font  entendus  du  feul  Dieu,ne  les  pouuant  les  oreil- 
les du  monde  entendre.Que  ce  propos  foit  vrai5&  non  mien:  mais  de  la  natu- 
re, l'euidence  le  tefmoigne ,  faifant  foi  claire  &  apparente  à  ceux  qui  ne  pren- 
nent point  plaifir  à  débattre  les  chofes  véritables  &  y  contre-dire ,  ni  par  vne 
veux     opiniaflreté  à  eftre  incredules.Laloi  aulîi  le  tefmoigne,commandant  de  dref- 
amels     fer  c}eux  autels  differans  en  matière ,  lieu ,  &  vfage  :  parce  que  l'vn  efl  bafti  de 
nJfa*   pierres  amaiTécs,&:  non  taillées,  &  efl  dreffé  en  l'allée  du  paruis,prés  l'entrée  du 
temple  en  plainairôc  àdefcouuert,  deftiné  àTvfage  des  hofties  fanglantes: 
l'autre  eft  d'or,&  efl  fitué  au  lieu  fecret  bien  auant  dedans  la  première  courtine 
&  voile,n'eftât  veu  de  perfonne,que  des  Sacrificateurs,qui  lors  qu'ils  font  l'of- 
fice, font chafles,f'abflenans de  la  compagnie  de  leurs  femmes,  8c  efl  deftiné 
pour  les  parfums  8c  odeurs.  Parla  appert ,  que  Dieu  fait  plus  de  cas  d'vn  petit 
morceau  d'encens,  qui  lui  efl  offert  parvn  faint  homme,  &  l'eflime  de  plus 
grâd  pris  8c  valeur,qu'il  ne  fait  vne  infinité  de  befles  ,que  quelque  mefchât  lui 
pourroit  facrifier  :  car,  à  mon  aduis ,  d'autant  que  l'or  efl  meilleur  8c  pluspre- 
f  ^edjton  cieux  que  les  pierres,&  letfecret  oratoire  plus  faint ,  qu'vn  autre  lieu ,  d'autant 
c,efott    aufïi  efl  meilleure  &  plus  excellente  l'action  de  grâces  par  les  parfums,  que 

lelieuatt         /in         ^rr•  \^n.•r^  •  r    !  i»  i 

tempuplus  n'eit  celle  qui  le  fait  par  les  holties  langlantes.Par  quoi  non  lculement  l  autel 
feaet.de-  des  odeurs  8c  parfums  a  eflé  honnoré  pour  la  richeffe  8c  hault  pris  de  la  natie- 
n'efhltioi-  reîpour  l'ouurage  des  ouuriers,  8c  la  fainteté  du  lieu:  mais  auffi  par  ce  que  l'or- 
fhle  d'en,  donnance  veult  qu'auant  tous  les  autres  facrifices ,  fe  face  tous  les  iours  illec  le 
^ImficT  ^aer^cc  ^e  ces  chofes-ci ,  en  rendant  grâces  à  Dieu  :  car  il  n'eft  permis  de  pre- 
teur.  fenter  dehors  le  temple  l'hoflie  d'holocaufle ,  au  parauant  que  deprefenter 
des  fenteurs  de  grand  matin  au  dedans.  Cela  ne  fignifie  autre  ehofe,  finon  que 
Dieu  ne  fait  copte  de  la  pluralité  des  hoflies,qui  font  immolées ,  mais  du  tre£ 
finalité  pur  efprit  raifonnable  de  celui  qui  les  offre.  Que  fi  le  iuge ,  qui  fe  délibère  de 
tiatfef-  iuger  fainteme'nt,  ne  prend  prefens  d'aucune  des  parties  dont  il  efl  iuge,autre- 
f  rit fw.  ment  il  fe  rend  coupable  de  corruption  :nô  plus  quelqu'autre  h  omme  de  bien 
d'vn  mefchât  riche:penfera-tu  queDieu,qui  efl  fuffifant  delui-mefmes:  8c  n'a 

affaire 


Pieu  n  a 
agréable  la 


les  hofties  aux  fàcrifîces.  277 

affaire  d'aucune  creature,felaiffe  corrompre  par  prefcns?  Lui,qui  eft  le  fouue- 
rain  &  trefparfait  bien,Ia  viue  &  perdurable  fontaine  de  Prudence,  de  Iufticc, 
&  de  toute  vertu,nc  reicttera-il  pas  les  offrandes  des  mefchans?  Au  refté ,  celui 
qui  les  offre  n'eft-il  pas  le  plus  effronté  du  monde ,  donnant  à  Dieu  de  ce  qu'il 
a  aquis  en  faifant  tort  à  Ton  prochain,  en  le  pillant ,  en  lui  reniant  ce  qu'il  a  en 
garde,&  le  trompant,  comme  fi  Dieu  eftoit  participant ,  &  deuft  auoir  fa  por- 
tion du  larrecin?Certaincment  ic  puis  bien  dirc,que  celui-la,qui  fait  ces  offra- 
des  eft  le  plus  mal-heureux  de  tous  les  hommes:car  de  deux  chofes  rvnc:ou  il 
f  attend  bien  que  fon  péché  ne  fera  point  defcouuert,&  conneu,ou  qu'il  vien- 
dra en  euidence  :  f'il  eftime  qu'il  ne  fera  point  apperceu ,  il  eff  ignorant  de  la 
puiffance  de  Dieu,  qui  voit  &  oit  tout:  mais  fil  a  opinion  qu'il  fera  reuelé  8c 
conneu,il  eft  bien  hardi  de  donner  àconnoitrc  ce  qu'il  failloit  cacher.Cela  eft 
il  beau  de  prefenter  les  marques  &  cnfeignes  des  chofes  mal  aquifes,  &  faire 
vne  montre  de  mefchantes  prémices  à  DieuîQuc  cetui-là  ne  fait-il  ce  difcours  ul°l ne. 
en  foi-mefmes,que  ni  la  loi  reçoit  rien  de  l'iniquité  &  mefchanceté,ni  le  Soleil  ^ XfiS 
des  ténèbres  :  or  Dieu  eft  le  premier  patron  des  loix ,  &  le  Soleil  du  Soleil,ef- »«»/^ 
clairciffant,lui,qui  eft  intellectuelle  fenfuel,  diftribuant  de  fes  fontaines  inui-  jj^s£ 
fibles,  des  clartés  vifibles  à  celui  qui  veult  voir.  Ce  qui  reftc  concerne  l'autel,  m  très. 
Le  feu:dit  la  loi ,  brûlera  tous-iours  en  l'autel ,  &  ne  fera  point  efteint.  le  croi 
que  ceci  a  efté  ordonné  pour  bonne  raifonxar  d'autant  que  les  grâces  de  Dieu 
font  perdurables,&  nefaillent  iamais,n'eftans  interrompues  &  difcontinuées, 
en  aiant  tant  de  nuict  que  de  iour  l'homme  la  iouiffance ,  il  a  efté  befoin  que  la 
fainte  flamme ,  laquelle  eft  le  figne  &  reprefentation  de  l'action  de  grâces,  fuft 
touf-iours  ardente^fàns  iamais  cftre  efteinte.  Pcult  eftre  aufti  que  par  la  durée 
&  prefence  de  ce  feu,elle  veult  ioindre  &  vnir  les  vieux  facriflces  auec  les  nou- 
ueaux,eftans  tous-iours  vn  mefme  feu  allumé,par  lequel  tous  les  deux  font  fa- 
crez,afin  que  l'action  de  grâce  foit  parfaite  &  entière ,  combien  que  félon  les 
occafions,qui  fe  prefentet  quelque-fois,on  amené  plus  d'hofties,  quelque-fois 
moins.Or  toutes  ces  chofes,qui  ont  efté  dites,  ont  vn  fens  cachéjequel  il  fault  ^thgmt 
éplucher  à  la  vérité  félon  les  règles  de  l'allégorie.  L'autel  det)ieu  c'eft  l'ame  du  v    ^  ^ 
fage,reconnoiffant  leplaifir  que  Dieu  lui  a  fait,baftie  &  compofée  de  nombres  Dienctfk 
parfaits  &  folides,qui  ne  fe  diuifent  &  partiffent  point,  d'autant  qu'il  n'y  a  pas  l'4me^ 
Vne  partie  de  vertu  inutileda  facrée  lumière  eft  tous-iours  en  icelleardente,& 
la  garde-on  de  pœur  qu'elle  ne  f  efteignexette  lumière  eft  la  fageffe,comme  au 
contraire  les  ténèbres  de  l'ame  c'eft  l'ignorace  :  car  ce  qu'eft  la  lumière  fenfible  l"J7eL- 
en  l'endroit  des  iëux,  telle  chofe  eft  la  fcienceàla  raifon ,  efclairant  tous-  meceft 
iours cette  lumière  àla  contemplation  des  chofes  incorporelles  &  intelle- l'&mr*ce 
ctuelles.  A  près  elle  dit:  A  toute  offrande  vous  y  mettrez  du  fel.  Par  ce  propos  propriété 
elle  montre(comme  i'ai  ditau  parauant)la  perpétuelle  durée ,  d'autant  que  le  dHfel- 
fel  après  lame,contregarde  les  corps  :  car  comme  l'ame  eft  caufe  que  les  corps 
ne  fe  corrompent  point ,  aufti  le  fel ,  les  ferrant  &  eftreignant,les  entre-tient  & 
les  rend  aucunement  immortels:  à  raifon  de  quoi  la  loi  l'appelle  en  ce  lieu 
Thyfiaftirion,lui  aiant  donné  ce  nom  fort  propre  &  d  ellite,  parato  diatircin  ^'*STV°V' 
tas  thyfias,c'eft  à  dire,à  raifon  qu'il  cotre-garde  les  hofties.  Si  donques  la  chair  fan^r 
cftconfumécparlefeu,lapreuue  fera  toute  euidente  que  l'hoftien  eft  point 
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réputée  facrifice ,  ains  l'ame ,  &  la  bonne  affection  de  celui  qui  la  prefente  au 
facrifice  fortifiée  &  renforcée  par  la  vertu.  Outre  ce  elle  ordonne  que  toutes 
les  hofties  foient  fans  leuain  &  miel,  ne  voulant  point  qu'on  porte  pas  vn  de 
ces  deux  à  l'autel ,1e  miel  parauâture,parce  que  l'abeille  quil'amafTe  ôc.cueillc, 
eft  vne  befte  immonde,engendrée,  comme  on  dit,  de  la  pourriture  &  corrup- 
tion des  bœufs  ,ainfi  que  les  guefpes  8c  bourdons  des  corps  des  cheuaux  :  ou 
par  là  nous  en:  donné  à  entendre,  que  tout  plaifir  mondain  cxcefïif  &  profane 
eft  doux  à  boire  &à  aualer:  mais  apporte  incontinent  après  des  douleurs  & 
langueurs  ameres  &  difficiles  à  guerindont  nécessairement  aduient  que  lame, 
eftant  efbranlée,&  troublée,  ne  fe  peult  drefTer  fermement  :  le  leuain,  à  raifon 
qu'il  enfle  &  fait  croiftre  :  ce  qui  eft  aufti  vne  figure ,  qui  fignifie ,  que  celui  qui 
Rapproche  de  l'autel,  ne  fe  doit  pas  haufferôt  efleuer, eftant  enflé  d'orgueil, 
mais  fault  quc,regardant  à  la  grandeur  de  Dieu ,  il  ait  fentiment  de  l'infirmité 
de  l'homme,  qui  eft  mortel ,  combien  qu'il  foit  plus  heureux  que  les  autres 
ilfault    hommes,  &  par  vn  difeours  raifonnable ,  qu'il  retienne  fon  hault  &  fier  cou- 
^j^v4rage,foulant  aux  pieds  la  traiftreffe  prefomption.  Que  fi  le  créateur  de  toutes 
repTcfm-  lescreatures,defquclles  il  n'a  que  fairc,ne  regardant  point  à  fa  grande  &  excef- 
ftien.     jQuc  pUiflfance  &  autorité,  mais  à  ton  infirmité,  t'a  fait  participant  de  fà  miferi- 
corde ,  remplhîant  tes  difettes  &  necefhtez,  pour  lefquelles  tu  eftois  fafché  & 
deplaifant,que  te  conuient-il  faire  en  l'endroit  des  hommes,qui  te  font  parens 
de  nature,faits  &  compofez  des  mefmes  clemens  que  toi ,  veu  que  tu  n'as  rien 
apporté  en  ce  monde,  ni  toi-mefmes.  Car ,  monfieur  le  braue ,  tu  es  venu  tout 
nu,&  t'en  retourneras  de-rechef  tout  nu,ne  receuant  de  Dieu,  pour  ton  vfage, 
que  le  temps ,  qui  eft  entre  la  natiuité  &  la  mort ,  pendant  lequel  tu  n'as  autre 
chofe  à  faire  que  d'auoir  foin  d'eftre  communicatif,humain,doux,amiable,8c 
vertueux,reiettant  le  vice  inegal,iniufte ,  &  étrange ,  lequel  rend  l'homme,qui 
ulumlert  eft  félon  nature  le  plus  doux  de  tous  les  animaux,  cruel  &  fauuage.  La  loi  da- 
étJentc"  uantagc  commande  que  la  chandelle  &  lumière  foit  ardente ,  &  brûle  dedans 
itmle    le  voile  au  chandelier  facré,  pour  plufieurs  raifons  :l'vnc  afin  qu'eftant  faillie 
*uh     la  lumière  du  iour,&  venant  après  elle  la  clarté  de  la  chandelle ,  les  chofes  fa- 
crées  reluifent,lefquelles  ne  tiennent  rien  des  ténèbres ,  &  de  l'obfcurité,à  l'e- 
xemple des  aftres,qui  montrent  leur  propre  clarté  lors  que  le  Soleil  fe  couche, 
ne  laùTans  point  le  rang,qni  leur  a  efté  ordonné  au  monde:  l'autre ,  afin  que  ât 
nuict  il  fe  face  quelque  chofe  qui  fraternife  auec  les  facrifiecs  du  iour ,  &  leur 
correfponde  pour  aquerir  la  grâce  de  Dieu,&  en  ce  faifant  qu'on  ne  laiffe  pa£ 
fer  pas  vn  temps  fans  rendre  grâces  à  Dieu,  &  principalement  celui  de  la  nuit, 
qui  eft  fort  propre  &  commode:car  il  eft  bien  raifonnable  d'appeller  facrificc 
la  clarté  de  la  treffainte  lumière ,  qui  luit  au  dedans  du  lieu  :  Il  y  en  a  vne  autre 
troificfme ,  laquelle  eft  neceftaire  :  car  puisque  non  feulement  nous  recelions 
ùnn\u  ^eS  ^ens  en  veillant,mais  aufti  en  dormât,nous  donnât  Dieu  i  qui  eft  libéral  & 
Dieu  four  magnifique,  le  dormir  pour  le  foulagemét  de  nous,qui  fomes  mortels,&  pour 
lefmUge-  Je  profit  du  corps  &  de  l'ame:du  corps  eftât  icelui  lâché  &  deliuré  des  trauaux 
wfsf1*  ^u  i°ur^e  l'ame,  eftant  icelle  allégée  des  foins  &  foucis,&  retournant  de  cette 
confufion  &  trouble  de  fens  chez  elle,  pour  pouruoir  lors  à  fes  affaires,  la  loi  à* 
bon  droit  a  iugé  cftre  raifonnable  de  partir  les  actions  de  grâces ,  &  que  pour 
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le  veiller  on  feroit  les  facrin*ces,&  p#ur  le  dormir,  &  les  proffits  qui  en  rcuien- 
net,  on  allumcroit les chandeles  facrées.  Voilà lescommandemens  & defenfes 
de  la  loi,auec  d'autres  fcmblables,  qui  appartienne  à  la  religio  &  cérémonies. 
Il  fault  maintenât  tirer  de  là,ce  qui  eft  de  la  philofophie,&  peut  feruir  à  notre 
inftruction.  Il  fembleque  la  loi  vueille  dire  :  Dieu  ne  demande  rien  detoi,ô  ilnyaritn 
efprit,qui  te  puhTe  greuer,qui  foit  de  plufieurs  &  diuerfes  fortes ,  &  difficile  à  d'^lclle 
faire,mais  (impie  &  facilex'eft  de  raimer,commc  ton  bié-faicteur,ou  le  crai.n-  oimnm 
drecommeton  prince  &  Seigneur,  de  marcher  par  tous  les  fentiers , qui  lui  acomman- 
plaifènt ,  de  l'adorer  &  l'honnorer ,  non  par  aquit ,  mais  de  tout  ton  entende- 
ment,  rempli  de  toutes  bonnes  Se  faintes  penfées ,  qui  ne  tendent  qu'à  l'amour 
d'icelui,d'embrafier  Tes  commandemens ,  &  honnorer  les  loix  diuines:en  fai- 
fant ceci, tu  demeureras  tous-iours  en  vnc  mefme  nature  fans eftre aucune- 
ment changé  :  Que fi  quelque  chofe  du  monde  deuient  meilleure ,  le  Soleil,la 
Lune,Ia  grande  compagnie  des  autres  aftres,ou  tout  le  ciel,  ou  la  terre  f  efleuât 
en  vne  grande  hauteur  de  montaignes,  ou  f  eflargiffant ,  comme  fi  c'eftoit  vnc 
chofe  liquide  &  coulante,  en  vne  large  plaine,  ou  la  mer  fe  changeant  en  dou- 
ceur, &  deuenant  bonne  à  boire,  ou  les  riuieres  fe  dcfbordant  &  regorgeant 
égales  aux  mers  :  chacune  neant-moins  retourne  en  fon  premier  eftat ,  eftant 
remife  aux  mefmes  bornes  ,,aufquelles  ell'auoit  efté  rangée  &  arreftée  lors 
qu'elle  fut  faite  premieremétror  toy  deuiédras  meilleur,ne  faifans  aucune  fau- 
te: y  a-il  quelque  chofe  difficile  &  pénible  ?  Il  ne  nousfaultpas  trauerferdes 
mers  non  nauigables,ou  voiager  par  mer  au  milieu  de  latempefte,  eftâs  enui- 
ronnez  &  agitez  hault  6c  bas  des  vagues  &  vens  impétueux  &  contraires,  ni 
marcher  par  des  fentiers  rudes ,  &  non  hantez,  lefquels  n'y  a  aucune  forme  de 
chemin,  ni  pafferpar  des  deftroits  pleins  de  brigans  &  de  belles  fauuages,qui 
courent  fus  aux  paffans ,  ni  de  veiller  toute  la  nuicl:  à  defcouuert  pour  garder 
les  murailles,  de  peur  que  les  ennemis,  qui  font  aux  embufehes,  &  menacent 
des  plus  grans  dangers«du  monde,ne  nous  facent  mal.Arriere  tout  cela.  A  dieu 
ne  plajfe  qu'il  foit  parlé  en  l'endroit  des  gens  de  bien,  &  fur  tous  propos  de 
cas  fi  étranges. Il  fault  plus-toft  vfer  de  meilleurs  termes, &  fouhaits  plus  doux 
es  chofes  tant  vtiles  &  proffitables.  Que  feulement  lame  iette  vne  œillade ,  & 
face  figne  qu'elle  eft  contente  de  faire  feruice  &  honneur  à  fon  Dieu,  inconti- 
nent elle  trouuera  tout  preft&  facile.  Ne  fais-tu  pas  quêtant  ce  ciel  fenfuel 
qu'on  voit  ,  que  celui  que  nous  imaginons  en  notre  efprit  ,  qu'on  pour- 
roit  nommer  le  ciel  du  ciel ,  eft  à  Dieu  ?  Ne  fais-tu  pas  aufli  que  la  terre  &  tou- 
tes les  chofes,  qui  font  en  icelle,  bref  tout  le  monde,  tant  celui  qu'on  voit, 
que  l'inuifiblc  &  incorporel ,  félon  le  patron  &  exemple  duquel  le  notre  a  e- 
ftécreé,eftà  Dieu?  fieft-ce  que  lui  cnoififTantde  tout  le  genre  humain  les  ^J™d* 
vrais  hommes  d'eflite,&  fe  les  referuant ,  a  bien  daigné  fe  foucier  d'eux  les  ap-  ceuxqh'il 
pellant  à  fon  feruice:lui  qui  eft  la  vifue  &  éternelle  fource  de  tous  biens,dont 
toutes  les  autres  vertus  arroufées  fourdent  plus  douces  &  fauoureufcs  à  boire, 
que  n'eft  le  Nectar  &  la  bonTon  des  dieux ,  &  non  moins  propres  pour  aque-  Md-h» 
rir  l'immortalité.  Certainement  ceux  font  miferables  &  mal-heureux.qui  fe-^X>|"^ 
trangent  de  ce  beau  &labourieux  banquet  de  vertu  :  &  encores  plus  mal-</«^»- 
heureux  les  autrcs,qui  ne  goufterent  iamais  de  rhonnefteté,veu  qu'il  eft  fi  aifé  J^'** 
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de  fe  refiouir  &  f  esbattre  auec  la  iuftice  &  fainteté.Il  faut  bien  dire  qu'ils  font 
incirconcis  du  cueur ,  comme  dit  la  loi ,  &  pour  la  dureté  de  leurs  mœurs,  re- 
lîfmlt    belles,fiers,farouches,&  defobeiffans.  La  loi  les  admonefte,en  difant:/<?/^  ur~ 
îaJunu'  conc'\^e  ^a  dureté  de  'votre  <r#«/r.faites  en  forte  que  cette  dureté  ôc  rébellion  de 
âtnotre    votre  cueur  foitrongnée  ôc  retaillée  :c'eft  à  dire,rafez  foigneufement  &  de- 
cyettr.     chafféz  les  vanitez  ôc  opiniôs  fuperflues  de  votre  efprit,  que  les  dcfmefurées  Ôc 
impetueufes  pafllôs  ont  femées  ôc  augmétées  dedâs  vous,ôc  que  la  mauuaifc  la- 
boureufe  de  l'ame  a  plantc,qui  eft  la  follic  ôc  ignorâce:  au  refte  le  cbigno  de  'votre 
col  ne foit  dur:  comme  f  elle  vouloit  dire.  Que  votre  efprit  ploie  ôc  flechiffe  n'e- 
ftant  point  rebelleme  f'eftudie  d'eftre  fi  étrange  ôc  ombrageux,qu'il  ne  vueillc 
rien  apprendre ,  fe  faifant  par  ce  moien  grand  tort  :  mais  fe  dépouillant  de  ces 
façons  étranges  &  rudes,  comme  de  fes  ennemis ,  qu'il  fe  range  aux  chofes 
honneftes  ôc  raifonnables,en  obeiffant  aux  loix  de  nature.  Nerois-tu  pas  au 
Ltspîm    tour  de  l'eflence  de  Dieu  les  premières  &  trefgrandes  puiffances ,  affauoir  la 
uitf'ws  bien-faifante  &  la  puniffante?  la  bien-faifante  eft  nommée  Dieu  :  d'autant  que 
de  piet*.  par  icelle  il  a  tout  fait  &  embelli  :  l'autre  f  appelle  maitrefle ,  qui  a  la  puiflanec 
ôc  fuper-intendence  furtoutes  les  chofes.  Dieun'eft  pas  Dieu  feulement  des 
Jiommes,ains  aufll  Dieu  des  dieux,il  eft  grand ,  ôc  fon  eftre  eft  vn  vrai  eftrc.il 
eft  fort  &  puhTantjôc  toute-fois,orcs  qu'il  foit  fi  grand  en  vertus  ôc  puiffances, 
il  prend  neant-moins  pitié  &  compaflion  despauures ,  qui  font  en  neceftité, 
vieurfU  ne  dedaignans  eftre  le  iuge  des  étrangers ,  des  orphelins ,  ôc  des  vefues  :  telle- 
^garlêdes  mcnt  ^ue  ne  Êuôiït  compte  des  loix,des  Princes,  ôc  des  grans  Seigneurs ,  il  fait 
étrangers,  dignes  les  humbles  &  petits  de  ce  priuilege  &  honneunles  étrangers ,  par  ce 
fas       Su>^s  ont        la  façon  de  viure  de  leurs  païs,en  laquelle  ils  auoient  efté  nour- 
des  vefues.  ris,pleinc  d'abus,de  menfonges,  ôc  de  vanité  ôc  fuperftion,  &  ,cftans  deuenuz 
vrais  amoureux  de  la  verité,fe  font  addreffez  au  feruice  ôc  honneur  de  Dieu,au 
moien  de  quoi  ils  fontparticipans  du  priuilege  qui  eft  bien  feant  Ôc  conuena- 
blc  aux  feruiteurs  de  Dieu,qui  eft  l'aide  ôc  fecours  d'icclui,afin  qu'il  ne  femblc 
point  qu'ils  fe  foiét  en  vain  retirez  vers  lui:les  orphelins  ôc  vefues,parcc  qu'ils 
n'ont  perfonne,quifefoucied  eux  :eftans  les  orphelins  priuez  de  leurs  pères 
ôc  meres,ôc  les  vefues  de  leurs  maris,  tellement  que  n'aians  fupport  ôc  aide  d'a- 
mené fauent  où  fe  retirenpour  cette  caufe  ne  font  point  fruftrez  de  l'efperace 
il  fait    qu'ils  ont  en  Dieutcar  eftant  lui  de  fon  naturel  doux  ôc  mifericordieux,  ne  les 
pteDiet*  abandonne  iamais,mais  en  a  foin  ôc  fouci.£>/>#  feuidit  la  loi  foit  ta  haute(fe>&u 
gloire,     trejgrande gloire. Ne  te  gionhc  point  maux  richenes ,  ni  aux  honneurs,  ni  en  ta 
Seigneurie  ôc  gouuernement,ni  en  la  beauté  de  ton  corps ,  ni  en  ta  face,  ou  au- 
tres chofes  femblables,pour  raifon  defquelles ,  les  gens  fans  entendement  ont 
coutume  de  f  orguillir,  faifant  ce  difeours  en  toi-mefmes  :  que  premièrement 
ces  chofes  ne  tiennent  rien  de  la  nature  du  bienifecondement  quelles  fe  chan- 
.  gentfoudainemcnt,ôcfletrhTent  aucunement,auant  qu'elles  foient  fleuries  à 
emhraftnt  bon  efeient  :  EmbraMbns  ce  beau  ôc  louable  feruice  de  Dieu ,  ôc  encores  qu'il 
Ufermee  aduienne  que  nous  foions  vaincus  de  nos  enncmis,n'enfuiuons  pas  toute-fois 
loimtt^  ^curs  împietcz  &  mechancetez  en  ce  où  ilz  penfent  montrer  leur  affe&ion  Ôc 
garder  de  amour  enuers  Dieu,brulans  leurs  fils  ôc  leurs  filles  en  l'hôneur  de  leurs  Dieux, 
jïtftrfli-  non  que  ce  foit  la  coutume  de  tous  les  Barbares  de  brûler  leurs  enfans ,  (car  ils 
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ne  font  pas  fi  cruels  de  leur  naturel,que  ce  qu'à  grand'  peine  ils  voudroiét  fai- 
re à  leurs  mortels  &  capitaux  ennemis  en  la  guerre, ils  euffentle  cueurde  le 
faire  en  la  paix  à  leurs  trefproches  ôc  trefehers  enfans)  mais  parce  que,pour  en 
parler  à  la  verité,ils  brûlent  ôc  corrompent  les  ames  de  ceux  qu'ils  ont  engen- 
dré,ne  grauans  dedans ^eurs tendres  efprits  les  commademens  véritables  d'vn 
feul  ôc  vrai  Dieu.  Eftans  donques  vaincuz  de  nos  cnnemis,gardôs  nous  bié  de 
tomber  en  leurs»  fuperftitiôs,ôc  ne  nous  laiflons  point  entrainer  de  leurs  pro-  uprotye- 
fperitez,comme  fi  la  vraie  religion,ôc  le  feruice  de  Dieu  leur  euft  fait  gaigner 
la  victoire  :  car  à  plufieurs  aduiennent  foudainement ,  lors  qu'ils  n'y  penfent  fin  «ppaft 
pointées  profperitez,commc  fi  c'eftoit  vnc  embufche  &  appaft  de  trefgran-  de  mtftre- 
des  miferes:peut  eftre  aufti  qu'ils  gaignent  la  victoire,de  laquelle  il$  font  indi- 
gnes^ fin  que  nous  receuions  plusgrand  dueil  ôc  deplaifir,nous  faifant  grand 
mal  de  ce  qu'aians  efté  nez  en  vne  republique  chérie  &  aimée  deDieu,  nourris 
aux  loix  qui  tendet  à  toute  vertu,ôc  enfeignez  des  notre  premier  âge  en  toute 
bonne  doctrine  propre  ôc  conuenablc  à  i'homme,nous  n'en  faifons  copte ,  ôc 
embraffons  ce  qui  eft  à  la  vérité  digne  de  mef-pris,  eftimâs  les  chofes  graues  ôc 
d'importancejieuz  d'enfans,ôc  les  friuoles  de  nul  pris,graues  ôc  de  côfequécer 
Que  fi  quelqu'vn  prenât  le  nom  ôc  l'habit  de  Prophète,  ôc  faifant  femblât  de-  iinefm 
ftre  cfpris  de  l'efprit  deDieu,nous  vouloit  induire  à  la  fupcrftition  des  Dieux  *m  aux 
controuuez  par  les  villes,n'y  adioutons  point  foi,ni  nous  lahîons  trôper  fouz^^^ 
le  nom  de  Prophetciparce  que  celui-là  eft  vn  enchâteur,non  pas  Prophète:  & 
d'autât  qu'il  a  forgé  ôc  controuué  des  propos  faux  ôc  pleins  de  menfonge,ores 
qu'il  nous  foit  frere,ou  enfant,ou  fille,ou  femme3ou  parét,ou  grad  ami,ôc  fort 
familier,fi  fouz  ombre  de  cette  familiarité  il  nous  a  voulu  feduirc  à  l'impiété 
qu'il  tient,nous  poulfant  ôc  incitât  à  mettre  notre  affection  à  la  fuperftitiô  des 
païens  ôc  gentils,&  venir  aux  mefmes  facrifices  Ôc  offrandes,faifons  le  mourir 
corne  vn  ennemi  communie  nous  foucians  du  fang  &  de  la  parenté:ôc  annô- 
ceons  ôc  publions  à  tous  ceux  qui  aiment  l'honneur  deDieu,les  propos  qu'il  a 
tenu,lefquelsviftemét  accourront  pour  faire  la  punition  de  la  mefehante  per- 
fonne,iugeâs  eftre  œuure  faint  de  la  tuerxar  en  nous  ne  doit  eftre  qu'vne  pri- 
uautè ,  ôc  vn  bulletin  d'amitié ,  qui  eft  de  plaire  à  Dieu,  &  dire  ôc  faire  toutes 
chofes  pour  fon  honneur  :  au  moien  dequoi  nous  deuons  reietter  les  parétez, 
qu'on  dit  fourdre  ôc  naitre  de  nos  anceftres,  à  raifon  du  fang  :  femblablement 
les  alliances  qui  viennent  des  mariagcs,Ôc  autres  femblables  occafions  de  pri- 
uauté,f  elles  ne  tendent  au  mefme  but,à  fçauoir  à  l'honneur  de  Dieu,lequei  eft 
le  ferme  lien  de  l'amitié  iointe  6c  vnie,ne  pouuat  eftre  deflié'.en  ce  faifant  nous 
aurons  en  efchâge  vne  autre  parenté  plus  fainte  ôc  honorable.  La  loi  coferme 
mapromefte,difantque  ceux  qui  font  chofes  agréables  àlanature,ôc  belles, 
font  enfans  de  Dieu  :  parce  qu'elle  dit  :  Vous  efles  enfans  au  Seigneur  notre 
Dieu>dujjia  il  foin  de  nom  3  comme  in  pere  de  fes  enfans  :  vrai  eft  que  le  foin  qu'il 
a  de  nous  eft,  à  mon  aduis,  autant  différent  de  celui  des  hommes,  d'autant 
que  lui ,  qui  eft  le  tuteur  ôc  curateur ,  eft  plus  grand  que  les  hommes.   La  loi 
au-furplusachaffédefafainte  republique  vn  tas  de  cérémonies,  qui  fe  font 
aux  apprentiffages  ôc  inftructions  de  certains  myfteres ,  ôc  toutes  telles  e-  1 
tranges  façons  ôc  profanes  vanitez  d'enchantements  Ôc  enforcelements  :  ne 
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voulant  point  que  Tes  citoiens,qui  font  nourriz  en  vne  bonne  police ,  depen- 
dans  de  ces  fuperftitions,delaifTent  la  vérité ,  &  patent  les  nuits  en  ces  re/uc- 
ries ,  au  lieu  de  pourfuiure  les  belles  chofes  qui  fe  font  en  pleine  clarté  &  de 
iour.Que  nul  donques  des  difciples  &  de  la  fuitte  de  Moyfe  face  fon  appren- 
tiffage  en  tels  myftcres,ni  les  montre  &  en  face  profetfion  :  d'autant  que  tous 
les  dcux,apprcndre  &  montrer  ces  faulfes  ceremonies,n'eft  pas  vne  petite  im- 
pieté,ains  vn  œuure  deteftable  deuant  Dieu.  Car  fi  ces  myfteres  font  beaux  & 
profitables,pourquoi  eft-ce  que  vous,Meflieurs  les  docteurs  qui  les  enfeignez 
eftes  enfermez  lors  que  les  ténèbres  font  efpaifTes,faifan s  profïit  feulement  à 
trois  ou  quatre  hommes,veu  que  vous  pouuez  en  la  prefence  de  tous,  tout  au 
milieu  du  marchéVriettreen  euidence  &  en  veuë  ce  que  penfez  élire  bon  à  au- 
trui,à  fin  qu'il  foit  loifibie  à  tout  le  monde  d'y  accourir  fans  crainte  pour  eftre 
participant  d'vne  meilleure ,  &  plus  heureufe  vie  :  car  l'enuie  eft  feparée  de  la 
vertu.  Que  ceux ,  qui  font  chofes  dommageables  foient  confus  de  honte,& 
cherchas  les  cachetesjes  retraites,&  la  nuict  efpeffe,foient  cachez ,  ombrageas 
&  couurans  leur  grande  mefchanceté,à  fin  que  perfonne  ne  la  voie  :  mais  foit 
donnée  à  ceux,qui  font  le  profïit  publique,vne  liberté:  f  en  aillent  de  iour  au 
milieu  du  marché ,  fe  prefentans  aux  grandes  aifemblées  des  hommes  ,  faifans 
reluire  leur  vie  comme  vn  pur  &  net  Soleil,aidâs  par  le  moien  des  principaux 
fens  les  affemblèesjefquelles  voient  chofes  dont  la  veuë  eft  aggreable  &  mer- 
ueilleufe,&  oient,&  foient  repeuz  de  propos  doux  &  amiables ,  qui  ont  cou- 
tume de  refiouïr  les  efpris  du  tout  non  ignorans.Ne  voiez  vous  pas  que  la  na- 
ture ne  cache  aucun  de  fesceuures  tant  beaux  &  louables,  comme  les  aftres  8c 
tout  le  ciel,mais  les  a  mis  en  euidence  tant  pour  la  refiouiïfance  de  la  veuë,que 
pour  l'amour  de  la  Philofophie?N'a  elle  pas  fait  paroiftre  les  mers,  les  fontai- 
ncs,tes  riuieres,la  bonne  température  &  difpofition  de  l'air,  les  biens  pour  les 
faifonsde  l'année,toutes  fortes  de  plantes,d'animaux,&  infinis  fruits  pour  l'v- 
fage  &  refiouiïfance  des  hommesîNe  failloit-il  pas  que ,  en  fuiuant  la  volonté 
d'icelle,vous  prefentiftiez  les  chofes  neceffaires  &  profitables  à  ceux  qui  en  fe- 
roient  dignes?Et  toute-fois  le  plus  fouuent  auient  que  nul  homme  de  bien  eft 
initié  &  enfeigné  en  vos  beaux  myfteres  ,  mais  en  leur  lieu  font  des  lar- 
rons, des  pyrates,&  efeumeurs  de  mer,  des  compagnies  de  femmes  abo- 
minables &  impudiques,  pourueu  qu'elles  baillent  aux  docteurs  &  maitres 
des  myfteres  de  î'argent.Que  toutes  telles  perfonnes  foient  chaffées  &  bânies 
mitres  ^es  bornes  de  la  ville  &  Republique  bien  réglée,  en  laquelle  l'honneftetc 
degens  vi-  &  la  vérité  eft  prifée  &  honorée.  C  eft  afTez  parlé  de  ceci.  La  loi  eftant  fort 
tk»x&*r- eu  rieufe  de  la  focicté  humaine  &  de  la  charité,  &  ne  faifant  autre  cho- 
fwnttam  &  4ue  lcs  prefcher,a  conferué  la  dignité  Ôcmaieftéde  toutes  les  deux  ver- 
féjwit,  tus,ne  permettant  à  pas  vn  de  ceux  qui  font  fi  entachez  de  vilains  vices  &  ma- 
ladies,qu'ils  n'en  peuuent  eftre  garis,dc  fe  retirer  vers  elles,  mais  les  renuoiant 
bien  loin.  Sachant  donques  qu'aux  Eglifes  &  affemblées  beaucoup  demef- 
chans  homes  fe  coulét  &  y  font  cachez,n'eftans  apperceuz  pour  la  grade  foule 
qui  y  cft,à  fin  que  cela  n'auiénc,elle  chafte  par  fon  edit  tous  ceux,  qui  font  in- 
dignes de  la  fainte  c6pagnie,cômcnçant  aux  perfonnes  qui  font  malades  de  la 
maladie,à  fçauoir  aux  bardaches,moitié  hommes  &  moitié  femmes, lefquels, 
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contre-faifans  le  vrai  charactere  de  nature ,  fe  transforment  par  force  en  affc- 
clio  &  façon  des  femmes  impudiques. Elle  chaffe  femblablement  les  chaftrez, 
&  ceux  à  qui  on  a  couppéles  genitoires,d'autant  que  pour  entre-tenir  la  rieur 
de  leur  beauté,ôc  afin  qu'elle  ne  flaitriffe  aifement,  ils  ont  change  la  marque  du 
mafle  en  la  forme  &  efpece  féminine. Elle  chaffe  dauantage  non  feulement  les 
paillardes,mais  aufli  leurs  enfans,qui  portent  quand  &  quand  eux  la  vilenie  de 
leur  mcre,d'autant  que  leur  première  conception  &:  génération  a  efté  faulfée. 
Ce  lieu  (fil  y  a  en  aucun  autre)reçoit  allégorie,  eftant  plein  de  contemplation 
philofophique.Car  il  ne  fe  trouue  pas  feulement  vne  forte  de  gens  iniques  &C 
mefchans,mais  il  y  en  a  de  beaucoup  de  fortes  &  différentes  :  par  ce  qu'aucuns 
dient  que  les  formes  &  efpcces  incorporelles  ne  font  qu'vn  nom  vain  de  nulle 
vraie  chofe,feparans  l'effence  grandement  neceffaire  d'auec  le  fuiet,laquelle  eft 
le  patron  original  de  tout  ce  qui  eft  fpecifie  &  mefuré  par  les  qualitezdes  fain-  C^lus  1 
tes  tables  de  la  loi  appellent  ceux  là  chaftrez,d'autant  que  ce  qui  eft  brifé  &  cC-  0»  eA«<f,«s 
caché  eft  priué  de  qualité  &  de  forme.n'eftant  autre  chofefà  proprement  par-^"^  . 
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1er) linon  vne  matière  fans  forme  :  au  lemblable  1  opinion  qui  oite  les  idées  &c  ^fefrU 
formesjcôfond  toutes  chofès,  &  nous  ramené  quafi,comme  derrière  la  tapifTe-  Pmr  «fc? 
rie  des  efchafTaux,le  Chaos,  confufion  ,  &  informité  ,qui  eftoit  au  parauant  la  J^J*f 
parfaite  création  &  diftinction  deselcmens  :  or  il  n'y  arien  plus  abfurde  que  yWtf^er 
cela  :  parce  que  Dieu  a  fait  toutes  chc4ès  delà  matière,  combien  qu'il  ne  l'ait  efcac^- 
maniéc,d'autât  qu'il  ne  falloit  pas  que  Dieu,qui  eft  tout-puhTant,  tout-fauant, 
&  trefheureux ,  touchaft  vne  matière  rude ,  brouillée  &  méfiée  :  au  moien  de 
quoiilavfé  des  puiffances  incorporelles  ,  qu'on  appelle  proprement  Idées,  tjfa^j: 
pour  bien  former  chaque  gère:  certainemét  cette  opinion  introduit  vn  grand  fanas  m- 
des-ordre  &  confufion  :  caroftantles  chofes,  par  lefquelles  les  qualitez  font,  corîorellc'- 
elle  ofte  quand  &  quand  les  qualitez. Les  autres,comme  fils  vouloient  gagner 
le  pris  en  opinions  faulfes  &  mefehantes ,  vont  plus  auant ,  enueloppant  auec 
les  Idées  la  fubftance  &  nature,  defnians  eftre  vn  Dieu  :  trop  bien  qu'on  le  fait 
à  croire  pour  le  proffit  des  hommes,  &  leur  donner  vne  crainte  de  celui  qu'on 
dit  eftre  prefent  par  tout,  &  voir  tout:  ceux-là  font  fteriles  ne  produifans  au- 
cun fruit  de  la  philofophie,  &  faifans  profefïion  de  la  plus  grande  méchance- 
té qui  foit  au  m6de,qui  efttl'atheifme.Les  troifiefmes  qui  ont  taillé  &  tenu  au-  ^Cf^'~ 
tre&  contraire  chemin,ont  introduit  vne  grande  trouppe  de  Dieux  mafles  &  n'japoini 
femelles,vieux  &  ieunes,rempliffans  le  monde  de  plufieurs  diuinitez  &  puif-  de  Dim* 
fànces  celeftes,  afin  qu'ils  retrenchaffent  de  l'efprit  des  hommes  la  foi,&  croi- 
ance  du  vrai  Dieu:ceux-ci  ont  efté  en  figure  &  figne  furnommez  par  la  loi  du 
nom  de  la  paillarde':  car  tout  ainfi  que  les  mères  paillardes  ne  fauentqui  eft  le 
vrai  pere  de  leurs  enfans ,  ni  en  peuuent  arrefter  vn  certain,  mais  en  nomment 
pîufieurs,voire  prefque  tous  leurs  amoureux,qui  ont  eu  leur  compagnie:  aufli 
ceux  qui  fe  forgent  plufieurs  &  faux  dieux,  font  fi  aueuglez ,  qu'ils  necon- 
noiffent  point  lefeul  &  vrai,  lequel  dés  leurs  berceau  ils  deuoient  appren- 
dre eftre  lefeulbut  ou  le  plus  exceller:  Car  quelle  peult  eftre  la  doclrine^^ 
du  vrai  Dieu  ?   Elle  chafïè  aufti  les  quatriefmes  &  cinquiefmes ,  qui  tendent  dofirme, 
bien  en  vne  mcfme  fin ,  toute-fois  ils  ne  preignent  pas  les  mefmes  moiens:  par 
ce  que  tous  les  deux  eftâts  ialoux  d'vn  grâd  mal,qui  eft  l'amour  de  foi-mefme,  «dt  Dieu: 
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ont  parti ,  comme  quelque  héritage ,  lame  cntiere,compofée  de  la  partie rai- 
fonnable  &  irraifonnablc ,  tellement  que  les  vns  ont  pris  pour  leur  lot  la  rai- 
fonnablc,à  fçauoir  l'entendementjôc  les  autres  l'irraifonnable, laquelle  eft  di- 
ExceUmet  ^tibuéc  &  diuiféc  par  fens.    Ceux  qui  tiennent  le  parti  de  l'entendement,  lui 
ùtïtmen-  attribuent  la  principauté  des  chofes  humaines  ,  &:  difent  qu'il  a  puhTanccde 
dément,    reten jr  en  la  mémoire  les  chofes  pafTées,de  comprendre  d'vne  forte  imagina- 
tion les  chofes  prefentes,&  de  preuoir  par  vne  probable  conie&ure  les  cho- 
fèsquidoiuentaucnir:C'cftluiquiatrouué  lemoien  defemer  &  planter  la 
bonne  terre  graffe,  tant  celle  des  montaignes,  que  celle  de  la  plaine,en  trouuât 
d^h  /T*  ^aB"cu^ture  trefproffitable  à  la  vie  humaine  :  C'eft  lui  qui,prenant  garde  aux 
L  Jplo',  aftres  du  ciel,a  rendu  la  nature  t  de  la  mcr,par  des  inuctions  meilleures  &  plus 
'tft     exce^entes  qu'on  ne  pourroit  dire,nauigable:c'eft  lui  qui  a  inucntéles  lettres, 
fimt  tU-  ta  mufique ,  &  les  feiences  humaines ,  &  les  a  menées  &  conduites  iufques  au 
l$ù>     Èoutx'efl  lui  qui  a  mis  en  lumière  la  Philofophie,vn  trefgrâd  bien,  &  qui  par 
tét&n,  les  parties  d  icelle  a  aidé  grandement  la  vie  humainc,à  fin  que  par  la  Logique 
de L  mer.  on  fe  donnaft garde  de  latrompcrie,qui  pourroit  eftre  en  l'oraifbn  ou  paro- 
£4  science  lc:par  la  Morale,on  corrigeait  &  amendait  fes  mœurs  :  par  la  Phyfiquc  &  na- 
yuiHnfifte  turelle  on  paruint  à  la  connohTance  du  ciel,&  du  monde.Outre  ces  louanges, 
«»«'/««.  -js  £n  racontent  encores  pluficurs  autres ,  les  amaffant  &  enta/Tant  les  vnes  fur 
aile  qui  les  autres,lefquelies  fe  pcuuent  bien  rapporter  aux  efpcces  fufdites:  au  moien 
mitu  des  (JequoJ  [\  n'eft  befoin  que  nous  nous  trauaillions  dauantage  aies  reciter.  Les 
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autres  qui  tiennent  rort  pour  les  lens ,  n'augmentent  pas  moins  leur  louange, 
nombrans  &  difeourans  les  vfages  qui  viennent  d'eux:  car  ils  difent  qu'il  y  en 
eSmt  'dès  a  ^eux  ^P1  f°nt  cau^c  S1^  nous  viuons,le  gouft,&  l'odorement,&  deux  autres 
parties  fen  qui  font  caufe  que  nous  viuons  bien, la  veuë  &  l'ouie:  d'autâtque  parle  moic 
fitmts.  (ju  gOUft  [es  nourritures  des  viandes  font  enuoiées  au  corps:&  par  les  naf  ines 
l'air,  lequel  tout  animal  attire  pour  eftre  nourri  &  foutenu  tant  en  veillant, 
qu'en  dormant,dont  la  preuue  eft  euidente  :  car  fi,  tant  foit  peu,  le  cours  de  la 
refpiration  eft  retenu  par  faute  d'air,la  mort  irrémédiable  neceffaircmét  f  en- 
fuit. Au  refte  la  veuë,qui  eft  vn  des  fens  qui  feruent  à  la  Philofophie,  &  par  le 
moien  defquels  nous  auient  le  bien  viure ,  voit  la  lumière  &  clarté ,  qui  eft  la 
plus  belle  chofe  qui  foit  au  môde,&  par  le  moien  de  la  clarté  tout  le  refte ,  co- 
rne le  Soleil  Ja  Lune,les  aftres,le  ciel,la  terre,la  mer,  infinies  fortes  de  plates  & 
d'animaux,  &:  généralement  tous  les  corps,les  figures,&  grandeurs,dont  la  cô- 
templation  a  bafti  vne  fort  grande  prudence,&  a  engendré  aufïi  vn  grâd  defir 
de  fcicnce-.outre  ceci  la  veuë  nous  apporte  autres  proffits,d'autant  que  par  fon 
moien  nous  difeernons  &  cognoifîbns  les  étrangers  &  amis,  nous  fuions 
les  chofes  nuifibles,&  choififfons  celles  qui  nous  font  profitables  :  ainfi  cha- 
que partie  du  corps  fait  fon  eftat,auquel  elle  eft  deftinée  :  les  pieds  marchent, 
&  font  tous  autres  femblables  feruices  par  l'aide  des  iambesilcs  mains  baillent 
ou  preignent,  &  manient  quelque  chofe  :  mais  lesiëux  fourniffent  vn  cer- 
tain bien  commun  tant  aux  pieds  qu'aux  mains  ,  qui  eft  caufe  que  touts 
les  deux  font  bien  leur  deuoir  :  qu'ainfi  foit ,  les  aueugles  nous  en  ren- 
dent vrai  tefmoignage ,  lefquels ,  à  la  vérité,  ne  peuuent  rien  faire  de  bon 
ni  de  leurs  mains  ,  ni  de  leurs  pieds  ,  pour  raifon  dequoi  nos  anceftres 
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les  ont  appelle  non  tant  pour  leur  faire  honte ,  que  par  pitié ,  impuifTans  & 
manchotsrchofe  fort  à  noter.  L'ouïe  aufli  eft  vn  grand  &  excellent  fens  en  ce  Excellence 
qu'il  iuge  du  chant,des  rythmes,&  de  tout  ce  qui  appartient  à  la  mufique  :  car  dtl'me. 
la  chanfbn  &  la  parole  font  médecines  qui  apportçt  fanté  &  falutila  enanfon, 
enchantant  les  parlions,  les  arrefte&  appaife,  remet  cequieftdifcordanten 
nous  en  vn  bô  accordxe  qui  eft  hors  de  ton  en  vn  bon  ton,ce  qui  eft  fans  me- 
fure  en  mefureien  toutes  lefquelles  chofes  fc  trouue  de  la  diuerfité:comme  les 
muficiens  &  Poètes  fouftiennent,aufquels  il  faut  croire.La  parole  fcmblable-  ul*n"* 
ment,rabbatant  la  furie  &  roideur  de  nos  affections  courantes  aux  vices,&  ga- 
ri/Tant  les  perfonnes  poffedées  d'ignorance  &  beftife,traittaht  plus  douce  met 
ceux  qui  fe  rendent  obeïÏÏans,&  plus  rudement  ceux  qui  font  rebelles,eft  eau- 
fe  de  beaucoup  de  bics.  Voilà  ce  que  recueillét  &  amafTent  de  tous  cotez  ceux 
qui  fouftiennent  la  caufe  de  l'entendement  &  des  fensdes  premiers  font  l'en- 
tendement leur  Dieu ,  &  les  autres  les  fens,  ne  connoiffans  point,  tant  ils  font 
amoureux  d'eux-mefmes,le  vrai  Dieu.  A  bonne  raifon  donques  la  loi  chalfe 
de  la  fainte  afTemblée  les  chaftrez:à  fçauoir  ceux,qui  oftent  &  reiettët  les  idées 
&  formes:ceux  qui  totalement  font  atheiftcs,lefquels  fort  propremét  font  ap- 
peliez les  taillez  &  demi-hommesxeux  qui  ont  introduit,tout  au  côtraire  des 
autrcs,des  parétez  de  Dieux  &  généalogies,  lcfquels  elle  a  furnommé  du  nom 
de  la  paillarde  :  &  finalement  les  autres,  qui  aueuglez  d'vn  amour  propre ,  ont 
fait  de  la  raifon,ou  du  fens,lcur  Dicu:parce  que  tous  ceux-là  tendét  à  vn  met- 
me  but,  combié  qu'ils  ne  procèdent  pas  de  mefme  moienimais  nous  qui  fom- 
mes  difciples  &  fedateurs  du  prophète  Moy  fè,  ne  delahTerons  iamais  de  faire 
la  recherche  du  vrai  Dieu,croians  que  la  connohTance  d'icclui  eft  le  but  de  la 
felicité:&  que  les  perfonnes,commc  dit  la  loi,qui  font  proches  &  appuiées  de 
Dieu,font  pleines  de  vie  longue  &  hcureufe,qui  eft  vne  fentence  fortpertiné- 
te  &  Philofophiquexar  certainement  ceux  qui  font  vicieux  &  de  leurs  vies  & 
de  leurs  ames,doiuent  eftre  tenuz  &  reputez  pour  morts  :  mais  les  autres ,  qui 
font  rangez  du  cofté  de  Dieu,viuent  vne  vie  éternelle. 
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Q  V  I  L   NE  FAVLT 

point  receuoir  au  tem  pie  le 
loier&  gain  de  la 
paillarde, 

'Est  vnc  chofe  fort  bié  défendue  aux  faintes  tables  de  la  loi, 
qu'il  ne  faut  point  receuoir  au  temple  le  falairc  de  la  putain, 
laquelle  a  vendu  fa  propre  beauté,&  a  choifi  vnc  orde  &  falc 
vie  pour  vn  vilain  gain.  Or  fil  eft  ainfi  que  les  prefens  pro- 
uenans  de  lafcmme,qui  f'eft  abandonnée  à  lapaillardife,font 
profanesxombien  dauantage  doiuent  eftre  ceux  de  lame,  qui 
a  paillarde,  f  eftant  abandonnée  à  la  plus  grande  ordure  &  vilenie  du  monde, 
Tefïmf*  *  îyurognerie,  à  la  gourmandife ,  à  lauarice,  à  l'ambition, à  la  volupté ,  &  au- 
tres infinies  fortes  de  paflions,de  viccs,&  maladies,  defquellcs  les  fouilluresôc 
taches  qui  eft  le  temps  qui  les  puhTe  lauer  &  nettoier?Quant  à  moi,ie  n'en  fçai 
rien. le  fçai  bien  que  fouuent  la  vieilleffe  ropt  le  traffique  des  paillardes,  d'au- 
tant que  lors  perfonne  ne  f'adrefTe  à  elles  eftans  paffees,aians  perdu  leur  beau- 
té^ eftant  leur  force  &  fleur  d'âge  flaitrie ,  comme  la  fleur:  mais  quel  peut  e- 
ftre  le  temps  fi  long,qui  puhTé  changer  ôc  réduire  à  vertu  la  paillardife  de  l'a- 
me,laquelle  a  efté  enfeignée  en  vne  mefme  efcole  aucc  l'intempérance  fa  com- 
menfale  &  compagne?  Ce  ne  peut  eftre  le  temps,ains  Dieu  feul,  auquel  toutes 
chofes  font  poftibles,qui  nous  foat  impofTibles.il  faut  donques  que  celui  qui 
fe  délibère  de  facrifier,confidere  non  pas  tant  fi  l'hoftie  qu'il  prefente ,  eft  fans 
tache,comme  fi  fon  ame  eft  nette,entiere,&  parfaitte  en  toutes  bones  œuures. 
Qu'il  recherche  les  caufes  pour  lefquelles  il  la  veut  prefenterxar  ou  il  veut  ré- 
zefacrifice  jre  graces  £  Dieu,pour  les  plaifirs  qu'il  a  autre-fois  receuz  de  lui,ou  il  deman- 
renâr!°gL  de  l'entre-tenemét  ferme  &  durable  des  biés  prefens ,  ou  la  iouiïïance  de  ceux 
r*crpwqUi  Joiuent  aduenir,ou  bien  le  détournement  tant  des  maux  prcfens,qu'à  ve- 
*rttT'     nir:par  lefquels  moiés  eft  aquis  fanté  &  falut  à  la  raifonrparce  que  fil  red  grâ- 
ces pour  le  parTc,il  ne  fe  montre  point  ingrat,&  n'eft  point  mefehant  :  aufli  les 
plaifirs  font  faits  aux  gés  de  bien.  S'il  demâde  l'entretenemét  des  biës  prefens, 
ou  qu'il  attende  ceux  de  i'aduenir,au';l  fe  rende  digne  des  profperitez ,  eftant 
home  de  bien:f  il  demâde  que  les  maux  foien'  chanez  d'autour  de  lui,  qu'il  ne 
face  chofe  digne  de  punitio  ôc  végeaneexar  auec  vn  chacû  de  nous  demeurét 
deux  femmes,  qui  font  ennemies,&  fe  veulent  grand  mal  l'vne  à  l'autre,réplif- 
fàns  par  leur  ialoufie  le  fiege  de l'ame  de  noifes  &  débats.  Entre  celles  là  nous 
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en  auons  vne  que  nous  penfbns  eftrc  maniablc,doucc ,  grande  amie,&  fort  fa- 
miliairc  laquelle  eft  nommée  tVoluptéd'autre  nous  la  haiÏÏbns  eftimâs  qu'cl-  ^Puifir 
le  foit  rude,reuefche,cruelle,  étrange ,  &  grandement  notre  ennemie ,  dont  le  mtndùnl 
nom  eft  Vertu.  La  première  donquesaiantefté  nourrie  en  la  façon  &  manière  ^  ^ 
de  la  paillarde  publique ,  f'approche  de  nous  auec  vn  pas  rompu ,  faifant  de  la 
fafFre  &  follaftre,œilladant  &  amorçant  de  fes  iëux  les  efprits  desieunes  hom-  Defcrlptl» 
mes,regardant  hardiment  fans  aucune  honte,  hauffant  le  col  plus  hault  que  le  iJJ"  ' 
naturel  requiert,ricanant ,  aiant  fes  cheueux ,  par  vne  trop  grande  curiofité  & 
artifice,entortilIez  &  frifez  en  paflTefillons,fon  vifage  fardé,  fes  fourcils  peints, 
fortant  frefehement  du  bain,  f  eftans  fait  venir  les  iouës  vermeilles ,  veftuc  de 
robes  precieufes  &  enrichies  de  belles  couleurs  &  de  fleuros  ou  figures,atour- 
née  de  brafîeletz,carquans ,  &  de  toutes  autres  fortes  de  bagues  d'or  &  pierres 
prccieufes,qui  ont  efté  forgées  pour  feruir  aux  femmes  d'atour,&  de  cabinet, 
iettant  vn  vent  ôc  aleine  d'odoriférantes  fenteurs ,  eftimant  le  marché  eftre  fa 
maifon,  hantant  les  carrefours  comme  vne  paillarde  abandonnée,  &  par  faute 
d'vne  vraie  &  naifue  beauté ,  pourfuiuant  &  cherchant  vne  autre  baftarde  & 
cotre-faite. Les  chambrières  qui  la  fuiuent,&  lui  fontfamiliaires,font  FinerTe,  chamhie 
Iniufticejlntemperance:au  milieu  defquelleseftât  comme  la  fuper-intenden-^^4''" 
te,&  ordonnant  les  danfes,dit  à  l'efprit  ces  propos: O  efprit  les  trefors  de  touts 
les  biens,que  les  hommes  fauroient  auoir ,  font  chez  moi  :  car  les  diuins  &  ce-  ^4u£f* 
leftes  font  au  ciel ,  hors  lefquels  tu  n'en  trouueras  d'autres.  Ces  trefors  ie  te  les  Uràtièp. 
ouurirai,fi  tu  veux  demeurer  auec  moi ,  &  te  mettant  à  mefme ,  &  te  les  aban-  fut  pour 
donnant  t'en  donnerai  à  iamais  pleine  &  libre  iouiffance.  Mais  au  parauant  ie  lefeiMre- 
te  veux  conter  le  nombre  des  biens  qui  font  en  ma  puifTance,arin  que,fitu  y 
confens,en  faces  grande  chcre,ain(i  que  bon  te  femblera,comme  auffi  fi  tu  t'en 
detournes,&  les  refufes  que  ce  ne  foit  par  ignorance ,  mais  ta  faute.  Chez  moi  chofes  qui 
font  oifiueté,feureté,repos,oubliance  detrauaux,  toutes  fortes  de  merceries  & 
vtenfiles,voix  harmonieufes  &  melodieufes,  viades  &  bruuages  magnifiques,^;//^, 
plufieurs  fortes  de  parfums gracieux,continus  amours,ieux  libres,compagnies  /f. 
charnelles  de  femmes,auec  vne  liberté  &  feureté,  paroles  non  reprifes,  œuures 
non  fuiettes  à  peine  ni  chaftiement ,  vie  fans  foin  ,  fommeil  fort  doux  &  gra- 
cieux,abondance  non  afïbuuie.Si  tu  veux  donques  faire  ta  demeure  auec  moi, 
iete  donnerai  de  toutes  ces  chofes,queie  t'ai  appreftées,cequ'iite  fera  propre 
&  conuenable. Quant  à  moi,ie  prendrai  garde  que  tu  aies  tous  tes  plaifirs  foit 
en  mangeant,ou  beuuant,ou  regardant  de  tes  iëux,  ou  efeoutant  de  tes  oreil- 
les, ou  flairant  de  tes  narines  :  par  tout  tu  trouueras  de  la  rejouhTancc  :  fomme, 
tu  n'auras  faute  de  tout  ce  que  tu  defireras:par  ce  qu'il  t'en  reuiendra  dauanta- 
ge  que  tu  n'en  auras  defpendu ,  d'autant  qu'en  ces  trefors  délicieux  il  y  a  des 
plantes  tous-iours  verdoiantes ,  lefquelles  pouffent  &  iettent  forcerons  ,  & 
rapportent  des  fruits  inceffamment  les  vns  fur  les  autres  :  de  forte  que  les  ieu- 
nes,qui  font  encores  en  leur  force  &  vigueur,afTaillent  &  chaffent  les  vieux  &  ^racine 
flaitris.  Au  refte,  onques  guerre  ciuile,ou  étrangère  n'a  peu  couper  ces  plan-^^»/^ 
tes,  mais  dés  le  commencement  que  la  terre  les  a  receue's  elle  les  a  tous-iours  iomsefie- 
eleuées ,  comme  vne  bonne  nourrice ,  iettant  les  racines  d'icelles ,  comme  des  itwMsJo 
bons  &  puhTans  fondemens  ,  &  haulTant  la  tige  par  deffus  la  terre  iufques  au  m»t9 
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ciel,dont  fortcnt  des  branches  qui  font  femblables  aux  mains  &  aux  pieds  des 
perfonnes ,  &  les  fueilles  qui  lui  rendent  vne  grande  gracc,fe  peuucnt  accom- 
parer  aux  cheueux  humains:en  après  fe  voit  le  fruit ,  pour  lequel,&  afin  que  tu 
en  gouftes,ie  t'ai  apprefté  &  accommodé  toutes  les  chofes  fufdites.  Aiant  ouï 
l'autre  femme  ces  propos,qui  eftoit  de  bout  en  vn  lieu  efcarté,dont  toute-fois 
elle  pouuoit  entendre  ce  qu'on  difoit,craignant  que  rcfprit,nefe  tenant  point 
fur  fes  gardes,ne  fuft  amené  captif  &  efclaue  par  ces  beaux  prefens  &  promet 
fes,&  ne  f  abandonnait  à  cette  dame,qui  auoit  le  vifage  fi  bié  fardé  &  attiffé ,  ôc 
propre  pourtromper  &  attirer  (car  elle  venoitàle  piquer  &  inciter  par  ces 
faulfes  mignardifes  &  enchantemens,&  le  feduire  par  fes  belles  paroles ,  telle- 
ment qu'elle  lui  auoit  ia  fait  venir  des  chatouillemens)ellc  f approcha  foudai- 
L'homejle  nement,&  fe  donna  à  connoitre,  montrant  toutes  chofes  dignes  d'vnc  femme 
vfa&e   de  bien  &  d'honneur.aiant  le  pas  affeuréje  regard  fort  pofé  &  arrefté ,  la  cou- 
de  Uver-  leur  du  corps  naifue,&  vn  honnefte  maintien  :  eftans  fes  mœurs  fimpleSjfa  vie 
non  feinte  ni  contre-faite,fa  penfée  non  variable,fa  parole  véritable  &  repre- 
fentant  au  vrai  la  penfée  entière  &  faine,fa  contenance  naturelle ,  fon  gefte  8c 
mouuementnon  diffolu,fon  vertement  médiocre ,  parée  de  l'ornement  de 
mSe™  prudence  &  vertu  plus  précieux  quen'eft  celui  d'or.  Les  chambrières  qui  la 
verm.     fuiuoiét  Pieté  &  Amour  de  Dieu,Sainteté,Verité,Religion,Chafteté,Obfcrua- 
tion  du  iuremét  &  parole,Iuftice,droit  egal,reconnohTance  de  fa  foi ,  Libera- 
lité,Taciturnite  &  Silence,Sobrieté,Honnefteté,Temperâce,  Douceur,Côten- 
tement  de  peu  &  Facilité  de  viure,Reuerence,  Paifibleté,  Force  &  grandeur  de 
courage,Bon  confeil,Prouidence,Prudence,Confideration,Droitturc,Prom- 
ptitude,allegrelTe  &  ioieufe  difpofition  del'ame,  Simplicité  Benignité,Ôc  De- 
bonnaireté,Humanité  &  Clémence, Generofité,Beatitude,  &  Félicité,  Bonté: 
le  iour  me  defaudroit,  fi  ie  voulois  raconter  les  noms  particuliers  des  vertus. 
Celles-la  donques,  eftans  toutes  droittes  de  tous  les  deux  coftez,  coftoioientj 
comme  garde-corps,leur  maitrefîe  qui  eftoit  au  milieu,  laquelle ,  retenant  fon 
mangue  p0rt  &  maintien  acoutumé,commença  à  dire  ces  propos. l'ai  veu  ici  l'ouuriere 
tucontre  des  mal-encontrcs  &  inconueniens ,  la  putain  &  conteufe  de  fables  Volupté, 
UvoUpL  habillée  pompeufementôc  tragiquement,deuifer  plufieurs  fois  auec  toi  dou- 
cement &  priuement , de  forte  que  craignant  (car  démon  naturel iehays les 
mefchans)que  fans  y  penfèr,&  ne  te  tenant  point  fur  tes  gardes  tu  fuffes  trom- 
pé &  t'abandonnaffes  aux  trefgrans  maux,comme  fi  c'eftoit  des  plus  grans  biés 
du  môde,i'ai  bié  voulu  te  predire,auec  toute  verité,les  chofes  qui  font  en  cette 
femme,de  peur,que,par  faute  de  bô  côfeil,reicttât  les  chofes  qui  te  fontproffi- 
tables,tu  ne  traffiques  quelq  malheur,dôt  tu  ne  te  doutes.  Saches  donques  que 
tous  ces  beaux  acoutremés,parures,&  apareils,defquels  elle  f  eft  feruie,ne  font 
pas  à  elle,ains  à  d'autres  :  parce  qu'elle  n'a  d'elle  mefme  vn  trait  de  beauté  vraie 
&  naïfue,mais  f  eft  parée  d'vne  beauté  faulfe  &  côtre-faite,te  tédat  par  ce  moic 
des  rets  &  filets,pourte  prédreice  que  toi  pouruoiât  (fi  tu  as  bon  fens  &  enten- 
demét)  feras  en  forte  que  fa  chaffe  lui  fera  inutije:car  à  la  voir,elle  refioûit  les 
ieux,fon  parler  chatouille,&  donne  grand  contentement  aux  oreilles :mais  el- 
le ruine  par  ces  parties-là,&  par  toutes  les  autres,l'ame,qui  eft  vne  polTefiion  & 
héritage, duquel  il  fault  faire  grand  cas:elle  t'a  conté  toutes  les  chofes ,  qui 
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pouuoient  eftre  douces  &  amiables  à  ouïr,mais  cll'a  efté  fi  malicieu fe ,  quelle 
t'a  caché  mille  chofcs,  qui  n'ont  point  facile  &  heureufe  iffueid'autant  qu'elle 
f  attendoit  bicn,qu'cllc  ne  trouueroit  perfonne ,  qui  y  confentiroitrmais  moi, 
les  decouurant  ,tc  les  monterai  :  &  fi  ne  fuiurai  Tes  tours  &  manières  de  faire, 
déclarant  feulement  les  chofes  attraiantes,qui  font  en  moi,  ombrageât  &  cou- 
urant  toutes  les  autrcs,qui  font  difficilcs,rudes  &  afpresrau  contraire  taifànt  les 
chofes  plaifantes  &  ioicufcs(car  ic  fai  bien  qu'elles-mefmes  fe  feront  ouïr  &  fe 
decouuriront  par  les  effets,  qui  en  prouicnncnt)ie  déclarerai  feulement  les 
chofes  pefantes  &  difficiles  à  fupporter  par  leurs  propres  mots ,  les  reprefen- 
tant  toutes  nue's  au  milieu ,  afin  que  la  nature  de  chacune  paroiffe  claire  &  cui- 
dente  à  ceux  mcfmes ,  qui  ne  voient  gueres  clair ,  &  ont  la  veuë  trouble:parce 
que  les  plus  grans  maux,qui  fcmblent  eftre  chez  moi,  ferôt  choifis  par  les  per- 
fonnes,qui  en  feront  l'effai,comme  meilleurs  &  plus  précieux  que  ne  font  tous 
les  biens  de  la  volupté.  Mais  au  parauant  que  ie  commence  à  parler  des  miens, 
ie  te  réduirai  en  mémoire ,  félon  mon  pouuoir ,  tout  ce  qui  a  efté  paffé  fous  fi- 
lence  par  elleicar  aiant  parlé  de  fes  trefors,des  couleurs ,  des  voix,  des  faueurs, 
des  odeurs,des  qualités ,  puiffances  &  vertus  de  l'attouchement,&  de  tous  les 
autres  fèns,elle  n'a  point  déclaré  les  maladies,les  miferes ,  &  maux,qui  en  pro- 
cedent(dont  fansfaute,fi  tu  choifis  ce  qu'elle  te  prefente ,  feras  affligé)afin  que 
toi  eftant  pouffé  d'vn  doux  &  gracieux  vent  de  quelque  plaifirouproffit,tu 
fois  pris  dedans  fes  rets. Sache  donques,ô  efprit,quc  fi  tu  deuiens  amoureux  de 
volupté ,  elle  te  rendra  tout  ceci.Tu  feras  caut  &  rufé,impudét,maufTadc,infa-  . 
tiablc,farouche  ôc  etrâge,fans  loi,difficile  à  fcruir,cholerc,opiniaftre,prefom-^"£^ 
ptueux,  incorrigiblejeger  &  efuenté,malin,  fai-ncant ,  inique  &  n'aimant  que  de  tamout 
ton  proffitparticulier,non  compagnable,inaccefïible,dciloial,conuoitcux,de  devtl"ft^ 
trcfmechantes  mœurs,de  nulle  perfonne  ami,(àns  maifon,fàns  ville,feditieux, 
faulfe-foi,  impie,profane,  inconftant,  inftable,  priué  des  myfteres  facrez,im- 
monde,abominable  &  execrable,plaifanteur,  pefte ,  furie ,  meu  rtrier,priué  de 
toute  franchife  &  liberté,  rude ,  fauuage ,  ferf  &  cfclaue ,  timide  &  craintif,in- 
domtable  &  perdu,ord  &  fale,cômettant  vilenie, receuant  vilenie ,  impudent, 
defmefuré  &  exceffif,  infatiable,arrogant  cuidant  eftre  fort  fagc,mechanique> 
cnuieux,cmputeur  &  aceufateur  d'autrui,plaidereau,Ôc  rioteux,calomniatcur, 
méteur,trôpeur5boufTon,fot,ignorar,infenfible,n'accordat  auec  perfonne,  de- 
fiant,n'obeiffant  à  perfonne,rebelle,enchatcur,moqueur,ôc  diflimulateur,  rufe 
comme  vn  vieux  finge>foupçonneux,infame,difficile  à  trouuer,difficilc  à  fuir, 
pernicieux  &  digne  de  mort,d*vne  mauuaife  affecliô ,  fàns  mefure  &  defreglé, 
importun,babillard,baueur&  caufeur,parlant  en  l'air,parc(feux  &  tardif,trifte 
&  melancholique,dur,dreffant  des  embufehes  à  autrui,fans  diferetion,  nepre- 
uoiat  rié,negligét,nô  préparé  niappareillé,fans  experiéce,fuperflu,  fans  grâce, 
fautif,trebuchant  à  tous  propos,mai  reglé,difficile  à  aborder,gourmad,  varia- 
ble,coulant  de  tout  cofté  &  ne  pouuant  tenir  ton  fecret,  ferf  &  fuget  d'vn  cha- 
cun,trompeur,de  deux  langues,traiftre,&  cfpion,guctteur,  incorrigiblc,touf- 
iours  indigent,  inconftant  &  incertain  ,  mendiant ,  &  coureur  de  cuifines,fàns 
confeil,  facile  àaffaillir&  à  prendre,  fol  &  infenfé,  curieux,  &  te  faoulant 
incontinent,ne  t  arreftant  en  place ,  friant  de  la  vie ,  glorieux ,  dcfpit  &  félon, 
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tenant  ton  courroux,hautain  &  fier ,  tardif  &  parefTeux^maginatifjdifficil 
appaifer,gardât  eau  punaife,defefperé,prompt  à  plourer,îoieux  du  mal  d'au- 
trui,enragé,infenfé,faux  &  contre-fait,defiguré  &  difforme ,  inuentif  à  mal,a- 
donné  à  vilain  ôc  deshonnefte  gain,amoureux  de  toi-mefmes,feruiteur  volô- 
taire,prompt  à  te  faire  des  en  nemis ,  ambitieux,  mauuais  mefnager,inflexible, 
effeminc,badaut,prodiguc,  &  exceffif ,  railleur,fuiet  à  frapper  &  bleffer  ,fim- 
ple,&  quafi  fol,mal-heureux,plein  de  vin,&  yure.Voilà  les  grans  myfteres  de 
la  belle  &  tant  defirée  Volupté,lefqucls  elle  a  toufiours  cachez,de  peur  que  tu 
ne  te  detournalfes  de  fa  compagniermais  qui  eft  celui  qui  pourroit  dignement 
déclarer  la  multitude  ou  grandeur  des  biens  ,  qui  font  amaffez  en  mon 
trefor? 
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Otre  premier  propos  &  difeours , Théodore , eftoit  pour 
montrer  que  tout  homme  mefehant  eft  ferf  :  ce  que  nous  auos 
prouué  par  plufieurs  raifons  probables  &  véritables:  mais  ce- 
tui  eft,par  manière  de  dire ,  parent  du  premier ,  voire  frère  de 
mefme  pere  &  de  mefme  mere,&  aucunement  gemeau,par  le- 
quel nous  montrerons  que  tout  homme  de  bien  eft  libre.  On 
dit  que  la  compagnie  facrée  des  Pythagoriens ,  entre  tant  d'autres  belles  cho- 
fes,nous  enfeigne  qu'il  ne  faut  point  marcher  par  des  chemins  communs,non 
à  fin  que  nous  montions  par  des  détroits  &  lieux  defrompuzxar  elle  n'annô- 
ce  &  adreffe  pas  cet-enfeignement  aux  pieds } mais  elle  veut  montrer  par  ce  fi- 
gne  qu'il  ne  faut  vfer  de  faits  &  paroles  cômunes  Se  vulgaires.  Tous  ceux  aufïi 
qui  ont  embraffé  &c  manié  naifuement  &  viuement  la  Philofophie ,  obe'nTans 
à  ce  commandementjOnt  creu  que  cette  fèntence  eftoit  fort  raifonnable,voire 
plus-tofl  vne  loi  égale  à  l'oracle  &  parole  diuine,de  forte  que  delaiffans  les  o- 
pinions  communes  &  vulgaires,ils  fe  font  drefle  &  ouuert  vn  autre  fentier,en 
prenant  plus  étroitement  les  proprietez  des  mots,&  les  règles  &  opinions,lef- 
quelles  il  n'eft  permis  d'entendre,finon  à  ceux  qui  font  purs 8c  netsror  ceux  ne 
font  nets,qni  n'ont  iamais  goûté  la  fcience,ou  fils  l'ont  goûtée ,  ç'a  efté  de  co- 
gmftè'de  t4lti  l'aiant  receuë  droitement:au  moien  dequoi  ils  ont  falfifié  la  beauté  de  la 
la saence.  £apience}&:  l'ont  changée  en  vne  vilenie  de  Sophifterie  &  fubtile  tromperie. 
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Ces  gens-là  ne  pouuans  voir  la  lumière,  qui  cfclairc  l'entendemét,à  caufc  de  la 
foibleffe  de  l'oeil  de  leur  ame,  lequel  a  acoutumé  de  f  efblouir  à  la  grande  clar-  M^erane 
té  &  lueur ,  ôc  viuans  en  pleine  nuidt  &  ténèbres ,  ne  croient  point  à  ceux  qui  efttde* 
viuent  en  plein  iour,&  eftimcnt  que  tout  ce  qu'on  leur  raconte,qu'on  a  veu  en  llmTAm- 
pleins  raions  de  foIeil,eft  contre  nature,femblableau  phantofmeôt  toute  cho- 
fecontrouuée.  Neft-cc  point  vn  cas  étrange  &  merueilleux  d'appellerbanniz 
ceux  qui  non  feulement  demeurent  au  milieu  de  la  ville,  mais  auffi  donnent 
con feiljiugcment,  font  les  harengues  aux  affemblées ,  ont  la  fuper-intendence 
&  charge  des  viurcs,des  combats ,  des  exercices ,  &  manient  autres  eftats?  &  au 
contraire  reputercitoiens  ceux  qui  iamais  ne  furent  enrôliez  au  nombre  d'i- 
ceux  ,ou  qui  ont  cfté  condamnez  à  vne  infamie&  bannifTement?lefquels  outre 
qu'ils  n'ofent  entrer  dedans  le  pais ,  n'ofent  aufli  regarder  de  loin  le  fons  de  la 
terre  fur  peine  de  la  vie,au  cas  qu'ils  fuffent  fur-pris  :  car  il  y  a  infinis  efpions, 
qui  ne  font  que  guetter  les  condanez  tant  pour  eftre  irritez  contre  eux,  qu  auf- 
11  pour  faire  feruice  aux  commandemens  desloix.  N'eft-ce  pas  pareillement 
vne  chofe  étrange,  pleine  d'impudence  &  folie(ie  n'ai  point  de  propre  mot 
pour  fignifier  vne  chofe  Ci  indigne)  d'appeller  riches  ceux ,  qui  font  fort  pau- 
urcs&  fouffreteux  des  chofes  neceffaires ,  viuans  maigrement  &  mifcrable- 
ment ,  à  grande  peine  aians  de  quoi  viure ,  fouffrans  tous  les  iours  vne  grande 
difette  &  famine  en  vne  abondance  publique,&  eftans  nourris  du  vent  de  ver- 
tuxomme  on  dit  les  Cigales  de  l'air  :&  les  autres  qui  font  decoulans  d'or  &  vlutdr'  , 
d  argent,&  abondans  en  beltail ,  en  reuenus ,  &  toutes  fortes  de  biens  pauures?  du  fimpo- 
larichefTedefquelsnon  feulement profEte auxparens&amis^insaufh/ortant^^^ 
hors  de  la  maifon,fefpâd  par  les  groffes  troupes  des  lignées  &  du  peuple:voi-  Sf"" 
re  f  eftendant  plus  loin  fournit  à  la  ville  tout  ce  qu'elle  a  befoin  tant  en  temps 
de  paix,que  de  guerre. De  la  mefme  refuerie  poulfez  ces  gens-ci  appellent  ferfs 
quelques  vns ,  qui  font  de  noble  race  :  dont  les  aieulx ,  bifaieulx ,  &  anceftres 
iufques  à  la  première  fouche  tant  du  coté  des  femmes ,  que  des  hommes,ont 
efté  trefnobles  :  &  les  ferfs  &  efclaues ,  qui  portent  la  marque  au  front,hTuz  de 
pères  ferfs  depuis  la  troifiefme  lignée,&  dés  long  temps  ferfs ,  libres.  Or,com- 
mei'ai  dit,  tous  ces  propos  ne  procèdent  que  d'vne  beftife  &  lourderiedes 
hommes  depourueuz  d'entendement ,  feruiteurs  de  l'opinion ,  &  tenans  tota- 
lement des  fens,le  confiftoirc  defquels  eftant  tous-iours  corrompu  parles 
chofes  qu'ils  iugent ,  eft  inconftant  &  variable.  Il  failloit  que  ces  gens-là,  fils 
auoient  enuiede  connoitre  la  vérité,  ne  finTent  de  moindre  efprit,  que  ceux 
qui  font  malades  de  leurs  corps-.car  ceux-ci  f  abandonnent  totalement  aux 
medecins,defirans  leur  fanté:mais  ceux-là  tardent  &  différent  de  chaffer  la  ma- 
ladie de  leur  ame.afTauoir  l'ignorance,  laquelle  ils  chafferoient  aifément ,  fils  r&mrace  > 
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eltoient  deuenuz  difciples  des  gens  fauants ,  delquels  non  feulement  ils  pour-  i'ame, 
roient  des-apprendre  l'ignorance,  mais  aufïi remettre  en  fon  lieu  le  propre'bié 
de  l'homme,  qui  eft  la  feience.  Et  d'autant  que  félon  le  doux  &  bien  parlant 
Platon,l'enuic  eft  fifle  hors  la  compagnie  diuinc,  la  Sapience ,  laquelle  eft  tref-  utok 
diuine  &  fort  communicatiuc ,  ne  ferme  iamais  fon  auditoire  :  mais  l'ouurant  r^[a~ 
reçoit  ceux  qui  ont  foif  des  propos  doux  &  fauoureux ,  &  leurs  verfant  abon- 
damment la  liqueur  de  la  pure  doctrine,leur  met  en  tefte  de  f  enyurer  de  cette 
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fobre  yurogneric:  alors  eux  aians,  par  manière  de  dire ,  fait  leur  apprenti/Tage 
aux  myfteres  facrez,&:  eftans  rauis  &:  efpris  de  la  fureur  diuine,  fe  blafment  de 
ce  qu'ils  n'ont  tenu  compte  d'apprendre,n'aians  point  eu  de  rcfpec~t.&  d'cfgard 
au  temps,mais  aians  vfé  &  confumé  leur  vie  en  des  chofes  qui  ne  valoient  rien, 
durant  laquelle  ont  efté  tous-iours  dégarnis  de  prudence.  Il  eft  donques  bien 
raifonnable  que  les  ieunesgen  s ,  en  quelque  endroit  qu'ils  foient ,  dédient  ôc 
vouent  les  commencemés  de  leur  première  fleur  d'âge  à  la  feience,  en  laquelle 
ceflhdle  c'eft  tref  belle  chofe  de  paffer  fa  ieuneffe  &  vieilleffe  :  car  tout  ainfi (comme  on 
(hofede    dit)queles  vaiffeaux  qui  font  vuides  rapportent  les  premières  odeurs  &  fen- 
Kunepm  teurs  des  chofes  dont  ils  ont  eftéabbruuez  &  mouillez:au(ïi  les  efprits  des  ieu- 
feience.    nés  gens^  dedans  lefquels  les  premiers  patrons  des  imaginations ,  qui  ne  f'effa- 
cent  iamais,font  engrauez,  font  tous-iours  paroitre  l'ancienne  forme  n'eftans 
point  façonnez  parles  autres,  qui  à  foule  y  fur-uiennent.  C'eft  affez  parlé  de 
ceci. Il  nous  fault  maintenant  déclarer  ce  que  nouscherchons,afin  que  n'eftans 
point  abufez  par  l'obfcurité  des  mots,nous  ne  faillions,mais  comprenans  bien 
_  ce,dont  nous  deuons  parler,nous  emploions  droit  au  but  les  demonftrations. 
fèces  de    On  dit  qu'il  y  a  vne  feruitude  de  lame ,  &  vne  autre  du  corps-.les  maitres  des 
jeriutude.  corps  font  les  hommes  ,  &  ceux  des  ames  font  les  péchez,  les  partions ,  &  affe- 
Deuxef  &ions.La  liberté  aufTi  fe  prend  au  mefme  fens:  car  il  y  en  a  vne  pour  le  regard 
pecesde  li-  des  corpsqui  font  en  feureté,&  ne  font  point  fuiets  des  hommes  plus  puifTans: 
^rte'     l'autre  eft  de  l'efprit,laquelle  rend  l'ame  exempte  de  toutes  paftions.Or  il  n'y  a 
pas  vn  qui  cherche  que  c'eft  de  la  première  efpece:d'autant  qu'on  voit  infinies 
perfonnes  &  gens  de  bien,  qui  ont  perdu  par  des  accidens  &  cas  fortuits, dont 
ils  ne  fe  donnoient  garde,leur  liberté,qu'ilstenoientde  race.Notre  confidcra- 
tion  eft  pour  le  regard  des  mœurs ,  que  ni  les  concupifcences ,  ni  la  crainte,ni 
la  volupté  &  le  dueii  ont  attelle  &:  attaché  auioug,eftans  deliurées  comme 
d'vne  prifon,&  lafehées  des  liens  dont  elles  eftoiét  freintes  &  ferrées.Oftans 
donques  de  deuant  nous  ces  libertez  feintes  &  colorées  ,  &  ces  noms  de  ferfs, 
tant  de  ceux  qui  font  nez  d'autres  ferfs  aux  maifons  de  leurs  maitres,  que  des 
autres,qui,eftans  pris  captifs  en  guerre,font  achetez  à  pris  d'argent,noms  con- 
traires à  la  vertu ,  &  qui  ne  dépendent  que  d'vne  opinion ,  recherchons  celui, 
qui  à  la  vérité  eft  libre,  auquel  feul  le  nom  de  maitre  &  Seigneur  conuient, 
combien  qu'infinis  autres  foutiennent  en  eftre  maitres  &  Seigneurs.  Celui-là 
sentence   donques  incontinent  f'eferiera,  prononçant  cette  fentence  deSophocles,la- 
destph-  quelle  n'eft  en  rien  différente  des  oracles  d'Apollo  Pythien: 

de. 

Dieu  eft  mon  Prince  naturel. 

Et  n  ai  pour  maitre  aucun  mortel: 

Car  à  la  vérité  celui  eft  feul  libre,  qui  a  Dieu  feul  pour  fon  chef  &capi- 
«Zfui  taine,voire,felon  mon  aduis,  il  a  entre  fes  mains  la  fuper~intendcnce  deffus  les 
t»er)tê  chofes  terreftres,comme  lieu-tenant,homme  mortel  toute-fois ,  du  grand  Roi 
dt,re,.f?~  &  immortel.Mais  remettons  ce  propos  de  la  feigneurie  en  vn  temps  plus  pro- 
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pre  &  commode ,  &  déclarons  maintenant  que  c'elt  de  la  liberté.  Oriiquel- 
qu'vn,entrant  fort  auant  dedans  la  nature  des  chofes,  la  veult  bien  confiderer, 
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il  connoitra  clairement  qu'il  ne  Te  trouue  rien ,  qui  approche  plus  prez  de  la 
liberté,  que  le  foin  &  fouci  de  foi-mefmcs  :  par  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  cho- 
fes,qui  donnent  empefchemét  aux  gens  vicieux,  Auarice,  Ambition,  Volupté,  ri***» 
mais  au  vertueux,nen:d  autant  que  lui,a  1  exemple  de  ceux  qui  combatent  aux 
ieuz  d'excrcice,refiftant  à  l'amour  lafcif,à  la  crainte,à  la  coiïardifc,à  l'ennui ,  & 
autres  pafliôs  femblables,les  dompte  &  rue  par  terre-.car  il  a  appris  de  ne  tenir 
compte  des  cômandemcns,quc  les  mefehans  Princes  &  Seigneurs  de  l  ame  or- 
donnent,pour  la  bonne  amour  &  afTec1:ion,qu'il  porte  à  la  libcrté,l'eftat  de  la-  L,htrti* 
quelle,qui  eft  faire  tout  à  Ton  plaifir  &  vouloir,eft  lovié  par  vn  certain  perfon- 
nage,qui  a  fait  ce  vers: 

Qui  ejl  le feruiteur  qui  deprife  la  mort} 

Voiant  bien  Ce  qui  f  enfuiuoit,  &  fçachant  qu'il  n'y  auoit  rien ,  qui  rendift 
plus-toft  l'efpritferf  que  la  crainte  de  la  mort,  à  raifondu  defir  qu'on  ade£j 
viu  re.Or  il  faut  croire  que  non  feulement  celui  qui  ne  fe  foucie  de  mourir  eft  rendl'him 
libre,rhais  auflî  celui  qui  ne  fè  foucie  de  la  pauureté,de  la  petitefîe  du  lignage,  meM> 
de  la  douleur,  ni  de  tout  ce  que  la  commune  penfeeftre  mal  :  tellement  que 
ceux-là  iugent  mal  des  chofes,  qui  eftiment  &  prifent  le  feruiteur  pour  l'vfa- 
ge,regardans  aux  feruices  qu'il  peut  faire, veu  qu'ils  doiuent  auoir  efgard  aux 
mœurs  libresxar  quiconque  dvncueur  bas  &  feruilefe  lai/Te  contre  fonvou-  , 
loir  manier  aux  chofes  baffes  &  (èruiles ,  certainement  il  eft  ferf  :  mais  celui  çj^J.^ 
qui,prenant  le  temps  comme  il  vient,endure  de  fon  bon  gré  &  patiemmët  les  doit..  <flre 
coups  de  fortune,  n'eftimant  point  la  chofe  humaine,  laquelle  peultauenir^/Wf^** 
aux  autres  hommes,cftre  nouuelle  en  fon  endroit,&  confidere  que  comme  les 
chofes  diuines  font  douées  d'vn  rang  continu  &  heureux ,  qu'aufli  toutes  les  Ô*^* 
chofes  mortelles,esbranlées  de  latempefte  des  affaires,  balancent  &  panchent 
tantoft  dcça,tantoft  delà,au  moien  dequoi  foutient  vaillamment  les  cas,  qui 
lui  fur-uiennent,  tout  incontinent  deuient  Philofophe  &  librctde  forte  qu'il 
n'obeïraau  premier  venu ,  qui  lui  commandera ,  combien  qu'il  le  menace  de 
lui  faire  endurer  les  plus  grandes  peines  &  les  plus  grans  tourmens  du  monde  ^ 
pour  lui  donner  crainte  &  fraicur.parce  qu'au  contraire  d'vn  preux  &  vaillât^X  L 
courage  lui  dira  haut  &  clair: 

Brûle  ma  viue  chair  Jans  le  feu  iette  moi, 
Et  beuuant  mon  noir fang^affamê foule  toii 
Car  les  aftres  plus-tojl  iront  dejfous  la  terre, 
Et  la  terre  plus-tojl  ira  au  ciel  grand1  erre, 
Guindée  contre-mont  ^u'vn  propos  doucereux 
S  or  te  au  deuant  de  toi  de  mon  cueur  gêner  eftx, 

lai  veu  autrefois  en  la  place  des  cobats  vn  certain  perfonnage  de  ceux  qu'on  ptncratU* 
appelle  Pancratiaftes,lequel  frappât  à  gras  coups  de  poings  &  de  pieds,dônat^w' 
droit  où  il  falloit  dôner,&  faifat  tout  ce  qu'il  pouuoit,fans  obmettre  rié,pour 
vaincre  fon  aduerfairc ,  fortir  à  la  fin  tout  las  &  découragé  du  théâtre  &  paf<3 
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fans  eftre  coronné:  &  l'autre  qui  eftoit  ainfi  frappé,aiât  la  chair  ferrée,mafïiuei 
efpefTe,dure,ferme,plein  d'vn  vrai  efpritd'athletc,&  châpiô,nerueux partout 
le  corps,dur  côme  pierre  &  fer,ne  fe  rendre  point  aux  coups  de  poings ,  mais, 
abattant  &  aneantiffant  la  force  de  fon  aduerfaire  par  vne  patiêce  forte  &  fer- 
me,remporter  la  victoire.    Il  me  femble  qu'autant  en  auient-il  à  l'homme  de 
bié  &  vertueuxjequel  aiant  fon  ame  renforcée  d'vne  puiffante  raifon,côtraint 
celui,qui  lui  fait  vn  effort,plus-toft  fe  iaffer}qu'il  face  chofe  contre  fon  cueur» 
Mais  par-auenturc  ceci  que  nous  difons  de  l'homme  vertueux,fera  incroiablc 
à  ceux,  qui  n'ont  point  expérimenté  que  c'eft  de  la  vertu.  Il  ne  f  en  faut  point 
esbahinparce  qu'ils  n'ont  nô  plus  veu  ce  fait  de  ces  gens  qui  côbatcnt  à  coups 
de  poings :fi  eft-ce  que  l'acte  a  efté  véritablement  fait,  &  ne  laiffe  pas  pourtant 
d'eftre  vrai. Ce  que  voiât  Antifthenes,a  dit,  Que  l'homme  vertueux  eft  vn  far- 
senmct  deau  difficile  à  portencar  comme  l'ignorance  eft  légère  &  facile  à  porter,  aufïï 
^a  prudcnce,quï  eft  fermement  appuiée  &  affermie ,  ne  panchant  d'vn  coté  ni 
d'autre,preffe  bien  fort.  A  cette  caufe  leLegiflateur  des  Iuifs  nous  met  en  auat, 
Les  mains  que  les  mains  de  l'homme  fage  font  pefantes,voulant  môtrer  par  ce  figne,  que 
del'hom-  ]es  ceuuresne  doiuent  point  paroitreau  derTus  &  en  l'air,  mais  doiuent  eftre 
fîntpejkn-  enracinées  &  affermies  bien  auant  en  la  ferme  &  entière  refolution  de  l'efprit. 
tesfelo»   Il  n'eft  donques  contraint  de  perfonne,veu  qu'il  deprife  les  tourmens,&  mef- 
Myfi.    prife  la  mort:au  contraire ,  félon  la  loi  de  nature,  tous  ceux  qui  ne  font  point 
Letjkges  fages  font  deffous  lui  &  fes  fuietsxar  tout  ainfi  que  les  cheuriers,les  bouuiers, 
fi*1*  mp  &  bergers  ont  la  fuper-intendâcc  fur  leurs  cheures,fur  leurs  beufs,&  fur  leurs 
m»  tjui   oiiailles,&  eft  impoffible  que  les  trouppeaux  gouuernét  les  pafteurs:  auffi  plu- 
n »nt  fat  fieurs  perfonnes,refïèmblâs  aux  beftes,ont  befoin  dVn  gouuerneurôc  Prince. 
^/4rf«  lcs  gouuerneurs  font  les  gens  vertueux,  qui  ont  efté  rengez  au  rang  des  maî- 
tres^ Seigneurs  des  trouppeaux.  A  ce  proposHomere  a  acoutumé  d'appeller 
les  rois  Pafteurs  du  peuple.  Mais  la  nature  a  donné  ce  nom  aux  gens  de  bien, 
comme  leureftant  plus  propre,  d'autant  que  les  Rois  paiffentplus-toftfouz 
la  main  d'autrui,qu'ils  ne  mènent  paiftre  les  autres:  parce  que  le  vin ,  la  beauté 
des  femmes,  les  tartres  &  gafteaux,Ies  viandes  exquifes  &  autres  friandifesde 
cuifiniers  &  pafticiers  les  mènent ,  à  fin  que  ie  ne  parle  point  de  la  conuoitife 
de  l'or  &  de  l'argent ,  &  des  autres  chofes  plus  grandes  &  magnifiques ,  dont 
toute-fois  ceux-ci  ne  font  point  amorcez  &  emmiellez  :  qui  eft  bien  plus ,  ad- 
'   uertiffent  les  antres,qui  ont  quelque  fentiment,qu'ils  fe  donnent  garde  d'eftre 
^xT/«frprisaux  rets  &  filets  de  la  volupté.Or  que  les  œuures  manuels  ne  font  point 
»*•       figne  de  feruitude ,  les  guerres  en  font  foi ,  &  feruent  de  tref-euidente  preu- 
ue:car  on  voit ,  lors  que  la  guerre  eft  ouuerte,  ceux  qui  font  en  vne  armée  be- 
fogner  &  faire  quelque  chofe,non  feulement  portans  leurs  armures,mais  auffi 
eftâs  chargez,côme  fommiers,de  toutes  les  chofes  qui  font  pour  l'vfage  necef- 
faire.Iis  vôt  mefmes  puifer  de  l'eau,querir  du  bois  &  de  l'herbe  pour  leurs  be- 
lles,Qu'eft-il  befoin  de  faire  vn  long  difeours  de  ce  qu'ils  font  en  leur  cap  co- 
tre les  cnnemis,remuans  la  terre  ,faifans  des  fofTez, tranchées  &rampars,  ra- 
couftrans  les  murailles ,  baftiffans  des  galcres,&  faifans  autres  feruices  &  me- 
fmmsedeen  ftiers ,  en  fe  feruant  de  leurs  mains  &  de  tout  le  refte  du  corps?  Il  y  a  vne 
/4w/  "  autre  guerre  en  temps  de  paix  ,  laquelle  n'eft  pas  moindre  que  celle  qui 
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le  fait  auec  les  armes,que  la  petite/Te  de  race,Ia  pauureté,  &  la  facheufe  &  grie- 
uc  indigence  des  chofes  neceffaires  forgent:dont  auient  que  les  hommes  font 
forcez  &  contrains  de  manier  des  chofes  les  plus  viles  &  feruilcs  du  monde, 
nouant,  labourant,&  fe  meflant.des  arts  mécaniques ,  pour  eftrc  nourris,por-  plufieun 
tans  quelque-fois  des  fardeaux  en  plein  marché  à  veuë  de  leurs  compagnons  J^jJ* 
aufïi  ieunes  qu'eux. Il  y  en  a  d'autres  qui  de  race  font  ferfs,  toute-fois  font  par- 
ticipas des  biens  des  gens  libres  par  vne  profperité  &  bonne  rencontre  de  for- 
tune:car  ils  font  procureurs  &  gouuerneurs  des  maifons,  des  poffefiions  8c  de 
grans  biens:  auec  ce  il  auient  quelque-fois ,  qu'ils  ont  la  fuper-intendence  fur 
ceux,qui  font  ferfs  comme  eux. Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  la  garde  des  femmes, 
&des  enfans  orphelins  de  leurs  maitres,  lefquels  pour  leur  loiauté&  fidélité 
font  préférez  aux  amis  &  parés,&  neantmoins  font  tous  acies  de  feruiteur,prc- 
fias  à  vfure  &  faifans  profiter  l'argent,achetâs,  recueillans  les  reuenuz,  gagnas 
en  ce  faifant  la  bonne  grâce  de  leurs  maitres.  Pourquoi  donques  fesbahit-on 
fi,leur  eftant  la  fortune  contraire,ils  fe  mettent  en  feruice,  &  en  obeiïTant  à"  vn 
maitre,ils  fe  priuét  de  leur  ljberté?Les  enfans  font  bié  ce  que  leur  ont  enchar- 
gé  le  pere  &  la  mere ,  les  difciples  ce  qui  leur  eft  commandé  par  leurs  maitres,' 
d'autât  qu'il  n'y  a  perfonne  de  fon  vouloir  ferfivrai  eft  que  les  pere  &  mere  ne 
montrée  vne  fi  grande  haine  en  l'endroit  de  leurs  enfans,qu'ils  les  contraignet 
de  faire  quelque  acte  feruile.Si  donques  quelqu'vn,voiât  des  gens  qui  ont  efté 
achetez  par  des  maquignos  de  ferfs  &  efclaues,péfe  incotinét  qu'ils  font  ferfsy 
il  fe  fouruoie  bien  de  la  vérité  &  fabufe.  Car  cette  vendition  à  l'encant  ne  réd 
pas  l'acheteur  Seigneur,ou  celui  qui  a  efté  védu  ferf:d'autât  que  les  pères  mef- 
mes  paient  la  rançon  de  leurs  enfans,&  les  enfans  fouuent  de  leurs  pères ,  qui 
font  emmenez  par  des  larrons,ou  pris  captifs  en  la  guerre ,  lefquels  toute-fois 
les  loix  de  nature,qui  font  plus  fermes  &  ftables  que  celles  d'ici-bas ,  enregi-  seruitew; 
firent  &  déclarent  libres. Il  y  a  bien  dauantage.  Autre-fois  fe  font  trou uez  gés  ^"He^e 
qui,montans  plus  haut,ont  fait  venir  l'affaire  tout  au  côtraire,  deuenâs  au  lieu  , 
de  feruiteurs,maitres  de  ceux  qui  les  auoient  achetez.I'ai  veu  moi-mefmes  des tm- 
feruantes  efclaues  belles  &  bien  parlâtes,lefquelles  par  le  moien  de  ces  deux  a-  Ej-Cia 
guillôs,de  la  beauté  de  leur  vifàge,&  de  la  bône  grâce  de  leur  parler,domtoiét  helUscr^ 
&  gagnoiét  leurs  maitresrparce  que  telles  galâdes  font  terribles  canôsôc  pièces  ^^"* 
pour  abatre  les  ames,qui  ne  font  pas  trop  bien  fondées  &  fortifiées,engins  qui  \artmd{ 
ont  plus  de  puiffance  &  force,que  n'ont  tous  les  inftrumés  qui  feruét  à  abatre trtSm 
les  murailles. Ce  qu  aifémét  on  peut  connoitre  par  ce  fignejes  maitres  les  flat- 
tent, les  mignardent ,  les  fupplient,  défirent  &  fouhaittent  leur  bonne  grâce, 
comme  de  quelque  ange  propice  &  fauorable:tellement  que  quand  ils  voient 
qu'elles  ne  font  copte  d'eux,fè  fachent:au  contraire  quand  feulemét  ils  apper- 
çoiuét  vne  œillade  douce  &  courtoife,alors  ils  fautét  de  ioie  :  car  fi  cela  alloit 
autremét,&  que  celui  qui  a  acheté  yne  chofe  en  fuft  toufiours  le  maitre,il  fau- 
droit  que  le  perfonnage,qui  a  acheté  des  lions,fuft  maitre  des  lions ,  Se  neant- 
moins fi  celui-là  les  regarde  feulement  de  trauers  ,  foudainement  le  mal- 
heureux connoitra  ,en  fouffrant  mal ,  quels  maitres  &  Seigneurs  il  a  acheté,  H^'^f 
&  combien  ils  fontfacheux  &  cruels.  Pourquoi  donques  n'eftimerons  nous  l'homme 
l'homme  fage  plus  libre  que  les  lions  ?  Veu  qu'il  y  a  plus  de  force 
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liberté  en  fon  ame,qui  ne  peut  eftre  bleffée  &  naurée ,  qu'en  tous  les  corps  des 
beftes ,  qui  de  nature  font  ferfs,côbien  qu'à  raifon  de  la  vigueur  &  roideur  de 
leur  force  ils  fe  rebellent, ils  regimbent,&  ne  veulent  receuoir  le  frain.  Or  ce- 
lui qui  voudra  apprendre  &  connoitre  la  liberté,qui  eft  au  fage,  pourra  entre 
autres  chofes  l'apprendre  de  ces  vers: 

//  riy  a  point  au  vrai  de feruiteur  heureux, 


ne  fe  trouuant  rien  plus  miferable ,  que  n  eftre  point  maitre  de  toutes  les 
n  fage  eft  chofes,ni  de  foi-mcfmes.  Le  fàge  eft  heureux,parce  qu'il  porte  auec  foi  le  pi- 
hurtHx  iier}[»accompii{femcnt  &  perfection  de  vertu ,  en  laquelle  gift  la  puhTance  & 
autorité  fur  toutes  chofes,  il  fenfuitdonques  neceflaircment  &  fànsaucune 
doute,que  le  fage  eft  libre.   Outre  ceci,ne  pourra-on  pas  dire,que  les  amis  de 
LesamiiAe  Dieu  font  libres?Ouï  ce  me  femble-.fi  ce  n'eft  que  nous  trouuions  raifonnable 
Die»  fnt  qUe  les  compagnons  des  Rois  non  feulement  foi  ent  libres,  mais  aufïi  qu'ils 
commandent,aians,comme  eux,  entre  leurs  mains  le  gouuernemcnt  des  cho- 
fes^ difpofans  d'icelles  à  leur  plaifir:&  que  les  amis  des  Dieux  celeftes  foiét 
par  reproche,ferfs:lefquels  neantmoins  pour  l'amour  qu'ils  lui  portent,cftans 
par  mefme  moien  aimez  de  lui ,  &  honorez  d'vne  efgale  amitié ,  font  par  fon 
iufte  iugementjcomme  les  Poètes  ont  dit,les  Seigneurs  de  toutes  les  chofes  8c 
Mtyfi.    Rois  des  Rois:mais  le  Legiftateur  des  Iuifs,pafTant  hardiement  plus  outre,cô- 
mc  chapion  de  la  pure  &  naïfuePhilofophie,a  ofé  dire  que  celui  qui  eft  efpris 
de  l'amour  de  Dicu,&  à  lui  feul  fait  fetuice  &  honeur,eft  Dieu  des  homes,  no 
pas  des  parties  de  nature,à  fin  qu'il  laiffaft  cet-honneur  à  Dieu,  lequel  eft  pere 
&  Roi  de  toutes  chofes.Eft-il  donq*  digne  de  penjfèr  que  celui,  qui  a  tel  priui- 
lege  &  auantage,foit  (erf,&  non  libre?lequel,encores  que  de  lui-mefmes  il  ne 
du*  *vn  f11^  digne  de  cette  diuine  partie,toute-fois, d'autant  qu'il  vfe  deDieu  corne  de 
trtfgrwi  fon  ami,doit  eftre  totalement  heureux. Car  Dieu,qui  combat  pour  telles  gens, 
fomdefes  n>efl.  pas  foible^ni  non-challant  des  droits  d'amitié,mais  aime  ceux  de  fà  com- 
pagnie,&  prend  garde  à  eux.Dauantage  tout  ainfi  que  les  villes,  qui  font  fous 
la  puiffance  de  peu  de  gens,ou  d'vn  feul,fouffrent  &  endurét  la  feruitudc,aiâs 
pour  fafcheuxôc  rudes  Seigneurs  ceux  qui  les  ont  vaincuz  &  mis  en  leur  o- 
be'nTance:&  au  contraire  les  autres,  quûfont  gouuernécs  par  les  loix/oigneu- 
fes  &  curieufes  d'eiles,font  libres :aufti  les  hommes ,  à  qui  la  colère ,  la  concu- 
pifcence,ou  autre  paftîon,&  le  traiftre  vice  commande ,  font  totalement  ferfs 
comme  les  autres ,  qui  viuent  fouz  la  loi ,  font  libres  :  or  la  vraie  loi  n'eft  pas 
l'aduis  corruptible  &  fans  ame  de  ccttui-ci,ou  de  celui-là  home  mortel,  eferit 
dedâs  des  cartes  &  papier,ou  dedans  des  tablettes  qui  n'ont  point  d'ame  :  mais 
c'eft  vne  droite  &  vraie  raifon  immortelle  ,  laquelle  eft  engrauée  par  la  nature 
immortelle  dedâs  l'efprit  immortel.  Parquoi  quelqu'vn  pourroit  f'cfmerueil- 
ler  de  la  beftife  &  lourderie  de  ceux  qui  ne  côfiderét  point  les  proprietez  des 
chofes  fi  claires  &  euidentes,lefquels  difent  que  les  loix  de  Solon,  &  Licurgus 
tes  loix  font  fuffifantes  aux  grads  peuples  dcsAtheniés  &  Lacedemonies,pour  aquerir 
F&dames  ^kerté,leur  cômandât  corne  PrincefTes  &  damcs,&  eux  obeÏÏfans  corne  citoiés 
*  gouuernez  par  elles, &  foutiennêt  que  la  droite  raifon,  laquelle  eft  la  fontaine 
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de  toutes  les  loix,ne  fuffit  aux  fages  homes  pour  eftrc  participas  de  la  liberté, 
combien  qu'ils  obeïïfent  à  tout  ce  qu  elle  commande  ou  deffcnd.Outre  ce  qui 
a  efté  dit,il  y  a  encores  vne  trefeuidente  prcuue  de  la  liberté,qui  eft  prife  de  la 
licence  de  parler  du  fait  de  la  police  :  ce  que  font  entre  eux  les  hommes  ver- 
tueux-.pour  raifon  dequoi  on  dit  que  ces  vers,qui  font  conformes  aux  fenten- 
ces  des  Philofophes,ont  efté  prononcez: 

Le  ferfauec  la  loi  ri  a  aucune  amitié. 

Puis  en  vn  autre  endroit: 

Tu  <vs  efîè  né  fer f  &  n'a*  rien  de  raifon. 
Tout  ainfi  donques  qu'il  eft  loifible  à  tous  ceux  qui  ont  eftudié  en  mufï- 
que  d'en  parler  &  conférer  efgaiement  les  vns  auec  les  autres,aux  grammairies 
de  la  grâmairc,aux  geometriens  de  la  geometrieiaufti  eft-il  loifible  à  ceux,  qui 
font  entcnduz&  expérimentez  au  faitôc  eftat  delà  police,d'en  conférer  libre- 
mentiainfi  tous  ceux-ci,qui  font  bien  expérimentez  aux  affaires  humaines,{è- 
ront  Seigneurs  d'icelles,comme  aulTi  de  toute  la  nature,entre  lefquels  il  y  en  a 
beaucoup  de  libres:Semblablemcnt  aufti  ceux  qui  ont  le  droit  d'en  parlendôt 
f  enfuit  que  nul  home  fage  &  vertueux  eft  ferf,ains  libre.  Par  le  mefme  argu-  celui  qm 

ment  &  raifon  il  fera  montré  que  celui  qui  n'eft  point  fage  eft  ferficar  corne  la  »'<Jtf>**ft< 
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loi  de  muliquene  permet  aux  ignorans  de  dilputer  auec  ceux  qui  l'entendet,*  JJ  J 

ni  celle  de  grammairermais  toutes  les  feiences  défendent  aux  ignorans  de  dis- 
puter auec  les  fçauansiaufti  la  loi  ciuile,qui  appartient  à  i'inftruction  de  la  vie 
humaineme  donne  point  licence  à  ceux,qui  ne  fçauent  que  c'eft,d'en  conférer 
auec  les  autres,qui  en  ont  l'experience,comme  il  eft  permis  aux  gens  libres  de 
traiter  des  affaires,  entre  lefquels  il  y  en  a  de  bons.  Or  eft-il  que  les  vicieux  ne 
fçauent  comme  il  faut  gouuerner  la  vie ,  mais  les  gens  de  bien  f  y  connoiftent 
cntierementde  mefehant  donques  n'eft  pas  libre,  ains  ferf.  Aufli  Zeno  atti- 
ré de  la  vertu ,  fi  iamais  il  y  en  eut  vn ,  montre  vaillamment  que  les  mefchants 
n'ont  point  de  liberté  de  conférer  auec  les  gens  de  bien,  parce  qu'il  dit  :1e 
mefehant  ne  pleurera-il  pas,f'il  contre-dit  à  l'homme  de  bien  >  Lemefchant 
donques  ne  communique  point  auec  l'homme  de  bien.  le  fçai  qu'aucuns  fe  sentencele 
moquerôt  de  ce  propos,côme  fortât  pluftoft  d'vn  orgueil  que  d'vne  prudéce:  Zeno' 
mais  après  qu'ils  fe  ferôt  moqué,&  auront  cefle  de  rire,  fils  veulent  bié  regar- 
der &  rechercher  ce  que  nous  difons,feront  tout  efbahis  qu'ils  le  trouueront 
vrai ,  &  connoitront  que  perfonne  ne  pleure  tant  pour  quelque  chofe  que  ce 
fbit,que  pour  n  obéir  au  vertueux:d'autât  que  la  perte  d'argét,Wnfamie,  le  bâ- 
nuTement ,  le  fouet,  &  toutes  autres  iniures  femblables  font  petites  &  ne  doi- 
uent  eftre  aucunement  comparées  auec  les  vices,  ni  auec  les  efFecl:s&  mifè- 
res,quien  fortent,  le  menu  peuple  toutes-fois  ,duquel  la  raifon  eft  aueuglée, 
ne  confiderant  point  le  dômage  de  l'ame,fe  fafche  feulemét  des  chofes  de  de- 
hors,môtrât  par  là,qu'il  eft  priué  de  iugemét,  par  lequel  feul  il  pouuoit  com- 
prendre le  dômage  de  l'efpritrcar  fil  pouuoit  regarder  en  haut,  &  confiderer 
les  tromperies  de  l'imprudence,  le  tort  que  lui  fait  la  couardife  &  lafeheté, 
les  dangers ,  qui  lui  viennent  de  paillardife,  &  les  actes  d'iniuftice ,  que  l'ini- 
quité lui  à  moiénées,il  feroit  repli  de  dueil  pour  la  perte  du  fouuerain  bié,  &, 
«ftant  abbatu  de  maux  exceftifsjne  receuroit  ancUne  confolation.  Au  refte  il 
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femble  que  Zeno  a  puifé  ce  propos  de  la  fontaine  des  loix  des  Iuifs,où  eft  fai- 
te mention  de  deux  freres,dont  l'vn  eftoit  de  bonne  vie,8c  l'autre  mefchant:le 
*J4H  &  pcre  commun  de  tous  les  deux,  prenant  pitié  de  celui  qui  ne  f  eftoit  point  ré- 
gé  vers  la  vertu  ,  fouhaite  qu'il  férue  à  fon  frère ,  reputant  la  fçruitude ,  qui 
femble  eftre  trefgraod  mal,vn  fouuerain  bien  à  l'homme  qui  n'eft  point  fage: 
parce  que  n'eftant  point  en  fa  liberté,  il  craindra  de  pecber,&  auec  ce  eftant 
bien  conduit  &  enfeigné,par  fon  gouuerneur,amendera  fes  mœurs.  Ces  cho- 
fes  donques  que  i'ai  dites,me  femblent  fuffire  pour  la  confirmation  de  ce  que 
nous  cherchons  :  mais  d'autant  que  la  coutume  des  médecins  eft  de  guérir  di- 
uerfes  maladies  par  diuers  remedes,il  faut  adiouter  à  ces  problèmes  8c  propo- 
fitions,qui  femblent  eftre  incroiables ,  pour  leur  nouueauté,  des  preuucs  qui 
fentre-tiennent  les  vnes  aux  autres-.car  il  y  en  a  aucuns,qui  à  grande  peine,en- 
cores  qu'ils  foient  muniz  8c  remparez  continuellement  de  demonftrations  8c 
raifons,fentent  8c  recônoiffentleurfaute.On  dit  donques  fort  bien  à  propos, 
que  celui  qui  fait  fagement,fait  bien  toutes  chofcs,fans  faillir,fans  eftre  repris, 
fans  eftre  blafmé,fans  qu'on  y  trouue  rien  à  redire,fàns  amende  8c  fans  peine: 
parce  moien  il  aura  la  pui/Tance  de  faire  toutes  chofes  comme  il  voudra,8c  vi- 
ura  à  fon  plaifir. Celui  auquel  on  trouue  tout  cela  certainemét  eft  libre:or  eft- 
il  que  l'homme  de  bien  faittoutes  chofes  fagement,lui  donques  feul  eft  libre. 
îlpmut  pourqUOi  aufïj  ne  feroit  il,veu  qu'il  ne  peut  eftre  côtraint  ni  empefché?L'hô- 
mede  bien  me  donques  vertueux  n  eit  point  lcrr.C^u'il  ne  loit  ni  cotraint,ni  empelche,il 
efl  Ure.  eft  notoirerparce  que  celui  eft  empefché,qui  ne  peut  iouir  des  chofes  qu'il  de- 
fire:le  vertueux  defire  les  chofes  vertueufes,dôt  il  ne  peut  faillir  qu'il  ne  iouïf- 
fe:il  n'eft  pas  donques  empefçhé.S'il  eftoit  côtraint,  il  fenfuiuroit  qu'il  feroit 
quelque  chofe  contre  fon  gré:or  les  œuures  qu'on  fait  procèdent  ou  de  vertu, 
&  font  bonnes,ou  de  vice,&  font  mauuaifes,ou  bien  font  metoiénes  &  indif- 
feretcsiil  ne  fait  pas  par  contrainte  les  œuures  vertueufes,ains  de  fon  bon  gré, 
d'autant  que  tout  ce  qu'il  fait  n'eft  que  verturpour  le  regard  de  celles  qui  pro- 
cedét  du  vice,ne  les  fait-il  point,ni  mefmes  y  fonge  à  les  faire:  autât  en  fait-il, 
comme  il  eft  à  croire,en  l'endroit  des  chofes  qui  d'elles  mefmes  ne  font  bônes 
ni  mauuaifes,fe  tenât  ferme  &  corne  dedans  vnc  balâce,faifant  le  cotre-poids, 
ne  panchant  d'vn  coté  ni  d'autre,  fçachant  bien  qu'il  ne  doit  pas  fe  laifter  en- 
traîner d'elles,comme  eftans  de  leur  naturel  pefantes ,  ni  P en  fâcher ,  comme 
f'il  les  failloit  fuir  &  laiffer.  Dont  appert  qu'il  ne  fait  rien  contre  fon  gré  & 
par  contrainte:que  fil  eftoit  ferf,  il  feroit  les  chofes  par  contrainte  :  tellement 
qu'il  faut  conclure  par  là,que  l'homme  de  bien  eft  libre.  Or  parce  qu'il  y  en  a 
aucuns  de  ceux  qui  n'ont  point  danfé  auec  les  Mufes ,  8c  fréquenté  les  lettres, 
lefquels,ne  pouuâs  entendre  ces  raifonsSc  argumés,qui  reprefentét  en  gênerai 
Demande  deuât  les  ieux  la  force  8c  vertu  des  chofes,ont  accoutumé  de  faire  cette  demâ- 
degens  de:Qui  font  ces  perfonnages  que  tu  nous  forges?ont  ils  efté  autrefois?où  font 
%mres.  maintenat?c'eft  le  beau  de  leur  refpôdre,anciénemét,il  y  en  a  eu  qui,les  fur- 
môtans  en  vertu,aiâsDieu  pour  gouuerneur,8c  viuâs  la  droite  raifô  de  nature, 
non  feulemét  ont  efté  libres,mais  aufti  ont  rempli  les  autres,qui  approchoient 
d'eux,d'vn  courage  généreux  8c  libre.  Il  y  en  a  mefmes  au  tour  de  nous,  qui 
font  corne  images  portraitesSc  tirées  au  vif  du  tableau  original  de  ces  hommes 
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vertueux,&  fages,dont  nous  parlons  :  car  il  ne  f  enfuit  pas  ,.pour-tant Tt  les  cf- 
prits  de  ceux  qui  nous  cotre-diient,  font  priuez  de  liberté,  eftans  ferfs  de  l'im- 
prudence &  des  autres  vices,que  tous  les  nommes  du  monde  leur  rcfTemblcnt. 
Que  fron  ne  les  voit  marcher  par  trouppes  &  bandes ,  il  ne  T'en  fault  pas  cf- 
bahinpremierement  parce  que  les  chofes  qui  font  trefbelles  font  rares:fecon-  Leschofes 
dément  parce  que  fe  detournans  de  la  grande  multitude,  de  leurs  proches  pa-  hcllesfont 
rens,  ils  f  adonnent  à  la  contemplation  de  nature ,  fouhaittans  tous  les  moiens 
qu'ils  peuuent  pour  amender  la  vie  des  autres:  d'autant  que  la  vertu  cherche  le 
proffit  de  tout  le  mondermais  voians  qu'ils  n'en  peuuent  venir  à  bout  pour  les 
étranges  façons  de  viure  regorgeantes  aux  villes ,  que  les  pallions  de  l'ame  ont 
par  le  vice  cruel  augmenté  ,  f  abfentent ,  de  peur  d'élire  entrain ez  par  la  furie 
Scroideur  des  péchez,  comme  de  quelques  torrens.  Certainement  fi  dedans  Moitnlu- 
nous  eftoit  logé  vn  certain  zele  d'amendement ,  nous  chercherions  les  cauer- ej^"1^1" 
nés  &:  retraittes,dedans  lefquelles  ils  fe  retirent,&  nous  ietterions  à  leurs  pieds, 
les  prians  qu'ils  vinfent  adoucir  notre  vie  fauuage ,  &  qu'au  lieu  de  la  guerre, 
delà  feruitude,&  autres inflniz  maux,ilsnousapportafTent  vne paix,vne  liber- 
té^ abondance  de  tous  autres  biens  coulante  comme  vne  fontaine  de  tous 
cotezrmaisau  lieu  de  ce  nous  nefaifons  maintenant  quechercher  les  creux  de 
terre  pour  auoir  de  l'argent  ,  nous  ouurons  les  dures  &  rudes  veines  d'icelle,  curioftè 
nous  fouillons  vne  grande  partie  de  lapleine,  &  grande  partie  des  montai-  delamn~ 
gnes  cherchans  de  l'or  &  de  l'argent,du  cuiure,de  l'airain,  du  fer,  &  autres  ma- 
tières.Il  y  a  plus  :  la  vaine  gloire ,  faifant  d'vne  parade  &  orgueil  fon  Dieu,va  Vaine 
chercher  iufques  au  fond  de  la  mer  f'il  y  a  rien  caché  de  beau,  qui  n'eft  point  &9,re' 
apperceu  des  fens  ,  &  après  auoir  trouué  toutes  fortes  de  pierres  pretieufes  les 
vnes  tenantes  aux  rochers,  les  autres  aux  efcailies,lefquelles  font  plus  plaifan- 
tes  à  la  veu'é ,  prife  &  honnore  la  tromperie  de  la  veué:il  n'y  a  perfonne  qui  fa- 
ce voiage  par  terre  pour  aquerir  Prudence,  Tempérance,  Force  de  lame,  ou  la 
Iuftice,encores  qu'elle  foit  hantée  &  fréquentée  :  les  mers  ne  font  non  plus 
nauigées  pour  cette  fin,combié  qu'en  toutes  les  faifons  de  l'année  elles  foient 
courues  par  les  mariniers.  Il  n'eft  point  befoin  toute-fois  de  faire  ces  voia^es 
par  terre  ou  par  mer, pour  chercher  la  vertu,  les  racines  de  laquelle  Dieu  le 
créateur  a  plantées  non  loin  de  tournais  bien  prez,comme  le  fage  Legis-lateur 
des  Iuifs  àiv.En  ta.  bouche 3en  ton  cueur ,  en  tes  mains":  voulant  montrer  par  ces  fi-  nous 
gnes  les  paroles,les  oeuures,&  les  péfées,  toutes  lefquelles  chofes  doiuent  eftre amns^. 
labourées.Ceux  donques,qui  aimét  mieux  ne  rien  faire  que  trauailler,non  feu- pre's  & 
lement  empefehent  les  tiges  de  croiftre,mais  auftiJahTans  deftecher  les  racines,  no»s> 
les  font  mourir:  les  autres  au  contraire ,  qui  eftiment  l'oifiueté  dommageable: 
&  ne  demandent  qu'à  trauailler,labourent  &  cultiuent  les  plantes,  qui  portent 
fruit  abondamment,&  font  tant  par  leur  foin  continu,qu'ellesiettent  &  poul- 
fent  des  tiges  de  vertu  hautes  iufques  au  ciel,&  des  branches  tous-iours  verdes 
&  immortelles  portans  le  fruit  de  bon-heur ,  qui  iamai  s  ne  meurt,  ou  félon 
l'aduis  d'aucuns,n'en  portans  point,mais  eftans  elles  mefmes  la  félicité ,  ce  que 
Moyfe  appelle  coutumieremerrt  par  vn  nom  compofé  entiers- fruitsxar  il  fe  *""""* 
peult  faire,  que  les  plantes  qui  fortent  hors  de  la  terre ,  ne  rapportent  point  de 
fruit  au  laboureur-.mais  celles,qui  font  plantées  dedans  l'ame,  ont  toutes  leurs 
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branchestournées  &  changées  en  la  nature  du  fruit  de  Prudence,  de  Iuftice,de 
Force,  &  Tempérance.  Puis  donc  que  tant  de  belles  occafions  fe  prefentent, 
n'auons  nous  point  honte  de  nous  plaindre  à  vn  chacun  de  la  difette  &  faute 
de  fagefte ,  laquelle  nous  pouuons,  en  foufflant ,  aifément  allumer  comme  vne 
eftincelle  en  l'emorce  qui  fume?La  faute  vient,que  nous  fommes  tardifs  &  pa- 
refleux  à  pourfuiure  les  chofes  qui  nous  touchent  de  bien  prés ,  laiflan s  cor- 
rompre &:  gafter  les  femences  de  vertu  :  au  lieu  de  quoi  il  nous  prend  vn  defir 
de"!? es*  ^  ^0U^a*t  infeûahle  des  chofes  que  nous  deurions  lahTer  en  arriere.Pour  cette 
fin  petit':  raifon  la  terre  &  la  mer  font  pleines  de  gés  riches  efleuez  en  honneur,  &  mon- 
mmdes   dains:mais  d'hommes  prudens,  iuftes,  &  vertueux  le  nombre  en  eft  petit:orle 
fo7tgrU.  peu, combien  qu'il  foit  rare,  n'eft  pas  toute-fois  mort.  De  ce  la  Grèce  en  peult 
tefmoigner,  &  toutes  les  barbares  nations  :  parce  qu'en  celle-là  autre-fois  ont 
Les  fat  fi-  £eurj  fept  fages  j  qUi  ont  efJ;é  ainfi  proprement  nommez ,  combien  qu'il  y  en 
%rece.     ait  eu  d'autres  auant  &  apres,qui,comme  il  eft  aifé  à  prefumer,  ont  efté  en  aufti 
grand  bruit  &  réputation  :  mais  la  mémoire  des  plus  anciens  a  efté  par  la  lon- 
gueur du  temps  abolie  &  effacée,&  celle  des  nouueaux  venuz  obfcurcie  &  mi- 
fè  en  oubli,par  le  trop  grand  mef-  pris  de  ceux  ,  qui  conuerfoient  auec  eux:  en 
la  terre  aufti  des  barbares  fe  trouue  vn  grand  nombre  d'honneftes  &bons 
hommes,qui  ont  fait  parler  d'eux ,  tant  par  leurs  dits,  qu'en  leurs  faits.  Au  pais 
lesmages  des  Perfes  font  les  Mages  &  Sages,  lefquels,recherchans  les  œuures  de  Nature 
de  perfe.  p0ur  Ja  connoiftance  de  la  vérité  apprennent  &  montrent  aufti  à  leur  loifir  les 
cymnofo-  diuines  vertus  par  claires  &  euidétes  demonftrations ,  les  reprefentans  au  vrai. 
fkjles.    Aux  Indes  fleuriftent  les  Gymnofophiftes,  qui  outre  la  philofophie  naturelle, 
ittifs.     faifans  profeftion  de  la  morale,font  de  leur  vie  vne  montre  de  vertu.  La  Pale- 
ftine  aufti  &  la  Syrie  n'ont  point  efté  priuées  de  cette  vertu  ,en  laquelle  vne 
Efc"'     bonne  partie  de  la  natiô  fi  fort  peuplée  des  Iuifs  habite.  On  dit  qu'outre  ceux- 
là  il  y  en  a  d'autres,qui  ont  nom  Eftees,  au  nombre ,  félon  mon  aduis ,  de  plus 
de  quatre  mille ,  non  pas  fi  iuftement ,  mais  peu  plus ,  peu  moins ,  aians  pris  ce 
nom,felon  la  langue  Grecque ,  de  la  fainteté  :  d'autant  qu'ils  font  grans  ferui- 
teursdeDieu,neluifacrifians  point  des  beftes,mais  preparans & difpofans 
leurs  ames  à  la  fainteté,&  viuans  faintcment.Ces  hommes-là  viennent  premie- 
Ucom-  remcnt  demeurer  en  des  bourgs  &  villages  :  fe  detournans  des  villes  pour  les 
deféir   mefehaheetez  qui  font  familières  aux  citoiens ,  fachans  bien  que  comme  d'vn 
dimejt    air  corrompu,  vient  la  maladie  peftilence  ,  aufti  de  telles  compagnies  en  iallit 
imugieu-  vn  certain  trait  aux  ames,qui  eft  in  curable.  Entre  eux  aucuns  labourét  la  terre, 
lès  autres  fe  méfient  des  meftiersqui  feruentà  la  paix,  tous  fontplaifiràleur 
prochain,come  à  eux  mefmes,ne  font  point  de  trefor  d'or  &  d'argent,ni  poul- 
fezd'vnecônuoitifede  reuenuz  poftedent  grande  quantité  de  terre ,  mais  fc 
fourniftent  feùlehient  des  chofes  qui  font  pour  les  neceftaires  vfages  de  la 
viexar  entre  tous  les  autres  hommes  du  monde  ils  font  prefque  feuls  fans  ar- 
gent &  pofteftions  :  tellement  que  pour  cette  manière  de  viure  plus-toft  que 
pour  les  richeftes  ils  f'eftiment  trefriches,iugeansle  contentement  de  peu,& 
facilité  de  viure,  eftré  abondance.  Tu  netrouueras  entre  eux  vnfeulouurier 
de  flèches  &  de  traits,  de  dagues ,  de  heaume  &  armet ,  de  corps  de  cuirafte  & 
halecret,d'efcu  &  targe,ni  qui  face  armes,ou,pour  parler  generalemét,quelque 
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înftritfTient  propre&  commode  à  la  guerreme  fe  meilent  pas  mefmes  de  ce  qui 
en  temps  de  paix  fait  facilement  gliffer  au  vice:  par  ce  qu'ils  n'ont  iamais  con- 
neu,  voire  n'ont  iamais  fongéque  c'eft  de  foires  &  marchez,  de  traffique  de 
marchandife  tant  par  mer  que  par  terre,  chafTans  par  ce  moien  toutes  les  occa- 
fions  d'auarice  &  conuoitife.  Il  n'y  a  aucun  feruiteur  entre  eux,  ains  font  tous 
Iibres,fe  feruanseux-mefmesrcondâment  &  reprouuent  lamaitrifenon  feule- 
ment corne  inique  &  iniufte,  gaftant  &  corropant  la  fainteté,mais  corne  impie 
&  mefehante ,  oftant  le  droit  de  nature,  laquelle  nous  a  engendré  tousd'vne 
mefme  forte,  &  nourriz ,  à  l'exemple  d'vne  mere ,  comme  propres  frères ,  non 
toute-fois  tels  tenuz  8c  reputez,  mais  eftans  tels  à  la  verité:dc»nt  eftant  indignée 
la  traitreffe  auarice  &  conuoitife,pour  eftre  plus  grande  &  heureufe,a  esbranlé 
&  eftonné  fi  fort  cette  parenté,  qu'à  la  fin  l'a  fait  tôber ,  pratiquant  au  lieu  d'i- 
celle,alienation  &  etrangcment,&  au  lieu  d'amitie,inimitié.  Quant  à  la  philo- 
fophie,ilsontlahTécequi  appartient  à  la  Logique,  à  ceux  qui  font  in  ftanec 
aux  paroles,comme  n'eftant  point  necefTaire  pour  aquerir  vertutont  lai/Té  fem- 
blablementla  Phifiqueàces  baueurs  de  Philofophes,qui  font  desfufïïfàns* 
pour  eftre  fi  haute,que  la  nature  humaine  n'y  peult  atteindre,finon  en  ce  qu'el- 
le leur  peult  aider  en  la  connoiffance  de  l'eftre  de  Dieu,&  de  la  création  de  l'v- 
niuers.lls  trauaillent  fort  à  celle  qu'on  appelle  morale,&  qui  enfeigne  comme 
il  fault  bien  viure ,  aians  pour  leurs  maitres  les  loix  du  pais ,  lefquelles  il  n'eft 
loifible  d'entendre  fans  l'infpiration  diuine.  Ces  loix  ils  apprennent  en  tout 
temps,  mais  principalement  au  iour  du  Sabbath  :  car  ils  reputent  le  feptiefme 
iourfaint&facré, auquel  ils  fabftiennent  de  tousœuures,  venans aux  lieux 
fàints,qu'on  appelle  Synagogues,où  tous  fe  rangent  par  ordre ,  les  ieunes  afïis 
au  deffous  des  anciens  auec  vne  honnefteté  bien  feante,&  fe  tenans  tous  prefts 
pour  ouïr  la  leçon.  Eftans  ainfi  tous  en  bon  ordre ,  vn  d'entre  eux ,  prenant  le 
liure,lit:l'autre  qui  cft  des  plus  experimentez,f  approchant ,  donne  à  entendre 
les  pacages  qu'on  n'entend  point ,  d'autant  qu'il  y  a  beaucoup  d'endroits,lef- 
quels  à  l'exemple  &  fuitre  des  anciens  philofophes  leur  ont  cftélahTez  par  fi- 
gnes  &  figures.Or  ils  apprennent  la  Sainteté,la  Iuftice,  l'Oeconomie,la  Police  Cefi^. 
la  feience  des  vrais  biens,  &  des  vrais  maux,  &  de  ceux  qui  ne  fontnil'vn  ni^,^^ 
l'autre,ce  qu'il  fault  eflire,&  ce  qu'il  fault  fuir,comme  contraire  à  l'autre,  vfans  >»<«/•«. 
de  trois  bornes  &  regles,de  l'amour  deDieu,de  l'amour  de  vcrtu,&  de  l'amour 
des  hommes.  De  l'amour  de  Dieu  donnét  infiniz  argumens  êcfignes  demeu- 
rans  chaftes  tout  le  temps  de  leur  vie,  ne  iurans  point ,  ne  mentans  point ,  efti- 
mans  Dieu  eftre  auteur  de  tous  biens,  &  n'eftre  caufe  d'aucun  mal  :  de  l'amour 
de  vertu,en  ce  qu'ils  n'aiment  point  l'argent,la  gloirej'honneunni  la  volupté: 
au  contraire  embraffent  Patience,SoufFrance,Efcharcheté,  Simplicité,  Facilité 
au  viure,Humilité:portent  honneur  &  reuerence  aux  loix,  aiment  la  confian- 
ce &  autres  femblables  vertus:de  l'amour  des  hommes,  parce  qu'ils  embrafTent 
amitié ,  egualité ,  qui  eft  la  meilleure  vertu  qu'on  fçauroit  dire ,  ôc  la  commu^ 
nauté  des  biens,  dont  il  ne  fera  point  hors  de  faifon  &  propos  de  parler  Vn 
peu.  Premièrement  donques  perfonne  d'eux  n'a  maifon  qui  lui  foit  propre:  Cmmu^ 
d'autant  qu'outre  qu'ils  communiquent  enfemble  en  pleine  affemblée ,  leur 
collège  aufïiôc  communauté  cft  ouuerte  à  tous  ceux  de  dehors,  qui  ont  vne  hms' 
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mefmC  façon  de  viure-.apres  ils  ont  vn  certain  lieu,  où  font  toutes  leurs  proui- 
fionSjdont  on  prend  les  frais  qu'il  faut  faire:lcs  robes  font  communes,les  vian- 
des communes,mangent  &  boiuent  enfemble  en  vne  fale commune ,  laquelle 
manière  de  viure,manger  &  boire  en  vne  mefmemaifon  enfemble  ,&  en  vne 
mefme  table5ne  fe  trouuera  point  ailleurs  prattiquée.Pour-quoi  aufïi  ne  le  fe- 
roient-ilsjVeu  qu'ils  ne  ferrent  point  pour  eux  le  proffit  &  gain  qu'ils  amafTent 
de  iour  par  leur  trauail,  mais  le  mettent  au  milieu  ,1'apprefbnt  &  appareillant 
La  ia(t',ce  Pour  l'vl~age  detous  ceux  qui  le  voudront  prendre?  Quant  aux  malades,on  ne 
Aimne    les  lailfe  pas  pourtant  fils  ne  peuuent  rien  gagner ,  mais  trouuent  tout  preft 
fumeillïtc  Ju  commun  ce  qu'il  fault  pour  fubuenir  à  leurs  maladies ,  de  forte  qu'ils  peu- 
UmJates.  ucnt  defpendre  feuremét  &  fans  crainte  toutes  les  chofes  qui  font  là  en  abon- 
dance. Les  ieunes  portent  honneur  &  reuerence  auxanciens,&  onttelfouci 
d'eux,que  les  enfans  des  pères,  les  nourrhTans  en  leur  vieillefïc ,  &  les  entre-te- 
rtans  tant  par  leurs  feruices  ,qu'infinies  bonnes  afTecl:ions.Voila  comme  la  phi- 
lofophie  façonne  les  champions  de  vertu,  fans  la  curiofité  8c  ambitiondes 
mots  Grecs,leur  prefentant  pour  exercices, les  louables  ccuures ,  par  lefquelles 
la  liberté  franche  eft  affermie.  L'argument  8c  le  fignede  ceci  c'eft ,  que  plu- 
fieurs  tyrans  8c  gens  puiffans ,  qui  efloient  de  diuerfes  natures  8c  de  diuerfes 
façons  de  viurejes  ont  affailliz  au  pais,  où  ils  eftoient,  aucuns  defquels  f  efFor- 
çans  de  fur-monter  les  belles  fumages  en  cruauté ,  &  ne  dclaifTansrien  d'icel- 
le,ont  tué  partrouppes  leurs  fuiets,ou,comme  cuifiniersôc  chaircutiers,les  ont 
taillez  tous  vifs  en  pièce,  ne  ceffans  point  iufques  à  ce  qu'eux-mefmes  euffent, 
parlaluflicc  diuine  fur-veillante  des  chofes  humaines ,  fouffert  les  mefmes 
maux,qu'ils  faifoient  à  leurs  fuiets  :  les  autres ,  changeans  leur  rage  &  furie  en 
vne  certaine  malice,ne  publians  point  leur  felonnie  &  amertume,  parlans  bas, 
contre-faifans  vne  voix  douce  &  pailible,  ont  montré  par  erTecl:  leurs  moeurs, 
colères ,  &  mauuais  courage  :  tellement  que  flattans  comme  chicns,&  tout  in- 
continent mordans  en  tranifon, 8c  iettans  leur  rage  &  poifon,ont  efte  caufede 
grans  maux  &  incurables,lai(fans  par  les  villes  les  marques  &  enfeignes  de  leur 
impieté  &  inhumanité ,  qui  font  les  maux  qu'ont  enduré  leurs  pauures  fuiets, 
lefquels  on  n'oubliera  iamais.  Nul  toute-fois  d'eux ,  tant  cruel  fuft-il,ou  fin  & 
cauteleux,n'a  trouué  que  redire  à  pas  vn  de  la  compagnie  des  Eflees,mais  eftans 
tous  vaincuz  de  la  vertu  de  ces  hommes  fi  francs  &  libres  de  nature,fe  font  à  la 
fin  rangez  à  eux,loiians  leur  compagnie,come  la  meilleure  qu'on  eut  feeu  dire, 
&  eftant  vn  exemple  de  la  vie  parfaite  &  heureufe.Or  d'autant  qu'aucuns  pen- 
fent  que  les  vertus,qui  font  aux  communautez ,  ne  viennent  point  à  perfedHô, 
mais  qu'eftans  creiies ,  elles  f  arreftent  tout  court ,  ne  f'auanceant  point  dauan- 
Exempks  tage,il  fault  amener  en  exemple  les  vies  particulières  des  gens  de  bien ,  pour 
£  Aucuns  nous  feruir  de  tefmoignage&  preuue  euidente  de  leur  liberté.  Ilyauoitvn, 
de  vraie  ^u'on  appelloit  Calanus ,  Indien  derace,&  l'vndes  Gymnofophiftes,  lequel, 
liberté.    eftaUt  eftimé  le  plus  patient  de  tous  les  hommes  de  fon  temps,  non  feulement 
fut  en  grande  réputation  de  ceux  de  fon  païs ,  mais  aufii  des  étrangers ,  voire, 
Gjmhtfi-  qui  eft  fort  rare ,  des  Rois  ennemis,  pour  la  conformité  qu'il  montroit  de  fes 
fhjfie.     bonnes  oeuures  auec  fes  paroles  louables. Or  Alexandre  le  Grand  deMacedoi- 
ne,voulant  montrer  à  la  Grèce  la  fageffe  qui  efloit  au  païs  Barbare  &  étrange, 
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comme  quelque  belle  image  Se  femblance  tirée  d'vn  tableau  original ,  manda 
premièrement  à  Calanus  qu'il  le  vint  acompagner  en  Ton  voiage-.par  ce  moié 
qu'il  feroit  grand  honneur  à  toute  l'Afie  &  l'Europe  :  mais  voiant  qu'il  ne  l'a^ 
uoitpeuinduireàce,&  n'en  vouloitrien  faire:iete,contraindrai,dit-il,de  me 
fuiure:Ce  qu'entendant  Calanus  refpondit  fort  bien  à  propos,  &  courageufe-  mue  rtçm 
ment:En  quoi  donques,  Alexandre,  me  montreras  tu  grand  &  excellent  aux  perfide 
Grecz ,  fi  ie  fuis  contraint  de  faire  ce  que  ne  veux  ?  Cette  parole  n'cft-elle  pas  cjj£*^ 
pleine  de  liberté,&  encores  plus  l'cfprit?Si  a-il  outre  celaengraué  des  marques  dre. 
apparentes  de  fes  mœurs  libres  &  franches  aux  effe&s ,  qui  font  plus  fermes  & 
ftables,que  les  paroles. Ce  que  montre  afTez  l'epiftre ,  qu'il  enuoiaau  Roi ,  qui 
eft telle: 

CALANVS   A  ALEXANDRE. 

E  s  amis  te  confeillent  de  mettre  les  mains  fur  les  philofophes 
deslndes,ôc  les  forcer,n'aiâs  iamais  veu,ni  fongé  à  nos  œuures. 
Or  pourras  tu  bien  tran  fporter  nos  corps  de  lieu  en  autre,mais 
tu  ne  pourras  contraindre  lésâmes  de  faire  ce  qu'elles  n  e  veu- 
lent point, non  plus  qu'il  eft  en  ta  puiifance  de  faire  parler  les 
tuiles  ou  le  bois.  Le  feu  donne  des  tourmens  trefcruels,  &  à  la 
fin  la  mort  aux  corps  viuans:mais  nous  fommes  par  defîus  lui  :  nous  nous  lfir- 
rons  plus-toft  brûler  tout  vifs,qu'il  y  aie  aucun  Roi  ou  Prince,qui  nous  punTe 
contraindre  de  faire  ce  que  nous  n'auons  deliberé.Nous  ne  reftemblons  point 
aux  philofophes  de  Grèce,  qui  recitent  des  harangues  aux  arîemblées.  En  no- 
tre endroit  les  œuures  fuiuent  les  paroles ,  &  les  paroles  les  œuures  &  f  accor- 
dent les  vnes  auec  les  autres.  Ne  faudroit-il  pas  adiouter  à  ces  belles  (entences  Belle  fea^ 
le  dire  de  Zeno  ?  Qu'il  eft  plus  aifé  qu'vne  peau  enflée  &  pleine  de  vent  voife  !^ 
au  fond  de  l'eau,  que  de  contraindre  l'homme  vertueux  quel  qu'il  foit,de  faire 
vne  chofe  contre  fon  gré. Car  l'ame,  que  la  droite  raifon  a  renforcée  de  fermes 
&  aflfeurez  enfeignemens ,  ne  fe  rend  iamais ,  ni  peult  eftre  domtée.De  cette  li- 
berté de  perfonnes  vertueufes  font  tcfmoins  les  efcrits  des  Poètes  &  hifto- 
riens,  aux  fentences  defqucls  eftans  les  Grecs  &  les  Barbares  prefque  dés  leur 
berceau  nourriz,  amendent  leurs  mœurs ,  reforgeans  &  remarquans  en  mieux 
ce  qui  auoit  efté  faulfé  &  corrôpu  en  leurs  ames  par  vne  mauuaifè  nourriture 
&  manière  de  viure.Regarde  ce  que  dit  Hercules  en  Euripide:  . 

Brûle  ma  viue  chair,  dans  le feu  iette  moi,  Hercules 
Et  heuuant  mon  noirfangyaffamè  foule  toi:  en  Emipi- 

Car  l es  aflres  plus-toft  iront  deffous  la  terre, 
Et  la  terre  flus-tojl  ira  au  ciel  grand'  errd 
Guindée  contre-mont,quvn propos  doucereux 
Sorte  au  deuant  de  toi  de  mon  cueur  généreux. 


Car  à  la  vérité,  le  beau  langage,  la  flaterie,&  rhypoerifie,où  les  paroles  font 
contraires  aux  penfées,tiennent  totalement  du  feruagc:mais  la  parole  franche, 
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libre,naïfuc,&  non  Fardée  fortantd'vncpurc  &  nette  çon{cicnce:fied  fort  bien 
aux  excellens  &  vertueux  perfonnages.  Ne  vois-tu  point  encorcs  ce  fage,qui 
eftant vendu  àl'encant,ne  femble  cftrc  ferf,  étonnant  tous  ceux  qui  le  regar- 
dent, comme  n'eftant  pas  feulement  libre ,  mais  aufli  feigneur  &  maitre  de  ce- 
lui qui  l'acheté?  Demandons  à  Mercure  fil  ne  vault  rien?  Efcoutc  ce  qu'il  rc£- 
pond: 

il  n'efl  ne  laid>ni  viljnais  d'vn  fort  ajfeurê 
D'vn  vifage  agreable>de  beaux  habits  pari: 
Et  fi  aie  cueur  borna  fléchir  difficile 
N'a  rien  de  feruiteur^efi  aux  armes  agile. 
Nul  veult  tenir  che^foi  vn feruiteur  quifoit 
Plus  habile  que  foiimais  on  te  refuiroit 
Seulement  à  te  voiricar  de  feu  font  tes  ieuxy 
Et femble  que foient  ceux  du  taureau  furieux. 
Qui  d'vn  lion  votant  contre  foi  les  approches 
Se  voulant  ietter  fus  fait  reluire  deux  torches. 

Apres  il  adioute  à  fon  dire  &  déclare  fes  mœurs ,  le  reprenant  de  ce  qu'il  fc 
taift  &  ne  dit  mot: 

Tu  ne  voudras  qu*vn  autre  aitpuiffance  fur  toi, 
Mais  tu  voudras  plus  -tofl  donner  que  prendre  loi. 

Aiant  cflé  celui-là  acheté  de  Syleus,  fut  enuoié  aux  champs,où  il  montra  par 
cr*nf*    effe£t.  qu'il  n'eftoit  point  ferf  dé  fon  naturel: car  aiant  fàcrifîéà  Iuppitcrlc 
^firuiteur  meilleur  taureau  qui  fuft  en  la  ferme ,  faifoit  grand  chère  fouz  prétexte  de  là 
emten  le  i  fefte,beuuoit  force  vin,&  f'en  remplhToit,eftât  aflis  à  table  où  il  defiunôit  :  Sy- 
waitre.    ]cus  fur  ccs  entre-faites  arriùant ,  &  fe  courrouceant  du  dommage ,  cnfemble 
de  la  parefTe  de  fon  ferf,  &  de  ce  qu'il  ne  faifoit  compte  de  lui,le  ferf , ne  chan- 
geant point  de  couleur,  ni  eftant  plus  couard  pour  ce  qu'il  auoit  fait,  lui  dit 
hardiment: 

BeUUons3efprouue  moije  te prie,en  celai 

Tu  en  vaudras  bien  mieuxivien  t'en,  ajfiedstoi  là. 

ÀfTauoir  donques  fi  nous  dirons  que  celui-là  foit  fèruiteur  ou  Seigneur  de 
fon  maitre,  non  feulement  vfant  de  liberté ,  ains  aufïi  commandant  àcelui  au- 
quel il  eftoit?Que  f'il  fait  du  rétif,  &  ne  vucille  obéir  à  fon  commandement,il 
efttout  preft  à  le  battre  &  fouler  aux  pieds:  qui  eft  plus,  f'il  amené  des  gens 
pour  l'aider  &  fecourir,  il  eft  preft  de  les  tuer  tous.  C'eft  donques  vne  moque- 
rie,que  ces  lettres  obligatoires ,  &  contrats  de  vente  d'efclaues , d'autant  que 
ohieiïhn  \  tels  perfonnages  ne  veulent  point  eftre  obligez,  fur*montans  en  force  &  puif- 
Vs'tm    ^ance ^e courage les  - contrafts  obligatoires , qui  peuuent  eftre  vermouluz 8c 
Mtux.     corrompuz  du  temps ,  ou  de  la  pourriture.Mais  il  ne  fault  point ,  pourra  dire 

quelqu'vn 
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quelqu'vn  ,  mettre  en  auant  pour  preuue  de  ta  fentence  les  vertus  des  Demi- 
dieux  &  hommes  diuins:parce  qu'ils  font  plus  grâs,que  la  nature  humaine  ne 
requiert,à  caufe  de  la  conuerfation  qu'ils  ont  auec  les  Dieux  ecleftes ,  &  qu'ils 
ont  efté  engendrez  de  la  femence  immortelle  &  mortelle,meflées  l'vnc  parmi 
l'autre,de  forte  qu'à  bon  droit  on  les  peut  nommerDemi-dieux,eftant  le  mef- 
lange  mortel  vaincu  de  la  partie  immortelle:  au  moien  dequoi  il  n'eft  pas  in- 
croiablefils  merprifent  tout  ce,qucleur  impofele  feruage.  Pofé  ores  qu'il  y(nax4r„ 
foit  ainfi  :  Anaxarchus  &  Zeno  Eleate  ont  ils  efté  Demi-dieux,  ou  defeenduz^**  cr 
des  Dieux  ?  Ceux-là  toute-fois,eftans  tourmentez  de  fupplices  nouiiellement^"o£/erf' 
inuentez,&  defquels  on  n'ouit  iamais  parler,par  tyrans,  qui  de  leur  naturel  e- 
ftoient  cruels  &  felons,&  encores  lors  fort  animez  &  enragez  contre  eux,n'en 
ont  fait  compte,côme  fils  euffent  eu  d'autres  corps ,  ou  ceux  mefmes  de  leurs 
ennemis  :  car  leur  ame  f'eftoit  dés  long  temps  accoutumée,par  la  fciéce  qu'el- 
le aimoit  fort,à  f  efloigner  de  la  compagnie  des  parlions,  f'adonnant  du  tout  à 
la  doctrine  &  fapience,tellement  qu'elle  eftoit  délogée  du  corps,&  eftoit  ve-  z  , 
nue  demeurer  auec  la  Prudence,  la  Force,  &  les  autres  vertus.    L'vn  donques 
d'eux  eftant  attaché  &  tire,à  fin  qu'il  declaraft  quelque  fecret ,  fe  montra  plus 
puiffant  que  le  feu  &  le  fer ,  chofes  trefpuiffantes  en  la  nature,  de  forte  que  Ce 
tronçonnant  &  couppant  la  langue  des  dents ,  la  cracha  contre  le  bourreau,a 
fin  qu'il  ne  fuft  contraint  de  prononcer  quelque  chofe  contre  fon  gré:  l'autre  ^mxaT; 
dit  ces  propos  fort  merueilleux:Frappe,coigne,ba,martelle,  foulle  la  peau  &  chus. 
le  fac  d' Anaxarchus  :  il  n'eft  pas  en  ta  puiffance  de  tourméter  Anaxarchus:Ces 
grandeurs  décourage  furmontent  de  beaucoup  la  proueffe  des  Demi-dieux,  Les 
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d'autât  que  la  gloire  de  ceux-ci  ne  procède  de  leur  perfonne,ains  de  ceux  qui  rendent  ^ 
les  ont  en^endrez:mais  celle  des  autres  vient  d'eux-mefmcs  &  de  leurs  vertus,  .*  eJ*~ 
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lefquelles  ont  coutume  de  rendre  immortels  leurs  vrais  champions ,  qui  fans  mortels, 
f  cfpargner  vfent  d'icelles.    l'ai  veu  fouucnt  ceux  qui  combatent  à  coups  de 
poings,poulfez  d'vne conuoitife  d'honneur,  &  d'vne grande  affection  qu'ils 
auoient  de  vaincre ,  fi  las  de  leurs  corps  qu'ils  n'en  pouuoient  plus ,  tellement 
que  n'aians  que  le  cœur,  lequel  ils  auoient  accoutumé  àmefprifer  leschofes 
efpouuantables,&  combatans  de  lui  feul  ,tenoient  bon  iufqu'à  la  fin  de  la  vie. 
Si  donq'  nous  croions  que  ces  champions,  qui  exercent  ainfi  la  force  de  leurs 
corps,marchent  de/Tus  la  crainte  de  la  mort,&  n'en  tiennent  compte,  ou  pour 
efperance  de  la  victoire,ou  pour  ne  voir  leur  propre  force  fur-montée,pour- 
quoi  eft-ce  que  nous  ne  cuirons, que  ceux  qui  exercent  dedans  eux-mef- 
mes  l'efprit  inuifible  (  lequel  fans  mentir  eft  l'homme ,  portant  tout  à  l'en- 
tour  pour  fa  maifon  cette  forme  apparente  &  vifible  )  f  oignans  &  frottans 
des  raifonsde  la  philofophie,&  des  oeuures  de  vertu,  ne  voudront  mou- 
rir pour  la  liberté,  à  fin  qu'auec  l'efprit  libre  ilsacheuerït  leur  voiage  &  vie 
deftinée?  On  dit  qu'il  y  a  eu  autre-fois  en  vn  combat  facré  deux  cham- 
pions d'vne  efgale  force  ,  &  frappans  aufli  fort  l'vn  que  l'autre  ,  lefquels 
ne  fe  laifferent  iamais  iufqu'à  ce  que  tous  deux  mouruffent.  Voire-mais,  DenxvAil 
ira  quelqu'vn  a  tel  homme  vertueux,  ton  courage  te  fera  mourir:  Oui  fOTW, 
refpondra-il ,  mais  tu  ne  dis  pas  aufli  que  la  mort  eft  honorable  &  glorieu-^nr»^ 
fe  à  ceux  qui  combatent  pour  vne  branche  d'oliuierjOU  brin  d*ache:que  fil  eft 
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ainfi,ne  fera-il  pas  plus  feant  au  fage  de  mourir  pour  la  liberté,  l'amour  de  la- 
timjean-  que^c  ^ell^e  ?  ^3  faut  dire  la  vérité ,  cft  enracinée  en  lame ,  comme  partie  née, 
teàl'hm-  qnandôt  quand  elle,n'eftant  point  venuë  de  dehors  nous:que  fil  auient  qu'el- 
mfag' de  Je  foit  retranchée,tout  l'afTemblage  fe  rompt  &  ruine. Ceux  qui  font  amateurs 

mourir  .  c>  r  ^  1 

pMr  de  vertu  louent  &  eltimcnt  grandement  la  liberté  d  vn  îeune  garçon  Lacede- 
berti.     rnonicn, qu'il  auoit  ou  derace,ou  de  nature:car,eftant  amené  captif  par  vn  des 

gens  d'Antigonus,il  faifoit  bien  les  feruices  qui  eftoient  d'homme  libre ,  mais 
mtureli-  ne  vouloit  faire  ceux  qui  appartenoiét  aux  ferfs,  difat  qu'il  ne  feruiroit  point: 
bred'vn  &  côbien  qua  raifon  de  fon  âge  il  n'euft  point  encores  efté  fermement  nour- 
fantTace- rl  aux  ^0lx  ^e  Lycurgus ,  ne  les  aiant  que  gouftées ,  toute-fois  voiant  qu'il  n'y 
ùmenicn.  auoit  point  d'efperance  d'eflre  rachepté  par  rençon,&  à  cette  occafon  iugeât 
les  pard4  lamort  violente  &  forcée  eftreplus  heureufequefavieprefente,fedeffitvo- 
mdes.  lontiers  lui-mefmes.On  dit  aufïi  que  vers  la  Macédoine  les  femmes  Dardani- 
^  ,  des,eftimans  le  feruage  vn  mal  tref-vilain  &  deshonnefte,iettent  leurs  propres 
volyltnt  enfans,qu'ellcs  ont  nourri,au  plus  profond  de  la  riuiere,f'efcrians  :  mais  vous 
enEHripiie  autres  ne  feruirezpoint,parcequauparauant  que  commenciez  le  cours  de  la 
Ticula   v*e  ma^-^leureu fe,couppans  le  chemin ,  pafferez  libres  le  neceffaire  &  dernier 

paffage.  Euripide  Poète  Tragique  introduit  Polyxene  mefprifant  la  mort ,  fc 

fouciant  neantmoins  de  la  liberté,en  difant  ainfi: 

Ores  cours  ie  a  la  mort,&  volontairement 
Que  nul  de  mattoueber  prefume  hardiment: 
Carie  tendrai  le  col  de  bon  cueur  à  cette  heure> 
Si  ie  gagne  ce  poincl  qu'en  liberté  ie  meure. 

Puis  donq'  nous  croions  que  les  femmelettes  &  ieunes  garfons  (  combien 
que  celles-là  foientde  leur  naturel  craintiues,&  ceux-ci  pour  l'âge  fe  laiffcnt 
aifément  vaincre)  font  fi  fort  enclins  à  l'amour  de  liberté,que  pour  n'efïre  pri- 
uez  d'icelle,ils  courent  de  grande  roideur  à  la  mort,  comme  à  l'immortalité» 
pourquoi  ne  croirons  nous  aufïi  que  ceux,qui  ont  puifé  la  pure  fapience,font 
incontinent  libres, veu  qu'ils  portent  tout  à  l'entour  d'eux  la  pure&  naifue  fé- 
licité de  vertu,laquelie  nulle  puiffance  ennemie  peut  def-ioindre ,  aiant  pour 
fon  patrimoine  vn  Roiaume,qui  éternellement  dure  ?  Outre  ces  raifons,  nous 
oïons  qu'aucuns  peuples  tous  entièrement  ont  foufTertde  leur  bon  gré  tant 
pour  la  liberté,que  pour  la  fidélité  qu'ils  deuoiét  à  leurs  bien-faidteurs  morts, 
tes  xm»  vne  deffaite  commune,comme  on  dit  les  XanthierTs  nagueres  auoir  faitxar  vn 
thtentfe   de  ceux  qui  auoit  coniuré  contre  Iulius  Cefar,nofnmé  Brutus,les  vint  affaillir 
défendent        ync     n  je  arméc:eux  craignans  non  les  perfonnes  qui  lestenoientaflic- 
contre  Bm  gez,mais  le  meurtner,qui  auoit  tue  fon  feigneur  &  bie-raicteur(parce  queCe- 
tus.       f2V  \u\  auoit  efté  tous  les  dcux)du  cômencement  fe  deffendirét  vaillament,tât 
qu'il  leur  fut  pofTible^  encores  q  leurs  forces  fuffent  efpuifées,tenoiét  neant- 
moins bô>&  faifoiét  tefte:mais  après  qu'ils  eurét  vfé  toutes  leurs  forces,&  n'en 
peurét  plus,emmenerét  en  leurs  maifons  quâd  &  quâd  eux  leurs  femmes,lcurs 
pcrcs,leurs  mercs,&  leurs  enfans,dedâslefquellcs  chacûtuales  fiës:les  aiastous 
tuez  l'vn  fur  l'autre,mirét  le  feu  deifouz,&  fe  derrirent  après  defTuside  manière 
qu'ils  foufTrirét  libres  leur  deilinée  d'vn  cueur  vaillat  &  libre.Ceux-là  doques 
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fuians  la  felonnie  crtielle&  tyrânique  de  leurs  cnnemis,ont  plus-toft  choifi  la 
mort  honorable  &  glorieufe,que  lavieignominieufe  &  infamc:les  autres,qui  Bercuiei 
furet  fauuez  parfortunejfefortifierétdepatience,enfuiuât  le  courage  d'Hcr-  *m.* 
cules,lequel  fe  montra  vaincueur  &  fupericur  des  cômandemés  d'Euryfthcus.  ^J"^ 
Le  Cynique  PhilofopheDiogenes  vfa  de  cette  contenâce  &  grandeur  de  cou-  d'Eurj- 
rage,dc  forte  qu'eftant  vne  fois  pris  des  larrons,&  voiant  que  chichement  &  à 
grande  peine  lui  bailloient-ils  fes  neceffaires  nourritures ,  ne  ploiant  pour  la 
prefente  fortunemi  craignans  la  cruauté  de  ceux,en  la  puûTance  defquels  il  e-  ^m[tt 
ftoit:Il  n'y  a  point  de  propos,  dit-il,  que  quand  on  veut  vendre  des  cochons,  de  D,tge~ 
ou  agneaux ,  on  les  engraiffede  nourritures  exquifes,à  fin  qu'ils  parouTent  ^//W." 
beaux  de  leurs  corps,&  que  l'homme,qu'on  veut  vendre(qui  eil  le  plus  excel- 
ler de  tons  les  animaux) on  le  laifle  emmaigrir  par  faute  de  viâdes.  Apres  qu'il 
eut  pris  fiiffifamment  de  la  viande ,  fur  le  point  qu'on  le  vouloit  vendre  auec 
d'autres,il  f  a(Tit,&  difnoit  de  bon  courage, dônant  de  ce  qu'il  auoit  à  ceux  qui 
eftoient  près  de  lui:or  voiant  l'vn  de  la  compagnie  non  feulemët  fafché ,  mais 
aufli  ennuie  ôc  defplaifant  le  plus  du  monde,  lui  dift  :  Ne  cefferas  tu  point  de  Homère*» 
t'ennuier?Tien,vfe.de  ces  viandes  prefentes.  hïïde. 

Car  NiobéU  pajfe-ftllonnée 
N'a  pas  du  tout  la  'viande  oublié* ', 
Bien  que  tue^lui  fuffent  dou^e  ertj ~an$ 
Sur  les  beaux  iours  de  l'auril florijfans: 
Six  beaux  garjons,&  fix  tendres  infantes, 
Qui  neft  oient  moins  que  les  garfons  plaifantes. 

Et  comme  ceux ,  qui  eftoient-là  pour  l'achepter,  fe  moquoient  de  lui,de- 
mandans  ce  qu'il  fçauoitfaire,refpondit:Commander  aux  hommes.  Par  cette 
refponfe  fon  ame  faifoit  paroitre  en  elle  vne  liberté,vne  grandeur ,  &  roiauté 
naturelle.  Apres  cela  il  retournoit  incontinent  à  fes  grolferies  &  rifées  accou- 
tumées,d'autant  qu'il  voioit  que  fes  compagnons,remplis  de  dueil,auoient  la 
veuë  tournée  contre-bas.On  dit  que  regardant  vn  des  marchans,  qui  eftoit-là 
pour  l'achepter,lequel,à  le  voir,fembloit  eftre  quelque  bardache,f aprocha  de 
lui ,  &  lui  dit  :  Acheté  moixar  à  mon  aduis,tu  as  affaire  d'vn  home:  ce  qu'oiât 
le  marchand  deuint  tout  honteux,tellement  que  fe  fentant  coupable,  f'en  alla 
cacher,eftans  tous  les  afïiftans  eftonnez  de  ce  qu'auec  vne  fi  grande  hardieffe, 
il  rencontroitfi  bien.  Appellerons  nous  donques  celui-là  feruiteur?ne  l'ap- 
pellerons nous  pas  plus-ton:  libre, voire  Seigneur  digne  de  commander?De  la 
liberté  de  cettui  a  efté  imitateur  vn  nommé  Chereas,homme  lettré  &  fçauanu 
Contre  ce  Chereas,qui  demeuroiten  Alexandrie  prés  d'Egypte ,  Ptolomée  fe 
courrouceoit  quelque-fois,&  le  menaçoit  fort  afprement:  mais  Chereas ,  cfti-  ^mçe 
mant  fa  liberté,qui  eftoit  en  fa  nature,non  moindre  que  le  Roiaume  dePtolo-  de  chère** 
mée,lui  contre-difoit,en  difant: Commande  aux  Egyptiens.  *pflmce 


7e  ne  te  crain,ni  le  trop  foible  feu 
T>e  ta  colère  efmouuoir  ne  ma  peu. 
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Car  les  ames  nobles  &  courageufes  ont  quelque  chofe  de  roial,  n'eftât  point 
leur  clarté  &  lueur  obfcurcie  par  l'auarice,  ni  par  la  fine/Te  &  troperie  de  for- 
tune:ce  qu'il  faut  oppo  fer  aux  dignitez  grandes  &  hautaines,  afin  de  rabbatrc 
par  la  liberté  des  paroles,l'orgueil  de  ces  prefomptueux  &  outrc-cuidez.  On 
dit  que  Theodorus,  celui  qui  fut  furnommé  Athée,  ou  fans  Dieu  ,fen  eftant 
■^"^  allé  hors  defon  païs,&  retiré  par  deuers  Lyfimachus,  quelque  Seigneur  lui 
Pjtthk,  reprocha  fa  fuittc,lui  déclarant  les  caufes,pour  lefquelles  il  f  en  cftàit  fuï ,  par 
autyi  L;ft  ce  qU'il  difoit  qu'il  n'y  auoit  point  de  Dieu,&  corrompoit  la  ieuneffe  :  à  quoi 
mac»*/.   j|lcoclorus  refponditrle  ne  m'en  fuis  point  fuï,mais  il  m'eft  auenu  autât  qu'à 
Hercules  fils  de  Iuppiter  :  parce  que  Hercules  fut  mis  hors  de  la  nauire  au  ri- 
uage  par  les  Argonautes,non  pour  mefchât  acte  qu'il  euft  fait:  mais  parce  que 
lui  feul  eftoit  le  iuftc  poids  &  fardeau,que  pouuoit  porter  la  nauire ,  à  raifon 
dequoi  ceux  qui  nauigeoiét  aucc  lui,craignans  que  le  nauire,regorgeât  d'eau, 
n'enfondraft,le  mirent  dehors:au  femblable  moi  fuis  délogé  de  mo  païs  pour 
la  hauteur  &  grandeur  de  mon  efprit,  nemepouuans  les  citoiens  d'Athènes 
r'attaindre,dont  i'ai  efté  enuié.De  rechef  l'interrogeant  Lyfimachus  :  Ne  t'en 
es  tu  pas  fui  pour  l'enuie  que  te  portoient  tes  concitoiens?Nenni,re{pondoit- 
semtllmc-  fl  >  mais  à  caufe  de  l'excellence  de  mon  efprit ,  laquelle  mon  païs  ne  pouuoit 
re  de  Bac-  comprendre  :  car  tout  ainfi  comme  Semelè  eftant  gro/Te  de  Bacchus ,  &  ne  le 
pouuant  porter  tout  le  temps  entier,Iuppiter,prenant  pitié  d'elle ,  fit  fortir  a- 
uant  terme  l'enfant  tout  enflammé,&  le  fit  efgal  aux  Dieux  celeftes  :  aufli  eftât 
mon  pais  fi  petit,qu'il  ne  pouuoit  porterie  grand  faix  de  l'efprit  du  Philofo- 
Les  heftes  phe,quelqu'ange  de  Dieu,fe  leuant,a  penfé  de  me  tran (porter  en  vn  lieu  plus 
trraifonnx  heureux,que  n'eft  Athènes.  Certes  fi  on  veut  prendre  garde  aux  chofes  natu- 
^ïc'ftnu-  re^es>on  trouuera  que  les  beftes  irraifonnables  tafchent  de  paruenir  à  cette  li- 
»irkU  U-  berté  des  gens  vertueux,comme  aux  autres  biens  des  hommes.Les  coqs  ont  a- 
Urté.     coutumé  de  combattre  fi  hardiment  &  vaillamment,qu'ils  ne  fe  laiffent  point 
Lc  merwl  l'vn  l'autre,&  quittent  la  place,ne  pouuans  eftre  vaincuz  de  courage,combien 
Uuxcoura  qUe  de  force  le  foient.Ce  que  connohTant  Miltiades  capitaine  des  Athéniens, 
ge  Jescoys  affemb]a  au  Panathenaïque  fes  compagnons,aufquels  il  montra  le  combat  de 
MiUUdes  ces  oifeaux,lors  que  le  Roi  des  Perfes,aiant  leué  toute  la  fleur  d'Afie^afta  auec 
enfiambcU  tant  je  miHi0ns  d'hommes  en  l'Europe,commefil  euft  dcu  au  premier  cri  ra- 
a»x%the  uir  &  deftruire  la  Grece,eftimant  Miltiades  quecet-aduertifTement  &  fpedta- 
ntenspar  c\c  Vaudroit  beaucoup ,  &  auroit  plus  grande  force  &  vertu ,  qu'on  ne  pour- 
dnlombat  rou"  penfer,aufli  ne  fut-il  point  dcceu  de  fon  opiniomparce  qu'eux  confide- 
des  coqs,  rant  la  patience  &  ardeur  de  courage  pour  aquerir  honneur ,  eftre  inuincible 
en  ces  beftes  irraifonnables,prindrent  viftement  leurs  armes,&  coururent  à  la 
guerre  ,  du  defir  qu'ils  auoientdederTairevne  fi  grande  armée,ncfefoucians 
point  des  plaies,ni  de  la  mort,mais  penfans  feulement  en  eux-mefmes,que  fils 
eftoient  tuez,  pour  le  moins  ils  feroient  enfèuelizen  leur  terre  &  furie  fond 
de  leur  païs  :  car  il  n'y  a  rien  qui  prouoque  plus  à  faire  quelque  vaillant  acte, 
que  la  victoire,que  gagnent  les  moindres,aduenant  plus  grande  qu'on  n'efpe- 
roit.De  ce  combat  d'oifeaux  fait  mention  Ion  Poète  Tragique, 
De  coups  orbes  niant  &  corps  &ytux  battus 
Cettui  ne fe  rend  pus  aux  coups  quil  a  receu^ 
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\_A  qui  deffault  la  forceps*  qui  fleurant  ri  endure 
De  captiuer fon  col fous  feruitude  dure* 

N'eftimons  nous  pas  donques  que  les  fages  prendront  tous-iours  volontiers 
en  efchange  la  mort  pour  la  feruitude?Cela  auroit-il  lieu,  de  dire  que  les  ames 
desieunes  gens  &  bien  nais  fufTent  vaincuz  au  combat  de  vertu  par  les  oi- 
feaux,&  à*grande  peine  emportaient  le  fécond  lieu.  Aufli  il  n'y  a  perfonne  de 
ceux  qui  ont  tant  foit  peu  touché  la  feience,  qui  ne  fâche  que  la  liberté  eft  vne 
belle  chofe ,  comme  la  feruitude  vilaine,&  que  les  chofes  belles  conuiennent 
aux  bons,comme  aux  mefehans  les  vilaines.Par  là  on  connoit  clairement,  que 
nui  fage  eft  ferf ,  combien  qu'infinies  perfonnes  montrent  &  déploient  leurs 
tittres&enfeignemens,  parlefquels  ilsfe  prétendent  maîtres  Ôcfeigneurs  de 
cettui,ou  celui-là,  ni  femblablement  le  fol  libre ,  ores  qu'il  fuft  vn  Crœfus,ou 
Midas,ou  quelqu'autre  grand  Roi. De  cette  célèbre  &  renommée  beauté  de  li- 
berté^ de  cette  aufti  exécrable  vilenie  de  feruitude,  fe  trouue  affez  de  tefmoi- 
gnages  par  les  citezôc  nations  ancienncs,qui  pour  leur  longue  durée  ont  efté  à 
comparaifon  des  autres,reputées  immortelles  &  facrées ,  en  l'endroit  defqUel- 
les  il  ne  fault  point  mentir ,  mais  dire  la  vérité  :  car  pref-que  tous  les  iours  le 
eonfeil  f  y  tient5les  compagnies  f  aflemblent  non  pour  autre  chofe ,  que  pour 
la  libertés  elle  eft  prefente,pour  l'entre-tenir:  f  elle  eft  perdue ,  pour  la  recou- 
urer.La  Grèce  &  les  nations  ^étranges  font  en  trouble ,  &  fe  font  continuelle- 
ment la  guerre  l'vne  à  l'autre. Pour-quoi  eft-ce,  fi  ce  n'eft  pour  fuir  le  feruage, 
&  embraffer  la  liberté?  A  cetjte  caufe  la  plus  grande  harangue  &  remontrance 
que  font  les  dizeniers,  les  cenreniers,&  les  capitaines  en  chef  de  guerre,  eft  tel- 
le:Hommes  qui  eftes  ici  afTemblez  pour  combattre  comme  moi ,  repoulfons 
tous  la  feruitude,qui  nous  pend  aux  iëux,  le  plus  grief  mal  du  mondeine  mef-  TvTâpL 
prifans  point  la  liberté,qui  eft  le  plus  excellent  bien,  que  pourroient  auoirles  f*ine  P6ftr. 
nommes. Elle  eft  la  fource  &  fontaine  de  felicité,de  laquelle  coulent  les  autres  â™^e 
particuliers  profïits.Pour  cette  caufe  il  me  femble  que  les  Athéniens ,  gens  de  aux  fil- 
tous  les  autres  Grecs  les  plus  aiguz ,  fubtils ,  &c  ingénieux  (car  quel  lieu  tient  la  à*^mT 
prunclleen  l'œil,ou  laraifon  en  lame, tel  lieu  tient  Athènes  en  Grece)quand  u  liberté. 
ils  font  leur  pompe  &  montre  aux  graues  &  magnifiques  déeffes ,  ne  prennent 
pas  vn  feruiteur,mais  font  leurs  ccrimonies  &  folennitez  par  hommes  &  fern-^^' 
mes  libres,&  non  encorcs  par  les  premiers  venuz,mais  par  ceux  qui  ont  vefeu  trois déef- 
vne  vie  ïàns  reproche:mefmes  les  plus  nobles  ieunesenfans  font  les  gafteaux^'J"^ 
en  cette  fefte ,  reputans  ce  feruice  leur  eftre  gloire  &  honneur  :  ce  qui  eft  aufïi.  dejh^ 
Ces  iours  parlez,  comme  les  farceurs  ioûoient  vne  Tragédie,  &  recitoient  ces &*at,x 

.      J-  °  enfers^ 

versSenaires,  filées 

Furies  in- 

Or  ïeflime  vn  grand  bien  le  nom  de  Liberté:  &&m*. 
Car  bien  quvnpauure  l'aitjl  eft  riche  a  planté.  mâts  en 

Grec}qtti 

le  vei  tous  les  fpectateurs  fe  leuer  fur  le  bout  des  pieds,eftans  tous  eftonnez,"^™, 
&  f  eferians  à  haute  voix  les  vns  après  les  autres ,  tantoft  loiians  la  fenten-  Ttfifhone, 
cc,tantoftle  poète,  lequel  non  feulement  magnifloit  &  exaltoit  lés  faits  de 
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Iibcrté,maisauffi  Ton  nom. feftime  fort  les  Argonautes,lefquels  rempliflbient 

&  fupplcoient  le  défaut  des  mariniers  par  gens  libres  ,&:  ne  receuoient  point 
tes  Poètes  de  ferf,approuuans  ce  feruice,comme  frère  de  liberté,&  f'accordant  bien  auec 
^tXcrpre  cft  licite  d'adiouter  foi  aux  Poètes.  Pourquoi  nonîcar  font  les  maitres 

cepteursde  &  précepteurs  de  toute  la  vie,nous  enfèignans  comment  il  nous  faut  gouucr- 
U  vie.  ner:^  tout  ainfi  qu'en  particulier  les  pères  8c  mères  drerTent  &  rendent  fages 
ufin  dma  leurs  enfans,aufïi  font  ceux-là  les  villes  en  commun.  Pour  cette  raifon  don- 
teurdelt-  qUCs  Iafon,qui  eftoit  patron  de  nauire,homme  de  fon  naturel  libre,&  aimant 

la  liberté,ne  permettoit  point  aux  ferfs  daller  dedans.  A  ce  propos  ^Efchylus 

ditainfi: 

le  te  prie  di  moi  cette  fois, 
Où  ejl  d'Argo  le  Jkcré hou  ? 

Quant  aux  menaces  qu'aucuns  font  aux  hommes  fages,il  ne  fen  faut  point 
foucier ,  mais  dire  ce  que  refpondit  le  flufteur  Antigenidas  à  vn  de  fon  cftat, 
d^ntige  lequel,eftât  enuieux  fur  lui,par  courroux  lui  difoit:Ie  t'achèterai:  fors,  va  t'en, 
mdas  fin-  Antigenidas  refpondit:Ie  te  montrerai  donques  à^ufter.Auffi  il  fiet  fort  bien 
fimr'      au  fage  de  dire  à  celui  qui  fièrement  le  menace:  le  t'en feignerai  donques  Mo- 
*$onJet  deftie  &c  Attrempance:  A  celui  qui  fc  vante  de  le  bannir,Toute  la  terre  cft  mon 
d'homes  fa  pays:à  celui  qui  le  menace  de  lui  faire  perdre  fon  bien,  Peu  de  chofeme  fuffit 
^matutrs   pour  viure:  A  celui  qui  déploie  les  coups  de  fouet  &  debafton,dontles  plaies 
de  hberté.  &  la  mort  enfuiuét.Ces  chofes  ne  m'efpouuentét  point,  &  fi  ne  fuis  pas  moin- 
dre que  ceux  qui  combattent  nuds  de  toute  leur  force  &  vertu  à  grands  coups 
de  pieds,lefquels,ne  voians  qu'vn  tenuëôc  mince  nuage  de  vertu,&  n'aians  au- 
tre foin  &  eftude  que  de  rendre  leurs  corps  forts  &  difpofts ,  fourTrent  &  en- 
durent tous  ces  deux  patiemment,  les  plaies,&  la  mort:parce  que  l'efprit ,  qui 
en  moi  eft  chef  &  gouuerneur  du  corps,renforcé  par  la  grandeur  du  courage, 
eft  fi  bien  ferré  &  entaffé  de  nerfs,qu'il  peut  fur-monter  toute  douleur  .  Il  fe 
faut  donques  bien  donner  garde  de  ne  lai/Ter  prendre  ce  lion,lequel  eftant  no 
feulement  de  fa  force ,  mais  de  fon  regard  efpouuentable  montre  bien  qu'il 
n'eft  pas  aifé  à  prédre,ni  à  deprifer.Les  Afyles  &  franchifes  des  lieux  bié  fou- 
uent  ont  donné  aux  fuppliâs,qui  f  y  enfuioient,vne  telle  feureté,  qu'ils  eftoiet 
efgaux  à  leurs  aduerfaires ,  aias  autât  de  puiffance  de  parler  &  défaire  ce  qu'ils 
vouloiét,côme  eux. On  voit  les  anciés  ferfs  ifTus  tels  par  vne  fuccefliô  de  ferui- 
tude  de  leurs  bifaieulx&  anceftres  aflis  en  guife  de  fupplias  prés  les  autels,par- 
ler  librement  en  toute  feureté:il  y  en  a  mefmes  entr'eux ,  qui  difputét  de  1  eur 
droit  auec  leurs  maitres,nô  feulement  efgalemét,ains  beaucoup  plus  robufte- 
mét  &  fans  aucune  craintexar  ceux  qui  font  repris  de  leur  côfcience ,  encores 
qu'ils  foiét  de  race  les  plus  nobles  du  monde,fe  montrét  neant-moins  ferfsrles 
autres  au  contraire,  qui  ont  baillé  vne  feureté  à  leur  corps  par  le  moien  delà 
franchife  du  lieu,  font  paroitre  les  mœurs  de  l'ame,  laquelle  Dieu  entre  toutes 
les  autres  chofçs  a  faict  inuincible  &  indôptable,  libres  &  genereufes.Or  y  a  il 
quelqu'vn  fi  deporueu  de  raifon, qui  penfe  que  les  lieux  foient  eau  fe  delà 
hardieife  &  liberté ,  &  que  la  vertu ,  qui  eft  de  toutes  les  chofes ,  qui  font  au 
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monde,Ia  plus  femblable  à  Dieu,  par  laquelle  les  lieux ,  &  les  efprits  raifonna- 
bles  deuiennent  faints,n'cuft  autant  de  puiffance?  Or  on  peut  par  infinis  moiés 
tirerdes  lieux  de  franchife  ceux  qui  C'y  en  font  fuiz:  combien  qu'ils  facent 
grand  cas  de  la  feurcté  de  ces  lieux:  comme  par  dons  &  prefens  qu'on  fait  à  la 
remme,&  par  la  faueur  &  amitié  que  portent  les  perfonnes  qui  font  corrom- 
pues par  tels  dons,ou  par  le  peu  de  foin  &  fouci  qu'ont  les  enfans  de  leur  père, 
les  laiÏÏans  tirer  d'illec:  mais  l«a  gens  vertueux  ne  font  compte  des  traits  &  des 
coups,quc  les  embufehes  des  pallions  icttent  &  tirent  contre  la  vertu,  comme 
contre  vne  muraille  forte  &  réparée. Celui  qui  eft  fortifie  de  cette  force  pour- 
ra dire  librement  auec  le  Poète  Tragique.  Les  autres  font  pris  incontinent, 
voire  par  le  premier  venu: 

Mais  moi  ie fc  ai  fort  bien  me  depcflren 
Je  fc  ai  fort  bien  me  commandtr  moi-me  me: 
le  fat  fort  bien  les  chofes  mefurer 
Par  U  vertu^qui  na  point  de fupreme. 

Biasfait 

On  dit  donques  que  Bias  de  Priene,eftant  menacé  de  Cfœfus,  le  remenacea, vne  hr*™ 
tellement  que  n'en  faifant  aucun  compte  lui  dit ,  qu'il  mangeait  des  oignons:  c£y£f.* 
montrant  par  là  le  pleurer:  d'autant  que  le  manger  des  oignons  prouoque  les 
larmes.  Ainfi  les  fages,n'eftimans  rien  plus  roial  que  la  vertu,  laquelle  les  dref- 
fe  &  conduit  tout  le  temps  de  leur  vie,ne  craignent  point  les  commandemens  cr  tmm. 
qu'on  fait  aux  autres  fuiets.  Pour  cette  raifon  on  a  acoutumé  d'appellerles  le"xf9n* 
gens  doubles  &  cauteleux  ferfs,pour  lefquels  ces  vers  ont  efté  faits: 

Onques  en  hault  le  ferfla  te/le  ne  'vous  drejfe, 
Ains  tons-tours  detrauers  il  la panche  &  la  drejfe. 

Car  ce  qui  eft  tortu  &  variable  rhôtre  que  les  mœurs  font  rufées  &  fardées,  & 
confequément  feruiles:côme  ce  qui  eft  droit,naïf,nô  côtre-fait,ni  fardé,les  pa- 
roles acordantes  auec  les  penfées,  &  les  péfées  auec  les  paroles.Sur  ce  propos  il 
eft  bien  raifonnable  de  fe  moquer  de  ceux  qui  penfent  eftre  libres ,  pour  eftre  cotreceux 
affranchis  par  leurs  maitres:  parce  qu'ils  font  feruiteurs,combien  qu'ils  foient  f^J°ap^ 
en  meilleur  eftat  qu'au  parauant.Tellement  qu'il  fault  tenir  pour  refolu,  que  chtsM, 
tous  ceux  font  ferfs  &  dignes  du  fouet ,  qui  font  fuiets ,  non  aux  hommes ,  car  JJ£" 
ce  mal  eft  beaucoup  moindre,mais  aux  chofes  irraifonnables ,  qui  font  toutes 
les  plus  viles,au  vin, aux  herbes,aux  femences,&  toutes  autres  friandifes  que  la 
curiofité  des  cuifiniers,pafticiers,&  rotiffeurs  forge  pour  ce  miferable*ventre. 
Parquoi  Diogenes,voiant  quelqu'vn  de  ceux,qu'on  dit  eftre  affranchisse  plai- 
fantant,&  beaucoup  de  perfonnes  autour  de  lui,qui  f  en  refiouiffoiét ,  fut  tout  ^2dI^ 
cfbahi  de  cette  ioie,qui  eftoit  fans  raifon  &  iugemenf.C'eft  autant,  dit-il,com- gènes. 
mefion  crioità  fon  de  trompe,  que  quelque  feruiteur  fuft  fait  de  ce  iour 
Grammairien,ou  Geometrien,ou  Muficien,combien  qu'il  n'euft  iamais  penfé 
ni  fongé  à  pas  vn  art  :  car  comme  le  cri  ne  rend  pas  ceux-ci  fçauans ,  il  ne  fait 
pas  auffi  les  autres  libres:  autrement  il  faudroit  dire  qu'il  fuft  totalement  heu- 
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reux,au  moien  dequoi  il  les  laiffe  ferfs,comme  au  parauant  ils  eftoient.Oftans 
donques  cette  vaine  gloire,dont  vne  fi  grande  multitude  d'hommes  dépend, 
&  eftans  efpris  de  l'amour  de  verité,qui  eft  vn  treffaint  bien, ne  dédions  point 
à  ceux  qui  fe  difent  citoiens  le  droit  de  bourgeoifie,&:  liberté,ni  aux  ferfs  nais 
en  nos  maifons,ou  aux  efclaues  achetez  argent  comptant,feruitude:  mais  bif- 
fant là  les  races,  les  tiltres  desachapts  de  feruiteurs,  qu'ont  lesmaitres  entre 
cUfes  qui  î^urs  mains,&  généralement  les  corps,recherchons  la  nature  de  lame,  laqucl- 
emptfchët  le  f  elle  eft  entrainée  de  la  concupifcence,  ou  emmiellée  de  la  volupté  &  plai- 
Uliberte.  fa  mondain,ou  de  crainte  recule  en  arriere,ou  de  dueil  &  ennui  fe  reflerre,ou 
eu  renuerféede  la  pauureté certainement  fe  rend  férue      outre  feruiteur 
vr*i expe-  celui  qui  la  poiïede  de  millions  de  maitres  :  mais  fi  en  refiftant  conftam- 
d"r"*JJ"J  ment  elle  a  furmonté  par  la  prudence  l'ignorance,  par  l'attrempance  l'incon- 
U  liberté,  tinence  6c  paillardife,par  la  force  la  coiïardife  &  lafeheté ,  par  la  iuftice  la  cô- 
uoitife  du  bien  d'autrui,outre  qu'elle  n'eft  point  ferue,elle  f eft  aquife  la  puif- 
fance  de  commander.Au  refte  les  autres  ames  qui  ne  font  encores  participan- 
tes ni  de  l'vne  ni  de  l'autre  efpece,ni  de  celle  qui  appartiét  à  la  feruitude,  ni  de 
l'autre  par  laquelle  la  liberté  eft  fortifiéc,mais  font  encores  toutes  nues,  corne 
celles  des  enfans,doiuent  eftre  nourries  de  laicTt:  &  premieremét  pour  le  laict 
,  ^     &  viandes  délicates  leurs  font  ordonnez  les  préceptes  &  enfeignemés  des  arts 
Mcate    liberauxren  après  leur  doit-on  bailler  des  viandes  plus  folides,dont  la  Philo- 
nourriture  f0phie  eft  l'ouuriere,à  fin  que  par  ce  moien  aians  ces  enfans  atteint  l'âge  d'ho- 
uvesdcll me  parfait,&  eftans  deuenuz  puiffans  du  corps,il§  paruiennent ,  fuiuant  l'ora- 
hertè.     cle  non  de  PythiusApollo,mais  de  Zenon5à  l'heureufe  fin,qui  eft  de  viure  fé- 
lon nature. 


DE  LA   VIE   CONTE  M- 

platiue,ou  des  vertus  des  per- 
fonnes  deuotes. 

Près  auoir  parlé  des  Enee$,qui  font  profeflion  &  exercice  de 
la  vie  acl:iue,dôt  ils  font  mieux  leur  deuoir,  que  tous  les  hom- 
mes du  monde,ou,pour  parler  plus  modeftement,  mieux  que 
la  plus  grande  partie,  fuiuant  l'ordre  de  notre  oeuure  &  liure, 
ie  parlerai  maintenant  de  ceux  qui  font  adonnez  à  la  contem- 
plation ,  &  en  dirai  ce  qu'il  en  fault  dire ,  n'adioutant  rien  du 
mien  pour  enrichir  la  matiere,comme  ont  accoutumé  de  faire  tous  les  Poètes 
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&  hiftoriographes  par  faute  de  beau  fubiet ,  mais  fuiuant  la  pure  vérité,  fans  y 
méfier  aucun  artifice:pour  laquelle  déclarer  iefçaibien  quclcpluspuiffantà 
bien  dire  perdra  couragc,fi  eft-ce  toute-fois  qu'il  fault  f  efforcer  de  la  donner 
àconnoitrercarilnefauitpas  que  la  grandeur  des  vertus  de  ces  perfonnages 
foit  caufe  que  ceux  qui  iugent  n'eftre  raifonnable  de  ne  paffcr  rien  fous  filen- 
ce  de  ce  qui  eft  beau,  foient  muets. Or  le  train  &  la  façon  de  faire  de  ces  philo- 
fophes  tout  incontinent  paroitra  par  le  nom,eftans  appeliez  Médecins  ou  c>ea 
Miniftres,&  fortproprement:ou  parce  qu'ils  font  profeflion  d'vne  médecine  ancienne 
meilleure,que  n'cft  celle,qui  eft  efuantée  par  les  villes,  d'autant  que  cette  ci  ga-  mmt  come- 
rit  leulcment  le  corps,  mais  l'autre  gant  les  ames  détenues  deracneulesmala-  fiminiït 
dies,&  difficiles  àgarir,de  la  Volupté,de  la  Conuoitife,dc  l'Ennui,dela  Crain-  ésltet>* 
te,de  l'Auarice,de  l'Imprudence  de  l'Iniuftice,  ôc  d'vne  multitude  innumera-^^'J" 
ble  de  parlions  &  vices:ou  par  ce  qu'ils  ont  appris  de  la  nature  ,  &  des  faintes 
loix  de  faire  feruice  à  l'effence  diuine,  laquelle  eft  meilleure  que  le  bié,&  plus  £f 
pure  &  ancienne,quant  à  la  création,  que  l'vnité.  Qui  feroient  les  gens  dignes  peuui. 
d'eftre  comparez  auec  ceux-ci ,  qui  ne  font  que  prefcher  d'honneur  &  feruice 
de  Dieu?Seront  ce  ceux  qui  adorent  les  elemens,  la  Terre,l'Eau,  l'Air  ôc  le  Feu,  a  îVtov, 
aufquelsils  ont  donné  plufieurs  &  diuers  fur-noms  ?appellans  le  Feu,4  Vuk 
cain.à  raifon  ,comme  il  femble,qu'il  brule:l'air b  Iuno  , parce  qu'il  eft  efleué  en  ^  %*™fà 
hault:reauc  Neptune,par  ce  qu'on  la  boit:laTerre  d  Dimitir,dautant  qu'il  fem-  c 
ble  qu'elle  foit  la  mcre  de  toutes  les  plantes  &  beftes.  Or  tous  ces  noms  font  a 
controuuez  par  les  fophiftes:mais  l'élément  eft  vne  matière  qui  eft  fans  ame,& 
immobile  de  foi-mefmes,fuiette  à  l'ouurier  pour  receuoir  toutes  fortes  de  for 
mes  ôcqualitez.  Peult-eftre  que  nous  leur  comparerons  ceux  qui  adorent  les 
œuures  de  ce  grand  ouurier  le  Soleil,  la  Lune,  lesPlanetes,  les  eftoiles ,  le  Ciel, 
&  le  mondeivoire  mais  ces  chofes  là  n'ont  point  efté  faites  d'elle-mefmes,ains 
par  vn  ouurier  qui  eftoit  parfait  en  fcience.  Qui  donques  ?  Ceux  qui  adorent 
les  demi-dieux?  Ce  feroit  vne  chofe  digne  de  ri  fée  &  moquerie:  Car  comment 
vn  mefme  pourroit-il  eftre  immortel,  &  mortehle  ne  veux  pas  entrerplus  ou- 
tre au  commencement  de  leur  naiffance ,  lequel  eft  plein  de  honte  &  blafme, 
plein  d'vne  paillardife  de  ieunes  gens,laquelle  les  hommes  impies  &  mefehans 
font  (i  hardis  d'attacher  aux  heureufes  &  diuines  puiffances ,  comme  eftâs  for- 
cenées &  enragées  après  la  compagnie  des  femmes  mortelles,combien  qu'elles 
foient  fans  aucune  paflion,Sc  trois-fois  &  quatre-fois  heureufes.  Ne  feront-ce 
point  donques  ceux  qui  adorent  les  ftatuësôc  images?Cela  ne  fe  pourroit  faire, 
d'autant  que  l'effence  &  matière  d'icelles  c'eft  pierre  ou  bois ,  qui  peu  au  para- 
uant  n'auoit  aucune  forme  Se  figure,  aians  les  tailleurs  de  pierres  &  menufiers, 
en  taillant&c  ioignant,def-ioint  ce  qui  de  fon  naturel  eftoit  ioint,dont  les  par- 
ties femblableSjôc  iffues  delà  mefme  pièce  font  faites  féaux  à  porter  l'eau  du 
bain,&  bafïins  ou  iattes  à  lauer  les  pieds ,  &  autres  vaiffeaux  fales ,  feruans  plus 
toft  aux  vfages  de  nuit  que  de  iour.il  n'eft  pas  beau  de  reciter  la  façon  de  faire 
des  Egyptiens ,  lefquels  confièrent  &  attribuent  les  honneurs  des  dieux  aux 
beftes  irraifonnables,  &  non  feulement  aux  douces ,  mais  aufïiaux  plus  cruel- 'J'-jfjl"* 
les  de  toutes  les  fauuages  :  qui  font  deffous  le  ciel  &  la  Lunexomme  eft  entre  trie. 
les  beftes  terreftres  le  Lion,entre  les  aquatiques  le  Crocodile  de  leur  païs,entre 
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les  volatiles,  le  Milan  &  l'ibe  Egyptienne.  Or  combien  qu'ils  voient  que  ces 
belles  aient  efté  engendrées,aient  befoin  de  nourriture,eftans  infatiables  après 
la pafture,foient  pleines  d'excremens  &  fuperfluitez  de  nature,  foient  veni- 
meufes  &  deuorent  les  hommes ,  foient  failles  de  toutes  fortes  de  maladjes,& 
non  feulement  perilfent  par  leur  mort  naturelle ,  mais  aufti  fouuent  par  force: 
eux  neant-moins,qui  font  doux ,  adorent  ces  chofes  cruelles  &  fauuages ,  eux 
qui  font  raifonnables  adorent  les  chofes  irraifonnables ,  eux  qui  font  proches 
&  parensdeladiuinité,adorentcequi  ne  doit  point  eftre  comparé  auec  les 
belles  fauuages  :  eux  qui  font  feigneurs  &  maiftres  adorent  les  chofes  qui  de 
leur  naturel  leur  font  fuiettes  &  ferues.Ces  perfonnes  là  donques,qui  remplif- 
fent  non  feulement  leurs  concitoiens  demeurans  en  vne  mefme  ville  auec  eux, 
d'ordure  &  folie,mais  auih  les  autres  qui  f  approchent  d'eux,qu'ils  demeurent 
obftinez  ,  priuez  de  la  vraie  adoration  ,  eftans  aueuglez  de  la  veuë ,  qui  eft  de 
tous  les  autres  fens  la  plus  neCelfaire,  (ie  ne  parle  pas  de  la  veuë  du  corps ,  mais 
de  celle  de  l'efprit ,  par  laquelle  feule  la  vérité  &  lamenterie  font  conneuës) 
La/alnte  prenons  en  leur  ^eu  ^es  Thérapeutiques  &  médecins  qui  gariffent  les  maladies 
viedes  de  l'ame,adorans  vn  feul  Dieu  ,  apprenans  tous  les  iours  à  voir  clair ,  &  à  con- 
templer Dieu,en  fur-palfant  ce  foleil  vifible,&  ne  delaiffansiamaisle  train,qui 
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faDitltï  mené  droit  à  la  parfaite  félicité.  Or  il  fault  noter  que  ceux  qui  font  profeflion 
de  cette  vie  ne  font  point  attirez  ni  d'vne  coutume ,  ni  d'enhortement  &  con- 
feil  d'autrui,  mais  font  entraînez  &  rauiz  de  l'amour,  cejefte ,  ne  plus  ne  moins 
que  ceux  qui  font  la  fefte  de  Bacchus,ou  les  Corybantès  &  Sacrificateurs  de  la 
déelfe  Rhea:tellement  qu'eftans  remplis  de  la  fureur  diurne,  ne  celfent  iufqu'à 
ce  qu'ils  foient  paruenuz  à  la  contemplation  qu'ils  défirent.  Au  refte,eftimans 
auoir,pour  le  grand  defir  &  affection  qu'ils  portent  à  la  vie  immortelle,  ache- 
ué  &  fini  la  vie  mortellejailfent  de  leur  bon  gré  &  franche  volonté  leurs  biens 
à  leurs  fils  &  filles,  ou  à  leurs  autres  parens:  ceux  qui  n'ont  point  de  parens,à 
leurs  compagnons  &  amis  :  aulh  il  fault  bien  que  les  perfonnes  qui  reçoiuent 
tout  promptement  les  richeffes  qui  voient  clair,  delailfent  celles  qui  ne  voient 
gouttes  à  gens  qui  font  encorcs  aueuglez  de  leur  efprit.  Les  Grecs  font  grand 
cas  &  eftime  d'Anaxagoras  &  de  Democritus ,  de  ce  qu'eftans  frappez  du  de- 
JiHajcÀ-  flr  £|e  Ja  philofophie ,  laifferent  toutes  leurs  terres  defertes ,  &  les  abondonne- 
jjflwimw  rent  aux  beftes  pour  leur  eftre  pafture.  l'aime  ces  hommes-là,  parce  qu'ils  ne 
fort  efii-  fe  font  pas  foucié  de  leurs  biens.  Mais  combien  font  plus  excellens  les  autres, 
lefqùels  n'aians  point  laiffé  leurs  terres  &  polfeftions  à  manger  aux  beftes,ains 
redrelfans  &  foulageans  les  difettes  &  neceftitez  des  hommes ,  ont  rendu  leurs 
parens  &  amis,de  pauures  qu'ils  eftoient ,  riches  ?  Car  ce  fait-là  eft  d'hommes 
incôfiderez,&,peu  f  en  faùlt  que  ie  ne  dic,d'infenfez ,  que  la  Grèce  a  eu  en  efti- 
me:mais  cetui  eft  procédé  de  gens  fobres  &  fages,&  a  efté  traitté  auec  vne  pru- 
dence.Que  font  les  ennemis  dauantage?  Ils  coupent  les  branches  &  les  arbres 
entiers  du  pais  de  leurs  ennemis,  afin  qu'eftans  prelfez  defamine,ilz  fe  rédent. 
Democritus  a  fait  cela  à  ceux  qui  eftoient  de  fon  fang,leur  baftilfant  de  fes 
mains  vne  indigence  &  pauureté:  ie  croi  bien  que  ce  n'a  point  efté  pour  mal 
qu'il  leur  vouluft,mais  c'eftoit  qu'il  néprenoit  pas  garde,  &  ne  penfoit  au 
proffit  d'autrui.  Combien  dônques  font  plus  excellens  &plus  admirables 

ceux 


me%^  des 
Grecs, 


ou  des  vertus  des  perfonnes  deuotes.  335 

ceux  ci,n'aians  point  moindre  affection  à  la  philofophie,  que  les  autresv&  ou- 
tre eflans  plus  prouides  que  negligens ,  donnans  leur  fubftance  ,  &  ne  la  per- 
dant pas?  En  quoi  ils  fe  faifoient  proffit ,  &  aux  autre aufïi:aux  autres,  pour  l'a- 
bondance des  biens  qu'ils  leurs  laifloient,&  à  eux  pour  mieux  philofopher: 
d'autant  que  le  foing  &  fouci  des  biens  fait  perdre  &  defpendre  beaucoup  de 
temps.  Or  c'eft  vne  belle  chofe  que  d'efpargner  le  temps  :  par  ce  que ,  comme 
dit  Hippocrates ,  la  vie  eft  brieue,l'art  long.  Il  me  femble  qu'Homère  en  veult  ^or.fmt. 
autant  dire  en  l'Iliade  au  commencement  du  treziefme  liure,par  ces  vers; 

llltd.V. 

Votant  des  h/Lyfiens  la  terre 
Combat  ans  de  prés  à  la  guerre, 
Qui  viuent  àelaift  de  lumens, 
Panure  s  Jujles3çy  brauesgtns. 

Comme  fi  le  foin  qu'on  a  de  Ton  viureenigendroit  le  gain,  &  confequemment 
Iniuftice  pour  le  droit  inefgal  :  &  la  contraire  façon  de  viure,  Iuftice,à  raifon 
du  droit  efgal,  par  lequel  la  richeffe  de  Nature  fapperçoit,  furmontant  en 
félicité  celle  qui  eft  fondée  en  vaine  gloire.  Apres  donques  qu'ils  fe  font  de- 
partis  de  leurs  pofTefïions,n'eftans  plus  emmiellez  de  chofe  quelconque,fuient 
fans  regarder  derrière  eux ,  delaiffans  leurs  frères ,  leurs  enfans ,  leurs  femmes, 
leurs  pères  &  mères,  leurs  grandes  &  peuplées  parentez ,  les  côpagnies  de  leurs 
amis,leur  païs,auquel  ils  ont  efté  nez  &  nourriz  :  d'autant  que  la  conuerfation 
emporte  grand  poix,  &  peult  beaucoup  pour  amorcer,  &  attirer  les  pefonnes. 
Ils  vont  donques  demeurer  non  en  vne  autre  ville  ,  comme  les  mal-heureux  UConw 
mefehans  ferfs,lefquels  font  tant  enuers  leurs  maitres,qu'ils  font  véduz  à  d'au- 
tres,f'aquerans  nouueaux  maitres,  non  liberté:  parce  quetoutes  les  villes,fuft-^/f<> 
celameilleure,6c  la  mieux  réglée  &  policée,font  pleines  d'infinis  troubles  & 
bruits ,  lefqucls  iamais  ne  pourroit  endurer  celui ,  qui  vne  fois  a  efté  attiré  de 
la'fapicnce:  mais  font  leur  demeure ,  hors  les  murailles ,  en  des  iardins  ou  mé- 
tairies feules,cherchans  la  folitude,  nô  qu'il  leur  plaife  vne  inhumanité  crueU 
le ,  &  haiffent  les  hommes ,  mais  à  raifon  des  compagnies  différentes  de  leurs 
mœursjefquelles  ils  fauenteftre  dommageables  &  dangereufes. Cette  manière 
de  gens  eft  en  beaucoup  d'endroits  de  la  terre:auffi  failloit-il  bien  que  la  Grè- 
ce, &  la  terre  étrange  fuft  participante  de  ce  bien  parfait ,  mais  fur  tout  elle  re- 
gorge en  Egypte,&  par  chacune  contrée ,  qu'on  appel  le  Prouince ,  principa- 
lement à  l'entour  d'Alexandrie.    Les  plus  gens  de  bien  d'entre  eux  font  en- 
uoiez  de  tous  coftez ,  côme  en  leur  propre  païs,en  vn  lieu  fort  cômode,lequel 
cftaudeffusde  l'eftangde  Marie ,  affis  fur  vne  butte  de  terre,  qui  n'eft  point  ^jfrfeJ» 
roide,mais  panche  contre  terre ,  fort  commode ,  di-ie ,  tant  pour  la  feureté  du  ^™Jl°snt 
lieu,que  pour  la  bonne  température  de  l'air  :  pour  le  regard  de  la  feureté ,  par  fhiUfofha 
ce  qu'il  y  a  des  métairies  &  des  bourgades  qui  l'encloient  tout  à  l'entour  pour  %ru'""" 
le  regard  de  la  bonne  température  de  l'air,  à  eau  fe  de  l'emboucheure  del'e-^^. 
ftang,qui  fe  rend  dedans  la  mertauee  cela  fe  leuent  continuellemët  vens  doux  xthdru. 
&  gracieux,qui  crohTent  à  raifon  de  la  mer,  qui  eft  tout  contre ,  entre  lcfquels 
y  en  a  de  deliez,qui  viennent  de  la  mer,  qui  rencontrent  les  efpais  de  l'eftang, 
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la  meïlâgc  defquels  réd  vne  difpofition  fort  falubre.  Les  maifons  font  de  peu 
d'eftirhe  &  valeur,  &  ne  les  couurent  que  contre  deux  chofes  neceffaires,  con- 
tre l'ardeur  du  Soleil  ,  &  la  froidure  de  l'air.  Elles  ne  font  point  proches  les 
vnes  des  autres,  comme  celles  qui  font  aux  villes,  d'autant  que  les  voifinages 
font  fafcheux  &  deplaifans  à  ceux ,  qui  ont  fi  grandement  defiré  &  pourfuiui 
la  folitude:elles  ne  fontpas  loin  au(ïi,par  ce  qu'ils  aiment  compagnie,afin  que 
fil  venoit  quelque  affault  de  larrons,  ils  fe  peufTent  donner  confort  &  aide  les 
5{*v%> )  vns aux autres*  Chacun  a  fà  chambrette  fàinte&  facrée , appellée  SemnicÔc 
tftleitett  Monaftere,c'eftadire,oratoire,  dedans  lequel,eftans  feuls,  font  &  célèbrent  les 
Teïlfnfot  my^-eres  ^e  ^cur  feinte  vie,ne  portans  dedans  ni  bruuagc , ni  viande,ni  autre 
leurs  prie-  chofe  neceiîaire  pour  l'vfage  du  corps,  mais  feulement  les  loix  &  arrefts  de 
ttsfy     Dieu  proferez  par  la  bouche  des  Prophètes,  des  hymnes  &  loiïanges,&  toutes 
orttfîns.  autres  ch0fès,par  lefquelles  la  connoiffance  &  honneur  de  Dieu  f  auanccnt  ôc 
viennent  à  perfection.  Ils  ontdonques  tous-iours  la  mémoire  deDieu,fans 
'tïufitus  ^amais  l'oublienen  leurs  fonges  mefmcs  ne  leur  eft  rien  reprefenté ,  &  n'entre 
pieuen    rien  en  leur  phantafie,que  les  beautez  des  puifTances  diuines  :  tellement  qu'il  y 
memone.  en  a  beaucoup,  qui  redifent  &  recitent  les  belles  &  excellentes  fentences  de  la 
pùens  du  fainte  philofophie,qu'ils  ont  fongées  en  dormant.Ont  coutume  de  prier  Dieu 
>»4f;»  cr  tous  les  iours  deux  fois,  au  matin,  &  au  foir.  Quand  le  Soleil  fcleue,ils  de- 
à"/0"-    mandent  qUe  }e  iour  leur  f0it  heureux  &  à  bien  :  quand  il  fe  couche ,  que  leur 
ame  foit  dépêtrée  &  totalement  defehargée  de  la  pefanteur  des  fens ,  &  des 
chofes  fenfuelles,afin  qu'eftant  lors  en  fon  cabinet  &  confiftoire  ,elle  recher- 
rdcAtlom  che  la  vérité.  Tout  le  refte  du  iour  depuis  le  matin  iufques  au  foir  l'emploient 
<T  eftHdes  à  l'eftude,exerceans  leurs  efpritsaux  chofes  diuines  ,carfadonnâsàlafainte 
efcriture,eftudientlaphilofophie,qui  leur  a  eflé  lahTée  par  leurs  anceftres, 
cherchans  les  allegories,par  ce  qu'ils  croient  que  la  parole  n'eft  que  le  figne  de 
la  nature,qui  y  eft  cachée ,  la  reprefentant  &  déclarant  par  coniectures  proba- 
bles:auftiont  ils  des liures  &  commentaires  des  anciens, lefquels ont efté au- 
teurs de  cette  fecte,  &  ont  lahTé  beaucoup  d'oeuures  de  telles  allégories.  Se 
mettans  donques  deuant  les  iëux  ces  anciens  perfonnages ,  comme  patrons  & 
exéples  de  leurs  vie,enfuiuent  leur  train  &  manière  de  faire ,  de  forte  qu'ils  ne 
contéplent  pas  feulemét,  mais  copofent  aufti  des  chants  &  louanges  à  l'honeur 
deDicu  de  toutes  fortes  de  mefures  &  carmesdcfquels  ils  façonnét,&  enrichif- 
fent  fort  propremét  de  graues  rythmes ,  &  belles  cadences.Demeurét  fix  iours 
entiers ,  chacun  à  part  en  leurs  monafteres  dot  nous  auôs  ia  parlé,où  ils  philo- 
fophent,ne  fortâs  point  hors  du  fueii  de  la  porte,ni  mefmes  regardas  de  quel- 
que endroit  d'en-hault:mais  le  fcpticfmc  iour  ils  fortent  tous  en femble,come 
l'ajfïllee  en  vne  afTemblée publique,&  f'anifent  par  ordre  felô  leurâgeauec  vnhonefte 
âufepttef-  maintien,aians  les  mains  deffous  leur  robe,  affauoir  la  droite  entre  la  poitrine 
&  la  barbe,&  la  gauche  retirée  vers  le  coté.  Alors  feprefentant  le  plus  ancien 
&  plus  expérimenté  aux  fentences  diuines  prcfche  d'vn  regard  affeuré ,  d'vne 
voix  modefte,auec  raifon  &  prudence:ne  montrant  point  par  vne  vaine  gloi- 
re fon  éloquence, comme  les  orateurs  ouïes  fophiftes  de  maintenant: mais 
cherchant  l'entière  &  parfaitte  intelligence  de  l'eferiture ,  &  la  déclarant:  la- 
quelle ne  f  arrefte  pas  au  bout  des  oreilles,mais  entre  par  l'ouïe  dedans  l'ame,y 
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demeurât  fermement:ce  pendât  tous  les  autres  efcoutcnt,fans  faire  auciï  bruit 
&  Tonner  mot,ne  faifans  feulement  que  par  vn  clin  d'œil  ou  figne  de  tefte  dc- 
motrerla  loiiangc  de  celui  qui  prefche.En  ce  Semnie  &  lieu  publiquc,auquel  Deux 
ils  font  tous  affemblez  le  feptiéme  iour,y  a  deux  clo'cftres  feparez  l'vn  de  l'au-  c[^lres* 
tre,  dont  l'vn  eft  pour  les  hommes  ,  &  l'autre  pour  les  fcmmcsxar  les  femmes  U$hmma 
ont  accoutumé  d'ouïr  le  prefche ,  comme  les  hommes,  aians  vn  mefine  zele,  l'éHtre 
&  vne  mefme  manière  de  viure.    Entre  les  deux  clocftresy  a  vne  muraille  ou  ^ZmL 
cloifon,  laquelle  monte  depuis  le  fol  &  rez  de  chauffée  iufques  en  haut  trois 
ou  quatre  coudées,  à  la  façon  d'vn  bouleuerd  &  leuée  de  terre ,  le  refte  iuf- 
ques au  toit  &  à  la  tuile  eft  decouuert  pour  deux  raifons  :  premièrement 
pour  maintenir  &  garder  la  honte  &  vergogne ,  laquelle  eft  feante  à  la  natu- 
re de  la  femme  :  fecondement  à  fin  qu'eftans  attifes  en  vn  lieu  propre  &  com- 
mode pour  ouïr,&  n'y  aiât  rien,qui  empefchc  la  voix  de  celui  qui  parle  ,  elles  patJe ^ 
puiffent  coprendre  facilemét  ce  qui  fe  dit.Tout  du  cômencemét  pour  le  fon-  àemmtàa 
démet  ils  iettét  &  plâtent  dedâs  leur  ame  l'Attrépancerapres  ils  baftiffét  les  au-  vertm' 
très  vertus.Nul  d'eux  ne préd  viande  ni  breuuage  deuât  leSoleil  couché,d'au- 
tat  qu'ils  iugét  qu'il  faut  pendât  la  lu  miere  &  clarté  du  iour  philofopher,  &  la 
nuit  prédre  les  neceftitez  de  fô  corps:  à  cette  caufe  ils  ont  diftribué  à  la  philo- 
fophie  les  iours  entiers,  &  aux  neceftitez  du  corps  vne  petite  partie  de  la  nuit. 
Il  i en  trouue  aufli  aucus,  aufquels  ne  fouuiét  point  de  mâger  l'efpace  de  trois 
iours,pour  le  grâd  defir  d  apprédre,qui  eft  en  eux:il  y  en  a  d'autres  qui  prénét 
fi  grâd  plaifiràeftre  repeuz  de  la  fapiéce,qui  leur  fournit  richemêtôc  abondâ- 
ment  fes  enfeignemés,  qu'ils  attendét  à  manger  deux  fois  plus  long  téps,telle- 
ment  qu'à  grâde  peine  l'efpace  de  fix  iours,gouftét-ils  de  la  nourriture  necef- 
faire,eftans  accoutumez  (comme  on  dit  des  Cigales)d'eftre  nourriz  de  l'air  Se 
de  la  roféetee  qui  auient ,  comme  ie  croi,  par  le  moien  du  chant,  lequel  adou- 
cit,&  fait  paftèr  le  temps  à  la  faim.  Ils  ont  en  grande  réputation  le  feptiefme 
iour,comme totalement  faint,  &  fefte  folennelle ,  l'eftimant  digne  d'vn  fort 
grand  honncur,auquel,apres  auoir  penfé  à  l'ame ,  repofent  aufti  le  corps  ,  ne 
plus  ne  moins  que  les  beftes ,  en  lafehans  les  trauaux  de  la  fepmaine.    Ils  ne  r;an^ 
mangent  rien  d'exquis  &  délicieux, mais  du  fimpîe  pain,&  de  petit  pris.  Leur 
viande  c'eft  du  fel, lequel  les  plus  délicats  aftaifonnent  de  l'hyftbpc:leur  breu- 
uage c'eft  l'eau  coulante  des  ruifTcauXjparce  qu'ils  appaifent  ces  aftecT:ions,que 
nature  a  eftablies  maitreftes  du  genre  humain  ,  la  faim  &  la  foif ,  ne  leur  bail- 
lant rien  qui  les  puifte  flater,  mais  feulement  ce  qui  eft  neceftaire  &  fans 
quoi  il  n'eft  poftible  de  viuré.Pour  cette  caufe  ils  mangent ,  à  fin  qu'ils  n'aient 
point  faim:  ilsboiuent,  à  fin  qu'ils  n'aient  point  foif,  fuïans  la  trop  grande 
abondance , comme  ennemie  de  l'ame,  &  du  corps.  Or  par  ce  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  couuerture  ,  dont  l'vne  eft  la  robbe  ,  &  l'autre  la  mai- 
fon,&  nous  auons  dit  par  ci-deuant  que  la  maifoneft  fans  beauté  ,  &  faite  à 
la  hafte.pour  le  prefent  vfage-.il  nous  en  fault  autant  dire  de  l'habillement,le- 
quel  eft  fort  fimple  &  de  petite  valeur,ne  leur  feruât  qu'à  repoulfer  la  froidu-  ^™™r[ 
re  &  chaleur. Ils  portent  en  hyucr  vne  robe  fort  efpeffe  ou  manteau,au  lieu  de  turcs. 
fourrure:  en  efté  vne  chemife  de  lin  ou  furplis  :  car  en  tout  &  par  tout  ils  Ç ef- 
fo  rcent  d'eftre  modeftes  ôc  humWes  fçachans  bien  que  la  fourcede  l'orgueil 


J 


33S  De  la  vie  contemplatiue, 

c'eft.  mentcric,cômc  de  l'humilité  la  verité:&  que  de  la  menterie  coulent  tou- 
tes fortes  de  mefchancetez,comme  d'vne  fontaine:mais  de  la  verité,abondan- 
iedtjx  et  ce  de  biens  humains  &  diuins.  le  veux  racompter  leurs  affemblées  publiques, 
famtsde-  leurs  ioieux  deuis ,  &  racueils  qu'ils  font  les  vns  aux  autres  au  réfectoire,  à  fin 
qu'en  mettant  à  l'encontre  d'iceux  les  banquets  des  gens  vicicux,ils  paroiffent 
mieux. Ceux-ci  donques  après  qu'ils  font  remplis  de  vin,  comme  fils  n  auoiét 
dSwtnes  ?omt  keu  ^e  vin,mais  qlque  autre  bruuage  caufant  la  rage  &  furie,voire  quel- 
ymo&nes  qUe  autre  cas  plus  fafcheux  pour  faire  fortirla  raifon  naturelle  defon  lieu, 
prennent  querelles  les  vns  aux  autres  &  deuiennent  enragez  comme  chiens, 
tellement  que  peu  après,  fe  leuans  les  vns  contre  les  autres,fe  mordent,&  f'ar- 
rachêt  les  vns  des  autres  auec  les  dets  le  nés,les  oreilles,les  doigts,&  toutes  au- 
tres parties  du  corps,de  forte  qu'ils  fôt  trouuer  vraie  en  eux  la  fable  duCyclo- 
pe,&  des  copagnonsd'Vlyffésrlequel  Cyclope,  corne  dit  le  Poëte,aualloitpar 
Homère  en  morceaux  &  bouchées  la  chair  humainerencores  fe  montrent-ils  plus  cruels  q 
iodjjfee.  je  Çydope-.parce  que  le  Cyclope, croiant  que  les  côpaignonsd'VlyfTés  fuiTent 
fes  ennemis,en  prit  vegeâce,mais  ceux-ci  deuorét  leurs  familiers  &  amis,quel- 
quefois  leurs  parés,qui  mâgent  d'vn  mefme  fel,&  en  vne  mefme  table,cômet- 
tans  en  l'endroit  de  tous  leurs  amis  actes  d'ennemis  capitaux,f  entretuants  de 
grans  coups  de  poings  &  de  pieds,come  fils  eftoient  en  la  place  des  côbats:en 
quoi  faifant  ils  contre-font  le  vrai  exercice,  ne  plus  ne  moins  que  la  vraie  mo- 
noie,&  deuiennét  au  lieu  de  getils  châpios,miferables.  Ainfi  les  faut-il  appel- 
ler.d'autât  que  ce  que  ceux  là  font  fobres,auec  peine  &  induftrie,en  plein  iour 
Ancienne-  dedâs  les  lices,aians  les  Grecs  pour  leurs  fpecl:ateurs,ils  le  font  pour  la  vi&oi- 
mem  des  re  &  la  coronne  Olympique,qu'ils  gagnét  fils  demeuret  vainqueurs  aux  iëux 
ysonfdi  Olympiquestmais  ceux-ci,cotrefaifant  cet-exercice,cômcttét toutes  infoléces 
fou  chaque  de  nuidr.  fans  aucû  efprit  &  induftrie,faifàns  vn  mefchât  eftat  d'yurognerie  Se 
cinqmefme  magnificéce  de  feftins,au  deshôneur,iniure,&  grâd  outrage  de  ceux  qui  fouf- 
TCnnZr  ^rcm  ^es  couPs  &  plaies. Que  fil  ne  fe  trouue  perfonne,qui,côme  prefidât  8c 
de  lutter  chef  de  cobats ,  &  fe  mettant  au  milieu,les  fepare,ils  frappent  auec  plus  grade 
punTance,de  forte  qu'en  vn  mefme  inftant  ils  tuent ,  &  font  tuez  :  car  on  leur 
rend  la  pareille,côbien  qu'ils  ne  f  en  apperçoiuent,ni  le  fentent,ne  fçachans  ce 
qu'ils  font,&  ne  tenans  point  le  vin  fculement,comme  dit  le  Poe'te  Comique, 
pour  le  mal  de  leursvoifins,qui  font  près  d'eux,mais  aufïi  pourleur  proprerau 
moien  dequoi  les  perfonnes,  qui  elloient  auparauât  venuz  au  banquet  fains, 
entiers, &  amis,fortét  ennemis,aiâs  les  parties  du  corps  coupées  &  rognées  :  a- 
pres  cherche-on  incôtinét  desaduoeats  &  iuges,dcs  chirurgiés  &  cataplafmes 
&  des  médecins  pour  fe  faire  penfer.  Il  y  en  a  d'autres  qui  femblent  eftre  plus 
modefr.cs,lcfqls  après  auoir  auailé  le  vin,comc  fi  c'eftoit  le  ius  de  Mâdegloirc, 
f'appuiâs  fur  le  coude  gauche,&  tournas  le  col  decoté,routtét  dedas  les  coup- 
pes  &  ta(Tes,&  tout  endormis  ne  voiét  rié,ni  oiét  goutte,  corne  fils  n'auoiét  de 
tous  les  autres  fens,q  le  feul  gouft,le  plus  vil  de  tous  les  autres.I'en  connoi  au- 
^ïnTlegh  cuns  >  4U*  aians  *a  commencé  à  boire  a/Tés  honneftement ,  referuoient ,  aupa- 
adonne^  rauant  qu'ils  fuffent  entièrement  abreuuez ,  le  refte  du  boire  pour  le  l'ende- 
mvm.    rnain,fappreftâs  deflors,par  cette  cotribution  entre  eux  &  nouuellc  femôce,à 
boire  d'autât  le  lendemain,  eftimans  que  l'e^erâce  de  f  enyurer  le  l'endemain 
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fait  partie  de  la  ioie  prcfcnte.Or,en  viuât  de  cette  forte  ils  ne  mangent  ni  boi-  . 
lient  en  leurs  maifons,tçllemét  qu'ils  deuiennét  ennemis  de  leurs  percs  &  me-  2*rif 
res,&  de  leurs  femmes,enhemis  auili  de  leurpais,ennemis  d'cux-mcfmes-.parcc  exeefue. 
que  la  vie  excefliue  &  goulue  ruine,come  traitreffe  &  ennemie  ,  tous  ceux  qui 
en  vfent.Mais  parauanture  quelqu'vn  approuuera  ce  fuperbe  &  regorgeât  ap- 
pareil de  banquets,fait  félon  le  defir  &  fouhait  de  la  magnificéce,&  luxe  ItaliT 
que,lequel  depuis  les  Grecs  &  les  Barbares  ont  fuiui,faifans  ces  appareils  plus 
toft  pour  vne  môtre,quepouren  vfer.Leurs  couchettes  &  chaflis  font  faits  en 
pauillon  &  façon  Impériale ,  reueftus  d'efcailles  de  tortue ,  ou  d'iuoire ,  ou 
d'autre  matière  plus  riche,dont  la  plus  grande  partie  eft  garnie  de  pierres  pre- 
cieufes.Lescouuertures  font  de  p6urpre,brochées&  enrichies  d'or,teintes  en 
plufieurs  fortes  de  couleurs  fortplaifantes  à  voir.  Ils  ont  grâd  nombre  de  va-  Ceejote 
fes ,  chacun  rangé  félon  fa  forte,  bocaux  ,  &  phioles  d'or  &  d'argent  à  mettre  vne  forte 
l'eau  &  le  vin  ,  tafTes  &  cbuppes,&  autres  fortes  de  vaiffeaux  fort  finguliere-  f^Hf™" 
ment  cizelez  par  excelles  ouuriers.  Les  efclaues  qui  feruent,  font  beaucoup  &:  des  cornes, 
.de  belle  taille,lefquels  fe  prefentent  no  tât  pour  faire  feruices  à  table^ue  pour  J'*"^T' 
refiouïr  la  veiie  de  ceux,qui  les  regardent,dont  il  y  en  a  de  ieunes,  qui  verfent  wndeen* 
le  vin,les  autres, qui  font  plus  gran  s,  portentl'eau  ,tous  lauez  &  polis ,  aians  bit  petit, 
la  face  fardée  ,  lescheueux  frizez  ,  &  tortillez  :  car  ils  portent  les  cheueux  ^X««<>/> 
longs ,  n'e  flan  s  jamais  tonduz:  ou  ,  fi  on  les  tond  ,on  ne  leur  fait  que  ron-  onparm 
gner  efgalement  tout  à  l'entour  les  bouts,qui  leur  pendent  au  front  :  Ils  font  *4f* 
auffi  vefluz  de  hoquetons  fort  déliez  &  blâcs,  le  deuant  defeéd  en  bas  deffous 
le  genouil  ,  &  le  derrière  vn  peu  au  deffous  du  iarret ,  attachez  par  les 
coftez  bien  mignonnement  de  fines  eguillettes  ,  les  manches  pendantes  fur 
les  bras:  en  cet-ordre  ils  fe  tiennent  regardans  queCeft  que  chacun  deman- 
derai y  a  d'autres  ieunes  gens,à  qui  la  première  barbe  ne  cômence  qu'a  poin- 
dre ,  &  auec  lefquels  peu  auparauant  les  paideraftes ,  c'eft  à  dire  amoureux  de 
garçons,acôpliffoient  leur  defir  charnel,exercez  fort  foigneufemet  aux  ferui- 
ces plus  graues,pour  montrer  la  grande  magnificence  des  banqueteurs,côbien 
que,pour  en  dire  la  verité,ce  ne  foit  qu'vne  fotte  defpéfe  d'hômes,qui  abufent 
des  grâces  de  fortune,come  peuuét  tefmoigner  ceux,  qui  fçauét  que  cela  vaut. 
Apres  on  apporte  toute  forte  de  patifferie,  force  viandes  &  friandifes,à  l'en- 
tour defquelles  les  patiffiers  &  cuifiniers  font  bien  empefehez ,  prenans  grade 
peine  &  fouci  non  feulement  de  contenter  le  gouft,  ce  qui  efi:  neceffaire ,  mais 
auffi  de  refiouïr  la  veu'é  par  la  netteté.    On  apporte  donques ,  5c  fert  on  fept  B*nvHets 
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plats,  &  dauantage,  tournis  de  toutes  choies  que  la  terrera  mer,  les  nuie-^w/, 
res,&  l'air  portent,toutes  viandes  d'efiite,  graffes,refaittes,&  en  bon  point,d'a- 
nimaux  terreftres ,  aquatiques , volatiles ,  toutes  différentes  d'appareil  &  afïai- 
fonnement  :  &  à  fin  qu'on  ne  laiffe  aucune  efpece  en  arrière  de  toutes  les  cho- 
fes  qui  font  en  la  nature,le  dernier  plat  qu'on  apporte,qui  fert  d'iffu'éjeft.  plein 
de  fruits,  fans  compter  ce  qu'on  referue  pour  la  collation, qu'on  appelé.  Ce- 
la fait  on  deffert  les  plats ,  dont  aucuns  demeurent  vuides,par  la  gourman- 
dife  &  infatiableté  de  ceux,  qui  fe  trouuent  au  banquet ,  lefquels ,  fe  remplif- 
fans  comme  vne  Fouque ,  mangent  fi  fort ,  qu'ils  rongent  les  os ,  les  autres  les 
laiffent  à  demi  mâgez  auec  vn  grand  degaft  de  viandes. Or  après  qu'ils  font  las 
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de  manger ,  aians  le  ventre  plein  iufques  au  gofier,vuide  neantmoins,  à  caufê 
de  la  gourmandi  fe,&  defirâs  encores  la  viande,tournoiét  le  col  de  tous  cotez, 
&  paiflTet  leurs  ieux  de  la  beauté  &  multitude  des  viadcs,ôc  leurs  narines  de  la 
fumée  qui  en  fort:en  fin  eftâs  aufïi  ces  deux  fens  fouléz  la  veuë  &  le  fleuremét,. 
parlét  de  leur  en  aller,  loiians  bié  fort  l'appareil  &  la  magnificéce  de  celui  qui 
leur  a  apprefté  le  baquet.  Mais  qu'eft-il  befoin  de  faire  fi  long  difeours  de  ces 
chofes  qui  defplaifent  aux  homes  attrépez,  ne  faifans  que  rompre  les  liés  de  la 
concupifcéce,&  l'efchaufïer,laquelle  il  vaudroit  mieux  abaifler  ?  Certainemét 
la  perfonne  fobre  fouhaiteroit  plus  toft  la  faim  &  la  foif ,  comme  chofes  cent 
fois  plus  defirables ,  qu'en  ces  banquets  vne  telle  excefïiue  &  fuperfluë  abon- 
dance de  viandes  &  de  vin. Les  plus  renommez  &  remarquables  banquets,qui 
furent  iamais  en  la  G rece,font  les  deux,au fquels  Socrates  fe  trouua  :  l'vn  en  la 
e'_  maifon  de  Callias,lors  que  Auto.lychus  fut  couronné,  qu'on  nomma  le  feftin 
llesïan-  de  Viétoireil'autre^n  la  maifon  d'Agathon.De  ces  deux  banquetsXenophon 
?Tg*'"  &  Platon,qui  ont  efté  philofophes  tant  de  mœurs,que  de  paroles  ,  en  ont  fait 
en        mention, &  les  ont  laine  par  efcrit,comme  eftans  dignes  de  mémoire ,  croians. 
que  les  autres,qui  viendroient  après  eux  ,  y  prendroient  exemple ,  &  par  l'in- 
troduction &  reprefentation  d'iceux,fçauroient  comme  ils  fe  deuroientgou- 
uerneren  l'endroit  des  leursmeantmoins  fi  ceux-là  font  comparez  auecceux 
de  ces  faints  perfonnages,qui  ont  embraffé  la  vie  contemplatiue,ne  fe  trouue- 
ront  que  rifée  &  moquerie.Tous  deux  font  pleins  de  voluptez  &  plaifirs  :  ce- 
copanifo  lui  toutefois  de  Xenophon  fent  plus  fon  homme,parce  que  ce  ne  font  en  ice- 
Unqms       4UC  ioueufes  de  flutes,fauteurs,balleurs,bateleurs,boufons  &  plaifans,  qui 
fhdofophi-  mettent  leur  eftude  &  efprit  à  golfer,dire  des  fornetes,6c  donner  du  paffetéps, 
*trhspar  te^  clu'on  a  accoutumé  de  dôner  aux  relafches  ioiëufes  de  récréation: mais  ce- 
rlatoner  lui  de  Platon  eft  quafi  tout  farfi  de  l'amour,  non  des  hommes  forcenez  après 
par  xeno-  jes  femmeSjOU  des  femmes  après  les  hommes  (  car  telles  concupifcences  &  a- 
mourettes  f  accompliflent  félon  la  loi  deNature)ains  des  malles  après  les  maf- 
les,n'eftans  differens  feulemét  que  les  vns  font  grands,les  autres  plus  petits  :  8c 
côbien  qu'il  femble  qu'on  parle  là,auec  vne  parade,de  l'amour  &  volupté  ce- 
lefte,  cela  neâtmoins  y  efi:  adiouté  pour  dôner  grâce  &  luftre:au  refte  le  com- 
mun &  vulgaire  amour  tient  la  plus  grade  partie  du  banquet,chaffant  la  force 
de  i'efprit,qui  eft.  vne  vertu  trefvtile  à  la  vie,tât  en  téps  de  guerre  que  de  paix, 
&  bafthTant  des  bardaches  moitié  homes  &  moitié  fémcs,lefquels  deuoient  e- 
flre  plus  toft  exercez  aux  eftats,qui  tendét  à  la  force  du  corps  &  de  l'ame,qu  en. 
cette  maladie  féminine. Certes  celui  qui  fait  le  baquet,  &  les  autres  qui  lui  ref- 
femblent,outre  qu'ils  gaftét  &  ruinét  les  ieunes  enfans,  les  faifans  venir  au  râg 
&  façô  de  l'amoureufe,ruinét  quant  &  quât  les  amoureux  d'iceux  en  l'endroit 
des  meilleures  chofes  qu'ils  aiët  au  corps,en  l'ame,&  en  leur  fubftance  &  biés: 
parce  qu'il  eft.  neceffaire  q  l'efprit  de  celui  .qui  eft  amoureux  des  ieunes  garçôs, 
.  foittédu  vers  les  plaifirs,qu'il  préd  autour  d'eux ,  eftât  fiché  là,&  ne  regardant 
ailleurs,&  qu'aux  autres  chofes  tât  priuées  que  publiques  il  foit  aueuglé  par  la 
côcupifcence,fondât  &  fechât  lors  qu'ils  fe  fent  fruftrer  de  fon  attéte:  auec  ce 
fes  biés  appetifTent  par  deux  moiens:premierement ,  parce  qu'il  ne  tient  copte 
de  fon  mefnage.  Secondement,  pour  la  defpenfe  qu'il  fait  pour  auoir  la  grâce 
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de  Ton  bardache,ou  de  celui  qu'il  aime.Outrc  ces  maux  il  en  auict  encores  vn 
plus  grand, &  plus  dommageable  au  peuple,  qui  eft  que  telles  perfonnes  font 
caufe  que  les  villes  font  defertes,&  y  a  faute  d'hômes,pour  n'eftre  engédrez:en 
ce  faifant  ils  cnfuiuét  les  laboureurs  ignorâs,qui  enfemencët  au  lieu  d'vn  châp 
grasjdes  terres  falées  ou  pierreufes,afpres  &  rudes,lefquelles  auec  ce  q  de  leur 
naturel  ne  peuuent  produire  de  germe,corrompent  aufli  les  femences  qu'on  y 
iette.Ie  tai  &  lahTe  les  feintes  des  fablcs,ôc  cet  aucblage  de  deux  corps,lcfqucls 
aiâs  efté  du  cômencemet  ioints  &  vniz  les  vns  aux  autres  par  les  vertus&  puif- 
fances  amoureufes,de-rechef,comme  parties  qui  f  entre-tenoiét,  ont  efté  def- 
ioints,eftât  laccord,par lequel  ils  eftoiét  maintenus  enfemble,diflbut.Toutes 
ces  refueries  font  attraiantes,&  peuuent,par  la  nouueauté  de  l'inuentiô,amor- 
cer  les  oreilles.  Mais  les  familiers  &  difciples  de  Moy  fe  aians  appris  dés  leur 
premier  âge  à  aimer  la  vertu,n'en  font  côpte,fe  donnas  bien  garde  de  fe  laifTer 
troper.  Puis  donques  que  ces  renômez  banquets  font  pleins  de  tant  de  folies, 
qu'ils  portent  quant  ôc  quant  eux  leur  reproche  &  blafme,  ainfi  qu'il  eft  aifé  à 
connoitre,pourueu  qu'on  ne  regarde  point  à  l'opiniô  ni  au  bruit,  qu'on  a  fait 
courir  d'eux  ,  comme  des  plus  exquis  &  excellens,qui  furent  iamais,mais  à  la 
vérité  du  fait:  ie  leuroppoferay  ceux  des  perfonnages,  qui  ont  dédié  tota- 
lement leur  vie  &  eux-mefmes  à  la  connoifïance  &  contemplation  des  chofes 
de  nature,felon  les  enfeignemés  &  traditiôs  du  treffaint  prophète  Moyfe.  Ces 
faints  hômes-là  f'afTemblét  après  les  fept  fepmaines,nô  feulemét  honoras  Am- 
plement le  feptiefme  iour,mais  aufti  fa  vertu  &  puiffance,d'autât  qu'ils  fçauét 
bien  qu'elle  eft  chafte  &  toufiours  vierge:&  faut  noter  que  cette  iournée-là  eft  gjfju*»- 
la  veille  de  la  grande  fefte,qui  tôbe  au  cinquatiefme  iour,nôbre  treffaint  &  a-  titfmeiow 
greable  par  deffus  tous  les  autres  à  la  nature,eflât  côpofé  de  la  vertu  du  triâgle,  «> 
qui  a  les  encoigneures  droites,ce  qui  eft  la  fource  de  la  generatio  de  toutes  les  ^f4-ma 
chofes. Eftâs  affemblez  tous  abillcz  de  blanc,&  montrans  vne  chère  ioieufe  a-  fnfimts 
uec  toutefois  vne  grande  grauité,  au  figne  que  donne  l'Ephimereute ,  qui  a  la  J 
charge  ce  iour-là(car  on  a  acoutumé  de  nomer  ainfi  les  miniftres,qui  font  tels 
feruices)auparauât  q  de  f  affeoir  à  table,fe  dreffét  debout  par  ordre,râgez  fort 
honeftemét  en  vn  rang,&  en  leuât  les  iëux&  mains  au  ciel,ceux-là  parce  qu'ils  ^ 
ont  appris  de  regarder  les  chofes  dignes  d'eftre  veuës,&  cettes-ci  parce  qu'el- 
les font  nettes  de  prefens,&  ne  font  fouillées  d'aucun  mefchât  moié  pour  ga- 
gner fa  vie,prient  Dieu  que  le  baquet  lui  foit  agréable  &  félon  fon  cueùr.  Les 
prières  faites,les  anciens  f  aftifent  à  table,&  les  autres  après  chacun  félon  fa  di- 
gnité,laquelle  ils  fuiuentxar  ils  n'eftiment  pas  les  anciens,  ceux  qui  ont  beau- 
coup d'ans,au  côtraire  les  reputent  fort  ieunes,f  ils  fe  font  addônez  tard  à  cet- 
te manière  de  viure:mais  les  autres,qui  dés  leur  premier  âge  ont  paffé  leur  ieu- 
nefTe  en  cette  tresbelle  &  diuine  partie  contéplatiue  de  philofophie.  Les  fem- 
mes mangent  auec  eux,la  plus  grande  partie  defquelles  font  vieilles&  vierges, 
aians  gardé  leur  chafteté  nô  par  force,comme  celles  qui  vaquent  aux  facrifices 
en  la  Grece,ains  de  leur  bon  gré,  aians  efté  induites  à  ce  du  zele  &  defir  de  la 
Sapience,auec  laquelle  voulans  viure  &  conuerfer  n'ont  tenu  copte  des  plai- 
firs  du  corps,ni  fouhaité  lignée  mortelle,mais  immortelle,  laquelle  la  feule  a- 
me ,  amoureufe  de  Dieu ,  peut  enfanter,  femant  le  pere  dedans  elle  les  raïons 
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intelligibles,par  lefquels  elle  peut  contépler  les  préceptes  8c  enfeignemens  de 
mJuLs  philofophie.La  forme  &  manière  de  leur  afTeoir  à  table,eft  telle.  Les  hommes 
ils  font  a/-  font  rangez  à  part  du  coté  droit,&  les  femmes  à  gauche.  Si  quelqu'vn  eftime 
fi$  a  te.  ^ue  jcs  |jts  ^  coutilS)qUi  font  préparez  à  ces  nobles,&  honneftes  perfon  nages 

&  champions  delà  philofophie,  ores  qu'ils  ne  foient  riches  &  magnifiques, 
t  ?eft$it  font  neant-moins  mols,qu'il  fçache  qu'ils  font  comme  nattes  faites  d'vne  ma- 

fhtiï^ut  t^crc  v^c  > &  *  PaP*er  Hul crolt  au  Pais5  qu'ils  eftëdent  fur  terre ,  vn  peu  hautes 
croifa  ês  vers  les  coudes,à  fin  qu'elles  les  foutiennent:car  ils  lafehent  la  rude  &  dure  fa- 
lieux  ma-  con  (}c  viure  desLacedemoniens,&  fe  contentent  aucc  vnc  honncfteté,de  peu 
^ij^ty  ^e cnofes,aians focr à contre-cueur les allechemens& emmiellemens delà vo- 
dont  onf*i  lupté.Ils  ne  font  point  feruis  par  des  efclaues ,  eftimans  l'aquifition  &  poflef- 
fut  le  M-       ^es  çcrçs  e^rc  totajcment  contre-nature,  d'autant  qu'elle  nous  a  engendré 
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a>rdes,ve.  tous  libres,mais  Mniuftice  &  l'Auarice ,  mefprifans  les  loix  d'icclle,  &  faifans 
jietnenser  grand  compte  de  l'Inegualité,fontainc  de  tous  maux  ,  ont  mis  entre  les  mains 
Uschofes.  des  plus  forts  la  puifTance  fur  les  plus  foibles.il  n'y  a  point  doques  en  ce  faint 
baquet  de  ferfjComme  i'ai  dit,mais  ceux,qui  font  les  feruices,font  libres,  n'ac- 
^Hnpîm.  compliflans  par  force  leurs  charges,ni  attendans  qu'on  leur  commande ,  ains 
t  »  tntre  d'vn  franc  courage  f  auanceans  de  les  faire  promptement  &  diligemment:car 
m*'      on  ne  met  pas  en  ces  charges-là  les  premiers  vcnusrmais  on  choifit  foigneufe- 
ment  en  toute  la  compagnie  les  plus  gens  de  bien,&  les  plus  courageux  à  fai- 
>'•>•:  >•*•:*,  rc  quelque  excellent  acte  de  vcrtu.Eftas  donques  tels  choifis,commc  vrais  cn- 
$lJ plche  fans  &  légitimes  à  l'enuie  d'vn  de  l'autre  à  qui  mieux  mieux,  feruent  tref-vo- 
4»  fage   lontiers  les  autres,ne  plus  ne  moins  que  fils  eftoient  leurs  pères  &  mercs ,  les 
pu  a  ver-  repUtans  au{£  tels,voire  plus  proches  que  ceux  du  fang ,  fil  eft  ainfi  qu'à  l'en- 
droit des  gens  fages  il  ne  fe  trouue  rien  plus  proche  que  la  vertu  &  honefteté. 
truudge.  Qr  jors  qU,jjs  entr£t  pOUr  feruir,ils  n'ont  point  leurs  hoquetôs  ou  faies  ceints 
Mets  de   &  ferrez,mais  font  lafehez,  à  fin  qu'ils  ne  portent  fur  eux  pas  vne  forte  d'habit 
table.     feruile.  le  fçai  bie  qu'aucuns,qui  orront  ces  propos,f  en  riront:mais  ferôt  feu- 
xiphéles  lement  ceux,qui  font  chofes  dignes  de  pleursôc  lamentations. On  ne  leur  por- 
seftoient  te  point  ces  iours-là  de  vin,mais  de  belle  eau  fort  claire:la  froide  au  commun, 
certains  fi  ^  j  chaude  aux  anciés,qui  font  delicats.La  table  eft  nette  de  viandes,  qui  ont 
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Us  *ndevs  fang,&  n'y  en  entre  aucun e:à  cette  caufe  leur  nourriture  c'eft  le  pain  ,  la  vian* 
fatansfai-  (je  &  pitance,le  fcl:quelque-fois  pour  aflfaifonncmcnt  &  douceur  on  y  met  de 
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quels  tnne  l'hyllope  en  raueur  de  ceux  qui  (ont  plus  delicats,parce  q  tout  ainh  que  lesSa- 
beuuoit  crificateurs,lors  qu'ils  fon  t  &  celcbrët  leurs  facrificcs,qu*on  appelle  Niphales, 
CiT  maU  ne  boiuet  point  de  vin^ufTi  la  droite  raifô  enfeigne  ceux-ci  de  viure  toufiours 
débat*,  de  cette  forte,  d'autât  qu'en  leur  endroit  le  vin  leur  eft  comme  poifon,caufant 
**ue7e  <  deméce  &  folie:au  refte  ils  difent  q  les  viâdes  diuerfes  ne  font  qu'irriter  la  co- 
loitdu  cupifcêce,qui  eft  vne  befte  infatiable.Voilà  les  premiers  appareils.Quelqu'vn 
miel  méfié  pOUrroit  ici  demandenapres  que  tous  ceux  de  ce  baquet  ont  efté  aflis  félon  les 
Merueil.  r%s  declarez,&  que  les  miniftres  font  debout  en  belle  ordônance  ,tous  prefts 
leuxfilece.  pour  faire  feruice,ne  parle-on  point  de  boireîTât  fen  faut  qu'ils  boiuët,que  le 
ggp;om  îilencc  eft  plus  grand,qu'il  n'eftoit  auparauant ,  de  forte  que  pas  vn  n'ofe  di- 
ftmtes  a-  rc  mot ,  ni  parler  entre  fes  dcnts,ou  reprendre  fon  aleine  trop  fort.Quelqu'vn 
près  le  re-  ja  c5pagnie  cherche  quelque  queftionôc  difficulté  des  faintsliures:ou  bien 
ÎM'  fcllç 
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fellecftpropofée  vn  autre  tafchc  à  la  foudre,  ne  faifànt  pas  grand  cas  de  la 
fouterd'autant  qu'il  ne  cherche  par  Ton  fçauoir  &  éloquence  la  gloire,  ni  en 
cftcurieux:fon  defireftde  feulement  l'entendre  bien  ,&  après  l'auoir  enten- 
due, ne  l'enuoier  point  aux  autres ,  mais  leur  communiquer,  lefquels,  ores 
qu'ils  ne  voient  pas  fi  clair  que  lui,ne  laiflent  pas  pour-tant  d'auoir  vn  fembla- 
bledefir  d'apprendre.  Or  celui-là  prefchc  &  en  feigne  toutàloifir,  farreftant 
aux  fenteces  qu'il  répète  fouuent ,  &  imprimât  le  fens  aux  efpris  des  auditeurs: 
car  fil  fuiuoit  &  continuoit  tous-iours  l'interpretatiô  des  pafTages  fans  f  arre- 
fter,&  par  manière  de  dire,reprédrc  raleine,l'entcndemët  de  ceux,qui  l'oiét,ne 
le  pouuant  fuiure,demeureroit  en  arrière,  &  ne  pourroit  comprendre  ce  qu'il 
diroit.    Ceux  donques  qui  e(coutent,iettans  &  drelTans  leur  veuë  contre  lui, . 
&  demeurans  envn  mefme  eftat  efeoutent ,  montrans  par  quelques  fignes  de 
telle  &  cild'œil,  qu'ils  entendent  ce  qu'il  dit, &  par  leur  ioieufe  chère  ôc 
branîement  de  face  tout  à  l'entour,  qu'ils  louent  &  approuuent  ce  qu'il  dit: 
quelque-fois  en  remuant  tout  bellement  la  tefte,8c  le  bout  du  doigt,de  la  main 
droitte,  qu'ils  doutentdes  ieunes  qui  font  debout,  &  afïiftent  là  auprés,ne  font 
pas  moins  ententifs  que  les  autres  qui  font  aflis  en  la  table. Or  les  expofitions  ôc 
declaratiôs  des  faintes  eferitures  fe  font  félon  certaines  figures  &  manières  de  ^  - 
parler,qui  fe  trouuét  aux  Allegories:par  ce  qu'il  eft  aduis  à  ces  gens-là  que  l'af-  manière 
femblage  &.  amas  de  toutes  les  loix  refîemble  à  l'animal,  d'autant  que  les  enfei-  bf**^ 
gnemens  fe  rapportent  au  corps,&  le  fens  inuifible,caché,&  gifant  deflbusles  ^n4Jn 
mots,à  l'ame,dedans  lequel  l'eiprit  fe  contemple  merueillcufement  bien,com-  chofe^u* 
me  dedans  vn  mirouer,voiant,  deflous  les  mots,les  beautezfingulieres  des  fen- 
tences,&  les  defuelopantde  l'enuelope  des  figures, &  par  ce  moien  ramenant  cme^t- 
en  lumière  le  fens  fubtil  &  caché  à  ceux  qui  peuuent,par  la  moindre  occafion,  . 
connoitre  les  chofes  inuifiblcs  par  les  vifibles.  Apres  qu'il  a  femblé  que  le  pre- 
fident  a  aflez  prefché,&  que  toutes  les  chofes  fe  font  bien  rencontrées  félon  le 
deffein  &  intention  de  tous  les  aftiftans,aiant  le  prefident  bien  &  fort  à  propos 
prefché,les  autres  bien  e(couté,tous  refiouiz  frappent  &  claquent  publique- 
ment les  mains  les  vnes  contre  les  autres. Cela  faitje  prefeheur  fe  leuant,chan-  , 
te  vn  hymne  en  l'honneur  de  Dieu,!  aiant  lui-mefme  nouuellement  compote,  4presU 
ou  quelque  ancien  Poëtercar  les  Poètes  ont  laifle  des  chants  &  carmes  de  trois  ferm<>» 
mefures  ou  de  fix  pieds3dcs  hymnes  auec  leurs  accents,  c'en:  à  dire  auec  haufle-  X. 
mentouabaiflementdela  voix, qu'on  chante  aux  facrifices  debout  deuant 
l'autel,ou  aux  dan  fes bien  compafTées  &  mefurées  par  tournoiemens  &  replic- 
mens.  Aiant  le  prefident  acheué,tous  les  autres  fuiuent,  chacun  félon  fon  tour, 
en  belle  ordonnance,  efeoutans  tous  fort  attentiuement ,  finon  quand  il  fault 
chanter  le  dernier  verfet,&  qu'on  eft  à  la  fin  de  i'hymne,d'autant  qu'alors  tous 
&  toutes  chantét  enfemble.  Apres  que  chacun  a  acheuc  fon  hymne ,  les  ieunes 
emportent  la  table,dont  nagueres  auons  parlé,  en  laquelle  pour  bonne  raifon 
eftoit  la  nourriture  treffaintejle  pain  de  leuain  auec  le  fel  &  rhyfrope,a(Tauoir 
pour  l'honneur  &  reueréce  de  la  table  qui  eft  dreflfée  àla  fainte  entrée  du  tem- 
plc,parcc  qu'on  y  met  du  pain  &  du  fehvrai  eft  que  c'eft  fans  aucune  douceur, 
eftant  le  pain  fans  leuain  ,&  le  fel  fans  aucune  meflange:aulîieftoit-il  bien  con- 
uenablc  que  les  treflimples  &  trefpures  chofes  fuffent  diftribuées  à  l'excellente 
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bande  des  facrificateurs,en  recompcnfe  du  feruice  diuin  qu'ils  font,&  que  les 
autres  enfuiuiffent  cette  fimplicité  ôc  pureté,  fabftinffent  toute-fois  de  ces 
pains,afîn  que  les  meilleurs  ôc  plus  notables  euffent  quelqu'auantage  par  def- 
fus  les  autres.    Apres  le  fouper  ils  célèbrent  la  fainte  vigile ,  ôc  veillent  toute 
la  nuicl:  en  cette  forte.  Tous  enfemble  fe  leuent ,  ôc  au  milieu  de  la  fale ,  où  cft 
En  quelle  ^âlt  ^e  banquet,on  dreffe  deux  dances,l'vne  d'hommes ,  ôc  l'autre  de  femmes,à 
manière   chacune  defquelles  on  choifit  pour  chef  la  plus  apparente  perfonne ,  ôc  qui 
*UnMpnt  chantelemieux.Ainfi  ils  chantent  des  hymnes  faits  à  la  louange  de  Dieu,de 
plufieurs  mefures  ôc  chants ,  chantans  maintenant  tous  enfemble ,  maintenant 
dechantans  ôc  refpondans  par  accords  contraires  les  vns  aux  autres ,  non  fans 
.  geftes  ôc  remuemens  honneftes  ôc  deuots ,  tantoft  farreftant,  tantoft  f'auan- 
ceant,tantoft  reculant  ôc  fe  tournant  deçà  delà ,  comme  il  en  eft  befoin.  Aiant 
chacune  dance  pris  à  part  fon  efbat ,  ils  viennent  tous,  après  auoir ,  comme  en 
BM'sf°-  la  fefte  de  Bacchus,aualé  force  vin  celefte ,  à  f  entre-mefler ,  tellement  qu'ils  ne 
flJ  cele.  font  des  deux  dances  qu'vne ,  à  l'exemple  de  celle  qui  fut  dreffée  prés  la  mer 
fies  qm  dt rouge,  pour  les  miracles  quiy  furent  faits, quand  la  mer  parle  commande- 
ment de  Dieu  aux  vns  apporta  falut  ôc  vie,ôc  aux  autres  ruine  ôc  defFaite  gene- 
cecife     raie. Car  eftant  fendue  en  deux,  ôc  f  eftans  les  deux  parties  fendues  dreffées  de 
voit  plus  tous  les  deux  cotez  vis  à  vis  l'vne  de  l'autre,commé  deux  fermes  murailles,l'c£ 
Lvude'"  Pacc  ^u  mi^eu>4ui  Par  ce  retranchement  fut  decouuert,f'ellargit,ôc  deuint  vn 
wjft,     grand  chemin  paffant  ôc  fec,par  lequel  le  peuple  paffa  iufques  à  l'autre  coté  de 
laterre,prenantleplùshaultendroit:mais  recourant  après  l'eau  tant  d'vn  co- 
té que  d'autre ,  ôc  fe  refpandant  en  la  profondeur  de  la  terre  ,  noia  ôc  enuelopa 
les  ennemis  qui  les  fuiuoienr.alors  les  hommes  ôc  les  femmes  voians  ôccon- 
noifTans  le  cas  qui  leur  eftoit  auenu ,  plus  grand  qu'on  ne  peult  déclarer ,  plus 
grand  qu'on  ne  peu  penfer,plus  grand  qu'on  ne  peult  efperer ,  eftans  infpirez 
de  Dieu  faffemblerent  tous  en  vne  dance  ,Ôc  chantèrent  à  leur  fauueur  Dieu 
des  hymnes  ôc  louanges,  en  lui  rendant  grâces ,  eftant  Moyfe  le  prophète  le 
chef  des  homes ,  ôc  la  prophète/Te  Mariamme  des  femmes.  Selon  le  patron  ôc 
original  de  cette  dance,celle  des  deuots  ôc  deuotes  a  efté  drefféedaquelle  ,  eftât 
côpofée  de  chants  ôc  voix  côtraires,  par  le  moien  de  la  voix  haute  ôc  aiguë  des 
femmes,  méfiée  auec  voix  baffe  des  homes ,  rend  vn  accord  fort  harmonieux, 
ôefentant  fa  vraie  mufique,  parce  qu'on  n'y  voit  que  de  trefbelles  fentences, 
„  .    tresbelles  paroles ,  ôc  graues  ôc  honneftes  danceurs,dont  la  fin  c'eft  l'honneur 
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er  baquet  ôc  leruice  de  Dieu.Eltansdoques  enyurez  îulquesau  l'endemain  matin  decet- 
qmnecon-  te diuine ôc vertueufe collation , n'aians  point  lateftepefante,niclignansles 
^fQeJrA  iëux  ou  chancelans  ,  mais  eftans  lors  plus  efueillez  que  quand  ils  vindrent  au 
bâquet,dreffent  leur  veuë  ôc  tout  leur  corps  vers  l'aube  du  iour,  Ôc  après  auoir 
prières  du  appercetl  Ie  Soleil  leuant,  eftendans  leurs  mains  vers  le  ciel,  prient  Dieu  que  ce 
matmdés  iour-là  leur  vienne  à  bien  ôc  qu'il  lui  plaife  leur  donner  connoiffance  delà 
lesoUtl    verité,Ôc  refueiller  leur  efprit,  afin  qu'eftant  aigu  ôc  fubtil ,  il  puifTe  compren- 
4  '    dre  les  chofes  obfcures  ôc  difficiles.  Les  prières  faites  ôc  acomplies  chacun  re- 
tourné en  fon  monaftere  pour  de  rechef  faire  fon  train  accoutumé  en  la  phi- 
lofophie.  Voilà  ce  que  nous  auions  à  dire  des  deuots  perfonnages  ôc  ferui- 
teurs  de  Dieu ,  lefqucls  fe  font  adonnez  à  la  contemplation  de  Nature  ôc  aux 
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chofes  apartenantes  à  icelle,fy  eftans  totalement  vouez  &  dédiez,  ne  te- 
nans  vie  que  de  l'ame ,  citoiens  du  ciel  &  du  monde,  fort  recommandez  à 
Dieu  pour'leur  vertu,  laquelle  a  eftécaufe  de  la  connoiffance  &  accointance 
qu'il  a  eue  auec  eux,  qui  leur  eftvn  loier  fort  propre  &  conuenable.  Parce 
moien,aians  fait  plus  décompte  delà  vertu  &  honnefteté  que  des  biens, font 
paruenuz  au  but  &  fommet  de  la  félicité  &  béatitude: 


DE  LA  NOBLESSE. 


Dieu  a  mis 
us 

'  ten 


lEvxqui  exaltent  &  hautement  louent  la  NoblefTe ,  comme 
vn  trefgrand  bien  &  caufede  grans  biens,  font  grandement  à 
reprendre,  fils  penfent  les  perfonnes  eftre  nobles ,  pour  eftre 
[venuzde  riches  &  iiluftres  familles, veu-que  leurs  anceftres^ 
jdont  ils  fi  vantent  eftre  hTus,  ne  font  point  heureux  pour  leurs 
grans  biens, d'autant  que  le  vrai  bien  n'a  point  accoutumé  de 
faire  fa  refidence  aux  biens  extérieurs ,  ni  aux  appartenances  du  corps ,  ni ,  qui 
plus  en:  en  chaque  partie  de  l'ame,mais  feulement  en  celle  qui  cft  la  principal- 
le  &  gouuernante  des  autres.  Aufti  le  voulant  Dieu  par  fa  douceur  &  clémence 
afTeoir  dedans  nous,n'a  point  trouué  vn  temple  plus  propre  &  digne  en  terre, 
que  l'entendement:  lequel  porte  quant  &  quant  lui  le  pourtrait  d'icelui,com- 
bien  qu'aucuns  n'en  croient  rien,n'aians  iamais  goûté  la  fapience  finon  du^»}'^; 
bout  des  leures,  ni  veu  la  trefluifante  clartexar  l'argent ,  l'or,les  hôneurs  &  di-  7 
gnitez,la  bonne  difpofition  du  corps  &  beauté  :  dont  font  iouhîans  ceux  qui  f^/J" 
font  eftablis  aux  principautez  pour  le  proffit  &  commodité  du  public  ,  font  mm. 
au  feruice  de  la  vertu,comme  de  leur  roine.  Puis-que  donques  la  Noble/Te  eft 
le  propre  héritage  de  l'entendement,  qui  eft  purifié  de  parfaits  &  entiers  laue-  ^rehtr 
mens,il  fault  dire  que  ceux-là  font  feulement  nobles ,  qui  font  prudens  &  iu- J 
ftes,ores  qu'ils  foient  defeenduz  d'efclaues  nais  &  nourriz  en  nos  maifons,  ou  ment9 
de  ceux  qu'on  acheté  argent  contant:au  moien  de  quoi  le  lieu  de  NoblefTe  eft 
inacceffible  aux  mefchans,qui  font  iffuz  de  bons  anceftres  :  parce  que  tout  ^mfml 
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homme  mefehant  eft  fans  maifon  &  fans  ville,eftant  chafTé  du  pais  de  vertu,le-/<>»^> 
quel,pour  en  parler  à  la  verité,eft  le  pais  des  hommes  vertueux.  Il  ne  fe  peult^,r^/'w 
faire  donques  que  celui-là  foit  noble:  au  contraire ,  fans  aucune  faute ,  la  vile- 
nie le  fuitjCÔbien  que  fes  aieuls  &  bis-aieuls  aient  efté  irreprehenfibles  en  leur  »9^# 
vic:d'autant  qu'il  f'efForce  à  f  étranger  d'eux,  fe  defioignant  &  feparant  tant  en 
fes  dits  qu'en  fes  faits  de  la  nobleffe.  Encoresne  fumVil  pas  aux  mefehans  de  mefch*»t- 
n'eftre  de  leur  naturel  nobles,mais,qui  eft  plus ,  ie  les  voi  tous  bandez,comme 
ennemis  mortels  contre  la  vraie  nobleffe,  laquelle  eftoit  la  dignité  ôc  ornemét 
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'  ^  de  leurs  anceftres  obfcurciffans  voire  efteignansdu  tout,  ce  qu'il  y  aderelui- 
re  dejbm-  fant  en  ^ur  race.Pour  raifon  de  quoi  il  me  femble  que  les  pères  qui  aimoient 
ufesen-  fort  tendrement  &  chèrement  leurs  enfans ,  à  la  fin  les  renient ,  &  les  defheri- 
fîntldln-  tenMes  feparans  de  leur  maifon  &  famille ,  quand  la  méchanceté  d'iceux  fur- 
ru-^an.  monte  leur  grande  amitié,Que  ma  parole  foit  véritable ,  on  le  connoitra  faci- 
™"cUno  ^ementPar  d'autres  argumens  femblables.  Quel  proffit  peult faire  àcelui,qui  a 
biffe nep  perdu  la  veuëja  claire  &  perceante  veuë  de  fes  anceftres ,  veu  que  d'icclle  il  en 
herediut  eft  prjué?  Que  proffite  à  celui ,  qui  eft  empefché  de  la  langue  pour  bien  parler 
Les  vices  &  f  interpreter,d'auoir  eu  fes  pere  &  mere,ou  fes  aieuls  eloquesîparle  il  mieux 
d»  corps  ne  pour  cela?Que  fert  à  celui  qui  eft  tout  fec,  &  defeharné  par  vne  longue  &  de-. 
am?7emet  fecnante  maladie,d  auoir  eu  des  enceftres ,  qui  pour  leur  force  athlitique ,  ont 
four  Us  efté  eferitz  aux  victoires  &  triomphes  Olympiques ,  &  déclarez  vaincueurs 
beaux faas  aux  qUatre  fortes  &  genres  de  combats?Sont  ils  plus  forts  &  robuftes  pour  ce- 
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la?Nenni.Car  les  vices  oc  înhrmitezdu  corps  ne  laiiient  pas  pour-tant  de  de- 
la  nohlef-  meurer  en  vn  mefme  eftat,ne  receuans  point  d'amendement  par  les  beaux  faits 
^uxnlbles  des  pères  &  anceftres.  Par  mefme  raifon  les  parens  iuftes  n'apportent  aucun 
d'à  préfet,  profit  aux  iniuftes ,  ni  les  fobres  &  attrempez  aux  intemperans  &  luxurieux, 
vertus  fi  généralement  les  bons  aux  mefehans,  ni  les  loix  eferites  à  ceux  qui  lestranf- 
frepuscy  greflent^dont  elles  font  la  punition,  comme  aufti  les  loix  non  efcrites,qui  font 

^L^ohlefr  ^es  v*es  ^e  ceux      ont  ^ulul  ^a  vertu*  A  cette  caufe  ie  penfe  que  fil  plaifoit  à 
'  Dieu  de  tranfformer  la  Nobleffe  en  face  humaine ,  qu'elle  diroit  à  la  pofterité 
Lesvices  rebelle  ces  propos.  La  parenté,felon  le  iugement  de  la  vérité  ne  femefu  repas 
fut  tous    feulemet  par  le  fang,mais  par  la  fimilitude  &  fuite  des  mefmes  chofes:or  vous 
autresbair  autres  vous  vous  eftes  mis  à  faire  tout  le  contraire ,  d'autant  que  cequim'eft 
nol'u'nne  arniîvous  c&  cnnemi:ce  qui  me  deplaift,vous  plaift.I'honnore  l'honnefteté,la 
vérité ,  l'attrempance ,  la  modeftie ,  l'humilité,  l'innocence,  &  vous  n'en  tenez 
careffesde  compte. le  hai  l'impudence ,  le  menfonge ,  les  paftions  defmefurées  &  debor- 
hommes   dées,l'orgueil,le  vice,&  vous  aimez  tout  cela ,  pourquoi  eft-cc  donques  qu'en 
fardées,    vous  etrangeant  de  moi  par  vos  œuures ,  vous  vous  deguifez ,  eftans  veftus  & 
ciuxqiii  couuerts  de  ce  beau  nom  de  parenté?  Quât  à  moi  ie  ne  puis  fupporter  vos  bel- 
fe  glonfih  les  carefTes >  fi  bien  fardées ,  ni  vos  tromperies.  Il  eft  aifé  au  premier  venu  de 
ieu^de"  trouuer  ^e  belles  paroles,  mais  de  changer  fes  méchantes  mœurs  en  bonnes,ii 
leur  race,  n'eft  pas  facile.  Ce  que  moi  confiderant,ie  repute  mes  ennemis  dés  cette  heure, 
erne     &  à  iamais  ceux  qui  allument  les  mèches  &  allumettes  de  ma  haine ,  8c  lare- 
cTmtldl   ueillent,&  les  regarderai  plus-toft  de  trauers,quc  les  autres ,  à  qui  on  reproche 
%trtmi    d'eftre  vilains ,  &  n'eftre  iftus  de  noble  race.  Car  ces  gens-là  ont  leurexeufe 
font  enne-  toutc  prenVd'autant  qu'ils  n'ont  point  de  familiarité  auec  la  vertu  &  honne- 
bleffe.     ltete,neleur  aiant  eite  delaiiiee  de  leurs  anceltres:mais  vous  autres  ne  vous 
celuifet*-  fçauriez  excufer,vous,di-ie,qui  eftans  defeendus  de  grandes  familles  vous  vâ- 
nZe^qm  tez  &  glorifiez  de  la  fplendeur  de  votre  race*  parce  que  côbié  que  les  premiers 
efifourutu  patrons  des  bons  &  vertueux  actes  aient  efté  aftis ,  &  par  manière  de  dire  naiz 
devenu.  qUant    qUant  vous  ^  toute-fois  vous  ne  vous  eftes  iamais  refoluz  d'en  grauer 
zW^«<- pas  vn  dedans  vous.Or  pour  montrer  que  vous  reputez  celui  feulement  eftre 
^XsrTês  f-0^^1^  eft  pourueu  de  vertu,ôc  non  pas  l'autre  qui  eft  defeendu  de  bons  & 
wbles.    honneftes  parens,il  en  apperra  par  plutieurs  raifons.  Premièrement  qui  eft  la 
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perfonnequineconfeffequeceux  qui  font  iffus  du  premier  home, qui  a  efté 
crée  de  la  terre,  ne  foient  nobles  &  les  anceftres  des  nobles  :  veu  que  leur  race 
eftoit  plus  noble  &  excellente ,  que  ne  fut  iamais  celle  de  tous  les  autres  qui 
font  venuz  après  eux ,  aians  efté  produits  des  premiers  efpoux ,  de  l'homme  & 
de  la  femme  nouuellement  venuz  en  compagnie  communepour  engendrer 
leur  femblable  ?  Toute-fois  des  deux  qu'ils  eftoient ,  le  plus  vieil  ne  fe  foucia 
pas  de  tuer  parfurprife  &  fineffe  le  plus  ieune  :  tellement  qu'aiant  commis  la  c^am' 
plus  grande  mefehanceté  qui  fuft  au  monde,d'auoir  tué  fon  frère ,  lui  premier  jtUU 
fouilla  la  terre  du  fang  humain.  Quel  proffit  a  fait  la  noble/Te  à  celui-là  qui  fit 
paroiftre  en  fon  amc  vne  vilenieîlaquelle  Dieu ,  qui  a  l'œil  fur  les  chofes  hu-  chain 
maines,voiant,euten  figrand'horreur,  qu'il  lcchaffade  deuant  fa  face,Ôc^<#'^ 
lui  preferit  vne  peine  non  foudaine,  ne  le  faifant  point  mourir  incontinent,^  ^™™e  f 
par  ce  moien  lui  oftant  le  fentiment  des  maux ,  mais  le  faifant  languir ,  &  lui  Dieu  ptw 
pendant  au  col  infinies  morts  auec  fentiment  d'ennuis  &  craintes  les  vnes  fur  ,  mettrtre 
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les  autres,ann  qu  il  rcceult  peine  digne  de  Ion  pèche.  Quelque  temps  après  pàr(m 
nafquitvn  treffaint  perfonnage ,  &  approuué  de  Dieu ,  ladeuotion  duquel  a  c«*»mis. 
femblé  au  Legiflateur  Moyfe  digne  d'eftre  eferite  aux  faints liures.  Lors  don- 
ques  du  grand  deluge,que  toutes  les  villes  furent  abolies  par  vn  rauage  com- 
mun (car  les  plus  hautes  montaignes  furent  englouties  par  la  creu'é  &  eftendue 
de  l'eau  regorgeante  à  grande  force  &  foule)lui  feul  auec  les  gens  de  fa  mai-  mé&JI 
fon  fut  fauué ,  rapportant  le  loier  de  fa  vertu  ,  loier  certes  trefgrand ,  &  plus  ct»x  def$ 
grand  que  nul  autre  qu'on  peult  trouuer.  Or  ilauoit  trois  enfans ,  lefquels, 
comme  lui,auoient  ioui  delà  grace,qu'il  auoit  receu'é  de  Dieu,  dont  l'vn  d'en-^^ 
tre  eux  print  la  hardie/Te  de  fe  moquer  de  fon  pere  :  qui  auoit  efté  caufe  de  fon 
falut,  mettant  en  auant  pour  rire  vne  petite  faute  qu'il  auoit  faite,  non  tbute-  ch*m(] 
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fois  a  fon  efciant  &  de  propos  dehbere,mais  fans  y  penfer ,  tellement  qu  il  de-  Noëf9n 
couurit  à  fes  frères,  qui  n'en  voioient  rien  ,  ce  qu'il  failloit  cacher  pour  la  rc-Pere« 
uerence  de  celui ,  qui  l'auoit  engendré  :  à  raifon  de  quoi  il  fut  maudit ,  &  de- 
cheutde  fon  illuftre  noble/Te.  Dauantage  il  fut  le  commencement  &  la  caufe 
de  la  mifere  de  ceux  qui  vindrent  après  lui ,  comme  il  auoit  bien  mérité ,  pour  ca*^epa 
auoir  mefprifé  l'honneur  de  fon  pere.  Mais  pour-quoi  eft-cc  qu'on  fait  plus-  mifere  er 
toft  mention  de  ceux-ci,que  du  premier  homme,qui  a  efté  fait  de  la  terre?auec  ^"™e  ^ 
lequel  il  n'y  a  point  d'homme  qui  foit  digne  d'eftre  comparé  enNobleffe,  e 
aiant  efté  formé  auec  vn  grand  artifice  par  les  mains  diuines  en  vne  ftatue  hu- 
maine^ outre  aiant  receu  vne  ame  non  de  la  créature  mortelle,  mais  de  Dieu,  N/t^m 
lui  fouffiant  delà  diuine  puiffance  &  vertu  tant  que  la  nature  mortelle  pou-  compté  * 

uoit  receuoinla  nobleffe  donques  de  ce  premier  homme  n'eftoit  elle  pas  tref-  -/fdam,, 
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grande  &  excellente ,  veu  que  pas  vne  des  autres ,  dont  nous  auons  parle  n  elt  UnohUjfe. 

digne  d'eftre  comparée  auec  icelle?  Car  la  gloire  de  ceux-là  prouient  de  la  no- 
bleffe de  leurs  anccftres,qui  ont  efté  hommes  mortels,  defquels  les  profperitez 
&  beaux  faits  ne  durent  le  plus  fouucnt  qu'vn  iour:  mais  l'autre  n'a  point  eu 
pour  pere  &  auteur  de  fa  vie  pas  vn  homme  mortel,ains  Dieu. Par  ainfi  ce  pre- 
mier homme,  qui  eftoit  aucunement  l'image  de  Dieu  félon  l'entendement 
chcf&  principale  partie  de  l'ame,  au  lieu  de  garder  celle  image  de  n'eftre  ta- 
chée, en  enfuiuant  félon  fon  pouuoir  les  vertus  de  fon  créateur,  lui  eftans 
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L/f&w  fe Pre^crltez  Pour  €^'lTt  0U  Cu^  k      &  ^  mal,l'honefte  &  le  deshonefte,la  vérité 
fomoiede  &  le  méfonge,chofes  contraires,choifit  foudainemét  le  méfonge,les  chofes  vi- 
Noblejfe.  laines  &  deshoneftes,le  rriaî,&  ne  tint  copte  des  chofes  bonnes,belles  &  vraies: 
parraifon  dcquoi  à  bon  droit  il  eut  en  efchangc  la  vie  mortelle  pour  l'im- 
mortelle ,  eftant  chaiîe  de  la  béatitude  &  félicité  &  trébuchant  en  vneviede 
trauail  &  mal-heureufe-Ces  bornes  &  règles  foient  communes  à  tous  les  hom- 
mes, afin  que  ceux  qui  ne  font  aucunement  participans  de  la  vertu  ne  fe  glori- 
fient &  vantent  delà  grandeur  &  nobleffe  de  leur  race .  Ces  Iuifs  outre  ces 
communes,en  ont  d'autres  fingulieresrcar  ils  font  dcfcenduz  de  gés  qui  n'ont 
isehraha  point  efté  aidez  &  auancez  par  leurs  anceftres  conuaincuz  &  condemnez  pour 
chcf  cr   leurs  mefchans  ac"tes,finon  des  hômes,pour  le  moins  de  leur  côfcience,lefiege 
'uruuion  ^  confiftoire  de  laquelle,  feul  de  tous  les  autres,n'eft  point  feduit  &  abufé  par 
ludaiyue.  belles  paroles.Le  premier  pere  &  auteur  de  leur  nation  eut  vne  grande  lignée* 
ifaacfeul  ^  engen(^ra  beaucoup  d'cnfans  de  trois  femmes ,  non  pour  vn  plaifir  charnel, 
crvrti  ains  pour  l'efperancë  qu'il  auoitde  multiplier  le  genre  humain.  Ordebeau- 
hmutr    COUp  qu'ils  eftoient ,  il  n'y  en  eut  qu'vn  qui  fut  héritier  des  biens  paternels: 
(jamt  '  tous  les  autres  forlignans  de  la  religion  diurne,  &  n'imprimans  pas  vn  acte  de 
ceux  qui  les  auoient  engendrez  dedans  eux,  furent  feparez  de  fa  famille,&  de- 
d*if£ce  cncurent  de  celle  célèbre  nobleffe.De-rechef  de  cet-heritier  approuué  furent 
engendrez  deux  iumeaux,ne  portans  rien  de  femblable  ni  en  leur  corps,  ni  en 
ucoh.     ]eur  cfprjt  .  fors  qUe  }cs  mains ,  &  ce  par  certaine  prouidence.  Le  plus  ieune 
eJm-     eftoit  obeiiîant  à  fon  pere ,  &  à  fa  mere ,  &  leur  plaifoit,  à  raifon  de  quoi  il  fut 
loué  de  Dieu:mais  le  plus  grand,defobeifiant  à  pere  6c  à  mere,f'adonna  intem- 
peramment  aux  plaifirs  du  ventre,&  de  defiouz  le  ventre,  &  fi  quitta  fon  droit 
Efattefi   d'aifheffe  à  celui  qui  eftoit  après  lui  :  dont  fe  repentant  incontinent  après  rae- 
^fglJitHt~  naça  fon  frère  de  le  tuer  ,  &  pratiqua  tous  les  moiens  qu'il  peultpour  fafcher  • 
fonfiere   fon  pere  8c  fa  mere. Ce  que  voians  le  pere  ôc  la  mere,fouhaitterent  au  plus  ieu- 
mluuai/è  11  e tous  bon-heurs  6c  bencdi6tions ,  que  Dieu  confirma  &  ratifia,  ne  voulant 
nature,    point  qu'il  en  demeuraft  rien  imparfait:à  l'autre,efmeuz  de  pitié,  lui  dônerent 
le  râg  de  fuiet,à  fin  qu'il  feruit  à  fon  frere,eftimâs(cequi  eft  vrai  aufli)  que  c'eft 
grfndhten  vn  grand  bien  pour  le  mauuais  de  n'eftre  point  en  fa  liberté .  Aufli  fil  euft  en- 
kvn ma»-  duré  volontiers  cette  feruitude,  il  euft  efté  digne  d'emporterles  féconds  loiers 
u1tsde    de  vertu:mais  d'autant  qu'il  fut  rebelle  ôcfen  fuit,  il  fut caufe  de  grandes  in- 
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en  fa  li-  ramies  ôc  ignominies  tant  a  loi,qu'aux  iiensrde  lorte  que  la  vie  vilaine  &  mal- 
bertè.  heureufe  a  efte  grauée  dedans  les  tablettes,pour  feruir  de  preuue  euidentc,quc 
lamllejji  la  nobleffe  n'apporte  aucun  prorfitàceux ,  qui  en  font  indignes  ,  ôc  montrer 
n'apporte  qu'ils  doiuent  eftre  blafmez,de  ce  qu'eftâs  venuz  de  gens  de  bien,  ils  font  mef- 
atiC"?,  chans,n'eftans  aucunement  auancez  parles  vertus  de  leur  pere,  mais  infinie- 
ceuxqm  ment  blecez  &  ofren  fez  parles  vices  qui  font  en  leurs  ames.  Au  contraire  1  en 
en/ont  m-  pUjs  nommer  d'autres,qui  ont  efté  rangez  en  vn  meilleur  rang,defquels  les  an- 
'  ceftres  eftoient  vicieux, mais  eux  eftoient  d'vne  bonne  vic,digne  d'eftre  enfui- 
^«cr  uie,ôc  louable. Le  plus  ancien  pere  de  la  nation  Iudaique  eftoit  de  race  Chal- 
drf-  dée,fon  pere  eftoit  aftronome  ,  du  nombre  de  ceux  qui  f  exercent  Se  eftudient 
aux  mathématiques, &  croient  les  aftres  eftre  Dieux , tout  leciel,ôc  le  monde, 
félon  la  difpofition  dcfquels  ils  difent  que  le  bien  &  le  mal  auiennentàvn 
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chacun  ,n'eflimans  autre  auteur  des  chofes,  que  celui  qui  cflapperceu  des 
fens,  y  ail  chofe  au  monde  plus  grieuc  &  fafchcufe  à  fupporter,  ou  qui 
donne  mieux  àconnoitre  la  vilenie  de  lame,  que  de  tomber,  par  lafcien- 
ce  &  connoiffance  de  plufieurs  eau  Tes  fécondes  &  engcndrées,cn  l'ignorance 
de  l'vnique,trefancien  &  increc  créateur  de  toutes  chofes,lcquel  pour  ces  cau- 
fes  &  autres  infinies,  que  l'efprit  humain  ne  peut  comprendre ,  tant  elles  font 
grandcs,efl  tresbon  &  trefparfait  ?  Celui-là  donques,prenant  Dieu  en  Ton  ef- 
prit  &  l'inuoquant ,  delaiffa  Ton  païs ,  fa  parenté  &  fa  maifon  paternelle,fça-  ^y^^ 
chant  bien  que  fil  y  faifoit  fa  continuelle  refidence ,  que  l'abus  de  cette  opi-  p^r  u- 
nion,que  forge  plufieurs  Dieux,demeureroit  quant  &  lui ,  &  rendroit  la  re-  ™™rj£ 
cherche  de  la  connoifTance  de  Dieu,  lequel  feu l  efl  éternel  &  pere  desautres  Uipfes 
tant  intelle&uels  qui  fenfuels,longue,fafcheufe,&  à  la  fin  du  tout  inutileimais  tarem 
fil  deIogeoit,que  l'abus  aufïi  delogeroit  de  fon  efprit,  &  qu'il  comprendrait,  ^ W' 
au  lieu  de  la  faulfe  Se  menfongere  opinion, la  vérité.  Auec  ce,f'adreffant  à  lui 
la  parole  de  Dieu,efueilla  le  defir  qu'il  auoit  de  connoitre  l'eflre  d'icelui,  à  la- 
quelle obeùTantfe  hafloit  de  le  rechercher,  ne  farreflant  point  iufquesà  ce 
qu'il  eufl  conecu  certaines  &  euidentes  imaginations,non  de  l'effence  &  natu- 
re de  Dieu  (car  cela  efl  impoffible) mais  de  fon  eflre,  ôede  fa  prouidence  ju- 
tant qu'il  efl  loifible  à  l'homme  de  la  connoitre.   Pour  cette  caufe  on  dit  que 
ce  fut  le  premier  qui  creut  en  Dieu:  parce  que  ce  fut  le  preffiicr,qui  eut  ferme  ^rM^ 
&  fiable  croiance  qu'il  y  auoit  vn  auteur  fupreme,lequel  a  la  pouruoiance  de  emù*  de 
ce  monde,  &  des  chofes  qui  font  en  icelui.  Apres  qu'il  eut  acquis  cette l*£fep-m 
feience,  de  toutes  les  autres  vertus  la  plus  confiante,  il  acquit  les  autres: 
de  forte  qu'il  efloit  tenu  &  réputé  de  ceux  qui  l'auoient  receu  ,  pour  ^  connoïf 
Roi, non  pour  les  grans  appareils  qu'il  cufl(car  il  efloit  homme  priuO#r«  ja- 
mais pour  la  grandeur  de  fon  efprit,  aiant  l'entendement  &  courage  roial. ymjigrtn. 
Aufïi  l'honnoroiét-ils  comme  font  les  fuiets  leur  Seigneur,  eflans  tous  eflon-  f^'^ 
nez  de  la  magnifique  nature,  qui  efloit  en  lui, plus  excellente  &:  parfaite 
que  n'efl l'humaine:  d'autant  qu'il  n'vfoit  pastoufiours  dedeuis  communs  Wr/rf,w 
&  vulgaires ,  mais ,  eflant  irifpiré  de  Dieu  ,1e  plus  fouuent  tenoit  des  pro-^f^^ 
pos  graues  &  diuins.Car  quand  il  efloit  poffedé  de  l'efprit  diuin,il  changeoit  twcd'sc. 
de  toutes  chofes  en  mieux,de  regard ,  de  Couleur ,  de  contenance ,  de  mouue-  ^rabam' 
ment,de  voix,adioutant  l'efprit  diuin ,  duquel  il  efloit  infpiré  &  pofTedé ,  au  ^thrahm 
corps  vne  beauté  excèllente,aux  paroles  vne  grâce  &  vertu  de  perfuader ,  aux  <p™bl'ef 
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auditeurs,qui  l'elcoutoient,intelligence.  Qui  fera  donques  celui  qui  dira  que 
cet  etranger,qui  a  laifTé  fon  païs,qui  f  efl  priué  de  tous  fes  parens  &  amis,  n'efl  NohUjfe  ^ 
trcfnoble,veu  qu'il  a  defiré  celle  yraie  noblefTe^ui  téd  à  Dieu,  f  eflant  efforcé  * 
de  tout  fon  pouuoir  d'eflre  fon  familier  6c  domcflique,&  d'eflre  rangé  au  râg 
trefexcellét  des  prophetes?n'aiât  point  creu  pluflofl  aux  creatures,qu'au  créa-  ^ra^4m 
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teur  eternel,&  pere  de  tous,&  aiant  elte  repute  Roi  (  comme  î  ai  dit)  par  ceux 
qui  le  reccurent,non  par  force  d'armes ,  comme  efl  la  coutume  d'aucuns,mais  y* 
par  la  voix  &  fuffrage  du  tresbon  &  trefpuiffant  Dieu  ,  lequel  honnoredes  e"HX°^tT 
jmiffanecs  Roiales  les  perfonnes  qui  l'aiment ,  &  le  prifent ,  pour  le  proffit  Ôc  Féûmaih 
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^  ^    vtilité  de  ceux,auec  lefquels  ils  hantent  &  fréquentent.  Celui-ladonquesae- 
ï*trt£vn  ^  ^a  reg^e  de  noblefle  à  tous  ceux  qui  lai/Tent  la  vilenie  des  étranges  ordon- 
vmftrw-  nances  Se  mefehantes  coutumesjefquelles  attribuent  l'honneur  qu'on  doit  à 
te»rde     d[cu  aux  pierres,aux  bois,&;  généralement  à  toutes  les  chofes  irraifonnables, 
règle dem-  &  au  lieu  de  ce  vot  faire  leur  demeure  en  celle  republique,  laquelle  pour  vrai 
bUjfe.      eft  vifue,dont  la  vérité  eft  la  fur-ueillante,aiant  toufiours  l'oeil  deffus  elle,&  y 
rentier-  prenant  garde. Cette  noble(Te,non  feulement  les  homes  agréables  à  Dieu,mais 
pliante   auflî  les  fémes  l'ont  enfuiuie,aias  defaprife  la  beftife  &  fottife,en  laquelle  elles 
deU  vraie  auojent  efl-é  nourries,en  faifant  hôneur  aux  images  faites  &  taillées  des  mains 
des  hommes,&  au  lieu  de  ce  font  paruenues  à  la  conoiffance  d'vne  feule  mo- 
rîamar   narchie,reconnoiffant  vn  feul  Dieu  &  monarque,par  lequel  le  mode  eft  gou- 
Uifel'ïJo.  uerné.Thamar,  qui  eftoit  vne  femmelette  de  la  Paleftine  en  Syrie ,  en  fait  foi, 
loUtne.    laquelle  auoit  efté  nourrie  en  vne  ville  propre  &  familière  à  plufieurs  Dieux, 
pleine  de  ftatu'és,d'images,  &  généralement  de  toutes  autres  chofes ,  qui  font 
pofées  &  dreftées  aux  temples  pour  adorenmais  fi  toft  qu'elle  eut  eu  le  moien 
,   ,    de  regarder  comme  après  les  ténèbres  efpeffes  vne  brieue  clarté  de  verité,f  cn- 
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bien  vmre  fuit  de  la  pleine  volonté ,  non  fans  danger  de  mort,  au  feruice  de  Dieu ,  ne  fe 
eji  l'hon-  fbuciant  pas  beaucoup  de  fa  vie,au  cas  qu'il  ne  lui  fuft  loifible  de  bien  viure, 
femicTde  lequel  bien  viure  elle  ne  rapportoit  à  autre  but ,  qu'à  l'honneur  &  feruice  de 
vie».     Dieu  le  créateur. Or  combien  qu'elle  euft  efpoufé  deux  frères  l'vn  après  l'au- 
tre,tous  deux  mefchans,l'vn  eftant  fille,&  pour  la  dernière  fois  l'autre  félon  la 
loi  de  l'action  hereditaire,d'autant  que  le  premier  n'auoit  point  eu  de  lignée: 
fi  eft-ce  toute-fois  qu'en  contregardant  fa  vie  fans  aucune  tache,  elle  maintint 
fa  bonne  reputation,comme  les  gens  de  bien  doiuent  faire,&  fut  le  commen- 
cement à  tous  ceux  qui  font  venuz  après  elle  de  la  nobleffe.  Combié  donques 
qu'elle  fuft  etrangere,toutefois  elle  a  efté  libre, peult-eftre  aufti  qu'elle  vint  de 
gens  libres  &  remarquables.il  y  a  eu  autre-fois  des  feruantes,  qui  ont  efté  nées 
ulfrefnt  Par  delà  Euphrates  aux  confins  de  Babylone,delaiffées  à  leurs  maitreffes ,  qui 
donnée  par  fe  marioient  pour  leur  dot,  lefquelles  toute-fois  ont  efté  réputées  dignes  de 
Sali4ttt    venir  au  lict  de  l'homme  fage,&  de  concubines  font  premieremét  paruenuës 
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pour  conçu  a  la  dignité  de  remmes  mariées,  &  conlequemment  leruantes  qu  elles  eltoient 
bme.      ontefté(peu  fen  faut  que  ie  ne  die)e(gales  en  honneur  à  leurs  maitreffes^ians 
L'enwe  ne  efté  appellées  d'elles(ce  qui  eft  le  plus  incroiable  du  monde)à  la mefme  auto- 
Uge pint  rité:aufti  l'enuie  n'a  garde  de  loger  aux  ames  des  fàges,tellement  que  n'y  eftant 
desfa^e"  Pomt  prefente,tous  les  biens  font  communs.Outre  ce  les  enfans  baftards  ,qui 
font  iiïus  d'elles ,  n'ont  efté  en  rien  difTerens  des  légitimes ,  non  feulement  en 
l'endroit  de  celui  qui  les  auoit  engendré  (  car  il  ne  fe  faut  point  esbahir  fi  ce- 
lui qui  eft  le  pere  feui  de  tous  les  enfans  iflTus  de  lui  leur  montre  vne  mefme  a- 
mitié  )  mais  aufti  des  belles  mères  :  parce  qu'elles  au  lieu  de  les  haïr,  les 
ontpenfé  &  traitté  fort  foigneufement,tellement  qu'elles  ont  changé  la  hai- 
ne,que  portent  ordinairement  lesmeratres  aux  enfans  de  leurs  maris,  en  vne 
douceur  &  amitié. Les  enfans  aufti  du  mari,d'vne  réciproque  amitié,onthon- 
noré  leurs  belles  mères ,  comme  f'elles  euffent  efté  leurs  propres  &  naturelles 
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mercs.Scmblablement  les  freres,qui  eftoicnt  feparez  par  la  feule  meflange  de 
la  race  &  femcnce,eftans  de  diuers  lits ,  n'ont  pas  porté  feulement  les  vns  aux 
autres  vne  moitié  d'amitié,mais,doublans  leur  bonne  affccT:ion,ont  recompe- 
fé  ce  qui  fembloit  défaillir  à  leur  naiffance,en  fe  parforceât  d'eftre  efgaux,  par 
le  bon  accord  de  leurs  mœurs,aux  legitimes,qui  eftoicnt  iflus  d'vn  mcfme  pè- 
re &  d'vne  mefme  mcre.il  ne  faut  pas  donques  accorder  la  nobleffe  à  ceux  qui 
l'vfurpent  iniuftement ,  f approprians  le  bien  d'autrui,  comme  fi  c'eftoit  leur 
propre ,  lefquels ,  ne  comprenant  les  perfonnes  dont  nous  auons  parlé,  pour-  il  ne  faut 
roient  eftre,à  bon  droitjreputez  ennemis  tant  des  Iuifs ,  que  de  tous  les  autres  fi'™er™~x 
hommes  du  monde:de  ceux-là,d'autant  qu'ils  donnent  licence  aux  gens  de  la )mufié 
nation  demeiprifer  la  vertu  ferme  &  folide ,  pour  l'affeuranec  &  confiance  mmt^f»r 
qu'ils  ont  en  celle  de  leurs  anceftres  :  de  ceux-ci ,  d'autant  qu'ils  fouftiennent  Çjj* 
qu'ores  qu'ils  fuffent  paruenuz  au  fommet  de  la  vertu, cela  ne  leur  proffiteroit 
en  rien,à  raifon  que  leurs  pères  &  aieuls  n'ont  point  efté  fans  vices  &  irrepre-  'j^*!^ 
henfibles:de  laquelle  doctrine  ie  ne  péfe  point  qu'il  y  en  ait  vne  plus  mefcha-  U  vert» 
te  &  dommageable  :  car  il  f  enfuiuroit  que  la  iuftice  ne  feroit  point  punition  fljie'^ur 
des  mefehans  enfans,qui  font  venuz  de  bons  peres,ni  feroit  honneur  aux  bôs,  cede celle  ' 
qui  font  defeenduz  des  mefehans:  combien  qu'au  côtraire  la  loi  iuge  vn  cha-^ 
cun  félon  fes  mérites ,  n'aiant  point  d'efgard  quand  elle  punit,ou  quand  elle  et^rtt% 
loiie3aux  vertus  des  parens. 
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Lyatroisfortesdedifcoursdiuins,que  nous  a  laiffé  par  ef- us  ejèfift 
crit  le  Prophète  Moyfe:le  premier  contient  la  création  dudJMvfe 
monde,le  fécond  les  hiftoires,&  le  troifiefme  les  loix.  Toute  t^%y 
la  création  du  monde  a  efté  bien ,  &  Comme  appartenoit  à  la 
Maiefté  de  Dieu  le  Createur,declarêe,aiant  eu  pour  fon  corn-  Dl™}A[0~ 
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mencement  la  création  du  ciel,&  hniflant  au  baftiment  de  l'homme,  d'm-fiment 


del' 


vm- 


tant  que  le  ciel  eft  le  plus  parfait  de  toutes  les  chofes  incorruptibles,  &  l'hom- 
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me  mortel  de  toutes  les  choies  corruptiblesior  Dieu  le  createur,tiilant  enfem-  eiel,erfi- 
ble  ôcioignant  les  chofes  immortelles  auec  les  mortelles,en  a  fait  vn  monde,»'  t4rl'^ 
dot  les  vnes  ont  efté  fuper-intendétes ,  &  les  autres  corne  fuiettes.  L'autre  par-1 
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tie,qui  contient  les  hiftoires,eft  vne  defcription  ôc  récit  des  vies  des  mefchans 
ôc  des  gens  de  bien,declairant  par  mefme  moien  les  peines  ôc  loiers  qui  ont  e- 
ledoixfot  jfté  ordonnez  ôc  prefcritz  à  tous  les  deux.  Au  refte  pour  le  regard  des  loix,il  y 
tenludeT  cn  a  Tul*  *°nt  generales,les  autres  font  particulieres.On  dit  que  les  dix  chefs  de 
*cr pan;™  la  loi  ont  efté  prononcez  non  par  aucun  interpréterais  en  haut  ôc  dedâs  l'air 
hères.      par  vnc  pUi(fanCe  raifonnable,fort  diftinctement  ôc  articulémentdes  loix  par- 
ticulières ont  efté  prononcées  par  le  prophète.  De  tout  cela  i'ai  parlé  aux  pre- 
miers liures,Ôc  en  ai  dit  ce  que  i'en  auoi  pour  lors  à  dirc:d'auantage,i'ai  décla- 
ré les  vertus  qui  eftoient  necefTaires  à  la  paix  &  à.  la  guerre.  le  pane  maintenât, 
fuiuât  l'ordre,aux  loiers  qui  font  prefentez  aux  bons,  ôc  aux  peines  deuës  aux 
mefchansrcar  Moyfe  après  qu'il  eut  exercé  Tes  citoiens  tant  aux  enfeignemens 
doux  ôc  amiables ,  qu'aux  menaces  ôc  corrections  rudes  ôc  afpres,  en  fin  les  fît 
aftembler  pour  leur  montrer  les  loix  qu'il  auoit  compofées:  eux,y  accouranss 
BenzjU   comme  à  vh  faint  combat,  donnèrent  à  connoitre,  fans  aucune  feintife,  leur 
[eceuof/us  bonne  volonté.  Aucuns  furent  trouuez  vrais  champions  de  vertu:,ne  trompas 
loix  de     point  les  loix,leurs  maitrefTes  ôc  gouuernantes,  de  la  bonne  efpcrance  qu'elles 
Mv>fe'    auoient  d'euxdes  autres,qui  ne  tenoient  rien  de  l'homme ,  mais  eftoient  mois 
&  erTeminez,ôc  par  vne  coiiardife  Ôc  lafeheté,  laquelle  auoit  efté  née  quant  & 
quant  leurs  ames,tomboient  auparauant  qu'ils  f  efrorçaffent  ôc  f  efuertuaflent 
de  faire  quelque  chofe  grande,  furent  vne  honte  ôc  rifée  aux  fpectateurs.Pour 
c'efioit    raifon  dequoi  les  premiers  receurent  la  couronne  par  le  trompette ,  ôc  tout  ce 
cMnà  U  qU'on  a  accoutumé  de  donner  à  ceux  qui  gagnent  la  victoire:  mais  les  autres 
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trompette  ne  l'en  retournèrent  pas  feulement  lans  couronne,ams  l'en  retournèrent  auiii 
àentnco'-tk  Vaincuz,receuans  vne  honte,qui  eft  le  plus  grief  ôc  fafcheux  poiut  que  tout  ce 
route l'aft-  4U1  le  voit  aux  combats  de  nu  a  nu:parce  qu  en  ces  combats  les  corps  des  lut- 
-Jacequvn  teurs,(i  toft  qu'ils  font  iettez  par  terre,fe  redrerfent  Ôc  releuent:mais  ici  toute  la 
telaimt   yjc  tombe,laquelle  eftant  vne  fois  renuerfée,à  grande  peine  la  peut-on  après 
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viftoire.  releuer.Moy te  donques  nous  enleigne  les  pnuileges  ôc  honneurs ,  ôc  au  con- 
traire  auiïi  les  peines,vfant  d'vn  ordre  fort  conuenable  6c  propre, aiant  efgard 
md  tres/a  à  la  qualité  des  hommes,des  familles,des  villes ,  des  régions  ôc  nations,  ôc  aux 
theux.  grans  climats  ôc  endroits  de  la  terreil  faut  premièrement  chercher  quels  font 
jlcomme-  ^cs  hôneurs,d'autant  qu'ils  font  plus  profitables  ôc  plus  plaifans  à  ouïr,  ôc  les 
(eà  àifcou  pourfuiure  les  vns  après  les  autres. Les  Grecs  difent  que  cet-ancien  Triptole- 
™r  d{S  mus,eftant  efleué  en  haut  par  les  dragons  qui  auoient  des  ailes ,  femoit  le  fruit 
honneurs,  de  blé  dedans  la  terre  au  lieu  du  gland  qu'on  mangeoit,  afin  que  le  genre  hu- 
main euft  vne  nourriture  douce  ôc  familiaire  ,  profïïtable  ôc  plaifante.Laif- 
TriploU-  f°ns  cettc  feinte  ôc  fable,  comme  beaucoup  d'autres,  à  ceux  qui  controu- 
musfemat  uent  ôc  forgent  des  chofes  contre  nature,  mettans  plus-toft  leur  eftude  à 
■  '  des  fophifteries  ôc  tromperies, qu'à  la  vérité:  car  tout  au  commencement 
vie»iètlc°pt  le  monde  fut  créé  ,  Dieu  apprefta  les  nourritures  ,  qui  eftoient  pro- 
Mtnmen.  pres  allx  animaux ,  les  faifant  naitredcla  terre,  ôc  principalement  à  l'hom- 
"jfïeftéUs  me>  aucluc^  il  bailla  la  fuper-intendance  fur  toutes  les  chofes  qu'elle  por- 
nowrttu-  te.  Il  n'y  a  eu  aufli  pas  vn  œuurede  Dieu  tardif  :  mais  tout  ce  qui  fem- 
es  propres  ^  eftre  parf*a£t  &  accompli  par  l'art  ôc  induftrie  humaine  des  hom- 
mes, eftoit  auparauant  par  la  prouidencede  nature  gifant  ôc  couché  en  fa 
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boutique  :  tellement  que  non  fans  propos  on  pourra  dire  que  les  arts  &  me- 
ftiers,qu'on  apprend  ordinairemét,ont  eftétrouuez.  Remettons  cet  article  en  wP;fM 
vn  autre  temps,&;  venons  à  conftdcrer  la  bonne  &  proffitable  femenec  que  le 
créateur  a  femé  au  bon  païs,c'eft  à  fçauoir  en  lame  raifonrtablc.  La  première  ^^J^* 
femence  a  elle  l'efperance ,  laquelle  eft  fource  de  toutes  les  fortes  &  manières 
de  viure-parce  que  le  marchant,qui  fait  traffique  de  marchandife  fous  cfpera-  L*f™tnce 
ce  du  gain, ne  fait  que  tracaller  allant  &  venant ,  fanant  beaucoup  de  lortes  de  ctt 
voiages:le  marinier,cfperant  que  fa  nauigation  lui  feraproffitable,pafTe  &  tra- 
uerfe  de  longues  mersd'ambitieux,  fous  l'efperance  de  gloire  &  honneur  en-  Tn°-""  ™*' 
tre-prend  le  maniement  &  gouuernement  de  la  police ,  &  prend  le  foin  des  vmngm» 
affaires  publiquesdes  lutteurs,pour  l'efperance  du  pris  de  vicî:oire,&:  couron-  deesdeLcf 
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nc,foutiennent  de  leurs  corps  tous  huas  les  combats  :  1  efperance  de  la  félicite 
attire  à  la  philofophie  ceux  qui  aiment  la  vertu,d'autât  qu'ils  penfent  par  fon  ftfe^" 
moien  parueniràlaconnoiffancedelanature  des  chofes&  à  la  perfection  des  t)  amre  a 
tresbonnes  vies  contemplatiue  &  actiue,  dont  le  iouïffant  deuient  incontinét  l*  phJofo- 
heureux.Or  il  y  en  a  aucuns,lefquels  ou  corne  ennemis,  allumans  les  vices  qui  ^te' 
font  en  leurs  ames,ontbruflé  les  femenecs  d'efperancc,  ou  ne  tenans  copte  de  ans  qui 
les  labourer  de  pareffe  &  faitardife,qui  les  tenoit,lcs  ont  laiffé  corrompre.il  yl0'£^e 
en  a  d'autres,lefquels  penfans  faire  bien  le  deuoir ,  ont  embraffé  plus-toft  l'a- femeced'ef 
mour  propre,que  l'honneur  &  feruice  de  Dieu,  &  fe  font  attribuez  les  caufes  perame. 
des  biens  qu'ils  auoient.Tous  ces  gens-là  font  à  blafmer.  Celui  fcul  eft  digne  Ceiuuigne 
de  loiiange,qui  met  fon  efperance  en  Dieu ,  comme  eftant  caufe  de  fon  eftre,  de  grand 
&  fuffifant  lui  feul  de  le  garder  fairt  &  entier.  Quel  loier  donques  eft  gifant^^J? 
deuant  cetui ,  qui  emporte  la  couronne  en  ce  combat  ?  C'eft  vn  animal, lequel  perame  en 
eft  méfié  de  la  nature  mortelle  &  immortelle  ,afTauoir  l'homme,  non  toute-  Dim% 
fois  celui  mcfmes  qui  reçoit  le  loier,ni  vn  autre. Les  Chaldécs  l'appellët  Enos,  L%mme> 
&  tourné  en  langue  Grecque  c'eft  Anthropos ,  c'eft  à  dire ,  homme.  Ce  nom  An*mfl 
commun  à  tous  les  hommes  le  reçoit  propre  à  lui,  qui  eft  vn  loier  fingulier  &  ^mond 
exquis,de  forte  qu'il  ne  faut  aucunement  eftimer  perfonne  eftre  homme ,  fmô  U&<  im~ 
celui  qui  met  fon  efperâce  en  Dieu. Apres  cette  victoire  d'efperance,fuit  le  fe-  moYtt^t' 
cond  combat  de  repentance.  En  ce  combat  la  repentance  fe  voiant  priuée  de  L'homme 
l'eftat  de  nature  bien  réglée  &  immuable,efprife  foudainement  d'vn  zele  &  a-  appelle  des 
mour  de  ce  qui  eft  meilleur,  fe  hafte  de  laiffer  fes  compagnes  &  familie-£ww 
res ,  &  de  faillir  vers  i'Attrempance ,  la  Iuftice,  &  les  autres  vertus  :  car  à  deux  des  Grecs 
bien-faicts  ,qui  font  djelaiffement  des  chofes  des-honneftes,  &  choix  des  a"5?a"'î' 
honneftes  font  propofezdeux  loiers,  Delogement  &  Solitude.    Ce  prd- 
pos  eft  pris  de  l'eferiture  fainte, laquelle  parle  en  cette  forte  à  celui  q11^^"'^- 
fuiant  lespafïions  &  troubles  du  corps,  fe  retire  vers  l'ame:  Il  n'a  point  cfté  j}%  appelle 
trouué, parce  que  Dieul'auoit  tranfporté.    Cette  manière  déparier  mon-^mme~ 
tre  clairement,  que  par  le  tranfport  le  Delogement  eft  fignifié  ,  &  par  n^Lec^dt(i& 
uoir  point  eftre  trouué  la  Solitude ,  fort  proprement  &  bien  à  propos  :  parce  repentance. 
que  fi  l'homme  a  pour  vrai  délibéré  d'eftre  totalement  par  deffus  les  panions,  Dtltxi0;trs 
&  en  eftre  le  maitre,mefprifant  les  plaifirs  &  concupifccnces,il  faut  qu'il  f  ap- propefe  «■ 
pareille  de  fuir ,  fans  regarder  aucunement  après  lui,  fa  maifon ,  fon  pays ,  fes cettx 

f  -         .  '    V,       O  .r  >  .       5         r  /    5       viennent  a 

parens ,  les  amis  :  d  autant  que  la  compagnie  &  fréquentation  entraîne  auec  repentants 


G  g  iij 


3$4  Desloiers 

elle  tout  ce  qu'elle  trouue,tellement  qu'il  eft  à  craindre,que  fil  demeure,il  ne 
Toit  pris,eftant  enfermé  &  enuelopé  de  tant  de  fortes  de  plaifirs  &  d'amouret- 
gui  vent  tcs,dont  les  imaginations  reueillent  les  vacations  vilaines,qui  eftoient  endor- 
maiwfr  mies,&  engendrent  des  fouuenances  &  memoires,qui  viennét  corner  &  fouf- 
l&foncL  ^er  aux  oreilleSjlefqueiles  il  failloit  oublier.  Plufieurs  donques,par  le  moien 
P>rCenccsytl  de  leurs  voiages ,  font  reuenul  en  leur  bon  fens  &  entendement ,  &  ont  gari 
^hlrcixU  ^eurs  amours  fUI"ieufes  &  enragées ,  ne  pouuant  plus  la  veiie  fournir  &  repre- 
fohtude.   fenter  les  paflions,qui  font  les  images  de  la  volupté:parce  que  lors  la  penfee  fe 
pourmene  parle  vuide,  ne  feprefentant  rien  dont  elle  puiffeeftre piquée  8c 
reueillée.  Apres  eftre  délogé  ,  faut  fe  détourner  des  compagnies  en  aimant  la 
folitude,  d'autant  qu'il  fe  trouue  aufh  bien  en  la  terre  étrange  des  rets  &  filets, 
Lespafôs,  comme  en  Iamaifon  proprerdefquels  il  eft  neceffaire  que  ceux  qui,nefetenâs 
images  de  point  fur  leur  garde,  prennent  plaifir  à  la  compagnie  de  la  commune ,  foient 
U  volute.  traucrfez  &  trefpercezxar  la  commune  eft  déréglée  &  debauchée,deshonefte, 
vitieu  fe ,  fuiette  à  faute  &  à  blafme  :  à  raifon  dequoi  (a  compagnie  eft  dange- 
reufe  à  celui  qui  f  eft  retiré  vers  la  vertu:&  comme  les  corps  qui  commencent 
ilftutfmr  après  vne  lôgue  maladie  fe  porter  mieux, &  recouurerfanté,fortaifémetpré- 
UcifAgnie  nent  mal,ainfi  eft-il  de  l'ame,qui  commence  à  fe  porter  mieux ,  d'autât  que  les 
j  4  comu  £-orces  (je  ['entendement  branflent  encores  &  chancclenf.de  manière  qu'il  eft  à 
craindre  que  la  paftion,  laquelle  a  accoutumé  d'eftre  prouoquée  par  la  côuer- 
fation  d'vne  commune  légère  &  folle,ne  recoure  là  où  elle  eftoit  auparauant. 
Apres  les  côbats  de  Pénitence  font  propofez  trois  loiers  de  Iuftice,dont  celui 
qui  la  fuit  en  prend  deux-.l'vn  c'eft  d'eftre  fauué  &  preferué  en  la  cômune  rui- 
ne-.l'autre  c'eft  d'eftre  côferuateur  de  toutes  les  efpeces  des  animaux,à  fin  qu'e- 
ftans  accouplez  enfemble,au  lieu  des  morts  ils  en  engendrent  d'autres.  Pour 
cette  caU  fe  le  créateur  a  voulu  qu'vn  mefme  home  fuft  la  fin  de  la  race  condé- 

Trois  h  'ers      /  • 

/eTuflt'ce"  n^e^  ^e  cômencement  de  Hnnocente:montrant  par  oeuures,&  non  par paro- 
qmfaittît  les  à  ceux  qui  difent  que  le  mode  n'eft  point  gouuerné  par  prouidéce,que  fe~ 

de  "  ^on  ^a  ^u a  *ntro^u^tc  cn  ^a  nature  de  toutes  les  chofes ,  tant  de  millions 
dJhommes,qui  font  adônez  à  péché  &  iniquité,  ne  font  pas  dignes  d'vn  home 
de  bien,viuant  en  toute  iuftice  &  équité.  Les  Grecs  ont  nommé  ce  perfonna- 
ge-làDeucalion,&  les  Chaldées  Noë,  du  téps  duquel  ce  grand  déluge  auint. 

ia  gunàe  ^pres  les  trois  enfans  de  Noë  ,  font  venus  trois  autres  plus  faintsôc  plus  ai- 

excellence       i  ,  r      mi  i  i     r\  i  •    r\    r    i    f\  i>  i 

de  l'home  mez  de  Dieu  en  vneramille:carlepere,Ie  fils,  &  le  petit  fils  le  halterentdal- 

dcjienvt-  leràvn  mefme  but  delà  vie,qui  eftoit  de  plaire  au  créateur  &pere  de  toutes 

^wfrcT  les  chofes,en  mefprifant  tout  ce  q  la  cômune  a  en  eftime ,  la  gloire ,  les  richef- 

er  equtté.  fes,  &  la  volupté,&  en  fe  moquât  de  la  vanité  &  fuperftition,laquelle  eft  tiffue 

,  de  méteries  &  bicarrée  &  marquetée  de  diuerfes  couleurs  pour  deceuoir  ceux 

lédescrecs  qui  la  regardent. C'eft  celle  enchanterefle  qui  fait  deuenir  les  chofes,qui  n  ont 

Deucdim  pC'int  d'ame,Dieux,cette  grande  fortereffe  difficile  à prendre,par les fineffes  & 

^fhraha,  ru^es  de  laquelle  toutes  les  villes  font  emmiellées  &  amorfées,  tât  fçait  bié  fur- 

y<i.ic}iacob  prendre  les  ames  des  ieunes  gens:  parce  que,  faifant  dedans  eux  fa  demeure ,  y 

Lxmeterie  eft  totalemét  fichée  &  arreftée,&  n'en  bouge  depuis  leur  premier  â^e  iufques  à 

eft  vne     la  vieilleffe,  fi  ce  n'eft  que  Dieu  leur  efclaire  la  clairté  de  verité,de  laquelle,  ect- 

T"  T  tc  van^1^  &  fuperftition,fon  ennemie ,  eft(combien  que  ce  foit  à  grand  peine) 
c  *ntereVe  par 
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par  vne  puiffance  plus  forte  vaincuc,tellemcnt  qu'elle  lui  quitte  la  place. Celle  ^  s 
race  eft  petite  en  nombre,mais  en  puiflance  f'eftcnd  bien  loin,ôc  eft  bien  gran-  r,t  *' 
de,  de  forte  que  tout  le  cercle  ôc  rond  delà  terre  ne  la  peult  contenir  :  pour 
raifon  de  quoi  elle  monte  iufques  au  ciel,  tellemét  qu'eftant  efprifc  d'vn  indi-  ^'f* 
cible  defir  de  contempler  ôc  connoi'tre  familièrement  ladiuinitc ,  après  auoir  du  peuple 
cherché  toute  la  nature  vihble,ôc  feeu  que  c'eftoit ,  elle  monte  par  après  à  Hn-  dt  Qtm 

11         •       11.    .1  ,  11  r  •    r    1  "il         récent  bout 

corporelle  ôc  intelligible,ne  menant  auec  elle  pas  vn  lens,mais  le  dépouillant  Um'Ufd 

de  tout  ce  qui  fe  trouue  d'irraifonnable  en  l'ame,  ne  f'aide  que  de  ce  qu'on  ap-  emers 

pelle  entendement  ou  raifon.  Au  refte  le  capitaine  ôc  auteur  de  l'opinion  fain-  Dltn' 

te,lequel  tout  premier  fe  changea  de  la  vanité  ôc  fiiperftition  en  la  vérité ,  ôc  fe  ifac  u- 

rendit  parfait  en  la  doctrine,receut  vn  loier ,  qui  eft  la  foi  enuers  Dieud'autre,  cetitPour 
il      >  j  r  .a   1  •      r      <         -i  '  ivtrtM»- 

qui  par  la  bonté  de  la  nature  appnnt  de  lui  melmcs  a  aquenr  la  vertu  ,  eut  en  feté. 

don  ioieufeté:  le  troifiefme ,  qui  d'vn  courage  ferme  &  confiant  conquit  par  ,.  ^ 

exercice  ôc  côtinuz  trauaux  la  vertu,  dont  il  faifoit  fi  grand  comte,receut  pour  cmu'v\. 

couronne  &  pris  d'honneur  lavifion  de  Dieu.  Orque  pourroit-on  penfer>»^« 

plus  profitable,  ou  plus  magnifique  en  la  vie  que  croire  en  Dieu,  6c  ferefiouir  Dm' 

en  lui  toute  fa  vie,ôc  le  voir  touf-iours.  Efclairciffons  chaque  poinct  plus  di-  rmsUim 

ligemmét,n'eftans  point  attirez  des  mots,maisregardans  au  fond,  &  penetrans 4  "j™^ 

de  nos  entendemens  dedans  les  chofes  Celui  qui  de  vrai  ôc  fans  aucune  feinti-  4Je^ 

fe  croit  en  Dieu,  ne  croit  aucunement  à  tous  les  autres  Dieux  controuuez,  en- 

gendrezôc  corruptibles, ni  aux  chofes  qui  lui  plaifent  grandement,  ôc  ont 

grande  puiflance  fur  lui,qui  font  la  raifon  ôc  le  fensxar  la  raifon  ôc  lefensont  ftoni'ict 

leur  fiege  ôc  confiftoirc  à  partxelle  là  confidere  les  chofes  intellectuelles,aiant  lm* 

pourfon  but  l'opinion  Jaquelîe  eft  inconftante  ôc  variable ,  parce  qu'elle  fap-  peUfii 

puieôc  farrefte  fur  problables  ôc  vrai-femblables  argumens^Or  toute  Ç\vn[- <^ crunce 

litude  déçoit  ôc  trompe,  d'autant  qu'elle  eft  feulement  l'image  de  la  cho-™  ' 

fe  qu'elle  reprefente,dont  auientque  la  raifon,  qui  eft  dame  des  fens,  pcn-cW«» 

fant  auoir  compris  les  iu^emens  des  chofes  intellectuelles  ,  comme  f'el-^j*4 

lesalioient  toufiours  d  vn  mefme  fil  Ôc  façon  ,  fe  trouue  prife,  eftant  abu- commun 

fée,  &  ne  fâchant  ce  qu'elle  fait  :  car  quand  elle  fe  iette  fur  vne  infinité  de  cho-  ^J*^ 

fesparticulieres,n'eif  peult  plus  ,  tant  elle  eft  foible,  ne  plus  ne  moins  que  le 

champion  combatant  tout  nu  à  coups  de  poings ,  lequel  eft  rué  &  renuer- 

fé  par  terre  parfon  aduerfaire  plus  fort  que  lui  :  mais  celui  qui  peult  con-^'"c  ™ 

templerd'enhault  tous  les  corps  ôc  fappuierôc  faffeurer  fur  le  fcul  Dieu  auec/^rcr 

vne  pu  ifTante  raifon  ôc  ferme  foi,  eft  bien  fortuné,  ôc  pour  vrai  trois  fois  ôc  V4r,<^* 

quatre  fois  heureux.  Après  la  foi  eft  propofée  pour  loier  à  la  perfonnequi 

aquiert  par  fon  bon  naturel  la  vertu ,  ôc  emporte  la  victoire  fins  efpandre  de 

la  poudre  ôc  prendre  peine,  ioie:  d'autant  que  ce  que  les  Chaldées  nomment 

Ifaac,  les  Grecs  pcuuent  nommer  gelos ,  c'eft  à  dire  ris  :  or  le  ris  eft  vn  figne  au  faù* 

corps  de  la  ioie  cachée  dedans  l'efprit:Ôc  la  ioie  eft  la  meilleure  ôc  la  plus  belle    ,  .  .g 

affection  de  toutes  les  autres  qui  font  en  nous,par  laquelle  toute  l'ame  eft  rem-  ,nDuu, 

plie  de  bon  courage,  fe  refiouiffant  en  Dieu  pere  ôc  créateur  de  toutes  les  cho- 

fes,fe  refiouiflant  pareillement  aux  bonnes  œuures,  près  qu'il  n'y  ait  point  de  z,r//  a. 

plaifir,  fe  contentant  qu'elles  foientbien  faites,  ôc  que  tout  fe  porte  bien  -.car  gudtiw. 

comme  le  médecin ,  aux  grandes  ôc  dangereufes  maladies  couppe  quelquc- 

Gg  iiij 
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fois  les  parties  du  corps  pour  le  rendre  fain ,  qui  eft  tout  Ton  but  &:  intention: 
le  patron  de  nauireauftivoiant  la  tempefte  ,iette  la  mercerie  &  marchandifc 
qui  appefantitlanauire,  dedans  la  mer  ,  prouuoiantau  falut  de  ceux  qui  na-* 
uigent,  perfonne  toute-fois  ne  blafme  le  médecin  pour  la  mutilation  du 
membre,nile  gouucrncurdelanauirepourauoir  iettéla  marchandife  :  mais 
au  côtraire  tous  deux  fôt  louez  de  ce  qu'ils  ont  eu  plus  d'efgard  à  ce  qui  eftoit 
vtile,que  non  pas  à  ce  qui  eftoit  doux&  plaifant,  aiant  fait  vn  beau  fait:aufiî 
fault-il  tous-iours  admirer  auec  vn  plaifir  la  nature  de  toutes  les  chofesqui 
font  au  monde,&  fe  plaire  en  tout  ce  qui  fe  fait  fans  certaine  &pourpenféc 
malice,ne  recherchant  point  f'il  eft  auenu  quelque  chofe  contre  notre  plaifir, 
maisficemonde,comme  vne  ville  bien  policée,eft  conduit  Ôcgouucrnéau 
proffit&  falut  de  tous. Parquoi  ce  fécond  n'eft  pas  moins  heureux  que  le  pre- 
mier,n'aiant  aucun  ennui  &  triftreffe,mais  iouiuant  d'vnc  vie  heureufe  &  feu- 
re,ne  l'aiant  iamais  efprouuée,ni  mefmcs  en  fonge,  fafchcufe  &  rude,  &  eftant 
veUv'tfi-  toute  fon  amefaifie  de  ioie. Apres  cetui ,  qui  fans  aide  d'autrui  feft  appris  de 
e"^P/fMui-mefme,aiant vfcdes  richeffesde  Nature, enfuit  le  troifiefmc  champion 
parfait  &  acompli,lequel  a  receu  vn  prefent  excellent,  qui  eflla  vifiô  de  Dieu: 
car  après  auoir  manié3toutes  les  chofes,qui  font  en  la  vie  humaine,&  fréquen- 
té auec  toutes  icelles  non  par  acquittais  à  bon  efcien  ,  n'y  aiant  efpargné  au- 
cun trauail  ou  danger  en  cherchant  la  vérité  tant  digne  d'cftre  aimée ,  ne  trou- 
ua  parmi  les  hommes  qu'vn  grand  nuage  &  obfcurité ,  en  la  terre ,  en  l'eau,  en 
l'air,  en  l'aether ,  par  ce  qu'il  vit  en  l'aether ,  voire  par  tout  le  ciel  vne  forme  ôc 
apparenfe  de  nuicT::d'autant  que  toute  la  nature  fenfible  eft  infinie ,  &  que  ce 
qui  eft  infini  eft  par  manière  de  dire  frerc  &  parent  de  Fobfcurité.  Aiant  don- 
ques  durant  fon  premier  âge  cligne  les  i'éux  de  l'ame,à  grand  peine  pouuoit-il 
l'homme  pour  les  continuz  combats  &  trauaux,les  ouurir,  &  chaffer  le. nuage  qui  l'om- 
jr"tw*  brageoit:  toute-fois  quelque  temps  après  fapparut  lapure  clarté  du  ciel  in- 
ricttx  cou-  corporel,laquelle  lui  eclairant,lui  montra  que  tout  le  mode  intellectuel  eftoit 
r*gyher-  gouUerné  par  vn  gouuerneur ,  mais  que  ce  gouuerneur  eftoit  tout  à  l'entour 
mijflnce'  reluifant d'vne pure  & naifue clarté ,  &  ne pouuoit eftre  aifément  veu  &  tou- 
ffe Die».  ché,eftant  la  veu'é  éblouie'  par  la  grande  lueur:  lui  neant-moins  y  refifta,  &  de 
la  grande  affection  qu'il  auoit  de  contempler,  tint  bon  contre  celle  grande 

La  nature     ,&,jr  .  .   i1        i    •    i    i       i  %.  i  0  •  i 

mortelle  clarté  de  reu,  qui  lui  couloit  dedans  la  veueae  pere  &  créateur  voiant  le  vrai 
eft  capable  &  n2L\Ç  courage,en  eutpitié,tellement  que  donnant  forcc&  courage  au  trait  de 
<juevieu  la  veué,fe  laifta  voir,  ne  lui  cnuiant  point  ce  beau  fpectacle,en  ce  que  la  nature 
efijun pas  mortelle  eftoit  capable,c'eft  aflauoir  d'apprendre  qu'il  eft ,  non  pas  quel  il  eft: 
quel  dtjt.  car  eftant  meiHeur  qUC  le  bié,plus  ancien  &  plus  pur  que  n'eft  l'vnité,ne  peult 
Dieune  eftre  veu  &  contemplé  d'autre  que  de  lui-mefmes.  Or  combien  qu'on  puiffe 
f euh epe  comprendre  fon  eftre,toute-foistousnelecomprenentpas,ouf'ilslecomprc- 

contemple  r     ,  ......        x  x,  Lf 

queâelm  nent,ne  le  comprenent  par  la  meilleure  voie:  par  ce  que  les  vns  publiquement 
mefmesi  &  apertement  ont  fouten  u  qu'il  n'y  auoit  point  de  diuinitéjes  autres  en  ont 
TeHs^mes  douté  panchans  &  branlans  de  tous  les  deux  cotez ,  ne  fachans  fils  deuoient 
necompre-  dire  qu'il  y  en  euft  vne,ou  qu'il  n'y  en  euft  pointiles  autres ,  aians  fuiui  plus- 
Mnle  to^  vnc  coutumcJclu  vne  raifon,&  creu  les  opinions  de  leurs  anceftres,  qui Jes 
Die».     auoient  nourris,touchant  l'elTencediuine,eftre  bônes,  ont  péfé  qu'ils  tenoient 

la  vraie 
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la  vraie  religion,  grauans  &  taillans  l'hôncur  de  Dieu  dedans  vne  fuperftition. 
S'il  f  en  trouue  d'autres ,  qui  ont  peu  par  le  moien  delà  fcicncc  imaginer  le  St1Perfll~ 
createur  &  capitaine  de  l'vniucrs ,  certainement  ceux-là(commc  on  dit  com- comment 
munement)ont  faute  d'ici  bas  aux  nuës:car  eftans  en  ce  monde,comme  en  ync^J0mme 
ville  bien  réglée  &  policée,  &  aians  contemplé  latcrre  tant  pleine  quemon-^31- 
tuëufc, remplie  de  plantes,d'arbres,&  fruits ,  6c  de  toutes  fortes  d'animaux,ar-wf«r  kU 
roufée  d'eftangs,de  riuieres,de  torrens  parmi  elle  efpandus,  entre-tenue  P**!*""™}^*'' 
température  des  vents,  par  les  commodes  &  accordans  changemés  des  faifons 
de  l'année,&  outre  tout  cela  le  foleil,  la  lune,les  planètes,  les  eftoiles,&  tout  \c  demande 
cieleftanten  bon  ordre  auec  fon  armée  domeftique  tournoiant  ce  monde/' J^J'J. 
ainfi  proprement  appellé:ceux-là,  di-ie,tous  efbahis  &  eftonnez  de  ce  fpccla-^Wwo- 
cle  font  venuz  àpenfer,fuiuans  ce  qu'ils auoient  veu,  que  tant  de  belles  chofes'"^* 
fi  magnifiques  Ôcbien  ordonnées  n'eftoient  point  conduites  &  gouucrnées  vnpieu. 
d'elle-mefmes,  ains  de  quelque  ouurier ,  qui  euft  fait  le  monde ,  &  qu'il  eftoit  LJ^HrieJ( 
necclfaire  qu'il  y  euft  vne  prouidence ,  d'autant  que  la  loi  de  nature  veult  que  menta 
l'ouurier  ait  foin  de  fon  ouurage.  Cesperfonnages-là  donques,  furmontans/"»^ 
les  autres  en  diuinité,font  failliz,comme  i  ai  dit,d'ici  bas  en  hault ,  eftans  par-^BW'wvl" 
uenuz  par  raifons  probables  &  vrai- femblables ,  comme  par  vneefchellece-Cf«*?«* 
lefte,àlaconnohTance  du  créateur.  Maisfi  quelques  autres  l'ont  peu  d'eux-^f" 

■%       r       r  r      >  •  \      \      \     r  i  i  me/mes 

mefmes  comprendre,  lans  le  ieruir  &  aider  de  chofe  quelconque  pour  la  con-  crftns 
templation  d'icelui ,  ceux-là  foient  eferis  au  nombre  des  faints  feruiteurs  derf^f  ^ 
Dieu,eftans  pour  vrai  aimez  de  lui.  L'vn  d'iceux  eft  celui  qui  en  langue  Chai-  cco„'2™  J 
daique  eft  furnommé  Ifraël,&  en  Grec  horon  theon,c'eft  à  dire ,  voiant  Dieu,  compt- 

non  quel  il  eftxarfcomme  i'ai  dit)cela  eft  impofiible  :  mais  qu'il  eft ,  ne  l'aiant  nent?.teH' 

•  •  j    i   r      i  i    r  •  i     •  j     i  •  'ont  bten 

point  appris  de  choie  quelconque  ou  en  la  terre,  ou  au  ciel ,  ni  des  elemens,ni  heureux 

des  corps  Compofez,  foient  mortels  ou  immortels ,  mais  du  fèul  Dieu  duquel  ^atme^ 

..  .    n  /*     .  .  /  .        i    •    •  •  r  '  f  «   r  -  •        r  de  Die». 

lia  cite  attire,  ne  lui  aiant  point  toute-rois  montre  Serait  paroitre  la  propre  ifr4Cien 
effence  &  nature.  Sur  ce  propos  il  fera  bon  d'entendre  par  quelque  fimilitude  chMée 
comme  cela  eft  auenu. Contemplons  nous  le  Soleil  fenfible  par  autre ,  que  par  ^* 
lui?  comtcmplons  nous  les  aftres  par  autres  que  par  eux-mefmes  ?  Ne  voit-on  ^«hm», 
pas  la  lumière  par  elle  mefme?  En  cette  mefme  forte  Dieu  de  lui  mefme  fe  dô-^"£' 
ne  à  connoitre,n'aiant  que  faire  d'autre  chofe  pour  la  pure  &  naifue  connoif-  Dm 
fancedefon  eftre.Ceux  donques  quitafehent  à  venir  à  la  contemplation  &  EnîuMt 

i         .i  i  manière 

connoiflance  de  Dieu  éternel  par  la  conûderation  des  creatures,vfans  de  con-  Die»  fi 
lectures  &  raifons  problables,  font  le  femblable  que  les  perfonnes  qui  cher-  fo**** 
chent  la  nature  de  l'vnité  parle  deux,  combien  que  tout  au  contraire  ils  deuf-  Comme  ' 
fent  commencer  à  l'vnité  pour  la  connoitrc:d'autant  qu'elle  eft  le  commence-  Un  veitU 
ment  du  deux:mais  les  autres  qui  ont  en  recommandation  la  vérité,  &  f  adref- 
fent  àicelle,  par  le  moien  de  l'aide  de  Dieu  connoiffent  Dieu ,  comme  on  voit  âeUl»- 
la  lumière  par  le  moien  de  la  lumière.  Voila  ce  grand  loier  déclaré.  Outre  ce-  m,ere><tm^ 
tui  notre  champion  en  reçoit  vn  autre,  qui  n  elt  pas  beau  a  reciter,&  ne  lonne  conno,fis 
point  en  bonne  part.Si  eft-ce  que ,  fil  eft  bien  entendu ,  fe  trouucra  fort  bon.  p*r 
Ce  triomphe  eft  appelle  par  figure  &  figne,  Engourdilfement  :  car  l'orgueil  te^fen. 
l'outre-cuidance  font  reprefentez  par  la  largeur ,  f  efpandant  l'ame  defmefu-  Triomphe 
rement  &  fe  débordât  où  il  ne  faultpoint:&  par  l'endormilTcmét  vn  retiremét  j^^J 
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^  ,  ôc  racourciffementdela  prefomption  hautaine  R  enflée  :  or  il  n'y  a  rien  tant 
chlfepUts  profitable  que  de  rompre,  rabatre,ôc  engourdir  la  force  &  roideur  desaffe- 
pôfiulle  clions  lafchéesôc  debordées,en  defploiant  les  forces  fpirituelles,afin  qu'eftant 
^fMapuiflanceclefmefiirée  des  parlions  affoiblie,  elle  face  place  à  la  meilleure 
gmràir  h  partie  de  l'âme. Il  fault  ici  dauantage  confiderer ,  qu'à  chacun  de  ces  trois  per- 
w  ijpos  ^onnagesae^  départi  fon  loier  fort  propre  6c  conuenable  :  A  celui  qui  a  efté 
wsf*  os.  rcn(ju  parfajt  par  ]a  doctrine  Ôc  fcience ,  la  foi  :  parce  qu'il  fault  quë  celui ,  qui 
ilfwli  apprend,croie  à  l'autre  qui  l'enfeigne,d'autant  quec'eft  chofe  difficile  ôc  fa£- 
Iwïpprtd,  cncu^e  >  voire  împoflible ,  que  l'incrédule  foit  enfeigné:a  celui,  qui  par  la  bo- 
nefatpas  té  de  fa  nature  ôc  de  fon  boil  efprit  eft  paruehu  aifément  à  la  vertu,  ioie  :  car 
tncrcdde.  p^refTe  je  l'cfprit5ôc  les  dons  de  nature  refiouiffent  la  perfonne,  prenant  l'en- 
c'efi chofe  tendementfonplaifirauxfubtilitez  ôcaux  traits  qui  frappent  droit  au  but,Ôe 
«m  *****  trouuant  incontinent,fans  aucune  peine ,  ce  qu'il  cherchoit  ,  comme  fi  c'eftoit 
tZ<j»ëde vn  protocole  qui  lui  fouffiaft  ôc  di&aft  dedans ,  aufïi  eft-ce  vne  chofe  qui  ref- 
trouuer  iouit  fort,que  de  trouuer  facilement  ce  dont  on  doute  :  au  troifiefme ,  qui  par 
^JeTomd  ^on  exerc^ce  aquis  la  prudence ,  la  vifion  :  pour-autant  qu'à  la  vie  actiue, 
doute,    qu'on  mené  en  fa  ieuneffe,  fuccedela  trefbonne  ôc  trefifainte  contemplatiue, 

qu'on  paffe  en  fa  vieillefTeJaquelle  a  efté  enuoiée  d'enhault  de  Dieu  à  la  poup- 
in fcience  1         1  .*  1     .    . ,  ,  i    •      i       t  r 

fûntft  pe , comme  vn  pilote  pour  manier  le  gouuernal  ôc  conduire  les  choies  terre- 
iomte-k  /<*ftres,  d'autant  que  fans  la  contemplation  iointe  auec  la  fcience,  on  ne  peult 
'tllnnf*  r*en  faire,qui  foit  beau  ôc  bon. Apres  que  i'aurai  encores  parlé  d'vn  perfonna- 
feut nen  ge,ie  retournerai  à  mon  premier  propos,6c  le  pourfuiurai ,  me  donnant  garde 
fanede   3'cfl;rc  long.  Ce  perfonnagea  efté  déclaré  parle  tompette  vaincueur, pour 

ieaumde         .  «?  r  &  V  r  T 

lt0.      auoirgagnelacoronneaux  laints  combats. l'appelle  laints,  non  ceux,  que  la 

commune  eftime  faints,car  ils  ne  font  pas  faints,ains  profanes ,  prefentans  aux 
hlgevaw-Xons  &  iuiuftices  des  loiers  Se  honneurs  au  lieu  de  grandes  peines  :  mais  ceux 
cHtur  aux  que  l'ame  a  accoutumé  de  foutenîr,  chaffant  par  la  prudence ,  la  beftife  ôc  fot- 
"f  'mL't         ^  fine/Te  8c  tromperie:  par  la  tempérance,  l'excès  ôc  chicheté  :  par  la  force 

de  l'efpritja  hardieffe  ontre-cuidée  ôc  lafeheté  :  Ôc  par  les  autres  vertus  les  vi- 
cmx^que  ces  contraires  tant  à  icelle  qu'à  eux  mefmes.  Or  toutes  les  vertus  font  vierges: 
eftimer  toute-fois  la  plus  belle  ôc  mieux  en  ordre  de  toutes,qui  mené  la  dance,c'eft  de- 
famts.  uotion  iointe  auec  iuftice ,  laquelle  principalement  le  Théologien  Moyfe  a 
Deuoùon  eu  en  fon  lot:pour  cette  caufe  il  a  receu  auec  plufieurs  loiers, qui  ont efté  de-* 
h  mieux  clarez  aux  liures  eferits  de  fa  vie ,  quatre  autres  finguliers  ôc  exquis ,  aiant  efté 
fanede  Roy,Legis-lateur,Prophete,ôc  Prince  des  Sacrificateurs  :  Car  il  a  efté  Roi  non 
vertus,    en  la  manière  acoutumée  par  lemoien  des  armes  tant  de  pied  quedecheual, 

mais  a  eftèelleu  delafranche  ôc  libre  volonté  de  fes  fugets  par  Hnfpiration 
^try  de  Dieu,lequel  auoit  façonné  ôc  bafti  dedans  eux  cette  élection  volontaire:  ôc 
ejtatsde  li,comme  on  trouue  par  eferit,  ç'aefte  le  Roi  feul ,  qui  n'a  point  fait  amas  d'or 
^^•,^ni  d'argent ,  aiant  plus-toft  embraffé  les  voiantes  richeffes,  que  celles  qui  ne 
difcoum  voient  goutte:ôc  aiant  eu  (afin  queie  necele  rien)pourfon  propre  bien  tout 
aux  liures  ce  qUe  f) jcu  poffede:  outre  ce  il  a  efté  Legis-lateur ,  d'autant  qu'il  fault  que  le 
deMyfe        commande  ce  qui  eft  bon,  ôc  qu'il  défende  ce  qui  ne  vault  riemaufïi  la  loi 

n'eft  autre  chofe  que  la  raifon  qui  commande  ce  qu'il  ne  fault  faire ,  ôc  défend 

^wUhi  cc  ^U  ^  ne  ^au^  Pas  ^rC:^  Par  ce  4ue  ce  4U* c^  expédient  en  tous  les  deux  eft 
0"  incertain, 
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incertain  ,  tellement  que  par  l'ignorance  nous  commandons  fouuent  ce  qu'il 
ne  fault  pas  fairc,&  défendons  ce  qu'il  fault  faire,a  efté  conuenable  de  prendre  Leprobht* 
le  troifiefme,qui  eftoit  la  prophctie,de  peur  de  faillir,  d'autant  que  le  prophe-  te  eft  u 
te  eft  l'interprète  &  truchement  de  Dieu,qui  lui  dicte  ce  qu'il  fault  qu'il  die:or  ^"t^f 
il  n'y  a  rien  procédant  de  Dieu  qu'on  puiffe  blafmer  :  finablement  fut  adiouté 
le  quatriefme,  qui  eft  la  principauté  deSacrificateunafin  que  parlemoicnde 
la  fcicncc  prophétique, fâchant  comment  il  failloit  adorer  Dieu  ,  il  lui  rendift 
graces,quand  les  affaires  de  fes  fuiets  fe  porteraient  bien,&  l'appaifaft  par  priè- 
res &  fupplications  quand  ils  l'auroient  offenfé.  Puis  donq'  que  ces  vertus  ap- 
partiennent à  vne  mefme  efpece,il  fault  qu'elles  f  entre-tiennët,&  foient  vnies 
enfemble  des  liens  d'armonie,&  fi  font  requifes  en  vne  mefme  perfonne ,  de 
forte  que  celui  à  qui  default  l'vne  de  ces  quatre,n'eft  point  parfait  gouuerneur, 
&  efUa  republique,qu'il  gouuerne ,  boiteufe.  C'en:  affez  parlé  des  loiersqui 
ont  eftépropofez  à  chacun  en  particulier.  Il  y  en  a  d'autres  pour  les  familles 
entières  &  parentez  grandes  &  peuplées.  Sitoftque  lanation  Hébraïque  fut  cU^m 
partie  en  douze  lignées,furent  eftablïz  autant  de  Seigneurs,  que  de  lignées,lef-  l'£yrf^ 
quels  n'eftoient  pas  feulement  d'vne  mefme  famille  &  parenté  ,  mais  auilî  auoitfon. 
eftoient  fort  proches  de  fang,par  ce  que  tous  eftoient  frères ,  ôc  iffus  d'vn  mef- 
me  pere,&  l'aieul  &  bis-aieul  auec  le  pere  auteurs  &  fondateurs  de  la  natiô.Or 
le  premier  d'iceux ,  qui  eftoit  le  bif-aieul ,  f'eftant  réduit  de  la  vanité  &  fuper- 
ftition  à  la  verité,&  aiant  delaiffé  les  enchantemens  de  la  feience  Chaldaique  llveiile 
pour  eftre  ioumant  d'vne  contemplation  plus  parfaitte,  de  laquelle  il  fut  atti-  meon/è 
ré,ne  plus  ne  moins  que  le  fer(comme  on  dit) de  la  pierre  d'aimât,  de  fophifte,  lm  *  ™g 
deuint  par  la  bonne  doctrine,  fage.  Il  eut  beaucoup  d'enfans ,  mais  tous  fau-  ^.^4, 
tifs,  fors  qu'vn  qu'il  eftimoit  eftre  fon  appui  ,1e  cable ,  &  lagrolfe  corde  de  fa  cherhna- 
race,par  le  moien  de  laquelle  il  pourrait  aifement  faillir  au  port ,  fe  repofant 
totalement  fur  icelle.  Adnint  que  ce  fils ,  qui  eftoit  d'vn  bon  naturel  &  de  bon  def- 
efprit,apprenant  &  en  feignant  foi-mefmes ,  eut  deux  enfans ,  l'vn  fauuase  &  »»<fc/«"f 
indomtable,plein  de  fureur  &  de  conuoitife ,  &  generalemét  tenant  fort  pour  'np fonfiis 
la  partie  irraifonnable  de  l'ame  contre  la  raifonnable:L'autre  doux  &  humain  'fa^le 
{' addonnant  à  la  vertu,à  l'equité,ôc  humilité ,  &  fe  rangeant  au  meilleur  parti,  ^Jy/ri? 
combattant  pour  la  raifon, &:  fe  déclarant  ennemi  de  l'imprudence.  Cetui  fut  po/kntfa 
Je  troifiefme  auteur  &  pere  de  la  nation  Hébraïque,  &  de  tous  les  autres  feul  ^> 
heureux  en  fa  race  grande  &  peupléejaquelle  demeura  faine  &  fauue,  ôc  pour  \mh. 
cette  raifon  reffemblant  au  laboureux  heureux,qui  contemple  de  fes  i'éux  tou- 
te fa  femence  faine  venir  à  pronit3&  rapporter  fruit  bon  à  manger.  Or  tous  les 
propos  que  nous  auons  tenu  de  ces  trais  hommes,  dont  nous  auons  parlé,  ont 
vn  fens  caché ,  lequel  il  fault  confiderer.  Tout  auftitoft  qu'vne  perfonne  ap- 
prend^ paffe  de  l'ignorance,dont  il  eft  detenu,à  la  feience  :  en  ce  faifant  il  de- 
laiffe  l'ignorance,de  la  quelle  fe  trouuent  plusieurs  fortes:à  cette  caufe ,  le  pre- 
mier,combien  qu'il  fuft  pere  de  plufieurs  enfans,toute-fois  n'en  a  reconnu  &; 
aduoùé  qu'vntaufti  femble  il  que  celui  qui  apprend,defauoué"  la  race  d'ignorâ- 
ce  &  la  reiette  cçmme  ennemie  &  fafcheufe-.car  nous  hommes  fommes  de  no- 
tre nature,auparauant  que  la  raifon  foit  parfaitte  en  nous,gifans  au  milieu  du 
viceôc  de  la  vertu,ne  pâchans  d'vn  coté  ni  d'autrermais  après  que  l'entendemét 
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te  rand  kattant  &  fecoiïant  fes  ailes  par  toute  l'ame, par  toutes  fes  parties,a  eu  quelque 
l,m  ^  imagination  &  apprehenfion  du  bien  ,  alors  franc  &  libre ,  &  emplumé  vient 
YntAà  à  faillir  vers  icelui ,  delahTant  derri  ère  fon  frère  né  quant  &  quant  lui,  le  mal, 
mentYe'  ^c4ue^  ^  fuit  par  vn  chemin  tout  côtraire  fans  regarder  après  lui.C'eft  ce  que  la 
chapng-  fainte  eferiture  montre  &  enfeigne,difant  que  celui  quia  efté  d'vne  bonne 
ntrunce.  nature .  &  de  bon  efprit  a  eu  deux  fils  iumeaux  :  parce  que  lame  de  tout  hom- 
me au  commencement  de  la  natiuitéd'icelui,eftgroiTede  deux  iumeaux, dit 
mal,commei'ai  dit,&  du  bien ,  aiant  conceu  l'imagination  de  tous  les  deux, 
mais  depuis  que  ell'a  attainte  la  partie  heureufe  &  bien  fortunée ,  elle  grimpe, 
fuiuant  tous-iours  vn  mefme  train,vers  le  bien  ,ne  panehant  ni  branlant  d'vn 
coté  ou  d'autre ,  ains  fe  tenant  à  contre-poix  &  ferme.  Au  refte  celui  qui  eft 
participant  d'vne  bonne  nature ,  d'vne  bonne  doctrine ,  &  pour  le  troifiefme 
eft  exercé  en  la  contemplation  de  vertu,de  telle  forte,que  pas  vne  de  ces  chofes 
là  coule  &  nage  par  deflus,mais  font  toutes  bien  collées  &  împrimées,commc 
f'elles  eftoiét  ferrées  &  eftreintes  de  certains  nerfs,  aquiert  fanté,acquiert  force: 
aumoien  de  quoi  furuient  vne  bonne  couleur  fentant  fa  honte  &  vergogne, 
TroUcho-  vne  bonne  difpofition  decorps,&  beauté.  Ainfi  l'ame  parfaitte  en  toutes  ver- 
^deîtUmc tus  Par  ccs  tr°is  bonnes  chofes ,  bonté  de  nature ,  difeipline ,  &  exercitation * 
^fritte  n'aiant  rien  laifle  de  nouueau  ôc  frais  en  clle,où  elle  puiffe  aller  plus  outre,  en- 
gendre le  nombre  parfait jaffauoir  les  deux  fix,comme  fes  cnfans,qui  reprefen- 
tent  les  douze  fignes  pour  l'amendement  des  chofes  d'ici  bas.  Voila  la  famille, 
entière,  parfaitte  Se  vnie  dont  eft  faite  mention  tant  aux  eferitures  euidentes, 
qu'aux  allégories  cachées,laquelle  a  receu  pour  loier,comme  i'ai  ditj'eftablif- 
Baftimens  fement  des  principautez  fur  les  lignées  de  la  nation.Par  cette  famille,  qui  auec 
deverm.  jc  tempS  f  cfl-  multipliée,  ont  efté  bafties  villes  bien  policées  :  l'efcole  de  pru- 
décej  de  iuftice5de  fainteté,&  des  autres  vertus  a  efté  reftablic*Tels  font  les  loi- 
ers  qui  anciennement  ont  efté  diftribuez  aux  bonsperfonnages  tantencom- 
mû  qu'en  particulier,  par  nous  déclarez  par  figures  en  façon  de  deffein  &  mo- 
delle,  dont  on  pourra  aifément  cônoitre  ce  qui  a  efté  obmis  &  delaifTe.il  fault 
maintenant  félon  l'ordre  confiderer  les  peines,lefquelles,au  contraire,ont  efté 
propofées  aux  méchants ,  mais  ce  fera  en  gênerai,  d'autant  que  nous  n'aurions 
le  temps  de  les  mettre  en  eferit  parle  menu.  Au  commencement  que  le  genre 
humain,nefaifoitque  croiftre  &  multiplier,  il  y  eut  vn  certain  perfonnage, 
qui  fut  meurtrier  de  fon  frere:celui-là  fut  le  premier  homme  mefchât:  ce  fut  le 
premier  qui  efpandit  en  terre  le  fang  humain,  dont  elle  fut  fouillée:  chofe  in- 
eroiable:  ce  fut  le  premier  qui  cmpefcha  qu'elle  produifit  les  efpeces  des  ani- 
maux ôc  plantes,  dont  elle  eftoit  groffe  ôc  prefte  à  les  mettre  dehors, eftant  flo- 
riffanteôc  féconde  en  toutes  fortes  de  biens -.ce  fut  le  premier  qui  oppofa  8c 
drefta  en  front,comme  vn  fort  à  la  génération  la  corruption,  à  la  vie  la  mort,  a 
la  ioie  dueil  ôc  ennui,aux  biens  les  maux. Quelle  peine  donques  meritoit-il  ôc 
deuoitfoufFrir,luiquienfaifantvn  feul  a&en'auoit  obmis  ôc  delailfé  par  vn 
iïeftiï'vn  tftwt  ôc  impieté?Quelqu'vn  par-auenture  pourra  dire,  Il  deuoit  eftre  puni  de 
fetitfrp-  mort.  Mais  cette  refponfe  n'eft  qu'vn  difeours  d'homme,lequel  ne  voit  pas  ce 
tlicea»   grand  confiftoirc:  parce  que  les  hommes  eftimentque  la  mort  eft  le  dernier 
ilnin™  fupplice,combien  qu'au  confeil  diuin  à  grand'peine  foit  elle  le  cômencement 
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des  peines. Or  d'autant  que  ce  fait  eftoit  nouucau ,  il  falloit  trouuervne  ven- 
çc.mce  &  punition  toute  nouuelle.  Quelle  donques  fut  la  punition?  Ceft 
qu'en  mourant  il  viuoit  tous-iours ,  foufFrant  aucunement  vne  mort  eter-  noHucii.dc 
nelle  :  Car  il  y  a  deux  fortes  de  morts  ,  l'vnc  pour  eftrc  mort  ,  ce  qui  cft  c,i  TJ' 
bon,  ou  indiffèrent,  n'eftant  bon  ni  mauuais:  l'autre  pour  mourir  tous-  peux fr- 
iours,qui  eft  totalement  mal,&  d'autant  qu'il  eft  plus  long ,  d'autant  au  f-  te^emûrt 
fi  eft-il  plus  grief.    Confidere  donques  comment  la  mort  a  demeure  a-  Lts  udtfli 
ucclui  éternellement.  Il  y  a  quatre  partions  en  l'ame,dont  il  yenadeux  p^'onsde 
qui  tendent  au  bien  prefentou  auenir  ,qui  font  Plaifir  &  Conuoitife,&deux  mei 
autres  qui  regardent  le  mal  prefent  ou  auenir, qui  font  Ennui  &  Crainte: 
orDieuluicouppa  parles  racines  cette  couple  de  bien  ,  afin  qu'il  n'euft  au-  f'^T» 
cun  fentiment  du  bon-heur ,  ou  qu'ilne  defiraft  quelque  plaifir  :  feulement  tèeMtu 
y  planta  &  enta  dedans  lui  celle  du  mal ,  afin  qu'il  fuft  tous-iours  acompa-  Ca'n- 
gné  d'ennui  fans  aucune  ioie,&  de  crainte  priu.ée  totalement  de  feureté:  Granc{emi 
par  ce  qu'il  eft  dit,  qu'il  maudit  le  meurtrier  de  fon  frère  de  ce  maudiffon,  f>e  de 
qu'il  pleureroit  tous-iours  &  trembleroit.    Auec  celui  bailla  vn  figne  &  Catn* 
marque  afin  qu'il  ne  fuft  tué  de  perfonne,&  ne  mouruft:  point,  mais  qu'en 
viuanttous-iourSjComme  i'ai  dit ,  ne  fiflque  languir  en  douleurs ,  fâcheries, 
&  miferes  continues  &  (qui  eftoit  le  plus  griefjaiant  fentiment  de  fes  maux, 
fefachaftdes  prefens,&  preuoiant  les  futurs,  dont  il  deuoiteftre  ruiné,  ne 
f  en  peult  donner  de  garde,  lui  eftant  toute  bonne  Efperancecouppée  la- 
quelle Dieu  a  femée  parmi  les  hommes,  afin  que  ceux  qui  n'ont  point  com- 
mis péchez  irremiftibles ,  aians  dedans  eux  vne  efperance ,  qui  les  confole, 
portent  plus  légèrement  les  fâcheries  :  car  comme  celui  qui  eft  faifi&raui 
du  torrent,  craint  leroide  &  impétueux  ruiflTeau  ,  duquel  il  eft  entraîné,  & 
encoresplus  l'autre  qui  tombe  &  defeend  d'enhault ,  d'autant  que  fe  ren- 
forceant  ,&  f  enflant  vient  enfin  le  naier:  auffi  entre  les  maux  les  prefens 
que  les  mains  touchant  font  facheux,mais  plus  encores  ceux,qui  coulent  de  la 
crainte:  d'autant  que  la  crainte  fournit  comme  d'vne  fontaine  les  fafcheries. 
Voilà  la  peine  qui  a  efté  ordonnée  contre  celui,qui  a  tué  fon  frère. Il  y  en  a  eu 
d'autres,qui  ont  efté  déterminées  pour  le  regard  des  familles,lefquelles  fe  font 
bandées  d'vn  commun  accord  &  confentement  pour  faire  mal.  Il  y  auoit  au- 
trefois des  marguilliers,&  miniftres  desSacrificateurs,lefquels,enflez  d'orgueil 
outre-cuidé,  f  efleuerét  contre  les  Sacrificateurs  voulans  f  approprier  les  loiers  c 
d'iceuxxeux  làaianseftabli  pour  capitaine  de  leur  bande  le  plus  ancien  ,  qui  piem^nar 
auoit  efté  auteur,  auec  peu  d'autres  aufïnnfen  fez  comme  lui,  de  cette  hardie  rèenUvk 
entreprife,delai(ferent  l'entrée  du  tabernacle  &  les  extremitez  d'icelui,&  cou-  ^eM-°^e° 
rurent  au  lieu  facré,depofans  de  l'eftat  de  Sacrificateurs  ceux  qui  auoient  efté 
reputez  dignes  d'icelui  par.  la  parole  deDieu-.là  delïus  fe  leua  vn  trouble,&  nô 
fans  raifon  ,  lequel  vint  faifir  toute  la  commune,d'autant  qu'on  venoit  à  ren- 
uerfer  les  loix  &  ceremonies,qu'il  ne  failloit  pas  remuer,  receuant  la  beauté  ôc 
l'honefteté  qui  eftoit  en  l'endroit  du  temple,par  ce  trop  grand  def-ordre,  cô~ 
fufiomà  raifon  dequoi  le  gouuerneur  fut  fort  courroucé.Lui  dôques  premiè- 
rement vfant  de  fa  grauité  acoutumée ,  fans  toute-fois  fe  montrer  colere(cat 
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il  cftoit  de  Ton  naturel  doux  )  tafchoit  à  les  remettre  en  leur  bon  fcns,Ieur  re- 
montrant qu'ils  ne  deuoientoutre-paffer  les  bornes  ordonnées  &  prefcrites, 
ni  remuer  rien  des  chofes  faintes  &  facrées  ,  defquelles  le  falut  &  l'efpe- 
rance  de  la  nation  dépendent  :  mais  voiant  qu'il  ne  proffitoit  ni  f'aduan- 
ccoit  en  rien,&  qu'ils  faifoient  des  fourds,  ne  tenans  compte  de  tout  ce 
qu'il  leur  difoit,  parce  qu'ils  eftimoient  que  lui  vaincu  d'vne  paffion  ,  &c 
aimant  Ton  fang,  eufl:  eflabli  fon  frère  prince  des  Sacrificateurs  ,&  mis  en- 
tre les  mains  de  fes  nepueux  l'eftat  de  Sacrificature,ne  print  point  cela  tant  à 
contre-cueur,combien  qu'il  lui  deuft  deplaire,comme  il  fut  fafché  de  ce  qu'il 
d"ume°*n-  fembleroit,que  f'il  laiffoit  les  chofes  en  cet-eftat ,  qu'il  ne  tint  compte  des  ar- 
rreforfW  relis  de  Dieu  ,  fuiuant  lefquels  l'élection  des  Sacrificateurs  auoit  efté  faite. 
tUfirimi  Qti'auint-il  donques  ?    Auint  que  la  terre  qui  eftoit  fous  eux  fe  fendit)&  ou- 
nesé       urit  fa  gueule ,  &  les  engloutit  auec  leurs  maifons  &  toute  leur  fubftance ,  & 
,  .  ,     defeendirent  eux,&  tous  ceux  qui  eftoient  auec  eux  ,vifs  en  enfer,  &  la 
tlcechcâr  terre les  couurit.  Ainfi périrent  du  milieu  de  l'affemblée.  Orque  les  male- 
Ujdfdutc  dictions  faites  en  la  faueur  d'aucun  contre,  vn  autre ,  que  le  Prophète  a  ac- 
coutume  d'appcller  Bénédiction ,  foient  les  premières,  il  en  appert  par  le 
yoileiG.  tefmoignagedel'efcriturefainte:  Si,ditelIe,vous  gardez  les  faintscomman- 
Nmmiret  ^emens  >  e^ans  obeïffans  aux  chofes  qui  vous  ont  efté  en  chargées  de  gar- 
der^ ne  les  receuez  point  feulement  des  oreilles ,  mais  les  accompli/fez 
par  les  œuuresde  votre  vie ,  vous  aurez  pour  don  victoire  fur  vos  enne- 
Faolitéd'e  mis *• car  les commandemens  ne  font  exceffifs  en  nombre, ni fipefans,  que 
xeenter  les  ne  puilfent  fupporter  ceux  qui  les  receuront ,  ni  en  efllebicn,  qui  en  pro- 
*waul£  U^cnt  Join.  H  n'eftpasdelàlamer,ou  au  bout  du  monde,  qu'il  faille  fai- 
Dim.     re  vn  long  &  pénible  voiage,  ni  eft  queftion  de  voler  aux  cieux,  &  deflo- 
ger  d'ici  bas  pour  y  aller  faire  fa  demeure,  ce  qui  ne  peultauenir  qu'à  ceux 
qui  ont  des  plumes,  &  ailes  pour  y  voler:  mais  il  en:  tout  prés  aflis  en  trois 
parties  de  nous,en  la  bouche,  en  la  parole,en  la  penfée,  &  aux  œuures  :  parce 
que  fi  quelles  font  les  penfées  telles  font  les  paroles  ,  &  quelles  font  les  paro- 
les,telles  font  les  œuures,  fentre-fuiuans  les  vns  les  autres,  &  eftans  liez  des 
liens  d'harmonie,  qu'on  ne  peult  aucunement  délier,  fans  faute  la  félicité, 
c'eft  à  dire, la  tref-vraie  fapience  &  prudence, feront  les  maitreffes,  dont 
la  première  tend  au  feruice  &  honneur  de  Dieu,&  la  fecondeau  gouuer- 
nementdela  vie  humaine.   Ce  pendant  donques  qu'on  ne  fera  que  babil- 
ler ,  &  parler  des  commandemens  des  loix ,  ce  fera  peu  de  chofè,  voire  du 

Une  ftiffitXOX11  r*en  :  ma^s  ^  ^CS  œuures  fuiuent  5  &  font  conformes  aux  paroles  en 
d'auoir  c»  toutes  les  affaires  &  vacations  de  notre  vie,  alors  les  paroles  criants  ti-* 
la  louche^  r^es  j.vne  grande  obfcurité  en  la  lumière,  reluiront  de  gloire  &  loiian- 
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démens  de  ge  :  car  qui  eft  celui  qui  ne  dira  ,  encores  qu'il  foit  enuieux  &  malin , 
Dteu.mdu  qUC  ceux-là  font  feulement  fages  &  treffçauans  ,  qui  ne  laiffent  point  les 
mettre  en  commandements  de  Dieu  vuides  &  abandonnez  de  leurs  œuures  fami- 
execHtion.  lieres  ,  ains  rempliffent  les  paroles  d'œuures  louables  ?  Cette  forte 
d'hommes  ,  ne  demeurant  pas  loin  de  Dieu  ,  imagine  tous-iours  les 
beautez  celefles,  &  eft  conduitte  &  menée 'de  l'amour  diuine:  de  manière 
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que  fiquclqu'vn  demande  quelle  eftlagent  grande ,  quelquautrc  lui  pour-  ^ 
rafort  naïfuementôc  bienà  propos  refpondre  :  c'eft  celle  dont  Dieu  cxau-  Q^m^% 
ce  les  faintes  prières  ,Ôc  qui  impetre  d'icelui  ce  qu'elle  demande,  l'inuoc-  de. 
quant  d'vnepurc  &  nette  confcience.Or  d'autant  qu'il  y  a  deux  fortes  d'en-  Dmx çor_ 
nemis,les  hommes  addonnez  à  l'auarice  ôc  conuoitife,  combattans  pour  f«</w- 
l'efperance  du  gain,ôc  les  beftes  fauuages  vfànsd'vne  etrangeté  ôc  inimitié  nem"' 
naturelle  non  acquifc,  il  nous  faut  parler  de  chacune  l'vne  après  l'autre,  & 
premièrement  des  beftes  fauuages ,  lefquelles  de  leur  naturel  nous  font  en- 
nemies.   Celles-là  donques  ne  veulent  pas  mal  à  vne  feule  ville  ôc  nation, 
mais  à  tout  le  genre  humain,  &  fice  n'eft  pas  pour  vne  certaine  longueur  mmitiè 
de  temps  prefcritte ,  ôc  limitée,  ains  indéfiniment  ôc  indeterminement  tout^^f 
le  temps  de  la  vie.  Entre  elles  il  y  en  a  qui  craignans  l'homme ,  comme  leur  ^««^ 
maitre,ôc  Seigneur, le reucrentdes  autres  plus  courageufes  ôc  hardies  l'ai £- 
faillent,  efpians  ôc  guettans  l'occafion  pour  venir  à  chef  de  leur  entre- pri- 
fe:f  elles  font  les  plus  foibles ,  le  fur-prennent  entrahifon  :  mais  fi  elles  font 
plus  puiffantes ,  fe  iettentappertcment  deffus-car  cette  guerre  que  mènent 
les  beftes  fauuages  tant  aquatiques  que  terreftres  contre  les  hommes ,  eft  mor- 
telle &  capitale ,  ne  plus  ne  moins  que  celle  des  loups  contre  les  aigneaux: 
laquelle  nul  homme  mortel  peult  abatre  ôc  abolir ,  ains  l'éternel  feul,quand 
iliuge  quelqu'vn  digne d'eftre  faitué  ôc  eftartt  de  mœurs  paifibles,ôc  em- 
braffant  l'amitié  ôc  concorde:dedans  lequel  iamais  l'enuie  n'habita ,  ou  en  eft 
viftemcnt  deflogée ,  prefentant  volontiers  fes  propres  biens  au  public  pour 
en  faire  iouïflant  ôc  participans  tous  ceux  qui  en  ont  affaire.  Certainement  Ci 
vne  fois  ce  bien  efclairoit  la  vie,  nous  pourrions  voirie  temps,  auquel  les 
beftes  indomptables  feroient  maniables  &  priuées  ,  ôc  auant  toutes  autres 
chofes  les  pallions  fauuages  de  l'ame  f  adouciroient ,  qui  feroit  le  plus  grand  terUsp*r- 
bien  du  monde.    Autrement  ne  feroit-ce  pas  vne  grande  fottifede  croire  fi°™f*w* 
que  nous  cfchaperions  des  dommages  ôc  torts  des  beftes  fauuages,  qui  font^^j.^ 
dehors  nous,entre-tenans,  voire  augmentons  tous-iours  Celles  qui  font  de-  uiur  tant 
dans  nous  en  leur  fauuage  façon?Il  ne  faut  donques  point  perdre  efperance,  ^wler- 
que  fi  celles  de  l'ame  font  adoucies ,  que  les  beftes  fauuages  ne  f'appriuoifent. 
Quant  à  moi  il  me  femble  qu'alors  les  ours,  les  lions,  les  leopars,les  eîe- 
phans,les  tigres  des  Indes,  ôc  toutes  autres  beftes  indomptables  changeraient 
leur  façon  fauuage  ôc  folitaire  en  vne  compagnable  :  tellement  qu'en  peu  de 
temps,en  enfuiuant  celles  qui  vont  par  troupes  ôc  en  compagnie,,  f'appriuoi- 
feroient  à  la  phantafie  de  l'homme,n'eftans  plus,comme  deuant ,  irritées  con^ 
tre  lui,ôc  le  craindroient  comme  leur  Prince  ôc  Seigneur  naturel  yen  f  esbahif- 
fant  ôc  humiliant  à  lui.   Qui  eft  plus,fen  trouuerroit  aucunes,lefquelles, en- 
fuiuant lapriuauté  ôc  amitié  que  portent  les  beftes  priuées  à  leurs  maitres, 
flatteroient,comme  petis  chiens  de  Malte,aucc  leurs  queues  ôc  vn  plaifint  re- 
muement, les  hommes.    Alors  les  feorpioris ,  les  ferpens,  ôc  toutes  autres 
fortes  de  beftes  rampantes  ne  feroient  de  leur  venin  aucun  mal  ôc  dom- 
mage.Le  fleuue  d'Egypte  porte  au  païs ,  des  beftes  qui  deuorent  les  habitanss 
qu'on  appelle  Crocodilles ,  ôc  Hippopotames,c'eft  à,  dire  chenaux  de  riuiere: 
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les  mers  aufli  ont  vnc  infinies  fortes  de  belles ,  en  l'endroit  de  toutes  lefquelles 
l'homme  de  bien  feroit  facré,&  comme  vn  t  Afyle ,  auquel  on  n'ofe  toucher, 
mentit    faifant  Dieu  ce  bien  &  honneur  à  la  vertu  de  l'affeurcr  &  affranchir  de  toutes 
fraJdife  emDufches  &  dangers.Par  ce  moien  celle  guerre,qui  eftoit  &  de  teps  &  de  na- 
oiiferen-  ture  tant  ancien  ne,feroit  appaifée ,  eftans  les  beftes  fauuages  adoucies,  &de 
rount ceux  fauuages  deuenuës  priuéesrferoit  femblablement ,  comme  il  fcmblc ,  l'autre 
ftlqud-  nouuelle  &  frefche  guerre,qui  prouient  de  l'auarice &  conuoitife,en  laquelle 
fumd,  les  hommes  mettent  tout  leur  eftude  &  affection  facilement  rompue  &  finie, 
1  f'ils  auoient  honte  d'eftre  plus  cruels  que  les  beftes  fauuages ,  defquelles  ils  fe- 
toucher    roient  plus  afleurez,que  de  leurs  gens  melmes:  parce  qu  ils  verroient ,  comme 
pourU    au{fi}a  raifon  veult,quc  ce  feroit  vnechofe  bien  laide  &  vilaine,  que  les  beftes 
dulie».   venimeufes ,  &  celles  qui  fe  paiffent  de  chair  humaine  ,  étranges  &  incompa- 
gnables  rentraient  en  amitié  8c  paix ,  &  que  l'homme ,  qui  eft  vn  animal  de  ù. 
nature  doux  &  amiable,proche  parent  de  concordeôc  amitié  ne  vouluft  point 
rentrer  en  grâce  auec  fon  femblable ,  mais  le  tuer.Peult-eftre  aufïî  que  la  guer- 
re ne  courra  par  le  pais  des  iuftes ,  ains  f  efcoulcra  &  d'elle  mefme  f  anéantira, 
fentans  &  apperceuans  les  ennemis  à  qui  ont  affaire,  Se  contre  quels  ils  comba- 
tent,affauoir  contre  ceux  qui  f  aident  du  fecours  inuincibledelaiuftice&e- 
lamaiefiè  quité:  d'autant  que  la  vertu  a  vne  grande  magnificence  ôc  maiefté ,  &  eft  d'el- 
dt vertu,  le-mefme  fuiffifante  en  fe  repofant  &  fans  fe  trauailler,  mener  &  conduire 
abonne  fin  la  courfe  des  grans  maux.  Que  fil  fen  trouue  aucuns  fi  forcenez 
confufton  qu'ils  enragent  d'vn  defir  opiniaftre  de  donner  la  bataille ,  leur  orgueil  &  au- 
desobft   dacccJurera  iufques  à  ce  qu'ils  viennent  à  choquer  les  vns  contre  les  autres: 
Ycuïscon-  mais  après  qu'ils  feront  venuzau  combat  des  mains  ,  ils  fentiront  que  leur 
Htiufes.   fierté  &  orgueil  ne  leur  a  ferui  de  rien  ,ne  pouuans  gagner  la  victoirercar 
eftans  repoulfez  par  vne  pluspuiffante  force, ils  fuiront  par  troupes,  cent 
des  leurs,  cinq  des  autres:  &  mille  d'eux,  cent  des  autres  ,  eftans  en  route  & 
efpandus  par  plufieurs  chemins,  combien  qu'ils  ne  fuffent  venuz  que  par 
vn  feul.  Qm  eft  plus  ,  aucuns  d'eux, fàns que perfonne  lespourfuiue,finon 
la  crainte  ,  tourneront  le  dos  ,  afin  qu'on  tire  plus  droit  à  eux  :  de  forte 
qu'il  fera  fort  aifé  de  les  tuer  tous  ,  &  les  ruer  par  terre  :  car  il  fortiravn 
homme(ditla  parole  de  Dieu)lequel  eftant  chef  de  fon  armée,  &  faifant  la 
guerre , mettra  en  fes mains  de  grandes  &  peuplées  nations,  Dieu  enuoiant 
conuenable  fecours  aux  faints  &  iuftes  :  or  ce  fecours  n  eft  autre  chofe 
Dieu  en-  qu'vne  hardieffe  infroiable  de  l'ame ,  &  la  grande  force  du  corps,  chacun  def* 
note  fecours  quelles  eft  efpouuentable  &  effroiable  aux  ennemis:  mais  fi  tous  les  deux 
4hx  iuftes.  marcjlcnt  cnfemble  ,  il  n'y  a  rien  qui  puiffe  refifter.  La  mefme  parole 
de  Dieu  dit  ,  qu'aucuns  des  ennemis  ne  feront  pas  dignes  d'eftre  vain- 
cuz  des  hommes ,  tellement  que  les  trouppes  des  frelons  fe  rangeront  con- 
tre eux,  pour  les  faire  vilainement  mourir,  combatants  pour  les  gents  de 
bien  :  8c  outre  dit  ,  que  ces  gents  de  bien  n'auront  pas  feulement  en  la 
guerre  la  victoire  affeurée  fans  refpandrc  leur  fang,  mais  aufli  fera  leur 
Roiaume  puiffant  8c  indomptable  ,  pour  le  proffit  de  leurs  fuiets  ,  les- 
quels fe  rangeront  vers  eux  ou  par  amitié,  ou  par  crainte  ,  ou  par  honte: 
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car  ils  prennent  peine  d'acquérir  trois  poin£h,qui  font  bien  grands ,  pour  . 
fortifier  leur  principauté, &  la  rendre  imprenable,  la  maiefté,  la grauité,  &  la  JJ/^ 
liberalité,par  lefquels  moiensleschofesfufdites  font  parfaites  &  acom plies:  fient  Us 
d'autant  que  la  maiefté  baftit  honte  &  reucrence:la  grauité,craintc:&  la  libera-  mPes' 
lité,beneuolence  &:  amountouteslefquelles  chofes  méfiées  &  iointes  enfem- 
ble  dedans  l'ame  rendent  les  fuiets  obeiflans  à  leurs  princes  &  Seigncurs.Voi- 
la  les  premiers  articles,qu'il  dit  deuoir  auenir  à  ceux  qui  fuiuent  Dieu ,  &:  gar- 
dent en  tout  &  par  tout  fes  comandemens ,  les  accômodans  &  adaptans  à  tou- 
tes les  parties  de  la  vie,afin  que  pas  vne,cn  vagant  &  errant  çà  &  là,  ne  foit  mal 
traittée  de  maladie.il  promet  en  fécond  lieu  les  richeffes,  lesquelles  neceifaire-  Z^îefts 
ment  fuiuent  la  paix,8c  la  roiauté  ou  principauté:or  la  richeffe  eft  vne  nourri-  *«xkSmct 
ture,&  couuerture  vile  &  fimpleda  nourriture  c'eft  le  pain  &  l'eau  de  fontai-  m^es 
ne,qui  font  efpanduz  par  toute  la  terre:de  couuerture  il  y  en  a  de  deux  fortes: 
Tvnec'eftle  veftement,&  l'autre  la maifon  ,  ordonnez  pour  fe  défendre  des 
torts  que  font  la  froidure  &  la  chaleur,  lefquels  tous  deux  font  aifez  àauoir,  ^tienda- 
pourueu  qu'on  vueille  ofter  le  fuperflu  &  curieux  luxe. Ceux  dôques  qui  font cedetmm 
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delireux  des  choies  deuant  dites,  &  embralient  les  dons  de  nature,non  ceux  de  gms  de 
la  vaine  gloire,f  exerceans  en  l'efeharcheté  &  continence ,  viuront  en  grande 
abondance,ne  fe  fouciansdes  délices 'des  richeffes ,  par  ce  que  la  vraie  richeffe 
f  addreffe  à  eux,comme  capables  pour  fauoir  vfer  de  leurs  biens,fuiant  volon- 
tiers la  compagnie  des  luxurieux  &  voluptueux,  qui  en  abufent  au  dommage 
des  citoiens ,  ne  fe  foucians  aucunement  du  proffit  publique  :  car  la  parole  de 
Dieu  dit  que  le  ciel  plouuera  des  pluies  en  temps  Ôcfaifon  à  ceux  qui  garde- 
ront fes  faints  commandemens ,  la  plaine  portera  toute  forte  de  grain ,  &  les 
montaignes  fruits  d'arbres:tellement  que  pas  vn  temps  ne  demeurera  vuide  de 
bien  &  plaifir ,  mais  eftans  les  grâces  de  Dieu  continues  &:  enuioiées  les  vnes 
après  les  autres ,  la  moûTon  atteindra  la  vendange ,  la  vendange  atteindra  la  fe- 
maille ,  de  forte  que  fans  aucune  faute  &  fans  cette  on  recueillira  &  ferrera  les 
vns,&  efperera  &  attendra  on  les  autres,f  entre- fuiuans  tous,  afin  que  les  com- 
mencemens  de  ceux  qui  font  les  derniers  ,  touchans  à  la  fin  des  premiers,ache- 
uent  vne  dance  ronde,  n'aians  faute  d'aucun  bien:  en  cefaiffant  l'abondance 
des  biens  recueilliz  &  ferrez  fouffira  tât  pour  le  prefent  vfage,que  pour  la  pro- 
uifion  de  l'auenir ,  reprenans  vigueur  &  force  les  nouueaux  après  les  vieux,&: 
fourniffans  &  remplùTans  ce  qui  default.Quclque-fois  le  temps  fera  que  pour 
l'indicible  &  grand  rapport  on  ne  tiendra  compte  des  vieux,  qui  dés  long 
temps  auoient  eftécueilliz,mais  on  les  laûTera-là,fans  les  ferrer  ou  en  faire  tre-  Les  JvraQ 
for,en  permettant  l'vfage  feur  ôc  fans  crainte  à  ceux  qui  en  voudront  prendre:  nchejfu 
car  les  perfonnes,qui  ont  leurs  vraies  richeffes  ferrées  au  ciel  par  l'exercice  de  f"ef^fé 
la  fapience  &  fainteté,  ont  abondance  de  biens  en  la  terre ,  eftans  parla  prou-  mad. 
uoiance  &  foin  de  Dieu  leurs  prouifions  fournies  :  afin  que  les  mouue- 
mens  de  l'ame  &  les  effors  des  mains  nefoient  empefehez  à  faire  touf- 
iours  quelque  beau  fait  :  mais  les  biens  des  autres  ,  de  qui  l'héritage  n'eft  Les  r'M: 
point  celefte  pour  leur  impieté  &  iniufticc  ,  ne  profpereront  point  ,  ains-^^7»- 
fi  toft  qu'ils  feront  venuz,fen  retourneront  &  retireront ,  de  forte  que  ce  iulfesfef- 
qu'ils  auront  receu  du  commencement  ne  fera  pas  tant  pour  leur  proffit: 
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v      que  pour  leur  faire  vn  plus  grâdducil,  fevoians(comeaufTi  il  faut  qu'il  auien- 
nf*)priuez  d'icelui.Or  lors(dit  il)du  grand  rapport,&  que  tu  es  repli  de  biens, 
me  <mp4>  tu  fais  ce  que  tu  fouffres  maintenanf.parce  que  maintenant ,  ne  portant  point 
ra^nr'L  ^e  reuerence  aux  l°ix  &  coutumes  du  païs,  ni  tenans  compte  détoures  icelles, 
fteomif  tu  es  priué  des  chofes  necefTaires,  de  forte  que  tu  es  contraint  d'honno'rer  les 
fian'      maifons  des  vfuriers  &  regratiers  prenant  de  leur  bien  à  grande  vfure  :  mais 
lors(comme  i'ai  dit)tu  feras  le  contrairexar  aiant  grande  abondance  de  biens, 
tu  prefteras  aux  autres,&  non  peu,  ni  à  peu  de  gens ,  ains  beaucoup ,  &  à  beau- 
coup de  perfonnes.Toutes  tes  affaires  rencontrant  bicn,foit  à  la  ville,  foit  aux 
champsrà  la  ville,eftant  auancé  aux  magiftrats  &  dignitez,aux  honneurs,&  ac- 
quérant bon  bruit parton  bon confeil  &  aduis,&  lagrandeamourquetu por- 
tes à  ta  republique:  laquelle  ru  lui  montres  tant  par  paroles ,  que  par  efTets.Pa- 
reillemenr  les  biens  que  tu  as  aux  châps  profpercront ,  rapporrâs  toures  chofes 
necelfaires  à  foifon,fourmenr,  vin,  huile,  &  outre,  toutes  autres  chofes  appar- 
renanres  &  propres  à  la  vie  delicare,  comme  infinies  forres  de  fruirs ,  &  porrées 
de  rrouppeaux  de  vaches, brebis,cheures,  &  autres  beftes  de  nourriture.  Mais 
quel  proffit  reuiendra  de  tout  ceci  (pourra  dire  quelqu'vn)à  celui  qui  n'eft  pas 
udn  ïi  Pour  delaiffer  des  heritiers?Il  refpond,commc  fil  vouloit  alTeurcrpar fon  ca- 
m'mde  chet  &  feau  fes  plaifirs  &  graces,&  dit:  L'homme  engédre  des  enfansja  femme 
Itgnée m  rie  fera  point  fterile,  bref  rous  vrais  feruiteurs  de  Dieu  acompliront  la  loi  de 
nature  pour  auoir  lignée,d'autant  que  les  hommes  feront  pères,  &  encores  pè- 
res de  piufieurs  enfansdes  mères  porteront  aufïi  pluficurs  enfans ,  de  forte  que 
chaque  maifon  fera  le  comble  &  acompliffement  d'vne  parenté  peuplée  & 
abondâte  en  hommcs,n'y  aiant  point  faute  de  pas  vne  partie  de  parenté  ou  de 
nom  qu'on  a  acoutumé  de  donner  à  ceux,  qui  font  parens  &  proches  du  fang. 
Premièrement  fe  prefenteront  ceux  qui  font  au  plus  hault  degré ,  les  pères  Ôc 
meres,les  oncles,les  aieuls ,  femblablement  les  autres  qui  font  en  bas  dcgré,les 
freres,neucux,pctits  fils  du  fils^petits  fils  de  la  fille ,  coufins  eftans  tous  du  fang, 
&  fi  n'y  aura  pas  vn  de  tous  ceux  qui  naitront  félon  les  loix  de  nature,de  brie*- 
ue  vie  ou  imparfait ,  ni  priué  de  pas  vne  âge  de  celles ,  que  Dieu  a  départi  aux 
hommes:mais  montant  par  ordre ,  &  comme  par  degrez  depuis  l'enfaace  iuf- 
ques  aux  autres  âges,apres  qu'il  aura  acheué  &  acompli  les  nombres  de  toutes 
icelles  prefix  &  arreftez  par  certaines  périodes  du  temps,  en  fin  paYuiendra  à  la 
dernière  proche  de  la  mort:  voire  plus-ton:  proche  de  l'immortalité,  qui  cft 
Heureux  l'heureufe  vieillefTe ,  laiffant  en  fon  lieu  vne  maifon  pleine  d'enfans.C'eltce 
Aectz.de  que  le  prophète  dit  en  quelque  lieu  par  la  bouche  de  Dieu  :  Tu  acheueras  & 
d^iTeT  acornpliras  Ie  nombre  de  tes  iours,vfant  de  mots  propres  &  bien  côucnables. 
Car  celui  qui  ne  fçait  rienôc  n'a  connoiifance  des  loix,n'eft  point  nôbré,ni  co- 
pté,&  le  paffe-on  fâs  y  auoir  elgard-.mais  l'autre,qui  met  fon  cftude  à  apprédre 
la  fciéce  &  les  loix  faintes,la  première  grâce  qu'il  merite,quâd  il  eft  réputé  fça- 
uant  &  vertueux ,  c'efi:  d'eftre  participant  du  nombre  &  de  l'ordre  :  de  forte 
que  l'homme  de  bien  ne  doit  permettre  pas  vn  iourvuidcôc  ouuert  à  l'entrée 
du  péché,  ains  doit  remplir  tous  les  endroits  &  efpaces  d'iceluide  la  vertu: 
parce  que  la  vertu  &  l'honneftete  çft  iugée  non  de  la  quantité ,  ains  de  la  qua- 
lité :  à  raifon  dequoi  vn  iour  bien  vefeu  a  eflé  parangonné  &  efgalé  à  l'entière 
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bonne  vie  de  l'homme  de  bien,comme  il  eft  montré  en  vn  autre  paffage,  où  il 
eft.  dit:que  tel  perfbnnage  foit  qu'il  entre,foit  qu'il  forte  fera  digne  de  benedi-  dT£me 
ction,  d'autant  que  tout  les  mouucmes  &  geft.es  de  l'homme  de  biê  font  loua-  de  bien  ré» 
blcSjfoit  dedans  fa  maifon,foit  dehors,foit  qu'il  manie  les  affaires  de  fon  mef-^*'^e~ 
nage,ou  celles  delà policc,en  les  gouuernant  toutes  deux  bien  &  dciïemertt. 
S'il  fetrouuc  donques  vn  tel  perfonnage  envne  ville,  il  aura  incontinent  le 
gouuernement  d'icelle:  fi  c'eft  vne  petite  ville,fur  le  pais  d'alentounfi  c'eft  vn 
païs,monteratoufiours,&  aura  la  fuper-intendence  fur  tous  les  autres  pais, 
&  fera  comme  la  tefte  dedans  le  corps,à  fin  qu'il  foit  veu  &  apperceu,nô  tant 
pourfagloire,qucpourlc  proffitde  ceux,  qui  le  voient  &  regardent  :  par  ce 
que  les  continues  imaginations  &  penfêes  des  belles  exemples  imprimét  fem- 
blablcs  images  aux  amcSjlefquelles  ne  font  du  tout  dures  &  rudes.  Ce  que 
nous  difons  pour  ceux  qui  veulent  enfuiure  les  hôneftes  &  admirables  beau- 
tez  de  la  vertu,à  fin  qu'ils  ne  fe  defeouragent  point,ains  aient  efperance  de  f  a- 
mender,&  de  rentrer  au  chemin  de  vertu  &  fageffe ,  ores  que  leur  ame  ait  efté 
efgarée  par  le  vice,qui  l'a  feduiteicar  cftant  Dieu  mifericordieux,  toutes  cho- 
fes  viennent  à  bonne  fin.Or  il  deuientmifericordieux  à  ceux  qui  le  craignêr, 
&  qui  fe  retirent  de  l'intempérance  à  la  tempérance,  blafmans  leurmauuaife 
vie,&  ha'nTans  toutes  les  ordes  &  vilaines  images,  qu'ils  auoiét  imprimées  de- 
dans leurs  ames,&  au  lieu  de  cc,defirent  la  tranquillité  des  afTections,pourfui- 
uans  la  vie  paifible  &  calme.Tout  ainfî  donques  que  Dieu  pourroit  aifément 
d'vn  clcin  d'oeil  affembler  les  hommes  efeartez  au  bout  du  monde ,  au  lieu  où 
il  voudroit-.aufTi  lui-mefme,qui  efl  le  fauucur,  par  fa  mifericorde  peut  isarac- 
nerl'amc,  efgarée  ôcaueugléede  la  volupté  Ôc  concupifcence  fes  maitreffes, 
d'vn  fentier  détourné  &  non  fraié,au  chemin  paffant,lui  ordonnant  vne  fuit- 
te  fans  regarder  derrière  elle,non  celle  honteufe  &  ignominieufe,mais  l'autre, 
qui  apporte  falut,laquelle  fans  faillir  on  pourroit  appeller  le  retour  du  bânif- 
fement,ou  rappel  de  ban.Nous  auons  déclaré  les  biens,qui  font  hors  de  nous, 
victoire  des  ennemis,pui(fance&  force  des  armées,paix  fiable  &  affeurée,abô- 
dance  des  biens  d'icelle,richefres,honneurs,feigneuries,&  louanges  qui  fuiuéc 
les  perfonnes  qui  font  bien ,  eftans  louez  par  toutes  les  bouches  de  leurs  amis, 
&  ennemis,de  ceux-ci  par  crainte,des  autres  par  amitié.Il  faut  maintenant  dé- 
clarer les  autres,qui  font  plus  proches  que  ceux-ci,appartenans  au  corps.  le 
di  donques  que  ceux  qui  trauaillerôt  à  la  vertu, 8c  fe  mettront  deuant  les  ieux 
les  faintes  loix,comme  gouuernâtes  des  paroles  &  des  oeuures  de  leur  vie^qùe* Exemption 
leurs  familles  &  leurs  villes  ne  feront  iamais  afTaillies  de  maladie, ains  en  ferôt 
preferuées  à  iamais. Que  fil  auient  quelque  infirmité,  ce  ne  fera  pour  leur  fai-  fApm  mx 
rc  mal,mais  pour  leur  faire  fouuenir  que  l'homme  mortel  n'eft  que  mortalité,^^ 
à  fin  qu'il  ofte  fon  courage  hautain, &  qu'il  amende  fes  moeurs.  Alors  il  deuié- 
dra  fain,difpofl  de  fes  fens,&  gaillard  de  tous  fes  membres ,  à  fin  qu'il  face  li- 
brement,fans  eftre  aucunement  empefché,le  feruice  auquel  il  eft  deftiné  :  par 
ce  que  Dieu  a  trouué  raifonnable  de  donner  aux  gens  vertueux  pour  leur 
loier  &  guerdon,vne  maifon  bien  baftie  &  agencée ,  depuis  les  fondemés  iuf- 
ques  au  côble  &  couuerture(car  la  maifon  de  l'ame  c'eft  le  corps  fon  adioint) 
pour  beaucoup  de  raifons  necefTaircs  &  vtiles:  &  fur  toutes ,  afin  que  l'efprit, 
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qui  auroit  efté  nettoie  &  purifié  par  nettoiemens  &  lauemens  parfaits ,  &  in- 
ftruit  aux  myfteres  diuins,faifant  la  ronde  &  tournoiant  auec  les  corps  cele- 
ftes  qui  danfent  leurs  dan  Tes  accoutnmées,&  acheuent  leur  tour,fuft  en  repos: 
ne  voulant  point  qu'il  Toit  entaché  &  infecté  des  maux  du  corps ,  qui  coutu- 
mierement  prouienncnt  des  affections  immoderéesxar  où  il  deuient  froid5ou 
fec  &  haue,ou  au  contraire  lafche:à  raifon  dequoi  l'efprit  ne  peut  dreffer,  co- 
rne il  voudroit,le  chemin  de  la  vie:mais  quand  il  eft  logé  en  vn  corps  fain ,  a- 
lors  il  lui  eft  bien  aifé  de  vaquer  8c  eftudier  aux  arrefts  &:  fentences  de  Sapien- 
ce,lui  eftant  efcheuë  vne  vie  heureufe  &  bien  fortunée.Cet-efprit  a aualé  for- 
Ae  ce  vin  pur  de  la  puiffance  libérale  &  bien-faifante  de  Dieu ,  &  a  efté  repeu  de 
l'hommeâe  fes  faintes  paroles  &  fentéces:en  icclui (comme  dit  le  prophète)  Dieu  fe  pour- 
f'aûisde  iïiene,comme  en  fon  palais  Roial ,  d'autant  que  lame  de  l'homme  de  bien  eft 
me».     le  palais  &  maifon  de  Dieu:d'icelui  Dieu5qui  eft  Dieu  de  tous }  &  propremét 
appellé  Dieu,comme  par  vne  grâce  finguliere  on  parle  de  fon  peuple ,  lequel 
n'eft  pas  peuple  de  cettui,ou  de  celui  Roi3mais  de  l'vnique  &  vrai  Roi,peuple 
faint  du  faint.C'eft  l'efprit ,  qui  peu  auparauant  eftoit  atteLé  à  plufieurs  volu- 
ptez,à  plufieurs  concupifcences,  &  à  infinies  neceftitez  qui  le  poulfoient  aux 
vices  &  conuoitifes:mais  Dieu  a  brifé  les  maux  du  feruage,dont  il  eftoit  déte- 
nu.C'eft  lui  qui  eftat  entré  par  la  grade  faueur  de  fon  bien-facteur  en  la  iouif- 
fance  de  la  liberté  de  dire  &  de  faire  ce  qu'il  voudroitm'eft  point  tombé  fur  la 
queué,mais  f'eft  redreffé  en  tefte,en  parlant  par  figure  &  allégorie  :  car  comme 
en  l'animal  la  tefte  eft  la  première  &  la  meilleure  partie3&  la  queue'  la  derniè- 
re &  moindremon  tant  necelfaire  pour  acheuer  le  nombre  des  membres,qu'e- 
fhome  de  ^"ant  ^a*te  Pour  vne  euentoire  à  chaffer  les  mouches:aufïi  la  loi  dit,que  l'hom- 
me/ co-  me  de  bien  ou  le  bon  peuple,eft  la  tefte  des  autres,qui  font  comme  parties  du 
meU.  tefte  corps,qui  reçoiuent  ame,force  &  vigueur  de  la  tefte,&  des  autres  parties  d'en- 
a»corps.  jlaut<  y0imcs  fouhaits  &  les  bénédictions  pour  les  gens  de  bien  ,  &  ceux  qui 
Die»  Un-  mettent  à  exécution  par  bonnes  œuures  les  loix  :  lefquelles  bénédictions  le 
fisbdet"  Propnete  dit  deuoir  eftre  accomplies  par  la  grâce  de  Dieu ,  qui  prife  &  hon- 
er  formes,  nore  les  chofes  honneftes  &  bônes,pour  la  fimilitude  qui  eft  entre  lui  &  iccl- 
pur  h  fi-  ies  jl  faut  p0Ur  le  prefent  confiderer  les  maledictions,qui  font  contre  les  ini- 
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Patturete 


A  loi  dcfcrit  &  déclare  la  première  maledi<fH6,comme  le  plus 
léger  mal  de  tous  les  autres,à  fçauoir  la  pauurcté ,  l'indigence, 
&  ladifette  de  tout  cequieft  neceflaire  pour  viuretles  enne- 
mis (dit  ellc)te  courant  fus  foudainement,  &  t'afTai  liant  gafte-cr  àtum 
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ront  &  ruineront  ton  ble, quin  elt  pas  encores  meur ,  ou  te  \  c^f  ma^ 
moififonneront  eftant  meur,qui  eft  double  mal-heur,  d'autant  lâions. 
qu'en  ce  faifant  les  amis  meurent  de  faim,  &  les  ennemis  font  grand  chère  :  car 
les  biens  que  reçoiuent  les  ennemis  fâchent  autât  ou  non  moins,  que  nos  pro- 
pres maux  que  nous  endurons.  Et  encores  que  les  ennemis  fe  repofent,  ne  fe 
tairont  &  repoferont  pour-tant  les  torts  &  dommages ,  qui  prouiennent  de  la 
nature,qui  font  beaucoup  plus  griefs  &  fafcheux  que  les  autres:  par  ce  que  tu 
enfemences  la  terre  gratte  d'vne  belle  plaine  &  campagne,mais  y  auolantvne 
nueé  de  langouftes  moiflbnnera  &  raclera  tour.que  fil  en  refte  quelque  cho- 
fè,pen  fan  t  le  ferrer,  tu  netrouueras  qu'vne  quantiefmc  partie  de  ce  que  tu  as 
femé.Tu  planteras  la  vigne  à  grans  fraiz,&  auec  vn  grand  trauaihtel  qu'il  cft  à 
prefumer  que  les  vignerons  foutiennent-.mais  après  qu'elle  fera  venue  en  per- 
fecti6,qu'elle  aura  poulfé  &  ietté  bois,&  qu'elle,appefantie  du  grand  rapport, 
panchera contre  terre,les  vers  viendront  ,quitela  vandangeront.  Apres  que 
tu  auras  veu  tes  oliuiers  en  leur  force  &  vigueur,&  vne  grande  abondance  de 
fruits  en  iceux,  tu  t'en  iras,&  non  fans  raifon,tout  ioieux  auec  vne  efperâce  de 
cueillir  force  oliues,mais  fi  toft  que  péferas  les  tranfporter,tu  fentiras  pluftoft 
le  mal-heur  que  le  bon-heur,  ne  t'eftant  Dieu  propice,  car  l'huile  &  toute  la 
grailfc  f  efuanouïraôc  viendra  à  neant,fans  que  tu  t'en  pui(Tes  apperceuoir,tel- 
lement  qu'il  ne  demeurera  que  l'apperceuance  de  dehors  vuide,pour  tromper 
ton  ame  vaine:&  généralement  tout  ce  que  tu  auras  femé  &  planté  fera  confu- 
mc,auec  les  fruits,de  latrouillure.  Outre  ces  maux  il  y  en  a  d'autresjefquels  te  j^a*w 
drefferontdes  embufehes  pour  te  forger  pauurcté  &  indigence  :  parce  que  hp*me»re 
terre  &  le  ciehpar  le  moien  defquels  la  nature  fournit  les  biens  aux  hommes/ hl*meHr> 
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deuiendrot  ltenls:celle-la  auortant  &  ne  pouuat  acheuer  &  parfaire  les  fruits,^  uui 
&  cettui  ne  produifant  plus  les  faifons  de  l'année  en  leur  eftre ,  au  moien  de- 
quoi  l'hyuer,l'efté,lc  printéps,l'automne  ne  garderont  point  leurs  rangs  pro- 
pres &  ordonnez,mais,eflans  contraints  d'obeïr  aucômandement  de  la  puiC- Def  or<lre 
fance  de  Dieu  leur  maitre,feront  tous  en  def-ordre  &  confufion  ,  ne  gardans  A^fi? 
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point  leur  naturel  &  qualitérd'autant  qu'il  ne  tôbera  point  de  pluie  foit  gran- 
de ou  petite ,  ni  de  tendre  rofée ,  ni  aucune  liqueur  déliée  &  mince ,  ni  autre 
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chofe  quelconque,aiant  pùiffance  d'accroiftre  &  augmenter  les  biens  de  la  ter- 
reau contraire  toutes  vilenies  &  ordures  fur-uiendront ,  qui  gafteront  &  rui- 
neront les  fruitSjtant  ceux  qui  commencent  à  leuer ,  que  les  autres  qui  font  en 
leur  force  &  vertu, les  alterans  de  telle  forte,  qu'ils  ne  pourront  venir  à  matu- 
rité &  perfeclio  n .  / e  ferai ,  dit  Dieu  >  que  le  ciel  vous  fira  d'airain ,  &  la  terre  de  fer: 
montrant  par  là  que  l'vn  ni  l'autre  ne  fera  fon  deuoir  &  eftat ,  n'accomplifTant 
fa  charge ,  pour  l'effedl  de  laquelle  il  a  elle  créé:car  où  eft-ce  que  le  fer  a  pro- 
duit des  efpics,6c  l'airain  de  la  pluie  ?  Si  eft-ce  que  tous  les  animaux  en  ont 
grand  befoin,&  fur  tous  autres,  ce  fragile  &  indigent  de  plufieurs  autres  cho- 
fes,l'homme.  Or  il  ne  montre  pas  feulement,  par  cette  manière  de  parler,la 
fterilite  &  degaft  des  faifons  de  l'année, mais  aufll  lafource  &  nanTancedes 
eûmes  guerres>  &  des  maux  infupportables  &  innumerables,qui  auiennent  quant  & 
quant  elles,  d'autant  que  le  fer  &  l'airain  font  les  matières  de  toutes  fortes  d'ar- 
mes. Dauantagc  la  terre  portera  delà  poudre,  laquelle  eftant  eleuéeen  hault 
retombera  du  Ciel,apportant  au  lieu  de  fruit  &  bien,  vn  fafeheux  &  grief  mal, 
qui,en  etoufant  les  perfonnes,les  fera  mourir,afin  qu'il  ne  demeure  rien  en  ar- 
rière pour  la  deftruclion  ôc  ruine  générale.  Par  ce  moien  les  parentez  qui  e- 
ftoient  fort  peuplées ,  deuindront  defertes ,  les  villes  auffi  feront  incontinent 
vuides  d'habitans,  eftans  delaiffees  commes  enfeignesôc  mémoriaux  de  l'an- 
cien heur,&  du  foudain  mal4ieur,pouraduertinementde  ceux  qui  fepour 


cn!è!u.    ront  amender.  Alors  f  enfuiura  fi  grande  difette  des  chofes  neceffaires  à  la  vie, 
que  lesperfonnes  viendront  à  fe  manger  lesvns  les  autres:&  non  feulement 
les  étrangers,  qui  n'ont  aucune  aecointance  entre  eux ,  mais  auffi  les  plus  pro- 
ches &  plus  grans  amis:d'autant  que  le  pere  happera  &  mangera  la  chair  de  fon 
nlsjla  mere  les  entrailles  de  fa  fillejes  frères  de  leur?  freres,&  les  enfans  de  leurs 
peresiainfi  tous-iours  les  plus  foibles  feront  les  mefchâtes  &  exécrables  viâdes 
des  plus  pui(Tans,he  plus  ne  moins  qu'ont  efté  les  enfans  de  Thyeftes ,  lefquels 
lui  ont  ferui  de  viande ,  retournans  les  anciennes  miferes ,  8c  fe  meflans  parmi 
les  grans  &  exceffifs  maux ,  que  les  temps  fuiuans  forgent  :  car  tout  ainfi  que 
quand  le  bon  temps  vient,on  defire  à  viure,pour  iouir  des  biens  qui  fe  prefen- 
tent,aufli  à  ces  mal-heureux4à  prendra  vn  defir  de  viure,ann  qu'ils  foient  par- 
ticipai des  infinis  ôc  continus  maux  incurables  :  autrement  fi  ce  grand  defir 
de  viure  n'eftoit  affis  &  enraciné  dedans  leurs  cueurs ,  ils  aimeroient  mieux  la 
mort,  que  de  viure  ainfi  à  mal  aife ,  ce  qu'aucuns  font  ne  fçai  de  quel  fens  raffis: 
mais  ceux-là  font  fi  infenfez,  qu'ils  veulent  viure  fort  longuement ,  ne  fe  fou^ 
lans  des  plus  grans  maux  du  monde.  Voilà  ce  que  la  pauureté,qui  femble  eftre 
lepluslegermal,aacoutuméde  faire,  quand  la  punition  diuine  eft  enuoiée 
d'enhaultrcar  combien  que  le  froid,  la  foif,  &  la  faim  foient  facheufes ,  toutes- 
FràMfcm  fois  elles  font  fouhaittables  félon  les  temps  &  faifons ,  pourueu  quelles  cau- 
orfiifâe  fent  vne  mort  brieue  :  mais  depuis  qu'elles  feiournent  &  demeurent  long 
llnrée.     temps,ne  faifans  que  fondre  &  fecher  tant  l'ame ,  que  le  corps,alors  auient  vn 
grand  mal-heur  &  inconuenient  tel  que  ceux ,  que  recitent  les  Poètes  en  leurs 
Tragedies,qui  femblent  eftre controuuez  pour  l'enormité  du  fait.  La  feruitu- 
lafemi-  de  eft  infupportable  aux  gens  libres,  pour  laquelle  fuir  les  gens  de  bon  enten- 
wde.     dément  meurent  ycombatans  fort  volontiers  ôefans  crainte  d'aucun  danger 
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contre  ceux  qui  les  menaffent  de  les  maitrifer  8c  feigneurier  :eft  aufîi  bien 
l'ennemi  qu'on  ne  peult  vaincre  &  dompter  :  mais  fi  vne  mefme  pcrfonnceft 
tous  les  deux  enfemble  Seigneur  &c  ennemi,qui  fera  celui  qui  le  pourra  endu- 
rer?Card'vn  coté  il  peult  faire  outrage  fuiuant  lapuiflance  qu'a  le  maitre  fur 
fon  ferfde  l'autre  il  ne  pardonne  point,  à  caufe  de  la  mortelle  inimitié  qu'il 
porte  à  Ton  ennemi.  Pour  cette  raifonlaloi  dit  que  ceux,  qui  ne  tiendront 
compte  des  faintes  loix,auront  pour  maitres  des  ennemis  impitoiables ,  eftans 
non  feulement  réduits  en  leur  obeiffance  en  quelque  affault  ou  bataille,ains 
aufli  fe  rendans  de  leur  bon  gré  pour  les  maux  foudains ,  que  la  faim  &c  l'indi- 
gence des  chofes  neceffaires  amènent  :  parce  qu'aucuns  eftiment  qu'il  fault 
chofir  les  moindres  maux  pour  fuir  les  plus  grans,  fil  eflainfi  que  le  moindre  . 
c'en:,  après  auoir perdu  fa  liberté,  défaire  les commandemens  des  maitres  CaPtlti(tt' 
cruels ,  de  fouffrir  en  fon  corps  affligé  des  feruices  rudes  ,  &  de  voir  touts  les 
ioursdes  fpectacles  facheux,qui  font  perdre  courage.  Ils  verront  leurs  enne- 
mis héritiers  des  lieux,  qu'ils  ont  fait  baftir,ou  des  terres  qu'ils  ont  femées 
ôc  plantées,  ou  des  acquittions  qu'ils  ont  faites  ,iouiffans  par  ce  moien  des 
biens  d'autrui  tout  apreftezôc  appareillez. Ils  verront  tuer  deuant  eux  leurs  be- 
fles  refaites  &  grattes ,  dont  on  fera  grande  chere  en  les  affaifonnant  &  accou- 
trant auec  belles  fauces  pour  faire  trouuer  le  gouft:  meilleunainfi  feront  priuez 
de  leur  bien ,  qu'on  leur  aura  pillé-.ils  verront  leurs  femmes,qu'ils  ont  prifes  fil- 
les 8c  pucelles  pour  auoir  lignée  vraie  8c  légitime ,  fobres  8c  continentes ,  bon- 
nes mefnageres,&  aimans  leurs  maris ,  rauies  comme  paillardes  :  tafeheront  8c 
{' efforceront  de  les  rcuanger,  mais  rien  plus  ne  pourront  faire ,  finon  de  fe  faf- 
cher&  trepigner,eftans  defnuez  de  toute  force:car  les  perfonnes  qui  voudront 
faire  ces  acl:es,fe  mettront  deuant  les  ieux  ce  but:d'emmener,d'emporter,de  ra- 
uir ,  8c  piller ,  d'outrager  8c  forcer ,  batre,  frapper  à  plaie  ouuerte  ,  endomma- 
geans,meurtriffans,8c  faccageanstout  ce  qu'ils  trouueront  deuant  eux,de  forte 
qu'il  n'y  aura  pas  vn  de  leurs  traits  foiblc  ôc  lafche,mais  tous  frapperont  droit 
au  but  fans  faillir  aucunement.  Voila  comme  ces  gens-là  feront  exécrables 
aux  villes,aux  villages  &  bourgades,aux  maifons  &  métairies. Sera  maudit  leur 
champ  &  toutes  leurs  femences,qui  en  fortiront,  Sera  pareillement  maudite  la 
bonne  terre  des  montaignes,  &  toutes  fortes  d'arbres ,  qui  y  croiffent  portans 
fruit:  feront  maudits  les  troupeaux  des  beft.es  à  nourriture ,  d'autant  qu'elles 
deuiendrontfleriles ,  &  ne  pourront  porter , engendrer  &  multiplier  :  feront 
maudits  tous  leurs  fruits,  parce  que  lors  delafaifon  qu'ils  deuront  eftreen 
leur  force,&  vertu,  feront  faifiz  d'vn  vent  duquel  ils  feront  corrompuz  &  ré- 
duits à  néant  :  les  celiers,greniers,&  lieux  de  prouifions , qui  efloient  pleins  de    ,  ..  , 
biens  &  nourritures  leront  vuidez:  le  tramque  oc  moien  de  gagner  1  argent  ne 
courra  plus,ni  viendra  à  bonne  fimtous  les  meftiers,toutes  fortes  de  marchan- 
difes,ôc  autres  infiniz  eftats,par  le  moien  defquels  on  gagne  fa  vie,  ne  rappor- 
teront aucun  proflit  aux  perfonnes  qui  f  en  meilent  :  car  les  efperances  de  tous 
ceux,qui  y  mettent  leur  efludeôc  affection,  feront  fruftrées ,  ne  venans  point  à 
bien:  fomme  rien  ne  profperera  de  tout  ce  qui  a  acoutumé  d'auenir  au  gré  & 
fouhaitde-gensdebien.Telsfont  les  loiers  de  l'impiété  &  de  l'iniquité.  En- 
cores  outre  cela  furuiendront  les  maladies  corporelles,  qui  gaftent  &  rongent 
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\c\fl  vne  C^a^uc  Par"e  &  membre  du  corps  à  part ,  &  en  après  les  defchircnt  &  les  ef- 
maUe  corchenttous  enfemble,  comme  fleure ,  tremblement,  tpthifie,  gale  fauuage, 
J'fab'te  iaunhTe,  pourriture  desie'ux  eftans  corrompuz  &c mangez  demauuaifcs  hu- 
flfinne  *  meurs,cloux,apoftumcs  dans  l'ceil,feu  fauuage  courant  ôc  rampant  parla  peau, 
e'hiyuc  tourment  &  douleur  de  boiaux,renuerfement  d'eitomac3eftoupement  &  bou- 
^^'^chement  de  conduits  de  poulmons ,  ne  pouuantl'aleine  auoîr  Ton  cours,  pa- 
^//e  rail  lie  de  langue  eltant  icelle  pnuee  de  lentiment  &  mouuement  ,  furdite 
MAm.  d'oreille  ,aueuglement  d'ie'ux ,  imbécillité  &  troublemcnt  des  autres  fens, 
Qninl  maux  bien  fâcheux,  qui  procèdent  de  ce  que  d'vn  coté  le  fang  qui  effc  contenu 
l'eftot»Mf  dedans  les  veines,  poulfe  dehors  tout  ce  qui  eft.  en  lui  de  vital  ,&.  de  l'autre, 
forfeU"'on  quel'efprit?  qui  eft  dedans  les  artères ,  ne  reçoit  plus ,  comme  auparauant,  de 
ntfarque  dehors  la  bonne  température  de  l'air  fon  femblable  ,eftans  pareillement  les 
vomir  cr  nerfs  lafches ,  dont  enfuit  la  dilfolution  &  defioignement  de  l'agencement  &c 
VenVns  liaifon  des  membres  lafTezôc  trauaillez  delà  roideur  d'vne  certaine  fluxion 
le  corps Ja  /allée  &  amere,qui  fe  fourre  &  coule  dedans  les  pores  &  pertuis  eftroits ,  où  fc 
Chatte  trouuant  enfermée,ôc  ne  pouuant  fortir  ,  eft  enferrée  &  prefTée ,  ôc  ferre  aufli, 
tellement,qu'elle  engendre  des  douleurs  difficiles  à  fupporter,  dont  prouien- 
^'x'^tl*  n^  ^es  ma^a^ies  podagricques  &  arthritiques,  lefquelles  ne  peuuent  eftre  gua- 
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lu,®*  nés  par  aucun  remède  &  inuention  humaine.  Ceux,  qui  verront  ces  maux  &; 
mains,  miferes ,  feront  tout  cftonnez ,  &  f  efbahiront  comment  les  hommes ,  qui  peu 
au  parauant  eftoient  gras ,  bien  refaits ,  &  charnuz ,  verdiffans  &  florinans  en 
beau  corfage,font  Ci  foudainement  fond uz,&  deuenuz  rideZjn'eftans  plus  que 
petits  flllets  :  femblablement  comme  les  femmes  délicates  &  tendretés ,  qui 
auoient  eflé  nourries  &  entre-tenues  dés  leur  premier  âge  en  toutes  chofes  de- 
licieufes  &  délicates, font  deuenuës,par  vne  grieue  maladie,etranges  &  fauua- 
ges  tant  en  leurs  efprits,qu'en  leurs  corps.  Alors  les  ennemis  leur  courront  fus, 
defgainans  leurs  efpécs  ,  qui  font  la  punition  des  mefchans:mais  eux ,  f  eltans 
fuiz  &  retirez  dedans  les  villes,  fur  le  poinct  qu'ils  penferont  eftre  en  feureté, 
feront  trompez  &  fruftrez  de  leur  cfperance  -.tellement  que  tous  leurs  ieunes 
gens  feront  defTaits ,  eftans  fur-pris  par  les  embufchcs  des  ennemisrque  fils  ne 
Pamendent  pour  cela,  ains  fe  defuoient  &:  détournent  encore  desdroisfen- 
tiers,qui  mènent  à  la  vertu, deuiendront  lafches  &  craintifs,fuiront,  combien 
queperfonnene  les  pourfuiue ,  &  tomberont  par  trouppes(comme  il  auient 
coutumierement  à  telles  gens)par  faux  bruits  &  rapports:  de  forte  qu'il  ne 
faudra  qu'vn  petit  &  léger  bruit  de  fueilles  efpandu  par  l'air,pour  leur  donner 
autant  d'agonie  &  de  crainte,  comme  fi  c'eftoit  vne  grande  armée  d'eanemis 
puiffans:dont  auiendra  que  les  enfans  ne  tiendront  compte  des  pères  &  mères, 
ni  les  pères  des  enfans ,  ni  les  frères  des  frères ,  f attendans  bien  d'eftre  pris  fils 
f'aidentles  vnsles  autres  ,&d'eft.re  fauuez  fils  fuient.  Or  les  efperances  des 
mefchans  ne  viennent  point  à  efTecI: ,  au  moien  dequoi  les  fuiars  feront  plus- 
toutou  aufli  ton:  pris,que  les  autres  qui  feront  demeurez:  que  fil  y  en  a  aucuns 
cachez,  ils  trouueront  leurs  naturels  ennemis,qui  les  efpient ,  afTauoir  les  plus 
cruelles  &  fauuages  beftes  fort  bien  armées  d  elles-mefmes  >  lefquelles  Dieu 
créa  lors  de  lapremiere  création  du  monde,pour  donner  crainte  aux  hommes 
de  dur  chaftiement,&  aux  incorrigibles  vne  peine  irremifîible  Ceux  qui  n'ont 
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point  veu  les  villes  abbatues  &  rafées  iufques  aux  fondemés,lefqucllcs  auoict 
efté  autrefois  habitées,&  maintenant  ne  feruent  que  4e  copte  &  fable,ne  croi- 
ront point  cecitni  croiront  que  toutes  ces  miferes  &  calamitez  tât  efcritcs,quc 
non  efcrites  foient  fi  foudainement  auenuës  après  tant  de  biens  &  gras  heurs. 
Outre  ces  maux  leur  auiendra  vne  difficulté  d'haleine  &  maladie  qui  les  fera 
jfêcs  &  ethiques,eftas  leurs  entrailles  corrompues ,  &  ,  les  engendrât  vn  ennui 
&  triftefle  auec  affliction  &  tribulation,  rendra  la  vie  incertaine  &  pendante, 
comme  d'vn  filet  en  haulf.d  autât  que  les  craintes  fur-uiendrôt  les  vnes  après 
les  autres,lefquclles  tant  de  iour  que  de  nuict  ne  ferôt  que  fecoue'r  &  tormen- 
ter  hault  &  bas  I'ame,de  forte  qu'au  matin  elle  fouhaittera  le  vefpre,&  au  foir 
le  matin ,à  caufe  des  afflictiôs  apparentes  des  veillans ,  &  des  horribles  vifions 
de  ceux  qui  font  couchez  dedans  leur  lict,prouenâtes  des  fonges.  Par  ce  moié 
auiendra  que  l'étranger ,  eftant  haut  efleué  iufques  au  comble  des  bons  heurs, 
fera  regardé  de  tout  le  monde,  prifé  &  eflimé  pour  deux  chofes  fort  belles: 
l'vne  de  ce  qu'il  feft  retiré  de  fon  bon  courage  vers  Dieu,  &  l'autre  de  ce  qu'il 
a  receu  vn  loier  qui  lui  eft  fort  propre  &  conuenable,à  fçaûoir  vn  rang  ferme 
&  afTeuré  au  Ciel,lequel  il  n'eft  loifible  de  reciter  aux  oreilles  profanes:au  co- 
traire  le citoien,quiafaulfélamonnoie  de  noblefle,fera  entrainé  au  plus  pro- 
fond des  enfers,&  emporté  aux  profondes  ténèbres ,  à  fin  que  tous  les  homes, 
qui  verront  ces  exéplcs,f  amendent,  apprenans  que  Dieu  chérit  &  ambraffe  la 
vertu  qui  prouient  des  ennemis,laifTant  là  les  racines,&  ne  0 en  fouciant ,  mais 
approuuant  la  tige,qui  f'eft  changée,&  au  lieu  de  fauuagc  eft  deuenuë  dome- 
ilique,portant  fruit  bon  à  manger.Eftans  ainfi  les  villes  bruflées,  &  le  païs  de- 
fert,la  terre  commencera  à  reprendre  fon  haleine  &  regarder  en  hault,  laquel- 
le auparauantauoit  efté  en  la  plus  grande  partie  mife  toute  nuë ,  foulée  aux 
pieds,&  grandement  outragée  d'efforts  infupportables  par  les  habitaUs  qui  a-  Lesffe^ 
uoient  chafTé  &  banni  de  leur  païs  &  de  leur  ame  les  Hebdomades  vierges:car  madesfent 
la  nature  a  mis  en  lumière  les  fcules,ou  pour  plus  feuremét  parler,  les  premie-  l^/^t"r£' 
res  feftesdu  feptiefme  iour,  &  delà  feptiefme année  eftablies  &  ordonnées  ottUsfe- 
pour  le  repos :1e  feptiefme  iour  pour  le  repos  de  l'homme,  &  la  feptiefme  an-  ttitfyts 
née  pour  le  repos  du  païs:mais  ces  malheureu*,violans  &  renuerfans  toute  la  anne"°  . 
loi,  le  t  fel,  les  alliances,  l'autel  de  mifericorde ,  le  commun  repaire,  part^V?*^ 
le  moien  defquels  l'amitié  &  communion  des  hommes  eftoitiointe  &  y^?'»*4."*1* 
nie  (  par  ce  que  tout  ceci  fe  faitpar  le  moien  des  feptiefmcs  iours  &  des  aminé  des 
feptiefmes  années)  ont  chargé  d'vn  coté  les  hommes,  plus  foibles  qu'eux ,  *"w"ww- 
de  continus  trauaux,  &  de  l'autre,  les  terres,  pourfuiuans  tous-iours,  par 
vne  conuoitife  &  auarice,  leurs  mefehants  &  iniques  gains,  &  baillans  à 
leurs  infatiablcs  concupifcences  des  pofr.es effrénées  &  iniuftes:d'autant  qu'au 
lieu  d'octroier  aux  hommes ,  qui  font  félon  la  vraie  raifon  &  eftimation  leurs 
freres,eftans  tous  ifïus  de  la  nature  mere  commune  de  tous,  les  trefues  ordon- 
nées après  les  fix  iours  paffez ,  &  à  la  région  les'  relafches  accoutumées  après 
les  fix  années, en  ne  chargeant  les  terres  ni  de  fdmences,  ni  de  plantes, à 
fin  qu'elles  ne  fufTent  par  les  trauaux ,  fur-uenans  les  vns  après  les  autres, 
efpuifées  &  lafTées,fans  faire  compte  de  ces  bonnes  remontrances,  qui  les 
appelloient  à  la  douceur,ont  tourmenté  &  affligé  les  corps  &  les  ames  de  tous 
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ceux  qu'ils  ont  peu  de  maux  infupportables,ont  retranché  aufti  la  force  de  la 
bonne  &grarteterre,reqyillans  d'elle,plus  quefapuiftance  ne  pouuoit  porter, 
des  rapports  dont  ils  ne  Te  pouuoient  fouler,la  minant  par  des  tributs  no  feu- 
lement annuels  ,ainsaufliiournaux,  ne  pkfsne  moinsque  les  cruels  &  durs 
creanciers,lefquels  exigent  grandes  vfures  de  leurs  debteurs ,  pour  raifon  de- 
quoi  les  fufdites  malédictions  Se  punitions  feront  acomplies  en  eux-.en  ce  fai- 
fant  la  religion  ,  qui  auoit  efté  defnuëe  de  toute  fa  fubftance,  6c  auoit  foufTert 
tant  de  maux,eftant  defchargée  de  fes  impies  Se  mefchans  habitans,comme  de 
quelque  pefant  Se  lourd  faix, fera  allégée.  Quand  donques  elle  ne  verra  plus, 
regardant  tout  à  l'entour  d'elîe,nul  de  ceux  qui  l'ont  defpouillée  de  fa  magni- 
ficéce  Se  maiefté,les  cours  &  chafte!ets,&  tous  autres  lieux  public*, fans  plaids, 
fans  proces,fans  iniuftice,au  contraire  pleins  de  repos,de  paix  &  de  iuftice,  a- 
lors  elle  commencera  à  reprédre  fa  force  Se  vertu,fera  tenir  en  repos  &  requoi 
zesfepnef-  les  faifons  feftées  des  faintes  HebdomadesVpar  rnefme  moien  elle  fe  repofera, 
*crle"Tfe  recouurant,comme  le  champion  qui  combat  au  parc  des  exercices,fa forceien 
piefmes  -âpres  come  vne  mere  pitoiable,qui  aime  chèrement  Se  tendrement  fes  enfans, 
années.    aura  ^mc  fe  fcs  £J§    £1}CS  qu'elle  aura  perdu  à  fon  grand  regret,lefquels  du- 
rant leur  vie  auoient  donné  plus  de  fafcherieà  ceux  qui  les  auoient  mis  au 
monde,qu'apres  leur  mort:toute-fois  raieuniftant  incontinent  commencent  à 
rapporter  &  enfanter  vne  lignée  fans  blafme,qui  fera  l'amendement  de  la  pre- 
miere:parce  qu'elle(comme  dit  le  Prophète) eftant  deferte    h  -île,  deuiendra 
Nomelle  fertile  Se  abondante  en  enfans.  Cette  parole  diuine  fe  peutaufliallcgorique- 
raceve-   ment  entendre  de  l'ame,d'autant  qu'il  y  aplufieursames,lefquelles  eftâs  plei- 
moldT U  ncs  de  paflions  Se  de  vices,comme  d'enfans  efpâduz  tout  à.l'entour  d'elles, de 
première  plaifir mondain,de conuoitife,d'imprudence,d'intemperance ,  d'iniuftice, fe 
eftant  ex-  p0rtent  mal,&  deuiennent  malades,tellement  qu'en  languirtant  fen  vont  tout 
mourant:mais  aufti  toft  qu'elles  n'en  portét  plus  de  femblables  ou  les  ont  per- 
dus,deuiennent  incontinent,par  vn  foudain  changement ,  vierges  &  chaftes: 
nprenans  ^e  f°rte  4ue  receuans  la  femence  diuine,forment  Se  enfaatent  chofes  excellé- 
le  chemin  tes  en  la  nature,&  beautez  admirables,Prudence,  Force  d'efprit,  Tempérance, 
^eltlnnent  ^u^cc->  Sainteté,  Se  toutes  les  autres  vertus ,  félicitez  &  profperitez ,  dont  non 
chafts.    feulemét  l'enfantemét  eft  vn  grand  bien  à  la  mere,&  lui  porte  bon-heur,  mais 
aufti  l'attëte,refiouiÏÏant  par  vne  bône  efperâce  l'infirmité  Se  foibleffe  de  celle 
qui  eft  en  trauail,ôc  lui  donnant  couragexar  l'efperâce  eft  vne  ioie  qui  va  de- 
pefinition  uant  &  annonce  l'autre  qui  doit  auenir,laquelle  côbien  ne  foit  totalemét  par- 
d  Efperâce  fa]te    eft_ce  qu'elle  efl:  meillcure,que  celle  qui  eft  ia  venuë,pour  deux  points, 
d'autât  qu'elle  charte  le  chagrin  Se  grognardife,&  fi,fauâceant,annocetout  le 
bien  enticr,qui  doit  auenir.I'ai  declarè,fans rien  recelerjes  malcdicliôs  Se  pu- 
nitions,que  doiuent  fouffrir  ceux,qui  mefprifent  les  faintes  loix,  la  Iuftice,  Se 
Pieté,&  les  gens  aufti  qui  attirez  d  opinions,forgent  plufieurs  Dieux,defquels 
l'Atheïfme  eft  la  fin  Se  but,aians  oublié  la  doctrine  de  leurs  parés  Se  païs,qu'ils 
auoiét  apprife  dés  leur  premier  age,qui  eftoit,de  croire  q  celle  nature  vnique 
Se  fupreme  c'eftDieu,de  la  part  duquel  font  ragez  ceux,qui  pourfuiuét  la  pu- 
re verité,au  lieu  des  fables  côtrouuées  Se  forgées  à  plaifir.  Toutes-fois  fiîf'en 
trouue  quelques  vns,  qui  reçoiuentces  punitions  &  chaftimensnon  tant  à 

leur 


maledi&ions.  375 

leur  ruine,que  pour  vn  aduerti(Tement,&  eftans  honteux  de  leurs  péchez  re- 
tournent de  toute  leur  affection  à  la  bonne  voie ,  fc  blafmans  de  leur  faute ,  & 
publians -Sa  confefTans  d'vn  cueur  net  deuant  tout  le  môdc,leurs  péchez  qu'ils 
ont  commis,premieremcnt  d'vne  confeience  franche, non  feinte  &  fardée  ,  &: 
en  après  de  la  langue  pour  l'amendement  de  ceux  qui  les  orrot,ceux-là  aquer- 
ront  la  grâce  du  fauueur  ôc  mifericordieux  Dieu,lequel  a  donné  au  genre  hu- 
main vn  don  fingulier  &  exquisj'aiant  fait  parent  &  proche  de  fon  verbe,du- 
quel  corne  d'vn  patron  originaire  a  efté  tiré  l'efprit  humain:  car  encores  qu'ils 
fuffent  au  bout  de  la  terre  feruans  à  leurs  ennemis,qui  les  auroient  amenez  ca- 
ptifs comme  ferfs  &  efclaues,tous  neantmoins  comme  par  vn  certain  fignal  & 
complot ,  feront  en  vn  iour  affranchis  &  remis  en  liberté ,  eflans  leurs  maitres 
efpouuantez  &  eftonnez  d'vn  fi  foudain  changement  à  la  vertu,&  aians  honte 
de  commander  à  meilleurs  qu'eux. Lors  donques  qu'ils  fe  verront  iouiffans  de 
cette  liberté  non  attenduë,eux  qui  auparauant  eftoient  efpars  par  la  Grèce ,  & 
par  le  païs  étrange  tant  aux  Ifles,qu'en  terre  ferme  j  fe  leuans  tous  d'vn  mefme 
courage  drefferont  leur  chemin  vers  le  lieu,  qui  leur  aura  efté  deftiné,  eftans 
conduits  de  quelque  vifion  plus  magnifique  &  diuine,  que  celles  qui  fe  pré- 
sentent à  la  vcuehumaine,non  apperceue  des  autres,  ains  feulement  de  ceux 
qui  font  preferuez  ôcfauuez  des  dangers  *  aians  trois  auoeats  &  intercelfeursrT  interj 
pour  eux  enuers  Dieu:dont  le  premier  elt  la  douceur  &  bonté  de  celui  qu'on  uers  Dit». 
prie,lequel  a  tous-iours  plus  d'efgard  au  pardon,qu'à  la  punition  &  vengean- 
ce:le  fecôd  eft  la  fainteté  &  bonne  vie  des  chefsôc  auteurs  de  la  nation,lefquels 
montras  enuers  leur  Roi  &  Seigneur(eftans  leurs  ames  feparées  des  corps) vne 
adoration  fimple  &  pure,ont  coutume  de  faire  pour  leurs  fils  &  filles  prières 
&  requeftes  de  grande  vertu  &  efficace ,  d'autant  que  le  pere  &  créateur  leur 
fait  cet-honneur  &  auantage  d'exaucer  leur  requefte,&  leur  ottroier  ce  qu'ils 
demandenf.lc  troifiefmc  par  le  moien  duquel  la  grâce  des  deux  autres  eft  auâ- 
cée,c'eft  l'amendement  de  ceux  qui  rentrent  en  l'alliance  &  grâce  deDieu,fans 
lequel  à  grand  peine  fuffent  ils  paruenus,fouruoiez  comme  ils  eftoiét,  au  vrai 
fentier,duquel  le  but  &  la  fin  n'eft  autre  que  de  plaire  à  Dieu,ne  plus  ne  moins 
que  les  enfans  au  pere.Or  après  qu'ils  feront  arriuez  où  ils  demandent,les  vil- 
les,qui  peu  auparauant  n'eftoient  que  mazures  &  ruines,ferôt  rebafties:Ie  païs 
defert  fera habité:la  terre  fterile  deuiendra  fertile:les  biens  de  tous  leurs  parés 
&  anceftres  ne  femblerôt  qu'vne  petite  partie,au  regard  de  la  grande  abondâ- 
ce  qui  fera  lors,laquelîe  découlant  des  grâces  de  Dieu,comme  de  perpétuelles 
fontaines ,  fournira  tant  particulièrement  à  vn  chacun,quegeneralemét  à  tous 
grandes  richeffes  n'eftans  point  enuiées  de  perfonne,tellement  que  toutes  les 
chofes  feront  foudainement  changéesrcar  Dieu  tournera  les  maledi&ions  co- 
tre les  ennemis  des  repentas,qui  f  eftoient  refiouïs  des  aduerfitez  &  miferes  de  Jrf  f^j" 
fon  peuple,&  l'auoiét  goffé  &  brocardé,come  fi  le  téps  de  profperité  leur  de-#zfl„  mt^ 
uoit  toufiours  cotinuer,fans  pouuoireftre  abbatu,&  ledeuoiét  Iaifferpar.fuc-»«,y«r^r 
ceftiô  de  main  en  main  à  leur  pofterité  &  verroiét  toufiours  leurs  aduerfaires?ww^ 
en  vne  ferme  &arreftéemifere,  laquelle  deut  durer  tant  que  la  race  dureroit,?*»*. 
ri'entendans  point  les  pauures  infenfez,que  ce  qu'ils  ont  iouï  peu  auparauant 
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de  cette  gloire  &  magnificence ,  n'a  point  efté  pour  raifon  d'eux ,  ains  pour  le 
changement  des  antres ,  qui  auoient  aboli  les  loix  &  flatuts  de  leur  pais ,  pour 
raifon  dequoi  a  efté  recouuerte  vne  médecine  falutaire,  qui  eftle  dueil  & 
tourment  qu'ils  ont  receu  de  voir  leurs  ennemis  iouïr  de  leurs  biens.  Apres 
donques  qu'ils  auront  bien  pleuré  leurs  fautes ,  rentreront  en  leurs  anciens 
biens,faifans  le  tour,&  retournans  là  dont  ils  eftoient  partis ,  pourueu  que  ne 
foient  gens  totalement  perdus.  Aurefteceux  qui  f'eftoient  moquez  de  leurs 
violemenSjôc  qui  de  leurs  maudites  &  exécrables  iournées  en  auoient  fait  des 
feftes  folennelleSjde  leurs  ennuis  &  tourmens  des  banquets  &  feftins,  &  géné- 
ralement de  leur  infelicité  &  mal-heur  leur  félicité  &  bon-heur,  fi  toft  qu'ils 
commenceront  à  receuoir  les  loiers  de  leur  cruauté ,  fendront  de  quelle  forte 
ils  ont  péché,  non  contre  des  fimples  gens  &  abandonnez  de  tout  le  monde, 
ains  contre  des  gentils-hommes,qui  auoient  dedans  eux  les  flammefehes  &  a- 
morces  de  nobleffe,lefquelles  eftans  euentées  &  allumées  feront  reluire  la  no- 
ble{fe,qui  peu  auparauant  eftoit  efteintexar  tout-ainfi  que  des  fouches  des  ar- 
bres coupées,fi  les  racines  demeurcnt,fortent  &  croiffent  nouueaux  reiettons 
qui  furmontent  en  beauté  les  vieilles  fouches:  auffi  eftans  lanTées  dedans  les  a- 
mes  quelques  petites  femences  de  vertu,  combien  que  les  autres  biens  defail- 
lent,non  moins  pourtant  laiffent  de  naiftre  de  ce  petit  demeurant  de  tresbel- 
les  &  honnorables  chofes ,  par  le  moien  defquelles  de-rechef  les  villes  fleu- 
riffantes  en  hommes  font  habitées  ,  &  les  nations  multipliées  &  peu- 
plées. 


QVE   LE  MONDE 

neftperifïàble. 


L  faut  en  toutes  affaires  doubteufes  &  de  confequence  inuoe- 
quer  Dieu ,  parce  qu'il  eft  bon  pere  &  ne  lui  efl:  rien  inconnu, 
aiant  entière  &  parfaite  conn  ohTance  de  toutes  les  chofes,  qui 
font  au  monde  :  mais  il  eft  plus  neceffaire  en  ce  traitté  &  dis- 
cours, auquel  nous  prétendons  de  montrer  que  le  monde  ne 
périra  iamais  :  car  il  n'y  a  rien  aux  chofes  fenfuelles  plus  par- 
nde.    fait  que  le  monde  :  ni  aux  chofes  intellectuelles  rien  plus  parfait  que  Dieu:or 

l'entendement 


Entre  les 
chofes  fen 
fttellesjil 
n'y  a  rien 
fltn  fur- 
fût  que  le 
mo, 


n'eft:  péri  flable.  377 


l'entendement  eft  tous-iours  le  capitaine  &  guide  des  fens ,  comme  ce  qui  eft 
intellectuel ,  du  fenfucl ,  &  faut  que  ceux  qui  ont  grande  enuie  de  connoitre 
la  vérité  de  l'eftat  des  fuicts,f  enquierent  foigneufement  de  celui ,  qui  eu:  leur 
prefi  lent  &  gouuerneur.Si  donques,eftans  exercez  aux  préceptes  de  Pruden- 
ce,deTemperance,&:  de  toutes  les  autres  vertus,  nous  nettoionsôc  oftonsles 
tafehes  des  parlions  ôc  autres  maladies  d  cfprit ,  Dieu  ne  dédaignera  point  de 
nous  montrer  la  feienec  des  corps  celeftes ,  ou  par  fonges ,  ou  par  oracles  & 
paroles  diuines ,  ou  parfignes ,  ou  par  miracles,  pourueu  que  nous  l'inuo- 
quions  d'vn  cueurnet  &  entier:mais  d'autant  que  nous  portons  lesenfeignes 
d'imprudence,  d'iniuftice ,  &  des  autres  vices,dont  nous  fommes  fi  bien  mar- 
qucz,qu  a  grande  peine  les  peult-on  efFacer,il  nous  faut  contenter,  fi  nous  re- 
trouuons  feulement  vne  ombre  &  image  de  vérité.    Il  faut  ici  chercher,  puis 
«que  nous  nous  enquerons  fi  le  monde  eft  incorruptible,dont  en  beaucoup  de 
lieux  des  eferitures  eft  faite  mention,premierement  quel  eft  le  fens,&  la  ligni- 
fication de  ces  deux  mots ,  à  fin  que  nous  fçàchions  que  fignifie  ce,  dont  nous 
auons  parlé  maintenant.   Nous  déclarerons  feulement  les  fignifications,qui 
feruent  à  la  prefente  connoiffance.  Selon  la  première  lignification ,  le  monde 
cft  vn  affemblement  du  firmament,&  des  autres  cieûx,en  comprenant  la  terre,  Première 
auec  les  animaux,&  plantes  qui  font  en  icelle.Selon  l'autre  fens ,  le  monde  fi- 
gnifie  feulemet  le  ciel,vers  lequel  dreflat  la  veiie  Anaxagoras,  &  quelqu'vn  lui dHmotule" 
demandant  pour  quelle  caufeleplus  fouuentiltafchoit  àpaffer  les  nuicts  à  seçonlefi- 
defcouuert:parce  que,refpondit-il,ie  contemple  le  moride:montrant&  dgm-^catien 
fiant  par  là  le  cours  &  recours,comme  vne  dance,des  aftres.  Selô  le  troifiefme  ntfptnjè 
fens,qui  eft  l'aduis  des  Stoïciens ,  le  monde  eft  vne  certaine  fubftance  ordon-  d '^nA- 
née  &  difpofée,ou  non  ordonnée,laquclle  durera  iufques  à  la  confummation  xa&oraf' 
par  fcu,dont  le  mouuement  dient  eftre  le  temps,  &  l'appellent  ainfi.  Mainte-  Tnfofae 
liant  notre  confideratîon  fera  du  monde  félon  le  premier  fens ,  lequel  a  efté^^'* 
compofé  du  ciel,de  la  terre,&  de  ce  qui  eft  en  iceux.Ce  mut  aufli  Corruption,  confidera- 
ou  Perir,fè  prent  en  vne  forte  pour  vn  changement  au  pire ,  &  en  l'autre  forte  tim  fHrl* 
pour  vn  total  perilTement  de  ce  qui  eftoit ,  que  nous  pouuons  appeller  anhi-^^^» 
chilement  &  aboliffemcntxe  que  toute-fois  ne  peut  auenir: parce  que  comme 
rien  n'eft  fait  de  rien^ufti  ne  fe  peut  faire  que  ce  qui  périt  foit  réduit  à  néant:  j^'^f™~ 
&  tout  ainfi  qu'il  eft  impoflible  que  quelque  chofe  foit  faite  de  ce  qui  n'eft 
point,aufti  n  eft-il  croiable  que  ce  qui  eft,periffe  totalemènt,côme  dit  le  Poe-  perir' 
te  Tragique: 

Jamais  la  chofe  engendrée 
Ne  ferit^mais  tranfpope 
E»  une  oh  en  autre  forme 
Dmerpmentfe  transforme^ 

Parquoi  ce  feroit  vne  chofe  fotte  de  douter  fi  le  mode  périra  totaIemét,&  fe- 
ra réduit  à  néant -.mais  la  queftion  eft,fi,aiât  perdu  le  prefent  ornemét,&  les  di- 
uerfes  formes  des  elemens,&  des  corps  côpofez  d'iceux,il  fera  diflbult  en  vne 
&  mefmc  formeiou  bien,eftât  brifé  &  rôpu  en  plufieurs  morceaux,fil  en  aura 
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vneconfufe  &  méfiée  de  toutes  Tes  parties.  Or  il  y  a  eu  trois  opinions  de  ce 
niow  Tâ-  cîue  nous  cherchons  :car  aucuns  ont  dit  que  le  monde  eftoit  éternel,  qu'il  n'a- 
chantU    uoit  point  efté  creé,&  ne  periroit  iamais:les  autres,au  contraire ,  ont  foutenu 
mon  t.    CjU>jj  auojt  cft£  creé,mais  qu'il  periroif.il  y  en  a  eu  d'autres  lefquels,  emprun- 
tas de  tous  les  deux,des  derniers  la  création, Se  des  premiers  la  perpétuelle  du- 
.     .  rée,ont  laifîe  vne  opinion  meftée,eftimansauoir  efté  créé,  mais  qu'il  ne  peri- 
rmocri-  ron:  iamais.Democritus  donques ,  Epicurus,  &  vne  grande  trouppe  de  philo- 
tm  cr  e-  fophes  Stoïciens  ont  laiffé  par  efcrit,que  les  mondes  nanTent  &  periffent ,  vrai 
pcwm.   ^  qu'ils  ne  le  difent  pas  d'vne  mefme  forte ,  parce  que  ceux-là  imaginent  & 
Atomes,  feignent  plufieurs  mondes,la  génération  defquels  ils  attribuent  à  des  Atomes, 
c'eft  à  dire,à  des  corps  fort  petits,lefquels,fe  rencontrans  &  cullebutas  les  vns 
fur  les  autres,f  entre-tiennent  &  f  entre-laffent ,  &  la  deftru&ion  au  repoulfe- 
ment,delaifTement,&  abandonnement,fe  repoulfans  les  vns  les  autres ,  &  fail- 
lans  hors  leur  place:mais  les  Stoïciens  mettent  vn  feul  monde ,  de  la  création 
ofmia  des  duquel  dient  Dieu  eftre  auteur ,  &  de  la  deftru&ion  vne  certaine  puiflfance  & 
stoïciens,  vertu  de  feu,qui  ne  fe  laffe  jamais,  eftant  en  toutes  les  parcelles  du  monde ,  la- 
quelle les  con fumera  après  longues,reuolutions  de  temps,  les  reduifant  en  el- 
le,dont  fera,par  la  prouidence  de  Fouurier  &  créateur,  de-rechef  fait  tout  de 
nouueau  vn  autre  monde. Selon  Faduis  de  ceux-ci ,  on  peult  dire  qu'il  y  a  vn 
monde5qui  ne  prendra  iamais  fin,&  vn  autre  periifable ,  c'eft  à  fçauoir ,  cettui 
qui  eft  ainfi  maintenant  paré  &  acoutré,fera  corruptible:&  quand  il  fera  ren- 
opinion    ^U  immortel  par  l'embrafement  &  renouuellement,  ce  fera  le  monde  immor- 
d'^trijîo  -  tel.  Ariftote,ne  fçachant  que  c'eftoit  de  la  diuinité,&  de  la  fainteté,a  dit  que  le 
te'        monde  n'auoit  point  efté  creé,&  qu'il  ne  periroit  iamais:&  fi  a  condamné,cô- 
me  atheïftes,ceux  qui  tenoient  le  contraire,d'autant  qu'ils croioient,felon  Con 
dire,que  ces  Dieux  vifibles,le  Soleil,la  Lune,&  les  autres  plancttes  &  eftoilles, 
qui  comprennent  au  vrai  la  diuinité,ne  difteroient  en  rien  des  chofes  faites  & 
forgées  des  mains  des  hommes.  Il  lui  auint  vne  fois  de  dire  (  comme  nous  a- 
uons  entendu) par  manière  de  grofterie ,  qu'au  temps  pafte  il  auoit  eu  crainte 
que  fa  maifon  ne  fuft  abatu'é  &  renuerfée  par  les  vents  impétueux,  ou  grandes 
tempeftes,ou  par  fucceftion  de  temps  &  vieilleffe,ou  par  fà  parefte  &  negligé- 
ce,n'y  foignât  &  prenant  garde  félon  qu'il  en  eftoit  befoin  mais  qu'alors  vne 
plus  grande  crainte  lui  pendoit  deuant  les  iëux,que lui  auoient  donnée  ceux 
qui  abatoient  par  leur  parole  tout  le  monde.    Aucuns  dient  qu'Ariftote 
j.  ■    n'a  point  efté  inuenteur  de  cette  opinion,  ains  certains  Pythagoriens .  le 
d'ocelle  trouuai  vne-fois  vn  liure,  qu'auoit  eferit  vnperfonnage  appelle  Ocellus, 
de  mtura  qui  eftoit  du  païs  de  Lucanie  (qu'on  dit  maintenant  Bafilicata,  ou  Roi- 
vnmerfi.  aumc  je  Nap|esjj  je  ja  naturc  de  l'vniuers ,  dedans  lequel  liure  non  feu- 
lement ilaftermoit  quele  ciel  eftoit  increé  &  incorruptible,  ains  aufli  fef- 
forçoit  de  le  prouuer  par  demonftrations  &  argumens.  On  dit  que  Pla- 
vhton  «»  ton  au  Timée  a  montré  qu'il  auoit  efté  créé,  mais  qu'il  eftoit  incorruptible, 
parl'affemblée  &  compagnie  des  Dieux , en  laquelle  il  eftdit  aux  plus  ieu- 
nes  parle  plus  ancien,  &  le  chef  des  autres:  Ovous  Dieux  des  Dieux,  & 
defquels  ie  fuis  pere,&  maitre  ouurier,prenez  garderies  chofes  qui  ont  efté  fai- 
tes de  moi,ne  peuuent  eftre  derTaites,fi  ie  ne  veux  :  &  toute-fois  tout  ce  qui  eft 
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afTemblé  fe  peult  difïoudrc:mais  c'eft  vne  mauuaitié  que  de  corrompre  &  des- 
afTcmbler  vne  chofe  compofee  &  agencée. Vous  autres  donqucs  qui  auez  efté 
engendrez,ores  que  ne  foiez  immortels  &  indiftblubles ,  toutefois  ne  ferez  ia- 
mais  difloulsmi  endurerez  la  mort,d'autant  que  mon  vouloir  vous  eft  vn  plus 
grand  lien,pour  la  conferuation  &  entre-tenementde  votre  vie , que  ne  font 
les  liens,dont  vous  eftiez  liez,  lors  que  fuites  engendrez.  Il  y  en  a  aucuns  qui 
interprètent  &  controuuent  par  leurs  inuentions,  qu'ils  ont  adioutées  fur  l'o- 
pinion de  Platon  ,  que  ce  qu'il  a  dit ,  le  monde  auoir  efté  créé ,  ce  n'eftoit  pas 
qu'il  vouluft  dire, qu'il  euft  eu  commencement  de  fa  création  :  mais  que  f'il 
auoit  efté  créé,  n'auroit  peu  eftre  autrement  compofé  qu'en  la  façon  &  manie- 
re,dont  auoit  efte  parlé:  par  ce  qu'on  voit  les  parties  d'icelui  eftre  engendrées 
&  changées.  Toute-fois  le  premier  aduis  eft  meilleur,  &  plus  véritable,  non 
feulement  par  ce  que  par  tout  fon  liure  il  dit  celui  créateur  des  Dieux ,  eftre 
pere,facteur,&  ouurier,ôc  ce  monde  fon  bel  œuure  &  creature,eftant  vne  ima- 
ge fenfuelle  du  patron  intellectuel,  contenant  en  foi  tout  ce  qui  eft  d'intelle- 
ctuel en  celui-là,&  tireé  &  pourtraite  au  vif,afin  qu'elle  foit  mieux  apperceuë 
des  fens:mais  aufti  parce  qu'Ariftote  le  tefmoigne ,  lequel ,  pour  la  reuerence 
qu'il  porte  à  la  philofophie ,  ne  voudroit  en  rien  mentinioint  qu'il  n'y  a  per- 
fonne  qui  punTe  plus  certainement  tefmoigner  &  depofer  de  l'ami,  que  l'ami, 
principalement  lui,  qui  n'a  point  voulu  manier  les  feiences  par  manière  d'a- 
quit,ni  a  efté  pareffeux  &  incontinent  faoul  de  les  apprendre  :  mais ,  prenant 
peine  à  outre-pafTer  les  inuentions  des  anciens ,  ainuenté  touf-iours  quelques 
enfeignemensneceftairesà  chaque  partie  de  la  philofophie ,  qu'il  a  adiouté. 
Aucuns  eftimentHefiodepere  &  auteur  de  cette  fentencePlatonique,penfans  He^c* 
qu'il  ait  dit,que  le  monde  auoit  efté  créé,  &  neant-moins  qu'il  ne  periroit  ia- 
rnaisiauoir  efté  creé,par  ce  qu'il  dit: 

Premier  fut  le  Cbaos^puis  apparut  la  terrey 
Qui  en fon  large fein  toutes  ebofes  enferre. 

Et  qu'il  ne  periroit  iamais,d'autant  qu'il  n'a  fait  aucune  mention  de  la  diflblu-  Le  c/,^s 
tion  d'icelui.Ariftotepenfequecc  Chaos  foit  vn  lieu:par  cequ'il  eftnecerTai- 
re  qu'il  y  ait  premièrement  vne  chofe  toute  prefte  pour  receuoir  les  corps. 
Aucuns  des  Stoïciens  eftiment  quec'eft  l'eau,  eftant  ainft  nommée  para  tin  fc""'  * 
chyfin,  c'eft  à  dire,par  ce  qu'elle  f  efpand.  Or  comme  que  ce  foit ,  il  eft  certain 
que  Heliode  a  déclaré  apertement  &  clairement  que  le  monde  a  efté  creé:mais 
long  temps  au  parauant  lui,  le  Legiflateur  des  Iuifs  Moyfe ,  la  dit  aux  faintes  L^\n\m 
bibles  &  liures,&  outre  qu'il  ne  prendroit  iamais  fin  .Or  il  y  a  cinq  liures,dont  de  Moyfe, 
le  premier  eft  intitulé  Genefe,  auquel  il  commence  en  cette  Conclu  commen-  Gen  r 
cernent  Dieu  a fait  le  ciel  &  la  terre  ,  mais  la  terre  efloit  inuifble  &  rude.  Parlant  vn 
peu  plus  outre  aux  autres  liures,qui  viennent  après ,  il  déclare  que  les  iours  &^7»/5*" 
les  nuitsjes  heures  &  années,la  Lune  &  le  Soleil  qui  mefurét  le  temps,demeu- 
rcrôt,aians  en  leur  lot  &  partage  auec  le  ciel  la  part  immortelle ,  de  forte  qu'ils  ^J"^ 
ne  périront  iamais. Il  nous  fault  premièrement  reciter  ici  les  raifons  de  ceux,  mè cr 
qui  tout  eftonnéz  de  la  veuë  d'vn  fi  grand  ouurage,  ont  tenu  que  le  monde  eft  '"^"V* 
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inercc  &  incorruptible,prenans  notre  commencement  de  ceci. Il  y  a  deux  cau- 
j~cspmr  '  fespourlefquellestout.es  les  chofes  periffent:  l'vne  eft  dedans,  &  l'autre  de- 
le/quelles  hors  :  car  tu  trouueras  pour  le  regard  de  dedans ,  que  le  fer ,  l'airain  ,  &  autres 
les  éofvs  femblables  fubftanccs  f  anéantirent  &  fe  confument  d'elles-mefmes,  quand  la 
rouillure,comme  vnmalde  feu  fauuage ,  courant  tout  à  i'entour,  les  mange: 
pour  le  regard  de  dehors,comme  quand  vne  maifon  ou  ville  eft  brûlée  de  tel- 
le foudaineté  &  force ,  qu'à  la  fin  elle  eft  confuméc  par  le  feu.  Semblablement 
•\ï aile»  auient  la  mort  aux  animaux,eftans  malades  d'eux-mefmeSjOU  eftâs  tucz,ou  t  la- 
"dTouri    pidez,0Li  brulez,ou  honteufement  penduz.  Si  donques  le  monde  doit  pcrir,il 
enUlt-    fault  par  neceflité  qu'il  periffe  parquclque  chofe  de  dehors,  ou  par  quelque 
caufe  &  force  qui  foit  dedans  lui:or  tous  deux  font  impofïibles^'autant  qu'ils 
n'y  a  rien  hors  du  monde,eftans  toutes  les  parties  afTemblées  &  amaftees  pour 
l'acompliffement  &  perfection  d'icelui,au  moien  de  quoi  il  fera  vnique,entier 
&  ne  vieillira iamais:vnique,parce  que  fil  y  auoit  quelque  chofe  lai/ïee  en  ar- 
riere,il  fe  pourroit  faire  vn  autre  monde  femblableà  lui:entier,par  ce  que  tou- 
te  la  fubftance  y  a  efté  mife  &vfée  pour  le  baftirôc  conftruire:ne  vieilliflant 
iamais,&  n'eftant  point  maladif,parce  que  les  corps ,  qui  font  fuiets  aux  mala- 
ze  monde  fccs  &  en  font  facilement  faifiz,font  renuerfez  &  abatuz  par  chaleurs,  froidu- 

nevieillil-         1  ...  „  r  .    r  .  . 

fantia-    res,&  autres  qualitez  contraires ,  qui  viennent  a  vne  grande  force  &  violence 
mais-     de  dehors,  defquclles  qualitez  &  puhTances  aucune  n'enuironne  lemonde 
pour  l'affaillir,&:  lui  faire  quelque  mal, ne  f'eftant  aucune  chofe  efeartée  &  re- 
tirée d'auec  lui,mais  eftans  toutes  entières  enfermées  dedans  lui:car  fil  y  auoit 
quelque  chofe  dehors,il  faudroit  qu'elle  fuft  totalement  inutile  :  ou  ceferoit 
quelque  nature  oifiue,laquelle  ne  peult  fouffrir  ni  faire  rien. Pour  le  regard  de 
LeT°nir.  l'autre  cbef,il  ne  fera  iamais  diffoult  de  pas  vne  caufe ,  qui  foit  dedans  luirpar 
fouit  de    ce  qu'il  faudroit  qu'vne  partie  fuft  plus  grande  &  plus  puiffante  que  le  toutxc 
caufe  fiel-  qUi  n'a  point  de  lieu ,  &  eft  fort  etrangexar  le  monde  aiant  vne  force  inuinci- 
deluZ  5  ble,il  meut  fes  parties,n'eftant  point  remiié  d'aucune  d'elles:  en  aprés,d'autant 
qu'il  y  a  deux  caufes  de  deftruàionj'vne  dedans,&  l'autre  dehors,il  fauît  pen- 
fer  que  les  chofes  qui  font  capables  d'en  receuoir  vne,font  auffi  totalement  ca- 
pables de  receuoir  l'autre,comme  on  peult  voir  au  beuf,au  cheuaî,  à  l'homme, 
&  autres  femblables  animaux,lefquels  puis  qu'ils pcuuent  périr  par  le  fer  &  le 
couteau,ils  peuuentaufti  mourir  de  maladiercar  il  eft  difficile ,  voire  impofiS- 
ble  de  trouuer  aucune  chofe  fuiette  à  quelque  caufe  intellectuelle  de  dehors, 
qui  ne  puiffe  perir,&  qui  ait  peu  fubfifter  de  foi-mefmes  auant  que  le  monde 
fuft:d'autant  que  ce  qui  n'eft  point ,  ne  fe  meut  poinf.or  il  a  efté  par  ci  deuant 
\Argnmet  montré5que  le  temps  eftoit  l'eipace  du  mouuement  du  monde,  il  eft  donques 
fns  du  a  necc(fairCqUCt0USC|cux  foient  éternels  ,  n'aians  point  eu  de  commencement, 
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du  monde.  &  ne  peniians  point.  Ici  par-auenture  quelque  babillard  Stoïcien  dira,  qu'il 
oh'  T  con^c  queic  temps  eft  l'efpace  du  mouuement  du  monde ,  mais  que  ce  n'eft 
desstoi-  pas  feulement  de  cetuiprefcnt,ainsaulîi  de  l'autre  qu'il  entend  deuoir  eftre 
ciens.  après  l'entier  embrafement.  le  feroi  d'aduis  qu'on  lui  refpondit:Bon  homme, 
Heftonfe*  vous  tournez  au  rebours  &au  contraire  les  noms,&  appeliez  ornement  & 
l'ohuttion  embellilfement  ce  qui  n'eft  point  orné  &  emheilircar  fi  cetui  que  nous  voions 
eft  appelle  proprement  môde,eftant  bien  ordonné  &  embelli  de  toutes  façons 
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de  bcaurcz,  &  d'vn  artifice  fort  cxquis,à  bonne  raifon  donques  pourra  on  ap- 
peller  celui  qui  doit  cftre  changé  en  feu  def-ordre  &  confufion.  Critolaus, 
l'vn  de  ceux  qui  fe  font  adonnez  aux  lettres  &c  cftudes ,  &  grandement  araou-w,w^f 
rcux  de  la  philofophie  Pcripatetiquc ,  approuuant  la  fentencc  de  l'éternité  du^r,^frr^ 
monde,a  vfé  de  tels  argumens  &  preuues:Si  le  mondera  efté  fait,il  eft  neccflai- 
re  que  la  terre  ait  efté  faiterfi  la  terre  a  efté  faite,  il  fault  aufti  totalement  que  les 
homes  aient  efté  faits:or  eft-il  que  le  genre  humain  n'a  point  efté  engendré, 
aiant  éternellement  efté,comme  il  fera  montré  ,  fi  toute-fois  il  eft  befoin  d'v- 
fer  de  demonftrations  &  peuues  és  chofes  fi  euidentes  &  manifcftes.Mais  felô  contre  Ut 
mon  aduis  il  en  eft  befoin,à  caufe  de  plufieurs  forgeurs  de  fables,lefqueis,aiâs  (p™" 
repli  le  monde  de  méteries,ont  chaffé  &  bâni  la  vérité  nô  feulement  des  villes  '* 
&  des  maifons,ains  aufti  de  lame  d'vn  chacun,contraignâs  les  perfonnes  de  fe 
defpouiller  de  ce  beau  biemtellemét  qu'ils  ont  controuué  &  inuenté  des  poe- 
fies  &  rythmes,comme  vn  apaft  pour  allécher  &  prendre  les  pauures  fots  :  les 
oreilles  defquels  ils  enchantent  ne  plus  ne  moins  que  les  laides  &  vilaines 
paillardes ,  qui  enchantent  les  ieux  de  leurs  bagues  ôdoiaux  qui  pendent  à 
leur  col,&  d'vne  beauté  contre-faite  &  fardée,  par  faute  d'vne  naïfue  &  natu- 
relle:parce  qu'ils  dient  que  la  génération  des  hommes  les  vns  des  autres  eft 
feulement  depuis  quelque  temps,&  qu'anciennement  ils  venoient  &  eftoient 
faits  de  terre:d'autant  qu'elle  eft  la  mere  commune  de  toutes  chofes,  &  telle  FMeda 
aufti  eft  reputée,de  forte  que  ces  hommes,que  lesGrecs  dient  auoir  efté  femez,  Géant 
n'eftoicnt  autre  chofe  que  ceux  qui  font  irfus  de  la  terre,  comme  enfans  d'elle,  e"/^rsJc 
tous  parfaits  &  armez,  comme  les  arbres  de  maintenant  fortent  de  la  terre.  Or 
que  ce  foitvne  fable  controuuée,  il  eft  facile  de  le  voir  par  plufieurs  moiens. 
Quand  le  premier  homme  fut  fait,il  falloit  que  félonies  mefures  ordonnées. 
&  le  nombre  des  temps,il  print  accroifTementiparce  que  la  nature  a  engendre' 
les âges,comme certains degrez, par  lefquels  l'homme, par  manière  dédire, 
montaft  Se  defcendiftùl  monte  en  croi(Tant,&  il  defeend  quand  il  decroift  &  Les^es 
amoindrit.  La  plus  haute  borne  de  l'âge ,  c'eft  la  fleur  &  vigueur  d'icelle ,  à  la- 

quelle  eftant  aucun  paruenu,ilne  monte  plus  auant:mais  comme  ceux  qui  Hrez~ 
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courent  en  vne  carrière  retournent  le  melme  chemin  ,  qu'ils  lont  venuz ,  ainli^«f/W^o- 

lui  rend  à  lafoible  vieille/Te  tout  ce  qu'il  a  receu  delà  forte  ieunefife.  Croire  memonte 

donques  qu'aucuns  naiffent  entiers  &  parfaits  de  la  terre,c'eft  à  faire  à  gens  qui  cen^m 

ignorent  les  loix  &  droits  immuables  de  nature  :  car  nos  efprits ,  eftans  tachez 

du  péché  àcaufe  du  corps  mortel,  qui  eft  conioint  auec  eux ,  reçoiuent ,  &à 

bonne  raifon  ,  des  changemens  :  mais  lesœuures  dénature  de  l'vniuersnefe 

changent  iamais:d'autant  que  elle  a  lapuiffance  fur  toutes  les  chofes  :&  pour 

l'affeurance  &  conferuation  de  ce  qu'elle  a  premièrement  aduifé,elle  garde  les 

bornes,  lefquelles  ont  efté  fichées  immuables:que  fi  elle  euft  penfé  eftre  côue- 

nable,que  les  hommes  fuffent  engendrez  tous  parfaits ,  il  naiftroit  vn  homme 

parfait  fans  auoir  efté  ni  enfant,ni  garçon,ni  ieune  homme ,  ains  tout  inconti- 

nét  home  âgé:pcult-eftre  aufti  que  f'il  eftoit  tel,il  ne  vieilliroit  iamais,&  feroit 

immortel:  parce  que  celui  qui  ne  croift  point,  ne  decroift  point  aufti  :  ôr  les 

changemens  des  âges  iufques  à  celle  de  virilité  ou  force  &  fleur,vont  en  croif-: 

fant  :  les  autres ,  qui  font  depuis,  iufques  à  la  vieillefTc  Ôc  la  mort,  vont  en 
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decroirTant:ainfi  celui  qui  neferoit  participant  des  premières ,  félon  raifoni 
n'auroit  celles  qui  enfuiuent.Que  fi  leur  dire  eftoit  vrai,qui  empefcheroit  que 
les  hommes nafquiffent  tels  maintenant,comme  ils  difent  auoir  cfté  nez  au  pa- 
rauant?La  terre  n'en:  pas  enuieillie  depuis  le  temps ,  afin  qu'il  ne  femble  point 
ia  terre   que  par  la  longueur  du  temps  elle  foit  deuenuë  fterile ,  mais  demeure  fembla- 
plim'pmr  ble,raieunifTant  tous-iours,d'autât  qu'elle  cft  la  quatriefme  partie  de  Wniuers 
UUngueiir  &  eft  expédient  que  pour  la  côferuation  &  durée  d'icelui,  ne  perifTc,  non  plus 
dutemçs.  qUC  fes  freres  elemens,l'eau,l'air,&  le  feu,  lefquels  ne  vieillirent  iamais.Que  la 
terre  florira  eternelement  &  fans  cerTe,les  plantes,qui  croiflent ,  en  font  foixar 
eftant  arroufée  des  ruiffeaux  des  riuieres  qui  coulent  &  f  efpandent  par  icelle, 
comme  on  dit  eftre  en  Egypte ,  ou  bien  par  les  pluies  annuelles ,  qui  viennent 
en  leur  faifô,fe  lafche  &  eftâd  fes  forces  trauaillées  &  efpuifées,&  après  f  eftre 
repofée  recouure  fà  propre  vertu,  iufques  à  plaine  &  entière  force  &  puiffan- 
ce:alors  elle  commence  à  donner  de-rechef  abondantes  nourritures  à  toutes 
fortes  d'animaux ,  les  produifant  toutes  femblables  aux  autres.  Parquoime 
la  terre   femble  que  les  Poètes  l'appellent  fort  bien  à  propos  Pandore,c'eft  à  dire,don- 
apelke   nant  toutes  chofes,tant  celles  qui  font  vtiles  &  profitables ,  que  les  autres  qui 
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randora.  feruent  de  plaifir,non  à  ceux-ci ,  ou  à  ceux-là  feulement ,  ains  généralement  à 
tous  ceux,qui  ont  ame.Certes  fi  quelqu'vn,lors  que  le  printemps  eft  en  fafor- 
LesejfeBs  ce^lp0UU01t  âUCC       fefleueren  hault  &  regarder  tant  les  coutaux,que  laplai- 
c-heau-  ne,cette-ci  rapportant  force  foin,force  herbe,  force  orge  , force  blé ,  &  autres 
te%.du    infinies  natures  de  plantes,  que  les  laboureurs  ont  femé,ou  viennent  d'elles 
pmtemfs.  j^f^^.^  ccux  ja  ombragez  de  branches  &  fueillcs,dont  les  arbres  font  ornez 
&  embelliz,chargez  de  fruits  non  feulement  propres  à  manger,mais  auffi  pro- 
pres à  accoifer  les  trauaux  &  laffetez  du  corpsf  car  le  fruit  d'oliuier  appaife  le 
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àufmit  trauail  du  corps,&  celui  de  la  vigne  beu  médiocrement  relafche  les  grandes 
à'oiiuur  fâcheries  &  ennuis  de  l'amc)dauantage  les  douces  aleines  &  bonnes  odeurs 
kkdef*  S"*  f°rtent  des  fleurs, &  infinies  couleurs  particulières  bigarrées  &  peintes 
vigne,     d'vn  art  diuinrpuis,detournant  fa  veyë  des  arbres  fruitiers,contemploit  les  vns 
après  les  autres  les  cèdres,  peupliers,  pins  &fapins,les  grandes  hauteurs  des 
chefnes,&siutres  arbres  efpais  &  fueilluz ,  qui  ombragent  les  grandes  montai- 
gnes  &  toute  la  terre  d'icelles,il  connoitroit  à  la  fin  la  force  &  vertu  de  la  terre, 
laquelle  raieunit  touf-iours,ne  fè  rendant  iamais,ni  fè  laffant,mais  aiant  autant 
de  force  que  le  temps  paffé.  Elle  enfanteroit  donques  les  hommes  auffi  bien 
maintenant,  comme  elle  faifoit  lors,  pour  deux  neceffaires  raifons:l'vncafin 
qu'elle  ne  laiftaftfon  rang  &  deuoir,&  principalement  en  l'endroit  de  l'enfe- 
mencement&  génération  de  l'homme,  lequel  eft  plus  excellent  que  tous  les 
autres  animaux  terreftres,eftant  leur  chef  &  capitaine:  &  l'autre  pour  le  foula- 
gement  des  femmes, lefquelles,eftans  groffes ,  font  chargées  &  foulées  de  tref- 
pefans  fardeaux  l'efpace  prefque  de  dix  mois,encores  quand  elles  font  preftes 
d'acoucher  fouuent  meurent  en  trauail.  Certainement  c'eft  vne grande  foliie 
ta  terre    de  dire,que  la  terre  ait  en  fon  gyron  vne  matrice  pour  engendrer  les  hommes: 
n'apomt  car  ja  matrjce  efj-  je  yKU  QU  l'Cnfant  eft  formé ,  Se  î'ouuroirfcomme  quelqu'vn 
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pour  en-  a  dit)  de  la  nature:  dedans  lequel  l'animal  feulement  eft  forge:or  l'amarn  n  elt 
Tes"î;mes  Pas  partie  de  la  terre,  ains  de  l'animal  qui  eft  femelle,  fait  pour  k  génération: 

autrement 
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autrement  il  faudroit  dire,fi  ainfi  eftoit,qu'elIc  anroit  des  mammelles,  comme 
la  femme ,  Se  que  quand  elle  enfanteroit ,  le  laieffc  fur-viendroit  en  icelle ,  afin 
que  les  enfans,  qui  en  fortiroient ,  eufTent  nourriture  propre  :  Se  toute-fois  il 
n'eft  point  métionque  pas  vne  riuiere  ni  fontaine  en  toute  la  terre  porte  pour: 
liqueur,  du  laicl:  au  lieu  d'eau.  Dauantage,  outre  qu'il  eft  befoin  de  nourrir 
l'enfant  nouueau  né  de  lai£t,auffi  fault-il  qu'il  foit  couuert  d'habillemes  pour 
les  inconueniens  Se  dommages,qui  auiennent  aux  nourrilfons  du  froid  Se  du 
chauld-.pour  raifon  dequoi  les  fages  femmes  Se  les  m<"<-cs,qui  ont  foin  des  nou- 
ueaux  nez,emmaillotent  les  enfans.  Comment  dôques  fe  pourroit-il  faire  que 
où  la  froidure  de  l'air  ou  la  chaleur  du  Soleil  ne  fift  incontinent  mourir  ces 
enfans  engendrez  Se  prouenuz  de  la  terre,eftans  delaiffez  Se  gifans  tous  nuz  en 
icelle?carlatrop  grande  froidure ,  ou  la  trop  grande  chaleur  engendrent  les 
maladieSjôc  la  mort. Or  depuis  que  ces  beaux  controuueurs  de  fables  ont  cô- 
mencé  vne  fois  à  ne  tenir  compte  de  la  vérité ,  ils  ont  ofé  dire  que  les  hommes 
naiffoient  tous  armez. Qui  eftoit  donquesle  forgeron  deffous  terre,ou  le  nou- 
ueau Vulcain  pour  forger  Se  acoutrer  foudainement  les  armures, ou  quelle 
familiarité  auoient  ces  ceuures  auec  ces  nouueaux  engendrez  pour  leur  ref- 
fembler  ?  Car  l'homme  eft  vn  animai  fort  doux  &  bénin  ,  lui  aiant  la  nature  Lau;fon 
donné,comme  vn  fingulier  don,la  raifon ,par  laquelle  les  parlions  fauuages  Se  ^ouàt  les 
étranges  font  enchantées  &  adoucies.  Il  euft  beaucoup  mieux  vallu  au  lieu  f^f^ô 
d'armes  leur  faire  prefent  du  Caducée,qui  efl;  vn  bafton  blanc  en  figne  de  paix  Ume. 
Se  d'amitié,chofe  fort  propre  Se  conuenable  à  la  nature  raifonnable,afin  qu'ils 
annoceaifent  la  paix  à  tout  le  monde ,  plus-toit  que  la  guerre.  Or  les  refueries 
de  ces  gens  ci,qui  ont  fait  de  la  menterie  vne  forterefte  pour  abatre  Se  deftrui- 
re  la  verité,ont  efté  arTez  par  nous  conuaincuës.Au  refteil  faultque  nous  fa-  Lesi,om: 
chionsque  les  hommes  par  longue  fucceflion  Se  depere  en  fils  font  prouenuz  mes  font 
des  autres  hommes,  femant  l'homme  dedans  la  matrice,  comme  dedans  vne 
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terre,la  femme  receuant  a  bien  Se  promtlesfemences  :  Se  la  natiîre  formant  in-  mneekt 
uifiblement  chaque  partie  du  corps  Se  de  lame ,  Se  donnant  au  genre ,  ce  que  ^mma. 
chacun  de  nous  particulièrement  ne  pouuoit  prendre,qui  efl  la  perpetuité-.car 
combien  que  les  chofes  fingulieres  perirTent,  toute-fois  le  genre  demeure,qui 
eftvnœuure,àla  verité,merueilleux  Se  diuin-.or  fi  l'homme  eft immortel ,  qui 
n'eft  qu'vne  petite  partie  de  l'vniuers  ,  il  f  enfuit  dôques  que  le  mode  n'a  point 
cftré  créé,&  par  ce  moien  ne  périra  iamais.  De-rechef  Critolaus,trauaillant  fur  ^ 
cette  mefme  matière,  vfoit  de  cet-argument  Se  difeours.  Ce  qui  eft  caufe  de  fa  argument 
fanté,n'eft  point  fuietàmaladie,côme  auftice  qui  eft  caufe  de  veiller  eft  tous-  decrito* 
iours  vigilant:f  il  eft  ainfi,il  0 en  fuiura  que  ce  qui  eft  caufe  de  fon  eftre,fera  eter-  4USt 
nel:  or  eft-il  que  le  monde  eft  caufe  qu'il  eft  ,  &  mefmes  que  toutes  les  autres 
chofes  font:donques  le  monde  eft  éternel. Confiderons  aufti  ceci.  Tout  ce  qui 
naift,cft  du  commencement  imparfait:  vrai  eft  qu  auec  le  temps  il  croift  touf- 
iours  iufquesà  ce  qu'il  foit  paruenu  à  fon  entière  perfectionne  forte  que  fi  le 
monde  a  efté  engcndré,il  a  efté  autre-fois  (afin  que  moi-mefmes  i'vfe  des  noms  ufieur 
des  âges)  fort  ieune,  mais  croiffant  après  par  le  cours  des  années  Se  longueurs  j"/^" 
des  temps,  il  a  efté  bien  tard,  &encores  à  grand'  peine,  parfait,  parce  que  la  Jurée  efi 
fleur  &  vigueur  de  ce  qui  eft  de  longue  durée,  necefTairement  efttardiuetor  Urdiuea 
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fi  quelquVh  croit  que  le  monde  eft  fuiet  à  tels  charigemens,il  eft  poffedé  d'vne 
follie  incurable. Car  par  là  il  apperroit  que  non  feulemët  fa  fubftance  corpo- 
relle croiftroit,mais  l'efpritaufliprcdroit  accroiffementtd'autant  que  ceux  qui 
le  detruifent  &  difent  qu'il  pcrira,croient  qu'il  eft  raifonnable.  Il  fera  donques 
comme  l'homme,au  commencement  de  fa  natiuité ,  irraifonnable ,  &  lors  de 
Ton  âge  fleurnTante  raifonnable  :  ce  que  non  feulement  eft  impie  &  exécrable 
à  dire,ains  aufti  à  penferxar  fe  pourroit-il  faire,qu'on  ne  creuft  pas  que  ce  tref- 
parfait  cercle  &  rons  vifible ,  comprenant  toutes  les  parties  qui  font  en  icelui, 
euft  efté  toufiours  parfait  &  en  fon  corps  &  en  foname,  ne  participât  aucune- 
mët  âux  incômoditez  &  imperfecT:iôs,aUfquelles  toutes  les  chofes  engendrées 
&  corruptibles  font  fuietes  &  enclines  ?  Outre  ceci  il  allègue  trois  caufes,fans 
fisde'**  ce^cs  ^e  dehors,  qui  caufent  la  mort  aux  animaux,la  maladie,la  vicillefTe,&  la 
mon hhx  difette,de  nulle  defquelles  le  mode  peut  eftre  faifircar  fil  eft  ainfi  qu'il  foit  cô- 
Ammaux.  p0f^  çl€S  quatre  elemehs,&  de  toutes  leurs  parties,fans  qu'il  y  ait  faute  d'aucu- 
nes,il  fault  dire  qu'il  eft  fi  robufte,  qu'il  ne  peult  par  quelque  force ,  quelle 
quelle  foit,eftre  rendu  malade  :  par  ce  moien  il  fera  tous-iours  fain ,  &  n'en- 
vieillira  iamais:aufti  eft-il  fuffifantde  lui-mefmes,&  n'a  que  faire  de  rien  ,  ne 
lui  défaillant  aucune  à  chofe  laconferuation  &  durée  d'iceluiiil  ne  demande 
point  tantoft  d'eftre  plein,tantoft  vuide,  comme  les  animaux ,  lcfquels ,  f  em- 
pliffans  outrageufement,au  lieu  de  la  vie  efpoufent  la  mort,ou,  pour  plus  feu- 
rement  parler,vne  vie  plus  mifcrable  que  n'eft  la  mort.Parquoi  fi  on  ne  voioit 
&  on  neconnoiffoit  qu'il  y  euft  aucune  nature  éternelle,  on  nefaudroitpas 
tant  de  dire  que  le  monde  feroit  periiïable,d'autat  qu'il  n'y  auroit  point  d'ail- 
leurs d'exemple  d'éternité  :  mais  puisque  la  Deftinée ,  félon  ceux  qui  parlent 
fort  bien  de  la  nature,eft  fans  commencement  &  fans  fin,  a(femblâs  perpétuel- 
lement vne  longue  fuitte  descaufes  de  toutes  chofes  5  pourquoi  eft-ce  qu'on 
ne  dira  que  la  nature  du  monde  eft  de  longue  durée,  laquelle  eft  l'ordre  des 
chofes  def-ordonnées,rarmonie  des  chofes  non  armonieufes,  l'accord  des 
i4  vérité  chofes  des-aecordées,l'vnion  des  chofes  feparées,  la  propriété  &  fubftance  du 
ffuadlr  D°is>de  ^a  pierre,  &  de  toute  matière ,  l'accroiffement  des  plantes  &  des  arbres, 
l'ame  de  tous  les  animauxj'entendement  &  raifon  des  hommes.,  &  la  vertu  en- 
°ltTiu    l*crc  ^  Par^te  des  gens  vertueux?  Or  fi  la  nature  du  monde  eft  increée  8c  in- 
grtnsstol-  corruptible ,  il  eft  certain  ôc  tout  notoire  que  le  monde  eft  &fera  maintenu 
àenstou-  par  vn  lien  immortehce  qu'aucuns,qui  eftoient  du  contraire  aduis,vaincuz  de 
'"Lin  ^a  vérité  ont  efté  contrains  de  confefler,tant  eft  la  beauté  de  la  vérité  diuine  8c 


tirmte 


monde,  puiftante  à  prefuader,comme  la  menterie  vilainement  laide.Boëthus,Poffido- 
nius  8c  Panetius,hommes  de  grande  autorité ,  &  exercitez  aux  préceptes  Stoi- 
Diogenes.  ques,8c  auec  ce  infpirez  de  Dieu  fans  faire  mention  de  l'embrazement  &  rege- 
.  .  neration  ou  renouuellement  du  monde,  fe  font  rangez  à  l'opinion  plus  diui- 
^/™*ne,foutenans  le  monde  eftre  incorruptible.  On  dit  aufti  que  Diogenes  eftant 
monde ?»/encores  ieune  homme,fut  totalement  de  cet-aduis.  Puis  qu'il  appert  donques 
fwfe  eftre     ^  »     rj£n  ^     (ju  moncle  dont  il  puifle  eftre  corrompu,il  ne  fe  trouuera 
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cerrupis.  auili  rien  dedans  lui,qui  lui  race  mal,  comme  il  a  elte  par  ci  deuant  montrercar 
pLtonen  n'c^*m  ^l  d'vne  de  ces  caufes-ci ,  il  ne  fera  pareillement  faifi  de  l'autre.  Ce 
/fi»r<wfV.  que  tefmoigne  Platon  en  fon  Timéc,  où  il  montre  que  le  monde  n'eft  point 

fuiet 
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fuict  à  maladie, &  ne  périra  iamais:  Le  baftiment  du  monde  a  rcccu  chaque  c- 
lement  entier,parce  que  l'ouurier  l'a  compofé  de  tout  le  feu,  de  l'eau  ,  de  l'air,  yj^SL1 
&  de  la  terre,ne  laiflant  aucune  partie,ni  autre  vertu  &  puiffanec  dehors,  con- 
fideranten  lui-mefmes  ceci;  Premièrement  à  fin  que  cet-entier  animal  &  par- 
fait fuft  compofé  de  parties  parfaites:  fecondement  à  fin  qu'il  fuit  vni- 
que  ,  d'autant  qu'il  n'y  auoitefté  rien  laifle  dont  en  peult  eftrc  faitvn  autre 
tel  &  femblable:tiercement,à  fin  qu'il  n'enuieillift  point,&  ne  fuft  fuiet  à  ma- 
ladie, penfant  en  lui-mefmes  que  les  chaleurs  &  froidures,  qui  auiennent  au 
corps  humain,&  toutes  les  autres  chofes  qui  ont  grande  force ,  l'enuironnant 
par  dehors  &  en  mauuais  temps,  le  diftbudent  &  gaftent,  tellement  que 
que  fur-uenant  des  maladies  &  vieillefTe,il  déchoit  &  fe  corrompt.  Pour 
cette  caufe  Dieu  a  formé  le  monde  entier  de  parties  entières  ,  n'enuieil- 
liflànt  iamais ,  ni  fuiet  à  maladie.   Voilà  le  tefmoignage  de  Platon  ,  que  ^umïs 
le  monde  eft  incorruptible. Or  qu'il  foit  increé  &  n'ait  point  eu  de  commen-  dontv»  \ 
cernent,  la  vérité  naturelle  le  montre  :  parce  que  tout  ce  qui  a  efté  engendré  m 
nécessairement  fe  diffoult  ,  comme  ce  qui  n'eft  perhTable  n'a  eu  commence- 
ment:de  forte  que  celui  quiafaitectrimetre  &  versdefix  pieds: 

Tout  ce  qui  prend  naijfance^eft perijjaè>le  auffî, 
Semble  auoir  bié  inféré  le  perir,pour  auoir  efté  né.Ce  qu'on  peult  autrement 
prouuer  par  argumés  en  cette  forte:Tous  les  corps  côpofez  qui  perirfent,font 
difTouls  en  ces  chofes,dont  ils  auoient  efté  copofez:or  eft-il  que  la  dirTolutio 
eft  le  retour  aux  mefmes  chofes  félon  leur  première  nature,il  faudra  donques 
dire  qu'au  contraire  la  compofition  force  &  contraint  les  mefmes  chofes  de 
fafTembler  contre  leur  nature.  Que  cela  foit  véritable ,  il  en  appert  a/Tezica;: 
nous  hommes  empruntons  des  quatre  elemens,lefquels  font  entiers  en  l'vni- 
uers,du  ciel,de  la  terre,de  l'air,&  du  feu,des  petites  &  menues  parties ,  aians  e- 
fté  compofez  de  leur  meflange  &  temperature:iceux,meftez  l'vn  parmi  l'autre, 
fontpriuez  de  leur  lieu  naturel  &  mouuement,  c'eft  àfçauoir  la  chaleur  du 
lieu  haut,la  froidure  du  lieu  bas,parcc  que  la  fubftance  pefante  eft  enleuée  au 
lieu  d'enhaut ,  que  la  tefte,  qui  eft  la  plus  terreftre  partie  de  nous,  a  retenu:au 
refte  de  tous  les  liens,le  pire  ôc  qui  tient  le  moins,c'eft  celui  qui  eft  forcé,aiant 
efté  eftraint  &  ferré  par  violence  ,#d'autant  qu'il  eft  facilement  rompu  par 
les  chofes ,  qui  font  liées,lefquelles ,  fe  rebcllans  d'vn  defir  &  affection  de  re- 
couurer  leur  premier  naturel ,  fe  haftent  d'y  retourner  :  car  comme  dit  le 
Tragique: 

En  la  tèrre  renient  ce  qui  de  terre  ejî  fait: 
Ce  qui  défend  du  Qieljretourne  au  Ciel  parfait: 
Ce  qui  eft  engendre  ne  meurt  point,maû  tout pajfe 
De  lieuse preualant  d'  vne  nouuelle  face". 

Cette  loi  &  ordonnance  a  efté  preferitte  à  toutes  les  chofes  pernTables ,  que 
quand  les  elemens  f'afTemblent pour  eftre méfiez  &  tempérez,  ils  changent 
leur  rang  naturel  &  propre  pour  eftrc  en  defordre,  &  C'en  vont  loger  en  des 
lieux  qui  leur  font  contraires,de  forte  qu'il  femble,par  manière  de  dire,  qu'ils 
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ne  font  que  voiager  :  aufti  quand  ils  fe  deffemblent  &  feparenr,ils  retournent 
en  leur  propre  borne  naturelle:mais  le  monde  n'eft  en  rien  participant  de  ce 
trouble,  dont  nous  parlôs  :  car  fil  eftoit  perilfable,nous  verriôs  dés  cette  heu- 
re que  les  parties  d'icelui  ne  feroient  pas  en  leur  propre  &  naturelle  place  :  ce 
qu'il  ne  faut  pas  croire ,  parce  que  toutes  les  parties  du  monde  ont  eu  en  leur 
lot  vnc  tresbonne  fituation  &  rang,de  forte  que  chacun  aimant  fa  place,com- 
me  fon  païs,&  fe  contentant  d'icelle,ne  cherchepoint  meilleur  changement. 
Parquoi  a  efté  diftribué  à  la  terre  le  lieu  du  milieu,en  laquelle  toutes  les  cho- 
fes  terreftres,combien  que  tu  les  iettes  en  haut ,  retombent ,  ce  qui  eft  fïgne  & 
argument  de  leur  lieu  naturelxar  ou  chaque  chofe,non  portée  par  force,  f'ar- 
j  refte  &  repofejà  eft  fon  propre  lieu. L'eau  eft  la  feconde,qui  eft  efpanduë  fur 
pnprfcr  ^a  tcrrc>Puis  fuiuertt  l'air  &  le  feu,qui  f  efloignent  du  milieu  vers  le  haut,aiant 
naturel    eu  l'air  en  fon  lot  &  partage  le  lieu  metoié  entre  l'eau  ôc  le  feu,  &  le  feu  le  plus 
^™  jf^haut,tellement  que  fi  tu  renuerfes  contre  terre  la  torche  allumée,la  flamme  ne 
^HtC      laiffera  pas  pourtant  d'y  refifter ,  &  fe  redreffant  en  haut  recourra  au  naturel 
Le  propre  mouuement  du  feu.  Puis-que  donques  l'afliette  des  elemés,qui  eft  contre  leur 
ljienTdf~  nature  aux  animaux,eft  caufe  qu'ils  meurent,  &  que  toutes  &  chacunes  parties 
cU^ede-  du  monde  ont  efté  ordonnées  &  fituées  félon  leurnaturel,  aians  eu  leurs  pro- 
ment'     près  places  &  fieges,à  bonne  raifon  pourra-on  dire  que  le  monde  n'eft  perif- 
rarïafte.  fable. Dauantage  il  eft  tout  notoire  que  chaque  nature  fe  parforce ,  tant  qu'il 
Zelsit'      e^  poflîble,à  maintenir ,  voire  immortalifer,f  elle  pouuoit, toutes  les  cho- 
froune  ïm  fes  dont  elle  eft  nature,commc  celle  qui  eft  aux  arbres,  les  arbres  :  celle  qui  eft 

h'duts  auxanimaux^esan^maux:ma^se^cncPcut  particulièrement  mener  chacune 
je.       à  l'immortalité  &  faire  qu'elle  dure  à  iamais:parce  que  ou  la  difette  &  faute  de 
nourriture ,  ou  l'ardeur  &  chaleur,  ou  la  froidure,  ou  infinis  autres  maux,qui 
fJtfMtfr  ont  accoutumé  de  f'efleuer  quafi  par  vn  comun  accord  pour  blecer,afTaillent, 
firt  de     èsbranlent,ôc  rompent  à  la  fin  le  lien,qui  tient  cette  nature  en  eftrexette  natu- 
m*m*?%>  re,di-ie,qui  maintiendroit  de  tout  fon  pouuoir  toutes  chofes  tant  petites  que 
4pmù»t .  grandes  fans  iamais  enuieillir,fi  on  ne  lui  dreffoit  telles  embufehes  de  dehors: 
parquoi  la  nature  du  monde  eft  conuoiteufe  &  deflreufe  du  falut  &  durée  du 
monde:d'autant  qu'elle  n'eft  pas  de  pire  côdition,que  les  autres  natures  parti- 
culieres,&  ne  faut  pas  penfer  qu'en  abandonnât  fon  rang,  elle  apporte  au  lieu 
de  fanté  maladie,au  lieu  de  falut  corruption,au  lieu  de  la  vie  la  mort  :  car 

De  vijage  &  beauté  &  de  toute  la  tefie 
Sur-pajjeïCr  fi  connoit  fur  toutes  Dame  honttefte. 

Si  cela  eft  vrai,le  monde  ne  périra  iamais.Pourquoi?parce  que  la  nature,qui 
le  contient ,  eft  inuincible,  &  plus  punTante,  que  toutes  les  autres  chofes,  qui 
peuuent  faire  mal,leur  commandant  :  pour  cette  raifon  Platon  dit  bien  :  Il 
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du,  monde  fort  nen,il  n  y  entre  rien  :car  d'où  vicndroit-il ,  veu  qu'il  n  y  arien  ,lui- 
ejîplui  mefmes  fe  donnant  nourri/fement  ,  &  aiant  toutes  chofes  ,  fouffrant  de 
wtwes  lui-meftnes,&  agiffant:  aufti  celui  qui  lacompofé  aeftimé  qu'eftant  fuf- 
Uséofis  iifànt  de  lui-mefmcs  il  feroit  beaucoup  meilleur  &  plus  excellent  ,  que  fil 
Tlftol"'  c^01t  indigent  &  foufTreteux.  Sur  ce  propos  on  allègue  vne  raifon  fort  de- 
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monftratiue ,  en  laquelle  i'ai  conneu  plufieurs  perfonnes  Ce  brauer  &  triom- 
pher,comme  eftant  fort  pertinentexoncluante,  &  ne  pouuant  eftre  conuain- 
cuë&  confutée,  car  ils  demandent  :   Pourquoi  feroit-ce  que  Dieu  detrui- 
roit  le  monde  ?  Scroit-cc  pour  l'abolir  totalement,  &  n'en  rcfFaire  point 
dautrc,ou  on  rebaftirvn  autre  ?  Le  premier  poin et  eft  indigne  &  étrange  de 
Dieu ,  d'aUtant  qu'à  lui  appartient  de  changer  ce  qui  eft  en  def-ordre  &  con-  ^ 
fufion,cn  bon  ordre&  diipofition,non  au  contraire  l'ordre  en  confufion:d'a-/><w7«<>» 
uantage  par  là  il  receuroit  repentance,fe  repentant  de  ce  qu'il  auroit  fait ,  qui Dleu  de: 
elt  vne  paillon  &  maladie  de  l'amexar  il  ne  le  ralloit  point  créer  totalemct,ou  u  monde. 
bien  f il  iugeoit  l'ceuure  eftre  bon,il  f en  deuoit  refiouïr.Le  fécond  poinct  eft 
digne  qu'on  le  recherche  &  fouille.    S'il  en  deuoit  baftir  vn  autre  au  lieu  dej^™  e' 
cettui,qui  eft  maintenantxelui  qui  feroit  après  fait,feroit  pire ,  ou  femblable, monde,  fa 
ou  meilleuntoutes  lefquelles  proportions  font  à  blafmerxar  fi  ce  monde  ad-  mir^  ceft 
uenireiroit  pire,  l'ouurier  feroitauflipire ,  &  toute-fois  les  oeuuresde  Dieu  Ufiirvn 
font  fans  faute  &  blafme ,  &  ne  peuucnt  eftre  amendées ,  aians  efté  bafties  par4M/m 
vn  trefparfait  art  &  fcience,par  ce  que,comme  ort  dit: 

femme  n'efl point  tant folle  rfueUe  defire 
Vlm-tojl  que  le  meilleur,  &  choifijfe  le pirei 

A  plus  forte  raifbn  eft-il  conuenablc  que  Dieu  donne  forme  &  figure  aux 
chofes,qui  n'en  ont  point,8c  embellifTe  les  laides  de  beautez  excellentes.  S'il 
eft  femblable,  l'ouurier  trauailleen  vain,  ne  différant  en  rien  des  petis  en- 
fans,lefqUels  ioiians  fouuent  aux  riuages,drefTent  en  haut  des  petites  butes  de 
fable,puis  retirans  les  pièces ,  les  abbatent  de  leurs  mains  :  car  il  valloit  beau- 
coup mieux,rt'eh  oftant  rien,rti  adioutant,ni  changeant  ou  en  meilleur  eftat, 
ou  en  pire,  de  laifïer  celui-là  quiauoit  efté  fait  au  commencement,que  d'en 
faire  ert  fori  lieu  vn  autre  femblable.  S'il  en  fait  vn  meilleur,  l'ouurier  de- 
uiendra  meilleur  qu'il  U'eftoit  :  de  forte  que  lors  qu'il  baftifToit  le  premier,ii 
cftoit  plus  imparfait  &  en  fon  art,&  en  fon  efpritxe  qu'il  n'eft  loifible  de  pé- 
ferde  Dieu:parce  que  Dieu  eft  toufiours  efgaî  à  foi  &  femblable ,  n'empirant^—  ei 
ni  amendant,  &  eft  le  propre  des  hommes  d'eftre  déréglez  6c  variables,  c-f»fiws 
ftant  leur  naturel  de  changer  ou  en  bien ,  ou  en  mal  ,&  aians  accoutumé  de^/^L- 

i»         •  '  î  •  aJoi:Us  ho 

rauancer,  de  reculer,  d'empirer,  d'amender,  8c  dereceuoir  les  autres  chiri-met  varia- 
gemens.  Dauantagc  f'ileftainfi  que  les  deuures  des  hommes  font  perifTables,^"- 
par  mefmeraifon  lesœuuresde  l'immortel  feront  immortelles  :  car  félon  Lesœuum 
nature,  les  œuures  doiuentreuembler  à  l'ouurier.   C'eftaufti  vnechofeclai-^  homes 
rc  àtous,quefi  la  terre  perit,il  faultque  toutes  les  belles  terreftres  en  lcur^f^ 
genre  entier  perifTent  :  fi  TeaU  périt  ,  les  beftes  qui  viuent  dedans  1  cau«//«  de 
périront  :  Si  l'air  &  le  feu  perifTent,  les  oifeaux  qui  volent  par  l'air, ^f^fteT 
les  fubft'ances ,  qui  font  engendrées  du  feu,  périront.  Semblablemcnt  fi  le/«. 
ciel  perifToit,le  Soleil,  la  Lune,  les planettes ,  leseftoillesperiroient,&  ge- 
ncralemét  cette  grande  armée  des  Dieux  fenfiblesxftiméc  telle  par  les  anciens 
pcriroit:or  cela  ne  feroit  autre  chofe,finon  croire  que  les  Dieux  finTent  fuiets 
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à  la  mort,ce  qui  eft  autant  contre  raifon  comme  fi  on  croioit  que  les  hommes 
fuffent  immortels  :  combien  toute-fois  que  tu  trouueras  (  fil  eft  queftion  de 
comparer  les  chofes  viles  auec  les  honnorables  )  cettui  plus  raifonnable  que 
l'autre,  pourueu  que  tu  le  confideres  bien  ,  pouuant  auenir  par  la  grâce  de 
Dieurcaril  fe  peut  faire  que  le  mortel  foit  participant  de  l'immortalité:  mais 
que  les  Dieux  foient  defpouillez  &  définis  de  leur  diuinité ,  il  eft  impoflible, 
quelque  chofe  que  difent  &  refuent  toutes  les  fagefles  du  monde,voire  force- 
nent.    Certes  ceux  qui  ont  introduit  &  mis  en  auant  les  embrazemens  &  re- 
nounellemens  du  monde ,  croient  &  confeflfent  que  les  aftres  font  Dieux ,  ôc 
contre  les  neantmoins  ils  n'ont  point  de  honte  de  les  détruire  par  leurs  paroles.  Il  euft 
stoïciens,  mieux  valu  qu'ils  les  euffent  déclaré  eftre  quelques  fers,  ou  pierres  ardentes,  à 
l'exemple  d'aucuns,qui  ne  font  que  bauer  de  tout  ce  môde,comme  d'vne  pri- 
foir.ou  bien  fils  les  eftimoient  natures  diuines  &  celeftes,ils  leur  deuoient  at- 
tribuer l'incorruptibilité,qui  leur  eft  fort  bien  feante  &  conuenable  :  mainte- 
nant ils  fe  font  fi  bié  abufez  &  foruoiez  de  la  vraie  opinion,qu'ils  n'apperçoi- 
uent  point,qu'ils  detruifent  &  abatent  la  Prouidéce,  laquelle  eft  l'âme  du  mô- 
de,par  leurs  raifons  friuoles.    Chryfippus  donques,le  plus  renommé  d'entre 
uprouide  eux,au  liure  qu'il  a  compofé  du  croirTant,controuue  vne  certaine  chofe  con- 
ceeftl'ame  tre  nature, &  aiant  premièrement  bafti  &  prefuppofé  eftre  impoffible  qu'il  fe 
iumonde.  trouue  deux  formes  Ôc  efpeces  en  vne  mefme  fubftance,il  dit  :  Prenons  le  cas 
opinion  de  pour  enfeignement  ôc  exemple  qu'il  y  ait  vn  certain  perfonnage  parfait  &  en- 
chryf^m  tjer  cn  tous  fes  membres,&:  vn  autre  qui  n'ait  qu'vn  pié,&  que  nous  nommiôs 


dttcwjfët.  celui  qui  eft  entier  Dion,ôc  l'autre  qui  eft  eftropiat  Theon:qu'il  auienne  après 
qu'on  couppe  à  Dion  l'vn  des  deux  picds:fi  on  demande ,  lequel  des  deux  a  e- 
fté  corrompu,il  fera  plus  propre  de  dire,  que  c'eft  Theon.  Cette  proposition 
femble  plus-toft  procéder  d'vne  perfonne,qui  vueille  raconter  des  chofes in- 
croiables,que  non  pas  d'vn  homme,qui  tient  des  propos  véritables  :  car  corn-» 
ment  fe  peut-il  faire  que  Theon,  auquel  on  n'a  pascouppé  vne  partie  de  fon 
corps,ait  efté  corrompu,  &  que  Dion, auquel  on  a  couppé  le  pié ,  ne  foit  cor- 
rompu?Non  fans  caufe,ce  dit  Chryfippus,parce  que  Dion,  auquel  on  a  coup- 
pé vn  des  pieds,eft  failli  à  l'imparfaite  fubftance,dc  Theon  ,  &  deux  fpecifiez 
ne  pcuuent  eftre  en  vn  mefme  fuiet;il  eft  neceffairc  dôques  que  Dion  demeu- 
re,^ que  Theon  perifTe.LeTragique  pourroit  ici  dire:Nous  ne  fommes  point 
pris  des  autres,mais  de  nos  propres  ailes:d'autant  que  fi  quelqu'vn  veut  impri- 
mer &  adapter  le  patron  de  cette  raifon  à  tout  le  monde,  il  montrera  manife- 
ftement  que  par  icelle  la  prouidence  eft  détruite.  Confidere-le  en  cette  forte. 
Prefuppofons  que  le  mode  foit  comme  Dion, car  il  eft  entier  &  parfait,  &  que 
lame  du  monde  foit  comme  Theon  ,d'autant  que  la  partie  eft  moindre  que  le 
total,  après  qu'on  ofte  au  monde,  comme  on  a  ofté  a  Dion,  le  pié,  toute  la 
fubftance  corporelle,  il  faudra  dire  que  le  monde  n'a  point  efté  corrom- 
pu, auquel  on  a  ofté  le  corps  ,  non  plus  que  Dion  ,  auquel  on  a  coup- 
pé le  pié,  mais  l'ame  du  monde  £èra  corrompue  comme  Theon,  auquel 
on  n'a  rien  ofté  :  car  le  monde  eftreuenu  &  réduit  vers  la  partie  de  lui,  qui 
eft  la  plus  petite ,  puis-quon  lui  a  retranché  la  fubftance  corporelle:mais  fon 
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amc  eft  pcric ,  parce  que  deux  fpecifïques  ne  peuucnt  eftre  en  vn  mefme  fuiet: 
orc'eftvne  chofemefchantededirequelaprouidence  periffe:fi  donques  el- 
le eft  incorruptible,  il  fault  par  mefme  moien  que  le  monde  foit  incorrupti- 
ble. Le  temps  aufli  donne  vne  grande  preuue  de  l'éternité  du  mondexar  file  ;  ,i 
temps  n  a  point  eu  de  commencement,il  eit  ncceflaire  que  le  monde  n  a  point  <n  monde 
cfté  creé.Pourquoi?parce  que(comme  dit  ce  grand  Platon)les  iours,  les  nuits,  promue 
les  mois,les  tours  des  années  montrent  le  temps ,  d'autant  qu'il  eft  impoffible  ?xrlete?s° 
que  le  temps  foit  quelque  part  fans  le  mouuement  du  Soleil, &  le  tour  de  tout  pUo»* 
le  ciehde  forte  que  ceux  qui  ont  accoutumé  de  donner  à  connoitre  la  nature 
des  chofes,ont  touché  droit  au  but,quand  ils  ont  dit ,  que  le  temps  eftoit  l'es- 
pace du  mouuement  du  monde. Encores  cette  raifon  n'eft  pas  certaine  :  car  le 
monde  eft  plus  ancien,&  eft  auteur  du  temps  .-tellement  que  ce  feroit  contre  Defimtion 
raifon  de  penfer  que  le  temps  eut  autre-fois  efté,ne  fe  trouuant  point  de  mon-  ^»  tmfs% 
de,parce  que  la  nature  d'icelui  eft  fans  commencemét  &  fans  fin,comme  nous 
reprefentent  ces  mots:Il  eftoit:  Autre-fois:Quand:  dot  le  temps  eft  tiffu  &  cô- 
pofé.Selon  cet-enfeignement,il  f  enfuit  qu'il  n'y  aura  point  de  temps  de  l'em- 
brazement:d'autant  que  la  maiefté  &  grauité  conuient  à  la  vieillefîe ,  &  non  à  }ff  ^ 
la  ieunefTe:principalement  es  chofes,lefquelles  le  fens  irraifonnable  &  trom- 
peur ne  iuge  point,ains  le  pur  &  net  entendement.  Les  difciples  de  Boëthus 
ont  vfé  de  ces  demonftrations  probables  &  vrai-femblables,  que  nous  dirons 
maintenant. Si,difent-ils,le  monde  a  efté  créé  &  périra ,  il  fe  fera  quelque  cho- 
fe  de  rien,ce  qui  femble  trefabfurde  aux  Stoïciens.Pourquoi?  parce  qu'il  n'eft  LdcorrH„ 
poffible  de  trouuer  aucune  caufe,ni  dedans,ni  dcborsjaquelle  puiffe  détruire pt'nn  fe 
le  mondexar  il  n'y  a  rien  dehors,fi  ce  n'eft  le  vuide,  eftas  tous  les  elemens  en-  fatt  enr 
tierement  compris  dedans  Jur.dedans  il  n  y  a  point  de  maladie,qui  punie  cltre 
caufe  de  fa  difïblution  &  defTaite:f'il  eft  defTait  de  rien,  il  eft  certain  que  le  pe- 
rifTement  fe  fera  de  neant,ce  que  l'entendement  ne  peut  conceuoir.  Ils  difent 
que  le  peruTement  aduient  en  trois  fortes:par  diuifion,par  diftraction  de  qua- 
lité coniointe,&  par  confufion.Or  les  corps  &  cofnmunautez  qui  fontcôpo- 
fez  des  chofes  diuifées  &  feparées,comme  les  trouppeaux  de  moutons  &  che- 
urcs,les  trouppeaux  de  beufs,les  affembléesjes  armées,ou  les  Corps  finguliers, 
qui  fonteompofez  de  chofes  méfiées  en  femble ,  font  defioints  &  diffouz  par 
la  feparation  &  diuifion  de  leur  partie  :  par  la  diffraction  de  la  qualité  con- 
iointe  &  prefente,  comme  la  cire  imprimée  de  quelque  cachet  ou  figure,  ou 
applanie  &  polie  ,auparauant  qu'elle  reçoiue  la  marque  d'vne  autre  forme: 
par  confufion,comme  le  ttetrapharmaquedes  médecins, car  les  vertus ,  &  tcj/î.vw 
facultcz  des  chofes  qui  font  brouillées  &  méfiées  en  femble  ,  font  totale-  cm^ 
ment  abolies  par  la  génération  d'vne  autre  forme  &  puiffance  plusfingulie-^ 
re  &  éxquife.    De  quelle  de  toutes  cettes-ci  faudra-il  dire  que  le  mon-^""" 
de  foit  corrompu  ?  Ce  ne  fera  pas  de  la  diuifion:  parce  qu'il  n'eft  pas 
compofé  de  parties  fingulieres  &  feparées,  qui  puiffent  eftre  efparfes 
&  là  :&  fi  n'eft  pas  vni  de  parties  qui  foient  iointes  &  attachées  à  lu i,  de  for- 
te qu'elles  puiffent  fe  defFaire  &  defioindre  ,  comme  auientà  nos  corps  fragi- 
les &  debiles,qui  font  miitrifez  d'infinies  incominoditez,dont,comme  de  faf- 
cheux  maitres5font  bleffez  &  offenfez:  d'autant  que  la  puiffance  du  monde  eft 
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inuincible,fur-parTant  d'vne  autorité  grade  toutes  les  autres  chofes.Peilt-eft.re 
ce  Ut»  ejl  4ue  ce  ^era  Par  la  diffraction  totale.de  la  qualité:  mais  cela  eft  impoffible  :  par 
corrompu,  ce  que,  félon  le  propos  des  aduerfairesja  qualité  du  monde  demeurera  au  der 
1*1  -1*  n^er  embrazemét,eftât  racourcie  &  retirée  en  vne  moindre  fubftance,que  ne- 
VexqUire  ftoit  la  première.  Ce  fera  donques  par  la  meflange  &  confufion?Rien  moins: 
c?«f /»    car  U  faudroit  de  rechef  confeffer  que  la  corruptiô  deuiendroit  à  neant.Pour- 

te forte:  .  r    .  .       ^      1  .  A      ,v  •/*•.•.. 

#«v«_>àP  «  quoi?par  ce  que  u  chacun  elemet  en  particulier  &  a  part  fon  penfloit,  il  pour- 
rait eftre  changé  en  vn  autre:  mais  fi  tous  enfemble  pefle-mefle  periflent ,  que 
**'  deuiendront-ils?aufTi  faut-il  croire  que  cela  eft  impolTibie.  Dauantage,fi  tout 
ivnoK-iït   (dit-il)  eftoit  bruflé,que  feroit  Dieu  ce  pendant?ne  feroit-il  rien  totalement: 
7è™aKûe*.  Ce  feroit  vne  chofe  merueilleufe  :  car  maintenant  il  a  l'œil  fur  toutes  les  cho- 
JJjjj.  fes,&  comme  vn  vrai  &  bon  pere,à  la  charge  &  gouuernement  de  tout  l'vni- 
uers,&  (fil  faut  dire  la  verité)comme  vn  cocher  &  pilote,conduit  &  gouuer- 
ne  tout  ce  monde,afïiftât  au  Soleil, à  la  Lune.aux  planettes,aux  eftoilles5à  l'air, 
&  aux  autres  parties  du  môde,cooperant  &  faifant  tout  ce  qui  appartiét  pour 
la  perpétuité  &  bonne  conduite  de  l'vniuers,  fans  aucun  blafme  &  reproche, 
&  félon  la  droite  raifon.Que  fi  toutes  chofes  periffentjeftant  pareffeux  &  oifif 
ilpaffera  vne  vie  deplaifante  ôeennuieufe.  Pourroit-on  alléguer  vn  cas  plus 
étrange  que  celui-là?Ie  recule  &  tarde  à  dire  ce  qu'il  ne  fault  aucunement  di- 
re,que  Dieu  fera  faifi  de  la  mort,comme  du  repos  &  oifiueté  :  par  ce  que  fi  tu 
j>îe»eflÏ4  onles  de  l'ame  le  perpétuel  mouuement,tu  ofteras  aufïi  totalement  l'ame:orl'a- 
meànmo-  me  du  monde,felon  ceux  qui  fontdecôtraireaduis,c'eft  Dieu. Sur  ce  propos, 
ne  fera-il  pas  bon  de  f  enquérir  &  demander  en  quelle  forte  &  comment  fera 
cette  régénération  &  renouuellement  du  monde,  oftans  toutes  les  chofes  cô- 
fumées  par  le  feu?car  fi  toute  la  fubftance  du  feu  eft  confumée,il  faudra  que  le 
feu,n'aiant  plus  de  nourriture,f'efteigne,Iequel  demeurant,fe  pourroit  garder 
quelque  refte  d'eflincelle  &  femécepouren  embellir  vn  autre:mais  eftant  dé- 
truit Se  aboli,toute  la  matière  quant  &  quant  fera  detruitte.  Cette  opinion  en- 
gendrerait double  impieté  &  mefchanceté:d'autât  qu'elle  ne  diminuerait  pas 
feulement  l'excellence  du  monde ,  lui  mettant  à  fus  qu'il  eft  corruptible ,  ains 
'  auffi  lui  o  fierait  la  régénération  &  renouuellement ,  corne  fi  Dieu  fe  refiouïf- 
TroUfortes  foit  d'vne  laidureôc  confufion  ,  d'vne  oifiueté,  &  de  toutes  imperfections. 
defe».     Recherchons  &  confiderons  plus  foigneufement  cette  raifon.  Il  y  a  trois  for- 
tes de  feu,l'vn  eft  le  charbon,l'autre  la  flamme,&  le  troifiefme  la  fplendeur  & 
lueur  :1e  charbon  eft  vn  feu  en  vne  fubftance  terreftre,  lequel  par  vnedifpofi- 
tiô  &  propriété  fpirituelle  entre  &  fe  fourre  dedâs  le  creux  d'icelle,f  y  cachât, 
&  en  fin  feftendant  partout,iufques aux  boutsda  flamme,  c'eft cequieftefle- 
ué  en  haut  de  la  nourriture:&  la  fplendeur  &  lueur,c'eft  ce  qui  fort  de  la  flam- 
me,aidant  les  iëux  à  comprendre  les  chofes  vifibles  :  or  la  flamme  a  pris  le  lieu 
^  du  milieu  entre  la  lueur  &  le  charbon, parce  qu'eftantefteinte  elle  fe  termine 
penrpar   &  finit  en  charbon, mais  eftant  allumée  &  ardente  produit  la  clarté ,  laquelle, 
fiu,d  »e fi  eftant  priuée  de  la  puiffance  de  brufler, reluit.  Si  nous  difons  donques  que  le 
71"  en   rnon<^e  périt  par  feu  ,  il  ne  fera  pas  réduit  en  charbon  ardent,  d'autant  qu'il 
charbon,  refteroit  beaucoup  de  la  fubftance  terreftre,dedas  laquelle  le  feu  fe  feroit  lan- 
cé &  fourré,chofe  contraire  à  ce  qu'ils  difent  :  car  ils  tiennent  pour  tout  refo- 
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lu,quc  lors  ne  demeurera  pas  vn  corps  ni  clemét,  mais  que  la  terre,reau,&  l'air 
feront  diffouz  en  feu. Il  ne  fera  pas  auffi  réduit  en  flamme,  parce  qu'il  faudroit 
qu'il  y  euft  de  la  matière  pour  la  nourrir-.or  n'y  eftant  rien  demcuré,il  n'y  aura 
rien  auffi  pourlanourrir,&  entre-tenir:  confequemmentelle  fera  incontinent 
efteinterparce  moien  fenfuiura  qu'il  ne  fera  point  fini  en  clarté,  d'autant  que 
clarté  ne  pcult  eftre  en  la  nature  d'elle-mefmes,  mais  elle  coule  &  prouient  des 
premiers,du  charbon  &  de  la  flamme:du  charbon,petite:de  la  flamme,f  efpan- 
dant  fort  loin,grande.Parquoi  puif-que  ni  la  flamme,ni  le  charbon  (comme  il 
a  efté  montré)ne  font  point  en  nature  en  cet  embrazement  vniucrfel ,  la  lueur 
pareillement  n'y  fera  pas  :  car  en  cette  forte  la  grande  clarté  du  iour  fe  difpart 
&  fefuanouit  fi  toft  que  le  Soleil  fait  fon  cours  deffous  la  terre ,  eftant  nuiclr, 
principalement  quand  la  Lune  ne  luit  point:le  monde  donques  n'eft  point  re- 
duifible  en  feu,  mais  eft  incorruptible ,  &  encores  qu'il  fuft  réduit  en  feu,il  ne 
f  en  referoit  point  d'autre.  A  cette  caufe  aucuns  des  Stoiciens,voians  plus  clair 
que  les  autres,&  aduifans  de  loin  qu'ils  feroient  pris,  ont  voulu  comme  à  cette 
principale  fentence  qui  defailloit,appareiller  &  préparer  des  aides  &  fecours, 
mais  ils  ne  fe  font  en  rien  pour  cela  aduancezrcar  d'autant  que  le  feu  eft  caufe 
du  mouuement,&le  mouuement  du  commencement  de  la  generation,&  qu'il 
eft  impoffible  que  rien  foit  fait  &  engendré  fans  mouuement ,  ils  ont  dit  qu'a- 
prés  l'embrazemêt ,  lors  que  le  nouueau  monde  doit  eftre  bafti,que  tout  le  feu 
ne  fera  point  efteint ,  mais  qu'il  en  demeurera  quelque  certaine  partie  :  par  ce 
qu'ils  cragnoient  fort  qu'eftant  le  feu  entièrement  efteint,tout  ne  demeuraft  là 
fans  qu'il  en  fuft  refait  vn  nouucau,n'y  eftât  plus  la  caufe  du  mouuemét.Mais 
toutes  ces  chofes-ci  ne  font  que  fables  forgées  par  des  babillards,controuuans 
des  fubtilitez  &  rufes  contre  la  verité.Pourquoi?par  ce  que  fi  le  monde  dcuoit 
eftre  brulé,il  faudroit  qu'il  deuint  femblable  au  charbôxe  qui  eft  impoffible, 
comme  il  a  efté  montrérd'autant  qu'il  demeureroit  beaucoup  de  matière  ter- 
reftre,dedans  laquelle  le  feu  feroit  caché,au  moien  dequoi  l'embrazement  ne 
feroitpas  vaincueur,fi  l'élément,  de  tous  les  autres  lepluspefant  &  difficile  à 
eftre  confumé,demeuroit  fans  eftre  diffoult  &  confumé.  Il  faudroit  donques 
qu'il  deuint  flamme,  ou  cIarté:flamme,commeeftimoit  Cleanthes:clarté,com- 
me  Chryfippusrmais  fil  deuenoit  flamme  ,  quand  il  commenceroit  à  f  eftein- 
dre,il  ne  f'efteindroit  pas  par  le  menu,ains  tout  à  coup:d'autant  que  la  flamme 
croift  &  fefpand  quant  &  quant  la  matiere,&  fe  retire  &  amoindrit  à  mefure  opinion  de 
qu'elle  appetifTe.Cela  eft  aifé  à  côclurre  &  induire  par  ce  qui  eft  chez  nousda- 
mefche  tant  qu'elle  eft  arroufée  d'huile,rëd  vne  claire  &  luifante  flamme,mais 
après qu'ell'adefpendu  &  vfé  tout  le  reftedefa  nourriture,  alors  foudaine- 
mentf  efteint, ne  gardant  aucune  partie  de  flamme.  Si  on  veult  dire  qu'il  de- 
uiendra  clarté,  encores  tout  à  coup  périra  elle.  Pourquoi?  Par  ce  qu'elle  ne 
peult  eftre  en  nature  d'elle-mefmes,mais  eft  engendrée  de  la  flamme ,  laquelle 
eftant  en  tout  & 'par  tout  efteinte,faut  necefTairement  que  la  clarté  perhTe  tout 
envncoup,non  par  le  menuicar  comme  fe  comporte  la  flamme  en  l'endroit 
decequil'entre-tient,ainfi  fe  comporte  la  clarté  en  l'endroit  de  la  flamme. 
Comme  donques  la  flamme  meurt  quant  &  quantcequil'entre-tient,auftila 
clarté  périt  quant  &  quant  la  flamme:  de  forte  qu'il  ne  fe  peult  faire  que  le 
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monde  foit  régénéré  &  rebafti,ne  demeurant  aucune  eftincelle  &  femcncè 
de  feu,mais  aiant  efté  tout  confumé  de  lui,&  le  feu  mefmes  par  faute  de  nour- 
riture.Dont  appert  qu'il  ne  fut  iamais  créé  &  eft  incorruptible.Selon  Chryfip- 
pus  donques  le  monde  fera  refait  par  le  moien  du  feu,  lequel  lui  feruira  de  ft- 
mence:fila  fentenec  de  ce  philofophe  eft  vraie:  premièrement  par  ce  que  la 
génération  fe  fait  de  la  femence ,  comme  la  diflblution  fe  finit  en  icelle  :  parce 
lemtnàc  qu'aufïi  les  phyficiens  dient  que  le  monde  eft  vne  nature  raifonnable,  n'aiant 
nifhZu  Pas  ^eu^ement  ame  J  ma^s  auu^  entendement  &  prudence.  Par  fon  propos  on 
bU.       pourra  inférer  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  veult  dire ,  aftàuoir  que  le  monde 
ne  périra  iamais.  Les  preuues  font  fort  promptes,  pourueu  qu'on  y  penfe  de 
bien  près. Le  monde  eft  femblable  ou  à  la  plante  ou  à  l'animahor  foit-il  plan- 
ce  qui  eft  te  foit-il  animaljfi  vne  fois  il  périt  par  feu,iamais  ne  pourra  enfemencer  vn  au- 
paffiue/l tre  corPs>ce  4UC  tefmoignent  affez  les  chofes  que  nous  voions,defquelles  nul- 
confumè  le  ni  petite,nigrande,eftant  perie,  ne  peult  engendrer  vn  autre  corps.Ne  vois 
VT[  &  tu  Pas  tant  d'arbres  fruittiers  &  doux  ,  &  autres  fauuages  efpanduz  par  toutes 
ce%        les  parties  de  la  terre?Tous  ceux-là,  tant  que  la  tige  eftfaine,engendrent&le 
fruit,&  la  femence,qui  eft  comme  la  conduite  &  chariot:mais  eftans  mors  par 
la  longueur  du  temps,ou  autrement  corrompuz  par  les  racincs,iamais  ne  font 
diffouz  en  femence. En  cas  femblable  infinis  animaux  qu'on  ne  pourroit,pour 
la  trop  grande  multitude,nombrer,tant  qu'ils  fe  portent  bien,  iettent  femence 
quiavertud'engendrer,mais  eftans  mors  ne  fe  refoudent  aucunement  en  fc- 
mencc:car  ce  feroit  vne  chofe  bien  étrange  de  dire  que  l'homme  viuant  vfaft 
feulement  de  la  huitiefme  partie  de  fon  ame ,  laquelle  eft  appellée  generatiue, 
pour  la  génération  de  fon  femblable:  &  qu'eftant  mort  il  vfaft  de  foi-mefmes 
tout  entier, deuenant  tout  entièrement  femence  :  d'autant  que  la  mort  n'a  pas 
plus  de  vertu  &  efficace  que  la  vie  :  ioint  que  pas  vne  chofe  ne  vient  en  perfe- 
Lafemen-  &ion  de  la  feule  femence  fans  la  propre  nourriture  :  parce  que  la  femence  eft 
cene peult  femblable  au  commencement,  lequel  ne  façonne  pas  entièrement  les  fruits. 
iT^ri  ^u  nc  cr°iras  iamais  quvn  efpic  fe  leuc  du  fcul  bled,qui  eft  ietté  par  les  labou- 
tnre.      reurs  dedans  la  terre ,  fâchant  bien  qu'il  eft  grandement  aidé  de  la  nourriture 
humide  &  feche,qui  prouiét  de  la  terre-.les  enfans  pareillement  qui  fonteon- 
ceuz  dedans  les  matrices,  ne  prennent  pas  feulement  vie  de  lafemencc,ains 
aufïi  de  la  nourriture,laquelle,venant  d'ailleurs ,  &  que  la  femme  groffe  four- 
nit,les  arrofe  &  foutient.Mais  pour-quoi  eft-ce  que  ie  raconte  ceci?par  ce  que 
fi  l'opinion  de  cet-embrazementeftoit  vraie,  la  femence  feule  demeureroit,& 
n'yauroit  point  de  nourriture,  d'autant  que  tout  ce  qui  deuroit  périr,  fe- 
roit confumé  du  feu  :  de  manière  que  la  génération  de  ce  monde,  qui  doit 
eftre  rebafti,clocheroit  &  feroit  imparfaite,eftant  ce,  qui  aidoit  fort  à  la  perfe- 
ction d'icelui,  &  fur  lequel  la  vertu  de  la  femence  eftoit  appuiée ,  comme  fur 
routes    vnbaftonjConfuméparlefeu-.les  efTects  montrent  affez  que  cela n  a  point  de 
chofes     lieu,&  ne  peult  eftre.  Dauantage  toutes  chofes  qui  naiffent  de  femence  font 
naijfentde   jus  aro(Tes  &  efpeffes,&  occupent  plus  grand  lieu,que  ce,dont  elles  font  pro- 
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fonrpeutes  duites.Nous  voions  fouuent  les  arbres,  lefquels,  pour  leur  grande  hauteur. 
deUur  femblent  toucher  au  ciel,prendre  germe ,  &  naiftre  d'vn  fort  petit  grain:fem- 
«r»r^'blablementlesbeftestrcfgrofres&  grandes, dvne  petite  liqueur  &  humeur 
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ietté  dedans  la  matrice:toutes  ces  chofes  engcndrées(comme  nous  auons  dit 
auparauant)font  petites  au  temps  proche  de  leurgencratio,  &  ne  ceffent  après 
de f  agrandir,  iufques  à  leur  totale  &  entière  perfection.  Tout  le  contraire 
auiendraau  mondercarla  femence  fera  plus  grande  &  tiendra  plus  grand  lien, 
que  l'œuurc  lequel  fera  plus  petit ,  &  en  plus  petit  lieu  :  dauantage  le  monde 
ainfi  compofé  de  la  femence  ne  croiftra  point  petit  à  petit,  mais  au  contraire 
fera  racourci  d'vne  plus  groffe  mafTeen  vne  moindre.  Ce  que  nous  difons  eft 
bien  aifé  à  voir.Tout  corps  qui  fe  refoult  en  feu  f eftcd  &  f  efpand:mais  quand 
la  flamme  eft  efteinte,il  fe  retire  &  racourcit.  Il  n'eft  befoin  de  chercher  preu- 
ue  ôc  tefmoins  &  chofes  fi  claires  &  euidentes,comme  f  elles  eftoient  incertai- 
nes &  douteufes:ainfi  le  monde,eftant  en  feu  ,  deuiendra  plus  grand ,  d'autant 
que  fa  fubftance  fera  refoluë  &  efpandue  en  l'air  fort  mince  &  déliée.  Ce  qu'à 
mon  aduispreuoians  les  Stoïciens  ont  dit,  qu'il  y  auoit  hors  du  monde  vn 
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vuideinfini,de  pœur(d'autant  qu'il  deuoit  eftre  d'vne eftendue  infinie)qu'ila 
n'euft  faute  d'vn  lieu  pour  receuoir  cette  grade  erTufion  &  elargiffement.  Apres mnt qu'il 
donques  qu'il  fera  creu  fi  fort,que  prefque  par  l'infinie  grandeur  de  fon  eften-^.^  ^ 
due  il  feraefgal  à  l'infinie  nature  du  vuide,alors  félon  l'aduis  d'iceux  il  aura  la  ^w,,»^ 
raifon  &  proportion  de  la  femenceraufli  quand  les  parties  d'icelui,felon  qu'ils 
nous  en  donnent  heureufe  promeffe  &:  efperance,  feront  parfaitcs,alors  le  feu, 
eftant  efteint,fera  tourné  en  l'air  efpaisj'air  en  l'eau  ,  en  fe  refiferrant  &  f  eftrei- 
gnant,&  l'eau  encore  f'efpoiflTant  dauatage  pour  eftre  çhangéeau  plusefpais 
element,qui  eft  la  terre. Ceci  fe  comprend  par  le  fens  commun  ,  &  le  peult-on 
colliger  de  l'ordre  &  fuitte  des  chofes.Outre  lesraifons  dites,quelqu'vn  pour- 
roit  vfer  de  cet-argument  pour  preuue,lcquel  pourra  attirer  beaucoup  de  per- 
fonnes,  pourueu  qu'elles  ne  foient  pointobftinées  &  opiniaftres.il  ne  fe  peult 
faire,  que  l'vne  des  qualitez contraires,qui  font  acouplées  en  la  nature,foit ,  & 
que  l'autre  ne  foit  pas:car  fi  le  blanc  eft,  il  fault  que  le  noir  foit:fi  le  grand  eft, 
fera  aufli  le  petit:fi  le  nombre  non  pair ,  le  pair  :  fi  le  doux ,  l'amenfi  le  iour ,  la 
nui£t,&  ainfi  des  autres  femblables:or  fi  le  monde  doit  périr  par  feu,  il  auien- 
dra  quelque  chofe  impoflible,  d'autant  que  l'vne  des  qualitez ,  qui  font  acou- 
plées &  attelées  enfemble,  fera  en  la  nature,  &  l'autre  n'y  fera  point.  Confie- 
rons ceci. Si  toutes  les  chofes  du  monde  font  dirToutes  en  feu,il  y  aura  quelque 
cas  de  léger,  mince  &  chault ,  qui  font  les  propres  qualitez  du  feu ,  mais  il  n'y 
aura  rien  de  pefant,ou  froid,ou  efpais,  qui  font  qualitez  contraires  aux  précé- 
dentes. Comment  donques  pourroit-on  mieux  arrefter  cette  confufion  de 
brulement  brouillée  &  entre-meflée ,  que  de  montrerque  par  làil  auiendroit 
que  toutes  les  chofes  qui  font  enfemble  en  la  nature,feroient  detellées  &  fepa- 
réesde  leur  liaifon?  Mais  cette  étrange  opinion  ,en  baillant  aux  vns  l'éternité, 
elle  détruit  les  autres.Outre  ceci,  il  me  femble  que  ceux  qui  cherchent  la  veri- 
té,pourront  alléguer  cette  raifon  fort  bien  à  propos. Si  le  monde  efteorrom- 
pu,il  fera  corrompu  de  quelque  chofe  etrange,ou  de  Dieu  :  or  il  ne  peult  eftre 
difToult  de  pas  vne  chofe  étrange,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  ne  contienne, 
&  ce  qui  eft  contenu  &  compris  eft  plus  foible  que  ce  qui  contient  &  com- 
prend,duquel  aufti  il  eft  domtéôc  furmonté:il  eft  donques  incorruptible:  de 
dire  qu'il  fera  détruit  de  Dieu,ce  feroit  la  chofe  la  plus  dcteftable  &  exécrable 
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du  monde:  car  ceux  qui  ont  pris  peine  àfuiure  les  vraies  opinions ,  foutien- 
nent  publiquement  que  Dieu  n'eft  point  auteur  d'vn  def-ordre  &  corifufion, 
d'vne  laidure,ni  de  corruption,ains  de  bon  ordre ,  d'ornement,  ôc  embellifTe- 
mentdela  vie,ôcdetout  bien. A  bonne  raifon  donques  fe  pourra-on  efbahir 
de  ces  gens-ci, qui  n-e  font  que  prefcherôc  diuulguer  les  embrazemens  ôc  re- 
nouuellemens  du  monde,non  feulement  pour  les  raifons  prédites ,  de  toutes 
lefqucllcs  ils  ont  efté  repris  8c  conuaincuz,  ne  faifans  que  mentir  :  mais  aufïi 
principalernent  pour  cette  raifon  que  nous  allons  dire.  Puis-qu'il  y  a  quatre 
elemcns,dont  le  monde  eft  compofé,la  terre,l'eau,i'air,ôc  le  feu,pour-quoi  eft- 
ce qu'ils dient,comme  fils  vouloient  feparerle  feu  des  autres, qu'en  luifeul 
tout  fera  refoult?Pour-quoi (pourra  dire  quelqu'vn)tout  ne  fera-il  pas  refoult 
ou  en  l'air,ou  en  l'eau ,  ou  en  la  terre ,  comme  en  feu?car  il  y  a  en  eux  auffi  des 
puifTances  excellentes,comme  au  feu:  ôc  toutes-fois  pas  vn  d'eux  n'a  dit  que  le 
monde  feroit  refait  en  l'air,ou  en  l'eau,  ou  en  la  terrent  n'eft  pas  donques  vrai- 
femblable  qu'il  deuienne  en  feu.  Or  il  fault  bien  confiderer  Palliance,pui£- 
fance,Ôc  proportion  des  parties  du  monde ,  &  en  ce  faifant  craindre  ou  auoir 
honte  d'impoferà  cette  grande  diuinité  qu'elle  eft  mortelle  :  parce  qu'elles 
contre-pefent  ôc  mefurét  par  vne  règle  8c  loi  cfgale  ôc  iufte  le  deuoir  que  cha- 
cune doit  faire  à  fon  tour ,  fe  recompenfans  les  vnes  les  autres:  car  comme  les 
faifons  de  l'année  font  leur  tour  les  vnes  après  les  autres,  &  parcemoien  les 
périodes  &  reuolutions  des  années  ne  prennent  iamais  fln-.auffi  les  elemens  du 
monde(chofe  incroiable)lors  qu'il  femble  que  par  leurs  changemens  des  vns 
aux  autres  ils  perifTent,  font  renduz  immortels ,  entre-tenans  tous-iours  leur 
tour,6c  fecontre-changeans  continuellement  du  plus  hault  iufques  au  plus 
efohùon  Pct^Parvn  rnefme  ordre  &c  moien:  par  cequele  chemin  à  monter  debasen 
desebofes  hault  commence  à  la  terre,d'autant  qu'elle ,  eftant  diffoutc ,  fe  refoult  en  eau, 
eUmentai-  Peau  f  euapore  en  l'air,ôc  l'air  fè  fubtilize  en  feu:l'autre  chemin  tend  comme 
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l'air  quand  il  eft  efteint  ôc  preffé,fè  reuient  en  l'eau,  ôc  l'eau  quand  elle  f  efpoif- 
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quand  il  eft  efteint  ôc  prefié,fè  reuient  en  l'eau,  ôc  l'eau  quand  elle  f  efp 
fiftfech  ange  en  la  terre.  Pour  cette  caufe  Heraclitus  doit  eftre  loué  ,  quand  il 
d'Herudi-  dit. La  mort  des  aines  deuient  eau ,  la  mort  de  l'eau  deuient  terre  :  car  lui,  efti- 
mant  l'ame  n'eftre  qu'efprit  &  air,  montre  par  cette  manière  deparlerqucla 
mort  de  l'air  eft  la  génération  de  l'eau,  &  la  mort  de  l'eau  la  génération  delà 
terre,appellant  la  mort  non  le  perifTemcnt  total,  mais  le  changemét  qui  eft  fait 
en  vn  autre  élément,  demeurant  touf-iours  le  droit  efgal  des  elemens  fain  Ôc 
fauue,comme  n'eftant  pas  feulement  raifonnable,  ains  neceffaire:  pour-autant 
que  l'inegualité  n'eft  qu'iniuftice,  ôc  l'iniuftice  eft  la  race  ôc  lignée  du  vice:or 
le  vice  a  efté  chaffe  &  banni  de  la  maifon  de  l'immortalité,  &  le  monde  eft  vne 
certaine  grandeur  diuine ,  &  la  maifon  fenfuelle  de  Dieu ,  comme  il  a  efté  dé- 
montré, laquelle  foutenir  eftre  periffable ,  Ceft  â  faire  à  gens ,  qui  n'entendent 
point  l'ordre  de  nature,Ôc  l'entre-fuitte  des  chofes,  qui  dépendent  les  vnes  des 
02**™    autres. Aucuns  de  ceux,qui  eftiment  le  monde  eftre  éternel ,  plus  fubtils  ôc  in- 
jortesde        -cux      jes  autres,  vfent  de  cette  raifon,pour  baftir  ôc  aueurer  leur  oprni- 
tien.      oh. Il  y  a  en  gênerai  quatre  fortes  de  corruption ,  Additio,Diftra<fhon,  Trani- 
istddirio  P°^ori>  Altération  ou  changement.  Le  deux  parPaddition  de  l'vnité  eft 
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corrompu,dcuenant trois,  &  n'eftant  plus  dcuxdc  quatre  aufli  parladiftra-  . 
ction  de  l'vnité  eft  corrompu  en  troisrpar  Tranfpofition  les  chofès  fe changer, 
corne  la  letrc&:  élément  de  Z  en  H:d'autant  qu'en  cetui  H  les  lignes  efloignées 
également  l'vne  de  l'autre,font  tirées  toutes  droites, &  en  l'autre ,  qui  eft  Z,les  ™nn^*- 
lignes  y  font  droitcs,mais  c'eft  de  trauers,  &  celle  du  milieu  y  eft  oblique  :  par 
Mutation  ou  Alteration,comme  quand  le  vin  fe  change  en  vinaigre.Or  aucu- 
ne  de  ces  corruptions  ne  touche  le  monde  :  car  pour  le  regard  de  l'Addition,  mn. 
dirons  nous  qu'on  puiffeadiouter  quelque  chofe au  monde?Comment  feroit- 
il  poftible  d'y  adiouter  quelque  chofe,  veu  qu'il  n'y  a  rie  dehors,&  ne  fetrou-^^, 
ue  rien,qui  ne  foit  partie  de  lui  compris  &  contenu  dedans?Mais  poftible,dira  d'adiomt 
quelqu'vn,on  lui  pourra  ofter  quelque  chofe.Premierement  fi  on  retire  quel-  rl™n£ 
que  partie  de  lui ,  il  fera  plus  petit  qu'il  n'eft:d'auantage  il  ne  fe  peult  faire  que 
quelque  corps ,  dépendant  du  monde,  foit  arraché  &  feparé  de  fa  iointure.  *ienne 
Peult-eftre,repliqueral'autre,que  les  parties  feront  tranfpofées  de  lieu  en  au-j^^frfi 
tre:Voire  mais  elles  demeurent  en  vn  mefme  lieu,ne  changeans  point  de  place,  monde, 
parce  que  iamais  n'auiendra  que  toute  laterre  foit  efleuée  par  deffus  l'eau,  n  i  [lnej, 
l'eau  deffus  l'air,ni  l'air  deffus'lefeu,mais  les  chofes  pefantes  demeureront  en  la  feùttfitiri 
terre,  &  l'eau  occupera  le  lieu  du  milieu,eftant  la  terre ,  comme  vn  fondement,  tr*nfF°fi- 
arreftée  &  affermie,  &  l'eau  coulant  fur  elle  :  au  refte  l'air  &  le  feu ,  qui  de  leur 
naturel  font  légers ,  faifiront  lehault,maisnon  femblablement,  d'autant  que 
Pair  eft  comme  le  chariot  du  feu:orce  qui  eft  porté  &  mené  eft  nécessairement 
plushault.  Il  ne  fault  aufli  penfer  qu'il  foit  corrompu  parle  changement  &  lemnâè 
l'altération :car  la  mutation  des  elemens  fe  rapporte  &  reuient  toute  à  vn-.tclle-  neJet*^ 
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ment  que  quand  ils  le  cnangent,ils  ont  autant  de  force  &  de  puiilance  les  vns  m Comm* 
comme  les  autres. Cette  égale  raifon  eft  caufe  d'vne  fermeté  &  durée  immuable  p*. 
parce  que  rien  ne  panche,ni  branle  d'vn  coté  ni  d'autre ,  mais  tout  demeure  fi- 
ché 6c  arrefté,ne  fur-montant  point,  ni  eftant  fur-monté.  Par-quoi  quand  on 
reçoit  autant  de  force,comme  on  en  donne,&  que  tout  eft  égalé  par  vne  bon- 
ne proportion  &  regle,il  auient  vne  fanté  &  perpétuel  falut ,  par  le  moien  de 
laquelle  force  &  fanté  perpétuelle  le  mondç  f  entre-tient  à'iamais.  Theophra-  rheopkd* 
jftùs  dit  que  ceux,qui  affeurent  la  génération  &  corruption  du  monde,ont  efté 
abufez  par  quatre  poincls  dignes  d'eftre  pefez:  par  l'inegualité  de  la  terre ,  par 
ledepartementôcreculementdelamer,par  la  diffolution  des  parties  de  l' v- 
niuers,  &  parla  corruption  des  animaux  terreftres  félon  leurs  efpeces.  Sur  le 
premier  il  allègue  ces  raifons  :  fi  la  terre  n'euft  eu  commencement ,  on  ne  ver-  , 
roit  vne  partie  d'icel Je  elJeuee  :  toutes  les  montaignes  eullent  eite  applaniesa  ce»xqw 
fleur  de  terre-.toutes  les  buttes  feroient  aufli  baffes  &  plates  que  la  plaine  czm- fiutienn% 
pagne  :  parce  qu'il  eft  vrai-femblable  que  fi  les  pluies  fuffent  éternellement  ^"^p, 
tombées  du  ciel  chaque  année ,  que  des  montaignes  &  coutaux,qui  ont  efté yiWf. 
eileuezen  hault,  vne  partie  euft  efté  arrachée  &  entrainée  par  les  torrens,& 
l'autre  fefuft  retirée  Ôcabaiffée,  tellement  qu'en  tout  &  par  tout  toute  la  terre 
euft  efté  égale  &applanie:mais  on  ne  voit  maintenant  que  continués  inegua- 
litez  &  excefliues  grandeurs  de  force  montaignes,  efleuées  iufques  à  la  hauteur 
du  ciel,qui  montre  que  la  terre  n'eft  pas  éternelle  :  cardés  long  temps,comme 
i'ai  dit,toute  la  terre  euft  efté,  par  le  moien  des  pluies  qui  fuffent  tombées  de 
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de  perpetuité,vnie  depuis  vn  bout  iufques  à  l'autre,comme  vn  grand  chemin: 
d'autant  que  l'eau  de  Ton  naturel,a  coutume,tombant  d'vne  grande  roideur  de 
bien  hault,d'arracher  &  pouffer  par  force  ce  qu'elle  rencontre  >  ou  le  cauer  &c 
miner  en  tombant  goûte  à  goûte,  &  de  fouiller  &grauonner  la  terre  dure  Se 
pierreufe,non  moins  que  des  foffoieurs. Quant  à  la  mer,on  dit  qu'elle  eft  dimi- 
^     nuéedes  plus  renommées  &  excellentes  ifles  Rhode  &  Delus  peuuent  tefmoi- 
plusan-  gner de  cela,  parce  qu'elles  eftoient  anciennement  cachées  deffouz  la  mer,&: 
ucnnemët  n'apparoiffoient  aucunement  eftans  couuertes  d^celle  :  mais  quelque  temps 
fiL^U    aprcs  Ja  mer  diminuant  &  f'abaiffant  petit  à  petit ,  elles  commencèrent  à  fe  le- 
mer.      uer  &  paroitre,ainfi  que  les  hiftoires,qui  en  font  efcrites,le  declarent:pour  cet- 
teraifonon  a  appelle  cette  ci  Delus  &:  Anaphé  ,pour  faire  preuue  &  foi  par 
«vi<p*iF.    ces  deux  noms,de  notre  dire:car  aiant  efté  anciennement  inconnue  &  cachée, 
£»4>«h7*«  cn  fin  eft  apparue'  claire  &  euidente.  Dauantage  autre-fois  on  a  veu  quelque 
ifa.     grans  &  profons  goulfes  de  mer,eftans  deffechcz,deuenir  terre,  &  eftre  adiou- 
tez  à  la  région  proche  &  contigue,non  pas  comme  vne  partie  petite  &  fterile, 
ains  femée  &  plantée ,  aufquels  neantmoins  font  demeurez encores  des  fignes 
de  l'ancienne  inondation  marine ,  des  pierrotes,des  coquilles ,  &  autres  chofes 
femblables  que  les  vagues  ont  acoutumé  de  pouffer  ôcietter  aux  riuages:pour 
cette  caufe  Pindare parlant  de  Delos,dit 

Delus  fille 

de  Umer.  a  t  n    n  ï 

Dieu  te  gard,o  belle  ijle  &  des  Dieux  la  mignonne, 
Dans  laquelle  jadis  la  race  de  hatone, 
.  hatone  aux  beaux  theueux  l'enfant  gémeau  bien  cher 
ejlé  engendre ,ô  fille  de  la  mer, 
O  miracle  immobile  appelle  des  mortels 
La  féconde  Delosi&parles  immortels, 
Heureux  efpris  du  ciel  appelle  le  flambeau, 
Qui  fur  la  terre  noire  efl  relmfant  &  beau» 

Car  il  l'appelle  fifle  de  la  mer,  montrant  par  là  ce  quia  eftédit.Orfilamef 
diminuera  terre  aufïi  diminuera,  &  fi  ces  deux  elemës  après  les  longues  pério- 
des &  circuis  d'années  font  totalement  con fumez  ,  l'air  aufïi  fera  tout  confu- 
mé,fappetiffant  petit  à  petit,  tellement  qu'à  la  fin  tousfe  termineront  &  fini- 
ront en  la  feule  fubftance  du  feu.  Quant  à  la  preuue  du  troifiefme  chef,  on 
QMtjlU  pourroitvfer  d'vne  telle  raifon.  Cela  périt  duquel  toutes  les  parties  font  cor- 
chtjtqm  ruptibles  &  periffent:or  toutes  les  parties  du  monde  font  periflTablesde  monde 
tp.  Jonques  cft  periffable.  Il  fault  maintenant  voir  fil  eft  vrai  ce  qu'auons  propo- 
fé.Quelle  partie  de  la  terre,afin  qu e  nous  cômencions  par  elle ,  n'eft  diminuée 
uTfTuel  &confumée  par  le  temps?les  plus  puiffantes  pierres  ne  fe  chanchTent  &  moifif- 
dumonde  fent  elles  pas?ne  pourriffent  elles  pas  à  la  fin  pour  l'imbécillité  &  foibleffe  de 

%lle7^~  *eur  fUDftancc>lacîueUe  e^  vne  f°rce  &  ^en  Spirituel?  lien ,  di-ie ,  non  qui  ne  fe 
puiffe  totalement  defiondre, mais  feulement  difficile  à  diffoudre  :  premiere- 
ment,eftans  deuenus  molles,fe  lâchent  en  vne  menue  poudre,&  f  efmient  d'el- 
les-mefmes,  apres,eftans  toutes  vfées  &  côfumées,faneantifTent  8c  fefuanouïf- 
.  fent.  L'eau  pareillement ,  n'eftantpoint  efuentée ,  eft  gaftée  &  corrompue  du 
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repos ,  tellement  qu'elle  fe  change  ôc  deuient  puante ,  comme  ranimal,qui  eft 
priué  del'ame.  Les  corruptions  de  l'air  font  notoires  à  tout  le  mondc:d'au- 
tant  qu'il  peut  deuenir  malade  ôc  perir,ôc  par  manière  de  dire,mourir:car,f  il 
ne  Te  faut  point  foucier  de  la  beauté  des  noms ,  ains  de  la  vérité,  qu  eft-ce  que 
de  la  pefte,finon  la  mort  de  1  air,refpandât  Ton  propre  mal  par  tout  à  la  ruine 
de  tous  les  animaux  qui  font  participans  de  lame  ?  Qu'eft-il  befoin  défaire 
long  difcours  du  feu?  N'aiant  plus  de  nourriture,foudainement  f'efteint,de- 
uenant  boiteux  de  lui-mefmes,côme  difent  les  Poëtes:à  cette  caufe  il  eft  fou- 
tenu,  ôc  a  vie  tant  que  dure  la  matière  qui  brufle ,  mais  eftant  bruflée  il  P efua- 
noîiit.On  dit  que  le  femblable  auiét  aux  dragons  d'Inderparce  que, en  fé  cou-  yr  ^ 
lant  &  venant  au  defTouz  des  elephans,qui  font  les  plus  grans  de  tous  les  ani-  Dragons 
mauxjfentortillét  tout  alentour  du  derrierc,ôc  de  tout  le  ventre,aprés,ouurâs  d'^nde  . 
la  première  veine  qu'ils  treuuent,  fuccent  le  fang  Ôc  le  tirent  d'vne  violente  ôc  LZnr'ut 
roide  haleine,auec  vn  bruit  &  chiflemerit,&  ne  P en  peuuent  fouler  :  Les  ele-  'M"*»'» 
phans  pour  quelque-temps  refiftét,fe  démenât  ôc  regimbât  de  fafcherie  qu'ils 
ont,frapâns  de  leur  mufèau  ôc  trôpe  leurs  cotez  pour  chafler  les  dragons:mais 
en  fin,defaillât  en  eux  l'efprit  vital,ne  peuuét  plus  regimber  ôc  fauter,  de  forte 
qu'ils  P arreftent  tout  coi,ôc  ne  font  que  fecoiier  la  peau.-peu  apres,eftans  leurs 
iambes  affoiblics,en  tremblant  Ôc  treffaillant,  rendent  l'ame ,  Ôc  tombent  tout 
roides  morts,  faifans  mourir  quant  &  quant  eux,  ceux  qui  font  caufe*  de  leur 
mort  en  la  manière  qui  enfuit.Les  dragons,n'aians  plus  de  nourriture,tafchét 
à  fe  deflier  du  tour  ôc  lien, par  le  moicn  duquel  ils  f'eftoient  entortillez ,  defi- 
rans  fort  d'eftre  feparcz ,  mais  ils  rie  peuuent ,  d'autant  qu'ils  font  ferrez  ôc  e- 
flrains  de  la  pefanteilr  des  elephans ,  principalement  quand  ils  ont  rencontré 
vne  terre  dureôc  pierreufe:fe  tournans  donques  de  cotc,d'autre,&  faifans  tout 
ce  qu'ils  peuuent  pour  fe  delier,ne  P auancent  en  rié,pour  le  pefant  fais  qui  les 
empefche  Ôc  enferre,tellement  qu'après  plufieurs  combats  &  trauaux  inutiles 
perdent  toute  force,ôc  corne  eftans  couuers  de  pierrcs,ou  furpris  delacheute 
de  quelque  muraille,ne  pouuans  plus  Pi  peu  leuer  la  teftè ,  meurent  tout  etou- 
fez. Si  donques  chaque  partie  du  monde  eft  periflable,il  eft  certain  que  le  mô- 
dc,qui  a  cfté  compofé  d'ellcs,ne  fera  point  incorruptible.  Il  refte  à  expliquer 
la  quatriefme  ôc  dernière. Ils  difent  ain(i:Si  le  mode  eftoit  éternel,  les  animaux 
aufti  feroiët  eternels,ôc  encor  plus  les  hommes,d'autant  qu'ils  font  plus  excel- 
les que  les  autres:  il  femble  toutefois  que  l'homme  a  efté  fait  bien  tard,fi  nous 
voulons  rechercher  la  nature  des  chofèsxar  il  eft  probable ,  voire  neceftaire, 
que  les  arts  aient  efté  quant  ôc  quant  les  hommes  ,  ôc  qu'ils  foient  d'vn  mef- 
me  âge,  non  feulement  parce  que  la  feience  eft  propre  ôc  familière  à  la 
nature  raifonnable  ,  mais  aufti  parce  qu'on  ne  peult  viure  fans  iceux. 
Voions  donques  les  temps  de  chacun  ,  ne  nous  foucians  point  des  fables 
que  controuuent  les  Poètes  Tragiques,  Ôc  cette  raifon  aufti,  fçauoir  cft^ï?^?w" 
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que  1  nomme  n  eit  point  éternel ,  ni  autre  animal,  veu  que  les  lieux  &ffw^w- 
places,  qui  les  ont  recéue's  ,  la  terre ,  l'eau ,  ôc  l'air  ne  font  éternels,  dont *»tre  ani- 
il  fen fuit  que  le  monde  eft  corruptible.  Or  il  fe  fault  depefeher  de 
refpondre  au  caquet  ôc  babil  de  ces  îbphiftes ,  de  poeur  qu'il  n'y  ait  quel- 
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qu'vn,non  cncorcs  bien  expérimenté ,  qui  fe  lai/Te  gaigner.   Commençons  à 
?a[i°n[rcrti-  ^Airc  nos  contredits  la  où  ils  ont  pris  leur  commencement  pour  tromperies 
mens  fuf  perfonnes.Si  le  monde ,  difent  ils,eftoit  éternel ,  la  terre  ne  feroit  pas  inégale. 
dits .      Pourquoijbraues  gens?les  hautes  montaignes,comme  on  leur  peut  refpondre 
&  dire,ne  différent  en  rien  des  arbres,&  tout  ainfi  qu'iceux  en  vne  faifon  per- 
dent leurs  fueilles,&  en  l'autre  fleuriffent ,  pour  raifon  dequoi  cette  fentenec 
Poétique  a  efté  fort  bien  ditte: 

Var  terre  le  vent 
Les  fuetlles  efpand: 
îsAaisfttofl  après 
Que  vient  le  printemps 
De  creins  verdoians 
S'ornent  le  s  fore  fis: 

Aufli  és  montaignes  aucunes  parties  font  rompues  &  arrachées,Ies  autres 
furnauTent  :  vrai  eft  que  cette  enfleure  &  enleueure  n'eft  apperceuë  qu  après 
vn  long  teps:parce  que  les  arbres  ont  vne  nature  plus  foudaine  &  légère  pour 
croiftrermais  celle  des  montaignes  eft  plus  tardiue,qui  eft  caufe  qu'on  apper- 
çoit  leurs  croiffances  bien  tard.  Il  femble  que  ces  gens-là  ne  fçauent  com- 
me ils  font  nais,autrement ,  peut  eftre  que  de  honte  ils  fe  tairoient.  Mais  qui 
eft-ce  qui  deffend  &  empefche  que  nous  ne  les  enfeignions ,  &  leur  montriôs 
non  chofe  nouuelle  &  forgée  de  notre  efprit ,  ains  ancienne  Se  baftie  du  cer- 
ueau  des  fages  hommcs,lefquels  ont  recherché  tout  ce  qui  eftoit  digne  de  fça- 
uoir?Quand  la  fubftance  du  feu  enclofe  en  la  terre,montant  en  haut  &  allant 
en  fon  propre  lieu,peut  reprendre  fon  haleine,&  auoir  air  par  entre-deux,  a- 
lors  elle  attire  quant  &  quant  elle  en  haut  beaucoup  de  fubftance  terreftre, 
f  efForceant  d'amener  tout  ce  quelle  peult  troiïuer  de  dehors  :  celle  fubftance 
terreftre  ou  f  arrefte  plus  bas  pour  la  grande  quantité,ou  va  plus  auant,  eftant 
petite .&  côtrainte  d'accôpagner  le  feu,iufques  à  ce  qu'elle  deuienne  pointue, 
tellemét  qu'à  la  fin  elle  finit  &  aboutit  en  vne  haute  pointe,  enfuiuât  la  forme 
&  figure  du  feu:car  il  fe  fait  vn  côbat  entre  le  plus  léger ,  &  le  plus  pefant  ele- 
ment,lefquels,eftans  de  leur  naturel  ennemis  &  contraires ,  tirent  l'vn  contre 
l'autre jtafch as  chacû  à  fe  retirer  en  fon  propre  lieu  &  païs ,  de  forte  qu'ils  fef- 
chauffent  &  augmentét  leurs  forces,d'autant  que  le  feu,attirant  quant  &  quât 
lui  la  terre,eft  contraint  pour  la  pefanteur  &  naturelle  inclination  d'icelle,dc 
ploier  vers  elle:la  terre aufli,combien  qu'elle  foit  pefante,  eft  efleuée  en  hault 
par  le  feu ,  qui  de  fon  naturel  tend  &  monte  au  Ciel ,  tellement  qu'eftant  en 
fin  auec  grande  peine  domptée  de  la  vertu  légère  plus  puifTante  qu'elle, 
eft  par  force  poulfée  près  du  fiege  du  feu  ,  &  f'y  arrefte.   Il  ne  fe  fault 
point  donques  esbahir  files  montaignes,  qui  font  foutenues  d'vne  fi  gran- 
de vertu  &punTance,  ne  font  vfées  &  confumées  des  pluies  impetueufés, 
veu  qu'elles  l'ont  fi  bien  enracinée.-parce  que  fi  le  lien,qui  les  entre-tiét,  eftoit 
deflié,il  fe  pourroit  faire  qu'elles  feroient  diftbutes  &  diflipées  de  l'eau  :  mais 
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eftans  ferrées  &:  eftreintes  par  la  vertu  du  feu,elles  font  fi  fermes ,  qu'elles  refi- 
ftcnt  à  la  violence  des  pluies.  Voilà  ce  que  nous  auions  à  dire  pour  montrer 
que  l'inégalité  de  la  terre  n'eftpas  vnepreuue  fuffifantede  la  génération  ôc 
corruption  du  monde. Pour  le  regard  maintenant  du  fécond  chcf,de  la  dimi- 
nution &  appetiflement  de  la  mer,qu'ils  fe  font  efforcez  de  mettre  en  auât,  on 
leur  pourroit  dire:Il  ne  faut  pas  feulement  côfiderer  fi  quelques  Ifles  font  ap- ^u 
parues ,  ni  fi  quelques  parties  de  la  terre  autre-fois  couuertes  d'eau  ont  efté  z-gumm. 
près  rendues  à  la  terre  :  car  l'opiniaftreté  eft  ennemie  de  la  feience  &  con- 
sidération des  chofes  naturelles  Jaquclle  fur  toutes  chofes  defire  de  cher- 
cher la  verité:mais  il  faut  élire  aufli  curieux  de  rechercher  au  contraire  toutes 
les  parties  de  la  terre,  tant  celles  qui  font  prés  des  riuages  ,  que  les  autres  qui 
font  au  milieu  de  la  terre  ,  qui  ont  efté  englouties  &  abifmées  :  &  combien 
de  terre  réduite  en  mer  eft  nauigéede  nauires  groupes  &  lourdes.  Igno- 
rez vous  la  renommée  hiftoire  de  ce  deftroit  de  mer  facré  de  Sicile  ,  le- 
quel anciennement  ioignoit  la  Sicile  auec  l'Italie  ?  Alors  fentre-hurtans ■  Ics^jS 
mers  de  toutes  parsl'vne  contre  l'autre  par  les  vens  impétueux,  le  milieu cr  de Vi- 
qui  faifoitla  feparation  d'icelles ,  fut  rompu  &  couuert  de  la  mer  ,  pourrai-'4^"' 
fon  dequoi  la  ville,qui  depuis  y  a  efté  baftie,du  furnom  de  l'accident,qui  ad- 
uint  là,a  efté  furnomméetRhegé,eftant  l'ordre  des  chofes  châgérparce  que  les^'-^'" 
mers,qui  nagueres  eitoient  elloignees  &  leparees  1  vne  de  1  autre,rurent  îoin- 
tes  &  vnies,coulans  l'vne  dedans  l'autre,&  la  terre,qui  eftoit  continué,feparée 
par  ce  deftroit  de  mer,qui  fe  mit  au  milicurau  moien  dequoi  la  Sicile ,  qui  au- 
parauant  eftoit  terre,a  efté  contrainte  de  deuenir  Ifle.  Il  y  a  affez  d'autres  vil- 
les,qui  ont  efté  abyfmées  &  englouties  de  la  mer  qui  lés  a  couuertes,  &  entre 
icelles  trois  au  tPeIoponefe,^Egere,Bure,&  Elice  lahaute,lefquelles,aians  efté 
autre-fois  belles  &  heureufes,ont  efté  englouties  de  la  mer  auec  leurs  murail-^mj^rff 
les.L'Ifle  d' AtlaSjplus  grande  que  la  Libye  &  l'Afie,  comme  dit  Platon  en  fon  mwk. 
Timée,en  vn  iour  &  vne  nuict  par  vn  grand  tremblement  de  terre  &  inonda- 
tion d'eau  foudainement  difparut,  f'engouffra,[&  deuint  mer,non  nauigable, 
mais  bourbeufe,&  vn  profond  abyfme.    Cette  diminution  donques  &  perte 
de  mer  fabuleufe  &  controuuéene  fert  rien  pour  prouuer  que  le  monde  eft 
corruptible:d'autant  qu'on  la  voit  tantoft  fe  départir  d'vn  lïeu,tantoft  inôder 
vn  autre,tantoft  croiftre,tantoft  diminuer.  Il  falloit  donques  que  ces  gens-là 
confideraffent  non  l'vn  des  effeclrs,  mais  cous  les  deux  pour  en  bien  iuger  :  ce 
que  fait  vn  bon  iuge  &  droiturier  aux  procez  &  doutes  des  affaires  des  hom- 
mes:parce  qu'il  ne  prononcera  point  fa  fentence^que  premieremét  il  n'aie  ouï  ^  3.rfr„ 
les  côceptions  &  raifons  des  deux  parties  aduerfes  qui  plaident.La  troifiefme<2WWf"f- 
raifon  eft  conuaincuë  &  confutée  d'elle-mefme,d'autant  qu'elle  n'eft  pas  bien 
propofée:car  il  ne  f  enfuit  pas  que  ce  Toit  corruptible ,  dont  toutes  les  parties 
font  corruptibles,mais  duql  les  parties  toutes  enféble  &  en  vn  mefme  téps  pe- 
riffét.On  ne  laiffe  pas  de  viure  pour  auoir  le  bout  du  doigt  coupérmaisii  tou- 
tes les  parties  &  mébres  eftoiét  coupez,foudainement  on  mourroit:aufli  par  la 
mefme  raifon  fi  les  elemés  tous  enfemble,&  en  vn  mefme  téps  eftoiét  abolis,il 
faudroit  q  le  mode  perift:  mais  fi  chacû  en  particulier  fe  châge  en  la  nature  de' 
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fon  voifin,il  eft  immortalifé  plus-toft  qu'il  n'eft  corrompu,  fuiuant  ce  que  dit 
le  Poète  Tragique: 

Iamals  la  cbofe  engendrée 
Ne  périmais  tranfpofée 
Un  vne  ou  en  autre  forme 
Diuerfement fe  transforme. 

Au  reftec'eft  vne  grande  fottife  de  faire  iugement  du  genre  des  hommes 
par  les  âges  &  fciences:car  fi  quelquVn  fuit  cette  étrange  raifon,  il  dira  que  le 
monde  eft  fort  ieune,aiant  efté  àgrande  peine  fait  deuant  mille  ans  :  d'autant 
que  ceux  que  nous  auonsreceu  pour  auteurs  &  inuenteurs  des  arts  &  feien- 
ces,il  n'y  a  pas  plus  de  mille  ans  qu'ils  ont  commencé  d'eftre.  Si  toute-fois  on 
veult  dire  que  les  feiences  fontdemefme  âge  que  les  hommes,  on  le  pourra 
nidoirtM  dire  auec  vne  hiftoire  naturelle ,  non  pas  témérairement  &  légèrement.  Que 
tmée.  dit  donques  l'hiftoire?Elle  enfeigne  que  les  chofes  d'ici  bas  periffent,  nô  tou- 
tes  cbofe  tcs  enfemble,mais  la  plus  part,par  deux  moiens ,  par  les  trop  grandes  violeces 
%iei  h<uft  du  ftu  &c  de  l'eau:Or  on  dit  que  tous  les  deux  font,chacun  à  fon  tour,leurs  af- 
rijftnt  par  faulx  apres  les  longues  reuolutions  d'an  nées. Quand  donques  le  feu  nous  fai- 
fit  &  furprend ,  alors  il  tombe  d'enhault  des  ruifTeaux  de  feu  celefte,  lefquels 
vcbemen-  courans  en  beaucoup  d'endroits,confument  &  reduifent  à  néant  grand  pais: 
cède  l  eau  tout  autant  en  fait  le  deluge,entrainant  quant  &  quant  lui  toute  la  nature  hu- 
mide &  l'eau,tant  celle  des  riuieres,que  des  torrens,laquelle  non  feulemét  re- 
gorgeant,mais  aufli  fe  desbordant  rompt  &  abat  d'vne  grade  force  &  roideur 
les  riuages  remparez  de  rochers,ou  court  par  deffus,tant  elle  monte  haut:eftat 
ainfi  enflée  &  regorgeante  elle  f  efpad  en  la  prochaine  plaine,&  tout  premiè- 
rement f  efcoule  aux  grans  eftâgs  &:  marefcages,fe  retirant  toufiours  aux  lieux 
creuxrpuis  nageant  8c  couurant  les  terres  du  milieu ,  defquelles  les  eftangs  e- 
ftoient  feparez,&  f  amaffant  tout  enfemble,fait  comme  vne  grande  &  baïante 
mer.Dont  auient  que  les  habitans  de  diuerfes  contrées  &  régions  periffent  les 
vns  apres  les  autres  par  ces  puifTances  contraires:  par  le  feu  ceux  qui  demeurer 
aux  montaignes,aux  coutaux,  &  lieux,  aufquels  l'eau  eft  difficile  à  recouurer, 
pour  efteindrele  feu  comme  fon  contraire:  par  l'eau,  ceux  qui  font  près 
des  riuieres ,  des  eftangs ,  ou  de  la  mer ,  d'autant  que  ces  maux  ont  coutume 
defaifir  feulement  ou  premièrement  ceux,qui  forit  prés  d'eux.  Ainfiparces 
moiens  fufdits,fans  autres  infinis  moindres,  perifTant  la  plus  grande  partie 
des  hommes,  periffent  &  défaillent  quant  &  quant  les  arts  :  parce  qu'on  ne 
peult  voir  de  feience ,  fil  n'y  a  quelqu'vn  qui  la  manie  &  traicîe  .Apres  don- 
ques que  ces  communes  peftes  &  maladies  auront  lafché  les  perfonnes,&  que 
les  hommes  commenceront  à  fleurir  &  renaiftre  de  ceux ,  qui  n'auront  point 
efté  fur-pris  de  ces  griefs  maux  ,  alors  les  arts  commenceront  de-rechef 
à  fe  remettre  fus  ,  &  fe  renouueller  ,  ne  commençans  pas  à  naiftre, 
mais  aians  efté  delaiffez  &  apauuriz  par  l'appctiffement  de  ceux  qui  les  a- 
uoient.Nousauons  félon  notre  pouuoir  déclaré  ce  que  auions  entre-pris  de 
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l'incorruptibilité  du  monde.Nous  montrerons  par  ci  après  ce  qu'on  pourroit 
particulièrement  alléguer  au  contraire. 


CONTRE  FLACCVS 
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E  fecond,qui  voulut  mal  aux  Iuifs  après  Seianus ,  ce  fut  Flac- 
eus  Auilius:vrai  eft  qu'il  ne  pouuoit  mal  faire  à  toute  la  natiô, 
comme  Seianus,d'autant  qu'il  n'auoit  pas  lemoien,toutefois  il 
tourmenta  tous  ceux  qu'il  peut  tenir  des  plusgrans  &  griefs 
maux  du  monde.  Or  combien  qu'il  femblaft  qu'il  pourfuiuift 
feulement  vne  partie  d'eux  :  fi  etehdit-il  fon  mauuais  vouloir 
à  l'encotre  de  tous  les  autres  plus  toft  par  rufe  &  fineffe,que  par  forceicar  ceux 
qui  de  leur  naturel  font  enclins  à  tyrannie,  fe  voias  dénuez  de  force,ont  cou- 
tume d'exécuter  leurs  entreprifes  par  fineffes  &  trahifons.  FlaccUs  donques  e- 
ftant  retenu  du  nombre  des  amis  de  Tibère  Cefar,fut  après  le  decez  de  SeUere,  F^ccue 
qui  auparauant  auoit  eu  le  gouuernemét  de  i'Egypte,eftabli  gouuerneur  cl'Â-£^"^< 
lexandrie,&  de  tout  ce  païs-là.C'eftoit  vri  homme  qui  au  commencemét,  à  ce  Uxandrie, 
qu'il  fembloit,montroit  infinis fignes  d'honnefteté:parce  qu'il  eftoit  afiidu  en 
fa  charge,eftoit  prôpt  à  côprédre  les  affaires,pr6pt  à  exécuter  ce  qui  auoit  efté 
aduifé  par  le  confeil,prôpt  à  parler,&  fi  auoit  l'efprit  tant  vif,qu'il  fentoit  que 
c'eftoit  des  affaires  auant  qu'on  lui  en  parlafi:  :  de  forte  qu'en  peu  de  téps  il  de- 
uint  bien  entendu  en  toutes  les  affaires  du  païs  d'Egypte ,  combien  qu'il  y  en 
eut  de  plufieurs  &  diuerfes  fortes,&  telles  cju'à  grande  peine  pouuoïét  elles  e- 
ftre  entédues  de  ceux,qui  f'y  eftoient  adonnez  dés  leur  premier  âge.  La  grade 
trouppe  d'eferiuains  &  grefïiers,qui  là  eftoit,nè  feruoit  plus  de  riéxar  il  n'y  a- 
uoit  chofetât  grade  ou  petite  qu'elle  fuft,de  laquelle  iln'euftla  cônoiffance: 
teilemét  qu'il  ne  furmôta  pas  feulemét  les  autres,mais  aufii,qui  eft  pour  mon- 
trer fa  diligence,au  lieu  de  difciple  deuint  maitre  de  ceux,defquels  il  auoit  e- 
fté  enfeigné.  Orla  grandeur  de  l'efprit  de  l'homme  ne  fe  montre  pas  en  des 
comptes  qui  fe  rendent,ou  en  la  bonne  conduite  des  reuenuz  du  païs,  côbien 
que  cela  foit  de  grande  importance,&  neceffaire:  au  moien  dequoi  prenoitla 
Jhardieffe  de  fe  faire  paroitre  bien  auant  aux  chofes,  qui  montrent  vne  nature  pfy^\ 
magnifique  &  Roiale.  Il  fe  motroit  graue  :  auffi  la  grauité  fiet  bien  à  celui,qui  celui 
commande.il  iugeoit  les  procès  d'importâce  auec  les  Seigneurs  du  pais,abaif-C0W<Iw^" 
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foit  les  orguilleux,defendoit  les  affemblées  du  menu  peuple^boliffant  les  cô- 
frairies  &  copagnies,qui  fous  ombre  du  diuin  feruice,ne  vaquoict  qu'à  gour- 
mandife  &  yurognerieife  montroit  rude  &  rigoureux  aux  rebelles.  Aiant  re- 
pli la  ville  &  le  païs  d'vne  bonne  police ,  f'adreffa  après  à  la  gendarmerie,  la- 
quelle il  ordonna  &  rengea  fort  bien,faifant  exercer  les  gens  de  cheual,les  gés 
de  pied,&  ceux  qui  eftoient  armez  à  la  légère,  &  leurs  capitaines,donnant  or- 
dre à  ce  qu'ils  ne  fuffét  fruftrez  &  priuez  de  leur  gage,de  peur  qu'ils  ne  fe  mif- 
fent  à  piller  &  defrober,mais  qu'eftans  tous  empefehez  au  fait  &  deude  leur 
charge,nepen fanent  à  autre  chofe:  fe  fouuenant  qu'il  eftoit  là  commis  pour 
garder  la  paix.Quelqu'vn  par-auenture  pourra  dirercommét  eft-ce,mon  ami, 
que  voulant  reprendre  vne  perfonne ,  tu  n'as  raconté  pas  vn  crime,  ains  mets 
en  auantyne  grande  rangée  de  loiianges?N'es  tu  pas  fol&  infenfé?Nenni ,  mo 
Tiurquoi  ami. le  ne  fuis  point  hors  de  mon  fens,nc  fi  fot,que  ie  ne  voie  bien  le  fil  &  fui- 
ilUmrUc  te  Je  ]a  chofe. le  loiie  Flaccus,non  parce  qu'il  faille  loiier  fon  ennemi  :  mais  à 
'toLmence-  ce^c  ^n  4ue  lc  donne  mieux  à  connoitre  fa  mefehanceté  :  parce  que  celui  qui 
ment.     pèche  par  ignorance,eft  digne  de  pardon: mais  l'autre,qui  d'vne  certaine  fcié- 
ce  fait  mal,ne  fe  fauroitexcufer,eftantia  condamné  auconfiftoirc  de  fa  con- 
fcience,comme  eftoit  Flaccus-.Car  lui  aiant  pris  le  gouuernement  de  l'Egypte 
pour  fix  ans,garda  l'efpace  de  cinq  ans,que  Tibère  Cefàr  vcfquit,la  paix,  &  fe 
porta  en  fa  charge  fi  vaillamment  &  conftamment ,  qu'il  fur-pafia  tous  ceux, 
qui  anoient  eftéauant  lui:maisau  fixiefme  que  Tibère  mourut,  &  que  Caius 
celui  n\fi  fut  fait  Empereur,ii  lafcha  tout,ou  pour  le  grand  dueil  qu'il  eut  de  la  mort  de 
txcnfMe  Tibère  fon  grand  ami,le  donnant  à  connoitre  par  la  continué  triftefi^ôc  abô- 
fînefcurït  dance  de  larmes,qui  lui  couloient  fans  ceffe  des  iëux,  comme  d'vne  fontaine: 
ou  qu'il  vouluft  mal  au  fucce(Teur,d'autant  qu'il  portoit  plus  d'affection  aux 
enfans  légitimes  de  Tibere,qu'à  ceux,qui  eftoiét  adoptez:  ou  bien  parce  qu'il 
eftoit  de  ceux,qui  feftoient  bandez  contre  la  mere  deCaius,&  l'auoient  accu- 
fée,dont  elle  fut  mife  à  morf.ee  qui  auoit  efté  oublié  &  delaifiTé,de  crainte  d'v- 
ctn7de  ne  P^US  granc^e  ruine.Il  refifta  toute-fois  quelque  peu  de  téps  à  cette  fafchcric, 
faon  de  vi  &  n'abandonna  totalement  le  gouuernement  des  afFaires-.mais  fi  toft  qu'il  en- 
Z'T'de tcn^11  °lue  ^  ?eKn  ^s  ^C  Tibere,qui  auoit  part  à  l'empire,auoit  efté  tué  par  le 
r/W.    commandement  de  Caius:  on  ne  pourroit  dire  l'ennui  qu'il  porta:il  fe  iettoit 
parterre, où  il  demeuroit  longtemps  eftendu  fàns  fonner  mot,  eftant tout 
efperdu  &  pafmé  :  car  fi  ceieune  homme  euft  vefcu,il  euft  eu  quelque  ef- 
perancede  fonfalut:  mais  eftant  mort,il  lui  fembloit  que  toutes  les  bonnes 
Fafihene  cfpcran-ccs  eftoient  mortes  aueclui  ,finon  qu'il  lui  reftoit  encores  vn  petit 
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mermil-  vent  de  fecours  &  aide,qui  eltoit  l'amitie  que  lui  portoit Macron,lcquel  pou- 
leux  de   UQ'lt  au  commencement  toutes  chofes  en  l'endroit  de  Caius,  d'autant  qu'il  e- 
ftoit  en  partie  caufede  fon  aduenement  à  l'empire,  comme  on  dit:  quieft 
plus,il  lui  auoit  fauué  lavie,parce  que  fouuente-fois  Tibère  auoit  délibéré 
del'ofter  dedeuant  lui,  comme  vn  mefehant  &  indigne  de  l'empire:  crai- 
uor'Ue^  gnan*  aueccela  qu'eftant  mort  ,  il  ne  tuaft  fon  petit  fils  ,  qui  euft  efté  ac- 
cmhs.     croisement  de  mort  fur  mort  :  mais  Macron  fouuent  lui  oftoit  fes  foup- 
çons,  &  lui  venoitàlou'ër  Caius, lui  remontrant  quec'eftoit  vnieune hom- 
me fort  fimple,fans  malice,côpagnable,fort  affectionné  à  fon  coufin,auquel  il 
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quittcroit  volontiers  tout  l'empire,  ou  bien  la  meilleure  partie.  De  ces  belles 
paroles  eftantabufé  Tibère,  delaiffa  vn  ennemi  capital  à  foi,  à  Ton  petit  fils,à  fa 
maifon,&  à  Macron  mefmes,qui  lui  faifoit  ces  remontrances ,  &  généralement 
à  tous  les  autres  hommesrcar  Macron  voiant  qu'il  fe  detournoit  du  vrai  che- 
min,&  fabandonnoit  à  toutes  affections  effrénées  &  defmefurées,le  reprenoit, 
&  lui  remontroit  penfantque  ce  fuftceCaius  qui  eftoit  du  temps  de  Tibère,  . 
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modelte  &  obeiliant  :  mais  le  pauure  malheureux  en  fin  receut  la  peine  de  la  humaine- 
grande  amitié  qu'il  lui  portoit:  parce  qu'il  fut  ofté  de  ce  monde  auec  fa  femme  ment  occ,s 
fes  enfans,&  toute  fa  famille,comme  vn  faix  inutile  &  empefchemétxar  fi  toft **r  c*mu 
qu'il  l'apperceuoitdeloin  ,  il  difoitàceux  de  fa  compagnie  :  Ne  rions  point, 
mes  amisrfoions  triftes,voila  venir  le  rude  &  rigoureux  maître,  qui  eft  deuenu 
maintenant  pédagogue  d'vn  ,  qui  eft  ia  tout  homme  &  Empereur ,  &  qui  dés 
long  temps  a  efté  mis  hors  la  puiffance  des  maitres  d'efcole ,  lefquels  nous  en- 
feignent  en  notre  premier  âge.  Aiant  donques  Flaccus  entendu  qu'il  auoit  efté 
tué,ii  defeheut  totalement  defon  efperance,ôc  depuis  ne  lui  fut  poffible  de 
gouuerner  les  affaires,  comme  il  auoit  fait  auparauant  aiant  perdu  courage. Or 
quand  le  magiftrat,qui  doit  commander,ne  le  peult  plus ,  il  auiét  foudain  que 
les  fuiets  fe  rebellent,&  principalement  ceux  qui  de  leur  naturel  fefmeuuent 
de  peu  de chofe-.comc  les  Egyptiens,  lefquels  ont acoutumé  deftre touf-iours  £« E&p~ 
les  premiers  à  allumer  d'vne  petite  eftincelle  grandes  feditions.  Eftant  ainfi  en  ttens/c 
doute  &  difficulté,^  eftoit  troublé,&  ne  fauoir  ce  qu'il  deuoit  faire,il  remuoit  v"ilnnm 
tout  ce  qu'il  auoit  fait,changeoit  de  complexion  ,  &  deuenoit  mauuais ,  com- 
menceant  à  fes  plus  familiers,  parce  qu'il  mefprifoit  &  repouffoit  ceux  qui  lui 
auoientefté  les  meilleursamis,  8c  de  meilleur  cueur,  &  careffoitles  autres,qui 
auparauant  f'eftoient  déclarez  fes  ennemis  :  mefme  en  toutes  fes  affaires  vfoit 
deleur  confeil:fi  eft-ce  qu'ils  ne  laiffoiétpas  pour-tant  de  garder  dedans  leurs 
cucurs  vne  rancune,  qu'ils  auoient  contre  lui ,  laquelle  neant-moins  cachoient 
parleurs  belles  paroles.Tant  y  a  qu'ils  iouërent  fi  bié  leur  perfonnage,  &  con~ 
tre-firentfi  bien,comme  filseuffent  efté  furvn  efchaffault ,  vne  loiale  amitié, 
qu'à  la  fin  ils  le  tirèrent  du  tout  à  eux.  Alors  de  magiftrat  ildeuint  perfonne 
priuée,&  les  fuiets  deuindrentgouuerneurs:en  cefaifant  mirent  enauantdes 
mefchâsEdits,  qu'ils  felloient  incontinenf.car  eux  mefmes  executoiét  ce  qu'ils 
auoient  auifé,fe  feruans  de  îui,comme  d'vn  mafque  qui  ne  fonne  mot  fur  vn 
efchaffault,&  fe  couurans,côme  d'vn  manteau,  du  nom  du  gouuerneur.Ceux- 
là  f'appelloient  Dionyfiens,  gens  factieux  &  faifeurs  de  menées:Lambons,qui  Dtonyfiem 
eftoiét  vn  tas  de  pauure-.  efcriuains:  lfidoriens,gcns  feditieux,qui  ne  feruoient  Um^™> 
qu'à  donner  des  araires  à  autrui ,  Ôc  inuenter  chofes  nouuelles  &  dommagea-  nens, 
bles,lefquels  on  peult  bien  appeller  mutins,d'autat  que  ce  nom  a  gagné  &  leur  fa"*»*» 
eft  demeuré.  Tous  ces  galands-là,  eftans  affemblez ,  firent  vn  arreft  contre  les 
Iuifsrapres  faddrefferentà  Flaccus,  &  commencèrent  à  lui  dire  en  fecretd'en  Conreudet 
fant  Tibère  Nero,qui  eftoit  ton  efperance ,  eft  morf.aufti  eft  mort  ton  compa-  nattmi, 
gnon  Macron,auquel  tu  te  fiois  le  plus  après  Tibère:  pendant  que  Caius  fera  F^uus' 
Empereur,tes  affaires  ne  fe  porteront  gueres  biéùl  fault  que  nous  te  trouuions 
vn  bon  aduocat,qui  te  remette  en  fa  grâce  :  cet-aduoeat  fera  la  ville  d'Alexan- 
driejaquelle  du  commencement  a  efté  honnorée  delà  maifon  d'Augufte,ôc 
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l'eft  encores  àprefent,par  defïus  tous  les  autres,  de  notre  Empercunelle  entre- 
prendra volontiers  cct-ambafTade,pour-ueu  qu'elle  ait  receu  quelque  plaifir  de 
toirortu  ne  pourrois  lui  faire  plus  grand  bien  :  que  de  lui  bailler  en  Tes  mains 
Ze eonreji  les  Iuifs,&  la  laiffer  faire  d'eux  ce  qu'elle  voudra.Combien  qu'il  les  deuft  chaf- 
desmutins  fer  &:  renuoier,  comme  mutins  ,&  ennemis  du  repos  public,  il  leur  accorda 
J*FU-tn  neant_m°ins  ce  qu'ils  demandoient  :  de  forte  que  dés-lors  il  commeça,à  nuire 
cas,      couuertement  auxluifs,ne  fe  montrant  iuge  cfgal  8t  commun  des  parties 
aux  iugemens  des  procès ,  au  moien  dequoiil  panchoittous-iours  de  l'autre 
coté,ne  leur  donnant  en  leurs  affaires  aufïi  bonne  audience,comme  aux  autres: 
tellement  que  quand  quelque  luif  fapprochoit  pour  parler,  il  lui  tournoit  le 
doz,&  fe  montroit  à  fon  efeiant  rude.  Quelque  téps  après  il  déclara  fon  mau- 
uais  courage,&  aduint  vn  cas  qui  lui  augmenta  cette  fierté  &  defdain,lequel  ne 
„  •     lui  procedoit  point  de  fon  naturel,mais  l'auoit  acquis.  Caius  Cefar  donna  à  A- 
flsd'ue-  gfippa  petit  fils  du  Roi  Herode,le  roiaume,qui  auoit  apartenu  a  fes  aieulx:qui 
rode.     cftoit  la  troifiefme  partie  que  PhilippeTetrarche  fon  oncle  auoit  eu  de  fon  pè- 
re, &  fe  délibérant  de  monter  fur  mer,  Caius  lui  confeilla,  qu'il  nef'embar- 
*     quaft  point  à  Brandis,pour  aller  en  la  Syrie,  par  ce  que  cette  nauigation  eftoit 
dlméde  longue  &  facheufe:mais  qu'il  print  le  plus  court,Se  attendift  les  vents  de  Nort, 
camsk    qui  le  meneroient  droit  dedans  Alexandrie  :  lui  difoitqueles  nauires  Egyp- 
^&rW*  tiennes  alloient  bien  viftement,  &  que  leurs  patrons  eftoient  fort  experimen- 
tez,lefquels  ne  plus  ne  moins  que  cochers  conduifoient  parvn  chemin  droit, 
fans  aucunement  fe  fouruoier ,  les  nauires  au  lieu.  Agrippa  fît  ce  que  lui  dit 
Caius,  d'autant  que c'eftoit  fon  maitre,  &aufïi  qu'il  lui  confeilloit  fon  bien; 
Eftant  donques  arriué  à  Pouzole,&  voiantles  nauires  Alexandrines  toutes 
preftes  fur  le  port  pour  faire  voiage,il  femit  dedans  auec  fon  train ,  tellement 
grip^.    qu'aiant  le  vent  à  gré,peu  de  iours  après  il  arriua  dedans  Alexandrie ,  fans  que 
perfonneen  fceutrienxar  il  auoit  commandé  au  pilote  que  quand  le  Phare  fe 
cv/? aire  môtreroit  vers  le  foir,  qu'on  retiraft  les  voiles:&  qu'on  fe  tint  en  mer,iufques  à 
L  haute   pleine  nuid,  &  qu'alors  on  print  port,  afin  qu'il  entraften  l'hoftellerie ,  fans 
tfhifpr'ès  qu'on  le  vift ,  eftant  tout  le  monde  endormi.  Or  faifoit-il  ce  voiage  auec  vne 
d'aile-    grade  fimplicité  &  modeftie,&  ne  faifoit  que  regarder  les  moiés  de  fortir  de  la 
xandne.  yi\\cjàns  qu'il  y  fuft  decouuert,d'autât  qu'il  n'eftoit  pas  là  venu  pour  la  vcoir, 
l'aiant  veu'é  lors  qu'il  vint  à  Rome  pour  parler  à  Tibere;ce  qu'il  en  faifoit  c'e- 
ftoit pour  plus-ton:  retourner  en  fa  maifomCe  pendant  les  gens  du  païs  cre- 
uoient  d'enuie,  tant  parce  que  l'Egyptien  de  fon  naturel  eft  enuieux ,  8c  eftime 
tica/font  le  bon-heur  d'autrui  fon  mal-heur,  qu  aufïi  pour  les  vieilles  inimitiez  &  ran- 
forten-    cunes  qu'il  auoit  autre-fois  eues  contre  les  Iuifs ,  tellement  qu'il  eftoit  autant 
fâché  de  ce  qu'il  y  auoit  vn  Roi  des  Iuifs,  comme  fi  on  lui  euftofté  le  droit* 
qu'il  eut  peu  pretédre  au  roiaume  de  fes  aieulx.  Ceux  qui  hantoiét  auec  ce  mi- 
confeil    j^ra-t>le  FlaccLis  co  m  men  oeren  t:  à  l'irriter  en  lui  f^ifant  venirvne  mefmeenuie: 
donné  a    fi  lui  dirent:  Le  voiage.de  cet  homme  eft  ta  ruine  :  il  eft  enuironné  d'vne  plus 
Flaccai    grande  parade  d'honneur  ôc  de  gloire  que  toi  :  il  fait  tourner  le  monde  à  foi 
"JtgippA.  paradmiration,voiant  l'armée  de  fes  hallebardiers  &  garde-corps  fi  bié  equip- 
pée  d'armes  garnies  que  d'or,  que  d'argent. Qu'eftoit-il  befoin  qu'il  paffaft  par 
la  Seigneurie  d'autrui,veu  qu'il  pouuoit  eftre  feurement  conduit  en  fa  maifon 
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par  mer?Carencores  que  Caius  lui  permift,&:  voire  le  contraignit  à  ce  faire,il 
le  deuroit  prier  de  lui  pardon  ner,fil  ne  lui  obeifïbit  en  celarafin  que  la  réputa- 
tion de  gouuerneurdu  pais  ne  fuft  abaiffée  par  fa  grandeur.  Flaccusoiantces 
propos  deuint  plus  enflé  que  deuant.il  eft  vrai  qu'en  public  il  faifoit  fcmblant 
d'eftre  ami  d'Agrippa,&  compagnon,  de  crainte  qu'il  auoit  doffen  fer  celui, 
quil'auoit  enuoié;maisen  priuéluiportoitenuie&  decouuroit  fa  haine,  lui 
donnant  des  trauerfes,&  l'outrageant  couuertement ,  d'autant  qu'il  n'ofoit  ce 
faire  ouuertement  :  car  il  permettoit  au  populace  de  la  ville,  &  vn  tasdefaif- 
neans,qui  ne  font  autre  profeflion,quc  de  mef-dire  d'autrui ,  &  blafonncr  l'vn 
l'autre ,  de  parler  mal  du  Roi:  fuft  ou  par  ce  que  lui-mefmes  commençait,  le  - 
premier,ou  bien  qu'il  incitaft  les  autres  à  ce ,  l'aidant  de  ceux  qui  ont  acoutu- 
méde  feruir  à  ce  meftier.  Ces  galands-là  aians  trouué  les  chofes  à  propos, 
pafïbientlesiournéesau  lieu  des  exercices  à  go/Ter  le  Roi  Agrippa,&  arranger  ^. 
force  brocards,quel que-fois  fe  feruans  de  batteleurs  &  farceurs ,  montroient  ytgrift* 
l'addreffe  de  l'efprit  es  chofes  vilaines  &  dehonneftes,eftans  affez lourds  &  tar-  Cocarde 
difs  à  comprendre  les  chofes  bonnes ,  &  trop  prompts  &  habiles  à  apprendre  fjfatnt 
quelque  mal.  Autrement  fi  Flaccus  nel'euft  point  fait  faire,  pour-quoi  eft-ce 
qu'il  n'en  euft  efté  courroucé?pour-quoi  eft-ce  qu'il  ne  les  euft  pas  repris?qu'il 
ne  les  eufl  chaftiez,pour  auoir  ainfi  outrageufement  mefdit  d'vn  fi  grand  per- 
fonnageŒt quand  il  n'euft  point  efté  Roi,ains  feulement  de  la  maifon  de 
Cefar,ne  meritoit-il  pas  d'auoir quelque  prerogatiue  Se  auantage  d'honneur? 
Certainement  cela  montrait  bien  que  Flaccus  eftoit  confentant  à  ces  outrages, 
&  iniures.Car  celui  qui  peult  chaftier,ou  pour  le  moins  empefeher  quelqu'vn 
de  mal  faire,f  il  ne  l'empefche,il  donne  affez  à  connoitre  que  Ceft  lui  qui  le  fait  chafiie  vu 
faire. Or  depuis  que  ce  populace  defordonné  apris  pied&  occafion  de  mal-  wlfafà, 
faire,il  ne  f'en  déporte  pas  aifement,mais  monte  de  degré  en  degré  en  amonce-^, 
lant toujours  mal  furmal.Ilycn  auoit  vn  en  cette  commune,  qu'on  appel- peult 
loitCarabas,lequel  n 'eftoit  de  ces  enragez  &  furieux,qui  ne  font  pas  feulement  e9Ht*b  ?• 
malàeux-mefmes,maisaufiiauxautres,qui  Rapprochent  d'eux:ains  eftoit  vn  carats 
peu  plus  remis  &  modéré:  celui  là  fe  pourmenoit  iour  &  nuietpar  les  rués,  ne 
fe  fouciant  ni  de  la  froidure,ni  de  la  chaleur,  &  ne  feruoit  que  de  paffe-temps  M0Jtien 
ôc  amufement  aux  ieunes  gens  oififs ,  lefquels  prenans  ce  pauure  miferable,6c  ^  de  far. 
letrainant  iufqnes  au  lieu  des  exercices ,  &  le  faifant  affeoir  au  plus  hault,afin  J^/^T 
qu'il  fuftaperceu  de  tous  les  alfiftans,  lui  mirent  furlatefte  vne  fueille  depa-^n^. 
pier  bien  large,au  lieu  d'vn  diademedui  veftirent  vne  nate ,  au  lieu  d'vn  man- 
teau roial:&  au  lieu  d'vn  fceptre,quelqu'vn  voiant  vn  morceau  de  rofeau  pat 
le  cheminjui  mit  en  la  maimapres  qu'on  lui  eut  forni  ces  enfeignes  &  marques 
roiales ,  &  qu'on  l'eut  acoutré  en  roi  de  farce ,  les  enfans ,  portans  fur  leurs  efc 
paules  des  baguettes,  le  coftoioient  ,contre-faifans  les  hallebardiers  &  garde- 
corps,les  autres  fapprochoiét  de  lui:aucûs  pour  le;'faluer,aucuns  pour  lui  de- 
mander iuftice,  aucuns  pour  leçon  feiller  en  fes  affaires  :  cela  fait  ilsfeprin- 
drent  tous  à  crier,tât  qu'ils  peurent,Marin:  on  dit  qu'en  la  langue  Syriaque  ce 
mot,Marin,fignifîe  Seigneur.Or  ils  fauoiét  bié  qu'Agrippa  eftoit  Syrie ,  &  que  ^"em 
la  plus  grande  partie  de  fon  roiaume  eftoit  en  la  Syrie.  Flaccus  entendant  tout  syriaque 
ceci,ou  plus-toft  le  voiant,  combié  qu'il  deuft,  pour  f  acquiter  du  deuoir  de  ^f^ur 
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charge,faire  prendre  ce  fol,  Se  infenfé,  &  le  faire  ferrer  en  prifon ,  afin  qu'il  ne 
donnaft  point  occafion  aux  moqueurs  &  plaifanteurs  defè  railler  des  gens 
de  bien,&  de  punir  auffi  ces  bafteleurs ,  qui  auoient  pris  la  hardieffe  de  fe  mo- 
quer tant  couuertement,qu'à  veue  d'oeil  d'vnRoi  qui  eftoit  ami  de  Cefar,&  ai- 
uoiteftéhonnoré  par  le  Sénat  de  Rome  de  la  dignité  Pretoriale^l  n'en  fut 
rien  toute-fois,&  fi  non  feulement  il  ne  les  chaftia ,  mais ,  qui  eft  bien  peu ,  ne 
daigna  les  reprendre  ,  donnant  parce  moien  licence  &  abandon  à  toutes 
perfonnes  malicieufes  &  enuieufès  de  mal-faire  ^faifantfemblant  de  ne  voir 
point  ce  qu'il  voioit ,  ni  ouir  ce  qu'il  oioit:  Ce  que  fentantlc  peuple  (ie  ne 
parle  pas  du  peuple  bien  morigène  &  hônefte,mais  d'vn  populace  qui  a  acou- 
tumé  de  remplir  toutes  chofes  de  trouble  &  confufion  par  vne  curiofité ,  fa- 
donnantàvne  vie  mal-heureufe,  pleine  d'oifiuetéôc  fetardife)entre-prit  vne 
traifon  fort  grandercar  f  eftans  leuez  de  grand  matin  coururent  tous  à  la  place, 
aiansia  gagné  Flaccus  par  des  mal-heureux,  que  cet  ambitieux  ôcinconftant 
auoitcu  pour  agréables,  non  feulement  à  fa  ruiné  ,  mais  aufti  du  repos  publi- 
que,&  commencèrent  d'vn  mefme  accord  à  crier,quil  falloit  pofer  des  ftatues 
fcV/?i>;'wf  &  images  aux  t  lieux  d'oraifon,qui  eftoit  la  plus  grade  &  étrange  malice  qu'on 
loges  oufe  inucntcr.Sachans  bien  donques  comme  il  falloit  drefler  cette  embu-* 
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Uspduures  che  (car  ils  eftoientfort  habiles  aux  mefchancetez)emprunterent  le  nom  de 
m*ncli<tns  Cefar,&  f  en  couurirent,d'autant  qu'il  n'eftoit  loifible  d'y  toucher  ni  contre- 
dotent  les  dire. Que  ht  lors  le  gouuerneur  du  pais  ?  Eltant  acertene  qu'en  la  ville  d'Ale- 
aumojnes  xandrie,ôc  par  toute  l'Egypte  y  auoit  deux  fortes  d'habitans,  nous ,  &  ceux-là, 
ftwam-  &  ^uc  tous  ^es  luifèjtant  ceux  qui  demeuroient  en  Alexandrie ,  que  les  autres 
me  font  les  qui  eftoient  efpanduz  depuis  le  Catabathmc  delà  Libye,  iufques  aux  fins 
^Sm*U-  ^'Ethiopie  n'eftoient  pas  moins  de  dix  cent  mille,&  que  cette  entreprife  tiroit 
deriesflui  contre  tous,  &  qu'il  n'eftoit  pas  honneftede  remuer  les  bonnes  coutumes  du 
estent  pays^  n>en  tjnt  toute-fois  compte ,  ains  leurs  ottroia  la  dédicace  des  Oratoires  à 
créait  Caius,combien  que  pour  ce  empefeher  il  euft  infinis  moiens  &  remèdes,  pou- 
Us  luifs  uant  ou  comme  gouuerneur  leur  défendre,  ou  comme  ami  les  détourner. C'c- 
ïefpïmres  ^on  hji-mefme  qui  y  mettoit  la  main  ,  &  eftoit  participant  du  mal  qu'on  fai- 
vfùfoiet  foit,netafchantdctout  fon  pouuoir  qu'à  allumer  lafedition  ,  en  y  adioutant 
leurs  au-  toufiours  quelque  nouueau  mahde  manière  qu'il  ne  f  en  fallut  gueres  qu'il  ne 
yprwent  réplift  toute  la  terre  de  guerres  ciuiles:  car  il  eftoit  tout  notoire  que  le  bruit  de 
cm.  l'eftabliffement  des  ftatues  aux  oratoires ,  qu'on  auoit  fait  courir  au  commen- 
c^nie  cément  par  toute  l'Alexandrie ,  feroit  efpandu  par  tous  les  lieux  de  l'Egypte, 
peuplade  &  qu'à  la  fin  il  prouiédroit  de  l'Egypte  vers  l'Orient  &  nations  Orientales:  que 
deiwfs.  je  fcmblable  auiédroit  depuis  la  marine,&  l'endroit  appelle  Marie,qui  font  les 
zanation  commencemét  de  la  Libye,iufques  à  l'occident,&  nations  occidentalesrcar  vn 
desiuifs  pays  çcu\  ne  pouuoit  pas  tenir  les  Iuifs,pour  la  grade  multitude  desperfônes:  à 
pvUplm  raifô  dequoi  ils  font  efpadus  par  toute  l'Europe  &  J'Afie,&  font  leurs  demeu- 
çrmàe  rances  en  beaucoup  de  bonnes  villes  fifes  tant  aux  ifles3qu'en  terre  ferme,cntrc 
m?nd?"  le^clue^es  il  y  en  a  vne  capitale  &  maitrefte  ,qui  eft  la  fainte  cite  de  Hierufalé, 
où  le  temple  facrédu  tref-hault  Dieu  a  efté  bafti  :  aucunes  de  ces  villes  leurs 
Lac>tesl  auoient  efté  biffées  parleurs  pères,  leurs  aieulx,  bif-aieulx,&  ainficonfe- 
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quemment  par  leurs  anceitres ,ou  ils  demeuroient  comme  en  leur  propre  pais, 
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d'autant  qu'ils  y  auoient  cfté  nez&  nourris:il  y  en  auoit  d'autres  nouuclle- 
ment  bafties,dans  lefquelles  ils cftoient  venuz  demeurer ,  après  auoir  gagné  la 
grâce  desSeigncurs-.tellcment  qu'il  eftoit  à  craindre  que  ceux-là  ne  prinffent 
d'illec  occafion  detraitter  mal  les  Iuifs ,  leurs  citoiens ,  en  remuant  leurs  an- 
ciennes coutumes,&  aboliffant  l'vfage  de  leurs  oratoires.  Or  combien  que  de 
leur  naturel  ils  fuffent  paifibles,toute-fois  le  cas  qui  f  ofTroit  eftoit  de  fi  gran- 
de importance,qu'il  ne  les  laiffoit  point  en  repos:  non  feulement  parce  qu'il 
eftoit  queftion  de  la  religion  &  des  ftatuts  du  païs,  pour  lefquels  toute-fois  il 
faut  oublier  les  dangers  de  la  vie,mais  aufti  parce  qu'en  aboliffant  leurs  oratoi- 
res,on  oftoit  à  eux  feuls  de  tous  les  hommes  qui  font  fous  le  Soleil,  le  moien 
de  fe  faire  bien  les  vns  aux  autres:  ce  qui  leur  faifoit  plus  de  mal ,  que  f'ils  eufl 
fent  enduré  dix  mille  morts:Ils  pouuoiét  dire  aux  perfonnes,qui  leur  eftoienc 
ainfi  côtraires.  Vous  n'apperceuez  pas  qu'en  ce faifant  au  lieu  de  donner  l'hô- 
neur  que  vous  deuez  à  voz  Seigneurs,  vous  leur  oftez  :  d'autant  qu'en  tous  les 
endroits  de  la  terre  nousluifs  auons  des  retraittes  publiques,  où  nous  mon- 
trons la  bonne  afTeclion,que  nous  portons  à  la  maifon  d'Augufte,lefquelles  Cl 
vous  oftez,quel  autre  lieu  aurons  nous,&  en  quelle  forte  pourrons  noushon- 
norer  Cefar?Ccrtainement  fi  nous  n'auons  foin  de  ceux  qui  nous  laiffent  viurc 
félon  nos  loix3nous  fommes  dignes  dVne  grande  punition  ,  ne  reconnoiffans 
point  le  plaifir  qu'ils  nous  font:  mais  fil  nous  eftloifible  d'vfer  de  nos  ftatuts 
approuuez  mefme  par  Augufte,  nous  ne  voions  point  en  quoi  nous  faillons, 
ni  peu, ni  beaucoup,  fi  on  ne  nous  blafme  de  ce  que  nous  ne  voulonspoint 
tranfgreffer  à  notre  efeiant  les  loix,ni  nous  defuoier  des  bonnes  coutumes:qui 
eft  caufe  bien  fouuent  que  les  tranfgreffeurs  en  font  puniz:mais  Flaccus  taifant 
ce  qu'il  falloit  dire,&  difant  ce  qu'il  falloit  taire,  nous  eftoit  du  tout  contraire: 
ceux  aufquels  il  fauorifoit  qu'en  penfoient  ils?Ce  qu'ils  en  faifoient  n'eftoit-ce 
pas  pour  honnorerCefar?C'eft  bien  à  propos,comme  fil  y  euft  eu  faute  dedans 
la  ville  de  temples,  la  plus  grande  partie  de  laquelle,  &  la  pkjs  commode  en 
eftoit  pleine,où  on  pouuoit  dreffer  tant  de  ftatues ,  qu'on  euft  voulux'eftoit 
vne  rufe  &  fineffe  des  aduerfaires,par  le  moien  de  laquelle  il  fembloit  qu'ils  ne 
faifoient  nul  maî,combien  qu'ils  en  fûTcnt  beaucoup:auec  ce  les  outragez  n'o- 
foientdire  mot  ni  contredire-fi  vous  ne  voulez  dire,  meftieurs  les  braues,que 
c'eft  faire  honneur  à  Cefar  de  rompre  les  loix ,  changerles  bonnes  coutumes 
du  païs,faire  tort  à  fes  voifins,môtrer  exemple  aux  villesproches  qu'il  ne  fault 
tenir  comte  de  concorde  &  vnion.  Aiant  donques  Flaccus  conneu  que  cette 
entre-prife  contre  les  loix  lui  venoità  gré ,  pour  auoir  aboli  les  oratoires  ôc 
aumoneries,de  telle  forte  que  le  nom  mefmes  n'y  eftoit  demeuré  :  il  fe  tourna 
d'vn  autre  cotéjaffauoir  à  la  ruine  totale  de  notre  police ,  afin  qu'eftant  tout  ce 
retrancheront  notre  vie  cftoit,comme  la  nauire  au  port,maintenuë  &  gardée, 
qui  font  les  ftatuts  du  païs  &  la  iouiffance  du  droit  de  bourgeofie ,  nous  fouf- 
friftions  les  dernières  miferes,  eftans  abandonnez  de  tout  aide  &  fecours  :  car 
quelques  iours  après  il  fit  vn  Edit,par  lequel  il  nous  appelloit  étrangers,  ne  seetni 
nous  donnant  point  licéce  de  parler,  mais  nous  condénant  fanseftre  iugez  &  pf*^ 
ouiz:y  a-il  chofe  au  monde  qui  fente  plusfon  tiran ,  veu  qu'il  eftoit  par  tout  contre  Us 
aceufateur ,  ennemi ,  tefmoin ,  iuge ,  bourreau  ?  Il  adiouta  depuis  à  ces  deux  lHtf** 
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j        mechancetez  vne  troifiefme.  Il  permit  à  vn  chacun  de  piller  &  faccager  les 
YâTcontre  Iuifs,comme  en  vne  prife  de  ville.  Aians  les  Alexandrins  cette  licece  que  font- 
Us  iwfs.  ils?La  ville  eft  diuifée  en  cinq  parties  ou  cantons,  les  noms  defquels  font  fem- 
^AhxAn-  niables  à  ceux  des  cinq  premières  lettres  :  il  y  en  a  deux  qu'on  appelle  Iudaï- 
dnedmi.  ques,parce  que  la  plus  grande  partie  des  Iuifs  y  demeure ,  combien  qu'ils  foiét 
feeen  cmq  efpandus  par  les  autres  lieux.  Que  firent  ils  donqucs?Ils  chafferent  les  Iuifs  des 
quatre  quartiers  dénommez  par  les  quatre  lettres  ,6c  les  poulferent  en  vn  en- 
Les  inifs  droit  fort  eftroit,tellement  que  les  pauures  gens  furet  contrains,  pour  le  grand 
c^fj^rs  n ombre  de  fe  retirer  aux  riuages  ,  aux  fumiers,  aux  montimens,  8c  fcpulcrcs, 
mJfim   cftans  priuez  de  tous  leurs  bies.  Cependant  eux  coururent  auxmaifons  vuides^ 
fillees.    les  pillerent,Sc  faccagerent,  &  comme  en  fait  de  guerre ,  partagèrent  lebutin: 
auec  celàm'cftans  empefehez  de  perfonne,rompirent  les  boutiques ,  lefquelles 
cftoient  fermées  pour  le  dueildela  mort  deDrufillc,  8c  tranfporterent  parle 
milieu  du  marché  tout  le  bien  qu'ils  trouuerent,lequel  cftoit  bien  grand,vfans 
des  biens  d'autrui,comme  de  leurs  propres.Encores  le  pillage  n'eftoit  pas  tant 
Trafiques  d0mmageable,comme  la  traffique  faillie,aians  les  créanciers  perdu  leurs  gages, 
'      &  ne  pouuant  le  laboureur,pilote,marchand,  ouurier ,  faire  fon  train  acoutu- 
mé,de  forte  que  la  pauureté  les  venoit  acueillir  de  deux  cotez:  du  pillage  8c 
rauiffement  de  leurs  biens  en  vn  iour,&  de  l'empefehement  de  leurs  trafiques 
acoutumées.Or  combien  que  ces  cas  fuffent  fort  griefs  à  fupporter ,  toute-fois 
FMuretè  cft°ienî:  fupportables  à  comparaifon  de  ce  qu'après  ils  endurèrent  :  par  ce  que 
fafcheufe  la  pauureté  eft  facheufe,principalement  quand  elle  procède  des  ennemis-.mais 
frmefale-  t\\c  ne  fajt  tant  fa  mal5qUe \c  tort  qu'on  fait  au  corps,  tât  petit  foit-il.Nos  gens 
fêedts     donques  fouffrirent  des  maux  fi  enormes,que  ie  ne  fçai  quel  nom  leur  donner, 
ennemis.  &  nc  font  ces  mots  Tourment,  AfflicT:ion,propres  8c  fuffifans  pour  déclarer  ce 
qui  en  eft,tant  eftoit  grande  la  nouuelle  cruauté:  tellement  que  fi  on  veult  faire 
comparaifon  des  maux  que  fons  les  ennemis  mortels  vaincueurs  à  ceux  qui 
font  pris  d'eux,on  trouuera  qu'ils  font  pleins  de  douceur  8c  courtoifie  ,  au  pris 
t*tiwfs\  des  autres  qu'ont  foufFert  les  Iuifs. Les  ennemis  rauiiîent  l'argent, preignent  les 
f^'*^'- corps  captifs:mais  il  ne  gift  en  cela  que  le  danger  de  perdre  la  liberté  êcles 
^Jefenne-  biens:encores  par  le  moien  des  parens  8c  amis,en  paiant  rançon jon  efeappe  de 
mismor-  leurs  mains:que  fi  on  ne  les  peult  flefehir  8c  efmouuoir  à  pitié ,  pour  le  moins 
on  les  gagne  par  auarice.  Qu'eft-ce  que  cela  ?  C'eft  peu  de  chofe ,  pourra  dire 
quelqu'vn'.carpourueu  qu'on  foit  fauué,on  ne  fe  foucic  pas  comment,cncores 
c'eft  vn  grand  plaifir  qu'on  reçoit-.au  refte  fi  on  eft  tué  en  la  bataille ,  les  enne- 
mis font  fi  courtois  qu'ils  font  enterrer  les  morts  à  leurs  defpens:ou  f'ils  font  fi 
vindicatifs  qu'ils  gardent  leur  haine  en  l'endroit  des  morts ,  on  fait  treues  :  ce 
pendant  on  les  rend,  afin  qu'ils  rte  foient  priuez  de  la  dernière  grâce ,  qui  eft  de 
les  ert  feuelir.Voila  que  font  les  plus  cruels  ennemis  en  laguerre.Voions  main- 
tenant  que  firent  en  paix  ceux  qui  peu  au  parauant  eftoient  nos  amis.  Apres 
pauureté  Qu'ils  eurét  pillé  8c  faccagé  les  maifons,8c  chalfé  de  tous  les  quartiers  de  la  vil- 
erfam'mt  \c  les  Iuifs,ils  les  afiiegerent,comme  font  les  ennemis ,  tout  à  l'entour ,  de  forte 
to^4ue^ansPre^ez^e^am^ne^^  difette  de  ce  qui  eft  neceflaire  à  la  vie,voians 
aufîi  leurs  femmes  8c  pauures  enfans  mourir  de  fain  brafféepar  les  mains  de 
leurs  aduerfaires  (car  tout  le  païs  cftoit  plein  de  biens,  aians  le  fleuue  parfes 
/  regorge- 
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regorgemens  &  debordemens  richemét  abbrcuué  les  terrcs,aiâs  auffi  les  chaps 
propres  à  porter  froumét  rapporté  force  blé  cette  annéc-là)furct  côtrains  d'al- 
ler cotre  leur  coutume  aux  maifons  de  leurs  parens  &  amis  dcmâdcr  l'aumof- 
ne  &  leurs  neceflitez:  les  autres,qui  auoient  le  courage  aflis  en  plus  haut  lieu,Ôc 
auoiét  en  defdain  &  horreur  la  fortune  des  médiâs,c6me  efciaue  &  feruile,al- 
loiet  publiquement  au  marché  nô  pour  autre  chofe  q  pour  acheter  les  viures 
d'eux  &  de  leurs  gés.  Ceux-là  fi  toft  qu'ils  furent  apperceuz,furent  empoignez  Grande 
par  le  mutin  populace,&  tuez  fur  le  châp,apres  foulez  aux  pieds  &  traînez  par  crtiafe  e- 
toute  la  ville,  d  vne  telle  rage,qu'ils  ruret  tous  mis  par  pieces,ne  demeurât  pas  la  i»ifs, 
vne  partie  de  leur  corps  entiere,pour  eftre  enterréc.Ils  en  deffirent  infinis  au- 
tres par  plufieurs  fortes  de  tourmés  qu'ils  fongèoiét  &  inuétoient  de  nouueau 
pour  môtrer  leur  grade  cruauté,  tellemét  qu'il  fembloit  qu'ils  fufTent  enragez 
corne  belles  fauuagesxar  les  premiers  qu'ils  trouuoient,ou  ils  lesIapidoiét,ou 
ils  les  affommoient  de  coups  de  baftons,ne  les  frappas  point  fur  les  principa- 
les parties  de  leurs  corps,à  fin  que  ne  mourans  fi  toft,  &  ne  fàifans  que  lâguir, 
ils  fentiffent  plus  lôg  téps  de  mal. Il  y  en  auoit  d'autres  plus  efueillez,lefquels 
abufans  de  la  prefentelicence,laifToient  les  armes  lourdes  &  grofiieres,&  pre- 
noient  les  plus  violetes  &  poignâtes,qui  font  le  feu  &  le  fer,  demaniere.qu'ils 
en  tuoient  beaucoup  du  glaiue,&  en  faifoient  autât  mourir  par  le  feu.  Quel- 
quesfois  ils  trainoient  les  familles  entieres,les  maris  auec  les  femmes,les  petits 
enfans  auec  leurs  pères  &  mères  au  milieu  de  la  ville,&:  illec  les  brufloiét  tous 
vifs,  n'aians  pitié  ni  de  la  vieillefie,ni  de  la  ieune(Te,  ni  de  l'âge  des  enfans  fans 
malice:quâd  ils  auoient  faute  de  bois,ils  amafToiét  les  brâches  des arbres,&  les 
faifoiét  mourir  plus  par  la  fumée,que  par  le  feu,forgeâs  à  ces  pauures  gés  vne 
mort  miferable  &  longue,les  corps  defquels  à  demi  bruflez  eftoient  eftenduz 
ça  &  là.  Quel  fafcheux  &  ennuieux  fpectacle?  Le  cas  auenant  que  ceux  qui  e- 
ftoient  allé  quérir  du  bois ,  demeuraient  trop  à  venir,  ils  mettoient  le  feu  de- 
dans le  meuble  des  maîtres  qu'ils  auoient  pillez ,  ôc  brufloient  les  maîtres  & 
les  biens  tout  en  femble,vrai  eft  qu'ils  retenoient  le  meilleur  pardeuers  eux, 
&  ne  brufloient  que  ce  qui  ne  valoit  pas  beaucoup,  f  en  feruant,  corne  de  bois 
commun.  Ils  en  prenoient  d'autres  tous  vifs,  &  leur  lioient  vne  corde  au  pié, 
puis  les  trainoient  leur  fautant  fur  le  ventre,  &  les  foulàns  aux  pieds,  qui  e- 
ftoit  vne  mort  bien  cruelle:encores  ne  fe  contentoient-ils  pas  de  les  auoir  fait 
ainfi  mourir,mais  adioutoiét  d'autres  plus  grandes  cruautez  aux  corps  morts, 
les  trainans  prefque  par  toutes  les  rues  de  la  ville ,  iufques  à  ce  que  le  mort, 
aiant  la  peau,les  nerfs,&  la  chair  toute  efmarmelée,  à  caufe  du  chemin  rude  & 
raboteux, &  eftans  les  parties,qui  auparauant  eftoient  iointes  &  vnies,  defmé- 
brées  &  femées  de  coté  &  d'autre,euft  efté  brifé  &  côfumé.  Ce  pédant  aucuns 
d'eux,côme  en  vne  farfe,faifoiét  des  fafchez-.les  autres  qui  à  bon  efeiant,  corne 
parens  &  amis,en  auoient  dueil,par  ce  q  feulemét  ils  auoiét  pitié  des  maux  de 
ceux  qui  leur  apartenoiét,eftoiét  battuz,foéttez,&  après  auoir  enduré  en  leurs 
corps  tous  les  tourmés  qu'il  eftoitpoffible,cn  fin  eftoiét  crucifiez.  AiatFlaccus 
fait  effondrer  ôc  abatre  les  maifons  des  Iuifs,&  ne  laiffant  pas  Vne  trouppe:tât 
petite  fuft-elle,à  laquelle  il  ne  fift  quelque  grand  mal, fongea  en  fon  efprit  &c 
dreffa  vn  affault  le  plus  étrange  du  monde  :  aufli  eftoit-il  homme  cauteleux  & 
malin,inuentant  toufiours  quelque  nouueau  mahear  de  la  compagnie  des  an- 
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ciens,que  notre  fainieur  &c  bienfacleur  Auguftc  auoit  eftabliepour  le  confi- 
J^lnciem  &°ïrc  &  confeil  des  Iuifs  après  la  mort  de  Genarche ,  eftant  pour  ce  enuoiées 
carre  les  des  lettres  à  Magnus  Maximus,lequel  deuoit  eftre  gouuerneur  d'Egypte,&  de 
Uu  tout  ^c  Pais  d'alentour,il cn  h*  prendre  trente  huit,  qui  furent  trouucz  dedans 
*sftgujie.  leurs  maifons:incontinent  il  comanda  qu'ils  fulTent  liez ,  &  pour  en  faire  vne 
belle  montre  au  peuple,les  fit  pafifer  par  le  milieu  du  marché ,  &  de  là  menez  à 
la  place  des  ieux,aians  les  pauures  vieillars  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  au- 
cuns de  chordes ,  les  autres  de  chefnes  de  fer ,  qui  eftoit  vn  piteux ,  &  étrange 
fpectacle,  tant  pour  le  temps  que  pour  le  lieu,  &  encores  pour  leur  faire  plus 
grande  honte,commanda  qu'ils  fuffent  fouettez  touts  nuds ,  en  la prefence  de 
leurs  ennemis,qui  eftoient  là  aftis,de  fouëts,comme  mefchans  &  villains ,  tel- 
lemét  qu'il  y  en  eut  beaucoup  qui  moururent  des  plaies  &  coups  qu'ils  auoiet 
receuz  fi  toft  qu'ils  furent  tranfporteziles  autres,eftans  long  temps  malades,êc 
n'aians  plus  efperance  de  viure,n'attendoient  que  la  mort.Or  combien  que  ce 
mefchât  vouloir  &  grâd  outrage  ait  efté  autrefois  defcouuert,il  faut  toutefois 
que  nous  en  difions  quelque  chofe,pour  le  mieux  efclaircir.  Nous  auiôs  trois 
hommes  ancies  de  notre  confiftoire,Euode,Tryphon,&  Andron,les  maifons 
defquels  on  auoit  pillées  ,&  rauienvne  courfetout  ce  qui  y  eftoit,ce  que  le 
gouuerneur  fçauoit  bien,  pource  qu'il  en  auoit  efté  aduerti  lors ,  qu'il  manda 
les  principaux  de  notre  compagnie  pour  appointer,comme  il  fembloit ,  auec 
ceux  de  l'autre  partie  de  la  ville  :  ores  donques  qu'il  fçeuft  que  ces  trois  hom- 
mes auoient  efté  defpouillez  de  tous  leurs  biens,  il  les  fît  toute-fois  battre  dé- 
liant ceux  qui  les  auoiet  pillez,à  fin  que  les  vns  receuffent  double  mifere,pau- 
ureté,&  tourment  en  leur  corps,&  les  autres  double  plaifir  ,iouiYTans  du  bien 
d'autrui,6c  fe  donnans  tout  leur  foui  du  plaifir  au  deshonneur  de  leurs  ennc- 
•  mis.  l'ai  à  dire  quelque  petit  cas,  lequel  ne  fçaifiie  le  doi  mettre  entre  tant  de 
maux:&  combien  qu'il  foit  petit,  toutefois  il  montre  vne  grande  malice.  La 
forme  &  manière  de  fouetter  n'eft  pas  toute  vne  en  la  ville,  ains  diuerfe  fclo  la 
qualité  de  ceux  qui  doiuent  eftre  battuz:car  les  Egyptiens  font  fouettez  d'au- 
tre fouets  que  les  Alexandrins ,  lefquels  font  battuz  de  verges  longues  &  dé- 
liées par  les  fergés  de  la  villexette  coutume  a  efté  gardée  en  notre  endroit  par 
les  predecefteurs  de  Flaccus,&  parFlaccus  mefme-.or  en  deshoneur  on  y  trou- 
ue  quelque  peu  d'honneur,  côme  en  la  peine  quelque  foulagement,quand  on 
laiffe  les  chofes  en  leur  eftat  acoutumé,&  qu'on  n'y  adioute  malicieufemét  du 
mal  dauantage-.mais  quâd  le  mauuais  vouloir  fe  méfie  parmi,il  gafte  &  réuerfe 
toute  l'équité.  N'eftoit-ce  pas  dôques  vne  chofe  la  plus  inique  du  monde,que 
quâd  les  Iuifs  Alexâdrins  de  petit  eftat  &  qualité  auoiet  fait  quelque  faute  di- 
gne de  punitiô,ils  eftoiét  fouettez  des  verges  des  bourgeois  de  la  ville  :  &  que 
leurs  magiftrats  ôciuges,  qui  eftoient  honnorez  de  l'âge  ôedeseftats  qu'ils  te- 
noiét,fu0ent  mis  plus  bas  que  leurs  fuiets,&  réduits  au  rang  des  plus  vilsEgy- 
ptiës,  qui  pour  leurs  grandes  mefehancetez  eftoient  puniz  félon  leurs  mérites: 
le  laiffe  à  dire  que  quand  ils  euffent  failli  dix  mille  fois,  qu'il  deuoit  auoir  ef- 
gard  au  temps,  &  pour  la  reuerence  d'icelui,  remettre  en  vne  autre  faifon 
la  punition -.car  lesgouuernemens  qui  fe  maintiennent  bien  en  leurs  gou- 
uernements  ,  &  n'entre-prennent  plus  qu'ils  ne  doiuent ,  ains  honno- 
rent  ceux  qui  leur  ont  fait  du  bien  ,  ont  coutume  de  ne  punir  pas  vn 
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criminel,iufques  à  ce  que  les  iours  folennels  des  natiuitcz ,  &  les  feftes  des  vé- 
nérables Empereurs  foient  paffées  :  mais  lui  en  ces  mefmes  iours  tourmcntoit 
mefchamment  &  iniuftemcnt  ceux,qui  n'auoient  fait  aucun  mal.  Ne  les  pou- 
uoit-il  pas  punir  après  comme  il  euft  voulu?Au  contraire  il  haftoit  &  depef- 
choit  l'affaire  tât  qu'il  pouuoit,pour  plaire  aux  parties  aduerfes,pcnfant  qu'en, 
aiant  gagne  leurs  bonnes  graces,il  paruiendroit  au  deffus  de  fes  deffeins.  l'ai 
veu  autre-fois  que  quand  telle  fefteapprochoit,on  dependoit  ceux  qui  auoiét 
efté  crucifiez,&  les  rendoit-on  aux  parens  pour  eftre  enfeueliz:  aufti  failloit-il 
bien  que  les  morts  fe  fentiffent  de  la  natiuitc  de  leurs  bons  Empereurs ,  &  que 
lafolennitédelafeftefuftgardéeen  leur  endroit  rmaiscettui  tant  f'en  falloit 
qu'il  fift  dépendre  les  crucifiez,qu'il  commandoit  qu'ils  fu/Tent  tous  vifs  cru- 
ciflez:à  iceux  le  temps  donnoit  non  vne  remiflfion  éc  abolition  de  peine ,  ains 
feulement  vn  delaiùl  les  faifoit toute-fois  auparauant  fouetter  au  milieu  de  orchefire 
la  place,&  tourmenter  par  feu  &  fer,en  ordonnant  ainfi  le  fpectacle.    Dés  le^"^ 
matin  iufques  à  trois  ou  quatre  heures  les  luifs  eftoient  fouettez ,  penduz,  pi-^W)."  ^ 
lorieZjCondamnez,menez  par  le  milieu  du  théâtre  au  fupplice:apres  cette  bel-/" sem- 
le  montre  venoient  les  baleursdes  batteleursdes  fluteurs,&  autres  paffe-temps>w-x 
de  farceurs. Mais  pourquoi  fuis-ie  li  long  en  ce  propos  ?  Il  fongea  vn  autre  ôc  voir  Us 
fécond  moien  pour  faccagerles  Iuifs,qui  eftoit  d'armer  contre  eux  lagendar-'^f^ 
merie ,  controuuant  vn  faux  fait  bien  étrange,  à  fçauoir  qu'ils  auoient  toutes  <l**s' 
fortes  d'armes  en  leurs  maifons.  Aiant  donques  pour  ce  fait  mandé  vn  cente-^'^  u 
nier,àquiilfefloitleplus  ^  qu'on  appelloit  Caftus,  lui  commanda  dechoi-^"^ 
fîr  de  fes  fuppofts  les  plus  hardis,&  fans  faire  aucune  enquefte  d'entrer  dedas  cm  pour 
les  maifons,&  chercher  fil  y  auoit  quelque  appareil  &  amas  d'armes  cachées.  ™™r  les 
Le  centenier  courut  incontinent  exécuter  le  commandement  defon  maitre: 
mais  les  Iuifs,ne  fçachans  rien  de  cette  embufche,deuindrent  tout  eftônez  de 
la  grande  fraieur  qu'ils  eurét,eftans  embraffez  de  leurs  pauures  femmes  &  en- 
fans,qui  fondoient  en  larmes  de  crainte  d'eftre  pris  captifsxar  après  auoir  efté 
pillez,ils  n'attendoiét  plus  que  ce  mahmais  fi  toft  qu'ils  ouïrent  d'vn  de  ceux 
quicherchoient:  Ou  auez  vous  ferré  vos  armes?  reprindrent  vn  peu  courage,  ;., 
&  ouurans  leurs  cabinets  montroient  tout,en  partie  ioieux ,  en  partie  fâchez:  firmes* 
ioicux,parce  que  la  faulfeté  de  l'accufation  eftoit  defcouuerte  :  fâchez ,  parce 
qu'on  adioutoittrop  légèrement  foi  aux  faux  rapports  de  leurs  ennemis,ioint 
aufti  que  les  fémclettes,qui  auoiét  efté  toujours  enfermées,&  n  eftoient  point 
forties  de  leurs  chambres ,  pareillement  les  filles ,  qui  le  plus  fouuent  ne  bou- 
geoient  du  licl:,&  de  honte  auoient  coutume  fe  détourner  de  la  veuë  des  hô- 
mes,mcfmes  de  leurs  proches  parens,pour  lors  non  feulement  eftoient  regar- 
dées de  gens  inconnuz,  ains  aufsi  de  certains  perfonnages,  qui  en  leur  con- 
tenance donnoient  vne  fraieur  &  crainte  de  gendarme.   La  recherche 
faite  on  ne  trouua  point  d'armes  derTenftues, comme  heaulmes  ,corfelets, 
boucliers  ,  poignars  ,  piques  ,  lances  ,  ni  celles  dont  on  affaille  ;  ôc 
tire  on  de  loin,  comme  iauelots,  fondes,  arcs,  flefches,  qui  plus  eft,ne 
fe  trouua  pas  vn  couteau  de  cuifine,    Par  là  on  conneut  incontinent  la 
{implicite  deviuredes  perfonnes,Ôc  qu'ils  ne cherchoient point  les  délices 
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&  fupeifluitez  des  viandes,qui  coutumicremcnt  engendrét  fouleté,dont  pro- 
II   fl  cèdent  outrage  &  iniure  fourccs  de  tous  maux.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  auoit  pas 
u! âmes  long  tcps  que  les  armes  furent  oitees  aux  Egypties  par  Banus.qui  y  fut  enuoie 
aux  Egy-  de  la  part  de  Flaccus  ,mais  c'eftoit  bié  autre  chofe:  car  lors  on  decouuroit  vn 
fttens.     gran(j  nombre  de  nauires  qui  flottoiet,&  abordoiët  au  riuage  du  fleuue,tou- 
tes  pleines  d  armes.On  voioit  les  fommiers  chargez  de  piques ,  fi  bien  liées  ôc 
entrelaffées  les  vnes  dedans  les  autreSjqu'elles  ne  panchoiét  non  plus  d'vn  co- 
té que  d'autre:les  chariots  de  guerre  tous  quafi  pleins  de  toutes  fortes  d'armes, 
lefquels  marchoiét  de  front  &  d'vn  mefme  râg  en  belle  ordonnance,tellemét 
qu'ils  répliffoient  prefque  tout  le  chemin,  qui  eft  depuis  le  port  iufques  à  l'ar- 
fenal  Roial,où  il  failloit  décharger  les  armes,lequel  dure  vne  demie  lieue\  Or 
il  eftoit  bien  raifonnable  de  rechercher  les  maifons  de  ces  gens-là,qui  faifoiét 
tels  appareils,d'aurant  qu'on  les  auoit  en  foupçon,ne  tafehans  qu'à  remuer  les 
afTaireSjôc  f  eftans  plufïeurs  fois  reuoltezrau  moien  dequoi  il  falloir  qu'en  en- 
fumant les  facrez  ieuz  de  pris,qui  font  tous  les  trois  ans ,  que  les  gouuerneurs 
aufïi  fiffent  en  Egypte  la  troifiefmc  année  la  reueuë  des  armes,  qu'on  y  appor- 
toit,à  fin  que  les  Egypties  delaiffaffent  à  faire  ces  appareils,  ou  qu'ils  en  fiffent 
bien  peu,n'aians  allez  de  loifir  pour  en  faire  dauantage.  Mais  qu'eftoit-il  bc- 
foin  que  nous  fouffrifïions  cela?  Quand  eft-ce  que  nous  auons  efté  foupçon- 
nez  de  rébellion  &  defobeïffance  à  notre  Prince?Quand  eft-ce  que  nous  auos 
rompu  la  paix?Nos  affaires  &  trafiques  de  tous  les  iours  ne  font  elles  pas  fans 
blafme?ne  tendét  elles  pas  à  l'vnion  &  tranquillité  de  la  ville>Il  eft  bien  à  fça- 
uoir  que  fi  les  Iuifs  euffent  en  chez  eux  des  armes,on  leur  euft  faccagé  plus  de 
quatre  cens  maifons,dont  ils  furent  chaffez  par  des  pilleurs ,  qui  leur  rauirent 
toute  leur  fubftance.Que  fils  en  auoiét,pourquoi  eft-ce  qu'on  n'a  recherché 
ceux  qui  les  pillerent?pourquoi  eft-ce  qu'elles  font  demeurées  en  leur  poffef- 
fionjôc  n'ont  efté  mifes  en  euidence?Mais,comme  i'ai  dit,cette  manière  de  fai- 
vahonew  re  n'eftoit  qu'vne  menée  &  trahifon  de  Flaccus,  qui  nous  en  vouloit  fi  afprc- 
filme*   mcnt  &  irritoit  la  commune  contre  nous:  dont  fe  fentirent  aufïi  les  femmes: 
îrfues.   car  non  feulement  au  marché,mais  au  milieu  du  théâtre  eftoient  comme  cap- 
tiues  empoignées  &  trainées  auec  grâd  def-honneur  &  fcâdale  à  l'endroit  des 
ieuz,&  quand  on  voioit  qu'elles  n'eftoient  point  Iuifues ,  on  les  laifToit  aller: 
car  auparauât  qu'on  fçeuft  la  vérité  on  en  prenoit  beaucoup,  qui  n'eftoiét  pas 
Iuifues.  Quand  donques  ils  pouuoient  attraper  quelques  vnes  des  nôtres ,  au 
lieu  d'eftre  fpectateurs,  fe  montroient  tyrans ,  &  commandoient  qu'on  leur 
baillaft  à  manger  de  la  chair  de  porc-.celles  qui  depœur  d'eftre  tourmen- 
tées en  goutoient  ,efchapoient  fans  qu'on  leur  fift  aucun  mal:  mais  les  au- 
tres, qui  eftoient  plus  vertueufes  &  refiftoient,  eftoient  liurées  au  bour- 
reau pour  leur  faire  foufFrirgranstourmens  :quieftoit  vn  grand  argument 
&  preuue  de  leur  innocence,  auec  ce  qui  a  efté  dit.   Or  il  ne  lui  fuffi- 
Lesimfs  foit  pas  de  nous  faire  mal, mais  il  cherchoit  aufïi  touts  les  moiens  qu'il 
montrent  pouuoit  pournous  mettre  en  lamauuaife  grâce  de  l'Empereur  :  car  après 
delièm»  *ïuc  nous  cumies  fait  à  Caius  touts  les  honneurs  qu'il  eftoit  loifible 
ce  vers    d'ordonner  par  nos  loix  ,  nous  lui  prefentafmes  le  décret  &  arreft 
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defditshonneurs,lui  priant  que,puis  qu'il  ne  nous  auoit  pas  voulu  accorder 
que  nous  y  enuoïfïionsdes  ambafTades,il  le  lui  enuoiaft  lui~mefmcs.  Lifant  le  J^lmulU 
contenu  en  icelui , faifoit  fouuent  figne de  latefted'en  eftre  content:  puis  en  déplace* 
riant  &  eftant  tout  ioieux,ou  faifant  femblât  de  l'eftre:Mes  amis,dit-il,ie  vous 4HX  lul^' 
fçai  bon  gré  de  la  bonne  affection  que  vous  portez  à  l'Empereur ,  i'enuoirai  u  vraie 
ceci,comme  vous  demandez,ou  bien  moi-mefmes  accôplirai  la  charge  d'Am-  lo"a^g- 
baffadeur,àfin  que  Caius  fçache  votre  bon  vouloir  :  moi-mefmes  tefmoigne-  degranà 
rai  de  votre  bonté  &  obeï(Tance,laquelJe  i'ai  conneue"  ci-deuât.  Ne  difant  au-  laW- 
tre  chofe  fe  teutiauffi  la  vraie  louange  eft  affez  fuffifante  d'elle-mefmes ,  &  n'a 
que  faire  d'eftre  enrichie  de  tant  de  langage:  nous  donques  tous  ioieux  de  fa 
promeffe  le  remerciafmes,  cfperans  que  notre  décret  feroit  bien  toft  entendu 
de  Caius,&  non  fans  raifon.-d'autant  que  ce  qui  eft  enuoié  foigneufement  par 
les  prefidens  des  Prouinces ,  vient  incontinent  à  la  connoiffance  de  l'Empe- 
reur :  mais  lui ,  ne  fe  fouciant  de  tout  ce  qui  auoit  efté  refolu  &  arrefté  entre 
nous, retint  notre  decret,à  fin  que  nous  fufliôs  reputez  feuls  de  tous  les  autres 
peuples  qui  font  dcfTous  le  Soleil,ennemis  desIiomaîns.Celà  ne  partoit-il  pas 
d'vn  efprit  malin,qui  dés  longtemps  auoitfongéà  nousdreflfer  des  cmbu£- 
ches,non  pas  d'vn  foudain  aduis,qui  fuft  brufquement  &  légèrement  monte 
en  l'efprit  de  l'homme?Or  Dieu,qui  a  foin,comme  il  eft  bien  conuenable,des 
chofes  humaines,mettant  en  euidence  ce  qui  eftoit  caché  fous  les  belles  paro- 
les flateufes  &  fardées  de  Flaccus,qui  ne  tendoient  qu'à  tromperie,  &  defeou- 
urant  le  parquet  de  fes  mefehantes  penfées ,  où  il  dreffoit  toutes  ces  menées,  . 
prit  pitié  de  nous,&  nous  dona  vn  moien  par  lequel  nous  ne  ferions  plus  fru- 
ftrez  de  notre  efperancexar  pafTant  le  Roi  Agrippa  par  Alexandrie,  &  lui  aiâs 
difeouru  le  mauuais  traittement  que  nous  faifoitFlaccus,il  donna  ordre  à  nos 
afFaircs,&  nous  promit  d'enuoier  à  l'Empereur  notre  décret.  Apres  qu'il  l'eut 
receu,l'enuoia  à  l'Empereur,comme  nous  auons  entédu,&  fit  nos  exeufes  en- 
uers  lui  de  ce  que  nous  auions  trop  mis  à  lui  enuoienà  fin  qu'il  ne  penfaft  que 
les  Iuifs  eufifent  attendu  fi  tard  à  lui  faire  connoitre  le  bon  vouloir  qu'ils  por- 
toient  àlamaifon  d'Auguftc,de  laquelle  ils  receuoient  tout  bien  &  plaifir: 
que  dés  lôg  temps  ils  f  eftoint  efforcez  de  ce  faire,mais  qu'ils  auoient  efté  em- 
pefchezparlamal-ueillanceduprefidentdu  païs.  Apres  ceci  làluftice  com- 
mencea,à  fe  dreffer  contre  lui,celle  qui  prend  en  fa  fauuegarde  &  defenfe  les 
outragez, &  punit  les  mefchans.Premieremét  il  receut  vnc  étrange  calamité  &. 
infamie,que  pas  vn  de  tous  ceux,qui  auoient  efté  prefidens  parauant  lui ,  n'a- 
uoit  fouffert,depuis  que  la  maifon  d'Augufte  eut  mis  en  fon  obeiÏÏance  la  mer 
&  la  terre:car  à  ceux,qui  du  temps  de  Tibère  &  de  fon  pere  Cefar  eftoient  de- 
uenuz  en  leurs  gouuernemes,au  lieu  de  bons  gouuerneurs  8c  foigneux  du  bié 
public,cruels  feigneurs  &  tyrans,  &auoiét  côblé  le  païs  de  maux  infuppôrta- 
bles,de  corruptiôs^e  côcuftions,de  bâniffemés  de  gés  de  bien,  de  punitiôs  de 
perfonnes  no  condénéesje  téps  de  leurs  gouuernemés  fini,&  eftâs  de  retour  à  ZEd™ 
Romejes  Empereurs  leur  demandoient  compte  &  raifon  de  ce  qu'ils  auoient  vromnees 
fait,&  principalement  quand  les  villes  outragées  enuoioient  des  ambaffades,  il*™ eh™- 
&  lors,fe  montrans  iuges  efgaux&  equitables,oioiét  efgalemét  les  aceufateurs^»^ 
&  les  aceufez ,  &  ne  condemnoient  perfonne  que  fon  procez  ne  lui  euft  efté  y  ^* 
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fait  &  parfait,&  oui  en  fesdefcnfes,neiugeanspointnien  faueur,  ni  en  haine 
tournée  eo-  d'aucun,ains  à  la  vérité  ce  qui  leur  fembloit  iufte  &  équitable  :  mais  ici  laiu- 
trtFUccH*  ftice,haineufc  desmefehans,  fauanceant,  furprit  tout  à  coup  Flaccus  en  Ton 
gouuernement  fans  attendre  qu'il  fuft  fini ,  fe  fafchant  des  ihfiniz  &  énormes 
outrages  qu'il  auoit  commis.Or  la  manière  de  fa  prife  fut  telle.  Il  penfoit  que 
Caius,tous  foupçons  oftez,fuft  appaifé,tant  par  le  moien  des  lettres ,  qu'il  lui 
auoit  eferites  pleines  de  flaterie^u'aufli  par  les  longues  harâgues  qu'il  faifoit 
bien  fouuent  au  peuple  d'Alexandrie  en  fa  louange:  ioint  que  la  plus  grande 
partie  du  peuple  de  la  ville  l'auoit  en  bonne  reputation:mais  il  fe  trôpoit  bié: 
d'autant  que  les  efperances  des  mefehans  font  vaines,fe  promenas  bon-heurs* 
ttseipera-  ^  nç  receuans  qUe  mal-heurs,côme  ils  meritent:au  moien  dequoi  BafTus  cen- 
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ehans  fe   tenier  fut  enuoie  d  Italie  auec  fa  compagnie  pour  le  prendre.  Icelui,cntrant 
tournent  à  incontinent  en  vn  vaifTeaude  ceux  qui  vont  le  plus  viftement,  fit  tant  qu'en 
'  peu  de  iours  il  arriua  fur  le  foir  aux  riuages  d'Alexandrie  près  rifle  du  Phar: 
Bdffjtt  en-  alors  il  commanda  au  pilote  de  demeurer  en  la  rade  hors  de  la  ville,  iufques  à 
grelin    ce  4UC  ^e  ^°^e^  f11^  couché,de  peur  qu'il  ne  fuft  conneu,  &  que  Flaccus  fentat 
pUecm.  le  vent  de  fa  venue  n'efchapaft  de  fes  mains,&  par  ce  moien  fon  entreprife  ne 
vint  à  aucun  efFed.   La  nuict  eftant  venuë,la  nauire  print  port,&  BafTus  def- 
cendant  auec  fes  gens  entra  dedans  la  ville  ne  connoiffant  perfonne ,  ni  eftant 
côneu  d'aucun,&  trouuât  en  fon  chemin  vn  foldat,qui  faifoit  le  guet  au  quar- 
tier,lui  cômanda  de  lui  montrer  le  logis  du  capitaine ,  parce  qu'il  lui  vouloit 
communiquer  fon  fecret ,  à  fin  que  fil  euft  eu  faute  d'aide,  il  fuft  fecou ru  de 
lui. Or  aiant  entendu  qu'il  eftoit  conuié  à  fouper  auec  Flaccus  chez  Stéphanie 
l'vn  des  affranchis  de  Tibère  Cefar,n'efpargnant  aucune  diligence  courut  in- 
continent vers  la  maifon  de  celui  qui  les  auoit  inuitez,&  fe  retirât  vn  peu  loin 
enuoia  vn  de  fes  gens  deguiféen  varlet,cfpierce  qu'on  faifoit,àfin  qu'on  ne  fe 
doutaft  de  l'affaire. Eftât  donques  celui-là  entré  au  banquet,  comme  feruiteur 
de  quelqu'vn  des  aftiftans,&  aiant  bié  diligément  confideré  tout  l'equippagc, 
f  en  retourna  le  dire  à  Baffusdequel  entédant  que  l'entrée  n'eftoit  gardée,  &  le 
fUccm    peu  d'homes  qui  eftoient  auec  Flaccus(parcc  qu'à  grande  peine  y  au  cit-il  dix 
fra'      ou  quinze  feruiteurs  auec  Iui)fit  figne  à  fes  gens,qui  incontinent  accoururent 
tous  auec  lui.  Aucuns  d'eux  debout  ceints  de  leurs  efpées,enuironnerent  Flac- 
cus,qui  ne  f  en  donnoit  de  garde,beuuant  à  vn  de  la  compagnie,&  ne  penfant 
u grande  4U  *  ^au"e  b°nnc  cherc:mais  fi  toft  qu'il  vit  BafTus  furuenir  au  milieu,  fut  tout 
frflw/tf/f*.  eftonné,  &  lui  faillit  la  parole.  Et  comme  il  fe  vouloit  leuer ,  apperecut 
dedelef-fo  garc[e  ?       eftoit à  i'entourde  lui.   Alors  il  conneut  bien, fans  qu'on 
lui  endift  mot ,  que  vouloit  faire  Caiusdefà  perfonne,  &  la  charge  qu'a- 
uoient  ceux ,  qui  eftoient  venuz ,  &  ce  qui  lui  deuoit  auenir:  car  l'efprit  eft  ft 
prompt  &  puifTant ,  qu'il  voit  &  oit  tout  enfemble  en  vn  inftant  ce  qui  fe  fait 
petit  à  petit  en  long  temps.   Tous  les  autres  qui  foupoient  auec  lui,fe  Ie- 
uans  de  table,  trembloient,  &  eftoient  tranfiz  de  fraieur,dc  peur  d'eftre  pu- 
niz,pour  feftre  trouuez  en  ce  banquet, d'autant  qu'ils n'ofoient  fuir,voi- 
re  nepouuoient,  eftans  toutes  les  portes  faifies.   Ainfi  Flaccus  fut  emmené 
>ar  les  fbldats  de  BafTus ,  comme  il  leur  auoit  efté  commandé,de  ce  dernier 
>anquet:  aufli  failloit-il  bien  que  la  punition  commençaft&  faddreffaft  à  la 
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bonne  chère  de  celui  qui  auoit  fait  mourir  infinis  innocens  defaimCecas 
étrange  auint  à  Flaccus  au  païs  mefmes  dont  il  cftoit  gouuerncur  ;  d'auoir  cfte 
pris  vif  comme  vn  ennemi:  &croi  que  ce  fut  à  eau  fe  du  mauuais  traittement 
qu'il  auoit  fait  aux  Juifs,  aiant  délibère  de  les  totalement  ruiner  pour  aquerir 
gloire  &  honneur  :  ce  que  montroit  afTez  le  temps  de  fa  prife ,  par  ce  qu'il  fut 
pris  au  temps  d'Autonnc  ,  que  les  ioursôc  nuic~ls  Con\  egaulx ,  auquel  mefmc 
temps  les  Iuifs  ont  coutume  de  célébrer  vne  fefte  folennclle  dedans  les  caua- 
nes  8c  tabernacles.Cette  fefte  eftoit  difeontinuée  ,eftans  nos  princes  detenuz 
prifonniers,apres  auoir  fouffert  des  outrages  &  tourmês  infupportables,dont 
le  menu  peuple  eftoit  autant  fafché,comme  filui-mcfme  les  cufl  enduré,iaçoit 
qu'il  fuftaffez  ennuie  de  ceux  qu'il  receuoit.Or  les  fâcheries  ont  coutume  de 
doubler  aux  iours  de  feftc,à  ceux  qui  ne  les  peuuent  feftoier,  d'autant  qu'ils 
font  priuez  de  la  ioieufe  chère ,  que  lors  lafTemblée  cherche ,  qui  eftoit  caufe 
qu'ils  eftoient  étouffez  d'ennui, auquel  ilsncpouuoicnt  trouuer  de  remède. 
Eftans  ainfi  accablez  d'vnfi  lourd  Ôc  pefant  fais  de  fâcheries ,  &  enferrez  de 
nuict  en  leurs  maifons,fur-uindrent  aucuns  qui  annoncèrent  la  prife  de  Flac- 
cus:eux  du  premier  coup  penfoientquc  c  eftoit  quelque  nouuelle  controu- 
uée  ôc  non  veritable,ôc  que  ce  qu'on  leur  en  difoit ,  n 'eftoit  que  par  moquerie, 
&  pour  leur  drefTer  quelque  embucherau  moien  de  quoi  ils  fe  fachoientda- 
uantage.Sur  ces  entre-faites  fe  leua  vn  bruit  par  la  ville ,  les  gens  du  guet  cou- 
rans  hault  ôc  bas,aucuns  des  gens  de  cheual  au  fort ,  8c  du  fort  retournans  vi- 
rement en  la  ville,  tellement  que  quelques  vns  d'entre  eux ,  eftans  étonnez  de 
ce  cas  non  acoutumé,fortircnt  de  leurs  maifons  pour  fçauoir  ce  qui  eftoit  fur- 
uenu-.maisfitoft  qu'ils  entendirent  que  Flaccus  auoit  efté  misprifonnier,  Ôc 
eftoit  tombé  aux  laqs  ôc  filets  que  lui-mefmes  auoit  tendus  aux  autres ,  leuans 
les  mains  vers  le  Ciel  louoient  Dicu,&  lui  rendoientgraces,comme  à  celui  qui 
à  l'œil  fur  les  chofes  humaines:  en  difant.  Seigneur ,  nous  ne  nous  reiouiffons 
pas  de  la  punition  de  notre  ennemi,aians  appris  de  tes  loix  facrées  qu'il  fault 
auoir  compafhon  des  hommes:  mais  nous  te  remercions ,  ôc  à  bon  droit ,  de  ce  Jf^J * 
que  prenant  pitié  de  nous,tu  as  allégé  nos  continues  afflictions.  Ainfi  paffans  /«/»/*' 
toute  la  nuicl:  en  hymnes  ôc  chants  fortirent  dés  le  point  du  iour  hors  les  por- 
tesdela  villeaux  riuagesproches,parce  qu'on  leur  auoit  ofté  leurs  oratoires,  fUccm. 
8c  f'eftans  affemblez  au  lieu  le  plus  net  qu'ils  peurent  trouuer  :  commencèrent 
tous  enfemble  à  f  efcrienO  trefgrand  roi  Ôc  Seigneur  des  mortels,nous  appel- 
Ions  auec  nous  aux  grâces  que  nous  te  rendons ,  la  terre ,  la  mer ,  l'air ,  le  Ciel,  prière  faite 
parties  de  cet-vniuers,ôc  généralement  tout  le  monde ,  qui  nous  font  demeu-  ™r^w* 
rez  de  reftexar  des  autres  chofes,qui  ont  efté  bafties  des  hommes,  les  hommes  imfs. 
nous  en  ont  priuez, comme  de  la  ville,  des  maifons  tant  particulières  que 
communes,de  forte  que  nous  fommes  demourez,de  tous  ceux  qui  font  fous  le 
Soleil,fans  ville  ôc  fans  maifon  par  la  mauuaife  volonté  de  notre  gouuerneur: 
mais  maintenât  tu  nous  donne  bonne  efperâce,que  tu  fauueras  le  refte  aiant  ia 
cômencé  à  o&roier  nos  prieres,par  ce  que  tu  as  efté  incontinent  le  cômun  en- 
nemi de  la  nation  ,ôc  l'auteur  ôc  maitre  des  miferes  qu'elle  fouffroit,lequel 
en  foit  qu'en  la  tourmentant  il  paruiendroità  grans  honneurs:  auec  ce  tu  ne 
'as  pas  éloigné  de  nous,afin  que  ceux  qui  ont  efté  de  lui  outragez,  en  fentent 
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moins  de  plaifiVjpour  en  ouir  parler:  mais  tu  l'as  approché  poiir  nous  donner 
plus  clairement  à  connoitre  par  la  veué,  la  bonne  ifluequi  nous  doit  contre 
notre  efperancc  en  brief  aueninOutre  ce  qui  a  efté  ditjil  lui  auint  vn  autre,cas, 
non  cemefemble,fanslaprouidencediuine:  car  après  qu'il  eut  efté  emmené 
prifonnier  en  Italie ,  qui  fut  au  commencement  de  l'hyuer ,  &  enduré  infiniz 
Flaems    maux  auparauant  que  d'y  arriuerfaufïî  falloit-il  bien  que  celui  qui  auoit  rem- 
frifonnier  pli  les  elemés  de  cet-vniuers  de  toutes  mefehancetez,  fuft  tourmété  des  grades 
m  Italie,  tépeftes  de  la  mer  )deux  de  Tes  plus  grans  ennemis  l'aceuferent ,  afTauoir  Lam- 
îUftaccu-  Pon  &  lfidore,qui  peu  au  parauant  eftoient  Tes  fuiets,&  l'appelloient  leur  Sei- 
fédeum-  gneurjeur  bien-facT:eur,leur  fauuer,8c  lui  donnoient  autres  noms  femblables, 
//Ww    niais  lors  eftoient  fesaduerfaires,montrans  leur  force  non  égale  à  celle  deFlac- 
cus,mais  beaucoup  plus  puiftante ,  non  feulement  parce  qu'ils  fe  fioient  à  leur 
bon  droit,mais  auffi ,  qui  eftoit  vne  chofe  bien  grande ,  parce  qu'ils  voioient 
que l'Empereur,qui  auoit  punTance  fouueraine  fur  les  affaires  humaines,lui 
eftoit  ennemi  mortel ,  lequel  fe  deliberoitde  iouërle  perfonnaged'vniuge, 
afin  qu'on  ne  penfaft  qu'il  l'euft  condamné,  auantque  d'eftre  iugé:autrement 
il  euft  montré  l'effecT:  de  fon  mauuais  vouloir,  fi  au  parauant  que  d'eftre  accu- 
fé  &  defendu,il  l'euft  condamné  ,  &  arrefté  en  fon  efprit  peine  de  mort  :  or  il 
de/afherk  nY  a  rien  P^us  facneux  que  quand  les  grans  font  aceufez  des  petis,  &  les  magi- 
*»*  gr*ns  ftrats  de  leurs  fuiets,ne  plus  ne  moins  que  quand  les  maitres  font  aceufez  des 
tusïdT  en^ans  ^e  ^eurs  efclaues,ou  des  efclaues  mefmes  qu'ils  ont  achetez  argent  con- 
fetis,     tant.Encore  ce  mal  eftoit  léger  ôc  facile  à  fupporter  à  comparaifon  d'vn  autre 
,    plus  grandrparce  que  ce  n'eftoient  pas  fimplcs  fuiets  qui  d'vn  commun  accord 
foudainement  f  efleuerent  contre  lui  pour  l'accu fer,mais  c'eftoient  gens,qui  la 
plus  part  du  temps  de  fon  gouuernement  auoient  efté  mal  traitez  de  lui,eftant 
Lampon  aceufé  de  deloiauté  enuers  Tibère  Cefar  ,&  tourmenté  pour  ce  fait 
l'efpace  de  deux  ansrd'autant  que  Flaccus,qui  eftoit  fon  iugejui  voulant  mal, 
reculoitle  iugementtant  qu'il  pouuoitparlesdclaiz  &  remifes  qu'il  controu- 
uoit,afin  que  fil  efchapoit  &  eftoit  abfouls  du  crime,  que  pour  le  moins  il  le 
tint  long  temps  en  langueur  &  crainte  du  danger ,  qui  lui  pendoit  deuant  les 
iëux,Ôc  par  ce  moien  lui  fit  fouffrir  vne  vie  plus  facheufe  que  n'eftoit  la  mort. 
Apres  que  ce  Lampon  eut  gagné  fa  caufe,  il  difoit  qu'on  lui  auoit  fait  perdre 
tout  fon  bien,par  ce  qu'il  auoit  efté  contraint  de  prendre  la  charge  des  exerci- 
ces,tellement  que  ce  vilain  auaricieux,ne  voulantrien  d  eb  ou  rfcr,voul  oit  fai- 
re à  croire  que  fon  bien  ne  pouuoit  pas  fournir  à  fi  grandes  defpenfes:  peuk 
eftre auffi qu'il  difoit  vrai,comme  en  fin  on  conneut  par  expérience, n'aiant 
pour  tout  bien  finon  ce  qu'il  auoit  peu  gagner  par  concuftions,corruptions,6c 
moiens  iniques:car il  efcriuoit, comme  Greffier, delfous les  prefidens  &en- 
zampen  regiH:roit  toutes  leurs  fentéces  &  ordonnances  par  ordreren  fes  regiftres  il  ef- 
façoit  quelque  mot,il  en  laiffoit  paffer  d'autres  tout  à  gré:aucune-fois  il  entre- 
mefloit  ce  qui  n'auoit  point  efté  ordonné,aucune-fois  auffi  il  changeoitletex- 
smhri.juet  te  du  iugement,brouillant  &  retournant  hault  &  bas  les  afFaires,tellement  que 
Lnnek   ce  pendart  de  greffier  faifoit  fon  proffitnon  feulement  d'vne  fyllabe  ,  mais  qui 
Lampon  eft  bien  plus,d'vn  poinc1::pour.raifon  de  quoi  le  peuple  bien-fouuent  l'appe- 
rf"?     loit  hault  ôc  clair  Meurtre-plume^  certes  fort  proprement  en  touchant  droit 
&r®'er'  au  but: 
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au  but:par  ce  }u'en  cfcriuant  de  la  plume»il  couppoit  la  gorge  à  dix  mille  per- 
fonnes,c'eft  à  dire,  il  les  rendoit  plus  miferablcs  que  ceux  qui  eftoient  morts, 
d'autant  qu'au  lieu  de  gagner  leur  caufe  Se  fenrichir ,  ils  reccuoient  double 
perte, la  perte  de  leur  caufe,&  la  perte  de  leurs  biens,  achetans  leurs  parties  ad- 
uerfesd'icelui  tous  ces  dcux,&  lui  leur  vendant  la  fubftanced'autruhor  il  n'e- 
ftoitpofiiblcquelesprefidens  &  gouuerneurs  d'vn  fi  grand  païseuffent  fou- 
uenances  de  leurs  iugemens  pour  les  affaires  tans  priuéesque  publiques,  qui 
fur-uenoient  tous  les  ioursàla  foule  :  veu  qu'ils  ne  femploioient  pas  feule- 
ment au  iugement  des  caufes,  ainsauffi  aux  comptes  des  reuenuz  ôctributs,à 
l'examen  defquels  fen  alloit  la  plus  grande  partie  de  l'annéc:de  forte  que  ce- 
tui  qui  eftoit  commis  à  la  garde  du  droit ,  &  aux  iugemens  fains ,  qui  eftoient 
afïis  fur  iceluijfaifoit  fon  proffit  de  l'oubliancedes  iuges,faifant  perdre  la  cau- 
fè  à  ceux  qui  lauoient  gagnée:  vrai  eftque  c'eftoit  après  auoir  receu  vn  grand 
prefent,ou,pour  mieux  dire ,  vne  corruption.  Tel  eftoit  Lampon  aceufateur  t^m 
de  Flaccus.Ifidore  n'eftoit  pas  moins  mechant,homme  feditieux,vn  faifeur  de  homme  fc* 
menées,qui  ne  faifoit  autre  eftatquedc  brouiller  &  méfier  les  afFaires^nnemi^**' 
de  la  paix  &  repos  public,qui  f  entendoit  fort  bien  à  efmouuoir  des  feditions 
&  troubles,  &  à  les  croiftre  &  auancer  quand  ils  eftoient  commencez,  homme 
qui  mettoit  toufiours  fon  eftude  à  auoir  autour  de  lui  vne  commune  ramaffée 
de  toutes  fortes  de  gés,  diuifée  en  ligues,commeen  parcelles:  car  en  celle  ville 
il  y  a  force  compagnies  &  communautez,  aufquelles  rien  de  bon  &  de  fain  ne 
commande,  ainsintemperance,yurognerie,ôc  leur  fille  noife  &  debat:ceux  du 
pais  les  appellent  Synodes  &  Clines.  En  toutes  ces  alfemblées  ou  en  la  plus  Sy,™*e 
grande  part  d'icelles,ce  troubleur  de  ville  Iiidore auoit  le  premier  lieu,&  l'ap- ajjèmiléi 
peloit-on  le  maitre  de  lafefte,le  maitre  d'hoftehauec  cela  il  auoit  tât  de  crédit,  iei^* 
que  quand  il  vouloit  entre-prendre  quelque  acte,qui  ne  valoit  rien,  tous  d'vn  ZouuhU 
mefme  complot  accouroient,  &  difoient  &  faifoient  tout  ce  qui  leur  eftoit  or  Us  an- 
■  commandé.  Icelui,  eftant  autre-fois  fâché  de  ce  que  Flaccus  nel'auoitpaseu^"^" 
en  telle  eftime  &  réputation  lur  la  fin  ,  comme  au  commencement , gagna  par  Ut  pour 
dons  &  prefens  vn  tas  de  coureurs  de  cuifines,qui  ont  accoutumé  de  viure  à  htjrendre  , 
table  d'autrui,&  vendre  leurs  voix  à  ceux  qui  les  veulent  acheter  :  fi  leur  com-  e  rr'*4f' 
manda  de  f  affembler  au  lieu  des  exercices,où  eftans  affemblez  &  aians  rempli  commune 
le  lieu  du  grand  nombre  qu'ils  eftoient,accuferent  Flaccus  fans  caufe  &  occa-^^^ 
fion,controuuans  des  crimes  qui  ne  furent  iamais ,  &  faifans  vn  grand  vacar-/><w 
me  de  plaintes  faulfes:de  forte  que  non  feulement  Flaccus ,  mais  aufti  tous  les^r  Flat~ 
afliftans  en  eftoient  etonnez,comme  d'vne  chofeincroiable ,  &  faifoient  iuge- 
ment que  tout  ce  qui  fe  difoit ,  n'eftoit  que  pour  faire  plaifir  à  quelqu'vn  ,  fa- 
chans  bien  que  ceux-là  n  auoient  fouffert  aucun  mal,ni  ceux  de  la  ville  aucun 
tort. On  mit  donques  la  matière  en  délibération ,  &  fut  aduifé  qu'on  en  pren- 
droit  aucuns  pour  fçauoir  la  caufe  de  cette  indiferete  &  foudaine  folie  8c  rage. 
Eftans  pris  fans  aucuns  tourmens  confefferent  la  verité,&  pour  preuue  de  leur 
dire  vindrent  au  fait,decouurans  &  déclaras  les  prefens  qu'on  leur  auoit  bail-; 
lé,&  ceux  qu'on  leur  auoit  promis  de  donner  par-apres,  déclarèrent  pareille- 
ment ceux  qui  auoient  eftê  choifiz  pour  les  diftribuer ,  &  conduifoient  toute 
cette  menée,&  outre  le  lieu,le  temps,auquel  cette  corruption  auoit.  efté  faite. 
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Or  eftans  de  ce  tous  les  afhftans  marris,ôc  à  bonne  raifon,mefmes  la  ville  trou- 
uant  mauuais  que  par  la  malice  d'aucuns  faineans  le  nom  Ôc  honneur  de  Flac- 
cus fut  foulé,fut  aduifé  par  la  plus  faine  partie  du  peuple  qu'au  l'endemain  on 
fcroit  venir  les  gens  qui  auoiét  diftribué  les  prefens,  pour  conuaincre  Ifidore, 
afin  aufïi  que  Flaccus  fe  defendift  ôc  fift  connoitre  qu'il  eftoit  à  tort  accufé,ôc 
qu'il  auoittouf-iours  bien  gouuerné  fa  prouince.  Si  toft  que  ce  mandement 
d^ifido'e  ^Ut  publié,non  feulement  les  Seigneurs  y  vindrent ,  mais  aufïi  tous  les  bour- 
defcmuer-  geois  delà  ville  fans  conter  ceux  qui  deuoient  eftre  repris  pour  auoirefté 
u-        corrompuz,lefquels  aians  fait  ce  beau  feruice,  montèrent  au  plus  hault  lieu, 
afin  qu'ils  fuflent  mieux  apperceuz  de  toute  la  compagnie,ôc  là  commencèrent 
à  blafmer  Ifidore,comme  l'auteur  de  tout  le  bruit  ôc  paroles  iniurieufes  qu'on 
auoit  dites  de  Flaccus,  aiant  donnéàplufieursperfonnes  vin  &  argeritiautre- 
mét(difoiét-ils)  d'où  nous  feraient  venuz  tant  de  biens,  veu  que  nous  eftions 
pauures,ôc  à  grand  peine  pouuions  nous  fur-uenir  à  nos  necefïitcz  iournelles? 
Au-furplus  quel  mal  nous  a  fait  Flaccus  en  fon  gouuernement ,  qui  nous  con- 
traigne à  nous  en  refentir  ?  C'eft  Ifidore  qui  eft  auteur  &  ouurierdetoutce- 
ci,portant  touf-iours  enuic  à  ceux  qui  font  bien,ôc  eftant  ennemi  d'vne  police 
bien  réglée.  Les  afsiftans  entendâs  ces  paroles,  qui  montroiét  notoirement  le 
mauuais  vouloir  de  l'accufé,  aucuns  d'eux  commécerent  à  crier  qu'il  le  falloit 
.   blafmer,  les  autres  qu'il  le  falloit  bannir,lesautres,qu'ii  le  falloit  faire  mourir: 
.gementdn  mais  ceux  qui  eftoient  d'aduis  qu'on  le  fift  mourir  paffbient  en  nombre,à  l'ad- 
feuple     u[s  defquels  les  autres  fe  reuindrét,de  forte  qu'à  la  fin  tous  d'vn  mefme  accord 
dm"  ^'  ^  d'vne  naefme  voix  crièrent  qu'il  fall  oit  tuer  cette  pcfte  cornmune,&  que  de- 
puis qu'il  f  eftoit  entre-mis  des  affaires  publiques,il  n'auoit  laiffé  aucune  partie 
de  la  ville  faine  ôc  à  fon  aifeitellement  que  fe  fentant  coupable  f  abfenta ,  crai- 
gnant d'eftre  pris:  mais  Flaccus  ne  les  rechercha  point ,  eftimant  que  puis  qu'il 
f  eftoit  abfenté  de  fon  bô  vouloir,qu'il  n'y  adroit  plus  d'orefnauât  de  trouble 
en  la  ville  J'ai  raconté  tout  ceci  au  long,  non  pour  ramenteuoir  les  vieux  for- 
faits,rnais  m'efmerueillât  de  la  Iuftice,laquelle  à  l'oeil  fur  les  chofes  humaines? 
d'autant  que  lors  il  auint  que  ceux  qui  vouloient  plus  de  mal  à  Flaccus  ôc 
eftoient  fes  plus  grans  ennemis  l'accu ferent,afin  qu'il  receuft  plus  grand  dueil: 
car  l'accu fation  de  foi  n'eft  pas  tant  facheufeque  quand  elle  procède  des  en- 
nemis ouuers  ôc  declarez,laquelle  non  feulemét  il  endura  de  fes  fuiets  ôc  mal- 
»eillans,dont  la  vie  au  parauant  eftoit  en  fa  puiffance ,  mais  aufsi  en  eftoit  eui- 
demment  conuaincu,receuant  par  ce  moien  double  mal ,  parce  qu'outre  qu'il 
eftoit  conuaincu,il  eftoit  moqué  de  fes  ennemis  tout  ioieux  de  ce,  lequel  eftat 
eft  plus  deplaifant  que  n'eft  la  mort  aux  gens  fages.  Au  refte  quel  reconfort 
pouuoit-il  auoir  en  fes  aduerfitez,veu  qu'en  vn  inftant  il  fut  dépouillé  de  tout 
fon  bien,qui  lui  auoit  efté  laiffé  de  fes  parens ,  ôc  que  lui-mefmes  auoit  acquis 
eftant  conuoiteux  de  bagues  ôc  ioiaux?car  fes  richeffes  ne  lui  eftoient  pas  oifî- 
ues,comme  font  à  beaucoup  de  gens  riches,  mais  il  vouloit  auoir  toutes  cho- 
fes excelientes,pots,veftemens,lits,vtenftles ,  ôc  autres  chofès  d'eflite ,  qui  em- 
belliffent  la  maifon ,  feruiteurs  efleuz  ôcchoifiz  entre  tous  les  autres  de  belle 
face,de  belle  taille ,  ôc  adroits  aux  feruices  iaurnaux  ,par  ce  qu'il  n'y  en  auoit 
pas  vn  qui  ne  fuft  excellent  en  fon  cftat,de  forte  qu'ils  eftoient  les  premiers,ou 

non 


ou.de  la  Prouidence.  419 

non  moindres  que  les  autres. Que  cela  foitvrai,il  eftaiféàconnon:re,d'autant  , 
que  Ion  vendoit  coutumierement  à  l'encant  les  biens  des  condamnez ,  ôc  toU- 
te-fois  ceux  de  Flaccus  furent  referuez  à  l'Empereur,  hors  mis  bien  peu  ,  afin 
qu'on  ne  tranfgreffaft  la  loi  faite  des  biens  des  condamnez.  Apres  que  fes  biens  f  *'"^  *é 
furent  confifquez,il  fut  banni  de  la  plus  grande  &  meilleure  partie  de  la  terre,  l'mcmt. 
mefme  des  Ifles  fortunées,&  l'euft  on  confine  en  vne  Ifle  la  plus  fterile  de  tou- 
tes  celles  qui  eftoient  en  la  mer  Egée ,  qu'on  appelle  Gyarc ,  n'euft  efté  Tinter-  y4nttlm 
cefïion  de  Lepidus,  parle  moien  duquel  lui  fut  accordé  de  demeurer  à  An- 
dros,ille  proche  de  Gyare,  ce  qui  futcaufe ,  qu'il  fift.de  Romciufques  à  Brin- 
des,  le  mefme  voiage,  que  quand  il  fut  cftabli  gouuerneur  d'Egypte  ,&  de  la 
Libye  contiguë,  afin  que  les  villes  qui  l'auoient  autre-fois  veuenpompe,&  F^CCHStefi 
enflé  de  fa  bonne  auenture,  le  viffent  de-rechef  rempli  de  confufion  &def-  ^ndm 
honneur.Orvoiantquetoutle  monde  le  montrait  au  doigtpour  le  foudain  tntxtl- 
changement  qui  lui  eftoitauenu,futmerueilleufement  tourmenté  de  fâcherie 
&  ennui ,  f  augmentant  &  f  embrazant  dauantage  fon  mal  par  d'autres  cas  fa- 
cheux,qui  lui  fur-uenoient  comme  on  voit  aux  maladies  &  fleures  recouran- 
tes,lefquelles  eftans  vn  peu  allegées,retournent  après  auec  plus  grande  force. 
Aiani  paffé  la  mer  Ionique,il  cotoioit  Corinthe,  eftant  vn  fpeclacle  &  montre 
aux  villes  de  la  Moréefifes  aux  riuages  de  mer  ,  ôtfaifant  foi  del'incroiabje 
changement  de  fon  eftat-.car  fi  toft  qu'il  cftoit  defeendu  de  la  nauire,  on  acou- 
roit  de  tous  cotez  pour  le  voir:aucuns,qui  Lui  vouloient  mal,  fautoiét  de  ioie: 
les  autres , qui  faccoutumoient  àeftre  modeftes  parles  fortunes d'autrui,en 
auoient  pitié.  Après  qu'il  eut  patte  le  deftroit  de  Léchée,  &  fut  defeendu  à 
tCenchrées,qui  eftoitlehaure  des  Corinthiens,fut  contraint  par  les  gardes,qui 
ne  lui  vouloient  bailler  aucun  délai  pour  fejourner,  de  monter  en  vn  petit  t^fppdlj 
bateau,tellement  qu'aiant  le  vent  contraire,&  eftant  inflniement  trauaillé ,  fut  J^J^*4 
traîné  à  grand  peine  à  Pirée. Quand  la  tempefte  fut  cefîee ,  paffant  le  pais  d' A- 
thenesiufques  au  promontoire  de  Suine,&confcquemmen.tles  autres i lies  ^pH1^ 
qui  font  la  a  1  entour,commc  îHelene,Ciane,Cytnne,&  toutes  les  autres,en  hn  zw*. 
il  arriua  à  t  Andros,où  il  deuoit  cftre  confiné,laquelle  incontinent  que  ce  pau-  f ^cnm- 
uremiferable  eutapperceuë  deloin,efpandantparlesiouës  vne  grade  quan-  ^j[^r\ 
tité  de  larmes  qui  couloient  comme  d'vne  fontaine ,  &  frappant  fa  poitrine;6c 
fe  pleignant  ameremét:Hommes,dit-il,  qui  me  gardez  &  conduifez  i'ai  en  ef-  PrP^osde 
châge  ce  beau  païs  d'Andros  pour  l'heureufe  Italie.  O  Ifle  mal-heureufe  pour  bUuus  k 
moi  Flaccus,qui  ai  efté  nai,nourri ,  &  enfeigné  à  Rome  ville  capitable ,  qui  ai  "HX^il 
efté  compagnon  d'efcole  &  de  table  des  petits  fils  d'Augufte,qui  ai  efté  retenu  ^mfaHtli 
au  nombre  des  principaux  amis  de  Tibère  Cefanqui  ay  efté  gouuerneur  pour 
fix  ans  de  la  meilleure  pièce  de  fon  domaine,  qui  eft  Egypte.  Quel  foudain 
changement?La  nuit  vient  en  plainiour,  comme  vne  eclipfe  de  Soleil  ,faifir 
ma  vie.Comment  appellerai-ie  cette  ifle?L'appellerai-ie  exil-.ou  nouueau  païs, 
ouvn  port  &  retraite  miferable?  Nenni.Le  nom  de  fepulchreôc  tombeau  lui 
conuient  mieux-car  ievai  tout  droit,  comme  vn  homme  mort,  au  tombeau, 
d'autant  que  ie  finirai  là  ma  miferable  vie  par  fachcrie,ou  fi  ie  puis  viure,  i'en- 
duferai  auec  fentimertt  vne  longue  mort.  Ainfi  fe  tourmétoit  ce  pauure  hom- 
me.Or  quand  la  nauire  eut  pris  port ,  il  defeendit ,  baiffant  de  fâcherie  latefte 
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contre  terrc,comme  perfonnes  foulées  ôc  greuées  de  quelque  lourd  &  pefant 
faix,qui  panchent  le  chinon  du  col,ne  pouuant  tant  foit  peu  regarder  en  hault 
ou  n'ofant  pour  les  paffans  &  autres  qui  acouroient  pour  le  voir,  ôctenoient 
les  deux  cotez  du  chemin.  Alors  les  gardes  qui  le  conduifoient  leprefenterent 
aux  habitans  de  l'ifle  d'Andros,Sc  leurs  montrerent,les  prenâs  tous  à  tefmoins 
comme  ils  auoient  amené  ce  banni  en  leurifle.  Leur  charge  acomplie  fenre-: 
tournerent.N'aiant  plus  Fiaccus  Tes  connoiflances  acoutuméesôc  familières, 
la  douleur  commença  à  fe  renouueller  &  renforcer  par  certaines  imaginations 
qui  feprefentoientdeuantlui,  nevoiant  tout  àl'entour  qu'vn  grâd  defert,au 
milieu  duquel  il  eftoit  enfermé,tcllement  que  le  mal  lui  euft  femblé  beaucoup 
plus  léger  de  mourir  en  fon  pais  d'vne  mort  forcée:  voire  ce  lui  euft  efté  vn 
bien  fortagreable,àcomparaifon  des  maux,  quife  prefentoient  deuantlui.il 
ne  faifoit  que  fe  remuer,  8c  trcffailloit  continuellement ,  comme  gens  qui  font 
hors  de  leurs  fens  ôc  entendementiil  fautoit  fouuent,courantdeçadelà  ,frap- 
poit  fes  mains  l'vne  contre  l'autre ,  frappoit  fes  cuuTes ,  fe  iettoit  contre  terre, 
ttgretsde  Pu*s  fcfcrioit:  Voici  Fiaccus,  qui  par  ci  deuât  a  efté  gouuerneur  de  celle  grade 
fUcchs.  ôc  maitreffe  ville  d'Alexâdric,qui  a  eu  la  charge  de  l'heureux  pais  d'Egiptc,vers 
lequel  tant  de  millions  d'habitans  tournoiét  leurs  veu'és,  qui  auoit  desforces  ôc 
puiffâcestât  à  pié,qu  a  cheual,  tât  fur  terre  que  fur  mer,forces,di-ie,affemblées 
ôc  fournies  non  d'hommes  ramalfés  ôc  d'vne  commune,  mais  de  tous  hommes 
d'eû  ite:qui  eftoit  tous  les  jours  conuoié  de  trouppes  infinies,  quand  il  fortoit. 
N'eft  ce  pas  fonge,  non  vérité?  Ne  dormoi-ie  pas  lors  que  ie  fongeoi  cebon- 
heur?n'eftoient-ce  pas  faulfes  vifions  ôc  phantofmes  que  lame  forgeoit,pour- 
troiantôc  reprefentant  les  chofes  qui  ne  font  point,  comme  f  elles  eftoient? 
lai efté  abufé,par  ce  que  c'eftoit  l'ombre  des  chofes,  non  pas  la  chofe  mefmc; 
C'eftoient  certaines  vifions,  qui  deceuoiét  mes  iëux:  car  tout  ainfi  que  de  tou- 
tes les  chofes  que  nous  voions  en  nos  fonges,nous  n'en  trouuons  pas  vnc  véri- 
table après  que  nous  fommesreueillez  ,  ains  foudainement  f  en  volant  toutes 
enfemble  fe  départent  denous:  au  (Il  les  magnificences  ôc  grandeurs,  dont  ai 
autrefois  efté  acompagné,font  efteintes  en  peu  de  temps.De  tels  ôc  femblables 
difeours  Fiaccus  eftoit  combatu,ôc,par  manière  de  dire,eftcrni  ôc  abatu.  Or  la 
honte,qui  le  fuiuoit,Iui  faifoit  fuir  toutes  les  compagnies  &  affemblées ,  telle- 
ment qu'il  ne  defeendoit  point  au  port,ni  ofoit  aller  au  marché ,  mais  f  enfer-* 
mant  en  fa  maifon  y  eftoit  caché  comme  dedans  vn  trou:il  n'ofoit  iatnais  paf- 
fer  le  fueil  de  l'huis  :  quelque-fois  fe  leuant  de  grand  matin ,  Ôc  pendant  que 
les  autres  eftoient  couchez  en  leur  lit,de  peur  qu'il  nefuft  apperceu  dequel- 
qu'vn, fortoit  hors  de  fon  logis,ôc  demeuroit  au  defert  tout  le  long  du  iour,fè 
donnant  bien  garde  d'eftre  rencontré  de  perfonne  :  où  fe  ramenteuant  de 
freche  mémoire  fes  aduerfitez,fe  tourmentoit,ôc  après  auoir  long  temps  ron- 
ge fon  efprit,  lemiferable  fe  retiroit  en  pleine  ôcefpaifle  nuict  en  fon  logis, 
fouhaittant  pour  les  infinis  Ôc  côtinus  ennuis  qu'il  auoit,  ôc  lafraieur  des  ténè- 
bres ôc  étrangers  phantafies  qui  lui  venoient  au  cerueau  quand  il  dormoitle 
iour  au  lieu  de  la  nuit,ôc  de-rechef  quad  le  iour  venoit,  la  nuit-.Car  l'obfcurité 
qui  eftoit  à  l'entour  de  lui  l'etrangeoit  de  toutes  chofes  ioieufes.  Quelques 
mois  après  il  acheta  vn  petit  lieu  aux  champs,  où  il  demeura  long  temps  tout 
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feul  pleignant  fon  nial-hcur.  On  ditmcfinès  qu'il  fortitvnc  fois  à  minuit  de 
ce  lieu  tout  furieUx,&  quedreflant  la  veuë  vers  le  ciel  &  les  aftrcs ,  &  contem-  rfg"e\& 
plant  la  beauté  de  ce  monde,qu'il  f  efcria-.O  Roi  des  Dieux  &  des  hommes,  tu  txdm* 


Fais  donques  compte  de  la  nation  des  Iuifs ,  &  ne  mentent  point  de  ce  qu'ils  t'F]ttJcls 
difent  que  tu  as  foin  d  eux  :  les  autres  pluftoft  f  abufent,qui  niet  qu'ils  font  en  reco»J;f 
ta  fauuegarde  &  deféfe,moi-mefmes  en  fai  foircarie  porte  la  peine  des  cruaii-^w'^f 
tez  &  outrages  que  ie  leur  ai  fait  :  l'ai  permis  qu'on  leur  pillaft  tous  leurs  biés:  * 
donnant  licence  aux  larrons  de  ce  :  pour  cette  caufe  i'ai  perdu  tous  mes  biens 
cfcheuz  tant  du  coté  de  mon  pere,que  du  côte  de  ma  merc,  &  outre  tous  ceux 
qui  m'ont  efté  donnez,ou  que  i'ai  acquis  par  mon  moien.  le  leur  ai  reproché 
par  deshonneur  qu'ils  eftoierit  étrangers  ,  combien  qu'ils  fufTentcitoiens  du 
païs ,  pour  faire  plaifir  à  vn  populace  &  commune  ramafTée ,  laquelle  leur  e- 
ftant  ennemie ,  nva  abufé  par  ces  belles  paroles:pour  cette  caufe  i'ai  efté  des- 
honoré ôc  banni  de  toute  la  terre  habitable,&  enfermé  en  ce  lieu. l'en  ai  fait  a- 
mener  aucuns  au  théâtre  &  place  des  ieuz,  &  ai  comandé,contre  toute  équité, 
qu'ils  fufTent  fouettez  en  la  prefence  de  leurs  ennemis:pour  cette  caufe  i'ai  efté 
amené  iuftement  non  en  vn  théâtre  feul,ou  en  vne  ville  feule,  reccuant  le  plus 
grand  deshonneur  du  monde,&eftant  premièrement  tourmété  en  mon  ame 
qu'en  mon  corps:mais  i'ai  efté  pourmené  par  toute  l'Italie  iufques  à  Brindes, 
par  toute  laMorée  iufques  àCorinthe,par  l'Attiquë  &  les  Ifles  prochaines  iuf- 
ques à  Andros  ma  prifon  :  encores  ie  tien  pour  feur  que  ceci  n'eft  pas  la  fin  de 
mes  mifères ,  mais  qu'il  y  en  a  d'autres  cacheés  qui  m'efpient ,  pour  efgaler  les 
peines  aux  maux  que  i'ai  commisi'en  ai  fait  tuer  aucuns,ie  ferai  auffi  tué  d'au- 
trcs:quand  les  vns  ont  efté  lapidez,les  autres  bruflez  tout  vifs,les  autres  trainez 
parlemàrché  iufques  à  ce  que  leurs  corps  fuffent  totalement  defmembrezôc 
brifez,ic  ne  m'en  fuis  remué  aucuncment.De  toutes  ces  mefchàncetez  ie  m'at- 
ten  bien  d'en  reccuoir  la  punition,&  me  femble  défia  que  les  furies  &  diables 
m'attendét  à  l'entrée  de  la  porte  pour  m'accablenchacu'n  iour,  voire  chacune 
heure  ne  fai  que  mourir/ouffrât  plufieurs  morts  auât  la  dernière.  Il  f  effraioit 
fouuent,tellement  qu'il  lui  prenoit,de  la  fraieur  qu'il  auoit,vn  tréblement  par 
toutes  les  parties  du  corps ,  eftant  toufiours  fon  efprit  en  trance,  &  ne  faifantj^'^ 
qu'haleter  &  trcffaillir,  d'autât  qu'il  fe  voioit  priué  de  la  bône  efperâce  >  laqUe/^v»  de 
cft  la  feule  côfolatîon  de  la  vie  humaine.il  ne  fe  prefentoit  à  lui  pas  vn  bon  fi-  u  we  ht*~ 
gne,mais  tout  mal-encontre  &  mauuais  bruis  qu'on  faifoit  courinle  veillerje  m4me' 
trauaillerile  dormir  l'efpouuentoit:la  folitude  l'effaroùchoit.  Voire  mais  n'e- 
ftoit-il  pasbiéaife  d'eftreen  côpagnie?Il  n'yauoitriéqui  lui  deplaifoitplusq 
la  cûpagnie  de  ceux  de  la.ville.Le  lieu  folitaire  deschâps  le  fauuoit  &  garétif- 
foit  des  iniures  &  reproches,n6  pas  de  dâgers.Si  qlqu'vn  marchoit  béllemét,il 
foupçônoit  incôtinét  qu'il  lui  vouloit  faire  mal:f  il  fe  haftoit,il  difoit  en  lui- 
mefmesxettui  me  pourfuit,il  ne  fe  haftepas  fans  câufe:Si  on  parloit  à  lui  dou- 
cemét,il  difoitxettui  me  dreffe  qlque  embufche  par  fon  beau  parler?  car  celui 
qui  parle  frâchemétme  péfe  point  à  mal. Cornet  (difoit-il)on  me  baille  à  boi- 
re  &  à  mâger  corne  aux  beftes  qu'on  mené  à  la  boucherie. Iufqs  à  quad,ô  home ft*nt 
dur  corne  fer,demcurera$  tu  en  ces  miferes>Ie  fçai  que  ie  fuis  fi  couard ,  que  ie  W'fP** 
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n'oferoi  me  defTairc,  ioint  que  mô  manuais  ange  m'cmpefche,  à  fin  qu'en  pro- 
longeant mes  maux  cruels ,  &  les  entaffant  les  vns  fur  les  autres  il  donne  plus 
de  plaifir  à  ceux  qui  ont  efté  par  moi  mefchamment  maffacrez.  Ainfi  ruminât 
Ce  pauure  homme  en  Ton  efprit,&  ne  faifant  que  refuer  à  toutes  ces  chofcs,  at- 
tendoit  tout  efperdu  &  effraie  la  fin  de  fa  deftinée.OrCaius,qui  de  fon  naturel 
L*g™*e  eftoit  cruel  &  infatiableen  Tes  vengeances,nelairToitpas  en  paix,comme  font 
l'Emfe.  aucuns,ceux  qui  auoient  efté  autrefois  punis,  &  qu'il  haïffoit ,  mais  en  conti- 
reur contre  nuant  fon  ire  machinoit  &  brafToit  toujours  quelque  nouuelle  mifere.  Sur 
fUcc*.  t0US  |cs  autres  il  haidbit  Flaccus,  de  forte  qu'il  auoiten  foupçon  &  contre- 
cueur  ceux  qui  auoient  ce  mefmc  nom,&  fouuent  fe  repentoit  qu'il  ne  l'auoit 
condamné  à  mort,non  pas  au  banniffement  :&  combien  qu'il  euften  eftime 
&  reptitationLepidus,qui  auoit  efté  interceffeur  pour  Flaccus,fi  eft-ce  qu'il  le 
blafmoit  :  tellement  queLepidus  craignoit  qu'il  ne  lui  en  vint  mal, ôc  auoit 
peur  que  d'autant  qu'il  cftoit  caufe  que  les  autres  auoient  receu  par  fon  moié 
vne  peineplus  legere,qu'ilen  fouffriftlui-mcfmes  vnegriefue.Nefe  trouuât 
donques  perfonne  qui  ofaft  prendre  la  parole  pour  Flaccus,  le  courroux  de 
Caius ,  lequel  par  fucceflion  de  temps  deuoit  fe  flétrir,  f'augmentoit ,  comme 
nous  voions  auenir  aux  maladies  recourantes,dont  le  retour  eft  plus  fafcheux 
que  n'eft  la  venu'é.On  dit  qu'eftant  vne  fois  efueillé  de  nuit,vint  à  penfer  aux 
grands  Seigneurs  qui  auoient  efté  bannis,lefquels  combié  qu'il  femblaft  fouz 
le  nom  de  banniffement  qu'ils  fuffent  mai-heureux ,  menoient  toute-fois  vne 
vie  oifiue,  paifible,  ôc  libre,  de  manière  qu'il  changeoit  le  nom,  ôc  l'appelloît 
voiage,non  pas  bannilfemcntid'autant.difoit-i^qu'ils  ont  abondance  de  tout 
ce  qui  leur  eft  neceffaire,&  viuent  en  paix  Se  repos ,  n'aians  que  faire  de  cher- 
cher leurs  plaifirs,veu  qu'ils  font  en  paix,&  viuent  en  Phiiofophes.  Inconti- 
nent il  commâda  que  les  plus  renommez  perfonnages,&  dont  on  faifoit  plus 
compte,fuffent  mis  à  mort,en  mettant  dedans  vne  tablette  leurs  noms  ,1e  pre- 
mier d-efqnels  eftoit  celui  de  Flaccus.  Eftâs  les  meurtriers  arriuez  à  l'iflc  d'An- 
dros,Flaccus  par  cas  fortuit  retournoit  des  châps  en  la  ville,  de  forte  que  ceux 
qui  auoient  pris  port  le  rencontrerét,ôc  fe  virét  l'vn  l'autre  de  loin.Incontinet 
Flaccus  apperceut  bien  où  ils  alloient:parce  que  notre  efprit  deuine  aifément 
ce  qui  lui  peut  auenir,  &  principalement  quand  nousfommes  en  aduerfité. 
Voiantce,il  fe  détourna  de  fon  chemin  ,  &  commença  à  fuir,  Secourir  vifte- 
ment,ne  lui  fouuenant  qu'il  eftoit  dedans  vne  Ifle  ,&  non  en  terre  ferme,  e- 
ftant  en  laquelle,que  lui  proffitoit  la  vifteffe  &  légèreté ,  veu  que  la  mer  l'en- 
tournoitde  tous  cotez  ?  Car  ilfalloit  de  deux  ch^fes  l'vnc ,  ou  en  courant 
plus  viftement  que  les  autres  qu'il  feiettaft  dedans  la  mer,  ou  bien  qu'il  fufl 
pris  au  riuage.  Or  il  vault  beaucoup  mieux,  en  parlant  par  comparaifon 
des  maux, mourir  en  terre,  qu'en  la  mer: parce  que  la  nature  a  diftribué 
aux  hommes  ,  ôc  à  touts  les  animaux  terreftres  la  terre  ,  lieu  qui  leurcfl 
familier  &  propre  non  feulement  pendant  qu'ils  font  viuans  ,  mais  aufti 
quand  ils  font  morts ,  afin  que  comme  elle  les  areceuzeftans  naiz,  elle  les 
reçoiue  auffi  quand  ils  font  morts.  Ces  gens-là  donques,  fans  reprendre  leurs 
haleines,  le  pourfuiuercnt  fi  bien, qu'à  la  fin  ils  le  faifirent  :  l'aians  pris 
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aucuns  d'eux  fouïre  nt  virement  vnc  folles  autres  le  tirèrent  par  force,car  il 
leur  refiftoit  t  ant  qu'il  pouuoit,f  eferiant  &  debatât:  pour  raifon  dequoi  tout^jj" 
Ton  corps  fut  nauré  de  plaics,fc  iettant  ne  plus  ne  moins  que  les  beftes  fauua- 
ges  fur  les  c  oups.il  les  embraffoit  &  les  tenoit  les  vns  après  les  autres,  tcllemét 
que  ne  fe  pouuans  bonnement  aider  de  leurs  efpées,eftoient  contraints  de  lui 
ruër  des  co  ups  de  coté: au  moié  dequoi  lui-mefmcs  fut  caufe  du  mal  qu'il  eut, 
aiant  les  mains,  les  pieds,  la  tefte,  la  poitrine,  les  collez  couppez  &  hachez,ne 
plus  ne  m  oins  que  la  befte  du  facrificc  qu'on  euente ,  voulant  la  iuftice  efga- 
ler  les  peines  de  fon  corps  aux  meurtres  par  lui  mefehamment  commis  en  la 
perfonne  des  Iuifs.Dont  auint  que  tout  le  lieu  découla  de  fang  par  ruifîcaux, 
eftans  force  veines  decouppées:ôc  comme  on  le  trainoit  dedans  la  fofTe,qu'on 
auoit  fouillée ,  le  corps  fe  dechiroit  par  pièces ,  eftans  les  nerfs  couppez  ,  qui 
lioient  tout  l'affemblagc  du  corps.Voilà  ce  que  Flaccus  endura  ,  qui  fert  d'e- 
xemple &  preuue  trefueritable,que  la  nation  des  Iuifs  n'eft  point  abadonnée 
de  l'aide  de  Dieu; 
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V  s  qv,  É  s  à  quand  ferons  nous  enfaris,  entre  nous  vieillards? 
Quant  au  corps  nous  fommes  blancs  &  chc'nùz ,  à  caufe  de  la 
longueur  du  temps,qui  nous  a  rendu  tels ,  mais  quant  à  l'ame 
nous  fommeSjpour  notre  ignorance,grandement  enfans,  efti-  Zafeftune 
fnans  la  fortune,  qui  eft  la  plus  variable  du  monde,  eftreim-^ 
miiable,&  la  nature,  qui  eft  rôide  &  ferme,inftable  :  car  nous  ^JjJJÏ. 
renUèrfons  cequedefTus  de/Tous  comme  envnieu  d'ofTelets ,  ou  de  dez ,  les  nature  fa 
faits  des  chofes,en  croiant  que  ce  qui  vient  de  la  fortune  dure  plus,que  ce  qui^rWf'- 
vient  de  la  nature:&  que  ce  qui  eft  de  la  nature  eft  plus  irtftabie,que  ce  qui  eft 
de  la  fortune.  La  caufe  de  ceci,c'eft  que  nous  ne  penfons  qu'aux  chofes  pre« 
fentes,ôc  ne  preuoion  s  point  les  chofes  auenir,nous  arreftâs  plus  à  notre  fens 
fouruoié  &  abufé,qu  a  la  raifon  fecrete  &  cachée:d'autât  que  ce  qui  eft  en  eui- 
déce,Ôc  que  nous  tôuchôs  des  mains  eft  aifémét  aperceu  des  ieux,mais  la  raifo, 
montant  bié  plus  haut ,  paflfe  tout  au  trauers  des  chofes  inuifiblcs  &  à  venir:le 
regard  de  laqlle  qui  eft  plus  aigu  q  celui  du  corps,nous  afFoibliïïos  &  le  rédôs  Ch»fis«ni 
lourd  &  mouce,aucûs  par  yurognerie  &  gourmâdife,les  autres  par  ignorace,  affeiUtjfëe , 
qui  eft  de  tous  les  maux  le  plus  grâd.Si  eft-ce  que  ce  téps  prefent,  &  les  chofes  u  uf'n° 
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qui  fontauenuës  pendant  icelui,  nous  donnent  affez  à  connoitre  que  Dieu  a 
foin  des  h6mes,principalemét  de  ceux  qui  lui  font  honeur  &  obeïffance ,  les- 
quels il  aduouë  fienSj&  en  fait  cas ,  comme  de  fon  propre  héritage ,  lui  qui  eft 

.  ,    .  pere,Roi,&  auteur  de  tout  bie.Ces  gens-là  font  appeliez  en  langue  Caldaïque 
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i  dm  llrael,qui  vaut  autant  a  dire  comme(h  on  le  vouloit  interpréter  &  tourner  en 
vtias  pie»  Grec,ou  en  vne  autre  langue)  voians  Dieu:qui  eft  vne  chofe  plus  honorable, 
que  ne  font  les  richeffes  tât  publiques,que  priuées.Or  fi  le  clin  de  l'œil  desan- 
ciens3des  maitres,des  magiftrats  ou  des  pere  &  mere  induit  ceux  qui  les  regar- 
dent^ vne  honte  &  modeftiejà  vn  zele  d'vne  vie  continëte,quel  fort  de  vertu 
&  d'honneftetépenfons  nous trouuer dedans  lesames,lefquclles  ne tenâs co- 
pte de  toutes  les  chofes  mortelles,ont  apris  de  voirDieu  eternel,qui  eft  le  fou- 
uerain  bié,la  fouueraine  beautéja  fouueraine  felicité,&  meilleur  (fil  faut  di- 
re la  verité)que  n  eft  le  bien  mefmes ,  plus  beau  que  n'eft  la  beauté ,  plus  heu- 
reux que  n'eft  la  felicité,plus  parfait  que  chofe  quelcoque  que  la  parole  pour- 
roit  nommer? Car  la  parole  ne  peut  pas  atteindre  iufques  à  Dieu,  lequel  ne  fe 
laiffe  toucher  &  manier ,  mais  recule  en  arrière  ,  n'aiant  point  de  nom  propre 
dont  elle  fe  puiffe  feruir,comme  d'vne  efchelle,pour  paruenir  à  la  declaratiô, 
ie  ne  di  pas  de  celui  qui  eft,8c  du  vrai  Dieu  (parce  q  tout  le  ciel  ne  feroit  fuffi- 
fant,encores  qu'il  fuft  châgé  au  meilleur  lâgage  du  môde,de  la  déclarer  )  mais 
feulement  despuiftances  qui  lui  afliftcnt,comme  de  la  créatrice, de  la  Roiale, 
de  la  pouruoiante ,  &  generalemet  de  toutes  les  autres  qui  font  bien  aux  bons, 
ou  mal  aux  mefehans.  Nous  mettons  les  puiffances  qui  punhTentau  rang  de 
celles  qui  recompenfent  les  bien-faits,non  feulement  par  ce  qu'elles  font  par- 
tie du  droit,lequel  eft  compofé  &  acompli  de  l'honneur  qu'on  fait  aux  bons, 
&  de  la  punition  des  mefchans,mais  aufti  parce  que  la  peine  fouuente-fois  rc- 
dreife  les  pecheurs,&  les  ramené  aux  bonnes  &  faines  moeurs,  ou  bien  empef- 
c^ie  que  les  autres  ne  tombét  en  femblables  pechez-.car  la  punition  d'autrui  eft 
caufe  que  plufîeurs  famendent  de  peur  qu'ils  n'endurent  le  femblable  .  A  ce 
za  grande  proPos  5  4ui  e^  cem*  5  lequel  voiant  après  la  mort  de  Tibère  Cefar  entre  les 
puiffkncc  mains  de  Caius  le  gouuernement  de  toute  la  terre  &  de  la  mer  paifible  &  bien 
tl'rclm  p°liC£^'Empire  tant  bien  ioint  &  vni  de  toutes  pars,accordant  le  peuple  d'O- 
rient auec  celui  d'Occident,celui  de  Midi  auec  celui  du  SeptentrionJ'etrange 
nation  auec  la  GrecqueJaGrecque  auec  l'etrâge,le  foldat  auec  le  bourgeoisie 
bourgeois  auec  le  foldat,iouiïfans  tous  d'vne  bône  paix,n'euft  efte  efmerueil- 
lé  &  étonné  d'vn  fi  grand  &  indicible  heur?  aiant  fi  heureufemét  hérité  tout  à 
coup  de  tant  de  biés,  de  tant  de  threfors  pleins  d'argét  &  d'or,partie  en  billôs 
&  lingots,partie  en  monnoie,partie  mis  en  ceuure  &  côuerti  en  toutes  fortes 
de  pots  &  autres  vafes  dont  il  faifoit  buffets  pour  montre,aiant  tant  de  forces 
que  de  gens  de  pied,que  de  cheual ,  tant  de  vahTeaux  de  mer ,  tant  de  reuenuz, 
qui  continuellement  comme  d'vne  fontaine,  lui  venoient  detouts  cotez, 
aiant  au  furplus  puiffance  fur  les  plus  grandes  &  meilleures  parties  de  la  ter- 
re,qu'on  pourroit  à  proprement  parler,appeller  la  terre  habitable ,  bornée  de 
l'Empire  deux  Aeuues  •>  à  fçauoir  d'Euphrates  &  du  Rhin  :  le  Rhin  retranchant  &  fepa- 
i^main.  rant  l'Alemaigne ,  &  toutes  autres  nations  Barbares ,  &  Euphrates  la  Parthie, 
enfemble  les  nations  des  Sarmates  &  Scythes,ou  Tartares ,  qui  ne  font  moins 
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fauuage*  que  ceux  d'Alemaigne,telIement  que  (  comme  i'ai  dit  )  fa  puiffance 
f eftendoit  depuis  l'Orient  iufques  à  l'Occident ,  comprenant  tant  ce  qui  eft  ^CEmpL 
au  deçà  de  la  mer  Oceane,que  par  delà.Pour  raifon  dequoi  le  peuple  Romain  rtur  de 
Ce  refiouïïToit,&:  aufti  faifoit  toute  l'Italie,  &  toutes  les  nations  de  l'Afic  &  de  c<tiM' 
l'Europe:de  forte  qu'on  n'auoit  iamais  veu  que  du  téps  des  autres  Empereurs 
les  gens  euffent  efte  fi  ioieux,come  au  temps  de  cettui,ne  famufans  plus  à  vnc 
efperace  du  bien  auenir  fuft  particulier  ou  public,  mais  penfans  auoir  trouué 
le  comble  &  accopliflement  de  toute  felicité,leur  venant  toutes  chofes  fi  bien 
à  gré.On  ne  voioit  par  les  villes  qu  autels,qu'hofties  pour  immoler,quc  facri- 
fîces,  que  gens  vcftuz  de  blanc ,  ou  portans  couronnes  en  leur  telle ,  gaillards 
&  ioieux,montrans  vne  chère  douce  &  amiable,  feftes,  afTemblécs,  toute  forte 
d'exercice  de  mufîque,courfes  de  cheuaux,collations ,  paffe-téps  de  nuit  auec 
fluftes  &  harpes,vacations  :  bref  on  fe  donnoit  tous  les  plaifirs  &  efbats  qu'on 
pouuoit  inuentenles  riches  lors  n  eftoient  point  en  plus  grande  eftime  que  les 
pauures ,  ni  les  nobles  plus  que  les  fimples  gens ,  ni  les  créanciers  plus  que  les 
debteurs,ni  les  maitres  plus  que  les  feruiteurs,tellement  que  ce  téps-là  les  ren- 
doit  tous  e(gaux,&  fembloit  que  le  fiecle  de  Saturne  deferit  par  les  Poètes ,  ne 
fuft  plus  fable  controuuée,tant  eftoit  grade  la  fertilité  &  abondance  des  biés, 
tant  eftoit  grande  la  ioie  &  feureté,tant  eftoient  grans  les  plaifirs  &  foulas  par 
toutes  les  familles,&  tout  le  peuple,icfquels  continuellement  &  fans  ceffe  du- 
rèrent iour&  nuitfept  mois  entiers:  mais  au  huitiefme  vne  grande  maladie 
faifit  Caius,parce  qu'il  changea  fa  première  manière  de  viurejaquelle  du  téps 
de  Tibère  auoit  efté  plus  fobre,&  confequemment  plus  falubre ,  en  vne  plus  c^Iu^ 
fomptueufe  &  delicieufe  :  car  on  ne  parloit  lors  que  de  boire  force  vin  tout  ie% 
pur,manger  force  viandes:&encores  que  le  ventre  fuft  plein  &appefanti  de 
tant  de  viandes,non  pourtant  la  gloutonnic  eftoit  affouuie:  les  bains  fuiuoiét 
après  pris  hors  de  temps  &  faifon,vomifTemens ,  &  de-rechef  tout  incontinét 
l'yurognerie  &  gourmandife  fa  copagne,paillardife  auec  enfans  &  femmes,ôc 
autres  vices  feffiblables,qui  detruifent  l'ame  &  le  corps,  &  deflient  les  liés  dot 
ils  fontioints  &  vnis:parce  que  le  loier  d'attrempance  &  fobrieté,c'eft  la  fanté 
&  la  force  du  corps:  comme  de  Hntéperance  l'infirmité  &  maladie  proche  de 
la  mort.Incôtinét  le  bruit  courut  par  tout  qu'il  eftoit  malade,  eftât  lors  la  na- 
uigation  aifée,parce  que  c'eftoit  le  cômencement  de  l'Autonne,qui  eft  le  der- 
nier voiage  que  font  les  marchans,qui  traniquét  par  mer,  retournans  des  mar- 
chez  &  foires  en  leurs  propres  ports  &  terres,principalemét  ceux  qui  ne  veu- 
lent paffet  leur  hyuer  en  vue  terre  étrange.  Ceux-là  donques,qui  auparauant 
f'eftoiét  donné  du  plaifir,cntédans  ces  nouuellcs,quitterét  toute  la  bône  che-  LeJ>°n 
re,&  furent  fafchez,tellement  que  toutes  les  maifons  &  villes  furent  replies  dë^^/^ 
dueil  8c  ennui, &  eftoit  la  fafcherie  aufligrande ,  corne  auoit  efté  la  ioie  aupa-  Udie.de 
rauant:car  toutes  les  parties  de  la  terre  eftoient  malades  auec  Caius,  voire  d'v-  CMMt' 
ne  plus  grieue  maladie  que  la  fienne ,  d'autant  que  celle-là  ne  touchoit  que  le  Les  mMX 
corps  j  mais  il  eftoit  queftion  ici  de  la  fanté  &  bonne  difpofition  de  l'ame  ,  de  m  Vl<n~ 
la  paix ,  de  l'cfperance ,  de  la  iouïrîance  des  biens.    Ils  venoient  à  remémorer  em^re 
quels  maux,&  combien  font  engendrez  d'vn  empire  où  il  n'y  a  point  de  chef,  »Umw 
h  famine  3  la  guerre ,  le  degaft ,  &  brifement  d'arbres ,  faccagemens  de  villes,  P£™  d( 
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priuation  de  Ton  lieu  &  heritage,rauifTement  de  bjens,captiuité,  mort,fraieur 
&  dâgers,où  ne  fe  trouuoit  point  de  médecin  pour  les  guarir  que  le  bon  por- 
tement de  Caius.Or  fi  toft  que  la  maladie  vint  à  fiallegcr ,  ceux  qui  eftoient  au 
bout  du  monde  le  fçeurent  incontinét:  parce  qu'il  n'y  a  rien  plus  léger  &  ha- 
bile,que  le  bruit  qu'on  fait  courir,  ioint  que  toutes  les  villes  eftoient  aux  ef- 
coutes,&  ne  faifoient  qu'attendre  meilleures  nouuelles,tellement  qu'en  fin  les 
caitun-  courriers  qui  alloient  &  venoiet  rapportèrent  que  Caius  eftoit  guari.Parquoi 
cwnrt  fi  tout  Jc  monde  commença,comme  deuant,à  fe  donner  du  plaifir,&  faire  bônc 
chere,tant  ceux  qui  demeuroiét  en  terre  ferme,que  les  autres  qui  eftoient  aux 
Ifles3croians  fermement  que  le  falut  de  Caius  eftoit  leur  propre  falut:  de  forte 
qu'on  n'auoit  point  fouuenance  que  iamais  nation  quelle  quelle  fuft,  euft  re- 
ceu  plus  grande  ioiedelaprofperité  &  bonne  difpofition  defon  Seigneur, 
comme  receut  la  terre  habitable,quand  Caius  comméça  à  fe  bien  porter  &  fut 
guari  de  fa  maladie.  Car  leur  eftant  aduis,  qu'ils  changeoient  vne  vie  fauuage 
&  champeftre  en  vne  priuée ,  ciuile ,  &  gratieufe  :  qu'ils  fortoient  d'vn  defert 
plein  de  cauernes  &  tanières  pour  entrer  en  des  villes  murées  &  clofes  :  qu'ils 
lai/Toient  vne  vie  fans  gouuerneur  pour  eftre  côduits  par  vn  bo  gouuerneur, 
parleur  &  maitre  d'vn  troupeau  doux  8c  priué,  fe  refiouïrToient  par  faute  de 
connoitre  la  veritéiauffi  l'efprit  de  l'homme  eft  aueuglé  en  la  connoifTance  de 
ce  qui  eft  bon  &  proffitable  à  foi,aiât  acoutumé  de  F arrefter  pluftoft  aux  con- 
iectures  &  appareces,qu  a  la  vraie  feience  &  connoifTance, Bien  toft  après  dô- 
ques  ce  Caius,qui  eftoit  réputé  le  fauueur  &  bien-facteur  de  tout  le  monde,& 
deuoit  abbreuuer  de  certaines  fontaines  de  biens  l'Afie ,  &  l'Eutrope ,  en  les 
rendant  à  iamais  &  affeurément  heureufes,tant  en  particulier  qu'en  cômun,  fe 
tourna  vers  la  cruauté,aiant  ia  commencé  dés  fon  berceau,côme  on  dit  en  co- 
ciwifi ^  mun  prouerbe,à  eftre  tcl,ou,pour mieux,dirc,decouurant  fa  felonnie  qu'il  a- 
mwité. *  nc,n  couuerte  fous  le  manteau  d'hypocrific  :  car  il  fit  tuer  fon  coufin  &  com- 
pagnon d'Empire,  lequel  eftoit  plus  proche  que  lui  à  fucceder  à  l'Empire 
(d'autant  que  Caius  n'eftoit  que  petit  fils  par  adoption  de  Tibère,  mais  l'autre 
l'eftoit  de  nature  &  vrai  &  légitime)  foubs  prétextes  à  ce  qu'il  difoit ,  qu'il  lui 
b  raifort  quelques  embufehes ,  combien  que  l'âge  ne  lui  donnaft  ce  crime ,  ne 
faifant  le  pauure  miferable  que  fortir  d'enfance  &  entrant  en  l'adolcfcence:  ce 
qui  nefuft  auenu, comme difent aucuns, fi  Tibère cuftvefcu encores  quel- 
que peu  de  temps  :  parce  qu'il  l'euft  ofté  de  deuant  fes  pieds  pour  les 
foupçons  qu'il  auoit  de  lui  ,  &  fon  petit  fils  légitime  euft  efté  décla- 
ré Empereur  &  héritier  de  l'empire  de  fon  aieul,mais  il  fut  fur-pris  par 
mort  auparauant  qu'il  peuft  exécuter  fon  intention.    Caius  donques  pour 
i(ufe  de  ^ru^rer  f°n  compagnon  du  droit  qui  lui  appartenoit ,  controuua  vne  bour- 
caiuspour  de  fort  fubtile,à  fin  qu'il  ne  fuft  point  blafmé.La  ruze  &  tromperie  eftoit  tel- 
fiiremou-  ]e#   j]  £t  afTembler  les  Seigneurs,  &  Principaux  dupaïs,&  eftans  aiïem- 
Tfm ^vrir  blez,leur dit  :  Ievoudroi  volontiers,  dit-il, fuiuant la  volonté  de  feu  Ti- 
héritier  de  berc,afibcier  à  l'Empire  cetui ,  qui  eft  mon  coufin  de  race  &  parenté ,  &  fre- 
lEmpre.  rc  d'amitié ,  mais  vous  voiez  qu'il  n'eft  encores  qu'vn  enfant,  &  abefoin  de 
tuteursjde  maitres  &  pédagogues:  fi  ce  n'eftoit  cela  3  quel  plus  grand  bien  me 
pourroit-il  auenir,  que  tant  d'affaires  &  charges  de  l'empire  ne  fuffent  foutc- 
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nuës dVnc  feule amc ou d'vn  feul  corps, mais  auoir  quclqu'vn  quimefoula- 
gcaft,8caidaft?Certainement,dit-il,faifantplus  le  deuoir  que  de  pédagogue, 
que  de  maitre,que  dctuteur,ie  protefte  deuant  vous ,  &  tel  m'inferi  ,que  ic  me 
montrai  en  Ton  endroit  pcre,&  lui  fera  mon  fils.  Aiant  ainfi  Caius  abufe  de  Tes 
belles  paroles  tous  les  aftiftans  &  le  ieune  homme(car  cette  feinte  adoption  ôc 
retenue  de  fils  au  lieu  de  coufin,n'eftoit  qu'vn  appaft,non  pour  l'attirera 
l'empire,mais  pour  l'en  priuer)  il  commença  des  lors  auec  vnea/feurancene 
fefouciantplusdeperfonne,à  dreffer  des  embufchesà  fon  cohéritier  &com- 
pagnon-.d'autant  que  le  perc  félon  les  loix  des  Romains , a  toute  puiffance  fur 
fon  filsiaucc  ce  l'Empereur  n'eftfuiet  à  perfonne,&  n'y  a  homme  fi  hardi  ou 
puhTant,qui  lui  ofe  demander  raifon  de  ce  qu'il  fait.  Lui  donques  eftimant  ce 
ieune  enfant  eftre  fon  aduerfaire,  ne  plus  ne  moins  qu'en  quelque  combat  de 
lutte,  Je  rua  par  terre,n'aiant  pitié  de  ce  qu'il  auoit  efté  nourri  auec  lui,  ni  de  ce 
qu'il  lui  eftoit  proche,ni  de  fon  âge,mourant  le  pauure  mal-heureux  aupara- 
uantfon  heure,  lequel  deuoit  gouuerner  auec  Caius  comme  fon  cohéritier 
l'Empirc,voire  qu'on  auoit  autre-fois  efperé  qu'il  feroit  feul  Empereur,eftant 
le  plus  proche  à  Tibereid'autant  que  les  petits  fils  fuccedent ,  après  la  mort  de 
leur  pere,à  leurs  aieulx.On  dit  qu'il  lui  commanda  de  fe  tuer  de  (a  propre  main  C4mf?'* 
en  laprefence  des  centeniefs  &  mileniers  ,aufquels  il  défendit  de  lui  toucher,  foncoufin 
comme  n  eftant  loifible  que  les  enfans ,  qui  defeendoient  de  la  lignée  des  Em-^ 
pereurs  fuffent  deffaits  par  autruiten  ce  faifant  lui  fouuenoit  des  loix  aux  torts 
&.  iniuftices,&  de  la  fainteté  en  TimpietéSc  mechâceté,deguifant  par  tel  moien 
la  nature  de  la  vérité.  Or  le  pauure  enfant,qui  n'auoit  iamais  veu  faire  meurtre, 
qui  ne  f  eftoit  iamais  exercé  aux  armes,côme  les  enfâs  des  princes  &  Seigneurs, 
lefquels  ont  coutume, pour  les  guerres  qui  peuuent  furuenir  ,  de  felfaicr 
aux  ieuz  d'eferime  &  combats  de  plaifir ,  premièrement  tendoir  le  col  à  ceux 
qui  venoient,les  enhortant  de  le  lui  coupenmais  voiant  qu'ils  n'en  vouloient 
rien  fairejui-mefmes  print  fa  dague,  &  leur  demanda ,  tant  eftoit  ignorant  & 
nouucau  en  cet-afFaire,où  eftoit  l'endroit  le  plus  commode  pour  addreffer  le 
coup , afin  qu'il rompift  plus-toft(à  mal-heureufe vie.  Eux, comme  maitres 
d'vn  mal-heureux  acî:c,iui  obéirent,  &  lui  montrèrent  l'endroit  oùil  falloir 
fourrer  l'efpéeialorsle  pauure  miferable,  apprenant  ce  premier  &  dernier  en- 
feignement  de  ces  gentils  maitres ,  fut  contraint  de  deuenir  meurtrier  de  foi- 
mefmes.  Aiant  Caius  paracheuè  ce  premier  &  trefgrand  combat,&  voiant  qu'il 
n'y  auoit  plus  perfonne  de  l'Empire,  vers  lequel  fes  mal-ueillans  &  ceux  qu'il 
auoit  en  foupfon  fe  peuffent  retirer,  vint  en  dreffer  vne  autre  contre  Macron,  En^xit\^ 
qui  l'auoit  aidé  &  fecouru  en  toutes  fes  affaires,non  feulement  depuis  qu'il  àtc*m 
fut  Empereur, (car  c'eft  le  propre  d'vn  flateur  de  ne  faire  plaifir  qu'en  profpe-  contre 
rité)mais  auffi  au parauant  qu'il  fut  paruenu  à l'empire.Pour  ce  montrer,Tibe- 
re,qui  eftoit  homme  acortjhomme  de  tous  ceux  qui  eftoient  autour  de  lui  le 
plus  adroit  à  connoitre  les  fecretes  volontez  des  hommes ,  ôc  non  moins  fage  Çwju. 
que  puiffant,fouuent  foupfonnoit  Caius  ,  &  auoit  opinion  qu'il  portoit  vne  ttur(ie  n* 
mauuaife  affection  à  toute  la  mai  fon  de  Claudius,eftant  feulement  affe&ion-^f^'" 
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ne  a  ceux  du  cote  maternel ,  à  raifon  de  quoi  il  craignoit  que  fon  petit  fils ,  qui  proforitL 
eftoit  encores  ieune,  ne  vefcuft  pas  long  temps  :  auec  ce  il  fçauoit  bien  qu'il 
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■   ^   n'eftoit  capable  &  fuffifant  pour  gouuerner  vn  fi  grand  empire,  d'autant  qu'il 
de  cJhs.  eftoit  de  fon  naturel  étrange  &  incompagnable ,  &  de  mœurs  farouche  &  va- 
riablc,tellerhent  qu'il  fcmbloit qu'il  fuftfol  &  infenfé,  ne  f accordans  &  f'en- 
mcron    tre_fuiuans  aucunement  Tes  faits  &  fes  paroles  :  mais  Macron  tafchoit  de  tout 
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qu'il  fbn  pouuoir  remédier  à  celà,oftant  à  Tibère  tels  foupfons ,  &  la  crainte  qu'il 
peult  peur  auou:  Je  fon  petit  fils  y  laquelle  fans  ceffe  tenoit  fon  efprit  en  efmoircar  il  lui 
cttusen  donnoit  à  entendre  que  Caius  eftoit  de  bon  cueurôc  obehTant,qu'il  fadone- 
UgrAce  de  roit  totalement  à  fon  coufin, 8c  qu'il  quitteroit,pour  la  grande  amitié  qu'il  lui 
' ere'  portoit ,  l'empire  :  bien  confeffoit  que  la  honte  ettgardoit  Caius  de  gagner  le 
cueurde  la  commune,  qui  eftoit  caufe,  combien  qu'il  fuft  (impie,  qu'il  eftoit 
neant-moins  réputé  double  8c  variable.  C^uand  il  voioit  que  pour  toutes  ces 
raifons  probables  il  ne  lui  pouuoit  mettre  en  tefte,ce  qu'il  lui  difoit ,  alors  ve- 
noitàl'afteùrer  parplegemés  &  refponfes,lui  difant:Ie  vous  promets  qu'il  fe- 
ra tel,ie  refpon  pour lui:i'aiparcideuant  allez  donnéàconnoitre  quei'aimoi 
les  Cefars,&  particulièrement  Tibère  du  temps  que  laconfpiration  deSeian 
fut  par  moi  decouuerte[  8c  efteinte.Bref  il  fe  môtroit  fort  fuffifant  aux  louan- 
ges de  Caius, fil fault  appeller  defenfes  louanges,  lefquelles  il  mettoit  en  auant 
contre  les  eau  fes  du  foupfon,8c  les  aceufations  cachées  8ccouuert.es:  ear,pour 
dire  en  vn  mot,tout  ce  qu'ôpourroit  alléguer  pour  fes  frères  ou  pour  fes  pro- 
pres parés,Macron  i'alleguoit,8c  encores  plus,à  1  auatage  de  Caius. La  caufe  de 
ceci,comme  difent  aucuns,eftoit  non  feulement  l'honneur  8c  reueréce  que  lui 
portoit  Caius,commeàcelui  qui  pouuoit  lors  beaucoup ,  voire  tout  en  l'en- 
droit de  l'eftat  de  l'empire,  maisaullilaféme  de  Macro  mefmcs  pour  quelque 
raifon  qui  doit  eftreteuë.  Cette  femme  nefaifoit  tous  lesîours  qu'inciter  & 
échauffer  fon  mari  à  faire  tout  ce  qui  eftoit  poflible  pour  aider  8c  auancer  le 
ieune  hommeior  la  femme  eft  puilîante  à  amollir  8c  attirer  lecueur  d'vn  mari, 
principalement  quand  elle  eft  méchante  de  fon  corps,  par  ce  qu'elle  deuient 
par  le  remors  de  fa  confeience  plus  flatteufe.  Ainfi  le  pauure  Macron,ignorant 
la  corruption  de  fon  mariage,  &  de  fa  famille,/8c  penfant  que  cette  flatterie 
fuftvne  loiale  amitié,  eftoit  par  ces  menées  &  rufes  abufé,  care/Tant  ceux  qui 
eftoient  fes  plus  grans  ennemis,  comme  fes  amis.  Sachant  donc  bien  qu'il  lui 
auoit  fauué  vne  infinité  de  fois  la  vie,  vfoit  de  remontrâces  libres  8c  non  fein- 
tesrcar  il  vouloit,  comme  vn  bon  ouurier ,  que  fbn  œuure  demeurait  entier,& 
craignoit  qu'il  ne  defcheuft  de  lui  mefmes,ou  fuft  defFait  d'vn  autre:au  moien 
dequoi,quand  il  le  voioit  dormir  aux  feftinsj'efueilloit ,  eftimant  que  cela  ne 
lui  eftoit  ni  feant,  ni  feur ,  d'autant  qu'il  eft  bien  aifé  de  fur-prendre  celui  qui 
dortrfemblablement  quand  il  f  amufoit  trop  à  regarder  les  balcurs,  ou  fe  met- 
toit  à  baler  auec  eux,ou,fe  trouuant  aux  farces  des  bafteleurs,ne  fou-rioit  auec 
grauité  8c  maiefté  aux  gofferies  qui  fe  difoient,ains  fe  prenoit  à  ricaner,  com- 
me les  enfans,ou,eftant  veincu  de  la  melodiedu  chant  des  iouëurs  de  harpes, 
&  des  compagnies  chantans  enfemble,il  chantoit  auec  eux,le  pou/Toit  du  cou- 
ÏUsaâûer-  de,eftant  a&s  ou  couché  prés  de  lui,  8c  fefforçoit  de  le  retenir.  Quelque-fois, 
tiftmes  de  febaiftam  &t  lui  foufflatàl'oreil]e,afin  que  perfonne  nel'ouift,luiremontroit 
ctins""  doucement  &  paifiblemcnt, lui  difant  en  cette  forte:  Il  ne  fault  pasquetu 
reifembles  ni  aux  aftiftans^ii  aux  autres  hommes  foit  en  la  veuë  foit  en  l'ouië, 
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foit  en  quelqu'autre  fens,maistu  doibs  cftre  autant  plus  excellent  que  les  au- 
tres en  la  manière  de  viure,d'autant  que  tu  les  furmonte  en  dignité  &  profpe- 
ritercar  il  n'y  auroit  point  de  propos  que  celui  qui  eft  le  Seigneur  &  domina- 
teur de  la  terre,&  de  la  mcr,fu ft  vaincu  d'vne  dance  ,  ou  d'vne  fornete  &  bro- 
card,ou  de  quelqu'autre  paffe-temps  femblable ,  &  ne  lui  fouuint  de  fon  gou- 
uerncment,fur  lequel  il  doit  tous-iours  auoir  l'œil,  comme  le  bergier  fur  fon 
troupeau,auquel  il  eft  commis,en  profitant  ôc  allant  de  bien  en  mieux  tant  en 
faits  qu'en  paroles.Dauantage  il  lui  difoit:  Quand  tu  tetrouueras  aux  ieuz  de 
comedies,&  tragédies,  qui  fe  ioue'nt  fur  l'echaffault ,  ou  aux  combats  d'hom- 
mes qui  fe  font  denud  ànud,ouaux  lices  pour  voir  courir  les  cheuauxôc 
bail  1er  carriere,ne  pren  point  garde  à  l'eftat  &  façon  du  ieu  ouexercice,mais  à 
l'adreffe  des  perfonneSj&:  profit  qui  en  vient,faifant  ce  difeours  entoi-mef- 
mesifil  fetrouue  des  gens  qui  trauaillent  tant  à  faire  chofes,  qui  n'apportent 
aucun  profit  à  la  vie  humaine,mais  feulement  donnet  quelqu'efbat  &  plaifir 
aux  fpedateurs,de  forte  qu'ils  en  font  prifez  &  eftimez,  &  en  emportét  au  fon 
de  la  trompette  des  recompenfes ,  des  honneurs  &  couronnes,  que  doit  faire 
celui,qui  fait  profeffion  de  la  très  haute  &  très-grande  fcienceîOr  la  plus  gran- 
de &  meilleure  de  toutes  les  fciéces,  c'eft  de  fçauoir  gouuerner  fon  peuple,qui  L4Pl 
eft  caufe  que  toute  laponne  &  profonde  terre,  foit  en  plat  païs ,  foit  aux  mon-^flcf 
taignes:  eft  labourée  &  cultiuée,&  que  toute  la  mer  eft  fans  aucun  danger  na-  cèft  de  fa 
uigée  par  des  naues  grandes  &  fortchargées,à  raifon  des  trafiques  que  font  les  ™lerr£"^n 
païs  les  vns  auec  les  autres^en  prenant  ce  dont  ils  ont  affaire ,  &  en  baillant  en  peuple. 
efchangece  dont  ils  ontabondaneexar  Tenuien'a  pas  eu  puiffance  fur  toute 
la  terre  habitable,ni  mefmes  fur  les  grandes  parties  d'icclle ,  qui  font  l'Europe, 
&l'Afie,ains,à  l'exemple  du  ferpent  venimeux,  fe  cache  dedans  fon  trou,  fe 
trainanten  bien  peu  de  lieux,ne  touchant  qu'vne  perfonne  feulement  ou  vne 
maifon,ou  pour  le  plus,  quand  elle  fouffle  fort ,  vne  ville,  tellement  qu'elle  ne 
f'empare  point  d'vn  grand  païs  ou  région, &  principalement  depuis  que  votre 
magnifique  race  a  commencé  de  régner  par  tous  les  endroits  de  la  terretparce 
que  toutes  les  chofes  dommageables,  qui  fauançeoient  &  auoientfaifi  le  mi- 
lieu des  villes,  ont  efte  chaffeés  par  delà  les  derniers  bouts  du  monde  &  iuf- 
ques  aux  abyfmes  des  enfers,  &  les  conuenables  &  profitables ,  lefquelles 
eftoient  comme  bannies,  ont  efté  ramenées  depuis  les  bouts  de  la  terre  &  de 
la  mer,en  notre terre:toutes  lefquelles  affaires  font  demeurées  entre  tes  mains 
pourlesgouuerner.Puisquetuasdonques  eftéenuoié  parla  nature  à  latref- 
haute  pouppe,&-as  pris  en  ta  main  le  gouuernal,  gouuerne  la  barque  cômune 
des  hommes  au  falut  de  tous,ne  prenant  autre  reiouiffance  &  plaifir  qu'à  bien 
faire  à  tels  fujets:  car  les  cuillettes  de  tailles  qu'on  leue  des  hommes  priuez  eje- 
meuransaux  villes  font  de  diuerfes  fortes ,  mais  le  bien  qu'attendent  les  fu- 
jets de  leur  Prince,  qui  lui  eft  fort  propre  &  fingulier.  C'eft  de  donner  bon 
confeil,&  le  bien  executer,de  leur  départir  d'vne  main  &  volonté  libérale  fes 
biens  fans  en  rien  efpargner,hors-mis  ceux  qu'il  fault,par  vnepreuoiance,gar-^^rt 
der  pour  les  cas  incertains  qui  peuuent  fur-uenir* Voila  que  ce  pauure  mitera-  donfi»- 
ble  chantoit  aux  oreilles  de  Caius,afin  qu'il  f amendaft:mais  lui,eftant  homme  hAlter,  *? 
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honte,cebon  perfonnage  qui  lui  remontroit  fi  bien.  îlya  bien  dauantagt: 
Quand  il  le  voioit  venir  de  loin,commençoit  à  dire  à  ceux ,  qui  eftoient  prés 
de  (a  perfône  ces  paroles:Voila  le  maitre  de  celui,qui  n'a  plus  que  faire  d'eftre 
camsfe    cnfeigné,voila  le  pédagogue  de  celui  qui  n'eft  plus  enfant  :  Voila  l'admonc- 
moquede  fteur  &  confeillcr  d'vn  qui  eft  plus  fage que  lui, &  qui  veult  qu'vn  Empereur 
Mucren.  obeiifeàfon  fuict,vn  Empereur  qui  eft  tout  acoutumé  à  l'art  de  gouuerner, 
dont  il  fe  vate  eftrc  le  maitre.Ic  ne  fçai  de  qui  il  a  appris  cet  art  de  gouuerner. 
Quat  à"  moi  i'ai  eu  dés  mon  berceau  infiniz  maitres,i'ai  eu  des  peres,des  frères, 
des  onclesjdes  coufins,des  aieuls  &  anceftres  iufques  aux  premiers  chefs  de  fa- 
mille,lcfquels,m'eftans  tous  proches  de  fang  tant  du  coté  de  pere  que  de  merc, 
ont  eu  le  maniment  &  gouuerncment  de  l'empire.  le  laiffe-là  les  vertus  roialcs 
du  gouuernement,qui  coutumierement  fe  trouuent  aux  premières  iettées  des 
femencesicar  tout  ainfi  que  la  femblâce  du  corps  &  de  l'ame  qui  eft  entre  l'en- 
fant ôcle  pere  en  laface,en  la  contenance  &  mouuement,  aux  aduisôc  actions 
fe  maintient  Se  garde  en  la  femence.aufli  eft-il  croiable  qu'il  fe  trace  en  la  mef- 
me  femencevne  certaine  propriété  &  adreffe  de  gouuerner  femblableàcellc 
du  deuancier.  Comment  donques  vn  ignorant  eft  fi  hardidcm'enfeignerla 
manière  de  gouuerner,que  i'enten  fort  bien}àmoi,di-ie,qui  ai  efté  auparavant 
que  nafquiiTe,formé  au  ventre  de  ma  mere ,  &  en  l'ouurouër  de  nature  Empe- 
reur?Eft-il  a  croire  qu'vn  perfonnage,qui  n'agueres  n'auoit  aucun  eftat  &  of- 
fice,iette  fa  veuë  fur  les  difeours  6c  délibérations  roiales?Il  y  en  a  toute-fois  de 
fi  effrontez  & outre-cuidez,qu'ils preignent  la  hardieffe  d'enfeigner  les  facrez 
myfteres,&  faire  profeftion  de  l'art  de  gouuerner ,  combien  qu'ils  ne  foiét  que 
nouices.  Ainfi,penfant  à  f  étranger  peu  à  peu  de  Macron,commençoit  à  forger 
contre  lui  des  crimes  faux ,  probables  toute-fois  &  croiables,commey  a  des 
perfonnes  fubtiles  àcontrouuerdes  menfonges,  qui  femblent  eftre  vraies.  Le 
prétexte  eftoit,qu'il  faifoit  à  croire  queMacron  tenoit  ces  propos  de  lui. Caius 
ctotnu-   eft  l'œuure  miemie  l'ai  plus-toft  ou  non  moins  que  fes  parens  misaumonde: 
ue^par    il  euft  efté  mis  en  pièces  trois  fois,n'ôn  pas  feulement  vne,par  Tibere,fans  moi, 
tnMacri  ^  mes  remontranceS-Qi!Î  cftplus,aprés  la  mort  d'iceluiie  fi  ranger  tout  incon- 
tinent de  fon  coté  les  foldats  qui  eftoiéten  mon  obeiftance,  donnant  àenten- 
dre  qu'on  n'auoit  faute  que  d'vn  homme,&  qu'au  refte  l'empire  eftoit  tout  en- 
tier &  en  bon  eftat.  A  ces  paroles  aucuns  adioutoient  foi,commc  véritables,  ne 
connoiffans  la  fîneife  de  celui  qui  parloitipar  ce  que  fes  mœurs  eftoient  fi  far- 
Mortde  ^  deguifées  qu'on  ny  connoiffoit  rien.Peu  de  iours  après  le  pauure  mife, 

Mwon.  rable  fut  ofté  de  ce  monde,auec  fa  femme,receuat  pour  recompenfe  de  fa  trop 
grande  amitié  toute  la  dernière  peine.Voila  la  grâce  &  le  bien  qu'ont  acoutu- 
mé de  faire  les  ingrats,  rendans  à  leurs  bien-facteur  au  lieu  de  plaifir  &  proffit 
qu'ils  ont  receu,deplaifir&  dommage.  Ainfi  Macron ,  qui  d'vne  grande 
cî:i6  &  ardeur  de  courage  auoit  fait  à  la  vérité  tout  ce  qu'il  auoit  peu  ,  premiè- 
rement pour  fauuer  Caius ,  fecondement  pour  faire  tomber  entre  fes  mains 
l'Empire,trouua  ces  belles  recôpenfesicar  le  bruit  eft  que  ce  pauure  miferable 
fut  contraint  de  fe  deffaire  de  fa  propre  main,&  que  fa  femme  receut  le  mefme 
mal-heur,combien  qu'on  ait  opinion  que  Caius  euft  eu  fa  compagnie  :  mais 
on  dit  qu'en  matière  d'amourettes  il  n'y  arien  de  ftable ,  d'autât  qu'on  fe  foule 
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incontinent,  &  ne  demande  on  qu'à  changer.  Apres  donques  queCaiuseut 
faitcebeaufacrificcdeMacron&detous  Tes  gens  ,  il  (émit  à  dreffervn  autre 
combat  auec  plus  grande  rufe&  fineffe.Vn  nommé  Marcus  Silanus  auoit  efté 
Ton  beau  pere,homme  plein  de  courage  &  de  noble  racc:icelui ,  combien  que 
fa  fille  fuft  morte  plus-toft  qu'elle  ne  deuoit ,  portoit  neant-moins  grande  af- 
fection à  Caius,&  lui  montroit  vne  amitié  non  tant  de  beau-pere ,  que  d'vn 
vrai  &:  naturel  perc,penfantreceuoir  le  fcmblable  félon  la  loi  du  droit  égal, 
pour  auoir  fait  de  fort  gendre  fon  fils  :  mais  le  bon  gentil-homme  eftoit  bien 
abufé,&  fe  paiffoit  dVne  vaine  efpcrance.  Or  il  lui  tenoit  touf-iours  des  pro- 
pos dignes  d'vn  Empereur,&  ne  lui  cachoit  rien  de  ce  qui  eftoit  pour  l'amen- 
dement &  profit  des  mœurs,dc  la  vie,&:  du  gouuernement,aiant  grandes  occa- 
fions  pour  cette  licence  &  liberté  de  parler,la  noble  race  dont  il  eftoit  extrait, 
&  l'alliance  procédant  du  mariage  de  fa  fille  auec  Caius  :  parce  qu'il  n'y  auoit 
pas  long  temps  que  fa  fille  eftoit  morte,tellement  que  les  droicts  de  beau-pere 
&  de  gendre  n'eftoient  encore  failliz,  ains ,  par  manière  de  dire ,  quelque  refte  auoitplus 
de  l'etprit  de  lame  treffailloit  &  remuoit  encore,  eftant  enclos  &  enfermé  de- 
dans  le  corpsimais  lui,prenant  à  iniure  &  mauuaife  part  les  remontraces  qu'on  [mr^6n: 
lui  faifoit,d'autant  qu'il  f'eftimoit  le  plus  fage ,  le  plus  attrempé ,  le  plus  hom-  trémtftt 
me  de  bien,Sc  le  plus  iufte  de  tous  les  hommes,auoit  en  plus  grand'haine  ceux^BW* 
qui  lui  remontroient,quc  fes  ennemis  ouucrs  &  declarez.Aiant  donques  opi- 
nion que  cetui  lui  eftoit  vn  empefehement ,  comme  les  autres ,  &  qu'il  retien-  c<tmf4,t 
droit  l'effort  &  violence  de  fes  afTections,ne  fe  fouciant  nullement  de  l'ame  de  umsfon 
fa  femme,tue  finement  le  père  d'icelle&  fon  beau-pere.  Ce  forfait  remarqua-  hw-pr' 4 
ble  fut  incontinent  publié  par  tout  auec  les  autres  meurtres  des  premiers  per- 
fonnages  de  l'Empire,de  forte  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe  que  des  mefchâs 
actes  dcCaius,non  hault  8c  clair,de  crainte  qu'on  auoit,mais  à  voix  baffe.Tou- 
te-foisonfe  changea  peu  apres(car  il  n'y  a  rienfimuable  &  variable  que  la  '"jf^" 
commune  foit  en  aduis,foit  en  paroles ,  foit  en  faits)  &  ne  pouuoit-on  croire  mmt,  * 
que  Caius  fe  fuft  fi  toft  changé,  lui  qui  au  parauant  auoit  eu  le  bruit  d'eftre 
homme  de  bien,doux  &  humain,ciuil  &  compagnable,de  forte  qu'on  fongea 
des  excufes,&  tant  chercha  on,qu'en  la  fin  on  en  trouua.On  difoitquepourle  Excufesât 
regard  de  fon  cou  fin  &  cohéritier,  l'Empire,  félon  le  droit  de  nature  yrimua-k'™»""' 
ble,ne  voloit  point  auoir  de  compagnon:Que  celui  qui  auoit  efté  prévenu  de  'j/^ains 
mort  euft  tué  l'autre,f  il  euft  efté  le  plus  fort:que  ce  n'eftoit  vn  homicide,ains 
plus-toftvn  enfant  ofté  parla  prouidence  diuine,pour  le  proffit  de  tout  le 
gère  humain,par  ce  que  les  vns  fe  fuffent  adonnez  à  cetui,&  les  autres  à  l'autre, 
dont  fuffent  prouenuz  troubles  &  guerres  tat  ciuiles  qu'eftrangeres:or  il  n'y  a 
chofe  meilleure  que  la  paix,&  la  paix  procède  d'vn  bon  gouuernementJequcl  ,  , 
elt  bo,quadiI  ne  le  trouue  aucun  débat  &  dilienlion  entre  les  Pnncesxequ  c-jeUpi* 
ftant,tout  le  refte  fe  porte  bien  .Pour  le  regard  de  Macron  ,  voici  ce  qu'on  di- 
foit:Il  eftoit  trop  enflé  d'orgueil ,  il  ne  prattiquoit  point  ce  bel  oracle  delphi- 
qued'Apolo,Co»«o/'fo/:Or  on  dit  que  la  connoiffance  de  foi  rend  l'homme 
heureux,commeau  femblable  l'ignorance  le  rend  mal-heureux.  C^'auoit-il^^ 
affaire  de  fe  remuer,fe  mettre,lui  qui  eftoit  fuiet,au  rang  de  Prince,&  depofer 
l'Empereur  Caius  de  fon  lieu,  pour  le  faire  deualler  en  la  place  dufujeUli 
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apartient  au  prince  de  commander,ce  que  Macron  faifoit  :  &  au  fujet  d'obéir, 
ec  qu'il  vouloit  que  Caius  foufTrit.  Ainfices  lourdaux  appelloientconfeilôc 
remontrance  commandemcnt:ôc  celui  qui  cônfeilloit,Prince ,  eftans  fi  infen- 
fez^u'ilsn'entendoient  ce  qu'ils  difoient,  ou,  par  flàterie,faulfans  la  nature 
des  mots  &  des  chofes.Pour  le  regard  de  Sillanus,difoiét  que  c'eftoit  vne  gra- 
de moquerie  à  lui,de  penfer  que  le  beau-pere  euft  autant  de  puifTance  fur  fou 
gendrexomme  le  propre  pere  fur  Ton  fils  :  encores  les  percs ,  qui  font  fimples 
bourgeois,  reftrcignentleurauclorité  en  l'endroit  de  leurs  fils  cftablis  en  di- 
gnité ôc  richefTe,ôc  fe  contentét  bien  du  fécond  lieu:mais(difoicnt-ils)il  eftoit 
fimplexjue combien  qu'il  ne  fuft  plus  beau-pere ,  toute-fois  il  fc  mefloit  de  ce 
dont  il  n'auoit  que  faire,n'entendant  pas  qu'eftant  morte  fa  fille ,  eftoit  morte 
quant  ôc  quant  l'amitié  du  gendre  enuers  le  beau-pere  :  car  le  mariage  cftvn 
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gefivn  lien  des  mailonsôc  ramilles  étranges,  rendant  familier  &  ami  ce  qui  eftoit  in- 
fo»de  fa.  conneu  ,  lequel  eftant  diffoult  ôc  rompu ,  l'amitié  ôc  l'alliance  aufïi  fe  rompt, 
itrtngn.  principalement  quand  le  cas  efttel, auquel  on  ne  peult  remédier,  comme  la 
mort  de  la  fille  donnée  par  mariage  à  vne  famille  étrange.  Voila  les  propos 
qu'on  tenoit  aux  affemblées.  En  cefaifant  perfonne  ne  vouloit  que  l'Empe- 
reur fut  réputé  cruehpar  ce  qu'on  auoit  opiniô  que  la  preud'hommie  ôc  cour- 
toifieeftoientfi  bien  affermies  en  l'âme  de  Caius,  autant  que  de  pas  vn  autre 
qui  euft  eftédeuant  lui,qu'on  eftimoit  incroiable  qu'il  euftreccuvn  fi  grand 
Ôc  foudain  changement  au  contraire  du  pafle.  Après  donques  qu'il  eut  acheue 
ces  trois  combats  ci  deuant  déclarez  contre  trois  principales  partiesxontre  l'e- 
ftat  de  cheualiers,ôc  confcilIers,qui  eftoient  lesjieux  premières  parties  de  fon 
paiSjôc  en  tiers  lieu  contre  fa  parenté,tcnant  pour  tout  afTeuré  qu'eftans  deftaits 
les  plus  fors  &  plus  puiftansde  fon  empire ,  les  autres  auroient  peur  :  comme 
par  la  mort  de  Sillanusxeux  de  fon  confei!,d'autant  qu'il  eftoit  le  premienpar 
celle  de  Macron, les  cheualiers,  d'autant  qu'il  eftoit  le  chef  de  toute  la  compa- 
gnie^ emportoit  le  premier  lieu  d'honneur  Ôc  degloire-.par  celle  de  fon  cou- 
fin  ôc  coheritier,tous  les  princes  du  fang,ne  vouloit  plus  demeurer  dedans  les 
bornes  de  la  nature  humaine,mais  fe  drefToitplus  hault,fefforceant  de  fe  faire 
.  croire  Dieu. On  dit  mefmes  qu'au  commencement  de  cette  folle  apprehenfion 
cdiusfi  il  via  de  ce  propos:Tout  ainii  que  les  paltoureaux  des  animaux ,  comme  bou- 
uiers,cheuriers,bergers,ne  fôt  ni  bœufs,  ni  cheures,  ni  aigneaux,ains  fot  hom- 
mes,d'vne  meilleure  condition  ôc  qualité,aufli  fault  penfer  que  moi,qui  fuis  le 
gounerneur  de  ce  trelbon  trouppeau  dhommes,fuis  difFerét  des  autres,ôc  que 
ie  ne  tien  point  de  l'homme,mais  d'vne  part  plus  grande  ôc  plus  diuine.  Apres 
qu'il  eut  imprimé  cette  opinion  dedans  fon  efprit ,  il  f'adonna  du  tout  aux  fa- 
bles controuuées  des  poëtes,ôc  y  adiouta  foi,comme  fi  elles  euffent  cfté  verita- 
bles,ôc  fans  aucune  menteric. En  fin  aiant  pris  la  hardieffe  de  publier  à  la  com- 
mune fon  impie  diuinité,tafchoit  à  paracheuer  ce  qui  eftoit  delà  fuite  ôc  corn* 
pagnié:tellement  quexomme  de  degré  en  degré ,  il  montoit  peu  à  peu  tout  en 
haultxar  il  commençoit  premièrement  à  fe  faire  femblableà  ceux  qu'on  ap- 
pelle Demi-dieux,commeàBacchus,àHercules,à  Caftor  ôc  Pollux,àTripho- 
nius,à  Amphiaraiis,à  Amphilochus,ôc  autres  femblables,  fe  moquant  de  leurs 
©racles  ôc  feftes,  à  comparaifon  de  fa  propre  puifTance  :  puis ,  comme  fil  euft 
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voulu  iouër  fur  vn  théâtre  ou  efchafault ,  prenoit  diuers  habits  tantoft  d'vnc 
forte ,  tantoft  d'vne  autre,  eftant  maintenant  veftu  d'vnc  peau  de  Lion  ,  &  te- ^Twi- 
nant  vne  maflu'c  en  fa  main,toutes  deux  d'or>en  gnife  d'Hercules:  tâtoft  cou-  ucrshditt 
urât  fa  tefte  de  mitres, 6c  lors  qu'il  vouloit  contre-faire  les  enfans  de  Iuppiter: 
quelque-fois  aufli  eftant  acoutré  de  liarre,de  fueillcs  de  vigne,  8c  de  peaux  de 
biche,qui  eftoit  quand  il  contre-faifoit  Bacchus.  Encores  ne  fe  contentoit-il 
pas  de  cela ,  ains  vouloit  eftre  différent  d'eux ,  en  ce  que  chacun  d'iceux  a  fes 
honneurs  particuliers  8c  propres,ne  participant  aucunement  aux  autresxar  il 
f'approprioit  généralement  les  honneurs  de  tous, tant  eftoit  plein  d'enuie  8e 
deconuoitife,  nelestranfportanten  fa  perfonne ,  comme  en  vn  Gcryon  de 
trois  corps,à  fin  d'attifer,par  la  multitude  des  chofesjes  fpe£tateurs,mais,  qui 
eft  plus  incroiable,transfigurant  8c  defguifant  la  fubftance  d'vn  corps  en  plu-  Protye  E„ 
fleurs  fortes  8c  manières  de  formes,ainfi  que  iadis  faifoitProthée  Egyptienne- gypien. 
quel  Homère  introduit  receuant  beaucoup  de  changemens ,  tantoft  fe  tour- 
nant en  elemeritjtantoft  en  befte,  tantoft  en  plante.    Quel  befoin  eftoit-il ,  ô 
Caie,de  t'aider  des  armes  8c  enfeignes  de  ces  remembrances?  Il  te  falloit  enfui- 
ure  les  vertus  de  ces  perfonnages-là.Hercuies  a  purgé  la  terre  8e  la  mer  de  mô* 
jftres,foutenant  des  combats  trefneceffaires  8c  vtiles  à  tous  les  hômes,à  fin  qu'il 
oftaft  les  chofes  nuifiblesôc  mauuaifes  à  tous  les  deux  elemés.Bacchus,en  cul-  Hercules  a 
tiuant  8c  adouciffant  la  vizne,en  a  tiré  à  la  fin  vn  bruuage  fort  amiable  8c  de-  turlelA 
licienx, 8c  profitable  tâtà  l'efpritjqu'au  corps: car  il  mené  l'efprit  à  la  refiouïf-  m»nttres: 
fànce,lui  donnant  oubliance  des  maux,8c  efperance  des  biensûl  rend  le  corps 
plus  fain,plus  fort  &  allegre,faifant  tant  particulièrement  à  vn  chacun ,  qu'en 
gênerai  aux  villes  8c  familles,beaucoup  de  bien  :  veu  qu'il  les  réduit  d'vne  vie  Le  lien 
rude  8c  penible,à  vne  façô  de  viure  douce  &  joieufe:  auec  celà  il  eft  caufe  que^fj^ 
toutes  les  villes  tant  Grecques  que  barbares  font  banquets  publiques}refiouïf- 
fances,8c  feftins  ioieux.De  tout  ceci  le  vin  en  eft  caufe.Venons  aux  enfans  de  Cd-^  °* 
Iuppiter:on  dit  qu'ils  ont  départi  cnfemble  l'immortalitéxar  d'autât  que  l'vn 
eftoit  mortel,8c  l'autre  immortel,celui  qui  auoit  efté  le  mieux  parti  ne  trouua 
pas  raifonnable  de  f  aimer  tant  qu'il  oubliaft  fon  frere,&  ne  lui  motraft  l'ami- 
tié qu'il  deuoitîparce  qu'imaginât  en  foi-mefmes  fon  âge  infini ,  &  confiderât 
qu'il  viuroit  à  iamais,mais  que  fon  frère  mourroit  toufiours ,  &  qu'eftant  im- 
mortel il  receuroit  vn  dueil  perpétuel  de  fon  frerc,il  inuenta  vh  merueilleux 
change,me(lant  fon  immortalité  auec  la  mortalité  de  fon  frère  :  de  forte  qu'il 7*. 
racoutra  ce  qui  eltoit  inefgal  ,qui  caule  l'iniultice ,  par  l'egualite,  qui  elt  la^  efiolgnè 
fburce  de  iuftice.Tous  ceux-là,ô  Caie,ont  efté,pour  leurs  bienfaits,en  grande  de  1*™"* 
eltime  8c  réputation  y  8c  encores  en  fait  on  maintenant  grand  cas:outre  ce  ontmorUu(e\ 
efté  reputez  dignes  d'eftre  adorezôc  honorez  des  hôneurs  diuins:mais  toi,que 
nous  as  tu  fait  de  femblable  pour  raifô  dequoi  tu  te  doiues  enfler  8c  orguillin 
As  tu  enfuiui  les  enfans  de  Iuppiter  en  l'amour  fratérnellejà  fin  que  ie  coméce 
par  là?Tu  as  inhumainement,ô  homme  cruel,impitoiable ,  aiant  le  cueur  plus 
dur  que  fer,tué  ton  frère  8c  coheritier,lequel  n'eftoit  encores  qu'en  la  fleur  de 
fon  premier  âge.  Tu  as  vn  peu  après  banni  tes  feeurs  de  peur  qu'elles  ne  t'o- 
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fta/Tent  ton  Empire.  As  tu  en  fuiui  Bacchus  >  as  tu  efté  inuenteur  de  nouuelles 
grâces  &  plaifirs?as  tu  rempli  de  ioie  comme  lui  toute  la  terre  ?  l'Afie  &  l'Eu- 
rope ne  receurent  onques  de  toi  aucun  don  &  plaifir.  Tu  as  trouué  des  nou- 
ueaux &  fubtils  moiens,comme  vnemal-heureufe  pefte commune, &  perfe- 
cuteurdu  bien  public,par  lefquels  tu  as  changé  toutes  chofes  ioieufesen  faf- 
cheufes,à  fin  que  les  perfonnes  ne  vefcuffent  point  defïbus  toi ,  mais  ne  fnTent 
que  languir  ,en  te  faifant  propres  tous  les  biens  d'autruipar  tes  infatiables 
conuoitifes  tant  depuis  l'Orient  iufques  à  l'Occident,  que  de  tous  les  autres 
climats  &  parties  du  monde  vers  Midi  ou  Septentrion  :  en  recompenfe  de- 
quoi  tu  leur  as  rendu  ôcrenuoié  toutes  chofes  dommageables  &  mortelles, 
qui  pouuoient  fortir  de  ton  ame  venimeufe  &  amere.  Voilà  en  quoi  tu  nous 
as  efté  vn  nouueau  Bacchus.Mais  vien-çà,as  tu  enfuiui  Hercules  par  tes  con- 
tinus labeurs  &  tes  faits  vertueux?Eft-il  à  croire  que  tu  aies  rempli  la  terre  & 
les  Ifles  de  iuftice ,  de  bonne  police ,  de  fertilité  &  abondance  de  touts  autres 
biens,que  la  paix  a  accoutumé  d'enuoier?toi,di-ie,qui  es  vn  couard  &  lafche? 
toi  qui  as  defnuélcs  villes  de  toute  paix  &  profperité ,  &  lésas  remplies  de 
troubles  &  feditions,&  confequemment  rendues  mal-heureufes  ?  En  tant  de 
degaft  de  villes  détruites  &  ruinées,di-moi,ô  Caie,cherches  tu  à  eftre  partici- 
pant de  l'immortalité,  à  fin  que  tu  nous  baftiffes  desmiferes  non  de  peu  de 
durée,mais  perpétuelles  ?  Quanta  moi  ,iepenfe  tout  le  contraire,&  encores 
que  tu  fuffes  réputé  quelque  Dieu,  fi  eft-ceque  pourraifon  de  tes  mefchans 
aétes  tu  deuiendrois  mortel,  fil  cft  ainfi  que  les  vertus  font  immortelles,  &  les 
vices  periffables.  Ne  t'enregiftre  donques  au  nombre  des  enfans  de  Iuppiter, 
lefquels  ont  porté  l'vn  à  l'autre  vnc  grade  amitié  fraternelle,veu  que  tu  as  efté 
meurtrier  &  affafin  de  tes  frères:  ne  t'attribue  point  aufti  les  honneurs  d'Her- 
feuTiuf'  cu^esA  de  Bacchus,lefquels  ont  fait  vne  infinité  de  biés  au  monde,veu  que  tu 
y»«  aux  as  gafté  6c  deftruit  tout  ce  qu'ils  auoient  fait  de  bon.  Apres  ceci  il  aduint  qu'il 
hnneurs  ^  fut  cfpris  d'vne  fi  grande  rageôc  furie,que  ne  fe  contentant  point  d'eftre  efleué 
Dieux,    par  défias  les  Demi-Dieux ,  il  monta  iufques  aux  honneurs  des  plus  grands 
Dieux,&  fe  les  attribua,c'eft  à  fçauoir  de  Mercure,d'Apollo,de  Mars.Premie- 
neblgJûe  rcment  de  Mercure  eftant  equippé  du  Caducée ,  d'aillés  attachées  aux  talons, 
Hanche    &  d'vn  manteau  ,  montrant  vn  ordre  en  vn  désordre ,  vne  fuite  en  vne  con- 
qii amient ^  fuf10n  vne  raifon  en  vne  folie:puis,quand  il  lui  montoit  en  la  tefte,il  quittoit 
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déporter  la  Mercure , &  le deguiioit  en  Apollo  , aiant  latelte  ceinte d  vne  couronne 
lesatnhafa  raïonnée  des  raïons  du  Soleil ,  tenant  en  fa  main  gauche  l'arc  &  les  flefches, 
fignele  prefentant  delà  main  droite  les  grâces:  comme  f'ileuft  voulu  donnera 
faix.  connoitrc  par  la ,  qu'il  fault  eftre  tout  preft  6c  appareillé  à  donner  les  biens, 
qui  pour  cette  occafion  eftoient  rangez  du  cofté  droit  comme  au  meil- 
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chats  fahs  leur  endroit ,  &  retenir  les  peines  logées  au  plus  pauure  lieu ,  qui  elt  le  gau- 
enlaioua-  che:fur  ces  entre-faites  arriuoient  les  chantres ,  qui  chantoient  en  fa  louange 
f0t    ï°  les  Pœanes,  lefquels  peu  auparauant  ôclors  qu'il  prift  l'habit  de  Bacchus, 
l'honnoroient  par  hymnes  ,  l'appellans  Bacchus  ,  Euius,  &  Lyeus.  Sou- 

Sàe7acchm  uent  au^  5  a*ant  ^  cov^ct  v^11  >  &  tenant  l'efpée  nu'é  fortoit  l'armet 
en  tefte ,  &  le  bouclier  en  la  main,  fe  faifant  appeller  Mars  :  aux  deux  cotez  de 
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ce  nouucau  &  ieurteMars  marchoit  fagarde,qui  eftoit  vnetrouppc  demcur-  ^  . 
triersôc  bourreaux ,  tout  prefts  à  faire  de  mcfchans  feruices,  &  affouuir  h ^ 
cruauté  de  leur  affafineu^qui  auoit  foif  du  fang.Ceux  qui  voioicnt  ces  façons  ***** 
défaire,  eftoient  tout  eftonnez ,  comme  d'vnechofe  étrange, 6c  fesbahif- 
fbient  comment, en  faifant  le  contraire  des  perfonnages,aufqucIs  il  defi- 
roit  d'eftre  efgal  en  honneur,  il  ne  vouloit  pas  faire  profcflion  de  leurs  ver- 
tus,trop  bien  vouloit  eftre  equippé  de  leurs  armes  &  en  feignes:  combien  que 
les  ioiaux  &  ornemens  qu'on  attache  aUx  ftatues  Se  images  ne  feruent  que  de 
fignes,pour  montrer  que  ceux  qui  font  honorcz,ont  autre- fois  fait  proffit  au  paur  ^ 
genre  humain. On  attache  aux  talons  de  Mercure  des  ailles.  Pourquoi?N'eft-  Uraifino» 
ce  pas  pour  montrer  que  le  truchement  &  Prophète  des  oracles  &  arrefts  *"*ekf 
de  Dieu  ,  dont  il  a  pris  le  nom  d'Hermès,  qui  nous  annonce  toutes  bonnes  al4Xtalons 
nouuelles  (  car  eftant  Dieu  ne  peult  annoncer  mauuaifes  nouuelles ,  veu  que  de 
l'homme  de  bien  ne  le  fait  pas  )  foit  habile  du  pied ,  &  quafi  qu'il  vole  pour  re' 
depefcher  viftement  fon  mefifage  ?  Auffi  eft-il  expédient  d'annoncer  incon- 
tinentce  qui  eft  vtile  &  proufHtable,  comme  de  laiffer  repofer  ce  qui  eft 
nuifible  &  mauuais  :  d'auantageil  tient  en  fa  main  le  caducée  &le  bafton, 
pour  montrer  qu'il  pacifie  les  troubles  Se  moienne  la  paix  :  d'autant  que  les 
guerres  prennent  fin ,  ou  les  treues  fe  font  par  le  moien  des  Heraux ,  &  Am- 
ba(Tadeurs,qui  moiennent  la  paix , tellement  que  fans  eux  les  guerres  dure- porte Uc^ 
roient  toufiours  entre  ceux  qui  affaillent  &  entre  les  autres  qui  fe  défendent. 
Mais  Caius  à  quelle  fin  attachoit-il  les  aifles  à  fes  pieds  ?  Eftoit-ce  à  fin  que  fes 
mefchancetez,lefquelles  il  deuoit  cacher  &  laiffer  repofer/uffent  incontinent 
publiées  &  trompetées  par  le  monde  ?  Qu'eftoit-il  befôin  d'vne  Ci  grande  vi- 
■HefTe,vcu  qu'en  ne  bougeant  d'vn  lieu  il  abbruuoit  toutes  les  parties  de  la  ter- 
renommé  de  fontaines  qui  ne  tarifTent  iamais,de  maux  infinis,  en  y  adioutant 
tous-iours  des  vns  fur  les  autres  ?  Que  lui  feruoit  la  baguette, veu  qu'il  ne  di- 
foit,ni  faifoit  rien,qui  tendit  à  paix,  mais  au  contraire  rempliffoit  toutes  mai- 
Tons  &  citez  tant  Grecques  qu'étrangères  de  troubles  &  guerres  ciuiles  ?  Que 
ce  Mercure  donquesfaulx  &  contre-fait  fedefpouille  de  l'accoutrement  de 
Mercure,&  ne  foit  h*  hardi  de  f  attribuer  vn  nom,  qui  ne  lui  eu:  pas  propre  & 
feant.En  quoi  aufïi  rcffemble-il  à  Apollo?  Il  porte  en  fa  tefte  la  courône  bril- 
lante de  raïons  du  Soleil ,  que  l'ouurier  à  fi  bien  taillée  &  reprefentée  au  vif, 
comme  file  Soleil  ou  généralement  la  lumière  eftoit  plus  agréable,  que  la 
nuict ,  ou  autre  chofe  plus  obfcure  que  ne  font  les  ténèbres ,  pour  commettre 
quelque  mefehant  acte.  C'en:  au  contraire.  Les  bonnes  œuures  ont  befoin  de  £es  yonn(s 
la  lueur  &  clarté  du  Midi  pour  eftre  apperceue's  &  efclarcies,mais  les  mauuai»  œtmrtssd0i 
fes  doibuent  eftre  cachées  &  chaffées  iufques  au  fin  fond  des"  enfers.  Qu'il 
change  ce  qu'il  a  en  toutes  fes  deux  mains  de  l'vne  en  l'autre ,  &  qu'il  ne  faul-  miere3cr 
fe  point  l'ordre .    Qu'il  prenne  en  fa  main  droite  l'arc  &  les  flefches, les  mefà 
parce  qu'il  fe  connoitfort  bien  à  tirer  droit  de  l'arC  ,&  en  frapper  hom- 
mes, femmes  ,  familles,  villes,  peuples,  voire  iufques  à  la  mort:  Quant 
aux  graces,qu'il  les  iette  incontinent  à  terre,ou  qu'il  les  cache  en  fa  main  gau- 
fehe,d'autant  qu'en  la  veuë  de  tout  le  monde  il  a  gafté  &  fouillé  leur  beauté,en 
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. ,  _  baiant  aux  grandes  riche/Tes ,  6c  tuant  les  maîtres  pour  les  rauir  &  auoir- 
d,A^Uo,etlcs  maîtres,  di-ie,  qui  pour  leurs  biens  font  tombez  en  grans  maux. Quant  a 
de  cW«*.  l'art  de  médecine  d'Apollo, il  l'a  bien  tourné  tout  au  contraire.  Apollo  a  efté 
inuëteur  des  remèdes  falutaires  pour  la  fanté  &  guarifon  des  hommes,  fe  dai- 
gnant bien,tant  eftoit  de  Ton  naturel  doux  &  amiable ,  de  guarir  les  maladies 
enuoiées  des  autres;mais  cettui  au  contraire  a  apporté  aux  fains  des  maladies, 
aux  entiers  des  naureures  &  couppeures, aux  vifs  des  meurtres  commis  par 
mains  d'homme  auparauant  le  temps  de  leur  deftiaee,  en  amaffant  force  poi- 
fons,defquelles,f  il  neuft  efté  ofté  de  ce  mode  par  la  iuftice  diuine,  il  euft  fait 
mourir  la  fleur  &  le  meilleur  de  toutes  les  villesxar  les  appareils  eftoiét  dref- 
fez  tous  prefts  contre  les  principaux,&  les  plus  riches ,  &  notamment  contre 
ceux  de  Rome,&  de  tout  le  refte  d'italiejefquels  auoient  fait  fi  grand  amas  & 
trefor  d'or  &  d'argent3que  fi  tout  celui  de  la  terre  vniuerfelle  depuis  vn  bout 
iufqucs  à  l'autre  euft  efté  amafTé,il  fe  fuft  trouué  blé  plus  petit.Pour  cette  cau- 
fe  il  commença  de  jetter  de  Ton  pais,comme  du  plus  fort  8c  afteuré  lieu,les  fe- 
mences  de  la  paix,cet-haineur  de  païs,ce  deuoreur  de  peuple,cette  |>efte,  cette 
deon  i?-'  ordure,cette  infection.  On  dit  aufïi  qu'  Apollo  n'a  pas  efté  feulemét  médecin, 
mn  er    maisaufïi  vn  bon  deuin  &  prophete3prophetifant  par  fes  oracles  les  chofesà 
Fropbae.  venir,pour  le  proffit  des  hommes,de  peur  que  quelquVn,ne  voiant  goûte  aux 
chôfcs  incertaines,ne  choppaft  comme  vn  aueugleentenebres,&  en  cherchât 
vne  bonne  auenture  netrefbuchaft  par  mef-garde  en  quelque  mal-encontre: 
mais  fçachant  bié  ce  qui  deuoit  auenir,&  le  voiant  en  fon  efprit,  corne  fil  eut 
efté  prefent3y  print  garde,ne  plus  ne  moins  qu'on  prent  garde  au  corps,par  le 
moien  des  ieux,&  pouruoit-on  à  ce  qu'il  ne  fouffre  aucun  defplaifir.  Sera-il 
oracles  debon  de  mettre  au  deuant,ôc  à  l'encôtre  de  ces  oracles  renommez  d'Apollo  les 
ujîdles6  in^ames de Caius,par lefquels confifcations,ignominies,banniftemens, meur- 
tres eftoient  prédis  aux  Seigneurs  &  aux  plus  grans  du  païs?  En  quoi  donques 
reftembloit-il  à  ApoIlo,veu  qu'en  tous  fes  actes  il  n'approchoit  aucunement 
de  luiîQu'on  cefle  de  chanter  ce  faux  Pean  &  hymnejequel  il  fait  châter  fui- 
uant  le  vrai  Apollo  :  car  iln'eft  non  plus  loifible  de  contre-faire  l'image  de 
Dieu ,  que  de  forger  de  la  faulfe  monnoie.   Au  refte  y  a  il  chofe  plus  étrange 
au  monde  que  de  penferqu'vn  tel  corps  &  vne  telle  ame  tous  deux  lafehes 
iln'eft  loi  &  caffezPu^ent  reffemblerau  f^  ?  Luineantmoinschan- 

fibu  deco-  geant,comme  fil  euft  efté  fur  vn  efchafaut,de  toutes  fortes  de  mafques,  trom- 
treftire  l'i-  poit  par  faux  vifages  ceux  qui  le  regardoiét.Laiftbns  là  donques  la  recherche 
^£  e  tant  de  fon  corps  que  de  fon  efprit,puis  qu'il  eft  fi  différent  aux  façons  de  fai- 
re &  aux  mouuemens  de  ce  Dieu  de  Mars.  Ne  fçauons  nous  pas  que  Mars(ie 
t&%hS< ne  parle  point  du  Mars  des  Poètes  &  des  fables,  mais  de  celui  qui  a  efté  doué 
de  la  force  naturelle)a  efté  le  fauueur,l'aide  8c  protecteur  de  ceux,aufquels  on 
Mars  eft  feifoit  tort,côme  affez  le  montre  fon  normCar  il  me  femble  qu'Ares  a  pris  fon 
bim  autre  nom  d'arigien  qui  vault  autant  à  dire  ,comme  aider  &  fecourir:  au  moien  de- 
que  celui      Qj  c>a  cfy  je  deftructeur  des  guerres,  &  l'auteur  de  la  paix:au  contraire  celui 
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des  Poètes  a  elte  ennemi  de  la  paix,8c  ami  de  la  guerre ,  changeant  le  repos  Se 
l'aife  en  fedition  ôctroubles.    Nous  auons  par  ceci  apris  qu'il  ne  faultpofnt 
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faire  femblable  Caius  ni  à  pas  vn  dés  Dieux,ni  à  pas  vn  des  Demi-dieux:dau- 
tant  qu'il  ne  leur  reffemble  en  rien,foit  en  la  nature ,  foit  en  la  fubûance ,  foit 
aux  façôs  de  faircrà  ràifon  dequoi  il  faut  croire  qu'autre  chôfe  ne  lui  a  fait  fui- 
ure  ce  train-la,qu'vnc  aueugle  conuoitife  àccôpagnée  d'ambitiô ,  &  d'vne  au- 
torité çrande,de  laquelle  nous  autres  miferables  auons  efté  les  premiers  affail- 
lizicarïl  auoit  Opinion  que  les  Iuifsfeuls  netrouucroient  pas  bonne  fon  en- f""4' 
trepnfe,  attendu  qu  ils  auoient  eltc  nourris  en  choies  contraires,&  auoiet,par  Usitûfii 
manière  de  dire ,  dés  le  berceau  appris  de  leiirs  percs  &  mères ,  de  leurs  peda- 
gogues,gouuerneurs,&  principalement  des  lois  (acrées,&  de  leurs  coutumes 
non  efcrites3qu'il  falloit  croire  en  vn  feul  Dieu,pere  &  créateur  du  môde:tous 
les  autres,hommes,femmes,villes,nations,regions,&:  autres  endroits  de  la  ter- 
re,voire  quafi  tout  le  monde,combien  qu'ils  fu/fent  fafchcz  des  acles  qu'il  fai- 
foit ,  ne  laiifoient  pas  toute-fois  de  le  flatter,  lui  faifant  plus  d'honneur  qu'ils 
ne  deuoient,&  par  ce  moien  aùgmehtans  fon  orgueil:mefmc$  aucuns  d'eux  a- 
menèrent  en  Italie  vne  coutume  barbare,à  fçauoir  l'adoration  d'icelui,  corrô- 
pâs  la  liberté  Romainc.Somme  il  n'auoit  en  foupçon  que  la  nation  Iudaïque, 
qui  lui  contre-diroit,aiant  accoutumé  d'endurer  volontairement  toutes  les 
morts  du  monde,&  les  receuoir  en  gré ,  corne  fi  c'eftoit  l'immortalité  mefme, 
pluftoft  que  de  biffer  abolir  aucune  coutume  du  païs  tant  petite  fuft-elle:  par 
ce  qu'elle  tenoit  pour  certain  que  côme  aux  baftimens  en  oftant  quelque  par- 
tie de  moilon,le  refte,côbié  qu'il  femble  éftre  ferme,tôbe  fur  ce  qui  eft  vuide, 
eftant  entre-ouuert  &  decoulât,qu  autant  en  auiédroit-il  à  fort  eftatiioint  que 
ce  que  Caius  remuoit  n'eftoit  pas  de  petite  côfequéce,ains  importoit  plus  que 
nulle  autre  chofe,qui  eftoit  d'adorer  l'home  nai  &  mortel  5  côme  Dieu  increé 
&  eternehee  qu'elle  reputoit  eftre  la  plus  grade  impieté,  qu'on  euft  peu  pefert  j,""^* 
d'autant  que  Dieu  deuiendroit  pluftoft  hômme,que  l'home  Dieu.Ie  ne  di  pas  teft  hZme, 
qu'outre  cela  fenfuiuroientles  deux  plus  grans  maux  du  monde,qui  font  de-  î*f 
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loiauté,&  ingratitude  enuers  le  bie-faicteur  de  cet-vniuers:lequel  par  fa  puif- 
fance  &  bonté  donne  à  toutes  les  parties  d'icelui  force  biens. Il  fe  dreffoit  dô- 
ques  yne  guerre  fort  afpre  &  mortelle  cotre  notre  nation .  Car  quel  mal  pour- 
roit  eftre  plus  grief  au  ferùîteur  que  quâd  fôn  maitre  lui  eft  ennemi:or  les  fu- 
jets  font  feruiteurs  de  leur  Seigneur:&  jaçoit  que  du  viuant  dès  pfedecefîeurs 
de  Caius  nous  n'eufïions  fenti  &  effaié  le  joug  de  feruage,  d'autant  qu'ils  corn- 
mandoient  auec  vne  douceur,Ôc  en  cnfuiuant  les  loix,nous  l'aiions  toute-fois 
foufFert  du  téps  d'icelui  Caius ,  lequel  auoit  rongné  de  fon  cucur  toute  coùr- 
toifie,&  f  eftoitadôné  à  iniuftice:parce  que  f'eftimât  lui  mefmes  la  loi,  caffoit 
&  annulloit  toutes  les  loix  des  Legiflateurs,cômc  f  elles  ri'cuffét  efté  q  paroles 
vaines  &  friuoles:tellemét  que  nous  n'eftiôs  pas  feulemét  tenus  pour  ferfs,ains 
aufïi  pour  les  plus  pauures  efclaues  du  m6de5aians  au  lieu  d'vn  bon  Prince,vn 
maitre. Ce  qu'aperceuât  la  cômune  de  la  ville  d'Alexandrie,ramaffée  &  méfiée 
de  toutes  fortes  de  gens,comença  à  nous  en  vouloir,eftimat  q  l'occafiô  propre  xUne  nu. 
fe  prefentoit  pour  dôner  à  cônoitre  la  racune  qu'elle  des 16g  temps  nous  por-  Yl^k 
tohyious  troublant  &  mettant  en  crainte  &  fraieuncar,  corné  fi  nous  eufhons  ' 
iaeftéliurez  par  notre  Empereurà  leur  cruauté  pour  foufFrir  les  plus  grands 
maux  du  monde,ou  pris  captifs  en  la  guerre,fe  ietterent  fur  nous ,  &  nous  af- 
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faillirent  d'vne  fi  grande  rage,qu'ils  effondreret  nos  maifons,chafTans  dehors 
les  maitres,leurs  femmes, &  leurs  enfans,tellement  qu'ils  les  rendoient  vuides 
d 'habitans  :  en  ce  faifant  ils  pilloicnt  &  tranfportoientles  vtenfilesôc  autres 
meubles  précieux, non  comme  les  larrons,qui  cherchent  la  nuit  &  l'obfcurité, 
de  peur  d'eftre  pris,mais  publiquement  &  en  plein  iour ,  les  montrans  à  tous 
ceux  qu'ils  rencontroient  par  chemin,ne  plus  ne  moins  que  £fls  euffcnt  hérité 
d'iceux,ou  les  euiïent  achetez  des  maitres^à  qui  ils  appartenoiét.  S'en  trouuoit 
d'aucuns  afïbciezau  butin  ,qui  le  partiffoient  au  milieu  du  marché,  ou  bien 
fouuent  en  la  prefence  des  maitres,fe  mocquant  d'eux,  &  les  iniuriant ,  qui  c- 
îltfetde  ^olî  vn  cas  bien  grief  à  fupporter.Comment  aufli  n'euft-il  efté  fafcheux,atté- 
leurs  mù-  du  que  ceux  qui  n'auoient  en  rien  merTait ,  de  riches  &  pleins  de  biens  deue- 
{iZZn  Ti°ïcm  incontinent  pauurcs  &  fouffreteux  ,cftans  chaffez&  bannizde  leuf 
te^  en  di.  maifon,de  leur  foier,à  fin  qu'en  demeurant  tant  de  jour  que  de  nuit  à  defcou- 
uerfesfir.  Ucrt,mouru(fent  ou  par  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil,ou  par  la  trop  grande 
froidure  de  la  nuit?Encores  tous  ces  maux  eftoient  plus  légers ,  que  les  autres 
qui  fur-uindrent  depuisxar  ils  chafferent  après  de  tous  les  endroits  de  la  ville 
tant  de  millions  quhommcs,que  femmcs,qu'cnfans,&  les  firent  ranger ,  com- 
me beftes,en  vn  coin  &  parquet,f  attendans  bien  qu'ils  les  trouueroient  incô- 
tinent  eftendus  par  tas  fur  terre^ortSjOu  par  famine  &  faute  de  viandes  ne- 
ceffaireSjdont  ils  n'auoient  peu  faire  prouifion,aians  efté  furpris  fi  foudaine- 
ment,ou  pour  auoir  efté  en  vn  lieu  chaud  &  eftroit,&  par  ce  moié  etoufFez,e- 
ftant  auec  ce  l'air  d'aIentour,&  tout  ce  qui  pouuoit  eftre  en  lui  de  vital ,  cor- 
rompu par  les  aleines  fréquentes  &  drues ,  ou,  pour  en  parler  mieux  à  la  veri- 
té,eftant  l'aleine  mcfmes  des  pauures  patiés  corrompue,à  caufe  qu'elle  fortoit 
d'vn  corps  chaud  &  fiebureux  par  les  narines  &  la  bouche,&  confequemmét, 
(comme  on  dit  en  commun  prouerbe)adioutant  feu  au  feu. Pour  ce  montrer, 
il  eft  tout  certain  que  nos  entrailles  de  leur  nature  ont  vne  vertu  chaude,  la- 
quelle,eftant  refraichie,par  vents  frais ,  rend  les  inftrumens ,  qui  feruent  à  l'a- 
leine,fains  &  difpofts  au  moien  de  celle  bonne  téperature:mais  quand  ils  font 
trop  efch auriez, alors  ne  fe  portét  point  bié,d'autât  qu'il  furuiét  feu  fur  feu. Ne 
pouuans  plus  donques  fupporter  l'incômodité  du  lieu,ils  f'efpandirét  par  les 
riuages  vuides,&  parles  fepulchres,de  defir  qu'ils  auoiét  de  humer  vn  air  pur 
&fain.  Si  d'auenture  aucuns  d'eux  eftoient  furpris  aux  autres  quartiers  de  la 
ville,ou,ne  fçachans  rien  des  maux  qui  fe  commettoient,arriuoient  des  châps 
enlaville,on  leur  faifoit  endurer  toute  forte  de  tourmensron  les  lapidoit  Se 
nauroit-on  de  tuilles,  ou  on  leur  bailloit  tant  de  coups  de  baftôs  de  chefne  & 
d'yeufe  fur  les  principales  parties  du  corps,  qui  en  eftoient  toutes  froiffées  & 
meurtries,&  mcfmes  fur  la  tefte,qu'à  la  fin  on  les  tuoit.Entre  ces  Alexandrins 
il  y  en  auoit  aucuns  qui ,  aians  accoutumé  d'eftre  oififs  &  de  ne  rien  faire ,  e- 
ftoient  aftis  &  efpars  à  l'entour  des  notres,qui  auoient  efte  chaffez,comme  i'ai 
par  cideuant  dit,en  vn  petit  coin  de  la  ville,&  les guettoient,ne  plus  ne  moins 
que  les  afliegez  &  enfermez  dedans  les  murailles  d'vne  ville,de  peur  que  per- 
fonne  ne  fortift  fans  eftre  apperceu  :  or  il  y  en  auoit  beaucoup  en  la 
compagnie,qui,par  faute  de  viures  &  choies  neceffaires,  ne  tenoient  pas  grand 
compte  de  leurs  perfonnes,&  tellement  que  de  peur  de  mourir  de  fain  auec 
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tous  ceux  de  leur  maifon,fc  dclibcroicnt  de  fortir:ceux-là  eftoient  guettez  par 
leurs  aduerfaircs,  &  auenant  le  cas  qu'ils  fuffent  pris,  après  auoir  enduré  plu- 
fleurs  tourmens,efl:oient  incontinent  mis  à  mort.  Ce  n'eft  pas  tout,on  mettoit 
desembufeades  aux  defeentes  5c  ports  du  fleuue ,  &  efpioit-on  tous  les  Iuifs 
qui  deuoient  arriuer,pour  les  faccager  ,  &  piller  les  merceries  &  denrées  qu'ils 
auoient,de  forte  qu'or*  montoit  aux  nauires ,  &.  tranfportoit-on  toute  la  mar- 
chandifedeuantles  iëux  des  maîtres,  lefquels  on  poulfoit  du  coude  en  bas,& 
après  les  bruloit-on  en  fc  feruât  pour  faire  le  feu,  des  gouuernaux  des  nauires, 
des  timons,des  auiros,des  aix  du  plâché  $c  tillac.  Encores  le  tourmét  de  ceux, 
qu'on  faifoit  brufler  au  milieu  de  la  ville,eftoit  plus  miferable,d'autât  que  par 
faute  de  gros  bois  on  apportoit  des  farmens,&  après  les  auoir  allumé ,  on  iet- 
toit  dedans  ces  pauures  mifèrables,le{quels  n'eftas  qu'à  demi  bruflez  mouroiét 
plus-tort  par  lafumée,queparlefcu  du  bois  de  farment  ,qui  ne  faifoit  que  fu- 
mer,ôc  f  efteindre  foudainement,  ne  fe  pouuant  réduire  en  charbons ,  à  caufe 
de  fa  legereté.Il  y  en  auoit  plufieurs  autres  qui  eftoient  liez  &  garrotez  de  cor- 
des &:  fangles  par  les  talons, lefquels  on  trainoit  tout  vifs  par  le  milieu  du  mar- 
ché,en  leur  fautant  fur  le  ventre  :  qui  eft  bien  pis ,  on  n'auoit  égard  aux  corps 
morts:car  ces  gens-là,plus  cruels  que  belles  fauuages,taillâs  en  pièces  les  corps, 
&  les  foullans  aux  pieds,  mettoient  à  néant  toute  la  forme  d'icelles ,  d^façon 
qu'ils  ne  laififoient  rien  de  refte,qui  peult  eftre  enterré.  Ce  pendant  le  gouuer- 
ncur  du  païs,qui  pouuoit  lui  feul  en  vne  heure  totalement  abatre  la  puiffance 
de  ce  populace,faifoit  femblant  de  ne  voir  point,ce  que  toute-fois  il  voioit,& 
de  n'ouir  point  ce  qu'il  oioit,  &  permettoit  indifféremment  à  la  commune  de 
nous  battre  &  outrager,troublantparce  moien  la  tranquillité  &  repos  public. 
Cela  fut  caufe  que  les  Alexandrins  f  efmeurent  dauantage,&  rirent  plus  outra- 
geufes  &  hardies  entrcprifes:par  ce  qu'ils  f  amafferent  en  grand  nombre  ,  &  fe 
ruèrent  fur  nos  oratoires(or  il  y  en  a  plufieurs  en  chaque  quartier  de  la  ville)  mmispr 
dont  ils  en  abbatirent  aucuns  auecgros  leuiers ,  les  autres  ils  les  faperent  par  unCi 
les  fondemens,  &  les  raferent  à  fleur  de  terre:Quelque-fois  ils  iettoient  du  feu 
dedans,  &  les  brufloiét  d'vne  fi  grande  rage  &  furie,qu'ils  ne  fe  foucioient  au- 
cunement des  maifons  proches,  qui  eftoienten  grand  danger ,  d'autant  qu'il 
n'yarien  qui  aille  plus  vifte  quelcfeu,quâd  ila  pris  matière.  Iene  parle  point 
des  boucliers,  des  couronnes  d'or ,  des  colomnes  auec  les  tiltres ,  qui  auoient 
efté  là  pofez  en  l'honneur  des  Empereurs  :  tout  celà  fut  bruflé ,  combien  que 
pourl'hôneur  de  ce  ils  fc  deuifent  déporter  de  leurentre-prife:  ils  ne  fen  fou- 
cioient pas  toute-fois,au  contraire  ils  f  enhardiffoient,  ne  craignans  point  que 
Caius  les  fin:  punir,  par  ce  qu'ils  fauoientbien  qu'il  portoit  vne  grand'haine 
aux  Iuifs,ne  demandoit  pas  mieux,  ôc  ne  lui  pouuoit-on  faire  chofeplusa- 
greable,que  de  les  tourmenter.Or  pour  le  mieux  flatter5&  pour  nous  faire  tout 
à  coup  vn  grand  deplaifir  &  iniure,que  font  ils  ?  Tous  les  oratoires ,  qu'ils  n'a- 
uoient  peu  par  le  feu  &  fapemét  faccager  &  racler,à  caufe  de  la  grande  multi-  i,sj}attiC, 
tude  des  Iuifs,qui  demeuroient  tout  contre,furét  par  eux  fouillez  &  gaftez,  &  decatns 
quant  &  quant  nos  loix  &  coutumes  renuerfées:  car  dedans  tous  i ceux  ils  j^'j* 
drclfercnt  des  images  &  pourtraits  de  Caius,au  plus  grand  &  apparét  defquels  oratoire 
ilspoferent  vne  ftatuede  bronze  affife  fur  vn  chariot  de  quatre  cheuaux,  & ,Ae5lwfi' 
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en  cela  ils  befongherent  fi  foudainement  &  diligemmeht,que  voians  qu'ils  ne 
trouuoiêt  point  de  chariot  neuf,en  prirét  vn  vieil  de  la  place  des  exercices,le- 
quel  eftoit  tout  cnroùillé,'&  auoit  les  bouts  des  oreilles,de  la  queuë,  des  pieds, 
&  beaucoup  d'autres  endroits  brifez  &  rompuz,  aiât  efté  là  dédié,  comme  au- 
cuns difent,pour  l'anciéne  dame  Cleopatra bif-aieule  de  la  derniere.Quel  cri- 
me ilscômettoienten  cefaifant,  iecroi  qu'il  eftaflfez  notoire  à  vn  chacurt:car 
n'euft-il  pas  efté  plus  honnefte  d'en  prendre  vn  neuf  d'vne  femme,ou  vn  vieil, 
qui  euft  autre-fois  ferui  à  homme ,  ou  (pour  dire  en  vn  mot)quelqu'autrequi 
euft  efté  autre-fois  confacré  à  quelque  étranger?  Ne  déuoient-ils  pas  craindre 
que  l'Empereur  en  fuft  indigné  Jui  qui  vouloit  qu'on  lui  fift  tous  les  plusgrâs 
honneurs  du  monde?  Tout  au  contraire  ils  f  attendoient  bien  d'en  eftre  louez 
&  auoir  en  recompenfe ,  pour  auoir  fait  au  lieu  de  nos  oratoires  des  nouueaux 
temples  à  Caius,grans  biensxombicn  que  ce  qu'ils  en  faifoient  ne  fuft  pas  tant 
pour  lui  faire  honneur,qué  pour  touf-iours  remplir  notre  nation  demiferes 
&  pauuretés  :  de  ce  y  a  preuuë  euidente.  Premièrement  depuis  trois  cens  ans 
en  ça  qu'ont  régné  leurs  Rois  au  nombre  de  dix  &dauantage,à  pasvn  d'eux 
n'ont  confacré  &  drefte  en  nos  oratoires  n'image,  ni  ftatue,combien  qu'ils  leur 
Grande  fufTent  proches  &  parens,  les  eftimaftent  Dieux,&  tels  les  declarafTent  en  leurs 
idoUtn'e  tiltres.Pour-quoi  auiîi  ne  les  euflent-ils  pas  eftimé  Dieux,  aian>s  efté  hommes, 
veu  qu'ils  mettent  au  rang  des  Dieux  les  chiens,les  loups,les  lions,les  crocodi- 
les^ plufieurs  autres  beftes  fauuages  tant  aquatiques,  que  terreftres,  que  Yola- 
tiles,aufquellcs  ils  ont  drefle  des  autels ,  des  temples,  des  chappelles ,  &  autres 
lieux  facrez  par  toute  l'Egypte  ?  Mais  par  auenture  me  refpondrônt  ce  que  ia- 
mais  n'ont  dit,qu'ils  ont  acoutumé  d'honorer  plus  la  grandeur  &  le  bon  heur 
des  princes,que  les  princcs,&  que  les  Empereurs  font  plus  grands  foit  en  eftat, 
foit  en  richeffe,que  n'ont  efté  les  Ptoloméesrà  raifon  de  quoi  on  leur  doit  faire 
plus  d'honneur.Venez  ça  donques,ôfotshommes,afin  que  ie  ne  die  plus  grand 
ambrai- ma^  ^e  vous  i  pour-quoi  eft-ce  que  n'auez  fait  autant  d'honneur  à  Tibère  pre- 
fsndec*.  deceffeur  de  Caiusjequel  a  efté  caufe  que  l'Empire  lui  eft  demeuré,  &  aianteu 
*™fa/e  en  fes  mains  l'efpace  de  vingt-trois  ans  la  domination  fur  la  terre  &  la  mer,n  a 
laiffé  aucune  femence  de  guerre  ni  au  païsde  Grèce,  ni  aux  autres  pais  ctran- 
gcs,ains  puirîamment  &  courageufement  a  maintenu  la  paix,&  les  biens  d'icel- 
le  iufques  à  la  fin  de  fa  vie  ?  Eftoit-Ce  qu'il  fuft  de  moindre  race  ?  Nenni  :  car  il 
eftoit  tant  du  coté  du  pere,que  du  coté  de  la  mere  trefnoble.  Eftoit-ce  qu'il  ne 
fuft  pas  fi  fauant  que  Caius?S'en  trouuoit-il  vn  plus  prudent,  plus  éloquent  de 
tous  ceux  qui  eftoient  de  fon  temps  ?  Eftoit-ce  qu'il  ne  fuft  pas  de  fi  bon  âge? 
Gunde  CC^U1  des  R°is  ou  desEmpereurs  lequel  f'eft  mieux  porté  en  fa  vieille^- 

modeftie  fe?ll  y  a  plus:Eftant  encore  ieune  on  difoit  qu'il  eftoit ,  vieil  tant  eftoit  mode- 
denbere.  fl-e  en  fon  fauoir:&  toute-fois  ce  perfonnage,  eftant  tel  &  fi  grad,  a  efté  delaifte 
de  vous,&  mis  en  arriere.Que  veult  dire  cela ,  que  n'en  auez  autant  fait  à  celui, 
Louanges  qui  a  fur-monté  en  toutes  les  vertus  la  nature  humaine,&  lequel  pour  la  grade 
ittibtre.  profperjt^  je  f0n  empirCj&  fon  hônefteté  a  efté  furnômé  le  premier  Augufte, 
ne  lui  eftât  ce  tiltre  efcheu  par  fucceftion  &  race,mais  l'aiât  lui  mefmcs  aquis,& 
depuis  delaifle  à  fes  fucccfleursîCe  qu'il  donna  bien  à  connoitre  quand  il  vint 
à  gouuerner  la  republique,  eftans  les  affaires  fort  méfiées  &  brouuillées  :car 
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lors  tant  ceux  qui  habitoient  aux  Iflcs,que  les  autres  qui  demeuroient  en  terre 
ferme combattoient  enfemble  pour  la fouueraineté  de  l'empire,  aianspour 
chefs  &  capitaines  les  plus  grans  Seigneurs  de  Rome:cn  ce  faifant  les  grandes 
parties  de  la  terre  habitablc,qui  font  l'Afie  8c  l'Europe,  combattoiet  l'vnc  con- 
tre l'autre  pour  la  principauté  de  l'empire,  f'eftans  les  peuples  de  l'Europe  8c 
de  l'Afie  eileuez  du  bout  du  monde,  8c  faifans  la  guerre  l'vn  contre  l'autre  tant 
par  mcr,que  par  terre:  de  forte  qu'il  ne  fen  faillutpas  beaucoup  quctouslcs 
hommes  qui  eftoient  lors,ne  fuffent  entièrement  defFaits  pour  les  meurtres  qui 
fe  faifoient  tant  d'vn  coté  q  d'autrexe  qui  fuft  auenu  fans  ce  feul  prince  Augu- 
fte,  qu'on  pouroit  à  bon  droit  appeller  le  fauueur  du  monde ,  enuoiant  le  bie, 
8c  détournant  le  mal.  C'eft  ce  Cefar  qui  a  appaifé  les  grades  tépeftes,qui  a  guéri 
les  maladies  communes  des  Grecs  8c  des  étrangers ,  lefquelles,defcendans  des 
parties  Orientales  8c  Méridionales ,  eftoiét  courues  iufques  à  l'Occident  8c  fe- 
ptentrion,  aians  femé  8c  repli  les  terres  8c  les  mers  du  milieu  de  toutes  fortes  de 
maux. C'eft  lui  qui  n'a  pas  feulement  lafché  les  liens  dont  le  monde  eftoit  lié  8c 
eftraint ,  mais  aufli  qui  les  atotalement  dédiez.  C'eft  lui  qui  a  ofté  les  guerres 
tant  ouuertes  que  cachées,  que  les  larrons  dreffoient  parleurs  aftaulx.  C'eft  lui 
qui  a  rendu  la  mer  nette  de  fuftes  de  courfaires,  8c  l'a  réplie  de  bonnes  nauires. 
C  eft  lui  qui  a  remis  toutes  les  villes  en  liberté,  qui  a  réduit  toutes  chofes  mal 
ordonnées  en  bon  ordre,  quia  appriuoifé  8c  rendu  compagnables  toutes  les 
nations  fauuages,qui  fuioient  la  compagnie  des  hommes.  C'eft  lui  qui  a  élargi 
ôcaccreu  laGrece3&d'vneenafaitplufieurs.  C'eftlui  qui  d'vneterre  barbare 
en  a  fait  vne  Grecque ,  en  accommodant  les  lieux. Ca  efté  le  gardien  de  paix. 
C'eft  lui  qui  a  rédu  àvn  chacun  ce  qui  lui  apartenoit.  C'eft  lui  qui  a  communi- 
qué tout  le  temps  de  fa  vie  fes  biens  8c  grâces  à  toutes  perfonnes,fans  en  rien  ca- 
cher &  efpargner.Comment  donques  vn  11  grand  perfonnage,qui  a  fait  tant  de 
biens  au  monde,&  a  eu  la  domination  fur  l'Egypte  l'efpace  de  quarente  ans,ail 
efté  oublie  8c  delaifTé?Pour-quoi  ne  lui  a  on  point  drefle  en  nos  oratoires  ni 
pourtrait,  ni  ftatùë,  ni  aucun  tiltre?  Certes  fil  failloit  ordonner  à  quelqu'vn  de 
nouueaux  8c  excellens  honneursx'eftoit  à  lui,non  feulement  par  ce  qu'il  auoit 
efté  la  fource  de  la  race  des  Auguftes,8c  le  premier  qui  auoit  fait  beaucoup  de 
plaifir  atout  le  monde,prenat  lui  feulxomme  vn  bon  piloteja  charge  8c  gou- 
uernement  de  fa  nauire  8c  rcpublique,8c  ne  voulant  point  qu'elle  fut  gouuer- 
née  par  l'aduis  de  plu  fleurs,  fâchant  bien  que  c'eftoit  de  gouuerner(car,comme  Sei^'ton 
on  dit  fort  bien,il  n'eft  pas  bon  que  pluficurs  commandent,d'autant  que  la  di-  {ctfttdirt 
uerfité  des  voix  8c  opinions  eft  caufede  plufieurs  fortes  de  maux)  mais  au{h^"^o;f 
pour  ce  que  toute  la  terre  habitable  lui  auoit  ordonné  des  honneurs  diuins,  d'^Ux*- 
cômetemples,paruis,boccages,  8c  premenoirs  fi  magnifiques, qu'ils fur-mon-^'^ 
toientfoit  en  beauté,  foit  en  grandeur  tous  ceux  des  autres  villes  tant  nou-^f 
ueaux  que  vieils  dédiez  aux  Cefars,principalemét  en  notre  ville  d'Alexandrie: 
car  il  ne  fe  trouue  aux  autres  villes  vn  tel  temple,que  celui  qu'on  appelle  Seba- 
ftion,autrement  ditje  temple  de  Cefar  aide  8c  fecours  des  voiageurs  par  mer,  nées  p- 
qui  eft  vis  à  vis  du  port,hault,grand,apparent  de  tout  coté ,  8c  tel  qu'il  n'y  en  a  ^Tem- 
point  de  femblable  ailleurs,  plein  detioiaux,  enrichi  tout  àTentour  du  dedans  p/«^«/> 
de  tableaux  peints,de  ftatues, d'or  8c  d'argent,fort  largexmbelli  de  galleries,de  Pend<>ienf  >. 
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librairies,de  grandes  fales  pour  les  hommes,  de  boccages,de  belles  entrées^ 
de  larges  paruis,  d'alléesje  tout  fomptueufement  acoutré-.outre  ce  eftant  repu- 
té  l'efperance  du  falut  tant  de  ceux  qui  f'embarquoient  ,  que  des  autres  qui  rc- 
tournoient.Or  combien  qu'on  euft  tant  d'occafions  a  faire  de  l'honneur  à  Au- 
gufte,ôc  que  tout  le  monde  y  confentift,  toute-fois  on  n'a  point  touché  à  nos 
oratoires. Eft-ce  à  dire  pour-tant  qu'on  ne  lui  en  a  point  fait  tel  qui  lui  eftoit 
deu?Qui  eft  l'homme  raffis  de  fon  efprit  qui  le  die? Pour-quoi  donques  l'a-on 
priuédeceluidenosoratoires?Ie  le  dirai  fans  en  rien  receler.  On  fauoit  bien 
qu'il  auoit  aufti  grand  foin  de  l'entre-tenement  des  loix  de  tous  les  autres  païs, 
comme  de  celles  de  Rome,  &  que  ce  qu'il  receuoit  d'honneur  desaueugles 
flatteurs,  n'eftoit  pour  abolir  les  ftatuts  &  coutumes  qu'aucuns  tiennent,ains 
pour  maintenir  la  grandeur  de  fon  empire,  lequel  parce  moien  en  eftoit  plus 
eftimé.Et  pour  montrer  plus  clairement  qu'il  n'eftoit  attaché  à  ces  honneurs 
d'orguilleux,ni  enflé  de  vaine  gloire,c'eft  qu'il  ne  voulut  iamais  qu'ô  l'appel- 
^fugufte  laft  Dieu  ou  Seigneunau  contraire  il  eftoit  marri  quand  quelqu'vn  l'appelloit 
ne  voulut  ainfi:en  ce  faifant  il  approuuoit  les  Iuifs,qui  auoient  en  abomination  &  hor- 
J"/^/^"rcur  telles  chofes:autrement  il  n'euftpas  foufFert  qu'il  eufTent  fait  leur  demeu- 
seignenr.  rance  outre  la  riuiere  du  Tibre,  qui  eft  vne  bonne  partie  de  Rome  ,  eftans  la 
Lesiuifs  P^L1S  Part  ^^ceux  Romains,&  affranchis  par  leurs  maitres  :  car  après  auoit  efté 
hditoient  amenez  captifs  en  Italie, furent  mis  en  liberté  par  ceux  qui  les  auoient  pris,fans 
«gémeau  qu'ils  fuffent  contraints  de  châger  leur  religiô,  &  ftatuts  du  païs.  Il  fçauoit  que 
Titre!  lesiuifs  auoient  des  oratoires,^  qu'ils  C'y  affembloiét,principalemétaux  faints 
Samedis, où  ils  faifoient  publiquement  exercice  de  la  religion  de  leurpaïs.ll 
fçauoit  aufli  qu'ils  enuoioiét  les  cuillettes  qu'ils  leuoient  de  leurs  prémices ,  en 
Icrufalem  par  certaines  perfonnes  qui  les  offroientpour  fàcrifîces.  Il  ne  lésa 
point  toute-fois  chaffé  de  Rome,nileuraoftéle  droit  de  bourgeoflc:mais  a 
voulu  qu'ils  fuffent  maintenus  ôc  gardez  tant  en  celui  endroit  que  partoute  la 
Iudéeen  leurreligion  &  police.  Il  neremua  iamais  rien  deeequi  concernoit 
nos  oratoires.il  n'a  point  défendu  les  affcmbles ,  où  on  prefche  &  deelare-on 
les  textes  de  nos  loix.  Il  n'a  point  efté  côtraire  à  nos  offrandes ,  mais  les  a  eu  en 
fi  grand  honneur,  que  notre  tëpîe  a  efté  embelli  desioiaux  &  prefens,  que  lui 
ont  fait  tous  les  gens  de  fa  maifon,leur  enioignant  qu'en  icelui  ils  fûTent  facri- 
fier  chacun  iour  des  hofties  entières  &  holocauftes,  pour  eftre  offrâdes  au  tref-: 
hault  Dieu:ce  qui  dure  encoresàprefent,&  durera  à  iamais,comme  vn  mémo- 
rial des  haults  faicts  de  cet-empereur.Il  y  a  plus:Quand  la  diftribution  de  l'ar- 
gent ou  du  bled,qui  fe  faifoit  tous  les  mois  au  peuple  du  païs ,  efcheoit ,  il  ne 
vouloit  point  aucunement  que  les  IuifsfufTentfruftrcz  de  cette  grâce.  Que  fil 
auenoit  que  la  diftributio  fe  fît  au  iour  du  faint  Sabbath,d'autant  qu'il  n'eftoit 
loifiblc  lors  ni  de  prendre,ni  de  donner,ni  faire  chofe quelconque  concernant 
le  viure,principalement  pour  le  gain,  il  commandoit  aux  diftributeurs  de  re- 
mettre au  l'cndemain^n  la  faueur  des  Iuifs,  cette  grâce  commune  :  à  raifon  de 
quoi  tous  ceux,qui  de  leur  naturel  ne  vouloient  point  de  bien  aux  Iuifs,  crai- 
gnoient  de  violer  &  outrager  leurs  loix ,  tant  petite  fuft-elle.  Le  femblablca 
efté  du  temps  de  Tiberc,combien  que  toute  l'Italie  fuft  emeuë  contre  les  Iuifs 
par  Seianus,  lequel  machinoit  &  dreftbit  toutes  les  embufehes  qu'il  pouuoit 

contr'eux: 


ambaffadefaità  Caius.  443 

contre  eux  :  car  il  conneut  incontinent  après  la  mort  de  Seian  as  que  toutes  les 
aceufations  que  Ion  auoit  mis  en  auant  contreles  IuifslorsdcmeuransàRo-^,^  tttm 
me  eftoient  faulfcs  8c  n'eftoiét  que  faux  faits,qu'auoit  controuuc  Seianus,pour  nemides 
détruire  toute  la  nation, fâchât  bien  qu'elle  iroit  toufiours  contre  les  mechan-  "fi àit 

1  ■  n  i  r      i   i  n  temps  de 

tes  délibérations  8c  actes  des  traiftres,par  lefoucls  l'Empereur  pourroit  eftrc  en  tïUrt. 
danger.Parquoi  il  manda  à  tous  les  gouuerneurs  des  prouinces  6c  leurs  licute- 
nans  qu'ils  f adouciflent  8c  f  appaiffaffent  enuers  ceux  de  la  nation, 8c  qu'ils  re  ♦ 
cherchaient  feulement  les  chefs  8c  auteurs,qui  eftoient  en  bien  petit  nombre: 
au  refte  leur  défendit  de  ne  remuer  rie  des  ftatuts8c  coutumes,  8c  leur  enioignit 
de  prendre  en  leur  fauue-garde  tant  les  perfonnes,qui  de  leur  naturel  eftoient 
paifibles,  que  leurs  loix  qui  ne  tendoiét  qu'à  la  tranquillité  8c  repos  publique. 
Caius  au  contraire  fut  fi  enflé  d'orgueil,qu'il  ne  fe  vantoit  pas  feulement  eftre 
Dieu, mais  le  croioitauifi.pour  l'entre-tenement  de  laquelle  defmefuréc  con- 
ubitife,qui  eftoit  par  deffusla  nature  de  l'homme ,  n'en  trouua  point  de  plus 
propres  entre  tous  les  Grecs  8c  etrangers,que  les  Alexâdrins  :  par  ce  qu'ils  font 
gransflateurs,grans  abufeurs  de  peuple,8c  hypocrites,vfans  afifez  de  beaux  lan-  L€s^-  >. 
gages  de  flaterie ,  mais  ce  pendant  brouillans  8c  troublans  par  leurs  bouches ptewSj 
lafehées  8c  effrénées  toutes  c4iofes.Ils  font  Ci  deuotieux ,  8c  font  Pi  grand  corn-  hypocrites, 
pte  du  nom  de  Dieu5qu'ils  en  font  participans  leurs  oifeaux,  leurs  afpics  veni-  ^fâ™ 
meux}  8c  beaucoup  d'autres  beftes  fauuages  :  au  moien  dequoi,  n'eftans  point 
chiches  du  nom  deDicu, 8c  ne  l'efpargnant  en  rien,ils  trompent  les  gês  de  petit 
efprit,qui  ne  font  point  encores  expérimentez  en  l'atheifme  de  l'Egypte  :  ceux 
toute-fois  qui  font  de  bon  efprit  decouurét  bien  toft  leur  folie,ou,pour  mieux 
dire,leur  impieté. De  ce  n'eftant  point  auerti  Caius ,  penfoit  à  bon  efeient  eftre 
réputé  des  Alexandrins  Dieu,  d'autant  qu'ils  vfoient  fans  ceffe  en  fon  endroit 
non  couuertemét,ains  apertemét  de  tous  les  noms  de  leurs  Dieux  qu'ils  auoiét 
acoutumé  d'adorer.-ioint  aulïi  qu'il  penfoit  que  l'outrage  qu'ils  auoient  fait  à 
nos  oratoires  ne  leur  partoit  que  d'vne  franche  confeience  8c  bonne  affection 
enuers  lui,  croiant  ce  fermement  tant  pour  les  iournaux  actes  qu'aucuns  lui 
enuoioient  d'Alexandrie  (car  cette  lecture  lui  eftoit  fort  agreable,8c  commen- 
çoient  défia  les  eferits  des  hiftoriens  8c  Poètes  lui  defplaireau  pris  de  la  grâce 
qu'il  trouuoit  en  ceux  des  Alexandrins)  qu'auffi  parle  moien  d'aucuns  de  fes 
feruiteurs,qui  auoient  acoutumé,comrne  lui ,  de  fe  moquer  8c  goffer  de  nous, 
la  plus-part  defquels  eftoient  Egyptiés,  qui  eft  vne  mefehante  canaille  de  gens, 
les  amesdefquels  font  pétries  dedans  le  venin  8c  cruauté  des  crocodiles  8c  af- 
pics de  leurs  pais. Le  chef  de  la  trouppe  eftoit  vn  nommeHelicon,mefchant  8c 
exécrable  ferf, qui  par  mefchansmoiés  f  eftoit  coulé  dedâs  la  maifon  Imperia-  Helie"?> 
lexar  il  auoitgoufté  8c  appris  quelque  chofedes  arts  libéraux,  fuiuant  l'affe-  émmede 
ctîon  de  fon  premier  maitrc,qui  l'auoit  donné  à  Tibère  Cefar,lequelnefaifoit  mefehante 
compte  de  lui ,  d'autant  qu'il  haïffoit  tous  ces  paffe-temps  d'enfans ,  eftant  dés 
fon  ieune  âge  plus  enclin  à  vne  grauité  8c  aufterité:mais  après  qu'il  fut  mort,8c 
que  Caius  eut  receu  le  gouuernement,  lui  f  accommodant  à  ce  nouueaumai- 
tre,  qui  ne  demandoit  que  fon  plaifir,  8c  à  parfumer  fes  fens  de  toutes  fortes  de 
plaifir,  commença  à  dire  en  foi-mefmes  :  Voici  maintenant  ton  téps  Helicô, 
efueille  toi-.tu  as,pour  te  dôner  à  eonnoitreje  meilleur  auditeur  8c  fpectateur? 
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qui  fe  puiffe  trouuer  :  tu  as  l'efprit  vifiil  ne  fe  troùue  perfonne  qui  f  entende 
mieux  à  dire  le  mot,  &  dôner  du  plaifir ,  que  toi:tu  fais  que  c'eft  des  paffe-téps 
des  ieunes  gés,de  rire,gaudir,rigoler,follatrer:tu  entes  aufïi  bié  les  arts  deshon- 
neftes,comme  les  honneftes:tu  as  vn  babil  aftez  plaifant,  par  le  rhoié  duquel  tu 
méfies  parmi  tesgofferies  vn  aguillon ,  duquel  tu  piques  malicieufementles 
perfonnesrde  forte  que  tu  ne  fais  pas  rire  feulement ,  mais  aufli  tu  mets  les  per- 
sonnes en  colere,pour  le  foupfon  qu'elles  ont  que  tu  parles  d'eux:tu  as  totale- 
ment attiré  à  toi  ton  maitre,lequel  eft  bien  aifede  t'ouir  mef-dire  d'autruien 
goffant:car(comme  tu  fais  bien)  fes  oreilles  font  ouuertes,&  toujours  dreffées 
à  ouir  ceux  qui  f  eftudient  àdetraclrer  &  parler  mal  d'autrui:  ne  va  point  cher- 
cher de  fuiet  (iloinitu  as  affez  de  quoi  pour  affaillir  les  Iuifs  &  leurs  coutumes,, 
efquellestuasefté  nourri  &  enfeigné  dés  ton  berceau,  non  d'vn  feul  homme, 
ains  de  la  plus  grande  babillarde  partie  de  la  ville  d'Alexandriermontre  ce  que 
tu  as  apris.De  telles  étranges  &  méchantes  façons  de  parler  eftant  efleué  &  eC~ 
meu,fe  trouuoit  touf-iours  à  l'entour  deCaius,&  ne  bougeoit  d'auprès  de  lui, 
nef  en  éloignant  niiour,ni  nuit,  mais  eftant  touf-iours  quant  &  quant:  & 
pour  mieux  exécuter  fon  entre-prife,il  attendoit  que  Caius  fuft  feul ,  ou  qu'il 
fuft  de  loifir  pour  nous  blafmer,  lui  faisant  pafTc»  letemps  par  quelques  bro- 
cars  ôc  faux  faits,qui  nous  nauroient  &  faifoient  plus  de  mal  ainfi  qu'autremét, 
tant  eftoit-il  fubtii  &  caultxar  il  ne  confeffoit  pas,  nipouuoit  aufti  confeffer 
ouuertement,qu'il  fuft  notre  accufateur,mais,en  tournoiant  &  deguifant  fub- 
tilemét  les  matieres,eftoit  plus  fâcheux  &  mauuais  ennemi  que  ceux  qui  mon- 
troienteuidemment  leur  mauuais  vouloir.  On  dit  que  les  ambaffadeurs  d'A- 
lexandrie,fachans  bien  ceci,  le  retindrent  non  feulement  à  grand  pris  d'argent, 
maisaufïi  auec  efperance  d'honneurs,  qu'ils  lui  promettoient  de  faire,  fi  toft 
que  Caius  feroit  arriué  à  Alexandrieror  lui  qui  ne  faifoit  que  fonger  à  ce  temps 
auquel  il  deuoit  receuoir  ces  honneurs,  tant  en  la  prefence  de  fon  maitre, 
qu'aufti  pref-que  en  la  prefence  de  tout  le  monde(car  ileftoit  fàns  doute  que 
tous  les  plus  grans  feigneurs  viendraient  de  tous  cotez  de  la  terre  accompa- 
gnerCaius,&  voir  cette  grande  &  noble  ville)leur  promit  tout  ce  qu'ils  lui  de- 
mandoient.Quelque  temps  donques  ne  fachans point  cet  ennemi  cachéxom- 
me  dedans  quelquetaniere,nous  nous  gardions  feulement  de  ceux  de  dehors: 
mais  fi  toft  que  nous  en  eufmes  apperceuâce,  cherchafmes  &  regardafmes  tous 
les  chemins  &  moiens  pour  amollir  &  adoucir  le  perfonnage,qui  de  toutes  fa- 
çons &  de  tous  cotez  noustiroitôc  lançeoit  droit  à  la  vifierexar  il  ioiioit  or- 
dinairement à  la  balle  auec  Caius,il  f'exerceoit  à  la  lutte  auec  lui ,  il  fe  baignoit 
auec  lui ,  il  banquetoit  auec  lui,il  fe  trouuoit  touf-iours  à  fon  coucher ,  eftoit 
fon  chambellant,&  garde-corps,lequel  eftat  nul  autre  que  lui  auoit  :  au  moien 
de  quoi  lui  feul  auoit  les  oreilles  de  l'Empereur  toutàfonaife  &  à  loifir,  lcf- 
quelles  eftoient  toutes  preftes  &  appareillées  à  ouir ,  les  affaires  demeurans  en 
arrière,  tous  autres  plaifans  contes  :ces  contes  eftoient  méfiez  de  brocards  & 
d'accufations,afin  qu'en  lui  donnant  plaifir,par  mefme  moien  il  nousnuifift: 
car  les  brocards,qui  fembloient  eftre  fon  principal  ceuure,ne  fe  difoient  qu'en 
paffant,&par  manière  d'acquit  :  mais  les  aceufations  qu'il  fembloit  ne  faire 
qu'entre-lafferen  paflant^eftoient  fon  premier  &  feul  œuure.Aiant  donques  le 
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vet  en  pouppe,  &  eftans  Tes  voiIes,qu'il  eftédoit  à  force  de  cables,pleins  &  en- 
flez de  bo  vét,voguoit  à  Ton  aife,affemblât  &  entaffant  crimes  fur  crimes ,  que 
Caius  imprimoit  fi  fort  en  fon  efprit,qu'il  ne  les  pouuoit  après  oublier. Eftans 
nous  en  ces  difficultez,&  ne  fçachans  plus  que  faire,  vinfmes  à  remuer  toutes 
les  pierres,&  faire  tout  ce  qui  eftoit  poflible  pour  appaifer  Helicô:  mais  voiâs 
que  nous  ne  pouuionstrouuer  entrée  chez  lui,  parce  queperfonne  n'ofoit 
parler,ou  Rapprocher  d'icelui,à  caufe  de  fon  orgueil ,  &  grauitc  dont  il  vfoit 
en  l'endroit  de  tout  le  monde,&  qu  aufïi  nous  ne  fçauiôs  pas  fil  y  auoit  quel- 
que chofe,quil'etrangeaft  de  la  nation  Iudaïque,  pour  laquelle  il  incitaft& 
irritaft  fon  maitre  contre  icelle ,  delaiffafmes  de  trauailler  de  cecoté-là,& 
vinfmes  au  plus  neceffaire.  Nousfufmesd'aduisdeprefenteràCaius  vn  mot  j^mnpr^m 
de  requefte,par  laquelle  nous  lui  donnions  à  entendre  en  brief  nos  maux,que  «  faite  k 
nous  auions  enduré,&  lui  demandions  qu'il  lui  pleuft  de  les  faire  ceffer.  Ce- 
doit  prefque  le  fommaire  de  cette  longue  requefte ,  que  nous  enuoiafmes  vn  /„/,„/,. 
peu  auparauant  par  le  Roi  Agrippa,lors  que  de  fortune  il  paffa  par  notre  vil- 
le pour  aller  prendre  en  la  Syrie  poffefïion  de  fon  Roiaume,  lequel  lui  auoit 
efté  donné  par  Caius  :  mais  nous  n'entendions  pas  que  nous  nous  abufions 
grandement:car  fi  toft  que  fufmes  montez  fur  mer ,  penfions  auoir  trouué  vn 
iuge  droit  6c  équitable ,  &  toute-fois  il  nous  eftoit  ennemi  capital  :  encores 
nous  careffoit-il  quelque  peu,comme  il  fembloit,tant  par  vn  œil  gai  &  riant, 
que  par  paroles  gracieufes-.car  incontinent  qu'il  nous  eut  apperceu  au  champ 
de  Mars  près  du  Tibre,ne  faifant  que  de  fortir  des  iardihs  de  fa  mere,  nous  re- 
faliïa,&  nous  fît  figne  de  la  main  droite,montrant  parla  fâ  bonne  volonté,&  fi  0m(îu*t°* 
enuoia  par  deuers  nous  vn  certain  perlonnage  appelle  Omilus,lequcl  auoit  la,  fcJel'Em* 
charge  des  ambaffadeurs,&  nous  fit  dire  par  lui,qu'il  orroit  lui-mefmes  notre  tire  dHX 
caufe,fi  toft  qu'il  feroit  de  loifir.    Ceux  qui  eftoient  à  l'entour,aians  ouï  cette  JJj"'p, 
refponfe,deuindrent  tout  ioiëux,comme  fi  nous  enflions  ja  gagné  ce  que  de- 
mandions^ auec  eux  tous  les  autres  de  notre  nation ,  lefquels  iugeoient  des 
affaires  félon  le  vifage  &  contenâce  de  Caius:mais  moi,qui  ferrtbloi  eftrc  plus 
accort  &  aduifé  qu  eux  tant  pour  l'âge,que  pour  la  feience,  demeurai  fufpend 
&  en  crainte  de  ce  que  les  autres  fe  refiouïffoiét,&  en  difeourant  en  moi-me£ 
mes,tcnoi  ces  propos  :  Pourquoi  eft-ce  qu'eftans  force  ambaffadeurs  arriuez 
de  tous  les  endroits  de  la  terre,il  a  dit  qu'il  nous  orroit  feuls  ?  Que  veut-il  dire 
par  là?Il  fçait  bien  que  nous  fommes  Iuifs,&  que  nous  nous  contétons  d'eftre 
mis  au  rang  des  autres.N'eft-ce  pas  folie  de  péfer  que  nous  foions  préférez  par 
vn  ctranger,ieune,ôc  feigneur  plein  de  fon  vouloir,aux  autres?  Certainemét  il 
femble  qu'il  eft  plus  affectionné  à  la  part  des  Alexâdrins,en  la  faùeur  defquels 
il  a  promis  de  donner  incontinét  iugemét.ll  faut  bien  craindre  qu'en  ne  nous 
oiant  pas  efgalemét  tant  d'vn  coté  que  d'autre,ii  deuiéne,au  lieu  de  iuge,notre  ^  ^ 
aduerfaire,&  aduoeat  de  nos  parties  aducrfes.Difcourant  ces  chofes  en  mô  cC-  des  deU- 
prit,ie  trébloi  de  peur,&  ne  pouuoi  repofer  iour  ni  nuit.  Eftât  ainfi  ennuié  ôc^'^f'/1 
ïoufpirant  dedans  mon  cueur(car  il  ne  faifoit  pas  feur  de  donner  à  connoitre^/w;. 
fon  ennui) ie  me  trouuai  foudainement  affailli  d Vn  autre  plus  grand  mal,que 
ie  n'attendoi,n'apportant  pas  feulement  danger  à  vne  partie  des  Iuifs,mais  in-  Jf^f^ 
differément  à  toute  la  nation. Nous  eftions  venus  de  Romeiufques  àtPauzolc  pettt  vil- 
fuiuans  toufiours  Caius,qui  eftoit  defeendu  vers  la  marine3&  feiournoit  vers  lazefr" 
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cette  cote  là,vifitant  les  villes  l'vne  après  l'autre,  lefquclles  eftoiét  en  grâd  no- 
bre,&  magnifiquemet  bafties. Corne  dôques  nous  péfiôs  à  notre  affaire,attedâs 
toufiours  qu'on  nous  appeîlaft,  il  arriue  vn  certain  perfonnage  tout  cfplouré, 
aiât  la  veuë  effraiée,&:  ne  faifat  q  haleter.Apres  qu'il  fe  fut  vn  peu  efloignéd'au 
cus,qui  eftoiét  là  aupresîN'auez  vous  point  oui  (dit-il)rié  de  nouueau?  Et  f  ef- 
forçât de  nous  annôcer  ce  qu'il  fçauoit,demeura  tout  coi, &  lui  tôberêt  les  lar- 
mes en  grade  abodâce:  voulât  derechef  parler,demeura  pour  la  fecôde  fois,& 
pour  la  troifiéme  aufti.No9  voiâs  celà,fufmes  effraiez:fi  l'enhortafmes  de  nous 
déclarer  l'affaire  pour  laqlle  il  difoit  eftre  venuxar  il  n 'eftoit  pas  là  venu  pour 
nous  predre  à  tefmoins  de  ce  qu'il  pleuroit:q  fi  c'eftoit  quelq  affaire  qui  meri- 
taft  qu'on  pleuraft,nous  ne  vouliôs  pas  que  lui  feul  receuft  cet-ennui:aufli  bié 
no'eftiôs  toutacoutumez  &  endurcizauxaffli&iôs  &  miferes.A  la  fin  lui,  co- 
meçâtauecgrâd'  peine  à  parler,paracheuât  ncantmoins  d'vne  voixinterrôpu'ê 
faire  dref-  f°n  direx'eft  fait,dit-il,de  notre  temple. Il  eft  perdu.  Caius  a  cômâdé  qu'on  lui 
fer  dedans  dreffe  vne  grade  flatuë  dedans  le  fecret  oratoire  aucc  le  titre  de  Iuppiter.De  ce 
flfjîfta-  raPort  no'  fufmes  fî  eftônez  &  trâfiz  de  fraieur,q  nous  ne  nous  peuuiôs  rauoir 
m  cr  u  car  nous  demeurafmes  tous  muets  ai  as  le  cueur  failli ,  &  eftâs  toutes  nos  forces 
utre  de  m-  corp0relles  abbatuës.Sur  ces  entrefaites  furuindrét  d'autres,qui  nous  annoce- 
*utr'      rent  les  mefmes  fafcheries.Ces  nouuelles  ouïes,nous  nous  rctirafmes,&  enfer- 
mafmes,tous  enféble  pleignâs  &  pleuras  nos  maux  tât  particuliers  q  comûs,& 
racôtans  tout  ce  que  l'efprit  nous  pouuoit  fournir  :  parce  que  coutumieremét 
l'home  qui  eft  affligé  eff  babillard. Or  nous  eftiôs  fafchez  de  ce  que  nous  nous 
eftions  mis  fur  mer  au  milieu  de  l'hyuer,fous  efperâce  d'effre  deliurez  de  tous 
les  torts  qu'on  nous  faifoit,ne  péfans  point  à  la  tempeffe  de  la  terre , qui  eftoit 
beaucoup  plus  fafcheufe,que  celle  de  la  merrparce  que  de  cette-ci  la  nature  en 
eft  caufe  difeernât  les  téps  &  faifons  de  l'année,ce  qui  eft  félon  nature  &  falu- 
taire-.mais  la  caufe  de  l'autre,c'eftoit  vn  efuété,ne  fentant  rie  de  l'home ,  ieunc, 
curieux,abandonné  à  toute  licence  tyrânique:au  refte  cette  ieuneffe,qui  eftoit 
acôpagnée  d'vne  puiffâce  impériale  defbordée  à  toutes  paftiôs  effrenées,eftoit 
vn  mal,auql  no9  ne  pouuiôs  dôner  ordre.  Cornet  euft-il  efté  loifible  d'appro- 
cher de  lui,ou  ouurir  la  bouche  touchât  nos  oratoires  ,veu  qu'il  detruifoit  le 
plus  faint  teple  qui  fuft?  car  il  eftoit  affez  notoire  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  beau- 
coup des  chofes  baffes  &  de  peu  de  valeur,  puis  qu'il  faifoit  iniure  à  vn  tat  re- 
nômé  &  excellét  teple,que  l'Oriét&  l'Occidét  auoiét,côme  vn  luifât  Soleil,cn 
hôneur  &  reuerece.Et  encores  pofé  le  cas  que  l'accès  fuft  feur,q  failloit-il  atté- 
drc,que  la  mort  tout  affeurée?Mourôs  dôques,puis-qu'il  va  ainfi:  car  la  mort  q 
glorieufemét  &  vertueufement  on  fouffre  pour  la  garde  8c  entretenemet  des 
loix,eft  vne  vie.Voire  mais  fil  n'auiet  aucun  prorlt  de  notre  mort,ne  feroit-cc 
pas  vne  grâdc  folie  de  vouloir  mourir,mefmes  en  faisât  la  charge  de  notre  ara- 
baffade?  Cela  viendroit  pluftoft  au  malheur  de  ceux  qui  nous  auroiét  enuoié, 
que  de  nous,qui  endurerions  la  mortrjoint  q  ceux  de  notre  patrie,  qui  font  de 
leur  naturel  les  plus  malicieux,no'  accuferoiét  d'vne  impieté,d'autât  que  nous 
auriôs  delaiffé  notre  Republique  flottât  corne  en  vne  mer,&  eftât  au  plus  grâd 
dâger  du  mode  pour  vne  certaine  amour  de  nous  mefmes  :  or  il  faut  toufiours 
mettre  les  chofes  de  petite  valeur  après  celles  qui  font  d'importâce,&  nos  pro- 
pres affaires  après  celles  du  comumparce  qu'eftâs  cettes-ci  peries,la  republique 
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aiifli  perir»Parquoi  il  ne  nous  eftoit  loifible  de  combatré  autrement ,  veu  que 
nous  eftions  Alexandrins,  &:  que  de  nous  pendoit  le  danger  de  toute  la  Repu- 
blique des  Iuifsxar  il  eftoit  à  craindre  qu'après  que  le  teple  euft  efté  aboli  ,  ce 
remueur  de  mefnage  Se  grand  entrepreneur  ne  cômandaft  qu'on  ruinait  tota- 
lement le  nom  de  notre  nation. Puis  que  vous  eftiez  donques  defeheu  de  l'ef-  Ces  deHX 
fect  des  deux  caufes,pour  lefquelles  vous  eftiez  venuz(dira  parauéture  queL^T//^- 
qu'vn)  &  ne  pouuiez  venir  à  bout  de  votre  entreprife ,  ne  fçauiez  vous  pratti-  nepourU 
quer  votre  retour  auec  feureté  ?  A  celui-là  pourroi-ie  refpondre  :  ou  tu  n'as  confem*ti0 
point  le  cueurfranc  d'vn  homme  genereux,ou  tu  n  as  point  elte  nourri  &  ex-  p4Utre 
creé  aux  eferitures  faintes.Les  vrais  gentils-homes,qui  ont  le  cueur  bon,font  P»r les  ct 
pleins  d'efpcrance:  les  loix  aufti  engendrent  bonnes  efperances  à  ceux  qui  ne rmmti% 
les  ont  pas  gouftez  du  bord  des  leures,mais  les  ont  bien  fauourées  :  peut-eftre 
que  tout  ceci  n'eftoit  qu'vnc  cfpreuue  des  gens  de  notre  temps  ,  pour  les 
fonder  comme  ils  fe  comporteroient  en  l'endroit  de  la  vertu  ,  &  fils  auoient 
appris  de  porter  conftamment  les  aduerfitez  par  fortes  &  affeurées  raifons. 
Laiffons-là  donques  tous  les  appuis  &  fecours  humains ,  qui  nous  laiffent,  & 
&  periffent,&  face  dedans  nos  ames  fa  demeùrance  la  bonne  &  ferme  efperâ- 
ce  en  Dieu,lequel  par  plufieurs  fois  a  fauué  &  deliuré  notre  nation  des  chofès 
douteufes  &  defefperees.Voilà  les  difeours  que  nous  failions  en  pleignant  & 
plorant  nos  mifcres,qui  nous  eftoient  furuenues  fans  y  penfer,  &  en  nous  co- 
folant  aufïi  d'vne  bonne  ciperance  de  quelque  changement  plus  fauorable. 
Apres  que  nous  nous  fufmes  ainfi  quelque  peu  de  temps  arreftez  difmcs  à  la 
fin  aux  melTagers:Et  bien,Mefïieurs,que  faites  vous  là  afîis  ?  Apres  que  vous  a- 
uez  lancé  feulement  de  la  braife  de  feu  en  nos  oreilles  pour  nous  brufler ,  de- 
meurez tout  court,&  ne  nous  déclarez  point  les  caufes,qui  ont  meuCaius  à  ce 
faire. Eux  rcfpondirent:  vous  fçauez  la  plus  grande  &  la  première  raifon  ,  la- 
quelle aufïi  tous  les  autres  hommes  connoiffentx'eft  qu'il  veut  eftré  réputé  & 
tenu  pour  Dieu:il  a  en  la  tefte  que  les  Iuifsfeuls  lui  contrediront  ,aufquels  il 
ne  penfe  point  faire  plus  grand  deplaifir,que  de  ruiner  la  maiefté  de  leur  tem- 
ple. Il  a  entendu  que  c'eft  le  plus  beau  temple  du  monde,  aiant  efté  par  ci-de-  t^ifm 
uant  &  de  long  temps  continuellemét  embelli  d'infinis  frais,que  fans  ceffe  on 
y  a  fraiéjtcllcment  qu'il  fe  délibère ,  lui  qui  eft  vn  homme  rioteux  &  teftu  ,  de  ce„tratre 
fe  l'approprier  :  auec  cela  il  fut  dernièrement  irrité  par  vne  letre  que  lui  en-  m»  lufù 
uoia  fon  receueur  nommé  Capiton,qui  eft  comis  à  la  Iudée  pour  receuoir  les 
tributs. Ce  fermier-là  porte  mauuaife  afFectiô  à  ceux  du  pais,parce  que  lors  de 
fon  premier  auenemét  il  eftoit  fort  pauurc,maintenât  il  eft  deuenu  riche  par  c*tltm  Tt 
les  larrecins  qu'il  a  fait,&  craignât  qu'on  ne  l'accufaftjil  a  fongé  vne  ruze,met-  f0wtEm- 
tat  à  fus  des  faux  faits  aux  perfonnes  qu'il  a  outragées,pour  fe  fauuer  des  accu-/7'™"/» 
fatiôs  des  larrecins  par  lui  cômisrfuiuât  la  fortune  lui  a  prèfenté  vne  belle  oc-  AlHace° 
ca(ion,pour  mettre  fon  entreprife  à  execution,qui  eft  telleJl  y  a  en  Iudée  vne 
ville  appellée  Iamnia,la  mieux  peuplée  de  toutes  les  autres  villcs:en  icelle  ha-  /• 
bitét  toutes  fortes  de  perfonnes  ramaffées,côme  Iuifs,qui.fot  en  grâd  nôbre,&  vdledcim 
quelqs  autres  etrâgers,qui  f'y  font  de  mal-heur  fourrez  des  proches  regios ,  &  dee- 
côbien  qu'ils  foiét  etrâgers,toutesfois  font  beaucoup  de  mal,&  donnét  beau- 
coup d'affaires  aux  vrais  &  naturels  habitansdu  païs ,  aboliffans  touf-iours 
quelque  loi  des  Iuifs  :  ceux-ci  aians  entendu  des  allans  &  venans  de  quelle  tf* 
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■    ^    fection  &  courage  Caiusauoit  procédé  à  l'eftabUfTement  de  fa  diuinité ,  fie 
dre'ife'po-ir  combien  il  f'eftoit  étrange  de  toute  la  nation  Iudaïque,  penfans  le  temps  eftrc 
l'Jorutton  venu  tout  propre  &  commode  pour  adorer  Caius  comme  Dieu,drefTerent  vi- 
de  c*.m.  {];crncnt  vn  autel  dvnematiere  fort  vile, en  faifantdes  tuilesde  bou'é  feule- 
ment pour  fafcher  les  citoiens,parce  qu'ils  fçauoient  bien  ,  que  les  Iuifs  n'en- 
dureroient  iamais  que  leurs  coutumes  fuffent  aboliesxe  qu'aduintauflixar  les 
Iuifs  voians  ce,ôc  indignez  de  ce  qu'on  mettoit  à  néant  la  maiefté  de  leur  lieu 
facré,y  acoururent  tous  enfemble,&  rompirent  ce  qui  auoit  efté  fait  :  ceux  là 
vindrent  incontinent  à  Capiton,qui  eftoit  l'ouurier  de  toute  celle  fable,&  lui 
annoncèrent  ce  qui  eftoit  aduenuialors  Capiton,penfant  auoir  bien  trouué  le 
gaing  qu'il  cherchoit  dés  long  temps,efcriuit  à  Caius  tout  le  difcours  du  fait, 
en  augmentant  les  chofes,&les  faifàntplus  grandes  qu'elles  n'eftoient.  Caius 
entendant  ceci,a  commande ,  comme  riche  &  magnifique  qu'il  eft,  qu'au  lieu 
d'vn  autel  de  tuile ,  qui  auoit  efté  par  force  abbatu  à  Iamuia ,  on  lui  drefle  au 
temple  de  la  principale  viile,vne  grande  ftatue  dorée,  vfant  du  confeil  de  ces 
us  lofai-  §cns  ^e  k*en  ^  ^*ages'  a  fçau°ir  d'Eiicon  gentil-homme,  voire  pluftoft  vilain 
Un  de     ferf,bauard  &  ruzé  chiquaneur,&  d'Apellés  iou'éur  de  farces  &  tragédies ,  lc- 
caita.     quel,n'eftant  encores  qu'en  la  fleur  de  fon  âge ,  auoit  abandonne  &  vendu  fà 
beauté  au  plus  ofrrant3mais  fi  toft  que  celle  beauté  de  corps  fut  pafTée ,  deuint 
farceur  &  bafteleur  :  or  touts  ceux  qui  font  profeflion  de  cct-eftat,&  mon- 
tent fur  les  efcharTaux,fe  pourmenans  en  iceux  deuant  tout  le  monde ,  coutu- 
micrement  perdent  toute  honte  &  modeftie,&  deuiennentefFrontez  &  des- 
honncftcs.Voilà  comment  Apellés  paruint  au  rang  des  confcillers  de  Caius, 
lequel  auoit  lors  moien  de  fe  confeillcr,à  l'vn  comment  il  failloit  chanter,&  à 
l'autre  comment  il  failloit  goflfer ,  fans  fe  foucier  de  la  iuftice ,  laquelle  il  de- 
uoit  à  fes  fuiets,ni  de  l'entre-tenement  de  la  paix  :  ainfi  l'efclaue  Elicon  ,  fem- 
blable  au  Scorpion  ,  lancea  le  venin  d'Egypte  contre  les  Iuifs ,  &  Apellés  ce- 
lui d'Afcalonie,parce  qu'il  eftoit  natif  de  ce  païs-là  :  or  il  y  a  entre  les  Afcalo- 
Bétn'm"  nites  proches  voifins  des  Iuifs,  &  les  Iuifs  qui  habitent  en  la  terre  faintevnc 
iuifso-  perpétuelle  rancune,laquclle  il  n'eft  poffible  d'appaifer.  Nous  oians  ces  nou- 
les  ^fea-  uelles,à  chaque  parole  &  à  chaque  nom  eftions  naurez  iufqucs  au  cueur:fi  eft- 
omui'    ce  toutefois  que  ces  braues  confeillers,qui  auoient  confeilléà  Caius  ces  beaux 
actes,  receurent  peu  après  leloierdeleur  impieté:  car  l'vn  fut  mis  aux  ceps 
jinlet1'  Pour  d'autres  certaines  fautes  tm'il  auoit  commifes3&  attaché  à  le  gcfne,&  pi- 
deux  mef  lorié  par  tourées  ,  à  l'exemple  des  maladies  recourantes ,  &  Elicon  fut  tué 
relmde  Par  ^m^'lus  Germanicus  Cefar  pour  vne  autre  faute, que cet-infenfc  auoit 
emu,    faite:mais  tout  cela  aduint  après.    Or,pour  reuenir  ànoftre  premier  propos, 
Caius  fit  eferire  vne  lettre  non  à  la  légère  ,  ni  fimplement  ,mais  auec  le  plus 
grand  artifice  qu'il  lui  fut  poftible  pour  la  dédicace  de  cette  ftatue.Par  le  con- 
çu'*» p4r tcnu  d'icelle ,  il  commanda  à  Petronius ,  qui  eftoit  lors  gouuerneur  de  toute 
lettres  au-  la  Syrie ,  que  de  l'armée ,  qui  eftoit  par  delà  Euphrates,  &  quiempefchoitla 
pdnuJnf-  cour^e  des  R°is  Orientaux,&  des  autres  nations ,  il  en  amenait  la  moitié  cotre 
fi  en  def  les  Iuifs,pour  accôpagner  fâ  ftatuë,non  qu'il  vouluft  par  là  magnifier  la  dedi- 
y'ifi      cacc  ^c  ce^c  ftatu<^mais  à  celle  fin  que ,  i\  quclqu'vn  euft  dôné  empefchcmét, 
il  euft  efté  incontinent  depefehé.  Mais  pourquoi  eft-ce  que  tu  lui  mandois 
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ceci,Monfieur>Tu  prcuoiois  bien  que  les  Iuifs  ne  l'endureroientiamais ,  ains 
qu'ils  combattroient  &  mourroientpour  la  manutention  &  entretenement 
des  loix  de  leur  païs.Tu  viens  à  efmouuoir  la  guerre:  car  il  femble  que  tu  n'i- 
gnores pas  qu'il  auiendra  quelque  troublc,fi  on  vient  vne  fois  à  remuer  l'eftat 
de  notre  templertellement  que  preuoiant  en  ton  efprit  ce  qui  en  auicndra,cô- 
me  fil  cftoit  ia  prefent,  tu  commâdes  qu'on  ameine  ton  armée, à  fin  qu'au  lieu 
des  premiers  facrifices  faints,qu'on  faifoit  au  lieu  facré ,  ta  ftatuc  y  foit  confa- 
crée  par  les  affafinats  &  meurtres  de  tant  miferables  qu'hommes,  que  femmes. 
Aiant  Petronius  leu  le  contenu  de  la  miftiue,fe  trouua  en  grand  doute ,  &  ne 
fçauoit  ce  qu'il  deuoit  faire:d'autant  que  d'vn  coté  il  ne  pouuoit  contre-dire 
au  mandement  de  Caius,tant  il  le  craignoit,fçachant  bien  que  non  feulement 
il  ne  pardonneroit  à  ceux  qui  ne  feroient  fes  commandemens ,  mais  (  qui  eft 
moindre)ne  pardonneroit  aufli  aux  autres,qui  ne  les  executeroient  affez  toft  à 
fon  gréid'autre  coté  il  n 'eftoit  pas  aifé  à  entreprédre  tel  affaire  ,parce  qu'il  fça- 
uoit que  les  Iuifs  pour  vne  mort  endureroient  des  millions,f  il  fe  pouuoit  fai- 
re,pluftoft  qu'ils  fouffrnTent  faire  vne  chofe  qui  leur  euft  efté  défendue.  Aufïi  r   ,  .r 
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tous  les  hommes  font  obferuateurs  de  leurs  loix  ,  mais  finguherement  &  par/w  grtau 
deflus  tous  les  autres  les  Iuifticar  ils  croient  fermement  que  leurs  loix  font  o-  °Hcr^ 
racles  diuins  prononcez  de  la  bouche  de  Dieu,  6c  les  apprennent  dés  lcur-/wr/M-# 
ieuneâge,de  manière  qu'ils  portent  en  leurs  âmes  les  portraits  de  ces  ordon- 
nances,dont  puis  après  contemplans  les  euidens  patrons  &  formes  font  tout 
eftonnez  du  fens  &  de  la  raifon  qui  fe  trouue  en  icelles-.qui  efl  caufe  qu'ils  ca- 
refTcnt  les  étrangers  qui  les  ont  en  honneur  &  reuerence,ne  plus  ne  moins  que 
leurs  propres  citoiens ,  comme  au  contraire  ils  fe  déclarent  ennemis  de  ceux 
qui  les  aboliffent  ou  f  en  moquentrauec  ce  ils  ont  en  fi  grande  horreur  ce  qui 
leur  eft  defendu,que  pour  tous  les  biens  du  rnonde,ou  pour  tout  le  bon  heur 
du  monde,appelle l'on  comme  on  voudra,  ne  tranfgrelferont  le  moindre  de 
leur  commandement  :  mais  fur  tout  il  n'y  a  rien  dont  ils  facent  plus  de  com- 
ptc,que  de  leur  temple:pour  preuue  de  ce,c'eft  la  mort  trefcertaine,qu'encou- 
rent  ceux  qui  entrent  au  dedans  du  clos  d'icelui,  car  ils  reçoiuent  au  dehors 
tous  ceux  de  leur  nation,de  quelque  coté  qu'ils  viennent.  Penfant  à  cela  Pe- 
tronius,eftoit  tout  refroidi  à  mettre  la  main  à  rceuure,confiderât  en  lui-mef- 
mes  quel  hardi  fait  il  entreprenoit  :  au  moien  dequoi  affemblant ,  comme  en 
vn  confiftoire,tous  les  difeours  de  fon  ame ,  recherchoit  l'aduis  d'vn  chacun:, 
en  fin  trouua  qu'ils  cftoient  tous  d'vn  mefme  aduis,àfçauoir  de  ne  remuer 
rien  de  ce  qui  auoit  efté  autre-fois  faintement  ordonné  &  eftabli ,  pour  deux  u  nation 
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raifons  :  la  première ,  parce  que  le  droit  de  nature  &  de  la  religion  le  vou-  ^dti  - 
loit  ainfi-.la  féconde  pour  le  danger  qui  y  pendoit ,  car  il  eftoit  à  craindre  que  eftïdu/o* 
non  feulement  Dieu  ,mais  aufïï  les  hommes  en  fulfent  irritez:  outre  ce  \\ftrfp»-M 
vint  à  difeourir  en  foi-mefmes ,  combien  cette  nation  eftoit  peuplée ,  la-/'"' 
quelle  ne  pouuoit,comme  les  autres ,  eftre  comprife  dans  l'efpace  &  eftendue 
d'vne  region,mais  peu  f  en  falloit  qu'elle  ne  fuft  efparfe  par  tout  le  monde,e- 
ftant  efpandue  par  toutes  les  Prouinces  de  la  terre  ferme,&  des  Ifles-.tellement 
qu'à  les  compter  ils  n'eftoient  pas  moins,  que  les  naturels  habitansde  tout  le 
païs.   N'eftoit-ce  pas  donques  vn  hazard  fort  dangereux  3  que  d'i  rriter  tant 
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de  millions  d'ennemis  ?  Ne  failloit-il  pas  craindre  qu'eux  touts  d'vn  mefme 
courage  n'accouruffent  detouts  cotez, pour  fe  défendre  de  l'outrage  qu'on 
leur  vouloit  faire,fans  qu'on  les  peut  à  la  fin  domter  &  fur-monter?  le  ne  par- 
le point  de  ceux  qui  demeuroient  en  la  Iudée ,  qui  eftoient  infinis ,  gens  forts 
&  puiflans  de  leurs  corps,  hardis  &  vaillans,  touts  prefts  à  mourir  pour  leurs 
ftatuts  &  coutumes ,  tant  font  courageux,combien  que  pour  raifon  de  ce  au- 
cuns mef  difans  les  appellent  barbares,car  au  contraire,pour  en  dire  la  vérité, 
ce  font  gens  libres  &  généreux. Dauantage  les  forces,qui  eftoient  par  delà  Eu- 
phrates,lui  donnoient  crainte:parce  qu'il  fçauoit  bien,non  feulemét  par  ouïr 
dire,mais  aufli  par  experience,que  Babylone ,  &  pluficurs  autres  Seigneuries 
tenoient  des  Iuifs,  &  qu'en  toutes  les  années  onenuoioit  meffagers  porter 
force  or  &  argent  au  temple,qu'on  amafToit  des  prémices  &  orTrandes,quc  fai- 
foient  les  Iuifs:&  combien  qu'il  leur  faillut  pafler  des  chemins  fafcheux,&  nô 
fraiez,neantmoins  les  reputoient  aifez  &  battuz ,  d'autant  qu'il  leur  fembloit 
qu'ils  les  menoient  droit  au  feruice  de  Dieu. Craignant  donques  Petronius,ôc 
à  bonne  raifon,que  les  gens  de  par  delà,oians  le  bruit  de  cette  nouuelle  dédi- 
cace &  adoration  de  Caius,ne  fe  leuaffent  foudainement  contre  lui ,  &  le  fur- 
priffent  les  vns  d'vn  coté,les  autres  de  l'autre,  en  l'enuironnant  en  cercle  tout 
à  l'entour ,  &  ne  lui  fiffent  tant  à  lui,  qu'à  fes  gens  beaucoup  de  mal,  eftans  en- 
fermez au  milieu,  retardoit  faifant  ces  difeours  en  fon  efprit  :  mais  puis  après 
eftoit  tout  détourne  par  autres  raifons  côtraires,difant  en  lui-mefmes,  C'eft  le 
comandement  d'vn  maitre,&  ieune  hôme,lequel  iuge  tout  ce  qu'il  lui  vient  à 
la  fantafie  eftre  proffitable ,  &  veut  que  ce  qu'il  a  vne  fois  arrefté  ,  foit  depe£- 
chè,encores  qu'il  fuft  le  plus  dommageable  du  monde  :c'eft  vn  homme  plein 
d'orgueil  &  opiniaftre,lequel, fautant  par  deffus  la  nature  humaine ,  f  enregi- 
ftre  au  nombre  des  Dieuxde  danger  de  ma  vie  y  pend ,  foit  que  i  y  contredie, 
foit  que  i'y  obe'iïTe:fi  i'obei,ce  fera  auec  vne  guerre  dont  on  ne  fçait  qu'elle  en 
fera  l'i(îue:fi  i'y  contredi,c'eft  fait  de  moi,&  en  eft  le  danger  tout  certain.  Or 
plufieurs  Romains,qui  manioiét  les  affaires  de  la  Syrie  auec  lui,  furent  d'aduis 
qu'on  obeifl:  aux  cômandemés  de  Caius,fçachâs  bié  que  les  colères  &  végeaces 
d'iceluitôberoiét  fur  eux  premieremét,côme  eftans  en  partie  caufe,que  ce  qui 
auroit  efté  comandé,n'auroit  efté  fait.Ce  pédant  l'oeuurc  &  fabrique  de  la  fta- 
tue  donna  vn  délai  pour  faire  plus  ample  &  meure  délibération  :  parce  qu'on 
n'en  enuoia  point  de  Rome(ce  qui  aduint,à  mon  aduis,  par  la  prouidence  de 
Dieu,foutenant  fecretemét  la  main  de  ceux,à  qui  on  fait  tort)  ni  fut  comman- 
dé de  faire  tranfporter  la  meilleure,  &  lapluseftimée  de  laSyrie:  autrement 
fi  celaeuft  efté  mandé,  la  guerre  fe  fuft  incontinent  efmeuë  quant  &  quant 
lïniuftice  ôcviolement  des  loix,&  auparauant  qu'on  eut  le  loifir  depen- 
fer  à  ce  qui  eftoit  proffitable:car  quand  les  foudains  &  grands  affaires  tom- 
bent tout  à  coup  &  à  la  foulle,alors  ils  rompent  la  force  de  la  raifomfeulemét 
fut  comandé  qu'elle  fuft  depefehée  en  quelque  lieu  proche  du  téple.Suiuât  ce 
Petroniusfit  venir  de  la  Phœnicie  tous  les  plus  excelles  ouuriers  &du  meil- 
leur efprit  qu'on  peut  choifir,&  leur  fit  liurer  la  matière,  lefquels  befoignerét 
en  la  ville  deSydon.Cela  fait,il  enuoia  quérir  les  plus  grans  &  honorables  des 
Iuifs,les  Sacrificateurs,les  magiftrats  pour  leur  faire  entendre  le  mandemét  de 
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Caius,  &  auflipour  leur  confeiller  d'endurer  les  commandemens  deleurfei- 
gneunqu'ils  miffentdeuant  Iesiëux  les  maux  qui  fe  prefentoient  :  que  les  plus 
puiffantes  forces  de  l'armée  de  Caius  eftoient  toutes  preftes  pour  couurir  tout 
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le  païs  de  morts. Or  penfoit-il  qu'après  que  ceux-ci  auroientefte  adouciz  par  lu'fsU 
fes  remontranccs,de  là  en  après  il  pourroit  mettre  aifement  en  la  tefte  à  toute  1°^JC 
la  commune,  qu'il  n'y  failloit  point  contre-dire:  mais  ilfabufoit  bicnxaron  reur. 
dit  qu'aux  premières  paroles  de  fa  harangue,qu'il  fit ,  les  Iuifs  furent  eftonnez, 
ôc  après  qu'ils  entendirent  la  vérité  du  mal,  6c  que  c'eftoit  à  bon  efciant,ils  de- 
meurèrent tous  tranfiz  de  fraieur,de  telle  forte  qu'ils  ne  pouuoient  plus  parler, 
6t  ne  faifoient  que  ietter  6c  efpandre  de  leurs  iëux,  comme  de  fontaine,  des 
larmes  en  grande  abondance,? arrachant  la  barbe  ôc  les  cheueux  de  la  tefte ,  6c 
difans  ces  paroles  :  Que  veult  dire  cela,  qu'aians  ci  deuant  tant  fouffertpour 
parueniràvrieheureufevieille(re,heureuxquenouseftions;nousvoionsmain- 
tenant  ce  que  pas  vn  de  nos  anceftres  n'auoitau  parauant  veu?  De  quels  iëux  eeSdct 
pourrons  nous  le  voir?nous  lès  arracherons  plus-toft ,  ôc  les  ietterons  au  loin  ïmf5- 
auec  notre  vie  miferable  ôc  ennuieufe,  au  parauant  qu'ils  voiét  cette  mechâce- 
té:ce  fpectacle  indigne  d'eftre  veu,d'eftre  ouï,&  entendu.  Ainfi  fe  pleignoient 
ces  pauures  gens. Sur  ces  entrefaites  ceux  de  la  fainte  cité,Ôc  de  tout  le  païs  pro- 
chain,aiâs  entédu  ce  remuëmét,tous  d'vn  mefme  accord  f'aflTemblerét  &  corne 
fi  la  detrefife  ôc  paffioncômune  leureuft  dône  le  mot  duguet,fortiréttousàla  c™*pj^ 
foule  d'vne  telle  furie,  qu'ils  quitterét  toutes  vuides  les  villes,lcs  bourgades,les  viennent 
maifons,&  f'en  allerét  droit  à  la  Phœnicie,où  eftoitPetronius.Les  gens  de  Vc-f*tre  ^"rf 
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tronius  voias  cette  multitude  infinie,  qui  venoit  d  vne li  grade  roideur,accou-  ttmnili4% 
rurent  vers  lui,  lui  annonceant  qu'il  fe  donnaft  de  garde,ôc  qu'ils  f  attendoient 
bien  d'auoirguerre:peu  après  lui  vindrent  dire  que  ce  n'eftoit  point  vne  ar- 
mée.Ainfi  cette  trouppe  de  Iuifs  foudainement  comme  vne  nuée  f  efpandit  ôc 
remplit  toute  la  Phœnicie  ,  tellemét  qu'elle  fit  peur  à  ceux,qui  n'auoient  point 
encores  veu  vne  nation  fi  peuplée. Si  toft  qu'ils  furent  arriuez,le  cri  fut  fi  grand 
auec  pleurs  ôc  battemens  de  poitrines,qu'ils  etourdhToient  les  oreilles  des  aiîi- 
ftans,lefquelles  ne  pouuoient  endurer  le  grand  bruit  qu'ils  faifoient:car  com- 
bien qu'ils  euffent  ce/Té  de  crier  ôc  braire,neant-moins  le  bruit  ne  ceffoit  point, 
mais  duroit  encores  faifant  retentir  tout  le  lieu:aprés  cela  vindrent  aux  reque- 
ftes  ôc  prières  telles,que  les  temps  miferables  ont  coutume  de  baftir  ôc  drefTer. 
Or  ils  eftoient  partis  en  fix  rangs,des  vieux,  des  îeunes,ôc  des  enfans:&  de  l'au- 
tre partie  des  vieilles  femmes,des  ieunes,ôc  des  filles:  mais  fi  toft  que  Petronius 
eut  efté  aduifé  d'vn  lieu  hault,où  il  eftoit,tous  les  râgs  foudainement ,  comme 
fi  on  leur  euft  commandé,cheurenttout  plat  à  terre,iettans  certains  hurlemens 
pleins  de  pleurs  auec  prières.  Cequevoiant  Petronius ,  leur  commanda  de  fe 
leuer,  Ôc  de  Rapprocher  plus  prés  de  lui:eux  fe  leuans  àgrand'peine ,  tous  cou- 
uerts  de  poudre,degoutans  de  larmes,fe  mettans  les  deux  mains  derrière  le  dos 
à  la  guife  6c  façon  des  condamnez,  fe  prefenterent  à  lui.  Alors  la  compagnie 
des  anciens  fe  dre/Tans  en  pied,&  lui  faifant  la  reuerence,lui  dit  ces  mots:Nous  ^'7/2 
fommes  fans  armes,comme  tu  voisxombien  qu'aucuns,  nous  voians  venir  par  à  ?em 
deuerstoi,t'on  rapporté  que  nous  eftions  tes  ennemis  :  nous  auons  retourné 
en  arrière  nos  mains,que  Nature  a  baillé  à  vn  chacun  pour  fe  défendre  :où  elles 
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font,  ne  peuuent  faire  mal,  offrans  nos  corpsaux  certains  coups  qu'on  nous 
voudra  donner,pour  nous  faire  mourir.Nous  t'auons  amené  nos  femmes ,  nos 
enfans  &  toute  notre  famille,  à  toi,  qui  es  gouuerneur  de  ce  païs ,  &  reprefen- 
tes  Caius:  nousnous  mettons  à genouil  deuanttoi,comme  fi  c'eftoit  deuantla 
perfonnede  Caius,n'aianslai(Téameau  logis, afin  que  tu  nous  fauuestous,ou 
que  tu  nous  faces  mourir.SeigneurPetroni,  nous  fommes  de  notre  nature  pai- 
fibles,  &telsaufli  efprouuez  par  faits ,  d'autant  que  le  foin  que  nous  auons  à 
nourrir  nos  enfans,nous  induit  à  cela.Nous  auos  efté  les  premiers  de  tous  ceux 
de  la  Syrie,qui  fe  font  reiouis  de  l'aduenement  de  Caius  à  l'empire,  qui  fut  lors 
que  Vitellius,duquel  tu  es  le  fucceffeur,  faifoit  farefidece  en  notre  ville,  auquel 
les  lettres  en  furent  enuoiées,  &  de  notre  ville  le  bruit  en  courut  par  toutes  les 
autres.Notre  temple  ail  receu  tout  le  premier  des  facrifices  pour  l'empire  de 
Caius,afin  qu'il  fuft:  tout  le  premier,ou  lui  feul  priuédela  religion  de  fon  pais? 
Nous  quittôs  nos  villes,nous  fortos  de  nos  maifons  &  poffeffions  des  champs: 
'  nous  offrons  de  bon  cueur  nos  meubles ,  nos  trefors  &  richeffes ,  &  générale- 
ment tous  nos  biens  &  vtenfiles  de  maifon  ,lefquels  nous  ne  penfons point 
donner,mais  plus-tofi:  les  prendre  en  pur  don.  Nous  ne  demandons  qu'vne 
feule  chofe,qu'on  ne  face  rien  de  nouueau  en  notre  temple,  &  qu'il  foit  main- 
tenu en  l'eftat,que  nous  l'auons  receu  de  nos  aieuls  &  anceftres  :  fi  on  ne  nous 
ottroie  cela ,  nousnous  offrons  touts  à  la  mort ,  de  pœur  qu'eftans  en  vie, ne 
Voions  vn  mal  plus  grief,  que  n'eft  la  mort.  Nous  auons  entendu  que  les  gens- 
d'armes  tât  de  pied  que  de  cheual  font  tous  prefts  pour  nous  combatre,  fi  nous 
allons  au  contraire  de  la  dedication  &  adoration  de  Caius:il  n'y  a  perfonnefi 
depourueu  de  fens  &  entendement,  lequel  eftant  feruiteur  voulufi;  eftre  con- 
traire à  fon  maitre.Nous  nous  lahTerons  volontiers  coupper  la  gorge.  Qu'ils 
nous  tuent,qu'ils  nous  a(fomment,qu'ils  nous  taillent  en  pièces,  fans  combatre 
&  fans  efpandre  leur  fang:qu'ils  facent  tous  actes  de  vainqueurs.  Qu'eftilbe- 
foin  d'armée?Quant  à  nous,beaux  facrificateurs,  commencerons  les  premiers 
à  faire  les  facrifices.Nous  prefenterons  au  temple  nos  femmes,&  ferons  meur- 
triers d'icelles:  nous  prefenterons  nos  frères  &nos  fœurs,ôc  ferons  meur* 
triers  de  nos  frères  &  nos  fœurs;prefenterons  nos  fils  &  nos  filles,  qui  félon  l'â- 
ge font  fans  malice,&ferons  par  ce  moien  meurtriers  de  nos  enfans  :  il  faut  que 
ceux  qui  fouffrent  des  maux  tragiques  &  piteux ,  vfent  aufii  de  mots  tragiques 
&  piteux  :celafait,efbns  tout  déboutai!  milieu  d'eux.  Se  lauez  de  notre  pro^ 
che  fang(cartels  lauemens  fons  propres  à  ceux  qui  veulét  aller  en  enfer)nous 
par  l'ïfer,  y  méfierons  parmi  le  notre  propre  en  nous  couppant  la  gorge  deffus  eux.Tel- 
torTdfce  e  ^era  l'ordonnance  des  tnorts.De  ce,Dieu  ne  f'en  courroucera  pas:par  ce  que 
monde,  nous auons  eu  efgard  à  deux  chofes:  à  l'obeiffance  que  nous  deuons  à  l'empe- 
reur^ à  Tentre-tenement  de  nos  faintes  loix,  lefquelles  nous  deuons  auoir  en 
fi  grande  recommandation  ,  qu'il  ne  nous  doit  chaloir  de  notre  vie ,  quand  il 
eft  queftion  de  l'honneur  d'icelles.  Nous  auons  receu  vne  fable  fort  ancienne, 
laquelle  nous  a  efté  laiffée  par  gens  lettrez  de  la  Grece:Que  la  tefte  de  Gorgon 
FdkdeU  auoit  fi  grande  vertu,qu'elle  faifoit  deuenirceux  qui  la  regardoient  en  pierres 
tefte  &  caiHoux  :  or  combien  que  ce  foit  vne  fable  controuuée,fi  eft-ce  que  les  gras 
Gorgon.   cas  fortuits,  qui  auiennent  contre  l'opinion  des  hommes ,  nous  montrent  la 

vérité. 


ambaflade  fait  à  Caius.  453 

vérité.  Le  couroux  dumaitrc  caufe  la  mort,  ou  autre  chofe  femblable ,  qui  ap- 
proche de  la  mort.  A  ce  propos  fi  tu  cnuoiois(ce  que  toute-fois  n'aduienne) 
quelqu'vn  des  nôtres  au  templepour  voir  laftatue  de  Çaius,ne  penfestu  point 
que  celui-là  feroit  tourné  en  pierre  aiant  les  iëux  glacez  &  trâfiz,  &  ne  fe  pou- 
Liant  rcmuer?Sur  la  fin, nous  te  ferons  Petroni ,  cette  rcquefte ,  qui  cft  trefiufte. 
Nous  nedifons  point  qu'il  ne  te  faille  faircce  quit'eft  commandé:  mais  nous 
demandons  feulement  vn  delai,te  ftipplians  bien  fort  de  le  nous  donncr,afin 
que  nous  depefchions  vn  ambaffadeurànotreSeigneuncar  parauenture  nous 
lui  donnerons  à  connoitre  par  nos  raifons,  quelque  chofe  de  l'honneur  de 
Dieu,ou  bien  nous  lui  metterons  en  la  tefte  qu'il  fault  garder  &  maintenir  nos 
loix  en  leur  entier,  &  qu'il  n'en:  pas  raifonn  ble  que  nous  foions  mis  plus  bas 
que  les  autres  nations,voire  quecelles  qui  demeurent  au  bout  du  monde,auf- 
quellcs  on  a  ottroié  de  garder  les  loix  de  leur  païs,  ou  que  les  arrefts  de  fo  aieul 
&  bifaieul  ne  doiuent  cftre  abolis ,  lefquels  ontfelléôc  approuué  foigneufe- 
ment  nos  coutumes  ,peut-eftre  qu'aiant  oui  ces  remontrances  feraadouci  ôc 
amolli. Les  aduis  des  grans  perfonnages  ne  demeurent  pas  touf-ioursen  vn 
mcfme  cfhtrcar  combien  qu'ils  foientquelque-fois  pleins  de  colere,cette  co- 
lère toute-fois  f  efuanoiïit  a  la  longue.Nous  auons  elté  aceufez  à  tort:  permets 
que  nous  remédions  aux  faulx  faits  qu'on  nous  amis  à  fus.  C'eftvne  chofe 
bien  facheufe  que  de  condamner  les  perfonnes ,  (ans  que  leur  procès  leur  foit 
fait. Que  fi  ne  pouuons  venir  à  bout  de  notre  entre-prife,quel  empefehement 
auras  tu,que  tu  n'exécutes  ce  que  maintenant  tu  penfes  en  ton  efprit?Nc  rogne 
&  n'ofte  point,au  parauant  notre  embalTade ,  les  bonnes  efperances  de  tant  de 
millions  d'hommes,  qui  netrauaillent  pour  le  gain  ,ains  pour  la  religion  ,8c 
l'honneur  de  Dieu.  Combien  que  nous  faillons  en  difant  cela  :  Car  y  a  il  vn 
gain  plus  proffitable  aux  hommes,  que  la  Sainteté?  Voila  ce  que  difoientees 
bonnes  gens,ne  faifans  que  haleter,fanglotter  &c  prononcer  leurs  mots  à  demi, 
d'angoiffe  &  fouci  qu'ils  auoientxar  la  fueur  degoutoit  de  toutes  les  parties  de 
leur  corps,auec  vne  continuelle  abondance  de  larmes ,  tellement  que  ceux  qui 
les  oioient  en  auoient  compalTion,Petronius  mefmcs,  par  ce  qu'il  eftoit  de  fon 
naturel  doux  &  bénin, ôc  felaifîoit  aifement  aller  à  ce  qu'il  voioit,ou  qu'on  l^'ifZZifê* 
difoit.Or  il  trou  lia  leurs  remontrances  bonnes  &  raifonnables:auec  ce  fut  faifi 
d'vne  grande  pitié  de  les  voir  en  cette  angohTe,de  manière  que  fe  leuant  de  fon 
fiege  confultoit  auecles  aiTefreurs&  confeillers  de  ce  qu'ils  auoient  à  faire:  & 
voiant  que  ccux,qui  auparauant  leur  auoient  efté  du  tout  contraires,do«toient 
&  que  la  plus  gr  ade  partie  des  iuges  panchoit  &  fe  tournoit  à  la  mifericorde,fe 
reiouiiîoit,combien  q  u'il  conneuft  le  naturel  de  l'Empereur,&  feeut  qu'il  n'e- 
ftoit  polTiblé  de  l'appaifer,quand  il  eftoit  courroucé:auec  cela  il  auoit,comme 
il  fembloit,quelque  amorce  &flammefche  de  la  philofophie  &  religion  des 
Iuifs,fut  ou  qu'il  euft  autrefois  eftudié  en  leurs  fciences,ôi  appris  quelque  cho- 
fe depuis  qu'il  fut  gouuerneur  de  toutes  les  prouinces  de  l'Afie&  de  la  Syrie, 
aux  villes  defquelles  fe  trouuoient  force  Iuifs  :  fut  qu'il  euft  l'efprit  &  le  natu-^'* 
rcl  fi  bon,qu'iiapprift  de  Jui-mefmes ,  fans  auoir  affaire  de  perfonne ,  toutes  '"^J* 
chofes  dignes  d'apprendrc:au  refte  Dieu  enuoie  volontiers  aux  gens  de  bien  Mxgmt 
bons  aduis, tant  proffitables à  eux  qu'aux  autres:ce  qui  aduint.  Que  fut-il 
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donques  conclu  &  arrcfté?De  ne  hafter  point  les  ouuriers  &  leur  faire  enten- 
dre qu'ils  euflfent  à  forger  vne  ftatue  bien  ouurée,  &  qu'ils  fe  donnaffent  garde, 
tant  qu'il  leur  feroit  poft}blc,qu'elle  ne  feuft  de  la  forte  de  celles  qu'on  appelle 
patrons  &  originaux,afîn  qu'elle  duraft  plus  long  tempsrcar  les  chofes  qui  font 
faites  tout  à  coup,dechéent  incontinent  :  mais  quand  elles  font  faites  auec  tra- 
uail  &  fcience,durent  long  temps. Or  il  ne  leur  ottroia  pas  l'ambaffade  qu'ils 
demandoient,par  ce  qu'il  ne  faifoit  pas  feur  pour  eux  de  fe  rapporter  de  leurs 
affaires  à  celui  qui  pouuoit  tout:  tellement  qu'il  ne  leur  refufa  pas  totalement 
ce  qu'ils  demandoient,ni  leur  accorda  aufh*  du  tout ,  eftans  tous  les  deux  dan- 
{{efolution  gercux-Il  ^ut  dohques  aduife  pour  le  meilleur  qu'on  referiroit  à  Caius  desle- 
<îu  tonfid  tres,parlefquelleson  n'aceuferoit  point  les  Juifs,  ni  declareroit-on  à  la  vérité 
depetro-  ]eur  rCqlîeftc,&  volonté  contraire,mais  qu'on  blafmeroit  latardiueté  de  l'ou- 
urage,d'autant  que  l'appareil  de  la  ftatue  requeroit  certain  efpace  de  temps, 
dedans  lequel  elle  fuftfaitexe  pendant  que  le  temps  apporteroit  grandes  oc- 
cafions  raifonnables  pour  prolonger  le  délai  au  contentement  de  Caius,le 
quel  non  par  auenture,  mais  necelfairement  &  par  contrainte  accorderoit  ce 
qu'ils  demandoicntxar  le  fruit  du  bled  eftoit  ia  en  fa  force  &  vigueur,  comme 
aufli  celui  des  autres  femailles,&  eftoit  à  craindre  que  les  hommes  pour  le  dc- 
fefpoir  qu'ils  auoiét  pris  de  leurs  coutumes  abolies,ne  fe  foucians  plus  de  leur 
vie  gaftaffent  leurs  terres,&  brulaflent  les  biens,tant  du  plat  païs,quc  des  mon- 
taignes:or  il  falloit  prendre  garde  à  lacuillette  des  grains ,  &  des  fruits  des  ar- 
bres, parce  qu'on  auoit  entendu, &  eftoit  grand  bruit ,  que  l'Empereur  deuoit 
aller  en  Alexandrie  par  l'Egypte,  &  qu'vn  tel  Empereur  nevoudroit  paiferla 
haute  mer  auec  dangers,tant  pour  la  grande  multitude  des  nauires ,  qui  le  fui-. 
ucroient,qu'aulîi  pour  le  foin  defon  corps:tellement  qu'il  lui  feroit  plus  aifé 
de  faire  le  tour  par  l'Afie  Se  la  Syrie,  d'autant  qu'il  pourroit  chaque  iour  f  em- 
barquer &  defeendrerauee  ce,qui  eft  bien  confiderable ,  il  ne  menoit  pas  auec 
luidesnaues  groflTes,  mais  beaucoup  de  longs  vaiffeaux,pour  lanauigation 
defquelsles  riuages  font  plus  commodes,  comme  aux  gros  &  lours  la  naultc 
mer.il  eftoit  donques  neceffaire  faire  prouifion  de  fourrages  pour  les  beftes,ôc 
nourritures  pour  les  hommes  par  toutes  les  villes  delà  Syrie,  &  principale- 
ment celles  du  riuage:par  ce  qu'il  deuoit  arriucr  vn  grand  nombre  de  gens  tant 
par  terre,que  par  mer,venant  non  feulement  de  Rome  &  d'Italie,mais  aufh  des 
autres  païs,gentils-hommes,gens-d'armes,  gens  de  cheual ,  gens  de  pied,mari- 
nicrs,&  valets,  qui  n'eftoient  pas  moins  que  les  gens-d'armes:&fin'cftoitpas 
affez  d'en  auoirfouffifance ,  mais  il  en  falloit  auoirde  fuperfluité ,  le  voulant 
ainfi  Caius.  Pour  ces  raifons  on  penfoit  que  quand  Caius  auroit  leu  ces  letres, 
que  non  feulement  il  n'en  feroit  marri,ains  aufli  louëroitla  pour-uoiance  de 
ccux,qui  auroiet  pris  ce  delai,non  pour  fauorifer  les  Iuifs,mais  pour  ferrer  les 
étfttie  ^ruits  &  biens  de  la  terre.  Aians  donques  les  affeffeurs  &  confeillers  approuué 
ÏEmft-  cet-aduis,Petronius  commandai  fon  fecretaire  d'eferire les lettres,&  fi  choifit 
Z7ltrrT  Pour  ^cs  Porter  gcns  à  deliure ,  &  tout  acoutumez  aux  deftroits  des  grans  che- 
depetro-  mins.Eftans  lcsMeffagers  arriuez,  prefenterent  les  letres  à  Caius ,  lequel ,  en  les 
,##»/.  lifant,deuenoit  tout  bouffé  &  fe  coleroit ,  faifant  figne  à  chaque  mot  qu'il  li- 
foit.Quand  il  eut  acheué  de  lire,il  frappa  fes  mains  les  vnes  contre  les  autres, 
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en  difant:Etbien,Petroni,tun'as  point acoutumé  dcfcouter ton  Empereur. 
Les  autoritezôc  pui(fances,qui  t'ont  efté  continuées  iufqu'à  prcfcnt,t'ont  enflé: 
il  fcmble  que  tu  neconnois  point  Caius,  ni  mefmes  pour  en  auoiroui  parler: 
auant  qu'il  foit  peu  de  temps,  tu  effaieras  que  c'eft  de  lui:tu  as  bié  foin  des  loix 
des  Iuifs,ôc  d'vne  nation,qui  n'cftennemie,ôc  ne  tiens  compte  des  commande- 
mens  de  ton  Empercuntu  as  craint  vne  multitude  de  gens, comme  fi  tu  n  eufles 
pas  eu  à  ton  commandement  les  forces  toutes  preftes  tant  redoutées  aux  na- 
tions orientales,  ôc  rois  Parthiens-.tu  as  eu  pitié  de  ces  gens-là ,  &  y  as  eu  plus 
d'egard,qu'  à  Caiusrtu  couures  ton  exeufe  d'vne  moiffon ,  fous  couleur  ôc  pré- 
texte de  laquelle  tu  dis  auoir  différé,  elle  te  fera  cher  vendue'  auant  qu'il  foit 
pcudetemps,tu  lafentirasfurtatefte  ,  laquelle  te  fera  moiffon  née  fans  aucun 
prétexte  &  excufe.Tu  remets  toute  la  faute  fur  la  cuillette  des  fruits,  ôc  prépa- 
ratifs qu'il  fault  faire  pour  notre  aduqnemét,ôc  dis  que  cela  en  eft  caufe:ie  veux 
que  la  difette  ôc  neceftité  de  viures  ait  enuahilaludée  :  nia  il  pas  d'autres  ré- 
gions prochaines,ôc  autant  heureufes  en  rapport,comme  la  Iudée,fouffifantes 
pour  fournir  ce  qui  nous  eftoit  de  befoin,ôc  à  fuppleer  l'infuffifàncc  d'vne  feu- 
Je?Mais  pour  quoi  eft-ce  que  ie  me  garde  de  frapper?  Pourquoi  declare-ie  ma 
volonté?Celui  qui  deuoit  receuoir  fon  loier,  fente  le  premier  fa  ruine.  le  n'en 
parlerai  plus,ie  ne  laiflerai  pas  pour-tant  de  lui  vouloir  mal.  Il  vient  à  dicter  à 
vn  de  fes  fecretaires  la  refpôfe  à  la  letre  de  Petroniusje  louant ,  comme  il  fem-  ff*.4 la 
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bloit,de  fon  bon  efpnt,  d'auoir  libien  preueu  ce  qui  deuoit  aduenir  :  car  il  petronius, 
craignoit  grandement  les  gouuerneurs  des  prouinces ,  qui  auoient  les  moiens  . 
tout  prefts  pour  remuer  les  affaires,  Ôc  principalemét  ceux  qui  commandoient 
aux  grandes  armées  des  grans  païs,comme  eftoient  celles  prés  d'Euphrates  du 
cotédelaSyrie:à  raifon  de  ce  il  entre-tenoit  cet-homme  de  belles  paroles  ôc 
letres  pour  quelque  temps'tpcndant  lequel  il  cachoit  ôc  celoit  fa  facherie,eftant  vtftrît 
fort  courroucé.  Quelque  iours  après  il  efcriuit  d'autres  letres  àPetronius,par  j^"^' 
lefqucllesilluienchargeoit  fur  tout  ,denefe  foucier  de  quelque  chofe  que  ce 
fuft,finon  de  dreffer  viftement  au  temple  fa  ftatue  :  alors  les  moiffons  eftoient 
faites.ôc  les  grains  tranfportez,par-quoi  ceftbit  l'excufe  de  Petronius ,  fuft-clle 
probable  ou  veritable.Non  long  temps  après  arriua  le  Roi  Agrippa ,  lequel,  j^sX 
félon  fa  coutume,vint  faluer  Caius,ne  fâchant  rien  de  ce  que  Petronius  auoit  caiusà 
eferit,  ni  des  premières  ôc  fécondes  letres  de  Caius,  toute-fois  il  deuinoitpar  Petrtnm- 
coniec1:ures,parlegeftedef-ordonné,  ôcparle  troublement  des  iëux  ,  qu'il  y 
auoit  de  la  bouillante  colère.  AlorsAgrippapenfa  ôc  rechercha  en  lui-mefmes, 
eftendant  Iedifcours  de  fon  efprit  tant  aux  chofes  petites,  quegrandes,fauoir- 
mon,f  il  l'auoit  offenfé  ou  en  faits,ou  en  paroles:  Apres  qu'il  n'eut  rien  trouué 
en  quoi  il  l'euft  peu  offenfer,il  eut  foupfon  ,  (  comme  eftoit  à  croire)  qu'il  fe- 
ftoit  courroucé  à  d'autres:mais  quand  il  vit  qu'il  le  regardoit  de  coté  ,  ôc  qu'il 
ne  iettoit  fa  veuë  fur  autre  desafliftansque  fur  lui,à  l'heure  eut  crainte,ôc  fe  dé- 
libérant plufieurs  fois-de  lui  demander  fil  eftoit  courroucé  contre  lui,fe  retint 
craignant  d'attirer  contre  foi  le  courroux  qui  f'addreffoit  aux  autres,ôc  ne  fuft 
repris  de  fon  outre-cuidance.  Voiant  Caius  qu'il  eftoit  en  crainte  ôc  doute 
(  car  il  fe  côn  oiffoit  fort  bien  à  iuger  par  le  regard  apparét,de  la  volonté  ôc  paf-  propos  ie 

fion  fecrete  de  l'homme)  iHj^dit:Es  tu  en  doute  de  quelque  chofe ,  Agrippa?  c***? 
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Iet'en  metèrai  dehors  .D  où  viét  cela,  qu'aiant  vfé  tant  de  temps  au  ec  moi,  m 
ne  fçais  que  ie  ne  parle  pas  moins  des  iëux,que  de  la  bouchc,en  donnant  mieux 
à  connoitrè  les  chofes  ou  non  moins?Il  femble  que  tes  beaux  &  bons  citoiens, 
qui  feuîs  de  tous  les  autres  hommes  ne  reputct  point  Caius  pour  Dieu,veulcnt 
mourir  comme  rebelles.  Pauoicommâdé  qu'on  medreflaft  dedans  leur  tem- 
ple la  ftatuë  deluppiterrcc  qu'aians  fceu,tous  enfemble  font  fortis  de  la  ville  8c 
des  champs  en  guife  de  fupplians  :  combien  qua  la  vérité  ce  fuit  pour  contre- 
uenir  à  mes  ordonnances. Comme  il  en  vouloit  dire  dauantage ,  le  Roi  Agrip- 
^cgrifp4  pa,de  Fraieuf  qu'il  eut,changea  tout  incontinent  de  couleur ,  deuenant  tantoft 
^7ffidede  rouge>tant°ft  palle,tantoft  noirâtre,  &  terni  :  quant  &  quant  fut  dés  le  fommet 
fraimr    de  la  tefte  iufques  aux  pieds  faifi  d'vn  friffon,  auec  vn  tremblement  &  fecoue- 
tombeem-  mentj  qui  efbranloit  tous  les  membres  &  parties  de  fon  corps,  tellement  qu  c- 
ftans  ia  les  forces  corporelles  lafches  &  afîoiblies,il  0 efcouloit,  &  à  la  fin,  pour 
auoir  le  cueurfaïlli,fufUombé,f  aucuns  des  affiftansne  l'euffent  foutenu,le£ 
quehjfuiuant  le  commandement  qu'on  leur  fit,  le  portèrent  en  famaifon,ne 
Tentant  rien  à  caufe  de  l'eftonnement  &  endormhTement  que  lui  auoient  cau- 
fé  les  maux,qui  tout  à  coup  l'auoient  aflfailli.  Ceci  irrita  dauantage  Caius ,  & 
augmenta  la  haine  contre  notre  nation:  Çar(difoit-il)fi  Agrippa ,  qui  m'eft  fa- 
milier &gransami,&  tenu  à  moi  pour  les  plaifirs  queie  lui  ai  fait  ,eft  vaincu 
des  coutumes  &  ftatuts  de  fon  païs,&  y  porte  plus  d'affection  ,qu'à  moi-mef* 
meSjtellement  qu'en  oiant  parler  contre  icelles,  peu  f  en  eftfaillu  qu'il  ne  foit 
mort  maintenant  de  pafmoifon,que  fault-il  attendre  des  autres,  veu  qu'il  n'y  a 
rien,qui  les  puiffe  demouuoir  &  diflraire  au  contraire  ?  Or  Agrippa ,  eftant  la 
première  iournée,&  la  plus  grande  partie  du  lendemain  appefanti  d'vn  fom- 
meil  profond,ne  connoiffoit  rien  de  tout  ce  qui  eftoit  à  l'entour  de  lui,toutc* 
fois  affez  tard,&  fur  le  vefprejeuant  vn  peu  la  tefle,&  ouurant  auec  grand'pei- 
ne  les  i'éux  tout  appefàntiz,regardoit  les  perfonnes,qui  eftoient  au  tour  de  lui, 
d'vne  veuë  trouble  8c  efblouië,ne  pouuant  bonnement  connoitrè  la  face  d'vn 
chacumfur  cela  le  fommeil  le  reprint,&  repofade  meilleure  forte  qu'il  n'auoit 
fait,comme  on  peuuoit  apperceuoir  par  la  difpofition  de  l'aleine  &  du  corps. 
Quelque  temps  aprés}eftant  cfueillé,  demâda  où  il  eftoif.Ne  fuis  ie  pas(dit-il) 
au  logis  dèCaius?On  lui  refpond:Pren  courage:tu  es  en  ta  maifon, Caius  n'y  eft 
pas-.tu  as  affez  repofé  depuis  le  temps  que  tu  t'es  mis  à  dorminleue  toy  vn  peu, 
&  t'appuie  fur  ton  coude:reconnoi  ceux  qui  font  ici  prefensxe  font  ceux  de 
ta  maifon,tes  amis,tes  affranchis  8c  feruiteurs,  qui  t'honnorcnt,comme  ils  font 
honnorez  de  toi.  Alors,  commençant  à  reuenir  à  foi ,  prenoit  garde  à  la  corn- 
pafsion  que  chacun  auoit  de  luixe  que  voians  les  médecins ,  commandèrent  à 
plufieurs,quieftoient-làprefens,defortir,arln  qu'ils  penfaffent  fon  panure 
corps  par  onguents,8c  viande  commode,aufquels  il  dit  :  Qu'eft-il  befoin  que 
Cdlusifis vous  vous  forciez  d'vn  viure  delicat,&  curieufemét  apprefté?  Ne  fuffit-il  pas  à 
tncdtcins.  moi  miferable  d'appaifer  la  fain  par  l'vfage  des  nourritures  cômunes  8c  necef- 
faires?Penferiez-vous  queie  les  priffe ,  fi  ce  n'cftoitpour  raifon  de  la  dernière 
aide  que  mon  cfprit  fonge  de  donner  à  cette  miferable  nation?  Ainfi  pleurant 
né  mangea  lors  que  chofes  neccfTaires,fans  aucune  pitance,  8c  ne  voulut  point 
boire  de  vin,ores  qu'il  fuft  bien  trempé  d'eau  ,$insgoufta  feulement  de  l'eau. 

Cela 


ambafïadefaitàCaius.  467 

Celafait,ce  miferable  ventrc(dit-il)ace  qu'il  demandons  Mais  moi  que  fault- 
il  que  ie  faceîC'eft  de  prier  Caius  pour  les  affaires  qui  maintenant  fc  prefentet. 
De  fait,prenant  des  tablettcs,lui  ecriuit  en  cette  forte:Sire,la  crainte  &  la  honte 
m'ont  engardé  queie  ne  me  fuis  trouué  deuant  taface:l'vne  détournant  de  f.tr'  • 
moi  les  menaces,&  l'autre  m'eltonnant  de  la  grandeur  de  ta  dignité:  mais  cette ^k  ca* 
letre  montrera  mieux  ma  prière,  laquelle  humblement  iete  prefente  pour  ra- im- 
meau  d'olitic.  En  tous  les  hommes,Empereur,  l'amour  de  la  patrie ,  &  de  l'en- 
tre-tenement  des loixeft plantée  &  entée  dés  qu'ils  font  nais.  Tu  n'as  befoin  L'amour 
qu'on  te  montre  par  feience  &  raifons,d'autant  que  toi-mefme  vertueufement  ter*J£ 
gardes  ton  païs,& as  en  grand  honneur  &  reuerence  les  coutumes  d'icelui. Or  l'mtre-tc- 
combien  que  les  loix  de  chaque  païs  ne  foient,à  la  verité,bonnes,fi  eft-ce  qu'el-  n™j*' 
les  femblent  telles,  par  ce  qu'on  n'en  iuge  pas  tant  par  raifon,  comme  par  vmfint  Mmz 
affection  &  amour  qu'on  leur  porte. l'ai  efté  nai,  comme  tu  fais,Iuif:Mon  païs rds- 
ceft  Ierufalem,dedans  lequel  le  temple  faint  duhault  Dieu  a  eftébafti.Ie  fuis  ^r;^ 
defeendu  d'aieulx  &  anceftres  Rois,dont  la  plus-part  eftoient  Pontifes  &  fou-  n*tfde 
uerains  Sacriflcateurs,de  laquelle  dignité  ils  faifoient  plus  de  compte que  de  ltrHfalm' 
la  Roiauté,eftimans  que  d'autant  que  Dieu  eft  différent  de  l'homme  en  l'excel- 
lence,d'autant  aufli  l'eftat  du  pontife  eftoit  plus  excellent ,  que  le  roial ,  parce 
que  l'vn  teht  au  feruice  de  Dieu,  &  l'autre  au  foin  des  hommes.Eftant  fi  obligé 
&  attenu  à  cette  nation,  à  mon  pais,  au  temple,  iete  prie  pour  tous  :  pour  la 
nation,afin  qu'elle  ne  fe  mette  point  en  tefte  vne  opinion  contraire  à  la  vérité, 
aiant  efté  tous-iours  dés  le  commencement,affeâ:ionnée  à  toute  votre  maifon, 
êcfcftant  portée  enuers  elle  deuotementôc  faintement:  car  en  tout  ce  qui  lui 
a  efté  permis  &  loifible  de  faintement  faire,  fes  loix  faùucs,ellen'apaseftèla 
dernière,  &  n'en  doit  rien  à  toutes  celles  d'Afieôc  d'Europe,  foit en  prières, 
{bit  en  prefens  qu'on  offre  au  temple,  foit  en  la  multitude  des  facrificesqui  fc 
font  non  feulement  aux  feftes  folennelles,mais  auffi  tous  les  iours,eftâs  entiers 
&  parfaits:en  ce  faifant  elle  ne  déclare  pas  tant  de  la  langue  &  delà  bouche  fa 
bonne  affectiô  qu'elle  fait  par  les  fecretes  voJontez  de  l'ame,  ne  publiant  point 
l'amitié,qu'elle  porte  aux  Cefars,mais  la  donnant  à  connoitre  par  effecls  veri- 
tables.il  fault  maintenant  que  ie  parle  de  la  fainte  cité:Celle-là(comme  i'ai  dit) 
eft  mon  païs, &  eft  la  principale  villenon  d'vne  feule  région  de  ludée ,  mais  g>W* 
de  plufieurs  autres ,  à  caufe  des  peuplades  qu'elle  auoitauec  le  temps  eftablie  w4,fr^f 
tant  aux  proches  contrées,comm*en  l'Egypte,en  la  Phenicie ,  en  la  Syrie,&  en  mllnce 
celle  au  fsi  qu'on  appelle  la  baffe,  qu'en  d'autres  plus  lointaines,  comme  en  ltrttf*- 
Pamphilic,en  la  Cilicie,&  d'autres  parties  de  l'Afie,iufques  à  la  Bithinie,&  fein  em' 
&  dedans  du  Pont ,  &  merEùxine:  femblablement  aux  parties  de  l'Europe,  fMatate- 
comme  en  la  Theffalie,  en  la  Beotie  ,  en  la  Macédoine,  em  l'^Etolie,  cnl*"'/'!'* 
l'Attique  ,  en  Argos ,  &  a  Connthe  ,  qui  font  les  principales  parties  du 
t  Peloponnefe .    Qui  eft  plus ,  non  feulement  les  Prouinces  de  la  ter-tM^- 
re  ferme  font  pleines  des  peuplades  des  Iuifs,ains  aufïi  les  plus  renommées  Ne^re 
Ifles ,  commetl'Euboie,Cypre,  tCrete*  le  ne  parle  point  de  celles  qui  font  par-- 
delà Euphrates ,  lefquelles,hor  mis  vne  petite  partie  de  Babylone,&  quelques ^M^„tt, 
Seigneuries,font  habitées  dcsluifs,eftans  toutes  de  grand  raport.Parquoi  fi  mô  nm  etn* 
païs  peut  impetrer  quelque  grâce  &  faueur  de  toi,nô  feulement  vne  ville,maîs  *"* 
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infinies  autres,qui  font  baftics  en  chaque  climat  de  la  terre  habitable  receurôt 
vn  grand  plaifir  &  bienfait  de  toi:CeIles  de  l'Europe,celles  de  l'Afie ,  celles  de 
1' Afrrique,celles  qui  font  en  terre  ferme,  &  celles  qui  font  aux  Ifles  baftics  au 
riuage  de  la  mer,ou  au  milieu  de  l'Ifle.Or  il  eft  bien  feant  à  la  grandeur  de  ta 
fortune,qu'en  faifant  plaifir  à  vne  ville,  tu  en  faces  aufli  à  vne  infinité  d'autres, 
à  fin  que  par  toutes  les  parties  de  la  terre  habitable  ta  louange  foit  chantée ,  6c 
qu'on  face  retentir  tout  d'actions  de  grâces  &  de  loiianges.Tu  as  honnoré  les 
païs  d'aucûs  de  tes  amis  de  tout  le  droit  de  bourgeoifie  Romaine, de  forte  que 
ceux  qui  peu  auparauant  eftoiét  ferfs,font  deuenuz,à  la  fin,maitres  des  autres, 
&  fi  ne  fe  refentét  pas  plus  du  bien  qui  leur  a  efté  fait,que  les  Seigneurs  qui  les 
ont  fait.Quât  à  moi,ie  fçai  bien  que  i'ai  vn  maître  &  Seigneunauflî  fçai-ic  bié 
que  ie  fuis  retenu  ai*  nombre  de  fes  amis,n'eftât  point  pour  le  regard  de  la  di- 
gnité le  dernier  à  beaucoup  d'autres,ni  aufli, pour  le  regard  de  l'amitié ,  le  fe- 
côd  à  pas  vn,à  fin  que  ie  ne  die  le  premicr,&  ce  tât  parce  que  la  nature  Ta  ainfi 
ordôné,que  pour  la  multitude  des  plaifirs  dot  tu  m'as  enrichi:  toutefois  ie  ne 
fuis  pas  fi  hardi  de  demâder  pour  mô  païs,ie  ne  di  pas  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine,ni,qui  eft  moins,la  liberté,ou  eftre  franc  &  exempt  des  tributs:  mais 
ie  demande  ce  qui  eft  aifé  à  donnera  grace,laquelle  ne  te  peut  eftre  domma- 
geable en  la  donnant,&  fi  eft  trefutiîe  au  païs,qui  la  reçoit  de  toi.   Quel  plus 
grand  bien  aufli  pourroit-il  aduenir  aux  fuicts,que  d'auoir  vn  Prince  doux  Se 
gracieux?Premierement,Empereur,ton  aduenement  à  l'empire  tant  defiré  fut 
annôcéen  Ierufalem,&  de  celle  fainte  ville  la  renoméc  de  ton  autorité  courut 
iufqu'aux  autres  endroits:pour  cette  raifbn  elle  mérite  bien  d  impetrercedon 
de  toircar  comme  aux  familles  les  fils  aifnez  emportét  le  droit  d'aifneffe, d'au- 
tant que  font  les  premiers,qui  ont  donné  le  nom  heureux  de  perc  &  de  mere  à 
ceux,qui  les  ont  engendrez:aufli,puifque  de  toutes  les  villes  Orientales  celle- 
là  a  efté  la  premiere,qui  t'a  faliié  &  publié  Empereur,il  eft  raifonnabîe  que  les 
habitans  d'icelle  reçoiuent  de  toi  plus  grans  biens ,  ou  pour  le  moins  de  fem- 
Letemple  blables.  Apres  auoir  difeouru  tant  de  chofes  raifonnables,&  par  ce  moié  prié 
tfiUmAi-  pour  mon  pais,ie  vien  pour  le  dernier  à  la  prière  du  temple. Ce  tempie,Mon- 
fondeDim  fc}gneLlr  Caie,lequel  a  efté  bafti  des  mains  d'hommes,ne  receut  iamais  aucune 
image,parce  qu'il  eft  la  maifon  de  Dieuxar  les  ceuures  des  peintres  &  tailleurs 
Letem  le  ^'imagcsne  ^ont  qu'images  &:  remébrances  de  Dieu  fenfuels:tellemét  que  nos 
fùntrefte-  anceftres  ont  eftimé  chofe  roefchâte  &  malheureufe  de  peindre  ou  former  l'in 
ïiêdesEm-  uifible.Agrippa  to  aieul  a  vifité  ce  téple,ôc  honoré: Augufte  aufli  cômâda  par 
imHrs'    letres,qu'on  y  enuoiaftdetous  cotez  des  premices,dôtfut  fodé  vn  facrifice  de 
tous  les  iours:ta  bifaieule  aufli  l'a  vifité,de  forte  q  ni  Grec,ni  Barbare,nitfatra- 
"çceft  en       •    j   •  cnnemj  mortel, ni  feditiô,ni  guerre,ni  captiuité,  ni  pillerie  &  de- 
perfiS)sei-  galt  de  chaps,ni  autre  choie  qlcoque  aporta  cette  nouueaute  au  teple,  q  quel- 
gnenr.     qu'image,ou  remébrâce,ou  autre  chofe  faite  des  mains  des  homes,  y  fuft  dref- 
féexar  côbié  q  les  habitas  du  pais  portaflet  mauuaife  afTecliô  auxluifs,fi  eft-ce 
qu'ils  auoiét  hôte  &  crainte  de  détruire  qlqu'vne  de  leurs  anciénes  coutumes, 
qui  euft  efté  au  deshôneur  du  créateur  &  pere  de  cet-vniuers:aufli  fçauoiét-ils 
bié  q  de  telles  chofes  n'en  pouuoit  venir  q  miferes  &  maux  infuportablesen- 
uoiez  deDieu.Pour  cette  caufe  ils  fe  dônoiét  bié  garde  de  femer  vne  mefehate 
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fémence,  craignans  qu'ils  ne  fuflcnt  contraints  d'en  recuillir  les  fruits  à  leur 
perte  &  ruine. Mais  pourquoi  efl-ce  que  ie  te  recite  des  tefmoins  etragers,  veu 
que  ie  t'en  puis  reprefenter  plufieurs  autres  de  tes  plus  proches?Marcus  Agrip- 
pa ton  aieul  du  coté  de  ta  mere,vint  en  la  Iudée  lors  qu'Herode  mon  aieul  rc- 
gnoit  en  celle  reeion,&  daigna  bien  monter  de  la  mer  en  la  maitreffe  ville,  la-  renfiler» 
quelle  eftfituée  au  milieu  de  la  terre.  Apres  qu'il  eut  regardé  foigneufemet  le  ^ 
téple,l'acoutrement  &  parure  des  Sacrificateurs,  la  pureté  &  netteté  des  habi-  Utcm. 
tans,il  fut  fort  aife,eftimant  auoir  veu  vne  chofe  magnifique  &  fi  grandc,qu'il 
n'eft  poflible  de  dire  plus,tellemét  qu'il  ne  tenoit  autres  propos  aucc  ceux  de 
fa  compagnie,que  de  la  louange  du  temple  &  de  tout  ce  qui  eftoit  en  icclui. 
Tant  de  iours  donques  qu'il  feiourna  en  la  ville, pour  faire  plaifirà  Herode,il 
alla  au  temple,fe  rcîiouïlTant  de  voir  le  bel  appareil  des  facrifices ,  les  feruices 
qu'vn  chacun, felô  fon  deuoir,faifoit  aux  facrifices  des  hofties,&  aux  cérémo- 
nies d'icelles,de  l'ordre,de  la  maiefté,qui  eftoit  au  grand  Sacrificateur,quâd  il 
eftoit  accoutré  de  fa  longue  robe  facrée,&  prefidoit  aux  autres  Sacrificateurs. 
Apres  qu'il  eut  embelli  le  temple  d'autât  de  prefens  qu'il  eftoit  poftible,&  fait 
plaifir  aux  habitans  en  toutes  chofes  quelconques,qui  n'eftoient  point  doma- 
geables,&  qu'il  eut  remercié  beaucoup  de  foisHerode,eftant  aufti  infinies  fois 
remercié  de  lui,il  fut  conuoié  iufques  à  tous  les  ports  de  mer  par  ceux  des  vil- 
les,&  contrées,qui  lui  iettoiét  des  fueilles  &  rameaux,l'aiânt  en  grande  eftime 
pour  fa  deuotiô.Qu'a  fait  encores  ton  autre  aieul  Tibere~Cefar?N'a-il  pas  mô- 
tre  vne  telle  volonté?certainemét  en  vingt-trois  ans  qu'il  a  efté  Empereur,  il  a 
gardé  l'anciéne  religion  du  temple^'aboliflant  ni  remuant  rien  d'icelle.  le  te 
puis  racomter  fa  bonne  volôté  qu'il  nous  a  montrée,  combié  quei'aie  enduré 
infinis  maux  durant  fa  vieimaisla  vérité  eft  aimable,&  à  toi  agréable. Il  y  auoit 
vn  nôméPilatc,c6misaugouuernemétdelaIudéeparlesgouuerneursd'Afie:  ..r  m 
celui-là  non  tant  pour  l'hôneur  de  Tibere,que  pour  faire  dueil  au  peuple,de-  ^'J 'en 
dia  au  palais  d'Herode,qui  eftoit  dedâs  la  cité  fainte,des  boucliers  dorez,n'aias  fudee  fAli 
aucû  trait  d'image,  ni  d'autre  chofe  défendue,  hors-rrtisvn  titre  neceftaire,leql  l'^Uerl, 
donnoit  à  cônoitre  deux  points,celui  qui  auoit  dédié,  &  l'autre  auql  on  auoit 
dedié.Si  toft  que  cela  eut  efté  apperceu  &  publié,les  habitans  f  amafiferét  tous, 
&  prenans  auec  eux  les  quatre  fils  du  Roi,lefquéls  n'eftoient  moindres  en  rien 
aux  autres  Rois  ,  fuft  ou  pour  le  regard  de  la  dignité  ,  ou  pour  le  regard  des 
biens, &  les  autres  de  la  mefme  race  &  famille,  &  aufti  les  plus  grans  Seigneurs 
du  païs  allèrent  prierPilate,qu'il,fift  ofter  ces  nouueaux  boucliers, &  qu'on  ne 
remuaft  point  les  coutumes  du  païs,qui  auoiét  efté  de  tout  téps  &c  ancienneté 
maintenues  par  tous  les  Rois,&  Empereurs:mais  lui  n'en  voulut  rien  faire,  & 
leur  côtredit  fort  &  ferme:  aulli  eftoit-il  de  fon  naturel  opiniaftre&:  dur:  ce 
que  voians,fefcrierent  tous  contre  lui,&  lui  dirent-.Ne  fai  point  des  troubles,  ^motrm^ 
n'cfmeu  point  la  guerre  ,  ne  romps  point  la  paix  :  ce  n'eft  pas  chercher  ^faitek 
l'honneur  de  l'Empereur,que  mef-prifer  les  loix  anciennes-.ne  cherche  point  Pi  4  c° 
à  faire  mal  à  notre  nation  foubs  tel  prétexte.   Tibère  ne  veut  point  qu'on 
change  rien  de  nos  coutumes  :  fi  tu  veux  foutenir  le  contraire  ,  montrd 
nous  ou  vn  mandement,ou  vne  lettre,ou  quelqu  autre  chofe  femblable ,  à  fin 
que  nous  ne  nous  adreftions  point  à  toi  ,  mais  enuoions  vers  notre  Sire 
pour  l'en  prier.  Cette  dernière  parole  le  poignitôc  le  piqua  plus  que  lés  autresy 
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craignant  véritablement  qu'ils  n'enuoiaffent  des  ambaiïades  par  deuers  Tibè- 
re ,  &  qu'on  ne  defcouurit  les  crimes  &  fautes  qu'il  auoit  commifes  durant  le 
temps  de  fa  charge,les  corruptions,les  torts ,  les  pilleries,  les  tourmens,  les  ef- 
forts,&  menaces,les  meurtres  des  perfonnes  no  condamnées,  la  defmefurée  ôc 
infupportable  cruaute.Cet-homme  donques ,  eftant  fafché  &  courroucé ,  ne 
fçauoit  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  d'autant  qu'il  n'ofoit  commander  qu'on  otaft  ce 
qui  auoit  efté  dediémi  vouloit  en  ce  côplaire  aux  fuiets,fçachant  bien  la  con- 
fiance de  Tibère  en  telles  chofes.Les  Seigneurs  voians  celà,&  cônohTans  qu'il 
fe  repentoit  de  ce  qu'il  auoit  fait,combien  qu'il  ne  vouluft  pas  qu'on  f  en  ap- 
perceuft,efcriuirent  à  Tibère  des  letres  pleines  d'humbles  prières.  Tibère  aiât 
Tibère  *â-      comme  Pilate  auoit  parlé,comme  il  les  auoit  menacé ,  fe  courrouça  d'vne 
uem  de    telle  façon, combien  qu'il  ne  fuft  pas  aife  à  fe  courroucer,  qu'il  n'eft  befoin  de 
^UtTure  ^  <^ire^Par^ant  zffez  la  chofe  d'elle-mefmes.Incontinent,fans  remettre  au  l'en- 
frenâbtcn  demain  ,  il  efcriuit  à  Pilate  le  reprenant ,  &  blafmant  infinies  fois  (a  nouuelle 
aigrement.  audace,&  lui  commandant  d'ofter  foudainement  ces  boucliers,  lefquels  furet 
tes  fa  i    f  an^portcz     la  ville  capitale  en  la  Cefarée  proche  delà  mcr,furnorrimée  de 
cher*  traf  ton  bif-aieul ,  Augufte:  à  fin  qu'ils  fuffent  dédiez  au  temple ,  qui  lui  auoit  efté 
porter,  en  Confacré:par  ce  moien  deux  points  furet  gardez ,  l'honneur  de  l'Empereur,  ôc 
r  '    l'ancienne  coutume  de  la  cité.  Alors  c'eftoient  des  boucliers  efquels  n'y  auoit 
point  d'image  peinte ,  mais  maintenant  on  parle  d'vne  grande  ftatuë:alors  ce 
qui  cftoit  dedié,fe  mettoit  en  la  maifon  des  lieutenans:mais  cec^côme  on  dit, 
doit  eftre  drelTé  dedans  le  fecret  oratoire  du  temple,où  le  grand  Sacrificateur 
entre  feulemét  vne  fois  l'année,fçauoir  eft  au  temps  du  ieufne,qu'il  brufle  des 
.  fentcurs,priant  Dieu, félon  la  coutume  du  païs,qu'il  lui  plaife  d'enuoier  abô- 
dance  de  biens ,  &  bonne  année ,  &  quant  &  quant  la  paix  à  tous  les  hommes. 
Que  fil  auiét  que  quelqu'vn,ie  ne  di  point  Iuif  feculier,mais  Sacrificateur  de- 
puis le  premier  iufqu'au  dernier  y  entrait  après  le  grand  Sacrificateur,  ou  auec 
lui,voire,qui  eft  bien  autre  chofe,fi  mefme  le  grâdSacrificateury  entroit  deux 
iours  de  l'annéejOU  en  vn  iour  trois  fois  ou  quatre  fois,  on  le  feroit  mourir  fas 
aucun  merci  &  pardonnant  le  Legiflateur  a  eu  en  recômandation  la  garde  de 
ce  fecret  oratoire,lequel  il  a  voulu  qu'il  fuft  ainfi  entre-tenu  fans  qu'on  y  cn- 
traftôc  touchaft. Combien  donques,à  ton  aduis,fe  trouueroient  des  perfonnes 
deuotes,qui  volontairement  fourTriroient  la  mort,fils  voioient  que  la  ftatuë 
y  fuft  portée. Quant  à  moi  il  me  femble  qu'après  qu'ils  auroiét  couppé  la  gor- 
ge à  leurs  femmes,à  leurs  enfans,&  à  toute  leurfamille,qu  a  la  fin  ilsfetueroiét 
fur  les  corps  de  ceux  de  leur  famille  gifans  en  terre.Voilà  ce  qu'a  ordonnéTi- 
Mtf^Utc-  bere.  Mais  qu'a  fait  ton  bif-aieul  le  meilleur  de  tous  les  Empereurs  qui  iamais 
fkengrU  furét,8c  tout  le  premier,pour  fa  vertu  &  profperité  appellé  Augufte,qui  efpa- 
ettime.    jjt  ja  ^a-x  ^v  toute  ja  terre  &  ]a  mer,iufques  au  bout  du  môde?Quand  il  ouït 

dire  de  ce  téple  ce  qui  en  eftoit,&  qu'il  n'y  auoit  en  icelui  aucune  remébrance 
forgée  de  mains  d'hômes,laquelle,eftâtvifible,reprefentaft  la  nature  inuifible, 
ne  l'eut-il  pas  en  grade  eftimeôc  reputatio?Ouïcertainemét:aufti  n'auoit-il  pas 
goufté  la  philofophie  du  bord  des  leures,mais  auoit  efté  fuffisâmét  repeu  d'i- 
celle:encores  fe  repaiffoit-il  prefq  tous  les  iours  de  qlque  bô  paffage,  remettât 
d'vn  coté  en  mémoire  les  bôs  enfeignemcs,q  fon  efprit  auoit  autrefois  appris, 
&  de  l'autre  deuifant  auec  gés  fçauans  qui  mangeoiét  auec  lui:  car  il  mettoit  la 
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plus  grande  partie  du  difner  &  du  foupper  aux  bonnes  fciences,  a  fin  que  non 
feulemét  le  corps,mais  aufli  l'efprit  fuft  nourri  de  Tes  viandes  propres.  Or  cô- 
bien  que  ie  puiffe  prouuer  par  plufieurs  fignes  &  argumens  la  bonne  volonté 
qu'il  nous  portoit,ie  me  contenterai  toutefois  de  deux.Premicremct  aiant  en- 
tendu qu'on  ne  tenoit  compte  des  faintes  premiccs,il  manda  aux  commis  des  *"xM"m- 
Prouinces  &  Seigneuries ,  qu'ils  permirent  aux  fculsluifs  de  f'affcmblcr  en/^^1 
leurs  Synagogues:d'autant  que  ce  n'eftoient  affemblées  d'yurongnes ,  ni  d'in-A  *»fr 
fenfez,qui  ne  cherchent  que  trouble  &  noife,mais  efcoles  d'Attrempance ,  de  S/1 
iuftice,où  les  homes  f exercent  à  la  vertu,contribuans  tous  les  ans  les  prémices 
dont  fe  font  les  facrifîces,  &  les  enuoians  par  des  meffagers  facrez  au  téple  de 
Ierufalem.  En  après  il  défendit  qu'on  ne  leur  donnaft  aucun  empefehement 
quand  ils  enuoioient  leurs  prefens  &  ofFrandes,felon  la  coutume  du  païs  en 
Ierufalenvcar  combien  que  ce  ne  foient  les  propres  paroles  ,  toutes-fois  ce  les 
font  en  effect  &  fubftance,qu'Augufte  leur  mandatai  mis  ci  deffous  vne  feu- 
le epitre  pour  t'induire  à  le  croire,Monfeigneur,que  Caius  Norbanus  Flaccus  Letnje  c 
enuoia,'declarant  par  icelle  ce  qui  lui  auoit  efté  eferit  par  Cefar  :  la  copie  de  la  NorbanJ 
letre  eft telle:Caius  Norbanus  lieutenât  des  Confuls,  falut  aux  Magiftrats  d'E-4w* m$jk 
phefe.L'EmpereurCefar  m'a  eferit  qu'il  a  entédu  que  les  Iuifs,de  quelque  partjj^/*" 
qu'ils  foient,font  affemblez  félon  leur  ancienne  coutume  pour  faire  cuillette 
d'argent  qu'ils  enuoient  en  Ierufalem.il  ne  veut  point  qu'on  les  empefehe.  le 
vous  ai  donques  eferit  ce  mot,à  fin  que  vous  fçachiez  que  ie  cômande  qu'ain- 
fi  foit  fait.Par  là  n'appert  il  pas,Empereur,de  la  bonne  affection  de  Cefar  en- 
tiers nous,&  qu'il  vouloit  honnorer  notre  temple,veu  qu'il  permet  aux  Iuifs, 
de  faire  leurs  affemblées  en  public,pour  la  cuillette  des  prémices  &  pour  autre 
feruice  de  Dieu  ?  Il  y  a  vn  autre  argument  non  moindre  que  celui-là,  lequel 
montre  euidémét  la  volonté  d'Augufte-.car  il  ordonna  que  de  fon  propre  re- 
uenu  on  fifl:  par  chacun  lourdes  facrifices  entiers  &  holocauftes  au  treshaut 
Dieu,qui  durent  encores  iufques  au  jourd'hui,à  fçauoir  deux  aigneaux,  &  vn 
taureau  ,  lefquels  il  deftina  à  l'autel  pour  eftre  immolez  &  facrifiez,  fçachant 
bien  qu'il  n'y  auoit  point  de  remembrance  nieui*dente  ni  cachée  :  ainfî  ce 
grand  Prince,qui  n'eftoit  à  pas  vn  le  fécond  en  la  philofophie ,  penfa  en  lui- 
mefmes,  qu'il  eftoit  neceffaire  qu'on  dediaft  ici  bas  à  Dieu  inuifible  vn  lieu 
facré  d'édité,  auquel  il  n'y  euft  aucune  image  vifible ,  &  dedans  lequel  les  ho- 
mes fiffent  leurs  prieres,pour  eftre  participans  des  bonnes  efperances  &  eftre 
iouïffans  des  parfaits  biens.De  ce  maitre,qui  montroit  le  chemin  au  feruice  de lhlt* 
Dieu,vfant  ta  bif-aieule  Iulia  Augufta,embellit  le  temple  de  phioles  d'or ,  def^/<£ 
Calices,&  d'autres  plufieurs  dons  riches.    Commentflt-ellecelà  ,  veu  (\ui\pUfuntdc 
n'y  auoit  aucune  image  dedans  ?  car  lesefprits  des  femmes  font  foibles,&^^ 
ne  peuuent  comprendre  finon  ce  qui  eft  fenfuel.   Celle-là  comme  c\\cCaUces. 
furmontoit  aux  autres  chofes  le  fexe  féminin  ,  aufïi  faifoit-elle  en  ceci, 
feftant  acquife  tant  par  la  feience  ,  que  l'exercice  &  l'vfage  ,  ce  que  Na- 
ture lui  auoit  denié,tenant  quant  à  l'entendement  du  malle,  tellement  qu'elle  Les  c^°fts 
voioit  fi  clair,  qu'elle  comprenoit  plus-toft  les  chofes  intellec1:uelles,que  fen-^^f^lV 
fuclles ,  eftimant  cettes-ci  n'eftre  que  les  ombres  des  autres. Aiant  dôques,fïre,  Us  ombre: 
deuant  toi  ces  exemples  familiers  de  la  bône  volôté  &  affection  que  nous  ont  d^^flcz 
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porté  ceux,dont  tu  es  defcendu ,  &  par  le  moicn  defquels  tu  es  creu  &  monté 
en  fi  haut  degré,maintien  &  garde  ce  qu'a  fait  chacun  d  eux.Interuiennent  Ôc 
portét  la  parole  pour  nos  loix  les  Empereurs  enuers  vn  Empereur ,  les  Augu- 
ftes  enuers  vn  Augufte,  les  aieulx  &  bif-aieulx,enuers  leur  petit  fils  ,  plufieurs 
enuers  vn  ,  ne  te  difans  que  ce  mot:  N'aboli  point  les  ftatuts  des  Iuifs,lefquels 
félon  notre  volonté  font  toufiours  demeurez  entiers  iufques  à  prefenf.car  cô- 
bien  que  de  l'abolition  d'iceux  n'en  auienne  point  de  mal-encontre,fieft-ce 
que  l'incertitude  de  l'auenir  n'eft  pas  fans  donner  crainte  aux  plus  affeurez  & 
hardis,pourueu  que  nous  tenions  compte  de  l'honneur  de  Dieu.  Si  ie  vouloi 
raconter  les  plaifirs  que  tu  m'as  fait  autre-fois  ,  certainement  leiour  me  fau- 
droit:aufti  ne  feroit-il  pas  feât  que  ie  ne  fi(fe  que  toucher  en  paflfant  le  premier 
&  principal  fait,en  lefaifanttomber&  couler  fur  vn  autre  propos.Maisenco- 
res  que  ie  me  taife,fi  en>ce  que  les  chofes  d'elles-mefmes  parlent  &  crient  :  Tu 
m'as  deflié  des  chaifnes,defquelles  reftoi  enchainé.Qm  eft  celui  qui  ne  le  fça- 
che?Ne  m'eftrein  point  donques,Empereur,de  plus  griefs  &  fafcheux  liés:  car 
ceux-là,dôt  i'eftoi  lié,n'enuironnoiét  qu'vne  partie  de  mon  corps,  mais  ceux- 
ci,quc  i'atten,font  liens  de  l'ame,lefquels  la  ferreront  tout  par  tout.  Tu  as  re- 
poulfé  loin  de  moi  la  crainte  de  la  mort,laquelle  me  pédoit  tous  les  iours  de- 
uant  les  iëux:tellemét  qu'eftât  ja  de  crainte  &  fraieur  mort5m'as  fait  reuiure,  & 
m'as  refufeité  comme  du  tombeau:cntre-tien  donq  toufiours  celle  bône  grâ- 
ce Empereur,à  fin  que  ton  Agrippa  ne  renonce  à  fa  vie,autrement  il  femblera 
quece  que  i'ai  efchapé  la  mort,n'a  pas  efté tantpour  viure,qu'en  receuant  plus 
grâs  maux,mourir  ignominieufemét.Tu  m'as  par  ta  grâce  donné  le  plus  grad 
&  heureux  heur >qui  puiife  auenir  aux  hômes,qui  eft  mon  roiaume,&  fi  à  ice- 
lui,qui  n'eftoit  que  d'vne  certaine  contree,tu  as  adiouté  vne  autre  plus  grade, 
qui  eft  la  Trachonite,&  la  Galiléeme  vueilles  donques,fire,m'aiant  donné  tat 
de  biés,en  fi  grande  largeffe  &  abondance,m'ofter  maintenant  ce  qui  m'eft  ne- 
ce(Taire,ni,m'aiant  amené  en  cette  lumière  tant  claire  &  luifante,me  faire  dere- 
chef tresbucher  dedans  les  profondes  ténèbres. le  quitte  volontiers  toutes  ces 
grandeurs,&  ne  refufe  point  ma  première  fortune:on  fera  tout  ce  qu'on  vou- 
dra de  moi  ,pourueu  qu'on  ne  remue  point  lesftatnts  de  notre  païsxar  que 
diroient  de  moi  ceux  de  ma  nation,ou  tous  les  autres  hommes  du  monde  ?  Il 
faut  de  deux  chofes  l'vne,  ou  que  ie  fois  traitre  aux  miens,  ou  que  ie  ne  fois 
plus  conté  au  nôbre  de  tes  amis.Quel  mal  me  pourroit-auenir  plus  grand  que 
î'vn  ou  l'autre  ?  car  fi  ie  fuis  encores  nombré  au  rang  de  tes  amis,on  aurâ  opi- 
nion de  moi  que  ie  fuis  traitre,fi  ie  n'engarde  qu'on  face  mal  à  mon  pays  ,  & 
qu'on  ne  touche  au  temple,  d'autant  que  vous  autres  ,  quieftes  grands,  auez 
accoutumé  de  fauuer  les  biens  de  vos  amis ,  qui  fuient  vers  vos  excellen- 
ces Impériales:  d'autre  coté,  fi  tu  tefafches  en  ton  cueur  contre  moi, ne 
m'enchaifne  point  ,  comme  a  fait  Tibère  ,  mais  ,  en  m'oftant  totalement 
àiamais  l'efperance  deftre  lié  ,  commande  tout  incontinent  qu'on  m'ofte 
de  deuant  toi:car  il  ne  feroit  pas  beau  que  ié^vefeuife  eftant  priué  de  ta  bon- 
ne grâce,  laquelle  eft  la  feule  efpcrance  démon  falut.  Aiantefcrit  ceci  & 
cacheté,  l'enuoia  à  Caius:  ce  pendant  demeura  enfermé  dedans  fà  maifon,e- 
ftant  en  grande  detreffe  &efmoi,&  fc  fouciant  fort  comme  les  affaires  fe 
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porteroientrpar  ce  que  le  danger  qu'il  mejttoit  en  auant  n'eftoit  pas  petit  d'au- 
tant qu'il  efloit  queftion  de  la  deftructiô,de  lacaptiuitéjôc  feruage,&  du  facca- 
gement  non  feulement  de  ceux  qui  demeuroient  en  la  terre  fainte,mais  aufïi  de 
tous  les  autres Iuifs,qui  eftoient  efpanduz  par  toute  la  terre.  Caius,aiat  rcceu  ces  Jc^f' 
letres,lesleut,&  f arreftât  à  chaque  article  tantoft  fe  courrouceoit,ne  lui  eftant  enU  Utf» 
point  agréable  l'article,  tâtoft  efloit  fléchi  tat  pour  l'équité  &  iuftice  de  la  eau-  r^let^es 
fe,  qu  aufïi  pour  les  prieres:maintenât  louoit  Agrippa,maintenant  fe  courrou- ^ 
ceoit  contre  lui,&  le  blafmoit  de  la  trop  grande  amitié  qu'il  portoit  à  fes  con- 
citoiens,lefquels  feuls  entre  tous  les  autres  hommes  lui  eftoient  rebelles,  &  re- 
fufoient  de  l'adorer  comme  Dieu:il  le  louoit  de  ce  qu'il  n'ombrageoit ,  ni  ca- 
choit  rien :ce  qu'il  difoiteftrefigncd'vn  cueur  franc  &  libre.  Eftant  donques 
adoucijcomme  il  fembloit,donna  bonne  refponfe,ottroiant  à  Agrippa  le  plus  oitroii 
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grand  &  fouuerain  bicn,qu'il  lui  euft  peu  donner ,  qu'on  ne  drefferoit  point  ^rtPP* 
fa  ftatu'é  au  téple:de  fait  il  commanda  qu'on  efcriuit  à  Poplius  Petronius ,  qui  ]H^ef*S 
efloit  fon  lieu-tenant  en  la  Syrie,  qu'on  ne  fiflrien  denouueau  au  temple  des  nk  mgU 
Iuifs.Or  combien  qu'il  fifl  cette  grâce  à  notre  nation,  toute-fois  il  ne  la  donna  Mtemîle- 
pas  entiere,mais  y  méfia  parmi  vne  crainte ,  qui  efloit  encores  plus  facheufe: 
d'autant  que  la  letre  portoit  ces  mots:Mais  fi  aucuns,voulans  dreffer  aux  villes 
proches,hors  la  capitale,  des  autels ,  temples ,  images ,  ftatue's ,  pour  moi  &  les  ^//trr! 
miens,  font  empefehez,  ceux  qui  les  empefeheront  foient  incontinent cha-decai™ 


flicz,ou  qu'on  me  les  amene.Cela  n'efloit  qu'vn  commencement  de  troubles hienetra- 
&  guerres  ciuiles,&  vne  abolition,detrauers,des  prefens  qu'il  nous  auoit  don- 
nédedroitfllicarfepouuoient  trouuer  plufieurs  perfonnes, lefquelles plus- 
tofl  pour  faire  deplaifir  aux  Iuifs,  que  pour  porter  hôneur  à  Caius  euffent  rem- 
pli tout  le  pais  de  prefens  &  offrandesien  ce  faifant  les  Iuifs  ,  qui  deuant  leurs 
ieux  eulfentvcu  la  ruine  &  abolition  de  leurs  loix ,  ores  qu'ils  euffent  eflé  les 
plus  patiens  du  monde,ne  l'eurent  point  foufFert:  dont  fufl  auenu  que  Caius, 
après  auoir  fait  punir  ceux  qui  fe  feroient  reuoltez,  commanderait  de  rechef 
qu'on  dreffafl  au  temple  fa  flatiie.  Toute-fois  parla  pouruoiance  &  foin  de 
Dieu,c!jti  a  l'œil  fur  toutes  les  chofes,&  les  conduit  par  fa  iuftice,  il  n'y  eut  pas 
vn  des  voifinsquiremuafl  rien,  de  forte  que  les  Iuifs  ne  fe  deuoient  foucier 
des  maux  ineuitables,qui  eftoient  tout  prefts  &  appareillez  à  la  fimple  denon- 
ciatio  du  premier  venu.Mais,pourra  dire  quelqu'vn,  quel  proffit  en  reuenoit- 
il?car  combien-que  les  voifins  fe  repofaifent  ôcne  duTent mot,  Caius neant- 
moins  ne  fe  repofoit  pas,ains  fe  repentoit  défia  de  la  grâce  qu'il  auoit  faite  aux  - 
Iuifs,tellement  que  faifant  reuiureen  foi  fa  première  conuoitife,  commanda 
qu'on  en  fifl  à  Rome  vne  autre  grande  flatiie  de  cuiure,  toute  dorée ,  laiffant 
celle  de  Sidon,afin  qu'il  n'incitafl  point  ce  peuple  à  fedition  ,  mais  qu'en  n'y  f>»çff*<fc 
penfant  point,&  eftant  deliuré  de  tout  foupfon  ,  elle  feufl  tranfportée  en  ca-  C4lttî' 
chette  par  les  nauires,&  qu'incontinent ,  fans  qu'on  f  en  apperceufl ,  elle  fufl 
dreffée  au  temple. Cela  fe  deuoit  faire  pendant  fa  nauigation  &  voiage  d'Egyp- 
terparce  qu'il  efloit  merueilleufementefpris  de  l'amour  de  la  ville  d'Alexan- 
drie,en  laquelle  il  auoit  grand'enuie  de  paruenir  ,&  y  eftant  arriué  y  feiour- 
ner  long  temps,cuidant  qu'il  ne  failloit  que  cette  feule  ville  pour  engendrer, 
croitre,&  augméter  fa  dédicace ,  où  il  fongeoit  tat,&  qu'elle  feruiroit  d'exéplc 
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aux  autres  pour  l'ado  recédant  grande  &  en  belle  afliete  de  terre-.car  coutumic- 
vlklTnfi  rement  les  hommes  &  villes  de  petite  qualité  tafehent  d'enfuire  les  façons  de 
yue les  faire  des  grâs  perfonnages,&  des  villes  fameufes.Or  il  ne  fe  failloit  point  efba- 
hommes  de      ^ç  cçnc  caffade,q  u'il  nous  vouloit  donner ,  d'autant  qu'il  eftoit  de  fon  na- 
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litè  enfin  turel  aux  autres  chofes  traitre  6c  defloial,ne  gardant  point  fa  foi,  de  forte  que 
umhfa-  qLiand  [\  auoit  fait  quelque  bien,il  fen  repentoit  incontinent  après ,  &  quand 
pZsgran-  il  auoit  delaiffé  à  pourfuiue  quelqu'vn,c'eftoit  lors  qu'il  lui  faifoit  plus  de  mal. 
A  ce  propos  aucuns  qui  eftoient  enchefnez  furent  dechefnez  ,  &  incontinent 
après  renchefnez,leur  faifant  fouffrir  plus  grande  peine  que  n'eftoit  la  premie- 
cmaute^  re,à  caufe  qu'ils  fc  voioient  defehenez  de  toute  bonne  efperance.  Il  y  en  auoit 
decams,  d'autres,lefquels  ne  faifans  qu'attendre  la  mort,non  parce  qu'ils  fuffent  coupa- 
bles d'aucun  fait  digne  de  mort,ni  d'autre  peine  plus  légère ,  mais  pour  la  trop 
grande  cruauté  du  iuge,  eftoient  condamnez  à  eftre  banniz:  ceux-là  penfoient 
que  ce  banniffement  fut  quelque  gain  foudain  qui  leur  fuft  auenu  fansypen- 
fer,&  eftoientautant  ioieux,comme  f'ils  fuffent  retournez  en  leur  païs,penfans 
auoir  efchapé  le  trefgrand  danger  de  leur  vie. Mais  il  nepaffa  pas  beaucoup  de 
temps  qu'il  enuoia  quelques  foldatsaprés,qui  lestuérent,combien  qu'ils  nere- 
muaffent  point  les  affaires  ,  &  fuffent  les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  nobles 
de  l'empire,  &  vefeuffent  aufTi  paifiblement  aux  iflesefquelles  ils  eftoient  ban- 
nisjcommeen  leur  propre  païs,portans  heureufement  leur  mauuaifeauenture: 
parce  moien  il  apporta  vn  dueil  miferable&  foudain  aux  maifons  desgrans 
feigneurs  de  Rome.  Si  d'auantureil  auoit  donné  à  aucuns  de  l'argent  en  pur 
don,il  le  redemandoit  après, non  comme  debte ,  en  recuillant  les  vfures ,  &.  les 
vfures  des  vfures:mais  comme  chofe  defrobée,  tellement  que  ceux,qui  l'auoiét 
pris,receuoient  grand  dommagexar  ce  n'eftoit  pasaffez  que  ces  pauures  mite- 
rables  lui  rendiffent  ce  qui  lui  auoit  efté  donné.mais  outre  ce  ils  lui  portoient 
tous  leurs  biens,dont  ils  auoient  autre-fois  hérité  de  leurs  pères  &  meres,ou  de 
leurs  parés  &  amis,  ou  auoient  acquis  d'eux-mefmes  par  leur  moien  &  trauail. 
Ceux  qui  penfoient  auoir  plus  de  crédit  entiers  lui  eftoient  punis  d'vne  autre 
façonjaquelle  eftoit,à  la  voir,plaifante,&  amiable:  par  ce  que  ces  gens-là  fous 
la  t-ace  le  prétexte  d'amitié  defpendoient  beaucoup  aux  foudains  &  légers  voiages, 
cr  amitié  defpédoient  beaucoup  aux  banquets  qu'ils  faifoient ,  de  forte  qu'ils  mettoient 
%»itbim  toutes  leurs  richeffes  en  l'appareil  d'vn  feul  fouppenpour  à  quoi  fournirai 
rimagea-  failloit  prédre  de  l'argent  à  vfure,tant  eftoit  grande  lafomptuofité  &  luxe  de 
*k       Caius.Pour  cette  caufe  aucuns  fuioient  &  deteftoient  fagrace  &  amitié,  l'efti- 
calmfap-  mant  non  feulement  inutile,ains  aufïi  dommageable  ,  &  n'eftre  qu'vn  appas  & 
propne     embufche  d'vn  dommage  infupportable. Telle  eftoit  l'inegualité  &l'incon~ 
tait  Usera  fl.ance      mœurs  ç[e  Caius  en  l'end  roit  de  tous  les  hommes,&  principalement 
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iuifsfers  des  Iuifs,aufquels  il  portail  mauuaife  afreclion,  qu  il  fappropna  leurs  oratoi- 
cel/eje  le-  reSjqUi  eftoient  en  toutes  les  villes,aprés  auoir  commencé  àceux  d'Alexandrie, 
em  &  les  remplit  d'images  &  de  ftatues,qui  reprefentoient  fa  propre  forme  &  fîgu- 
onn'ofoit  _  re,nefetrouuantperfonnequilui  ofaft  contre-dire.  line  reftoitplus  que  le 
"™£*"'a  temple  de  la  fainte  cité,auquel  on  n'auoit  point  iouché,auec  le  droit  td'Afyle 
fmoienten  &  franchife,il  vouloit  conuertir  celui-là  en  fon  propre  temple  ,auec  cetiltre, 
teltm.      L£     TEMPLE    DV     NOVVEAV    IVPPITER    ILLVSTRE  CÀIE. 

Que 
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Que  dis-tu  ?Toi  qui  es  homme ,  cherches  tu  à  te  faifir  du  ciel ,  n'eftant  point 
content  de  la  multitude  de  tant  de  terres,  de  tant  d'ifles ,  de  tant  de  nations ,  de 
tant  de  climats, fur lefcjuels  tuas  la  puiffanec  ôc  domination?Ne  daignes  tu  laif- 
fer  à  Dieu  pas  vn  lieu  d'ici  bas. Si  tu  ne  lui  veux  biffer  vn  païs,vnc  ville,pour  le 
moins  laine  lui  ce  petit  temple,qui  lui  a  efte  confacré  ôc  fanctifié  par  oracles  ôc 
paroles  diuines.Tu  le  veux  ofter,arin  qu'en  tout  ce  circuit  de  terre  il  ne  demeu- 
re pas  vne  trace,  pas  vn  mémorial  de  l'honneur  &  feruice  qu'on  doit  à  celui 
quieftle  vrai  Dicu.Tu  donnes  de  belles  efperances  de  toi  au  gère  humain.  Ne 
fçais-tu  pas,que  tu  fouilles  ôc  ouures  les  fontaines  de  toutes  les  mefchâcetez  dix 
monde,entre-prenant  ôc  inuentant  ce  qui  n'eft  loifible  de  faire  ni  de  penfer?ll 
fera  bon  en  ce  partage  de  raconter  ce  que  nous  vifmes  Ôc  ouifmcs ,  quand  nous 
fufmes  enuoîez  pour  foutenir  le  combat  de  notre  republique.il  fault  donques 
entedre  qu'eftans  entrez  chez  lui,  nous  apperceufmes  incontinent  par  fon  re- 
gard ôc  maintié  que  nous  n'eftiôs  pas  adrerTez  à  vn  iuge,mais  à  vn  accufàteur  ôc 
plus  ennemi  q  ceux  qui  fe  bandét  cotre  leurs  parties  aduerfes  pour  leur  propre 
fait  ôc  querelle:par  ce  que  le  deuoir  duluge  c'eftoit  de  f  afifeoir  auec  les  notables 
perfonnages  de  fon  confeil ,  d'efplucher  Ôc  pefer  bien  notre  caufe ,  laquelle 
eftoit  de  confequence,ôc  efloit  demeurée  l'efpace  de  quatre  cens  ans  en  repos, 
fans  qu'on  y  eu ft  touché, ôc  maintenant  neant-moins  mife  en  doute,où  il  eftoit  ^^ff 
queftion  de  beaucoup  de  millions  de  Iuifs  Alexandrins:de  faire  appeller  de  „er  audie- 
tous  les  deux  codez  les  parties,ouirpremierement  l'aceufation,  ôc  puis  les  def- 
fenfes  l'vne  après  l'autre  au  tcompas  ôc  mefure  de  l'eauraprés  auoir  ouï  les  par-^;4r^'~ 
ties,fe  leuer,confulter auec  les  confeillers,  ôc  prendre  fur  le  différent  des  par-  nmains 
tîes  leurs  bons  aduis,pour,fuiuant  iceux ,  prononcer  ce  qui  auroit  efté  aduifé:  T/f^r- 
mais  lui  haulfant  vn  fourcil  defeigneurfe  porta  en  notre  endroit  comme  vn  tai»hor- 
cruel  tyran:car,nefaifantrien  de  tout  ce  qui  a  efté  recité,  il  en  uoia  quérir  des  kg* 
Iardiniers,quiauoient  la  charge  de  deux  iardins  qu'on  appelloit  Maecenaôc^^ff/S- 
Lamia,quieftoientpresl'vn  del'autre,ôc  delaville,efquelsil  au  oit  fait  fon  fe-^- 
iour  trois  ou  quatre  iours,ôc  où  auiTi  fe  deuoit  iouër  en  notre  prefence  la  farce 
de  toute  la  nation  des  luils.  Si  commanda  qu'on  ouurilt  toutes  les  métairies,  um* 
par  ce  qu'il  difoit  les  vouloir  voir  foigneufement  l'vne  après  l'autre  :  où  eftans  utrdi£s 
entrcz,fi  toft  q  l'apperceufmes,nous  le  faliiafmesauec  toute  honte  ôc  humilité,^, ^ 
l'appellant  Empereur  Augufte:  mais  lui  nousrecuillit  fi  gracieufement  ôc  hu-\w. 
mainement, que  nous  penfions  non  feulement  auoir  perdu  notre  caufe,ains 
aufli  la  vie,par  ce  qu'en  nous  brocardant,tordant  la  bouche,  commença  à  dire: 
Eftes  vous  ces  haineurs  de  Dieu  ,  qui  nem'eftimez  point  Dieu,  combien  que^/L!L 
fois  approuué  tel  de  tous  les  autres  hommes,ôc  aimez  mieux  honnorer  le  votre  càmin- 
quieft  fans  nom?  Au  mcfme  inftant  leuantles  mains  vers  le  ciel,  prononça 
quelques  paroles  qu'il  n'en:  loifible  d'ouïr  ni  de  dire.  Tout  incontinent  les Kg»^ 
ambafTadeurs  de  nos  parties  aduerfes,qui  entendirent  cela,  furent  remplis  de^/w'/'# 
ioie,penfans  que  leur  ambaifade  fe  porteroit  bien  par  cette  première  parole  de 
CaiuSjtcllement  qu'ils  fe  reiouiffoient  ôc  foutoient  deioie,lui  donnans  tous  les  pontes 
noms  des  Dieux.  Alors  l'afpre  ôc  amer  mefdifant  Ifidore,  voiant  queCaius^^ 
eftoit  fort  aife  de  ces  noms  ,  qui  font  par  dc/Tus  la  nature  humaine  :  Encores 
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(dit-il)  Monféigneur,tu  haïrois  dauâtage  ces  prefens&  tous  ceux  de  leur  ligue 
fi  tu  fçauois  l'impiété  &  le  mauuais  vouloir  qu'ils  ont  contre  toi:  car  aians  tous 
les  autres  hommes  fait  facrifices  pleins  d'acliôs  de  grâces  pour  ta  fanté  &  pro- 
fperité,eux  feuls  n'en  ont  voulu  faire.  Quand  ie  di  eux ,  i'entens  tous  les  autres 
Iuifs.  Alors  nous  nous  efcriafmes  tous  enfcmbîe:Seigneur  Caie,on  nous  blâme 
à  tort:par  ce  que  nous  auons  facrifié  les  Hécatombes  folennellement ,  &  aians 
bepropre.  efpandu  le  fang  a  l'autel,  n'auons  point  raporté  les  chairs  en  noz  maifbns  pour 
mëtcepit  fajre  banquets  &  feftins,  comme  aucuns  ont  accouftumé  de  faire  :  mais  auons 
beuf^ouâe  abandonné  au  feu  facré  les  holocauftes,&  beftes  toutes  entieres,pour  eftre  en- 
cent  pieds,  tierement  brulées,ce  que  nous  auons  fait  non  vne  fois,  mais  trois  fois:lapre- 
ftfl*  dlfe  miere,quand  tu  vins  à  l'empire:la  feconde,quand  tu  fortis  hors  de  celle  grieue 
beufs,dont  mal  adie,de  laquelle  toute  la  terre  fut  fâchée  :  la  troifiefmc,afin  que  tU  gagnaf- 
tUpnsle  fcs  ja  victoire  contre  les  Allemens.  le  veux  qu'il  foit  ainfi  (dit-il)  &  que  ce  que 
mHnemsnt  vous  dites  foit  véritable. Vous  auez  fait  des  facrifices ,  mais  ça  eftéàvn  autre. 
feprenct  Quel  profit  m'en  reuenoit-il,veu  que  vous  nem'auiez  pasadreffé  vos  facrifices? 
faZfol    Si  toft  qu'il  nous  eut  dit  ces  paroleSjVne  fraieur  nous  faifit ,  laquelle  fefpandit 
foUnml.  par  tout  le  corps;Cc  pendant  il  fe  pourmenoit  en  fes  maiforis  des  champs,con- 
^  ^    fiderant  les  chambres  des  hommes ,  les  chambres  des  femmes ,  les  planchcrs,le 
epitquU  bas,le  hault:blafmant  les  faultes  d'aucuns  lieux ,  &  enchargeant  de  faire  mieux 
Ubefiefa-  ce  qU>il  n e  trouuoit  pas  à  fon  gré.Ce  pendant  nous  le  fuiuionstoufiourshault 
"ftittou-  &  Das>eftans  brocardez  de  nos  aduerfaires ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  nous  euf- 
kment    fions  efté  en  quelque  ieu  de  farces:auffi  cet  affaire  n'eftoit  qu'vne  farce,d'autant 
bmlce.    ^ue  }ui)CjUi  e{];0it  iuge  auoit  pris  l'habit  d'vn  aceufateur ,  &  les  aceufateurs  ce- 
lui d'vn  mauuais  iuge,qui  ne  regarde  qu'à  fon  inimitié  particulière ,  non  pas  à 
la  nature  de  la  veritéior  quand  le  iuge  aceufe  celui  qui  doit  eftre  iugé  de  lui,  &c 
eft  auec  cela  grand  &  puiffant,il  fault  neceffairement  fe  taire:au  moien  de  quoi 
nous  noustaifions,&  nous  feruoitle  filence  de  defenfes, principalement n'a- 
iant  dequoi  refpondre  à  tout  ce  qu'il  cherchoit  &  defiroit ,  de  crainte  que  nos 
loix  ne  fuffent  abolies,lefquelles  retenoient  notre  langue,&  nous  fermoient  &C 
coufoient  la  bouche. Apres  qu'il  eut  ordonné  ce  qu'il  voulut  fur  le  fait  de  ces 
baftimens,il  nous fit vne  demande  trefgrande  &  magnifique:Pourquoi  eft-ce- 
(dit-il)que  vous  vous  abftenez  de  la  chair  de  pourceau  ?  A  cette  demande  nos 
aduerfaires  fe  prirent  à  rire,  aucuns  eftans  ioiéux  de  cette  demande,les  autres, 
qui  n'eftoient  que  flatteurs, pour  lui  complaire,  &  afin  qu'il  femblaftquece 
propos  auoit  efté  dit  auec  vne  grâce  &  plaifir,de  forte  qu'aucuns  des  feruiteurs 
de  Caius  en  furent  marris,pour  le  peu  de  compte  qu'on  faifoit  d'vn  Empereur: 
aufti  nefaifoit  pas  feur  à  ceux  qui  n'eftoient  totalement  fes  familiers,  de  rire 
tant  foit  peu:Nous  lui  refpondifmes  que  les  ordonnances  des  nations  eftoient 
diffère  ntes,&  que  les  vncs  en  auoient  d'vne  forte,les  autres  d'vne  autre:mefmes 
que  l'vfage  d'aucunes  chofeseftoit  aufti  bien  défendu  à  nos  aduerfaires,com- 
me  à  nous. Sur  ce  propos  il  en  vint  vn,  qui  dit  :  qu'il  y  auoit  beaucoup  de  per- 
fonnes  qui  ne  mangeoientpoint  d'agneaux  tout  appreftez.Caius  en  rianf.Ceft 
bien  parlé(dit  il)car  ils  ne  font  point  bons  à  manger.  Eftans  ainfi blafonnez  & 
moquez  nous  ne  fçauions  que  deuiôs  faire. A  la  fin,tout  efmeu  de  colère, Nous 

voulons 
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voulons  fçauoir  (dit-il)  de  quelles  loix  vous  vfezen  votre  police.Nous  com- 
menceafmes  à  les  lui  deduireimais  fi  toft  qu'il  eut  goufté  nos  bonnes  raifons,&T 
conneu  qu'elles  n'eftoient  pas  à  defprifer,auparauant  que  nous  lui  en  euftions 
amené  d'autres  plus  fortcs,rompit  nos  premiers  propos ,  &  fauta  virement  en 
vne  grand'falle,  où  fe  pourmenant ,  il  commanda  que  tout  àl'entour  les  fene- 
ftres  fuffent  bouchées  de  verre  blanc  femblable  aux  pierres  reluifantes ,  &  aux 
trauers  defquelles  on  voit,n'empefchans  point  la  lumière  ,ains  feulement  le 
vent,&  l'ardeur  du  Soleil. Cela  fait,f  auanceant,fans  aucune  afpreté,nous  inter- 
rogea plus  modeftement:Que  dites  vous?Comme  nous  commencions  à  lui  dé- 
clarer plus  fommairement,  il  court  de-rechef  en  vne  autre  chambre,en  laquel- 
le il  commanda  qu'on  mift  de  vieuxôt  anciens  tableaux.Eftant  ainfi  notre  cau- 
fe  aiongée,  difeontinuée,  &  defmorcellée ,  6c  n'attendans  tous  les  iours  que  la 
morteommegens  def-efperez  fans  force  &c  courage,  nous  n'auions  plus  d'a- 
mes:mais  dedetreffe  &  angoilfe  fortirent  dehors  pour  fupplier  le  vrai  Dieu, 
qu'il  appaifaft  l'ire  &  fureur  de  ce  faux  Dieu.  Ce  qu'il  fiftxar  lui  prenant  pitié 
de  nous ,  changea  lafurcur  de  Càius  en  clémence  &  mifericorde  :  tellement 
qu'eftant  deuenu  plus  doux,  dit  ces  paroles:  Ces  hommes  nemefemble  eftrefi 
mefchans,que  mal-heureux  &  fols,  ne  croians  point  que  iefuis  participant  de 
la  nature  diuine.Sur  ce  propos  il  fe  deffit  de  nous ,  nous  commandant  de  for- 
tir.  Apres  qu'eufmes  efchapé  au  lieu  d'vn  fiege  de  iuftice ,  ce  ttheatre  &  cette    .  . 
prifon,  (car  comme  en  vn  théâtre  nous  eftions  fifflez,  moquez,  truffez  outre  ^héU 
mefure,&  comme  aufii  en  vne  prifon  foufFrions  des  plaies  en  l'ame,  qui  nous 
perçoient  iufques  aux  entrailles ,  dont  elle  eftoit  tourmentée  &  froifîée  par  ^'j/^f 
tout  pour  les  blafphemes  contre  Dieu,&  les  grandes  menaces  que  l'Empereur/^vé»/*- 
deploioit  contre  nous,ne  nous  voulant  mal  pour  autre  chofe ,  autrement  il  fef™f*rdfe' 
fuft  bien  toft  changé,  que  pour  le  grand  defir  qu'il  auoit  de  fe  faire  Dieu:à  ohlepe»- 
quoi  il  eftimoit  que  les  Iuifs  feuls  n'y  confentiroient  iamais,nî  pourroient  f  y  pUf*ftn- 
accorder)à  grand' peine  pouuions  nous  reprendre  notre  aleine,non  que  pour  J"f™^ 
l'amour  de  notre  vie  euftions  crainte  &  fraieur  de  la  mort ,  laquelle  volontiers  Usieuz.» 
nous  euflions  choifie,comme  l'immortalité,fi  elle  euft  apporté  quelque  proffit 
à  nos  loix:mais  fachans  bien  qu'elle  ne  feroit  pas  feulement  inutile  à  la  Repu- 
blique, ainsaufti  ignominieufe  :  par  ce  qu'on  donne  leblafme,decequeles 
ambaffadeurs  endurent ,  à  ceux  qui  les  cnuoient.  Pour  cette  caufe  nous  nous 
fommes  contre-gardez  le  mieux  qu'il  a  efté  poftible,&:  auons  tonfiours  leué  la 
tefte  en  hault,de  peur  d'eftre  noiez,eftans  en  crainte  &  doute  du  refte  :  de  quoi 
il  prendrait  connoiffance ,  duqueladuis  il  feroit ,  &  quel  iugement  il  donne- 
roit.Car  commet  euft-il  ouï  notre  caufe  entière  ,veu  qu'il  n'auoit  daigné  ouir 
d'autres  petites  afTaires?N'eftoit-ce  pas  vne  chofe  facheufe ,  que  tous  les  biens 
des  Iuifs,en  quelque  part  qu'ils  fe  fuffent  trouuez,  euffent  flotté ,  &  euffent  efté 
hazardez  entre  les  mains  de  nous  cinq  ambaffadeurs  ?  Car  fil  euft  voulu  com- 
plaire à  nos  ennemis,  quelle  ville  fe  fuft  repofée?Qui  euft  efté  celle  qui  euft 
pardonné  aux  manans  &  habitans?fuft-il  demeuré  vn  oratoire  entier?La  poli- 
ce des  Iuifs  n'euft  elle  pas  efté  renuerfée?  Certainement  tous  les  priuileges& 
autres  droits  généraux  que  cette  nation  auoit  en  chacune  ville,  euffent  efté 
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rcnuerfez,noiez,&  abyfmez.  Eftans  pleins  iufques  à  la  gorge  de  tels  difcôurs* 
&foucîz,  eftions  entraînez  çà  &  là, comme  Ci  nous  eufïions  efte  plongez 
au  fond  d'vnemer  :  parce  que  ceux  qui  nagueres  montroient  femblantdcfe 
méfier  de  nos  afTaires,auoient  tout  quitte,  tellement  que  nous  eftans  ap- 
peliez &  entrez  tousenfemble,  fe  retirèrent  de  crainte  qu'ils  a- 
uoient,fçachans  bien  la  douceur,dont  il  vferoit  en  l'endroit 
des  perfonncs,qui  le  reputeroient  Dieu.  Nous  auons 
généralement  déclaré  en  peu  de  paroles  la  caufe 
de  la  haine  que  Caius  portoit  aux  Iuifs.  Il 
fault  maintenant  donner  à  entendre 
l'autre  chanfon  ,  dont 
nous  vfafmes. 
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TABLË  BIEN  AMPLE  DES  NOMS,  MATIERES, 
&  chofcs  notables  contenues  es  œuures  de  Philon  Iuif, 
traduites  de  Grec  en  François. 


Adolefcence  où  cômence,  Ce  combien  dure  d'ans» 


AÀgc  dore  retourne  foubs  l'Empereur  Caius. 

Aages  font  degrez,par  lefquels  l'homme  monte 
ôc  defeend.  381 

Aagcs  des  hommes  mefurez  parle  fepr.  1 9 

Aaron  eftabli  prince  des  facrificateurs  par  fon  frè- 
re Moyfe,&  comment  reueftu.  138 

Aaron  comment  facré,&  oinct,  ôc  cerimonies  y 
gardées. 

Aaron  auoit  la  charge  des  punitions  qui  proce- 
doient  de  la  terre,&  Moyfe  de  Celles  de  l'air.  88 
la  verge  d'Aaron  fleurit  ÔC  ietta  de  tous  coftez 
feuilles  &frui£ts.  14* 
Abraham  Chaldeen  de  race,fils  d'vn  pere  aftro- 
nome,  &  idolâtre.  548 
Abraham  chef&  premier  pere  des  Iuifs  eut  beau- 
coup d'enfans  de  trois  femmes.  71'348 
Abraham  trefnobleprophete,&  roi.  349 
Abraham,regle  de  noblefle,  ôc  patron  des  ferui- 
teursdeDieU.  350 
Abraham  pofTedé  de  l'efprit  diuin.  349 
Abraham,auteur  de  l'opinion  faincte,receut  pour 
fon  loier,la  foi  enuers  dieu.  355 
Abraham,pour  l'amour  de  dieu,lahTa  fes  parens 
ôc  fon  païs.  349 
Abraham  le  fage  a  plante  le  verger  au  pais  du  iu- 
rement.  57 
Abftinencemerueilleufe  des  philofophes  ou  Er- 
mites de  la  primitiue  Eglife  en  Egipte.  337 
Abifme,nom  du  vuide.  5 
Accord,qui  procède  de  vertu,eft  vne  proche  pa- 
renté, iji 
Accords  de  mufique  proportionnez.  134 
Accords  de  mufique  ôc  confideration  fur  ce.  204 
Accordez  aiansàfaire  enfemble  auantqu'efpou- 
fer,  doiuent  eftre  lapidez.  139 
Accouftumance,comme  vn  pédagogue,  façonne 
l'efprit.  191 
Accouftumance  dementir,mcred'iniuftice.  180 
Acraton  fignifie  tant  le  vin,qu'enyurcment.  66 
Actes  mefehans  punis  de  dieu.  14 
Actions  bonnes  de  l'ame.  41 
Adam  fignifie  terre,  nom  de  l'homme  terreftre, 
non  pas  ducelefte.  46 
Adam  créé  en  franc  ôc  libéral  arbitre.  348 
Adam  plus  noble,que  tous  les  autres  homes. 343 
Adampourquoy  introduict  au  paradis,&  chalfc 
d'iceluy.  47 
Adam  comment  efprouué  de  dieu.  27 
Adam  aiant  donné  les  noms  aux  chofes,  ne  f  en  eft 
point  donnc,& pourquoi.  46 
fils  d'Adam  pourquoi  dicts  enfans  de  la  terre.  55 
jfils  d'Adam  eftablis  par  les  nations  félon  le  nom- 
bre des  Anges.  5j 
Addition  corrompt  l'vnitc.  394. 39Î 

Admonneftement,defencc,&  commandement  en 
quoy  différent.  46 
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Adoration  d'vn  feul  dieu  comparée  à  la  monar- 
chie. 170 
Adultère  d'où  a  fa  fource.  216 
Adultere,fîls  d'incontinence.  238 
Adultcre,grand  ôc  vilain  vice.  i33-234 
Adultère  met  à  néant  les  forces  de  l'amc,&  con- 
fumelaperfonne.  217 
femmes  foufpcçonnees  d'Adultere,côment  prou- 
uecs.  238 
Adulceres, malades  d'vne  maladie  incurable.  Z31 
Adultères  eftroictement  défendus.  189 
Adultères  furprinsfur  le  faict,  punis  fur  le  champ. 
137 

AdultereSjCaufc  de  la  ruine  vniuerfelle  de  toute  la 
Grèce.  231 
Adultères  permis,  ôc  pourquoi .  ni 
l'Aduocat  des  pechez,eft  le  fils  de  dieu.  137 
AffedtionSjmaiftrelTcs  du  genre  humain,  la  faim 
ôc  la  foif.  337 
Affections  &  péchez, maitres  des  ames.  312 
Afflictions  cnuoices  de  dieu  aux  tranfgrefleurs  de 
fes  commandemens.  373; 
l'homme  Affligé  eft  ordinairement  babillard.  446 
Agathonfeitvn  baquet  le  plus  renomme  de  tou- 
te la  Grèce.  340 
deux  Agneaux  tous  les  iours  facrifiez,l'vn  au  ma- 
tin,l'autre  au  foir,&  pourquoi.  283 
Agriculture  comment,&  par  qui  inuentee.  304 
Agriculture  trefancienne  &  facree,quelle.  64. 
Agrippa  Syrien  de  nation.  40Ç 
Agrippa  natif  de  Hierufalem.  467 
Agrippa,petit  fils  du  roi  Herode,fait  roi  par  Caius 
Ccfar.  404 
Agrippa  roi,gofTc  par  des  faits-neans.  405- 
Agrippa,faifi  de  frayeur,tombc  tout  terni.  456 
Aimant,pierrc,  qui  attire  le  fer.  iG 
l'Air  pourquoi  créé.  139 
l'Air  pourquoi  appelle  de  dieu,tenebres.  5 
l'Air  eftant  au  commencement  defTus  le  vuide,oc- 
cupe  ce  grand  lieu  deferr,qui  eft  entre  nous  ÔC 
lalune.  $ 
l'Air  &  le  ciel,lcs  plus  nettes  parties  du  monde. 

l'Air  eft  i  vne  des  quatre  racines  du  monde.  61 

l'Air,organe  de  tous  les  fens.  139 
l'Air  eft  noiraftre,&  pource  reprefenté  par  la  rob- 

be  du  grand  Sacrificateur.  171 

l'Air  comment  fe  refloult  en  eau.  394 
l'Air  extrêmement  froid  fur  lequel  eftpofé  le  feu 

fort  chaud.  49 

l'Air  ne  peut  eftre  eleuepar  defTus  le  feu.  395 

l'Air  deuientmalade,meurt,&  fe  corrompt.  397 

Air  corrompu  engendre  la  peftilencc.  320 

en  l'Air  a  des  plantes,  &  quelles.  f  0 

l'Air  changé  pour  punir  les  Egiptiens.  86 

l'Air  fignifie  par  l'azur.  1 3; 
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l'Air  adoré,&  furnômc  Iuno,&pourquoi.2o8.î33 
l'Air  réputé  cftrcvn  Dieu.  208 
en  Albanie, iadis  Maccdone,viuent  animaux  dedâs 

le  feu.  50 
à  Alexandre  refponditbrauement  Calanus  Gym- 

nofophifte  Indien.  323 
Alexandrie,  ville  d'Egipte,honoree  de  la  maifon 

d'Augufte.  403 
Alexandrie  ramaflee  &  meflee  de  toutes  fortes  de 

gens.  437 
Alexandrie  diuifee  en  cinq  parties  ou  cantons,  & 

pourquoi.  408 
Alexandrins,  flatteurs,abufeurs,hipocrites,beaux 

parleurs,deuotieux,&  faifans  grand  compte  du 

nom  de  dieu, &  comment.  *  443 

Allégorie  qu'eft  ce.  2.9 
Allégories  fur  l'habir  du  grand  facrificateur.  13  ^ 
Alliance  faite  auec  dieu  ne  fe  doit  aucunement  re- 


uoquer. 
Altération  comment  fe  fait. 
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Ambitieux,  &  de  leur  efpcrance.  3^3 
Ambition, efpece  de  paillardife  de  l'ame.  306" 
Ambition  empefche  la  liberté  de  l'homme.  313 
l'Ame  du  monde,eftprouidence,  388 
l'Ame  du  monde,eftre  dieu.  35)0 
l' A  me  en  gênerai  diuifee  en  fept  parties.  2  2 

l'Ame  raisonnable  de  quelles  femences  fut  pre- 
mièrement femee.  353 
l'Ame  n'eft  crée  fterile  de  bien.  38 
l'Ame,  maiftrefle  &  roine,  en  toutes  chofes  meil- 
leure que  le  corps.  29$ 
l'Ame  fait  l'homme.  2^8 
l'Ame  de  l'homme  n'eft  faite  d'aucune  chofe,qui 
ait  commencement.  2f 
l'Ame  de  l'homme  grauee  du  cachet  de  Dieu  à  fon 
image.  ft 
l'Ame  de  l'homme  immortelIe,delaquclle  forrent 
les  loix  immortelles.  22 
l'Ame  de  l'homme  repeiie  del'afpec  des  aftres,& 
de  la  contemplation  d'iceux.  9 
l'Ame  de  l'homme  de  bien,eft  le  palais  roial  de 
dieu.  368 
l'Ame  de  tout  homme  naiflant  eft  groiîe  de  deux 
iumeaux.  360 
l'Ame  rude  donnée  aux  poiflbns:la  parfaire  &  to- 
talement bonne  aux  hommesrla  médiocre  aux 
autres  animaux.  11 
l'Ame  de  l'homme  a  trois  parties,  &  quelles.  43 
l'Ame  ou  efprit  de  l'homme,domicilc  de  vertu,  & 
de  vice.  13 
l'Ame  parfaite  en  vertu  par  quatre  chofes.  360 
l'Ame  brutale  de  l'homme  en  fept  parties.  34 
quels  arbres  naiflenr  en  l'Ame.  41 
en  l'Ame  quelles  plantes  deuons  nous  mettre.  40 
l'Ame  fe  tourne  par  la  vertu  en  arbre  de  vie.  41 
l'Ame  plantée  &  femee  d'arbres  frui&ierSjque  li- 
gnifie. 44 
en  l'Ame  dieu  plante  les  vertus.  39 
l'Ame  d'où  prend  fa  fanté.  196 
l'Ame  reçoit  les  formes  détour  ce,  qui  eft  en  na« 
ture.  41 
l'Ame  prudente, &  qui  aime  fon  honneuraeft  har- 
die. 199 
l'Ame  nourrie  des  bonnes  œuures.  47 


l'Ame  noyée  par  trop  boire  vin.  6$ 
l'Ame  rendue  immortelle  par  la  pieté.  19 
l'Ame  eftant  faine,les  maladies  du  corps  nefonc 
point  de  mal.  196 
l'Ame  mal  auifee  produit  chofes  illicites.  44 
l'Ame  du  vray  philofophe  nepâche  point  en  bas.51 
l'Ame  eft  morte,quand  nous  yiuons:&  vit,  quand, 
nous  mourons.  4g 
l'Ame  gouuernee  par  l'entédemét  fon  feigneur.  12 
l'Ame  quand  confeiîe  &  recognoift  dieu  tel  qu'il 
} eft.  4Ç 
l'Ame,caufequelecorpsnc  fecorrôpt  point.  277 
l'Ame  paillarde  combien  orde  &  falle.  306" 
l'Ame  affligée  par  quatre  affections  brutales.  137 
l'Ame  de  l'amoureux  de  dieu  faute  de  la  terre  au 
ciel.  286 
l'Ame  malade  commenrgaric.  22  j 

l'Ame  nettoyée  des  ruifTeaux  des  loix:  le  corps,des 
baings.  6j 
l'Ame  periroit,  Ci  on  luy  oftoit  fon  mouucmenc 
perpétuel.  390 
l'Ame  d'vn  idolâtre  combien  miferablc.  209. 210 
l'Ame  brutale  faite  de  dieu,non  pas  par  dieu.  39 
Amesifîuesdeladiuinité.  108 
Ames  de  deux  fortes,&  quelles,&  leurs  défini- 
tions. 254 
Ames  des  gens  de  bien ilîues  delà diuinité,  &  par- 
tant  proches  parentes  de  dieu.  108 
Ames.ne  tenans  conte  des  chofes  morrclles,onc 
apptins  de  voir  dieu.  424 
Ames  veprenans  le  chemin  de  vertu, deuiennenc 
chartes  &  vieiges.  374 
Amcs,feruantes  des  péchez.  312 
Ames  &  corps  corrompuz  par  paillardife.  112 
la  mort  des  Ames  deuient  eau,felon  Heraciitus,ôc 
que  c'eft  à  dire.  394 
Amendes  pécuniaires  ordonnées  aux  batteurs  de 
gens.  2fj 
l'Amendier  fleurit  le  premier  de  tous  les  arbres,  6c 
perd  fes  feuilles  le  dernier.  143 
Ami  de  dieu,eft  dieu  des  hommes.  316 
Amis  de  dieu  font  libres.  316 
Amis  encre  eux  ont  biens  communs.  92 
Amis  quels  doiuent  eftre:&  quels  non.  2yi 
Amitié  naïfue  f'engendre  par  longue  fréquenta- 
tion. 184 
Amitié  procédant  de  yertu,cft  vne  proche  paren- 
ré.  2fi 
Amitié  indifloluble  vient  d'aimer  bien  Dieu  . 

Amitié  a  fon  lien  bien  eftroit  de  la  bonne  &  fain- 
te  religion.  z66 
faut  couper  les  feintifes  &  tromperies  de  l'arbre 

d'Amitié.  61 
Amitié  fe  peut  tourner  en  inimitié,  &  inimitié  en 

amitié.  172 
Amorrheens defeonfits  parles  Hébreux.  10 6 
l'Amour  de  dieu,eft  ync  muraille  inexpugnable» 

Amour  de  fapience,guide  de  l'cfprit  humain.  12 
Amour  de  vertu,&  ce  qu'il  enfeigne.  118 
Amour  de  foi  mcfme  eft  vn  grand  mal.  305 
Amour  refufé  croift  &  f  augrhenre  bien  fort.  236 
Amour  excité  par  certains  bruuagcs.  245.244 

Amour 
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Amour  d'argent.dc  femme,  &  d'honncur,caufc  de 
grans  maux.  2x0 
en  Amours  rien  de  ftable.  43°. 431 

Amoureux  enflammez,  bruflez  d'amour,  combié 
miferablc».  -  M 
Amoureux  de  volupré  à  quels  vices  addonnez.  309 
l'An  commence  en  l'Equinoccc  du  printemps.  148 
l'An  cornent  fait  &  diuifé  en  Tes  quatre  faifons.  136 
de l'An,& de  Tes  quatre faifons.  195 
Ans  baftis  &c  réglez  par  le  foleil  Se  la  lune.  10 
Ans  finilfans  font  le  commencement  des  autres.3  4 
les  Ans  ne  périront  iamais, félon  Moyfe.  379 
Anachorètes  ou  philofophes  d'Egypte  où  Ce  reti- 
roient,&  belle  defeription  de  ce  lieu,&  leur  vie. 

33Ï-33*  ,  , 

Anaphé  ou  Dclus,iileiadis  cachée  fous  la  mcr.3  <?6 

Anatheme,qu'eftcc.  105 

Anaxagoras  abandonna  fes  biens,  pour  f'addon- 

neràlaphilofophie.  334 
Anaxagoras  contemplant  de  nuict  le  ciel,&  belle 

refponfcdelui.  377 
Anaxarchus  difoit  au  bourreau,  frappe, coigne, 

martel!e,foulle  le  fac  d'Anaxarchus:ll  n'eft  pas 

en  rapuitfancede  tourmenrer  Anaxarchus.  315 
Andros,iflede  la  mer  Egee.  419 
Andros,àprcfent  Andriifola.  419 
Andron,l'vn  des  anciens  des  Iuifs  ,  cruellement 

traité,&  fa  maifon  pillée.  410 
Ange,que  vit  Balaam,&  ce  qu'ils  Pcntredirct.  107 
Anges  de  deux  fortes,&  leurs  offices.  50 
Anges.minifttes  des  chofes  facrees.  161 
Anges.marguilliers  &  foubdiacres  du  cicl^ôc  de 

leur  eirence  &  nature.  168 
félon  le  nombre  des  Anges  dieu  a  eftabli  les  na- 
tions des  hommes,  f'j 
l'Angle  droit, commencement  des  qualitcz,com- 

ment  &  de  quoy  compolé.  17 
l'Animal  plus  excellent  en  deux  poincts  que  ce, 

qui  n'eft  point  animal.  37 
l'Animal  a  trois  puilîances.  37 
l'Animal  anatomifé  félon  fes  principales  parties, & 

vfages  d'icelles.  288 
Animaux  créez  &  formez  le  cinquiefme  iour.  10 
Animaux  terreftres  quand,comment,&  par  quel 

ordre  créez.  11 
Animaux  d'où  ont  la  caufe  de  leur  génération.  9 
Animaux  tous  compofez  de  trois  elemens.  135 
Animaux  terreftres  ont  l'ame  mediocre:les  poil- 

fons,rude  :  les  hommes,parfaitc  &  totalement 

bonne.  u 
Animaux  comment  formez  en  la  matrice  de  leurs 

mères.  234 
Animaux  dcquoy,cV  comment  engendrez  en  la 

matrice.  12, 
Animaux  ,  voire  les  plus  farouches  ,  craignent 

l'homme.  16 
Animaux,aians  regarde Phomme,appriuoifez.  if 
Animaux  defehirent  fans  cède  &  fans  apperce- 

uance.  163 
Animaux  irraifonnables  non  capables  de  vertu,ny 

de  vice,  &  pourquoi.  1  j 

Animaux  obeifloienr  tous  à  Noé.  125 
Animaux,qui  naiifent  &  viuenrdedans  le  feu.  50 
Animaux  meurent  pour  trois  caufes.  384 


Animaux  feroient  cternels,û  le  monde  eftoit  eter* 

ad-  r  ,  397 

Animaux  proprcsàfacrifler.vn  traité  de  ce.  282.183 
Animaux  de  diuerfes  cfpeccs  ne  fc  doiucnt  ioindre 

enfcmble.  189. 13*? 

Anthropos  en  Grec,  Enos  en  Chaldcc,  lignifie 

homme.  35-3 
Anrigenidas  le  flultcur,quclle  belle  rclponfe  feit 

à  fon  c  nui  eux.  330 
Apelles,ioueur  de  farces  &  tragédies,  confeillier 

de  l'Empereur  Caius.  448 
Appétits  defordonnez  d'où  procedenr.  30 
ApolIo,medccin,prophete  &  deuin.  436 
Apollo  côferé  auec  Caius  Cefar  par  antithefes.436 
Apollo  pourquoi  peint  aiant  en  fa  main  l'arc  &  les 

flèches,  &  en  fa  telle  vnc  couronne  de  raïons  du 

foleil.  43J 
Apollo.eft  le  foleil.  ao8 
Apoftats  delai^ent  les  faindes  loix.  177 
Apprehen fions  premières  feglilTent  &  coulent  lé- 
gèrement. 102 
Arabes  tant  hommes  que  femmes,  de  petite  ôc 

grade  qualité,meinét  paiftre  les  trouppeaux.  77 
Arabes  raadianaeens  defaicts,fans  en  refter  vn,par 

les  Hébreux,  &  pourquoi, &  comment.  200 
Arabes  madianxens  pourquoi  haifloient  tant  les 

Hébreux.  199 
Arbitre  franc  &  libre  d'Adam.  348 
Arbitre  de  l'homme  libre,pour  faire  ou  ne  faire 

les  commandemens  de  dieu.  222 
Arbitre  libéral  en  l'ame  de  l'homme.  2p 
Arbre  prins  pour  dieu.  59 
l'Arbre  de  cognoillance  du  bien  &  du  mal.  41 
l'Arbre  de  fapience  non  contrefaite,quel  eft.  6q 
l'Arbre  de  vie  reprefente  la  bonté,  qui  cft  la  vertu 

générale.  41 
l'Arbre  de  vie  fubtilemcnt  allegorifé.  %9 
l'Arbre  d'amitié  comment  doit  eftre  taillé  ,  & 

emondé.  60 
de  l'Arbre  d'amitié  faut  couper  les  feintifes  ÔC 

tromperies.  61 
Arbres  creuz  auec  leurs  fruits  cous  meurs  &  par- 
faits. 7 
Arbres  ont  la  tefte  contre  bas.  51 
Arbres  diflemblables  aux  plantes,  &  les  plantes 

aux  arbres.  190 
Arbres  du  paradis  terreftre  auoient  ames  raifon- 

nables, l'entendement  immortel, oY  pour  fruits 

portoient  les  vertus.  19 
Arbres  du  paradis  que  fignifiet  allegoriquemct.  jj 
Arbres  portent  les  fruits  pour  la  vie  deli.atc.  172 
Arbres  portans  bon  fruit  ne  faut  couppcr,ordon- 

nancedece.  172 
Arbres  ne  faut  coupper  au  païs  des  ennemis.  17* 
Arbres, qu'on  ne  doit  efpargner  en  guerre  fur  les 
ertnemisj&  quels.  ijU.193 
Atbres  de  la  vert  u, qui  nailTent  en  l'eaue. 
Arbres  créez  dedans  l'homme,  &  quels.  ft 
Arbres  beaux,&  en  grande  abondance  en  la  terre 
de  promiilion.  roi 
Arbres  ieuncs  faut  foigner  diligemment.  17$ 
Arbres  tirez  du  milieu  du  môdeen  la  hautcregiô.4? 
Arbres maudicts  pour  la  tranfgreflion  des  com- 
mandemens de  Dieu.  37* 
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Art  de  médecine  d'Apollo.  436 
l'Arche  de  Noé  comment  baftie.  124.125 
l'Arche  de  Noé  que  fignifîe  allegoriquement.  53 
l'Arche,vaifleau  ôc  coffre  des  loix.  131 
l'Arche  d'alliance  où  &  comment  fituee.  130 
Arche  d'alliance,ou  tabernacle,&  temple  porta- 
tif des  enfans  d'Ifraël,portraic~li27. comment  & 
de  quoi  bafti.  128 
Arés,nom  de  Mars,  &  pourquoi.  436 
l'Argent  ôc  l'or  tiennent  le  ptemier  lieu  entre  les 
autres  matières.  z<sz 
conuoitifed'Argenr,forterefle  contraire  à  la  rai- 
fon.  14 
Argent,caufe  de  grans  maux.  220 
l'Argent,caufe  de  bien  à  l'homme  de  bien:  caufe 
de  mal  au  mefehant.  68 
Argonautes  mirent'hors  de  leur  nauire  Hercules, 
pour  fa  pefanteur.  328 
Argonautes  ne  receuoient  point  de  ferfs  pour 
leur  aides,&  pourquoi.  330 
Ariftippus,philofophe  cynique.  66 
Ariftote  ne  fçachant,  que  c'eftoit  de  la  diuinité, 
met  le  monde  éternel.  378 
Ariftote  ne  parle  de  la  philofophie  par  acquit,  & 
fes  louanges.  37P 
Arithmétique  jadis  en  vigueur  en  Egypte.  73 
Arithmétique  proportion  en  quoi  confifte.  20 
aux  Atmes  quels  hommes  font  aptes  ,  ôc  quels 
non.  15)7.198 
Arrogancc,eft  vn  figne  d'vne  ame  pnfillanime.  184 
Art  eft  comme  vne  fontaine  ondoïante.  58 
l'Art  du  vigneron,efpece  d'agriculture.  64 
Art  des  arts,eft  la  charge  de  la  republique.  185 
l'Art  long,&  la  vie  brieue,dit  Hippocrates.  335 
l'Art  de  berger, eft  vn  apprentiifage  pour  le  goa- 
uernement  d'vn  royaume.  79 
Arts  humains  parquiinuentez.  304.353 
Arts  ont  efté  quand  ôc  quand  les  hommes.  397 
Arts  liberaux,nourriture  de  liberté.  331 
Arts  f'aneantir,&  renaître.  400 
Arts  libéraux  des  Grecs  appeliez  ,  Encyclopé- 
die 7J 
fept  Arts  libéraux,  &  quels.  35 
Arts  de  deuinemens  appareils  d'impiété,  eftroite- 
ment  défendus.  367 
nul  Artifant  parfait  en  fon  att,  Ôc  pourquoy.  58 
Arufpices,  appareils  d'impiété, efttoitement  de- 
fenduz.  2.67 
Afcalonites  Se  Iuifs,ennemis  irréconciliables.  448 
Afnes,nommez  calones,comment  engendrez.236 
Aflauls  non  preux,dangereux  en  guerre.  .93 
Aflyrien,fignifîe  radreflant  &  corrigeant.  43 
Aflyriens  traitoient  des  corps  celeftes.  73 
Aftres  créez  pour  eftrc  lignes  &  prefages  des  cho- 
fes  à  venir,&  pour  mefurcr  le  temps.  10 
Aftres  pourquoy  créez  après  les  plantes  de  la 
terre.  7.8 
Aftres,ioyaux  du  ciel.  268 
Aftres,animaux  aians  entendement, ou  plus-toft 
eftans  entendement  totalement  bon.  13.50 
Aftres  eurent  pour  leur  patron,la  lumière  incor- 
porelle. 5 
Aftres  bornent  la  nuic*t,le  iour,les  mois,&  années 
par  leurs  prefences  ôc  abfences.  65 


Aftres, lieutenans  de  Dieu.  2.61 
Aftres,l'armee  treflacree  du  ciel,  6c  l'ornement  du 

monde.  256 
Aftres  fichez  au  huitième  ciel.  214 
Aftres  arreftcz,& aftres  vagues.  5 
Aftres  ,tant  arreftez  que  vagues,  reiglez  par  les 

faits  &  loix  de  mufique.  12 
Aftres  ont  mouuemcns  mélodieux.  9.185 
Afttes  donnent  leurs  influences  aux  chofes  ter- 

reftres.  z6i 
Aftres  nous  prefages  les  chofes  à  aduenir  icy  bas. 

271 

Aftres  ne  fentent  grain  de  vieillclTè.  224 
Aftres  non  periflables,  pource  qu'ils  font  dieux. 

388 

Aftres  ôc  leurs  mouuemens  lignifiez  par  le  chan- 
delier du  tabernacle.  131 

Aftres  pourquoy  f'efuanouilfcnt,Ie  foleil  leuanr. 
10 

Aftres  reputez  dieux.  208 
Aftres  creuz  eftre  dieux  par  les  Chaldeens.  348 
Aftres  eftimez  dieux  fouueraîs,&magiftrats.26.22 
Aftrologie  traitée  par  les  Afly ries  ôc  Chaldeens.73 
Aftronomie,fciencecontemplatiue.  41 
Afile  eftoit  yn  lieu  de  franchife,&  caetera.  364 
A  files, lieux  de  franchife  &  feureté.  330 
rAtheïfme,fource  de  toutes  mefehancetez.  213 
Atheïfme,  la  plus  grande  des  mefehancetez,  qui 
foient  au  monde.  303.263 
l'Atheïfmc  d'Egypte.  443 
Atheïftes  combien  effrontez.  32 
Atheïftes  pourquoi  appeliez  chaftrez.  305 
Athènes  tient  tel  lieu  en  la  Grèce,  que  la  prunelle 
en  l'œil, &  la  raifon  en  l'ame.  329 
Athéniens  plus  aiguz,fubtils,&  ingénieux  de  tous 
les  Grecs.  319 
Athéniens  merueilleufement  ennimez,par  le  com- 
bat des  cocqs, contre  leurs  ennemis.  328 
Athéniens  rejettoient  les  loix  des  Làcedemoniés, 
&  contra.  119 
l'ille  d'Atlas,plus  grande  que  l'Afie  &  Libye,en- 
gouffreede  la  mer.  3519 
Atomes,qu'eft  ce,  ôc  comment  caufent  plufieurs 
mondes.  378 
l'Attouchement  quelles  qualitez  a  pour  fes  fub- 
iecls  ôc  obiedbs.  n 
de  l'Attouchement, ôc  de  fes  fubiects.  64 
AttrempancCjfondement  des  vertus^  337 
A:trempance,cft  lafanté  de  l'ame.  19G 
Attrempance  ÔC  fobrieté  donnent  fanté  &  force 
de  corps.  425 
Attrempance  accompagnée  de  fimplicité,&  de  fa- 
cilité de  viure.  284 
Auaricc,meredeferuitude.  342 
Auarice,maladie  de  l'ame  difficile  à  guarir.  333 
Auarice, caufe  de  tous  maux  de  ce  monde.  165 
Auarice,efpece  de paillardife  de  l'ame.  306 
Auarice  cherche  les  richefles  iufques  és  entrailles 
de  la  terre.  319 
Auarice  empefche  la  liberté  de  l'homme.  315 
Auarice  quelle  guerre  produift.  364 
richefles  des  Auares  f'efcoulent  foudain.  365 
Auaricieux  idolâtres  ,  ôc  adorez  des  pauures. 
262 

Aueugles 


de  la  création  du  monde 


Aucuglcs  pourquoi  appeliez  impuilFans  ôc  man- 
chocs.  304.305 
Augures  reccuz  des  Rois  pour  leur  prédire  les  cho- 
fes  à  aduenir.  106 
Augures, appareils  d'impiété,  eftroitement  deffen- 
duz.  267 
lui.  Auguîta  embellit  le  temple  de  Hierufalem  de 
phioles  &  calices  d'or.  4<Ti 
AugufteCcfarefpandit  la  paix  par  toute  la  terre 
&  la  mer.  460 
Augufte  ne  voulut  iamais  qu'on  l'appellaftDieu, 
ouSeigneur.  44* 
Aumofnes  Se  facrifices  de  ceux  qui  viuent  inique- 
ment^ Dieu  defagreables.  61 
Autel  du  tabernacle,  où  Ôc  comment  fitué.  130 
à  l'Autel  de  Dieu  font  remis  tous  péchez.  288 
Autel  du  refuge  de  la  retraite  de  Dieu.  100 
TAutel  de  Dieu  que  lignifie  allegoriquement.  277 
AutcldrclFeàladiuinicé  de  Caius.  448 
Autels  fans  feu  à  Dieu  agréables.  61 
Autels  que  feit  drefler  tfalaam ,  penfant  maudire 
les  Hébreux.  108 
deux  Autels  différemment  drclFez,&  pourquoi. 
196 

Autolicus  couronné, fut  faitvn  banquet  le  plus 
renomme  de  toute  la  Grèce.  380 
en  Automne  retournent  les  marchans  de  la  mer. 
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B. 


BAcchides  pourquoi  appellées  Mainades.  65 
Bacchus  filz  deSemelé,  enfante  tout  enflam- 

328 


me. 


Bacchus  (urnommé  Euuius  &  Lyeus.  434 
Bacchus  en  cuhiuant  la  vigne,  en  a  tiré  vn  breuua- 
ge  fort  amiable.  435 
Bacchus  a  fait  vne  infinité  de  biens  au  mode.  434 
Balaam  deuin,  fort  reclamé  pour  fa  feience  de  pro- 
noftiquer ,  eft  enuoyé  quérir  par  le  Roy  Valaccs 
contre  les  Hcbreux,&  fes  rules.  107 
Balaam  infpiré  du  ciel,  teceut  l'efprir  prophéti- 
que^ perdit  toute  fadiuination  artificielle.  108 
Balaam, quel  mauuais  ôc  malicieux  cœur  auoir. 
109 

Balaam  ne  pouuant  faire  cheminer  fa  monture, 
voit  l'Ange,  ôc  ce  qu'ils  f'  entredirenr.107.  receu 
du  Roy, ôc  fes  prophéties.  107.105).  110 

Balaam,quels  confeils  donné  à  Valaces  pour  vain- 
cre les  Hébreux,  no 

Balaam  fexcnfe  enuers  le  Roy  Valaces.  109 

Bannis  Iuifsauoient  neuf  villes  pour  leur  retraite. 
14(3. 247.281 

Bannis  Hébreux  le  grand  facrifkateur  mort, re- 
tournoient. 2.48 
BannifTement  perpétuel,  ordonné  aux  meurtriers. 

BannilFement  ordonné  à  ceux  qui  ont  tué  vn  hom- 
me contre  leur  gré.  146 

BannilFement,&  beau  petit  difeours  fur  ce.  422. 

Banquet  diuin  ôc  celefte,  que  faifoient  lesphilo- 
fophes  ou  premiers  moines.  344 

Banquet  du  factifice  falutaire  ,  permis  par  deux 
iours  entiers,&  pourquoy.  288.285) 

Banquet  Italique  fait  plus  pour  magnificence  que 
pourcnvfer.  339 


Faiquet,auquel  Faccus  fut  prins  finement.  414 
Banquets  des  iurongnes  combien  fuperflues,  ôc 

deshonneftes.  •  ^ 

Banquets  renommez  pleins  de  toutes  folies,  ôc  de 

reproches  &blafmes. 
deux  Banquets  plus  renommez  ôc  remarquables, 

qui  furent  iamais  en  la  Grèce.  340 
Bafilicata  ouRoiaume  dcNaplcs,iadis  Lucanic. 

378 

Baiïîn  du  tabernacle ,  comment  ôc  dequoi  fait ,  & 
fon  allégorie.  137 
BalFus  Romain  ofte  les  armes  aux  Egiptiens.  412 
Baftards  euz  pour  légitimes.  350 
Baftards  ôc  leurs  meres  chalfezde  lafain&e  com- 
pagnie. 303 
des  Baftards  des  adultères ,  &  confideration  de  ce. 
217 

le  Bafton  de  Moife  fait  couler  eau  en  grande  abon* 
danceduroc.  5)9 
Béatitude, chambrière  de  vertu.  308 
Beatitude,enquoi  confifte.  177 
Beau  langage  contraire  à  la  penfée.  523 
rien  de  Beau  fans  ordre.  5 
Beauté  fou  ueraine  eft  Dieu.  424 
Beauté  d'vn  efprit  vertueux  ne  flaitrit  point.  138 
Beauté  de  fâpience  falfifiée  par  la  fophifterie.  310 
Beauté  de  la  vérité, puiflante  à  perfuader.  384 
Beauté  de  la  terre  de  promifllon.  102 
Beautez  de  la  vertu  admirables.  367 
Beauté  de  liberté,celebre  ôc  renommée.  315) 
Beauté  de  la  femme  prend  foudainemrnt  l'hom- 
me. ,  110.111.15)5) 
Beauté  des  femmes  emmiele  les  hommes.  314 
Beauté  des  captiues  fait  l'homme  captif.  315 
Beauté  contrefaite  ôc  fardée  des  paillardes,  enchâ- 
tetefle.  381 
Belles  chofes  font  rares.  319 
Belles  chofes,  combien  que  cachées ,  viennent  à  la 
fin  eneuidence.  120 
Bel  lier  de  fandtification  ÔC  confecration  pourquoi 
facrifié.  i^r> 
Bellier  bruflé  en  facrifice  pour  rendre  grâces  à 
Dieu.  135) 
Belliers.pourquoi  iadis  adorez  en  Egipte.  211 
Belliers  propres  à  facrifier,&  pourquoi.  282 
Bénédiction  de  Dieu  fur  les  gens  de  bien.  367 
Benignité,chambrierc  de  vertu.  308 
Berger, ce  nom  eft  vn  tiltre  honnorable.  79 
l'art  de  Berger,  eft  vn  apprentiflage  pour  pàruenir 
au  gouuernement  d'vn  Roiaume.  79 
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cateurs. 279 
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383 

Cailles  tombant  de  l'air,  pour  la  pitance  des  Hé- 
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Combats  olimpiques.  338 

Combats  qui  fe  font  denuànu,nedoiuent  eftre 
veiies  des  femmes.  2^4 
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ficiles. 299.362 

dieu  pourquoi  n'a  adioufté  peines  à  fes  Comman- 
demens contre  les  tranfgreflcurs.  222 

Commandemens  de  dieu  tranfgre/Tez,quels  Se  cô- 

bien 


dePhilon,Iuih 


bien  demauxaduicnncnf.  no 
Commandemés  de  dieu  obfcrucz  quels  biens  cau- 

fentaux  obfcruatcurs.  374-375 
des  Commandemens  de  Dieu  vn  beau  traité,  zoi 
Commandemens  de  Moife  quels  font.  113 
Côm  jndemens  des  loix  de  Moife, fecllez  des  féaux 

de  naturc,&  fiables  iufques  à  la  fin  du  môde.ii? 
du  Commencement  on  iuge  de  la  fin.  105 
Cômillaires  des  ceuures  en  Egipte  félons  &  cruels. 

75 

Communauté  de  biens  entre  les  EfTccs.  321 
la  Commune  de  fon  naturel  variable.  97 
la  Commune  légère  &  folle  ne  faut  fréquenter. 

354  '\.     ,        r  ï\ 

la  Commune  a  de  couftumcfc  ruer  tur  ceux  qui  ne 

veulent  fuiure  fa  follie.  '41 

Compagnie  &  frequétation  quelle  puifTance  ont. 

555-354- 

Compagnies  mauuaifes, dommageables  &  dange- 

reufes.  335 
Compagnies  mauuaifes  font  aux  ames  contagicu- 

fes.  310 
Concupifcence  placée  au  foye.  43 
Concupifcencc,befteinfatiable.  341 
Concupifcence  rend  l'homme  ferf.  316" 
Concupifcence  aucuglc  l'ame,  &  f'en  fait  maiftref- 

fe.  3*7 
Concupifcence  prophane  &  impure  ,  bannie  hors 

des  bornes  delà  vertu.  279.280 
Concupifcence  ou  auarice,  caufe  de  tous  maux  de 

ce  monde.  165 
Concupifcence  liée  par  la  raifon.  167 
Concupifcence  comparée  au  Tigre  animal.  43 
Concupifccnccs  effrénées  par  le  boire  &  manger. 

iao 

Concupifcences  données  par  la  folitude.  354 
Confeffion  n'eft  œuure  de  l'ame.mais  de  Dieu.  45 
Confufion  auparauanten  la  première  fubftance.4 
Confufion  oftée  par  l'ordre.  190 
la  Confcience  née  quand  &  quand  l'ame,  &  fait  fa 

demeure  auec  elle.  212. 
la-Côfciéce  d'vn  pariure  ne  peut  eftre  en  repos.  21 2 
bon  Confeil  eft  le  plus  grand  bien  qu'vn  peuple 

peut  attendre  de  fon  prince.  429 
Confideration,chambriere  de  dame  vertu. .  308 
Confolation  feule  de  la  vie  humaine  eft  efperance. 

Confiance  nulle  és  mefehans  hommes.  151 
Contemplation  de  la  vertu  trefbelle.  41 
Conuerfation  &  fréquentation,  quelle  puifTance 
ont.  353-354 
Conuerfation  a  grande  puifTance.  335 
Conuerfation  de  la  commune  faut  fuir,  &  pour- 
quoi. 354 
Conuoitife.quellepafïion  de  l'ame.  361 
Côuoitife,la  pire  de  toutes  les  paffiôs  de  Pame.21  <> 
Conuoitife, maladie  de  l'ame  difficile  à  guarir.  333 
Conuoitife  caufe  de  maux  infinis.  220 
Conuoitife  quelle  guerre  produift.  3<?4 
Conuoitife  de  gloire,dc  regner,&  d'argent,  forre- 
refTe  contraire  à  la  raifon.  14 
Conuoitife  encourt  lapeinedeTantolus.  219 
de  Conuoitife  rien  de  ce  monde  ne  fepeue  exem- 
pter 222 


22 


Conuoitife  vaincue  par  attrempanec  &  fobrietc, 
284 

Conuoitifes  infatiablcs  comment  renuerfecs.  143 
Coqs  de  merucillcux  courage  au  combat,  &  bel 
exemple. 

Corps  comment  &  dequoi  compofé.  204 
tout  Corps  requiert  fept  chofes  pour  fonaccom- 

plifTcmcnt.  I5 
le  Corps  a  fept  ptincipales  parties ,  qui  paroifTcnr, 

&  fept  au  dedans.  2Z 
le  Corps  animal  fc  meut  de  fept  mouucmcns,a  fepe 

entrailles, &  fept  principales  parties.  34 
le  Corps  de  l'animal  a  fept  fupcrHuitcz,&  quelles. 

35 

le  Corps  de  l'animal  a  fept  exercmens. 
le  Corps  de  l'animal  anatomifé  félon  fes  principa 

les  parties  &c  yfages  d'icelles.  2gg 
le  Corps  organique  a  trois  mouuemens.  3  3 

le  Corps  empefche  &  nuift  à  paruenir  à  vertu.  48 
le  Corps  nettoié  des  baings:l'ame  desruifTeaux  des 

loix,  67 
Corps  robufte  ne  fert  de  rien  à  l'ame  malade.  198 
le  Corps  malade  ne  fait  point  de  mal  fi  l'efprit  eft 

fain.  jc)S 
Corps  ôc  ames  corrompus  par  paillatdife.  uz 
tout  Corps  qui  fe  refoult  en  feu,f'eftend  &  efpand. 

393 

le  Corps  mort,  l'ame  vit  48 
Corps  compofez  font  diffbuls  en  ces  chofcs,donc 

ils  auoient  efté  compofez.  38c 
tout  Corps  eft  dedans  le  monde,  49 
Corruption  aduientaux  chofes  pour  deux  caufes. 

380 

Corruption  comment  &  en  quelle  forte  fe  prend 
ce  mot.  pj 
Corruption  aduenir  en  trois  fortes,  &  quelles.  389 
Corruption  de  quatre  fortes,&  quelles.  394 
Coribantes,facrificateurs  de  Rhea.  12.334 
Couards  ne  valent  rien  à  la  guerre.  197 
Couards  Hébreux  périrent  de  pefte.  103 
Couardife  humble  &  baffè,contrairc  à  la  force.  45 
CouleurSjfubjers  ôc  objects  de  la  rcuë.  u 
Couleurs  diuerfes  enforcellent  la  veuë.  31 
Courage  vient  de  prudence,  &  d'aimer  fon  hon- 
neur. 199 
Couronne  de  viécoire,efperance  des  lutteurs.  3^3 
Courroux  placé  aux  coeur.  45 
Couftume  plus  puiffante  que  nature.  208 
Couftumes  des  luifs,  obferuées  par  eux  de  tout 
Ieurpouuoir.  44g 
Couuerture  de  deux  fortes,Ic  vertement  &  la  mai- 
fon.  337.3^5 
Couure-  chef,marque  &  enfeigne  de  la  honte  de  la 
femme.  237 
Crainte,qucllepaflïon  de  l'ame.  361 
Crainte,quelle  paffion,&  fes  cffecSts.  219 
Crainte  &  hardiefTe,deux  vices  côtraires,&  dignes 
d'eftre  reprins.  241 
Crainte  de  la  mort  rend  l'homme  ferf.  313 
Craintes  eftranges  enuoiées  de  Dieu  atix  tranf- 
greiFeurs  de  fes  commandemens.  375 
Craintifs  on  ne  doit  enrooller  pour  la  guerre.  197 
Créancier  eftrangcment  cruel  enuersfes  debteurs, 
251.252 

c 


Table  fur  les  liures 


des  Crcanciers,&  ordonnance  fur  ce.  168 
la  Création  du  monde ,  commencemét  des  loix  de 

Moife.  izi 
Créatures, tontes  fœurs,&  pourquoi.  209 
Crefus  couragetifcment  remenacé  de  Bias.  331 
Criminels  toujours  iugez  la  tefte  nue.  237 
Critolalis  peripateticien,&  Tes  argumens,  touchât 

reternité  du  monde.  381 
le  Crocodille ,  le  plus  cruel  des  beftes  aquatiques, 

&  le  Lion  des  terreftres ,  adorez  iadis  en  Egipte. 

211.333 

Crocodiles  du  Nil  deuorent  les  hommes.       3 <5"3 
la  Cruauté  de  plus  grande  importance  que  toutes 
autres  chofes,  159 
Cruauté  des  Rois  de  Perfe,tuans  leurs  propres  frè- 
res. 232 
Cruauté  des  Egiptiens  contres  les  Hébreux.  75 
Cruauté  eftrâge  d'vn  receueur  de  tailles.  251.252 
Cruauté  efpouuentable  contre  les  Iuifs.  405) 
Cruauté  8c  impieté  de  ceux  qui  mefprifent  leur  pè- 
re &  merc.  215 
le  Cœur  8c  les  genitoires  deftinez  à  la  génération. 
260 

Cuifiniers  bien  empefehez  à  conrenter  le  gouft. 

359 

Cuifiniers  enchantent  le  gouft.  285 
Cuifiniers  emmielent  les  hommes.  314 
Cuifiniers  iadis  incogneuz,maintenant  en  vogue. 

Ciclopeaualloit  la  chair  humaine  par  morceaux. 

338 

Cinomia,quellemoufche.  r>o 
Cinomies  enuoiées  pour  punir  les  Egiptiens  :  8c 
leur  hiftoire  naturelle.  88 
Cithnéjlfle.  415) 
D. 

DAnce  des  quatre  principales  vertus  de  Moife. 
118 

Dances  honneftes  ordonnées  au  feruice  8c  hôneur 
de  dieu.  105 

Dances  de  nuict  de  la  faincte  compagnie.  344 

Dances  malencontreufes  des  Hébreux ,  adorans  le 
veau  d'or.  140 

Dardanides  quels  actes  font  pour  fuir  leferuage. 

Debat,fils  d'iurongnetie  8c  d'intempérance.  417 
des  Dcbteurs  8c  ordonnance  fur  ce.  68 
Debteurs  eftrangement  tourmentez  parvn  rece- 
ueur de  tailles.  251.252 
Decade,qu'eft  à  dire.&pourquoi  &d'où  ainfi  dite. 
204 

le  Decalogue  contient  deux  chefs  &  quels.  223 
le  Decalogue  contient  dix  commandemens.  182 
Décimes  de  toutes  chofes  faut  paier.  1 64 

Décrets  de  Moife.  161. 162 

Dedalus  le  meilleur  ouurier  de  tous  ceux  de  fon 

temps ,  comment  feit  engroflïr  Pafiphaé  par  vn 

taureau.  236 
trois  Deefles  aux  Athéniens  ,  &  comment  ils  leur 

facrifienr.  329 
DefFcnce,  commandement,  &  admonneftemét  en 

quoi  différent.  46 
Déluge  vniuerfcl,cômenr  8c  pourquoi  aduint.  124 
le  Déluge  abolit  toutes  les  villes.  347 


Delus  Iflc,  fille  delà  mer ,  &  pourquoi  ainfi  dicte. 
39<? 

Delus  &  Rhodes  Iflcs  iadis  cachées  fouz  la  mer. 
39  6 

Dcmidieux  qu'eft  ce.  325 
Democritus  abandonna  fes  biens  pour  f  adonner  à 

laphilofophie.  y  ^ 

D  emocritus  croioit  queplufiems  mondes  naiflenr 

8c  perillenr.  37S 
Démons  marins  tant  mafles  que  femelles.  208 
Dents,qu'eft-ce,&  de  leurs  eipeces  8c  vfage.  257 
Dents  necetfaires  à  la  nourriture  &  à  la  vie.  258 
Dents  pourquoi  non  formées  aux  enfans  quant  8c 

les  autres  parties.  257.258 
Deshonneur  pire  que  la  mort.  237 
Delus  delreiglez  és  hommes ,  quels  malheurs  leur 

apportent.  15 
Détordre  en  vnerep.caufe  defedition.  275 
Defpenfifs  ont  toufiours  foif  8c  defir  des  chofes 

abfentes.  15)5 
qui  Defrobe  eft  ennemi  commun  de  toute  la  ville. 

2]8 

Deftinée  eft  fans  commencement  8c  fans  fin, félon 
aucuns.  384 

Deucalion  aux  Grecs  eft  Noé  aux  Chaldées.  354 

Deuinemens, appareils  d'impieté,eftroitemenr  de- 
fenduz.  267 

Deuins  receuz  des  Rois ,  pour  prédire  les  chofes  à 
aduenir.  106 

Deuotion  iointe  auec  iufticc,  la  plus  belle  des  ver- 
tus. 358 

le  Deux  d'où  a  eu  fa  première  fource.  10 

le  Deux,  image  de  la  matière  paffible  8c  diuifible, 

le  Deux  monftre  la  nature  &  qualité  de  la  ligne.  8 
Diagramme,qu'eft-ce.  20 
Dialectique  vfe  proprement  des  dictions.  122 
Diane,eft  la  Lune.  208 
Diateflaron,diapenté  ,  diapafon  ,  8c  difdiapafon 
bons  accords  de  mufiqne,  8c  cornent  compofé. 
8. 134.  8c  comment  differenr.  204 
Dieu  nommé  createur,fcigneur,&  Roi.  131 
Dieu  nommé  tetragammaton.  137 
le  nom  de  Dieu  en  grande  rcuerence  aux  Alexan- 
drins^ comment.  443 
Dieu  n'a  point  de  nom  propre:&  pourquoi  il  fap- 
pellc  le  dieu  d'Abraham, d'I(aac,&  de  lacob.  81 
Dieu,quefignifiepropremcnt  ce  mot.  5$ 
Dieu  éternel, que  valent  ces  deux  mots.  59 
Dieu,  qu'eft  ce,&  queflion  fur  ce.  265 
Dieu,le  fouucrain  bié,la  fouuersine  bcauté,la  fou- 
ueraine  félicité,  meilleur  que  n'eft  le  bien,  plus 
beau  qn'eft  la  beauté,  8c  plus  heureux  que  n'eu, 
la  félicité.  424 
Dieu  tenu  pour  l'afne  de  l'vniuers.  46 
Dieu,patron  de  toutes  chofes.  92 
Dieu  eft  l'héritage  des  gés  de  bien. 57.  8c  de  fes  fer- 
uiteurs.  56 
Dieu  eft  le  commencement  &  la  fin  de  toutes  cho- 
fes. 57 
Dieu  eft  le  meilleur  commencement  qui  foie  au 
monde.  108 
Dieu  vniqueincreéjimmortel, éternel,  créateur  de 
toutes  chofes,roi  des  rois,&  dieu  des  dieux.  106 

&qui 


de  Philon  Juif. 


&  qui  penfe  autrcment,ne  fait  à  dieu  iniurc,  ains 
àfoi-mcfmc.  4° 
Dieu  cft  le  pilier  &  fouftenement  du  monde.  50 
Dieu  cft  la  vérité.  2.65 
Dieu  cft  le  premier  patron  des  loix.  177 
Dieu  eft  noftre  prince  naturel.  312- 
Dieu, la  plus  parfaite  des  chofes  intellectuelles. 

Dieu  eft  fans  qualité,^  n'a  forme  humaine.  38 
Dieu  fouuerain  planteur,  qui  a  plante  ce  monde. 

49 

Dieu  n*a  parfait  en  vn  inftant  toutes  chofes.  5 
Dieu  a  bafticc  monde  félon  vn  patron  excellent, 

&  incorporel.  3 
Dieu  par  fon  verbe  diuin  a  créé  toutes  chofes.  36 
Dieu  créa  au  fepticfmc  iour  les  chofes  diuines.  35 
Dieu  pourquoi  dift,faifons  rhommc,vfant  de  plu- 

rier.  t  *3 

Dieu  pourquoi  ne  créa  l'homme  fans  aides.  13 
Dieu  pourquoi  fouffla  en  la  face  d'Adam.  38 
Dieu  ne  fait  fes  œuures  en  certains  efpaces  de  téps. 

35-30" 

Dieu  ceuute  non  feulement  en  commandant,  mais 
auffi  en  penfant.  2 
Dieu  ne  cefle  iamaïs  d'ouurer,  non-plus  que  le  feu 
debrufler.  34 
Dieu,autheur  des  miracles.  49 
Dieun'eft  cogneu  principalement  és  villes.  202 
Dieu  toufiours  égal  à  foi  &  femblable.  387 
Dieu  quand  eft  confelle  &  recogneu  de  lame  tel 
qu'il  eft.  (  45 

Dieu  ne  peut  eftreveu  ne  contemplé,  que  de  lui 
mefme.  35^ 
defapprendre  l'honneur  Dieu ,  eft  le  commence- 
ment de  toutes  meferes.  233 
Dieu  eftimé  oifeux.  2 
Dieu  feroit  oifeux,fi  le  monde  perifloir.  390 
Dieu  quelles  plus  hautes  puiflances  a.  300 
Dieu  a  de  couftume  mener  à  bonne  fin  les  chofes 
defefperées  &  impo(Tibles.  94 
Dieu  comment  cogneu  de  l'homme.  3T7 
Dieu  ne  peut  eftre  comprins,que  de  rentendemér. 
261 

queftiondel'eflencedeDieu.  2^4 
Dieu  a  l'œil  fur  les  chofes  humaines.  347 
Dieu  prefideau  monde,  31 
Dieu  d'vn  clin  d'oeil  maintient  tout  le  monde.  150 
Dieu  a  grand  foin  de  fes  amis.  $16 
Dieu  ferme  en  fes  fentences.  109 
Dieu  ne  ment,ny  ne  fe  repenr.  109 
Dieu  immobile,&  toufiours  tout  vn.  p  18 
Dieu  ne  fe  laiffe  corrompre  par  dons.  6\ 
Dieu  ne  doit  eftre  inuoqué  d'aucun,  que  de  ceux 
quifontdefainctevie.  145 
Dieu  doit  eftre  inuoqué  en  toutes  chofes  douteu- 
fes  &  de  confequence.  376 
Dieu  ne  faut  facilement  nommer  en  iurant.  223 
appeller  Dieu  es  chofes  non  véritables ,  eft  grande 


mefehanceté. 


224 


noms  de  Dieu  effroiables,  lefquels  ne  faut  prendre 


en  vain  à  toutes  heurtes 


2Z4 


qui  mefdit  de  Dieu ,  furmonte  tous  autres  en  mef 
chanceté.  i4f 
le  propre  de  Dieu  cft,de  bien  faire.  63 


Dieu  continuellement  bon ,  &  toufiours  bien  fai- 
fant.  4-59 
Dieu  ne  fait  rien  fans  caufc,ny  fuperflu.  2)7.25^! 
Dieu  n'eft  autheur  de  defordre  &  confufion.  394. 
Dieu  cft  fans  vice.  2Z4 
le  propre  de  Dieu  fcul  eft  de  ne  romber  en  péché. 

Dieu  eft  lieu  à  foi-mcfme,plcin  de  foi  -rncfme,fufli- 
fant  de  foi  mefme.  35; 
Dieu  n'eft  point  indigent  ,  8c  n'a  faute  de  rien. 

Dieu  n'a  affaire  de  ricn,veu  qu'il  poficde  tour.  92 
Dieu  n'abefoin  de  nourriture, &  n'a  face  humaine 

nypaffions.  ^3 
Dieu  ne  nous  commande  rien  difficile.  299 
feruir  à  Dieu,la  meilleure  des  plus  grandes  chofes. 

55 

à  Dieu  feruir,vaut  mieux  qu'vn  Roiaume.  zCy 
feruiteurs  de  Dieu  font  fon  héritage.  55 
à  Dieu  comment  faut  rendre  grâces.  tfj 
Dieu  fait  punition  des  mefehans  actes.  14 
Dieu  n'a  acception  de  perfonneen  fes  iugemens. 

Dieu  punit  les  mefehans  par  petites  chofes.  85 
Dieu  a  toufiours  plusd'efgard  au  pardon  qu'à  la 

punition.  37$ 
Dieu  plein  de  compaflîon  8c  mifericorde.  3  * 
Dieu  de  fon  naturel  mifericordieux.  1x6 
à  Dieu  faut  offrir  chofes  pures  &  nettes.  4  o 

Dieu  fappaifepar  prières, offrandes  Se  facrifices. 

138 

Dieu  eft  toufiours  à  l'entour  de  l'homme  iufte.  201 
Dieu  eft  fpecialement  le  Dieu  de  l'homme  de  bien. 
206 

Dieu,lot  &  portion  des  facrificateurs.  277 
Dieu,capitaine  8c  gouuerneur  des  Hébreux.  110 
Dieu,  amoureux  de  vertu.  15 
l'amour  de  Dieu  eft  vne  muraille  ineftimable.  177 
qui  aime  Dieu  ne  fe  peut  tenir  de  parler  contre  les 

mefehans.  ij£ 
Dieu  des  homes  eft  celui  qui  eft  cfprins  de  l'amour 

de  Dieu. 

alliance  faite  auec  Dieu,ne  fe  doit  aucunement  re- 
uoquer.  iyj 
Dieu  comment  parle.  205 
ce  que  Dieu  dit  n'eft  point  parole,  ains  oeuuré. 
207 

Dieu  parle  à  Moife,  8c  a  pitié  de  fon  peuple  afflige.' 
80 

Dieu  refpond  à  Moife  auec  vne  douceur  paternel- 
le. 150 
Dieu  refpond  à  Moife  touchant  ceux  quiportoiéc 
ledueil.  145) 
Dieu  donne  confeil  à  Moife.  141 
Dieu  quand  &  pourquoi  fe  courrouça  première- 
ment. 29 
Dieu  deuiendroit  plus-toft  homme,  que  l'homme 
dieu.  437 
le  fils  de  Dieu  eft  l'aduocat  des  péchez.  137 
n'eft  loifible  de  contrefaire  l'image  de  Dieu.  436 
gentille  fable  de  Dieu  &  d'vn  prophète ,  touchant 

la  perfection  du  monde. 
Dieux  par  opinion.  160 
Dieux  vifibles,quels.  378 
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l'Entendement  de  i'homme,feigneur  ôc  gouuer- 
ncui  de  l'ame.  n 

l'Entendement  eft  comme  le  dieu  de  la  paftie  bru- 
tale de  l'ainr.  38 

l'Entendement  communique  aux  autres  parties  de 
Pam  e, ce'qu'il  à r  eceu  de  dieu.  38 

l'Entendement,  le  plus  grand  don,  que  dieu  aie 
donné  à  l'homme.  243 

l'Entendement,fcigneur  des  fens,comparé  à  l'or. 
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l'Entendement  appcllé.fontaine  de  la  terre.  37 
l'Entendement  plante  au  milieu  du  monde.  f  4 
l'Entendement  aflîs  &  pofe  de  dieu  en  la  vertu. 
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Entendement  ind.iuifible.  33 

l'Entendement  reçoit  l'efprit  diuin  de  dieu.  38 

l'Entendement  fcul  comprend  dieu.  262 
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aide  de  dieu.  37 
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l'Entendement  cultiue  le  fens  par  chofes  fcnfuel- 
les.  37 

l'Entendement  arroufe  les  fens  comme  yne  fon- 
taine. 37 

les  fruits  de  l'Entendement, font  les  chofes  enten- 
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l'Entendement  a  fon  ornement  des  chofes  incor- 
porelles. 33 

l'Entendement  &  le  fens  f'efTorcent  à  fentre- ren- 
dre pareil  pour  pareil.  37 

l'Entendement  feint  n'a  fouucnancc  de  l'honnc- 
fteté.  41 

l'Entendement  tantoft  femblableàla  vierge,ran- 
toft  à  la  femme  mariée.  Z27 

l'Entendement  par  volupté  de  maiftre  deuient  fer- 
iiitcur:-^:  d'immortel, moirel.  31 

l'Enttndcment  nedoit  receuoir menfonge,ny  lan- 
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gens  de  bon  Entendement  n'attendentiamais,que 
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bon  Entendement  gardé  par  attretripance.  196 

l'homme  terre flce  piins  pour  l'Entendement. 
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Enuie,  le  mal  plus  gtief  du  monde,  ennemie  de 
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Enuie  n'a  pas  eu  puilfance  fur  toute  la  terre  habi- 
table. 429 
Ephimereute,  quel  miniftre,  &  pourquoi  ainfi 
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Efclaues  belles  &  bien  patlantes  domtent  leurs 
maîtres.  315 
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comment.  121 
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l'Efprit  de  l'homme  comment  créé,  &  fon  excel- 
lence. 

l'Efpric 


de  Philonjuif. 
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vie  310.311 
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Eftoiles  aians  noms  prins  des  fables  zo8 
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Eftoiles,dicux  vifibles;felon  les  paiens  378 
Eftoiles  réputées  pour  dieux  208 
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l'Eftomach  dequoi  fert  au  corps  de  l'animal  288 
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Eftrangersont  dieupour  fauuegarde  300 
Eftrangers  par  quels  moiens  rendus  modeftes  Se 
doux  177 
aux  Eftrangers  ne  faut  faire  tort  171 
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Ethiopie,fignific  humilité  43 
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Euboie,àprefentNegrcpont  ^Cy 
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té, &  fa  maifon  pillée  410 
Euphratcs  Heuue,vne  des  bornes  de  l'empire  Ro- 
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Excès  chafte  par  la  tempérance  358 
Exemples  quelle  efficace  ont  3^7 
Exil  perpetuel,punition  des  meurtriers  258 
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FAble  getille  du  colloque  de  dieu  auec  vn  pro- 
phete,touchant  la  perfection  du  monde  65 
Fable  de  Gorgon  fort  bien  accommodée  452. 
Fables  anciennes  cachant  la  vérité  1 
Fables  de  Caftor  &  Pollux  208 
Fables  poétiques, appafts  pour  allécher  Se  prédre 
les  pauures  fots  381 
Fables  Sybaritiqucs  pleines  de  vilenies  Se  ordures 
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Fables  faut  chafler  loing  des  enfans  17 6 

la  Face  principalle  partie  de  l'animal ,  eft  p'erfee  eri 
fept  endroits  34 
en  la  Face  logent  les  fens  2  y 

Facilité  de  viure,chambnere  de  dame  vertu  308 
Faim  &  foif.deux  fafcheufes  maiftrefles  97.*(>9 
Faim&.foif,  arfections  maiftrefles  du  genre  hu- 
main 337 
ce  qui  eft  Fait,eft  perilfable  208 
ce  qui  n'a  point  efté  Fait  fort  efloigné  de  ce  qui 
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Famine  aduiét  à  vn  roiaume,qui  n'a  point  de  chef 

Famine  fi  grande  Se  cruelle,  que  les  hommes  fen- 
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Faucons  iadis  adorez  en  Egypte  211 
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FelicitéjChambricre  de  vertu  308 
Felicité,efperance  des  Philofophes  355 
Félicité  en  quoi  confifte  177 
Félicité  confifte  en  viuant  félon  nature  j 4 

Félicité  aux  hommes  caufee  par  vérité  Se  /Implici- 
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Félicité  vient  de  trauail  Se  labeur  143 
laFemelleés  chofes  decemonde,eftle  pair:  &  le 
mafle,lc  non  pair  3 
la  Femme  refemble  à  la  terre:non  la  terre,  à  la  fem- 
me *4 
la  Femme  comment  trompée  par  le  ferpent  19 
la  Femme, caufe  de  grans  maux  1*0 
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Femmes,  qui  abandonnent  ôc  font  mourir  leurs 
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392 

le  Feu,n'aiant  plus  de  nourriture,  foudainement 
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uent  cftre  traitées.  \GG 
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Fils  de  dieu,aduocat  pour  les  péchez.  137 
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le  Firmamenr,cfl:  le  ciel  preipicr  crée.  6 
FlaccuSjgouuerncur  d'Alexandrie,&:  yn  traité  co- 
tte luy,de  la  prouidence.  401 
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419 

Flaccus  racompre  Ces  mesfaicts  &  mefehancetez, 
en  fe  dcfefperant. 411.422. tué  miferablement,  ôc 
comment  &  par  qui.  425 
Flamme,qu'eft  ce.  390 
Flattctie  contraires  la  penfee.  323 
Flatteurs  combien  feints  Ôc  defloiaux.  60 
Flatteurs  ne  font  plaifir  qu'en  profperité.  427 
Flatteurs  &  paillardes  comparez.  61 
Fleurs  des  femmes  combien  durent.  22 
des  Fleurs  des  femmes, &  ordonnance  fur  ce.  234 
Fleuue  conuerti  en  fang,&  remis  en  fa  première 
effence.  84 
le  Fleuue  d'Egypte,n'eft  autre  chofe,  qu'vne  pluie 
de  la  terre.  98 
Fleuues  du  paradis  reprefentent  les  quatre  ver- 
tus. 42 
la  Foi  porte  auec  elle  tefmoignage  de  dieu.        f  8 
Foi  neceflaire  à  celui  qui  apprend.  3  f  8 

iurer  fouuent  fa  Foi.eft  vn  figne  de  pariure.  224 
le  Foie  fait  ôc  ditlribue  le  fang  parmi  le  corps  de 
l'animal, & comment.  288 
le  Fol  fait  paroiftte  fon  vice,eftant  en  honneur. 
68 

Fols  ont  les  yeux  fans  repos.  257 
Foilie,mauuaife  laboureufedel'amc.  $00 
Fondes  en  guerre.  93 
Fontaine  de  la  tetre,eft  l'entendement.  37 
Fontaine  ttelbelle  ôc  merueilleufe  trouuee  parles 

Hébreux.  '  105 

Fontaines  comment  fortent  de  la  terre.  6 
Fontaines  Se  riuieres,mammelles  de  la  terre.  24 
Fontaines  ameres  addoucies  par  Moyfe.  96 
Fontaines  en  abondance  en  la  terre  de  promiflîon. 

102 

Fontaines  de  la  grâce  de  dieu  ne  tariflent  iamais. 
161 

Fontaines  des  grâces  de  dieu  taries  par  le  vice.  31 
Force,chambriere  de  dame  vertu.  $of 


Force  de  l  ame  à  prefent  non  cherchée.  319 
Force  limite  ce  qu'il  faut  endurer.  4  2. 

Force  d'cfprit  vient  de  prudence,  ÔC  d'aimer  fon 

honneur.  199 
Force  d'cfprit  chafTehatdicue  outrecuidee,cx:  laf- 

cheté. 

Force  Ôc  fanté  de  corps  vient  de  fobrietc.  42^ 
Force  fignifice  par  le  fleuue  Geon,fortant  du  pa- 
radis. 45 
delà  Fotce  vn  beau  traite.  194. 
Forces  viennent  de  dieu.  174 
Forces,pour  refîftcr  à  toutes  chofes  fafcheufes  en 


celte  vie. 


Forces  défaillent  à  la  terre  aiant  ttop  de  charges, 
191 

Formes  ou  Idées,  qu'efl:  cc,&  leurs  yertus.  265 
Formes  incorporelles,&  originelles, commet  fonc 
en  l'vniuers.  136 
Formes  innumerables  des  animaux  ôc  plantes. 

99 

Formes  innumerables  de  toutes  chûfes  receuës  en 
lame.  41 

Formes  des  chofes  fenfuelles  eftoient  au  parauanc 
icelles.  23 

Formes  dernières  font  contenues  en  leur  genre. 

deux  Formes  ne  peuuenteftre  en  vnc  mefme  fub-' 
ftance.  388 
le  Fort  doit  eftre  l'appui  du  foible.  iSt 
Fortune  variable,nature  ferme  ôc  fiable.  423 
Fortune,  la  plus  muable  chofe  du  monde,  ôc  fes 
faidh.  74 
Fottune  change  toutes  chofes  au  contraire.  206 
Fortune  quelles  embufehes  tend  aux  hommes. 
189 

Foudte  ôc  gtefle  pour  punir  les  Egiptiens.  86 
Fouëttement  de diuerfes  manières  en  Egiptc,  ôc 

comment.  410 
Fraieur,quellepafîïon,&  feserfeéb.  215? 
Frcquétation  ôc  compagnie  quelle  puiflance  onr. 

184.353-314 

Frere,combien  largement  feftend  ce  mot.  \6z 
Frères  f  enttcmangeront,tant  la  famine  fera  gran- 
de. 370 
Friandife comment  renuerfee.  145 
Friandife  la  plus  plaifante,eft  fobrietc.  285 
Friandifes  enchantent  le  gouft.  28f 
Friandifes  emmiellent  les  hommes,  314 
Frians  combien  vilains  ôc  infatiables.  30 
Frugalicé,eft  la  friandife  la  plus  plaifante.  285- 
le  Fruidfc  de  feience  fainct  ôc  louable.  63 
le  Fruict  de  feience  ne  periraiamais.  62. 
Fruits  créez  auec  les  arbres  tous  meurs  &  par- 
faicts.  7 
Fruits  des  atbres  font  pour  la  vie  délicate.  172. 
Fruits  pr emiers  des  arbres  à  dieu  confacrez.  173 
Fruits  defaillans  pour  les  péchez.  14.15 
Fruits  maudits  pour  la  tranfgreffion  des  comman- 
demens  dedieu.  371 
Fruits  des  efptits, quels.  60 
Fureur,eft  vne  foudainc  perturbation,  ii.c* 
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mes.  if.i88 
Gain  inique  caufe  maux  eftranges  à  fon  auteur. 
375 

Gain  de  la  paillarde  ne  faut  au  temple  receuoir,vn 

ttaitédece.  306 
Gafteaux  emmiellent  les  hommes.  314 
Geansdefort  grande  ftature  en  la  terre  de  pro- 

mifllon»  ioz 
Gcans  iflus  de  la  terre  tous  parfaicts  &  armez,cô- 

me|les  arbres  de  maintenant.  381 
Gendarmes  doiucnt  eftre  libres  d'efprif.  198 
la  Génération  des  chofes  diuines  fut  commencée 

Icfeptiefmeiour.  35 
Génération  fe  fait  en  mouuement.  18 
Génération  des  chofes  nouuellcs,eft  ieperiflemet 

des  autres.  34 
Génération  des  animaux  &  des  plantes  d'où  cau- 

fee.  9 
Génération  des  animaux  a  la  femence  pour  fon 

commencement.  iz 
Génération  des  animaux  Q accomplit  par  le  moien 

de  la  volupté.  30 
Generofité,chambriere  de  vertu.  308 
Genifle  rouge  pourquoy,  Se  comment  facrifiee* 

Genitoires  Se  le  cœur  deftinez  à  la  génération. 

160 

Genres  des  animaux  créez  le  cinquième  iour. 
10 

Genres  des  chofes  participent  de  l'éternité.  7 
Genres  mortels,  Se  genres  incorruptibles.  33 
Genres  mortels  formez  de  dieu  deuant  les  genres 

diuins.  3Ï 
Genres  demeurent  toufiours,&  les  chofes  flngu- 

lieres  periflenr.  383 
Gens  de  bon  entendement  n'attêdent  iamais,que 

les  maux  les  furprennent.  115 
Gens  de  bien  font  en  petit  nombre.  196 
Gens  de  bien,proches  parens  de  dieu.  108 
Gens  de  bien  exempts  de  maladies  Se  de  defaftres. 

3*7 

Gens  de  bien  remplis  de  bénédictions  de  dieu. 
3*7 

Gens  de  bien  ont  abondance  de  toutes  chofes. 
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la  Gcnt  grande^uclle  eft.  363 
vrais  Gentilhommes,qucls.  447 
Gentilhommes  vrais  quels  beaux  actes  font.  2» 6 
Geometrie,eft  feience  contemplatiue.  41 
Géométrie  vfe  des  dictions/elon  leur  propriété, 
izz 

Géométrie  en  vigueur  en Egipte.  73 
Géométrique  proportion  en  quoi  confîfte.  zo 
Gcon,fleuue  fortant  du  paradis,  entourne  l'Ethio- 

pic,&  pourquoi.  43. 45 

Geryon  auoit  trois  corps.  435 
Gland  iadis  en  vfageau  lieudeblé.  35Z 
Gloirc,efperance  des  ambitieux.  3^5 
Gloire  mondaine,  forterefle  contraire  à  la  raifon. 

«4 

Gloire  &  richefle  ont  des  ombres  vaines.  36*3 
Gloire  vaine  fait  fon  dieu  d'orgueil.  319 
Glorieux  ne  veulent  eftre  reprins  de  leurs  vices. 
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Gorgon  de  fa  tefte  faifoit  deuenir  en  pierres  ceux 
quilaregardoient.  ^x 
Gourmandife,foLtcrefle  contraire  à  la  raifon.  14. 
Gourmandife,  mere  de  luxure.  235 
Gourmandife,compagnede  paillardife.  4 25 
Gourmandife,efpece  de  paillardife  de  lame.  306 
Gourmandife  aftbiblift  la  raifon.  423 
Gourmandife  comment  renuerfee.  14 3 

Gourmandifes  d'où  procèdent.  30 
Gourmandifes  de  nuict  des  Hébreux  adorans  le 
veau  d'or.  I4Q 
leGouftales  faueurs  pour  fesfubiects  Se  obiects. 
11 

le  Gouft  Se  l'odorement ,  caufes  de  noftre  vie, 
304 

le  Gouft  fot  Se  ignorant, enchanté  par  les  frian- 

difes.  285 
leGouft,leplusferf&efclaue  de  tous  les  fens,cn 

feruant  an  ventre.  285 
Gouuernement  de  la  republique  eft  la  feience  des 

fciences„  ^3 
du  bon  Gouuernement  de  la  republique  procède 

la  paix.  4?I 

desGouuernemensderepublique,&  combien  de 
fortes;  ij6 

le  Gouuernement  ancien  de  l'vniucrs  ne  fe  meut, 
ny  eft  meu.  18 

Gouucrneurs  des  hommes,font  les  gensvertueux. 
3H 

Gouuerneurs  de  republique  doiuet  eftre  exempts 
de  toute  perturbation  &  vice.  178 
Gouuerneurs  des  ptouinces  eftans  retournez  à 
Romc,rendoient  compte*  413 
G  races  de  dieu  générales.  1 7 $• 

Grâces  de  dieu  toufiours  perdurables.  277 
Grâces  de  dieu  départies  à  la  nature.  4 
Grâces  de  dieu  ne  tariflent  iamais.  161 
Grâces  de  dieu  taries  par  le  vice.  31 
Grâces  comment  doiuent  eftre  rendues.  63 
Grâces  à  dieu  pour  la  création  de  l'yniuers.  287 
Grâces  rendues  à  dieu  par  les  Hébreux  deliurez 
de  leurs  ennemis  Se  fauucz  de  la  mer.  153 
Grâces  vierges  ne  peuuent  eftre  feparees.  118 
Graifle  contraire  à  la  viuacitc  Se  beauté  de  l'ct 
prit.  I45 
Grammaire.l'vn  des  fept  artsliberaux,a  fept  voïe- 
les.  35.  Se  leurs  vertus.  25 
Grandes  chofes  ne  font  parfaictes  deuant  les  pe- 
tites. 79 
Grappes  de  raifins  merueilleufement  grandes  en 
la  terre  de  promiflion.  ioi 
Grauité  fiet  bien  à  celui  qui  commande.  401 
Grèce  vniucrfellemet  ruinée  par  adultères  &  pail- 
lardife. Z31 
Grecs  plus  riches  en  leur  langue, que  les  autres  na- 
tions. 1ZI 
Grecs  pourquoy  n'ont  fait  mention  de  Moyfc. 
70 

Grenouilles  faictes  par  Moyle,  allàillent  mifera- 
blement  les  Egiptiens.  84 
Grefle  auec  foudre  pour  punir  les  Egiptiens.  86 
Guerre  de  deux  fortes.  314.315 
Guerre  aduient  à  vn  roiaume,  qui  n'a  point  de 
chef.  42f 

Guerre 


dePhilonJuif. 


Guerre  prouenant  d'auaricc  364 
Guerre  cfmiïe  dedans  l'amcja  plus  griefuc  de  rou- 
tes 15 
en  Guerre  comment  on  fe  doit  porter  enuers  fes 

ennemis,  Se  ordonnance  de  ce  191 
à  la  Guerre  quels  hommes  Ion  doit  cnrollcr  ,  & 

quels  non  15)7.15)8 
à  la  Guerre  faut  pouruoir  en  remps  de  paix  173 
Guerres  d'où  onr  leur  principale  lource  120.370 
Guerres  naiffent  d'orgueil  102 
Guerres  bien  profperer  ,  oùiufticc  cft  bienexer- 

ceejbel  exemple  •  200 
Guerres  horribles  pour  inceftes  Se  paillardifes  de- 

teftables  231 
Guerres  cruelles  pour  la  tranfgreffion  des  cora- 

mandemens  de  Dieu  371 
Guefpes  engendrées  des  corps  des  cheuaux  corrù- 

puz 

Gymnofophiftes  des  Indes,&  leur  doctrine  320 
Gyare,ifledela  merEgee  419 
H 

t  T  Abeilles  engendrées  de  la  corruption  des 
Xi  bœufs  298 
Habillement  du  grand  Sacrificateur  270 
Habillemens  de  diuerfes  matières  défendus  189 
Habir  des  Philofophes, ou  moines  d'Egypte  337 
l'Habit  du  gtand  facnficareur  allegoiiië  fur  toutes 

fesparries  ^hx7l 
l'Habit  de  l'home  ne  doit  rie  auoir  d'efféminé  197 
Haine  ne  faur  porter  à  ceux,defquels  on  a  efté  mal 

traité  .  166 

Haine  entre  les  Iuifs  Se  Afcalonites  implacable 

448 

Haine  desMadianites  contre  les  Hébreux  d'où  en- 
gendrée 199 
Haine  excitée  par  certains  bruuages  243.244 
Haine  du  vice,&  ce  qu'elle  enfeigne  118 
HardilTe  vient  depiudence  ,  &  d'aimer  fon  hon- 
neur 199 
HardielTe  &  crainte,  deux  vices  contraires  Se  di- 
gnes  d'eftrereprins  2.41 
HardielTe  outrecuidee  chaffee  par  la  force  d'efprit 

Harengue  bien  graue  des  Seigneurs  des  Iuifs  de- 
uant  Petronius  45I*4Î1 
Harmonie  merucilleufe  des  chofes  crées  14 
l'Harmonie  de  la  harpe,cft  la  plus  belle  mélodie  35 
l'Harmonique  proportionen  quoy  confifte  20 
la  Harpe,  quafi  le  meilleur  des  inftrumens  mufi- 
caux,a  fept  cordes  reprefentant  les  fept  planètes 
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Hebdomadcs  vierges, qu'efi:  ce  375 

Hebreux,nation  forr  peuplée,  comprins  en  douze 
lignées  270 

Hébreux  partis  en  douze  lignées,  Se  en  chaque  li- 
gnée yn  Seigneur  359 

Hébreux  diuifez  en  douze  lignées,  refemblantes 
chacune  à  vne  fontaine  96 

Hébreux  en  grande  captiuité  en  Egypte  7f 

Hébreux  ne  fentirent  aucune  douleur  entre  les  E- 
gyptiens  fi  milerablement  affligez  90 

Hébreux  parrent  d'Egypte,  chargez  de  butin  89. 
90. en  merucilleux  nombre  91 

Hébreux  conduits  par  vne  nuee  en  forme  de  co- 


lonne $2 
Htbrcux  deliurez  de  leurs  ennemis  Se  du  peril  de- 
là mcr,remcrcicnt  dieu  iH 
Hébreux  murmurent, Se  fouhaitet  la  fertilité  d'E- 
gypte 517. combien  inconlhms  $<j 
Hébreux  nourris  de  manne  tombant  du  ciel  98 
Hébreux  en  quel  ordre  marchoient  en  bataille 
iof.ioô' 

Hébreux  {'entredonnent  courage  en  combatanr, 

&  enhardis  de  dieu  ig^ 
Hébreux  en  defcfpoi^prcfTcz  des  ennemis  5*4 
Hébreux  gaignent  la  victoire  ,  où  ne  refta  pas  vn 

des  ennemis, pour  auoir  fair  bonne  iurtice  200 
Hébreux  vainquent  les  Chcnicns  100 
Hébreux  defeonfirent  les  Amonhecns  106 
Hébreux  tuèrent  leurs  ennemis  tant  femmes  que 

hommes, exceptez  les  enfans  Se  filles ,  Se  pour- 

quoy  115 
Hébreux  pourquoy  ranr  hays  des  Madianccns  199 
Hébreux  combien  aidez,  Se  fa uoris  de  Dieu  105» 
Hébreux  auoient  Dieu  pour  leur  capitaine  Se  gou- 

uerneur  110 
Hebreux.Moyfe  abfent,idolatrent  140 
Hébreux  vailainement  paillardans,  Se  idolatrans 

tuez  par  leurs  frères  nr. vingt  quatre  mille  112 
Hébreux  cohfacrent  à  Dieu  tout  leur  pillage  iOf 
Hebreuxcouards  périrent  de  perte  103 
Hébreux  plorent  ametemét  la  mort  de  Moyfe  157 
Hébreux  choifîs  pour  traduire  les  loix  de  Moyfe 

de  Chaldee  en  Grec  121 
Hécatombes, facrifices  de  cent  bœufs  296.4^6 
Hélène Iile,àprefent  Marconifi  Ifola  419 
Helicon  Egyptien, homme  mclchanr,  Se  exécrable 

fe$f,comment  vint  en  crédit  443. Se  fes  mefebâ- 

ectez  444 
Hemiolie,quelIe  proportion  en  mnfique  134 
Hemifpheres  du  ciel  appellez,les  caftors  208 
Heraclitus  fuit  l'opinion  de  Moyfe  touchant  la 

mort  Se  la  vie  48 
Heraclitus  difoit ,  que  la  mort  des  ames  deuenoir 

eau,&  quec'eftadire  394 
Herbes  Ôe  arbres  créez  auec  leurs  fruits  tous 

meurs  Se  parfaits  7 
Hercules ,  fils  de  Iupiter  ,  pour  fa  pefanteur  mis 

hotsdela  nauire  des  Argonautes  328 
Hercules,  vaincueur  Se  fuperieur  des  commande- 

mens  d'Euryftheus  327 
Hercules  a  fair  vne  infinité  de  biens  au  monde  434 
Herculcsapurgélatcrrc&  lamerdemôftres  435 
l'Héritage  de  Dieu  en  quoy  confifte  54 
Herirages  comment  réglez  par  Moyfe  ifi 
Hermès,  furnom  de  Mercure  ,  qui  nous  annonce 

toutes  bonnes  nouuelles  435 
neroës,  quels  efprits  50 
Hefiodeacrculemondecrec  ,  mais  qu'il  ne  peri- 

roitiamais  379 
HierapoliSjC'eft  àdire,faintecité  127 
en  Hierufalem  fut  bafti  le  facré  temple  du  haut 

Dieu  406 
Hierufalem  fîtuee  au  milieu  de  la  terre  459 
Hierufalem, & de  fa  prééminence  467 
Hippocentaures,quels  monftres,  &  comment  en- 

gendrez  236 
Hippocrates  met  fept  parties  de  la  vie  de  l'home  19 
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Hippopotames,c'eftàdire,cheuaux  de  riuiere,de- 
uorent  les  hommes.  363 

Hiftoire  d'vn  riche  prodigue,  iureur,  &  exceflif. 
225 

Hiftoriens  pourquoy  iadis  en  réputation.  67 

Holocaufte  première  efpece  des  facrifîccs,&  com- 
ment Se  pourquoi, &  de  quoi  faite.  28^.466 

Homme,  eft  dit  en  Chaldee,  Enos:  en  Grec,  An- 
thropos.  3Ï3 

l'Homme,  animal  de  fa  nature  doux  &  amiable, 
proche  parent  de  concorde  ôc  d'amitié.  216.364. 
383 

l'Homme  le  meilleur  Ôc  plus  parfait  des  chofes 
terreftres  &  corruptibles,  if-351 

rHomme,animalamidedieu.  21 

l'Homme,  domicile  de  la  vertu  ôc  du  vice,&  pour- 
quoy. 13 

i'Homme,pIâte  celefte,feul  des  animaux  a  la  veuë 
dreiTee  en  haut,&  pourquoy.  51 

l'Homme  eft  vn  petit  mondc,dedans  lequel  dieu 
acreédesarbres,&quels.  52 

l'Homme,petit  animal  ôc  fragile.  1 3 

l'HommeJe  plus  beau  de  tous  les  animaux. 244. 
160 

i'Homme,le  plus  excellét  des  animaux  félon  Dio- 
genes.  327 

l'Homme, animal  trelbon  ôc  trefproche  de  l'idée 
éternelle  &  heureufe.  218 

l'Homme,  cfl:  la  plus  facree  poflcllîon  de  dieu. 
"7  . 

l'Homme,  capitaine  ôc  feigneur  de  tous  les  ani- 
maux. I5'l$2- 
l'Homme.par  lemoien  des  arts  &  fcicnces,eft  co- 
rne vn  petit  ciel.  iy 
rHomme,animal  méfié  de  nature  mortelle  &  im- 
mortelle. 2.5.355 
rHomme,participantde  la  nature  mortelle,louf- 
fretcux  d'vne  infinité  de  chofes.  214 
l'Homme  capable  de  qualitez  contraires.  13 
l'Homme  mortel, par  la  philofophie  rendu  im- 
mortel. 14 
l'Homme  eft  fait  de  l'ame.  258 
l'Homme  pourquoy  non  créé  de  dieu  feul.  13 
l'Homme  créé  à  l'image  de  dieu.  4 
l'Homme  n'eft  moindre  en  ordre  pour  auoir  efte 
crée  le  dernier.  16 
l'Homme  pourquoy  créé  le  dernier  des  animaux. 
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pourquoy  dieu  dift,faifons  l'Homme vfant  du 
plurier.  1$ 

l'Homme  fait  à  l'image  &  femblarîce  de  dicu,non 
félon  le  corps,  12 

l'Homme  parent  de  dieu,&  compofe  des  quatre 
elemens.  27 

l'Homme  eft  quarante  iours  à  fe  former  en  la  ma- 
trice. 129 

l'Homme  deuient  raifonnablc  à  fept  ans,à  quator- 
ze engendre,&  croift  iufques  à  vingt  &  vn  an. 
.  34 

l'Homme  doue  de  raifon,proche  parent  de  dieu. 
,  14 

l'Homme  a  en  foy  deux  fortes  de  raifon,  &  quel- 
les.       •  136 
cinq  queftions  notables  de  la  création  de  l'Hom- 


me. 


37 


l'Homme  celefte,  ôc  l'homme  terreftre  comment 
&  dequoy  formez.  37 

l'Homme  terreftre  prins pour  l'entendement.  37 

l'Homme  premier  créé  a  furpaflc/elon  le  corps  Ôc 
l'cfprit,  tous  ceux  de  maintenant, &  qui  ont  cfté 
au  parauant  lui.  z6 

l'Homme  premier  defireux  de  vertu.  26. 27 

l'Homme  premier  deuant  fon  péché, portoit  la 
femblance  de  dieu  &  du  monde.  28 

au  parauant  le  premier  Homme  y  auoit  des  citoiés 
au  monde.  16 

l'Homme  premier,  eftant  innocent, viuoit  paifi- 
blemcnt  fans  2  ucune  guerre.  16 

l'Homme  premier  appella  toutes  chofes  bié  pro- 
prement par  leurs  noms.  17 

l'Homme  premier,feul  ôc  vnique  citoien  du  mon- 
de, xc 

l'Ho  mme  mis  au  paradis  receut  trois  dons  de  dieu. 

,4° 

l'Homme  premier  terreftre  parfait  en  beauté  ÔC 
bonté  de  corps  ôc  d'ame,&  pourquoy.  25 
l'Homme  affligé  ,  eft  ordinairement  babillard. 

,  446 

l'Homme,qui  fut  formé  à  l'image  de  dieu, ne  fut 
introduit  au  paradis  terreftre,  &  pourquoy.  54 

l'Homme,qui  fut  formé  à  l'image  de  dieu,n'eftoit 
ny  malle  ny  femelle.  25 

l'Ho  mme  formé  à  l'image  de  dieu,  bien  différent 
de  celuy,qui  fut  fait  du  limon.  *4-iS 

l'Homme  mis  en  l'vniuers  comme  en  vn  banquet 
bien  appareillé.  14 

l'Homme  guidé  par  la  loi,deuiét  citoien  du  mon- 
de. 1 

l'Homme  defeript  félon  fes  âges  par  Solon.  19 

l'Homme  a  l'ame  parfaite  &  totalement  bonne. 
11 

l'Homme,de  fon  naturel, n'eft  pas  bien  auifé.  56 
l'Homme  ctaint  de  toutes  befteSjCommc  leur  fei- 
gneur.  363 
l'Homme  ne  peut  comprendre  quel  eft  dieu.  356 
l'Homme  comment  paruient  à  la  cognoiflance  de 

,  dicu-  357 
l'Homme  iuftea  toujours  dieu  alentour  de  foi. 
201 

l'Homme  vertueux.fardeau  difficile  à  porter,fe- 

lonAriftides.  314 
l'Homme  de  bien  eft  citoien  du  monde,  ÔC  ne  pof- 

fede  rien, car  il  a  fes  threfors  en  dieu.  92 
l'Homme  de  bien  n'eft  iamais  abandonné  de  dieu 

à  la  mort.  246 
que  tout  Homme  de  bien  eft  libre,vn  traité.  310 
l'Homme  de  bien  fait  toutes  chofes  fagement. 

318 

l'Homme  de  bien,eft  la  tefte  des  autres.  368 
l'Homme  de  bien  cil  toufiours  riche.  195 
l'Homme  de  bien,egal  à  tout  le  monde.  *oé» 
l'Homme  bien  aifé  à  prendre  par  le  plaifir  des  fem- 
mes. 199 
l'Homme  parfait  doit  cftrc  net  en  paroles,  œuures, 
&  en  toute  fa  vie.  139 
l'Homme  ne  doit  prendre  habit  de  femme,  &  de- 
fence  de  ce.  197 
l'Homme  ne  doit  rien  auoir  d'efféminé  en  fon  ha- 
bit. 


dePhilon,Iuif, 


bir.  197 
l'Homme  de  nulle  autre  chofccft  fi  toft  pris,quc 

de  la  beauté  de  la  femme.  iio.iu 
l'Homme  addonné  à  fon  ventre  defeript.  30 
l'Homme  fubict  à  infinies  miferes,  pour  auoirfui- 

ui  le  vice.  31 
l'Homme  tombe  en  dcfaftre  par  la  femme.  z8 
l'Homme  efptis  de  volupté  par  les  attraits  de  la 

femme.  31 
l'Homme  vicieux  &  defpenfif  a  toufiours  defir 

des  chofes  abfcntcs.  195 
Homme  demy  Iuif  ôc  demy  Egipticn,Ic  plus  mef- 

chant  qui  fut  onc.commcnc  puni.  144. 145^ 
dieu  deuiendroit  plus  toft  Homme,quc  l'homme 

dieu.  437 
de  rHomme,&  de  fon  excellence.  141 
Hommcs,images  apparentes,  ôc  immortelles  de  la 

nature  inuifible  ôc  éternelle.  125 
Hommes  iadis  faits  de  terrej maintenant  engen- 
drent les  vns  les  autres.  381 
deux  Hommes  introduits  au  paradis  terreftre. 

Hommes,feigneutsàiamaisfur  tous  les  animaux 
terrellres.  115 

Hommes  cftablis  par  les  nations  félon  le  nombre 
des  Anges.  5  r 

Hommes  tous  libres  félon  narure.  341 

Hommes  de  maintenant  dillemblables  aux  an- 
ciens. 66 

les  deux  Hommes  du  paradis  en  quoy  ÔC  commet 
différent.  46 

aux  Hommes  quels  offices  ôc  cftats  appartiénent, 
ôc  quels  aux  femmes.  255" 

Hommes  maiftres  des  corps  ,  &  les  péchez  des 
ames.  3 1  i 

Hommes  ont  bcfoingdegouucrneurs,commc  les 
belles.  314 

Hommes  feroient  éternels,!!  le  monde  eftoit  éter- 
nel. 35)7 

premiers  Hommes  nobles.  347 

quels  Hommes  font  attirez  en  haut  vers  dieu. 

Hommes  viuans  félon  nature,  ont  cfté  libres  ôc 

vertueux.  31S 
tous  Hommes  obferuateurs  de  leurs  loix,  ôc  iîn- 

gulierement  ôc  par  deflus  tous  les  autres  ,  les 

luifs.  449 
Hommes  bienfaifans  aux  autrcs,f/approchent  de 

dieu.  i#r 
Hommes  nouueaux  nez  pourquoi  pleurent.  30 
Hommes  iadis  viuoient  de  gland.  352 
Hommes  à  quoi  fc  doiuent  exercer  en  temps  de 

paix  &  de  guerre.  15)7 
Hommes  rebelles  aux  fainctes  Ioix,punis  comme 

ennemis  du  ciel  &  du  monde.  IZ3*I2-4 
Hommes  déréglez  ÔC  variables.  387 
Hommes  pat  quels  hamcilbns  ôc  amorces  deccuz 

par  les  femmes.  ni 
Hommes,d'amc&dccorps,corrompuz  par  pail- 

lardife.  112 
Hommes  de  bon  entendement  n'attendent  iamais 

que  les  maux  les  lurprcnnenr.  ny 
quels  Hommes  on  doit  cnrollcr  à  la  guerre,  ôc 

quels  non.  197.1,98 


Hommes  faulfcmcnt  aceufans  leurs  fcmmes.com-. 

ment  punis.  240.2^1 
HommcjjCn  temps  de  famine,f'entrcmanger,ont. 

Hommes  Gcans  en  la  terre  de  promifllon.  101 
Hommes  fcmez,felon  les  Grecs.  381 
Hommes, regardans  la  tefte  dcGorgon,  «onuertis 
en  pierres.  45 z 

Hommes  (emez  ÔC  engendrez  des  hommes. 

Hommes  femez  5c  iffus  de  la  terre  tous  parfaits 
ôc  armez  ,  comme  les  arbres  de  maintenant. 
381 

Homicide,  qu'eft  ce,  ôc  ordonnances  contre  les 
homicides.  Z41 
l'Homicide  eft  facrilege,&  pourquoi.  217 
Homicides  dignes  d'vn  million  de  morts.  241.150 
Homicides  crucifiez  Ôc  pendus.  150 
Homicides  de  cœur  punis  auflibien  de  mort,que 
ceux  de  fait.  241 
Homicides  non  volontaitcs  ,  bannis  feulement. 

246  ' 
Homicides  des  ennemis  iuftement  faits,  ne  font 
toutefois  exempts  de  faute.  11$ 
Homicides  n'auoient  franchife  au  temple.  281 
quels  Homicides  ne  font  dignes  de  mort.  247 
Homonynie  ôc  fynonimie  font  contraires,&  de 
,  leur  nature.  66 
Honnefteté.chambtiere  de  dame  vertu.  308 
Honnefteté,laplus  proche  parente  du  fage.  342 
Honneftctéaimecdedicu.  15 
l'Honneur  de  dieu  ne  doit  eftre  attribué  à  autre, 
qu'à  lui.  209. 262 

l'Honneur  conuient  au  fage.  126 
l'Honneur  fait  paroiftre  le  vice  du  fol,  &  rend, 
claire  la  venu  du  iufte.  68 
l'Honneur,cft  le  ferme  lien  d'amitié  entre  les  hom- 
mes. 301 
Honneur,efpcrance  des  ambitieux^  353 
Honneurs  Ôc  dignitez  doiuent  eftre  baillezà  sens 
de  bien.  181 
Honorer  perc  &mere,c'eft  vncYiande  ôc  nourri- 
turc.  47 
Hontc.grief  &  fafcheux  point.  352 
Horizon, quel  cercle  celefte.  21 
Hofpitalité  combien  recommandable.  78 
Hoftie  de  louange  mangée  en  deuxiours.  289 
Hoftie  non  confumee  moralifee.  133 
Hoftie  d'holocaufte  prefentee  deuant  le  temple,  ôc" 
pourquoi.  xyG 
Hoftie  pour  le  péché  mâgec  parles  facrificateurs, 
ôc  pourquoi.  291 
Hofties  des  facrifîccs  de  quoi  ôc  comment  faidtes, 
&  allégorie  de  ce.  285.286 
Hofties  du  facrificc  pour  le  péché,  quelles. 
290 

Hofties  deuoient  toutes  eftre  fans  leuain  &  miel, 
298 

Humanité, chambrière  de  vertu.  308 
Humide  ôc  fec  ,  comment  Ôc  pourquoy  fepa- 

rcz.  6 
l'Humide  Ôc  la  terre  ne  font  qu'vn  élément,  &  vn 

corps,&  pourquoy.  24 
Humilité  a  la  foutec  de  vérité.  337-338 

% 


Table  fur  les  liures 


Hyacinthes  du  tabernacle  que  lignifient.  1*9 
Hy>nnci  ,  qu'on  chante  à  la  louange  de  dieu. 

Hymnes  après  le  fermon.  343 
Hymnes  deteftablcs  des  Hébreux  idolatrans.  147 
Hypocrific  contraire  à  la  penfee.  313 
Hytlbpc  &  fcl, viande  des philofophes  ou  moines 
d'Egipte.  337 
Hyuern'auicntcnEgipte.  85.86 
I 

IAcob  furnommé  le  vaillant  champion, &  de  fa 
verge  bigarrée.  59.61 
Iacob  &  Efaujfrercs  iumeaux,  &  leur  pofterité  en 
debat,&  pourquoi.  103 
Iacob  lotie  de  dieu,pour  auoir  obéi  à  Ton  perc  Ôc 
mere.  348 
Iacob,pour  fa  vertu,receut  pour  fon  loier,la  vi- 
fion  de  dieu.  355 
Iacob  introduit  fimple  refidant  en  la  maifon  de 
dieu.  54 
Ialoufie,paffion  fort  fafchcufe,  forgeant  des  maux 
difficiles  à  garir.  135 
Iamniala  plus  peuplée  de  toutes  les  villes  de  la 
Indee.  447 
du  Iardin  ou  paradis  tetreftre,&  belle  allégorie  de 
ce  lieu.  18.19 
Iafon.patron  denauire,hommedefon  naturel  li- 
bre,ne  f'aidoir  point  de  feruiteurs.  33  o 
Ibes,  oifeaux  d'Egipte,  adorez  comme  dieux. m. 

l'Idée  tient  lieu  d'vn  cachet.  36 
l'Idée  de  l'efprir.cx:  l'idée  du  fens  reprefentee  par  le 

ciel  &  la  terre.  35 
l'Idée  de  l'entendement  ne  cultiue  point  l'idée  du 

fens.  57 
l'Idée  du  fens  n'abefoin  de  nourriture.  36 
Idées  ou  formes,qu'cft  ce,&  leurs  vertus.  165 
IdeeSjpuiflanccs  incorporelles.  303 
Idées  n'onr  rien  de  fenfuel.  37 
Idées  ,  l'vnc  de  l'entendement ,  l'autre  du  fens. 

33 

Idolarre  lapide.  147 
Idolâtres  combien  aucugles,cV  miferables.  109. 
210 

Idolâtres  viuement  taxez.  zio 
Idolâtres  Hébreux ,  vilains,  &  paillards,  ords,  & 
fales,tuez  par  leurs  frères,  ni.vingtquatrc  mil- 
le. 11z.i4i.1zy 
Idolatrie,paillardife  fpirituelle.  303 
Idolâtrie  introduite  au  peuple  des  Hébreux  par 
paillardife.  111 
Idolâtrie  ôc  faux  dieux  des  anciens  Ethniqucs.zo8. 

contre  les  idolâtres.  109 
Idolâtrie  plus  qu'en  lieu  delà  terre  en  vigueur  en 
Egipte;.  211.440.144 
Idole,  qu'eft  ce.  z6z 
Iefus, homme  vertueux,grand  ami  &  familier  de 
Moyfe.  J58 
Iefus,  lieutenant  de  Moyfe, contre  les  ennemis. 
100 

Iefus  apptouué  prince  par  le  iugement  de  dieu. 
160 

Ieunes  gens,&  de  leur  naturel,  &  meurs.  450 
Icunclîc  où  commence,  &  combien  dure  d'ans,  zo 


Ieuneflc  f'addonnant  à  la  fcience,cft  chofe  belle* 

Ieuneflc  gli/Te  facilement  à  la  paillardife.  199 
Ieunene  des  Hébreux  prinfc  à  l'appaft  par  les  fem- 
mes eftrangeres,&  comment.  100 
Icufnedu  fainct  mois  folennifé  aucc  aufterité  ôc 
feuerité.  119.no 
Ieufnes  dcPafques.  120 
Ieufnes  ordonnez  à  certains  iours.  183 
Ieufnes  pourquoi  inftituez.  120 
Ieufnes  admirables  des  Ermites  ou  Philofophes 
delaprimitiueEglifeenEgipte.  337 
Ieux  olympiques.  338 
Ignoranccjgrofle  maladie  de  lame.  311 
Ignorance,font  les  ténèbres  de  l'ame.  Z77 
Ignorance,mauuaife  laboureufe  de  l'ame.  500 
Ignorance,de  tous  maux  le  plus  grand.  423 
Ignorance  légère  à  porter.  314 
Ignorans ,  quel  aage  qu'ils  aient  ,  font  enfans. 

Ignorans  n'ont  danfc  auec  les  Mufes.  318 
Ignorans  combien  miferables.  31 

I  image  de  dieu  intellectuelle  ,  cft  le  verbe  di- 

uin.  5 

II  n'eft  Ioifible  de  contrefaire  l'Image  de  dieu. 
436 

belle  Image debeau  patron. 

nulle  Image  au  temple  de  Hierufalem.  4$$ 

Images  ne  font  iamais  Ci  bien  faites  que  les  pa- 
trons. 2.6 

Images  combien  abominables  aux  Iuifs .  406. 
439 

l'Imagination  de  l'animal  comment  fe  fàit.  37 
Imaginations  continues  quelle  efficace  ont. 
3*7 

l'Immobile  n'engendre  ,  ôc  n'eft  engendre. 
18 

Immonde  proprement  qu'eft  ce,&  quel  eft.258. 

Impiété  où  a  prins  origine.  202 
Impieté  vient  du  continuel  iurement.  21 3 

Impiété  quels  loiers  apporte  à  fon  auteur. 

Impieté  &  idolatrieintroduite  entre  les  Hébreux 
par  la  paillardife.  m 

Impieté  ôc  cruauté  de  ceux  qui  mefprifent  leur  pe- 
rc Se  mere.  zif 

Impietez  des  mefehans  punie  de  la  diuine  iufti- 
ce.  Z32 

Impoflîbilité  n'eft  en  dieu.  506 

chofes  Impoflîbles  aux  hommes ,  faciles  à  dieu. 
99 

Imprudence, maladie  de  l'ame,  difficile  à  guarir. 

335 

Inceftes  dcteftables  des  Pcrfes  ,  efpoufans  leurs 
mères.  Z3* 

Incontinence,merc  d'adultère.  *j8 

Incontinence,  befte  trcfoidc,  ennemie  de  tempé- 
rance. Z79 

Indemonftrable,mot  des  dialecticiens,fe  prend  en 
deux  fortes.  61 

Indigence, la  plus  légère  des  malédictions  de  dieu. 
369 

Inégalité  caufe  l'iniuftice.  435 
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ïncgalitc,fonrainc  de  tenebres.  ip5 
Inegalité,ennemiedcla  republique  bien  policée. 

Inegaliré.fontaine  de  tous  maux.  275 
Inégalité, fontaine  de  tous  maux.  342 
Inégalité,  n'eft  qu'iniuftice.  35>4 
Inimitié  le  peue  tourner  en  amitié,  &  amitié  en  ini- 
mitié. 172 
Iniquité  quels  loiers  apporte  à  Ton  auteur  . 

371 

Iniurier  ne  faut  perfonnc,principaIement  le  fourd 
nylemucr.  188 
riehefles  des  Iniuftes  f'efcoulcnt  ibudain.  365 
Iniufticecaufce  par  inégalité.  433 
Iniuftice,fille  demenfonge.  180 
Iniuftice,mere  de  feruitude.  342 
Iniufticc ,  maladie  de  lame  difficile  à  guarir. 

333 

Iniiiftice,eft  la  race  ÔC  lignée  du  vice.  35)4 
Iniuftice,chambricre  de  la  paillarde.  307 
Innocens  fouuenc  chaftiez  pour  la  conferuation 

du  droit.  2.52. 
Innocens  fouuent  condamnez  par  les  faux  tcf- 

moings.  118 
Inftruction  honnefte  de  ieunefle  combien  vauc. 

Intemperance,mere  de  noife  ôc  debac.  417 
Intempérance,  commenfale  delapiillardifc  del'a- 

me.  30  6 

Intemperance,chambrierc  de  la  paillarde.  307 
Inremperance,mal  incurable.  232 
Intempérance  apporte  infirmité  ,  ÔC  maladie  de 

corps.  415 
Intempérance  vaincue  par  fobrietc  &  attrempan- 

ce.  284 
Intempérance  iette  l'homme  par  terre.  30 
Interprètes  appeliez  prophètes.  112 
Interprètes  Hébreux  choifis  pour  traduire  les  loix 

de  MoyfedeChaldeeen  Grec.  ut 
lesJnterpretcs  Hébreux  quel  lieu  choifirent  pour 

traduire  les  fainctes  loix.  121 
Interprètes  Hébreux  miraculeufemét  conuindrét 

tous  en  dictions,&  fens.  iai 
Ioie,eftlameilleure&la  plus  belle  aftecl:ion,qui 

foit  en  nous.  355 
Ioie  vrayefe  prend  en  dieu.  55 
le  Iour  fait  pour  l'efprit  en  philofophât,  &  la  nuicT: 

pour  les  neceffitez  du  corps.  337 
le  Iour  gouuerné  par  le  Soleil.  21 
lelour,mefure  du  temps.  6 
le  Iour  ôc  la  nuitt ,  les  deux  parties  totales  du 

temps.  10 
Iour  conuertien  nuicl: ,  &  réduit  en  Egipte. 

87 

le  Iour  finiflant,cft  le  commencement  de  la  nuict. 
34 

le  Iour  fcptiéme,egal  à  Petcrnitc.  283 
le  Iour  feptiéme  des  maladies  eft  critique.  3f 
le  Iour  feptiéme  ,  eft  la  fefte  de  tout  l'vniucrs. 
16 

le  Iour  feptiéme  combien  fainctement  doit  eftre 
folennifé.  »3 
touchant  le  feptiéme  Iour  oracle  de  Moyfc. 


le  feptiéme  Iour  deuoir  eftre  honorc,monftrc  de 
dieu  miraculcufcmcnt.  98 
le  feptiéme  Iour  de  dieu  benift  ôc  pourquoy . 

3Î 

le  Iour  du  fabbat,cft  le  iour  de  la  natiuitc  du  mon- 
de. 5>9> 
Ioursbaftis  &  réglez  par  le  Soleil.  10 
Iours  ôc  nuicts  mefurez  du  Soleil  '  par  efpaccs 
égaux.  195 
Iours  Ôc  nui<5ts  égaux  deux  fois  l'an.  184 
les  fix  premiers  Iours  font  irraifonnables.  35 
Iours  des  natiuitez  des  Empereurs  folcnnifez . 
411 

les  Iours  ne  périront  iamais  ,  félon  Moyfe. 
579 

Iourdain  fleuucoùfitué.  1x4 

loyaux  pillez  fur  les  ennemis,cmployez  pour  fai- 
re le  tabernacle  de  dieu.  114 

Ire  dominantes  yeux  f'enflent,&  monftrcnt  vn 
regard  furieux.  157 

Ifaac,  en  Chalske,  lignifie  en  Grec,  gclos,  c'eft  à 
dire,  ris.  35J 

Ifaac,c'eft  à  dire,ris,fc  refioiiift  aucc  patience  ôc 
foufrance  pleine  de  bonne  efperance.  68 

Ifaacpour  fa  bonté  ôc  vertu,  eut  pour  fon  loicr 
ioieufetc.  jjj 

Iflachar,cinquicme  enfant  de  Lia,  ôc  interpréta- 
tion de  fon  nom.  64 

Iflachar  engraué  au  fapphir,que  fignifie.  4Ç 

Ifidore  aceufe  Flaccus,  fon  feigneur .  416".  hom- 
me feditieux  &  faifeur  démences.  417 

Ifidore  flatte  Caius  Empereur  contre  les  Iuifs. 

IfidorienSjhommes  feditieux.  403 
l'ifle  d'Atlas,  plus  grande  que  Libye  &  Afîc,cn- 

gouffree  de  la  mer.  3^9 
Ifles  iadis  cachées  fous  la  mer.  596 
Ifra'cl ,  en  Chaldee,  fignifie  en  Grec,horontheon, 

c'eft  à  dire,voiant  dieu.  357 
Ifracl,cn  lâgage  Chaldaïque,fîgnifîe,voiant  dieu, 

424 

IfraelitcSjla  part  &  portion  de  dieu.  75 
Ifraëlites  paflent  la  mer  à  pied  fec,  les  eaux  fermes 
eleuees  comme  murailles.  152 
Ifraëlites  idolâtres  faccagez  par  leurs  frères. 

155      r  , 
Italiens  font  banquets  plus  pour  magnificence, 

que  pour  en  vfer.  339 
Iudas, cinquième  enfant  de  Lia,&  interprétation 

de  fon  nom.  64 
Iudas, c'eft  à  dire,  confeflîon,na point  d amc  ny 

de  corps.  45 
Iudas  ôc  Iflachar  que  fignifie  allegoriquement . 

44 

Iudas  engraué  en  l'Efcarboucle ,  que  fignifie. 
45 

luge ,  qui  reçoit  prefens  ,  peche  doublement . 

179 

luges  fe  doiuent  propofer  la  vérité.  180 
luges  quelles  vertus  doiuent  auoir  pour  adjoints. 

luges  doiuent  eftre  les  fontaines  de  iuftice,&  exc» 
pie  à  tous  autres.  178 
luges  doiuent  auoir  deux  poincts  en  recommen- 
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dation, Se  quels.  179 
luges  ne  doiuent  prendre  preiens.  îjp 
aux  Liges  eft  defendu  de  la  loi,de  ne  prefter  l'o- 
reille à  chofes  vaincs.  178 
luges  abufez  Se  deceuz  par  les  faux  tcfmoings. 
218 

luges  à  demi  mefchans,& quels.  179 
luges  doiuent  bien  examiner  le  différent  des  par- 
tics.  180 
luges  choifis  par  Moyfc  pour  Ton  aide.  185 
Iugemens  doiuent  eftre  faits  fans  acception  de  per- 
fonne.  i8f 
Iugemens  de  dieu  &  des  hommes  comment  diffé- 
rent. 237 
Iuifs  defeenduz  d'Abraham.  34? 
Iuifs,nation  fort  peuplée.  177 
Iuifs,nation  fort  peuplée,  comprins  en  douze  li- 
gnées. 170. 177.  chacune  aiant  yn  fcigneur.359. 

Iuifs  pourquoi  dits  orphelins,  186 
Iuifs  fîngu!ieremcnr,& par  defTus  tous  les  autres, 
grans  obferuateurs  de  leur  loi.  449 
Iuifs  apprennent  leurs  loix  dés  leur  ieunc  âge. 

449 

Iuifs  Se  Afcalonites  ,  ennemis  irréconciliables . 

448 

Iuifs  obferuent  leurs  couftumes  de  tout  leur  pou- 
uoir.  448 

Iuifs  habitoïent  à  Rome  ,  au  delà  du  Tibre]  . 
441 

Iuifs  efpandus  par  la  plus  part  du  monde.  406 
Iuifs  habitans  en  la  Paleftine  Se  Syrie.  3x0 
Iuifs  nefacrifioient  qu'au  temple  de  Hierufalcm. 
%6% 

iuifs  anciens  haranguent  aucc  grandes  plaintes  & 
doléances  deuanc  Petronius.  4fi 
Iuifs  en  grande  captiuité  en  Egipte.  7S 
Iuifs  fort  tourmentez  en  Alexandrie  par  Flaccus. 
408 

Iuifs  pillez, prins  captifs, &  en  toutes  fortes  tyran- 
nifez  par  Caius  Cefar.  437.438 
Iuifs  fouettez  ,  penduz  ,  crucifiez  ,  &  piloriez. 

4" 

Iuift  accueillis  depauuretc  &  famine.408. cruelle- 
ment traitez.  409 
Iuifs  bannis  auoient  fix  villes  pour  leur  retraitte. 

24^.247 

Iuifucs  ncyoulâs  mager  chair  de  pourceau,crueI- 

lement  tyrannifees.  412 
Iulia  Augufta  embellit  le  temple  de  Hierufalem 
de phiolesd'or,&  calices.  461 
Iulius  Ca»far,nommé  Brutus,côtrc  les  Xanthicns, 

&  actcmerueilleux.  3î<5 
lumens  engendrans  de  grans  afnes,  nommez  calo- 

nés.  136 
Iuno,furnom  de  l'air,  &  pourquoi.  108.533 
Iupiter  produit  la  victoire  vierge  de  fa  tcfte,fans 

mere.  18 
Iurement,  eft  le  tcfmoignage  de  dieu  aux  chofes 

douteufes.  212 
lurementàqui  permis  en  neceflîté,&  à  qui  non. 

226 

Iurement,duquel  il  eft  loifible  d'vfer.  f  8 

Iurement  quand,commcnt,&  par  quelles  chofes 


doit  eftre  fair.  223 
Iurement  continuel  fe  conuertit  en  pariuremenr, 
Se  impieté.  213 
Iurer,&raccouftumancede  iurer  fort  pernicieu- 
fe.  212 
Iurer  fain<5tement,eft  vne  féconde  nauigation.  2t * 
Iurer  fouuent,  eft  vn  flgne  de  pariure.  224 
Iurer  fouuent,eft  foupfon  de  menterie  Se  de  par- 
iure. 212 
de  ceux,qui  lurent  à  tous  propos.  213.124 
contre  ceux,qui  ont  Iuré  de  faire" quelque  chofe 
de  mefehant.  22f 
lelufte  faitparoiftre  fa  vertu,  cftant  en  honneur. 
62, 

le  Iufte  a  toufîours  dieu  alentoùr  de  foi.  201 
Iuftes  fecourus  de  dieu  en  temps  Se  lieu. 364. forti- 
fiez par  trois  poincts,  36^ 
Iuftes  remplis  de  la  bénédiction  de  dieu.  367 
Iuftes  multiplient  heureufement  leur  lignée.  $66 
Iuftice  diuine,furueillante  des  affaires  humaines, 
248 

Iuftice,  de  fon  naturel,  belle  &  honnefte  chofe, 
179 

Iuftice  limite  ce  qu'il  faut  rendre  à  vn  chacun  . 
42 

Iuftice  fille  du  droit  égal.  195; 
Iuftice  ,  l'vne  des  chambrières  de  dame  vertu. 
308 

Iuftice,princefle  des  vertus,fille  d'Egalité.62.193, 
43$ 

trois  loiers  de  Iuftice.  354 
Iuftice,caufe  de  grands  biens  &  précieux.  195 
Iuftice  inuincible.  192, 
Iuftice  affifte  au  confiftoirededieu.  189 
Iuftice  doit  eftre  pour  affeffeur  à  vn  iuge.  178 
Iuftice  de  fon  oeil  voit  au  dedans  des  deferts . 
78 

Iuftice  a  l'œil  fur  les  chofes  humaines,  &  à  la  par- 
fin  punit  rigoreufement  les  mefehans.  213.232 
Iuftice  de  dieu  tardiue,&  mcrueillcufcment  gran- 
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qui  f'addonne  à  la  Iuftice  ,  viura  fans  guerre. 


200 


faire  Iuftice  iniuftement,qu'eft  ce.  180 
Iuftice  pourquoi  reprefentee  par  le  fleuue  Eu- 
phrates.  4^ 
Iufticeà  prefent  non  cherchée.  319 
Iuftice  corrompue  par  les  prefens.  179 
de  Iuftice,  Se  ce  qu'elle  enfeigne.  118 
L 

LAbeur  d'autrui  doit  eftre  paie  le  iour  mefmc. 
188 

qui  Labeur  fuit,fuit  auflî  fon  bien.  143 
le  Laboureur  ne  doit  faire  porter  la  terre  plus 

qu'elle  ne  doit.  100 
vn  Lacedemonienbas  d'aage,aima  mieux  mourir, 

que  feruir.  326 
Lacedemoniens  rudes  &  durs  en  leur  viurc 

342 

Lacedemoniens  reiettoient  les  loix  des  Athéniens, 
&  contra.  119 
La£tcc,l'vn  des  fept  cercles  du  ciel.  2t 
Ladrerie  de  deux  fortes.  40 
Lai&,nourriturefort  propre  pour  les  petits  ani- 


de  Philon,IuiF. 


maux. 

Lambons,gens  fcditieux.  405 
Lame  d'or  infcripte  des  quatre  lettres  du  nom 

de  dieu,  attachée  à  la  mitre  du  Sacrificateur. 

137 

Lamia  &  Msccna,  iardins  exccllens  près  Rome. 
461 

Lampon  grenier,  aceufe  Flaccus,  fon  feigneur. 
416 

Langage  obfcur  ne  doit  cftre  en  vérité.  i}6 
beau  Langage  contraire  à  la  penfee.  513 
laLangue,iugedesfaueurs.  30 
la  Langue  Grecque  plus  riche,  que  les  autres, 
lit 

Languftes  cnuoyees  pour  punir  les  Egiptiens. 

87 

Lapidation  d'vn  deteftable  blafphemateur.  145 
le  Larron  ,  ennemi  commun  de  toute  la  ville. 
21S 

grands  Larrons  font  ceux, qui  font  en  authorité. 
118 

Larrons  punis  par  prifon  &  chaînes.  255 
Lafchctéchaflee  par  la  force  d'efprir.  3f8 
Lechee,quel  deftroit, &  où.  419 
Legiflareur  doit  auoir  toutes  les  vertus,  & de  fon 
principal  cftat  118 
Legiflateurs  anciens  en  quoy  differenr.  1 
Legiflateurs  quel  ordre  &  couftume  gardent  en 
leurs  loix.  113 
Legiflateurs  doiuenteftre  les  bornes  &  règles  du 
droit.  252 
Legiflateurs  des  barbares  fuis  de  Moyfe  comme 
pertes, & pourquoy.  iji 
Lettres  par  qui  inuentees.  304 
Lettres  voiclles  feptenla  grammaire,&  leur  ver- 
tu. 25 
Lettres  hiéroglyphiques  des  Egiptiens.  73 
Lettres  muettes  font  fans  fon.  yo 
Leuain  défendu  en  toutes  hofties,&  pourquoi. 

Leui,l'vne  des  douze  lignées  des  Hebrcux,fort  af- 
fectionnée à  la  religion.  141 

Leui  &  toute  fa  lignée  pourquoy  n'eut  pofleflîon 
auec  les  autres  lignées.  56 

Leuites  obtiennent  l'eftat  de  facrificature  deMoy- 
fe,&  pourquoy.  142 

Leuites  ,  marguilliers  du  temple  des  Hébreux. 

"4 

Leuites  auoient  dieu  pour  leur  lot  &  portion. 

177 

Leuites  pourquoy  choifis  pour  le  feruice  de  dieu. 
270 

Leuitiqucs  mirent  à  mort  leurs  frères  idolatrans. 
147 

Lia  fignifie  par  Ces  enfans  la  vertu.  64 
Lia  ceifa  d'enfanter  à  Iudas,que  fignifîe  allegori- 
quement.  44 
Libéral  arbitre  en  l'ame  de  l'homme.  29 
Libéralité  eniointe  enuers  les  indigens.  162 
Liberté,  Afylc  &  vrai  lieu  de  franchife  à  tous  hom- 
mes fages.  330.33I 
Liberté,lource  de  félicité.  315» 
Liberté  de  deux  efpeces.  312 
Liberté  de  l'homme  fage,  combjcn  grande  •  315. 
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Liberté  combien  recommandable.  ?c 
Liberté  bien  cftimec  des  amateurs  de  venu.  32^ 
Liberté  par  quel  moien  acquife.  319 
Liberté  vraie  gift  en  i'obferuarion  des  fain&es 

loix.  316 
Liberté  rccouuertc  à  la  feptiéme  année.  168 
rcfponfes  d'amatcUrs  de  Liberté.  330 
Liberté  Se  franchife  de  Diogcncs,&  Chcrcas  mer- 

ueilleufc.  327 
pour  la  Liberté,  les  Xanthiens  tuèrent  leurs  pa- 

renSjfemmeS, enfans,  &euxmefmcs.  316 
beaux  exemples  de  Liberté.  312; 
Liberté  par  quelles  chofes  empefchec4  332 
Liberté  de  l'homme,  par  quels  vices,  empefehec. 

liberté  eft  vraiment  celui,quia  dieu  fcul  pour  fon 
chef  &  capitaine.  311 
que  tout  homme  de  bien  eft  Libre.  3101 
Libres  font  les  amis  de  dieu.  316 
Libres, font  les  fages  &  vertueux.  317 
des  Libres, &  de  leurs  merucilleux  propos.  31  j 
Liefle  vraye  fe  prend  en  dieu.  jj 
Lieutenans  choifis  «par  Moyfe  ,  pour  fon  aide. 

Ligne  qu'ert  ce.  204' 
la  Ligne,eft  longueur  fans  largeur.  8 
le  Lion ,  la  plus  cruelle  befte  des  terreftres  ,  lé 
Crocodile  des  aquatiques,iadis  adorez  en  Egi- 
pte.  211.335.440 
le  Liure  de  la  création  du  monde,  eft  la  parole  dé 
dieu.  35 
Liures  deMoyfe,fommaire&chef  de  tout  droit. 

Liures  de  Moyfe  diuifez  en  trois  ,  &  comment.' 

35i 

Liures  de  Moyfe  diuifez,  &  de  ce  qu'ils  traitent.1 
122 

Locatifs  quel  honneur  doiuent  à  leurs  hoftes. 
16  6 

Logique  de  quoi  fert.  304 
Logique  non  neceflaire  pour  acquérir  vertu. 

la  Loi,eft  la  raifon,qui  commande  ce  qui  eft  bori^ 
&  défend  ce  qui  ne  vaut  rien.  35S 

IaLoi,eftvnroiiufte.  117 

Loi  vraie, eft  la  raifon  immorrelle.  $16 

la  Loi  éternelle  de  dieu,  le  pilier  &  fouftenemenc 
du  monde.  50 

la  Loi  f'accorde  auec  le  monde,  &  le  monde  auec 
la  loi.  1 

Loi ciuile appartient  à  l'inftrudtion  delà  vie  hu- 
maine. 314 

Loi  fort  curieufe  de  la  focieté  humaine.  302 

de  cognoiftre  la  Loi,  le  Roi  reçoit  deux  grands 
biens.  184 

la  Loi  diuine  tranfgreftee  ,  quels  maux  aduien- 
nent.  110 

Loi  contre  ceux,  qui  laiflent  fofles  ouuertes,  & 
tuent  les  beftes  d'autrui.  250 

Loi  contre  ceux ,  qui  battent  femmes  grolfes. 
*44 

Loi  contre  les  femmes,  qui  abandonnent  &  font 
mourir  leurs  enfans.  245 
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Loix,princefTes  Se  clames  de  liberté.  316 
Loix,pour  la  plus  grande  parrie,fignes  euidens  des 

chofes  cachées.  254 
Loix  immortelles  fortent  de  l'ame  immortelle. 

-avi&î  •" ta... nvkûjfi7titityi '1    •  iâg  oitiv  îsataaplisi 
Loix  eftablies  par  les  oracles.  144 
Loixdoiuenticruirdcfceptreauroi.  184 
Loix  non  efcriptes,font  les  vies  des  gens  vertueux. 

346 

Loix  de  nature,profitablcs.  280 
Loix  de  nature  immuables.  381 
dieu  pourquoi  n'a  adioufté  peines  à  fes  Loix  con- 
tre les  tranTgrelfeurs.  222 
Loix  de  dieu  principales  pourquoy  rédigées  au 
nombre  de  dix.  2.02 
Loix  de  dieu  en  l'arche  d'alliance.  131 
Loix  de  dieu  parties  en  deux  tables,&  comment. 
Z07 

Loix  ont  dieu  pour  leur  patron.  277 
Lojxifde  dieu  engendrent  bonne  efperancc  . 
447 

Loix  de  dieu  ne  nous  font  difficiles.  %S>9 

Loixdiuines  comment  diftinguees.  202 

Loix  de  Moyfe  pourquoy  établies  au  defert,  Se 
non  aux  villes.  201 

Loix  de  Moyfe  forties  de  la  bouche  de  dieu,auf- 
quelles  ne  faut  adioufter  ny  diminuer.  111 

Loix  de  Moyfe  font  félon  nature.  123 

Loix  de  Moyfe  montèrent  l'heur  des  vertueux, & 
le  defaftre  des  vicieux.  123 

Loix  de  Moyfe  iadis  feulement  eferiptes  en  la  lan- 
gue Chaldaïque,  Se  quand  tournées  en  Grec. 
120  ... 

Loix  de  Moyfe  fecllees  des  féaux  de  nature,&  fia- 
bles iufques  à  la  fin  du  monde.  119 

Loix  de  Moyfe  ,  &  leur  renommée  paruenuës 
iufques  aux  extremitez  de  la  terre.  70 

Loix  de  Moyfe  receuës  de  toutes  nations,  au  con- 
traire des  autres  loix.  119 

Loix  de  Moyfe  traduites  miraculeufemét,  Se  com- 
ment, m 

Loix  de  Moyfe  ont  leur  commencemét  de  la  créa- 
tion du  monde.  121 

Loix  de  Moyfe  pleines  de  douceur  &  humanité. 

171 

Loix  des  Gentils  &  celles  de  Moyfe  en  quoy  diffé- 
rent. 118 

Loix  de  chaque  pars  naturellement  aimées  des  ha- 
bitans.  467 

Loix  générales  ,  &  loix  particulières  par  qui  Se 
comment  prononcées  ,  &  comment  receiies. 

Î51      ,        •  '  ; 

Loix  particulières  dépendent  des  dix  commande- 
mens  de  dieu.  220 
Loix  des  anciens  en  quoy  différentes  entre  el- 
les. 1 
Loix  de  la  feptiéme  &  cinquantième  année.  22t 
Loix  touchant  les  Sacrificateurs.  270 
Loix  contre  les  adultères  abolies,  Se  pourquoi, 
in 

Loix  commandans ,  que  les  enfans  des  trayftres 
meurent  auec  leurs  peres.  252 

tous  hommes  obferuatcurs  de  leurs  Lôix,&  fin- 
gulierement  Se  par  deffus  tous  les  autres  les 


Iuifs,  des  leur  ienne  âge,  Se  les  apprenoienr. 
449 

Loix  fainctes  abandonnées  des  apoftats.  177 
bonnes  Loix  mcfprifecs  pour  les  richefTes  fuper- 

flues.  118 
Loier  des  gens  vertueux.  367 
Loier  de  fobrieté  ,  eft  famé  Se  force  du  corps. 

4*5 

Loier  Se  gain  de  la  paillarde  ne  faut  au  temple  re- 
ceuoir,vn  traité  de  ce.  306 
Loiers  de  l'impiété  &  iniquité.  371 
trois  Loiers  à  celui,qui croit  en  dieu.  3^ 
des  Loiers  Se  peines,vn  traité.  351 
Lot  cftranger  Se  homme  de  bien,preferué  du  feu 
celefte.  114 
Louange  vraie  n'a  befoing  de  grand  langage. 
4'3 

Loups  mis  au  rang  des  dieux  ,  en  Egipte  .  211. 

.  440 

Lourdaux  orgueilleux  adorent  l'orgueil.  202 
Lucanie,à  prefent  Bafilicata,ou  roiaume  de  Na- 

ples.  378 
Lueuroufplendeurqu'eftce.  390 
Lumière  intelligible,fourcc  de  toute  lumière  fen- 

fible.  ;  ç 
la  Lumière  diuine  iamais  ne  f  efteinr.  39 
Lumière  incorporelle,patron  intelligible  du  fo- 

leil,&  desafttes.  f 
la  Lumière  feparee  des  ténèbres  par  le  foir  Se  le 

matin.  5- 
la  Lumière  quelle  vertu  a,&  de  fon  excellence,  p 
la  Lumière  Se  la  veuë  ont  engendré  la  philofo- 

phie.  9 
Lumière  fans  ombre  cft  le  droit  égal.  193 
Lumière  perpétuelle  dedans  le  voile  du  temple. 

298 

la  Lune,aftre  familier  aux  chofes  terreftres.  34 
la  Lune  Se  le  Soleil  tournoient  entour  le  midi. 

la  Lune  prend  fes  croiflances  Se  decroiffances  par 
le  feptenaire.  18 

la  Lune  fait  fes  tours  Se  changemens  par  feptai- 
nes.  34 

la  Lune  comment  fait  fon  cours.  15)5 

la  Lune  Se  le  Soleil,  feigneurs  du  iour  Se  de  la 
nuiét.  264 

la  Lune  Se  le  Soleil  conduifent  le  iour  Se  la  nuict. 

*35 

la  Lune  Se  le  Soleil,  règle  des  iours,des  mois,& 
des  années.  10 
la  Lune  &  le  Soleil  mefurent  les  temps.  379 
la  Lune  dediee  pour  la  nuic~t,le  Soleil  pour  le  iour. 

•  10 

la  Lune  garde  le  commandement  de  dieu.  3r 
laLuneappellee.Diane.  208 
la  Lune  ne  périra  iamais,felon  Moyfe.  379 
la  Lune  Se  le  Soleil  eftimez  dieux  fouuerains.208. 
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laLune,dieuvifîble,felon  les  païens.  378 
Lunes  nouuellesfeftiees.283.&  adorées.  335 
Lutteurs,&deleurefperance.  353 
Luxurieux  confumez  de  feu.  1*4 
Licurgus  quels  mariages  a  defendus,&  quels  non. 

Liens, 


dePhilonJuif. 


Lieus,furnom  de  Bacchus.  434 
M. 

MAcedonc,  à  prcfent  Albanie ,  en  icellc  viuent 
animaux  dedans  le  feu.  50 
Macron,  tropr,enflé  d'orgueil,  ignoroit  ce  bel  ora- 
cle delphiquc,cognois  toi.  431 
Macron,  cocu  ignorant,  tafchc  à  mettre  Caius  en 
la  grâce  de  Tibère.  418 
Macroninhumainement  tué  par  Caius,  eftimé  f on 
bon  ami.  4° 3 

Medianeens,  nation  fort  peuplée ,  pourquoi  haif- 
foient  tant  les  Hébreux.  ip9 
Madianeens  tous  défaits  fans  en  refter  pas  vn ,  par 
les  Hebreux,&  pourquoi  8c  comment.  zoo 
Mœcena&  Lamia,iardins  cxcellens  près  Rome. 

Mages  8c  fages  de  Perfe,&  leur  do&nne.  320 
Magiciens  efleuz  rois  aux  Perfes.  145 
Magie  grandement  refpe&ée  des  Perfes.  24  3 
Magie  vraie,&  magie  baftarde.  2.43 
Magnanimité  doit  eftre  en  vn  iuge  pour  adioint. 
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Magnus  Maximus  Romain  contre  les  Iuifs.  410 
Mainades,nom  de  Bachides,  8c  pourquoi  ainfi  ap- 
pcliées.  <>5 
Mai(ons,font  petites  villes.  253 
Maifons  pillées  pour  la  tranfgreffion  des  comma- 
deme  ns  de  dieu.  371 
Maiftres comment doiuent  traiter  leurs ferfs, or- 
donnance fur  ce.  245? 
Maiftres  deuenus  feruiteurs  de  leurs  feruiteurs, 

3M 

Maiftrefles  fafcheufes,la  foif  &  la  faim.  5)6.97. 169 
le  Mal  d'autrui  doit  faire  les  autres  fages.  1551 
Mal  faire, 5c  fauorifer  au  mal,eft  mefme  chofe.  227 
la  racine  du  Mal  entrée  dedans  Cain.  361 
du  Mal  d'autrui  ne  fe  faut  refiouir,  16 7 

Malades  humainement  traitez  entre  les  E  liées.  322 
Malades  pourquoi  ne  doiuent  gueres  manger.  202 
Maladies  procèdent  d'intempérance.  425 
Maladies  de  toutes  fortes  &  eftranges  aux  tranf- 

grelfeurs  des  commandemens  de  Dieu.  371.372 
Maladies  iugées  au  fepticfme  iour.  22.35 
Maladies  du  corps  ne  font  mal*; fi  l'efpriteft  fain* 

196 

Maladies  de  l'ame  font  les  vices<  306" 
des  Maledi£tions,vn  traité.  369 
Malheurs  qiiâd  8c  pourquoi  aduindrent  aux  hom- 
mes. 29 
Manger  8c  boire  augmente  les  voluptez  infatia- 
bles.  120 
en  Mangeant,mange,que  lignifie.  47 
Manger  prins  pour  la  viande  de  l'ame.  47 
Manne  tombant  du  ciel  pour  la  pitance  des  Hé- 
breux. 202 
la  Manne  comment  amalïce  &  aflaifonnée.  95) 
Manne  doublement  donnée  au  fixiefme  iour,pour 
leSabbar.  154 
Manne  gardée  pour  le  lédemain,conuertie  en  vers 
&  pourriture.  5)8 
Manomenin,eft  la  vertu  de  l'opération  du  vin.  6^ 
Maquereaux.ferfs  &  miniftres  de  volupté.  31 
Maquerelage,grand  &  vilain  vice.  233.234 
Marchandées  des  tranfgrefleurs  des  commande- 


~mcnsdejdicu,fans  aucun  profit.  371 
Marchans  de  la  mer  retournent  en  Automne.  425 
des  Marchans,&  de  leur  efperancc.  353 
Marcus  Agrippa,quel  homme.  4^ 
Marguillers  en  grand  nombre  Jnftitucz  par  Moi- 

fe.  f40 
Marguillers  du  temple  des  Hébreux ,  eftoient  les 

Lcuitcs.  n^ 
Marguillers  8c  facrificateurs  mutinez. 
Marguilliers  du  temple  quels  loiers  8c  honneurs 

doiuent  àuoir.  280.281 
Mariage,eft  vn  lien  des  maifons  &  familles  eftran- 

gcs-  432 
Mariage  rte  doit  nyne  peut  eftre  feparé  que  par 

mort.  159 
Mariages  inceftueux,  8c  dcteftables  des  Perfes  ,  ef- 

poulans  leurs  mères, 
des  Mariages  des  facrificateurs,  8c  auec  quelles  fé- 

mes.-  373-174 
aux  Mariages  défendu  de  drefler  embufehes.  189 
Mariages  quels  defendus,&  quels  non.  232.235 
Mariages  des  faux  dieux.  Zx0 
Mariamme  prophetelTe ,  chef  de  la  dance  des  fem- 
mes des  Hébreux. 
Mariez  doiuent  eftre  chartes  &  temperans,  &  d'v- 

ne  mefme  volonté.  27^ 
Maris  8c  fils  de  leurs  propres  mères, &  quels.  231 
Marie,  lieu  en  Egipte ,  où  philofophoient  les  gens 

deuots. 

Marïn  en  la  langue  Sitiaque,fignifie  Seigneur.  40J 
Marques  de  punition  des  melchans.  124 
Mars  comment  armé  8c  equippé.  ;  434, 

Mars  a  efté  fauueur,aide,&  protecteur  de  ceux  au£ 

quels  on  faifoit  tort,  8c  pourquoi  nommé  Arés. 
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le  Malle  eft  le  non  pair  es  chofes  de  ce  monde,  &  la 
femelle  le  pain  5 
Malles  premiers  nez,facrez  à  dieu.  277.278 
Mathématiques  iadis  en  vigueur  en  Egipte.  75 
Matière  rude  8c  mefiée,de  laquelle  le  monde  a  efté 
fait.  305 
la  Matière  fe  diuife  8c  detranche,comme  mortelle. 
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la  Matière  toute  emploice  en  la  création  du  mon- 
de. 31.49 
le  Matin  &  le  foir  font  du  rang  des  chofes  incor- 
porelles. 6 
le  Matin  8c  le  foir,  barres  en  la  lumière  &  les  ténè- 
bres, j 
la  Matrice,boutique  8c  ouuroir  de  nature.  129 
Matrice  reflembler  à  la  terre.  385 
Maux  tous  pt ocedez  de  l'inégalité.  3  41 

Maux  innumerables  aux  villes.  201 
quels  Maux  aduiennent  à  vn  empire,  n'aiant  point 
de  chef.  425 
ce  qui  eft  Mauuais,eft  de  plufieurs  fortes:ce  qui  eft 
bon,eft  rare.  48 
Médecine  inuentée  par  Apollo.  431? 
Médecins  pourquoi  défendent  les  viandes  aux  ma- 
des.  202 
Mémoire  vierge,l'vnc  des  puilîances  de  dieu,de  la- 
quelle nafquirét  les  muficiens,&  quand  8c  pour 
quoi.  <?5 
Memphis,  maifon roiale  d'Egipte,  proche  du  grâd 
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Menfongc  faut  ieteer  au  loing.  ij6 
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rable.  202 
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fang  Menftrual,fubftancc  corporelle  de  l'enfant. 

Menteric.fource  d'orgueil.  337*338 
la  Mer  eft  l'eau  feparée  de  la  terre.  6 
la  Mer  eft  la  quatriefme  partie  de  l'vniuers.  24 
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Mercure  equippé  du  caducée ,  d'aides  aux  talons, 
ôc  d'vn  manteau.  434 
Mercure  pourquoi  feint  auoir  des  ailles  aux  talôs, 
enlamainlecaducée,&lebafton.  435 
Mercurc,planette  appelle  Silbc.  208 
Mères  ôc  pères  font  miniftres  de  Diea  en  la  géné- 
ration des  enfans,&  dieux  vifiblcs.  ai6 
Mères  Se  pères  participais  de  la  fubftance  tant  im- 
mortelle que  mortelle.  ai$ 
Mères  ôc  femmes  de  leurs  propres  fils,&  où.  231. 
Mefchanceté,dame  triftrefle.  177 
Mefchancetez  régnent  és  villes.  320 
Mefchancetez  de  toutes  fortes  découlent  de  la 
menteric.  338 
Mcfchant  proprement  qu'eft-ce,  &  quel  eft.  258. 

le  Mefchant  n'eft  libre,ains  ferf.  110.317 
leMefchant  des  mefehans  eft  celui  qui  mcfditde 

dieu  &  delà  religion.  145 
Mefehans  font  ceux  qui  font  mcfchanceté,&  ceux 

qui  y  confentent.  232 
Mefehans  ne  peuuentcftre  amis.  251 
és  Mefehans  nulle  confiance.  151 
aux  Mefehans  noblefle  inacceflîble.  345 
qui  aime  dieu,  ne  fe  peut  tenir  déparier  contre  les 

Mefehans.  15*» 
qui  ne  chaftie  les  Mefehans,  f'il  pcuc,fait  le  mal  lui- 

mefme.  405 
Mefehans  efpercnt  toufîoursenvain.  414 
Mefehans  fuiuis  de  pauureté.  i4-iÇ 
Mefehans  chaflez  de  la  fainetc  compagnie.  303 
Mefehans  ne  peuuent  eftrc  au  temple  en  franchife. 
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Mefehans  vengez  &  punis  de  dieu.  14 
Mefehans  punis  par  ennemis  eftrangers.  372 
Mefehans  punis  comme  ennemis  du  ciel  &  du  mo- 
de. 123.124 
Mefehans  punis  par  le  ciel  &  par  la  terre.  156 
Mefehans  punis  mefme  par  les  beftes.  372 
Mefehans  punis,  caufent  que  plufieurs  f'amédent. 
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Meftiers  des  tranfgrcflêurs  des  commandemens  de 
dieu,ne  rapporteront  aucun  profit.  371 


Mefures  &  formes  des  chofes  fenfuclles  eftoient 

au  parauant  icelles.  23 
Mcthijfignific  eniurement.  c6 
Methicin,que  lignifie,  &  d'où  vient  ce  mot.  67 
Methifma  lignifie  le  vin  ôc  eniurement.  66 
le  Meurtre  eftacte  irrémédiable.  24a 
Meurtres  des  ennemis  iuftement  commis,  ne  fonc 

pas  toutesfois  exempts  de  faute.  113 
Meurtriers  des  petits  enfans  beaucoup  pires  que 

les  autres  homicides.  14(6 
quels  doit-on  tenir  pour  meurtriers.  141 
Meurtriers  comment  punis ,  ôc  ordonnance  de  ce. 
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Meurtriers  bannis  à  perpétuité.  255 
Meurtriers  dignes  d'vn  million  de  morts*.  250 
Miel  défendu  en  toutes  hofties,&  pourquoi.  25)$ 
le  Milan  adoré  en  Egipte.  334 
Milliers  ont  charge  de  mille  hommes.  it4 
Miltiades  auec  deux  coqs  anima  merucilleufemenc 

les  Athéniens  contre  les  ennemis  3  28 

Minotaure,monftre  moitié  homme  ôc  moitié  tau- 

reau,comment  &  de  qui  engendié  236 
Miracle  merueilleux  des  72. interprètes  en  tradui- 

fant  lesfain&esloix  ni 
Miracle  en  vnfacrifice  confumédu  feu  celefte 

Miracle  îe  plus  beau,que  dieu  feit  onques  49 

Miracle  merueilleux  de  la  mer  dônant  paifage  aux 
Hébreux  515 

Miracle,par  lequel  dieu  monftra,qu'ori  doibt  ho- 
norer le  feptiéme  ioûr  <)8 

Miracles  merueilleux,  faicts  de  dieu  par  Moyfe 
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chofes  Miraculeufes  aux  hommes  ôc  impofTibles, 
faciles  à  Dieu  99 
Mifericorde,propre  ôc  naturelle  à  Dieu  215 
Mifericorde  ôc  pitié,  propres  affectiôs  de  l'ame  rai- 
fonnable  171 
Mitre  du  grand  facrifîce  comment  &  dequoy  fai- 
te, &  fon  infcription,&  allégorie  134.137 
Mnimofyne,memoire  vierge,de  laquelle  nafquu  et 
les  muficicns,& quand  &  pourquoy  63 
Modellc  de  la  création  de  toutes  chofes  5 
Modelle,duquel  dieu  baftit  de  ce  monde  3.4 
Mœurs  traiftrefles  appartiennent  àvne  ame  férue 
&  efclaue  1S6 
Moines  ou  deuots  Philofophes  d'Egypte  où  fc  rcti- 
roient,&  belle  defeription  de  ce  lieu,  &  leur  vie 
335-33^ 

Moines  quinemangeoiét  quelefoleilnefuft  cou- 
ché,&  pourquoi  337 
Mois  baftis  ôc  réglez  par  le  foleil  &  la  lune  10 
Moisfiniflans',  font  le  commencement  des  autres 

34  \  ' 

le  Mois  fainct  folennifé  auec  aufterité  &feuerite  de 

ieufne  115). 120 

premiers  iours  des  Mois  feftiez  283 
MoiiTbn  comment  doit  eftre  faite  163 
de  la  Monarchie,deux  liures  261 
Monaftere  des  Philofophes  d'Egypte  où  fîtuc ,  ôc 

belle  defeription  de  ce  lieu  336 
le  Monaftere  des  hommes  feparc  d'auec  celui  des 

femmes  337 
le  Monde  qu'cft-ce,&  en  combien  de  fignificatiôs 
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de  Philon  Juif. 


ccmotcftprins.  377 
ce  Monde  fenfuel  eftre  l'image  de  Dieu.  4 
ce  Monde  cft  vn  temple.  268 
ce  Monde  le  plus  grand  de  tous  les  corps.  50 
le  Monde  la  plus  parfaite  des  créatures.  3.63 
le  Monde  la  plus  parfaite  des  chofes  fenfuclles. 

376 

le  Monde,nature  raifonnable,  félon  les  Phillcicns, 
39* 

le  Monde  eft  vnc  certaine  grandeur  diuinc,&Ia 
maifonfenfuelledcdieu.  394 
leMondc,animai  ôc  vnique.  385 
le  Monde  eft  comme  vne  ville  bien  pollicée.  113* 

263.3^7 

ce  Monde  eftimécftrc  comme  vne  ville  abandon- 
née de  magiftrat.  1 

le  Monde  eft  le  changement  ÔC  efpace  des  iours  & 
desnuicTrs.  *  33 

ce  Monde,  baquet  bien  appareille  pour  l'homme. 
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le  Monde  n'eft  fouftenu  d'aucun  corps  folide.  45» 
le  Monde  fouftenu  de  dieu  feul.  jo 
Monde  vifible,&  monde  intellectuel.  3 
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le  Monde  baftidedicu  félon  vn  patron  excellent, 
&  incorporel.  3 
ce  Monde  créé  par  la  raifon  de  dieu.  4 
le  Monde  fait  auec  vn  grand  art,  ÔC  baftipar  vn  fça- 
uant  &  parfait  ouurier.  2.64 
le  Monde  par  quel  ordre  créé  de  dieu.  $ 
le  Monde  planté  &  agencé  de  dieu,fouuerain  plan- 
teur. 49 
le  Monde  n'a  elle  fait  en  certain  efpace  de  iours  ny 

de  temps.  33 
leMondeeutfanatiuitéleiourdufabbat.  99 
en  la  création  du  Monde  la  matière  fut  toute  em- 

ploiée.  31 
la  création  du  Monde ,  commencement  des  Ioix  de 

MOife,  t  ~  121 

ce  Monde  prouuéauoir  efté  crée.  .  1 
le  Monde  &c  fa  création  ne  peuuent  eftre  déclarez 
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le  Monde  incorporel ,  aflîs  &  pofé  dedans  le  verbe 

diuin. 
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nulle  partie  du  Monde  cft  maiftrcfTe  d'clle-meJrne, 
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vnc  chofe  fouhaitable  pour  l'accompliflcment  du 
monde  G^ 

hors  du  Monde  vn  vuide  infini  félon  les  Stoiques 
39) 
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le  Monde  creu  eftre  dieu  par  les  Chaldeens  208 
348 

le  Monde  adore. 

Monftres  hideux  engendrez  de  la  compagnie  des 
hommes  auec  les  beftes.  x^g 
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crainte  de  la  Mort  rend  l'homme  ferf.  315 
la  Mort  qu'on  fouftre  pour  l'cntretencment  des 

fainctes  loix,eft  glorieufe.  4  46 

la  Mort  des  ames  deuient  agu, félon  Hcraelkus ,  ôc 

quec'eftàdire.  394 
Mort  des  belles,  certain  figne  de  poftilence.  88. 

Morts  pleurez  par  les  Hébreux.  149 
nousfommes  Morts  en  la  vies  Ôc  viuôs  en  la  mort, 
fentenced'Heraclitus.  48 
qui  attouche  vn  Mort  eft  poilu.  258 
le  Mortel  peut  participer  de  l'immortalité.  388 
chofes  Mortelles  rcçoiuent  mouuement  à  leur  fa- 
lut  du  nombre  feptenaire.  34 
Mos  en  EgipticnjfignifieeaUjd'oùMoife  fut  nom- 
me. 72 
Mourir  vaut  mieux  fur  la  tetre  qu'en  la  mer  ,  ÔC 
pourquoi.  412 
Mourir  pour  la  liberté,eft  chofe  bien  feante.    3  2 6 
rien  ne  Meurt  des  chofes  engendrées.  34 
ne  Mourir  point ,  eft  vn  excellent  ôc  fingulicr  pre- 
fentdeDieu.  103 
Moufchcs  nommées  cinomies,pour  punir  les  Egy- 
ptiens,©^ leur  hiftoire  naturelle.  8c 
Moufcherons  faits  pâr  Moife  aflaillent  miferable- 
ment  les  Egiptiens,&  leur  hiftoire,  85 
Moutons  propres  à  facrifier,&  pourquoi,      28 z 
Mouuement  meilleur  que  le  repos.  12 
Mouuement  eft  après  la  chofe  meiie.  4 
le  Mouuement  du  ciel  eft  le  temps.  377 
le  Mouuement  du  ciel  a  fait  paroiftre  le  temps.  33 
le  Mouuement  de  l'animal  comment  fe  faict.  37 
le  Mouuement  perpétuel  oftç  à  l'ame,ellc  periroit. 
390 

Mouuemcns  des  aftres  font  harmonieux.  183 
fept  Mouuemens.  22 
Moife,fiIs  d'vn  pere  &  mere,  fort  gens  de  bien,  de- 

feendus  d'Abraham.  71 
Moife  Hébreu  de  nation,nourry  en  Egipte.  70 
Moife  abandonné  au  riuage  du  Nil  par  Ion  propre 

pere  ôc  mere,7i.fauué  par  la  fille  du  Roi,&  nour- 

ry  par  fa  propre  mere,&  pourquoi  ainfi  nommé. 

fi 

Moife  auoiié  pour  fils  de  la  fille  du  Roi,dc  fon  in- 
ftitution,& excellente  nature.  7^.73 

Moife  appelle  le  petit  Roi ,  atteignit  le  fommet  de 
la  félicité  humaine.  74 

Moife  pourquoi  dit  le  dieu  de  Pharaon.  38 

Moife  quel  acte  fainct  ôc  magnanime  feit,&  pour- 
quoi calomnié  cnuers  le  Roi  d'Egipte.         y  6 

Moife  à  quelle  occafion  marié,  &  pourquoi  il  fe 
feit  berger.  78.79 

Moife  conforme  en  fa  vie  en  dits  &  en  faits.  74 

Moife  plein  de  confolation  pour  les  Hébreux ,  ti- 
rannifez  en  Egipte.  76 

Moife  ami  de  dieu,&  frère  d'Aaron.  44 

Moife  comment  deuint  ami  de  dieu ,  &  de  l'excel- 
lence de  fes  gtandes  vertus.  126 

Moife  champion  de  la  pure  ÔC  naïue  philofophie. 
316 

Moife  chef  de  la  dance  des  Hébreux.  344 
Moife  combien  prudent.  151 
Moife  garni  de  deux  trefbclles  chofcs,de  prudence 
ôx.  bontét  104 
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Moife  choifi  de  dieu  pour  le  plus  parfait. 
Moife  void  le  builïon  ardant,&  que  lignifie.  79 
Moife  reprins  de  dieu  ôc  enflammé.  82 
Moyfctafchcà  f'exeufer  enuersdieu  de  n'aller  vers 

le  roy  d'Egypte  g0. 81 

Moyfe  fait  des  fignes  merueilleux  deuat  le  roy  d'E- 

gvPte  81.85 
Moyfe  quels  merueilleux  fignes  feit  en  lapuilTancc 

de  dieu  3X 
Moyfe  prophetife  la  ruine  de  Pharaon  5c  des  fiens 

Moyfe  calomnié,fait  vn  miracle  merueilleux  141 
Moyfe  chante  vn  hymne  de  louange  à  dieu  161 
Moyfe  commande  à  fa  feur  de  commencer  à  chan- 
ter les  louanges  de  dieu  155 
Moyfe  dcpefchc  vne  armée  contre  le  roi  Valaces, 
ôc  l'encourage  tiz 
Moyfe  encourage  les  Hébreux  aù  combat  104 
Moyfe  rerhonftre  au  peuple ,  eftonné  de  la  manne, 
tombant  du  ciel  <?g 
Moyfe  reprend  ceux  qui  auoient  demâdé  leur  part 
de  la  terre  conquife  deuant  les  autres  114 
Moyfc,vray  patron  d'vn  bon  prince  &gouuerneur 

Moyfe  appelle  dieu  &  roi  $  2. 

Moyfe  le  plus  excellent  de  tous  les  Iegiflatcurs,qui 

furent  onc  n8 
m  oyfe  roi,legiflateur,  grand  facrifreateur ,  ôc  pro- 
phète,©^ pourquoy  117.157 
Moyfe,leplus  excellent  de  tous  les  prophètes,  qui 

furent  iamais  144 
Moyfe  capitaine,gouuerneur ,  &  roi  des  Hébreux, 

ôc  fouuerainfacrificatcur  91 
Moyfeauoit  la  charge  des  punitions  ,  qui  proce- 

doient  de  l'air,  &  Aaron  de  celles  de  la  terre  88 
Moyfe  fort  foigneux  de  fon  trouppeau  79 
Moyfe  enclin  à  dôner  fecours  aux  oppreflez,  ÔC  vn 

acte  de  luyprouenant  d'vn  grand  courage  77. 

78 

Moyfe,amoureux  de  vertu,  amoureux  d'honnefte- 

té,& fur  tout  amoureux  des  hommes  176 
MOyfe,leplus  fainct  &  deuot, qui  fut  iamais  144 
woyfc  bien  ftudicux  de  la  iuftice,choifît  des  fubfti- 

tuts  pour  fon  aide  185 
jnoyfe  ne  fent  aucunement  fon  philofophe  en  fes 

loix  1 
Moyfe  enfeigné  dcdieu,montaiufquesau  comble 

de  la  philofophie  2, 
woyfe  a  beaucoup  prifé  le  nombre  de  fept  23 
Moyfe  excellent  en  fon  deflein  touchât  la  création 

du  monde  1 
Moyfcpourquoy  introduit  dieu  vfant  du  plurier 

en  la  création  de  l'homme  13 
Moyfeenuoye  douze  hommes  pour  elpier  la  terre 

depromiÂîon  ioi 
Moife  aiant  ieuinc  40.  iours,  auoitla  face  luifante 

commele  Soleil,  116.  accompli  en  l'eftatde  ia- 

crificature.  127 
Moife  pere  des  loix,&  amoureux  de  charité.  ij  7 
Moife  legiflatcur,  Roi,  prophète ,  &  facrificateur. 

358 

Moife  treflaint  ôc  iage  legillateur,  quels  mariages  a 
defendus,& quels  non.  232.233 
Moife  interprète  des  faintes  loix,  homme  treigrand 
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&trefparfait  en  toutes  fortes.  70 
Moife  fur  la  montagne  paile  familicrcrnenc  auec 

dieu.  140 
Moifeefcriuitfesloix  en  la  langue  chaldaiquc,& 

quand  tournées  en  grec.  no 
Moife  a  fui  les  legiflateurs  des  barbares  cômepefte 

&  pourquoi.  252 
Noifc  monffcreen  fes  loix  l'heur  des  vertueux,  &  le 

defaftre  des  vitieux.  123 
Moife  pourquoi  a  eftabli  fes  loix  au  defert ,  tk  non 

aux  villes.  201 
Moife  en  fes  loix  plein  de  douceur  &  humanité.  17! 
Moife  aduertit  le  peuple,  &  fes  beaux  décrets.  i6r 
Moife  fait  publier  vn  edict  contre  les  blafphcma- 

teurs.  14^ 
Moife  confcillé  de  dieu  fur  l'idolâtrie  des  Hébreux 

i4t 

Moife  fait  vn  edit  contre  les  idolâtres.  155 
Moife  harangue  la  lignée  de  Leui,  après  l'edit  con- 
tre l'idolâtrie.  141 
Moife  grand  Théologien.  2 
Moife  leTheologienaeupour  fon  lotdeuotion, 
la  plus  belle  des  vertus.  358 
Moife  accorde  aux  Hébreux  ce  qu'ils  demandent. 

Moife  frappât  le  roc,feit  fortir  eau  en  grande  abô- 
danec.  99 
Moife  en  quelle  réputation  auoit  la  fapience.  57 
Moife  mefprifoit  les  délices  de  la  maifon  Royale. 

73 

Moife  non  curieux  des  difputes,  ains  de  la  vérité. 
73 

Moife  remercie  dieu  pour  la  victoire  obtenue. 

100 

Moife  donne  l'eftat  de  la  facrificature à  la  lignée 
de  Leui, èV  pourquoi.  142, 
Moife  choific  des  facrificateurs.  138 
Moife  en  fa  vie  image  originale  à  feruir  de  bon  exc- 

ple.  157 
Moife  nous  enfeigne  principalement  cinq  chofes 

en  la  création  du  monde.  32 
Moife  requiert  dieu ,  qu'il  fc  monftre  &  manifefte 

àlui,264.  dieu  lui  refpond.  265 
Moife  amateur  &  mailtre  de  vérité.  167 
Moife  mift  fa  vie  à  la  vciie  de  tout  le  monde ,  pour 

exemple  au  peuple.  5)2 
Moife  encourage  fon  peuple  murmurant  &  defef- 

peré.  5?4 
Moife  &Befelcel  appeliez  en  haut.  f2 
Moife  requiert  à  dicudepouruoir  d'yn  bon  fuc- 

cefleur  à  fon  peuple.  159 
Moife  prianr.tantoft  fes  mains  deuenoient  légères, 

tantoftpefantes,que  fignifie.  100 
Moife  prie  Dieu  pour  le  peuple  murmurant.  96 
Moife  a  prins  tout  le  monde  pour  fon  héritage.  92 
Moife  eut  vne  polTeflï on  non  terreftre,  ains  celcfte 

5<? 

Moife  auoir  creuque  le  monde  ne  prendra  iamais 
fin.  379 

Moife  pourquoi  a  commecé  fes  hiftoires  à  la  créa- 
tion du  monde.  123 

Moife  que  traite  en  fes  Hures ,  &  diuifion  d'iccux. 
122 

eferits  de  Moife  diuifez  en  trois,&  comment,  fji 


M  oife  curieux  de  briefueté.  z  3 

Moife  pourquoi  nô  mentionné  des  Grecs  en  leurs 


rferits. 


70 


Moife  pourquoi  ne  laifla  fon  royaume  à  l'vn  de  fes 

deux  enfans.  1^3 
Moife  partit  de  Ccftcvie  mortelle  à  l'immortalité, 

ij<».iiprophetifcauant  fon  trcfpas.  1^7 
Moife  enfeucli  non  des  mains  d'hommes,  ains  par 

les  puiirances  immortelles.  1^7 
Moife  à  fon  trcfpas  pleuré  amèrement  de  tout  le 

peuple.  157 
leMuetonnedoitiniurier.  188 
Mulets  engendrez  contre  nature.  235 
Mulets  plus  fort  &  nerueux  que  toutes  les  autres 

beftes  cheualincs,&  comment  engendrez.  236 
Muficicns  d'où,quand  &  pourquoi  nàfquirent.  63 
Mufique  par  qui  inuentéc.  304 
Mufique,  art  à  l'homme  trefnecelTairc ,  d'où  a  fon 

patron  original.  14 
Mufique  pourquoi  iadis  en  réputation,  &  à  quoy 

appliquée.  cy 
Mufique  quels  bons  accords  contient  enfoy.  8 
Mufique  melodieufe  ésaftres.  5 
Mufique  iadis  en  vigueur  en  Egipte.  73 
Mutation  ou  altération  comment  fe  fait.  39c 
N. 

NApleSjOii  Bafilicata,iadis  Lucanie.  378 
Natiuitez  des  Empereurs  folennifées.  4a 
Nature,mere  commune  de  tous.  373 
Nature,merebien  poumoiante.  Ss 
Nature,gouucrnante  de  l'vniuers.  1 
Nature  garde  fes  bornes  immuables.  381 
Nature  a  fon  cours  ordonné  de  dieu.  7 
Nature  de  quel  ordre  vfe  en  fes  effects.  n.iz 
Nature  commenccàla  femence  en  la  génération 
des  animaux.  iz 
Nature  a  foin  d'entretenir  les  genres  des  animaux. 
236 

la  Nature  du  mode  plus  puiflàntc  que  toutes  cho- 
fes nuifibles.  j8<î 
Nature  pouruoit  à  toutes  chofes.  37 
Nature  ferme  &  ftable,fortune  au  contraire.  423 
Nature  nous  enfeigne  à  bien  viure.  123 
Nature  des  chofes  au  monde  diuerfe.  13 
Nature  maintient  eneftrece  qu'il  lui  appartient. 
38c? 

Nature  a  rendu  les  premiers  hommes  yertueux,vi- 
uans  félon  elle.  518 
viure  felonNature  mené  à  l'heureufe fin.  332 
Nature  a  la  mattice  pour  fa  boutique.  125) 
Natures  diuines,  citoyens  du  monde,  au  parauanc 
le  premier  homme.  16 
Natures  intellectuelles  dedans  le  ciel.  33 
Nectar,boifTon  des  dieux.  25)5) 
Negrepont,iadis  Euboie.  467 
Neptune  pourquoi  fignifie  l'eau.  333 
Neptune  eft la  mer.  208 
le  Nil,  riuierc  d'Egipte ,  defborde  au  cœur  d'efte 
tous  les  ans,&  fon  hiftoire  naturelle.  70.71 
leNiln'eft  autre  chofe  qu'vne  pluye  de  la  cerre. 

le  Nil  defborde  en  eftc,&  pourquoi.  26 
le  Nil  porte  des  beftes  qui  dcuorenc  les  hommes, 
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le  Nil  tenu  pour  vn  dieu  par  les  Egipticns.  144. 
'4f 

Nobles  quels  vices  doiuent  fuir.  34  6 

quels  font  ceux  qu'on  doit  tenir  pour  Nobles. 

345 

NoblcfTe,lc  propre  héritage  de  l'entendement.  345 
homme  n'eft  digne  d'eftre  compare  à  Adam  en  no- 

blefTe.  347 
NoblefTe  inaccefllble  aux  mefehans.  345 
que  Noblelfc  n'eft  héritage.  346 
de  Noblelfc  vn  traite.  345 
Noé  aux  Chaldécs,  cft  Deucalion  aux  Grecs.  354 
Noé,  homme  iufte,premier  vigneron.  64 
Noc,  commencemet  de  la  féconde  génération  des 

hommes,comment  baftitfon  Arche.  124.125. 
à  Noc  toutes  belles  obeifTbient.  125 
Noc  n'ayant  commis  aucun  pèche  à  ion  efeient, 

fauué  du  déluge  auec  fa  famille,  &  comment. 

124.347 

Noifcjfillc  d'iurongneric  ôc  d'intempérance.  417 
Noix  de  la  verge  d'Aaton,&  leur  allégorie.  143 
le  Nom  de  dieu  en  grande  reuerence  auxAlcxan- 

drinSjôc  comment.  443 
le  Nom  de  dieu  ne  faut  prendre  en  vain.  223 
le  Nom  fuit  toullourslachofe  nommée,  comme 

l'ombre  fuit  le  corps.  212 
le  Nom  tetragrammaton  eferit  cnvnc  lame  d'or, 

attachée  à  la  mitre  du  facrificareur.  134.137. 
Noms  de  dieu  effroyables  lefquels  ne  faut  prendre 

en  vain  à  toutes  heurtes.  224 
Noms  donnez  aux  chofes  bien  proprement  par  le 

premier  homme.  27 
Noms  impofez  aux  chofes  par  hommes  fages.  23 

204 

le  Nombre  fort  proche  del'ordre.  z 
duNombredefix.&defon  excellence.  3 
le  Nombre  infini, d'où  a  eu  fa  première  fource.  10 
Nombres  d'où  ont  eu  leur  fource  &  commence- 
ment. 10 
Nombres  ont  commencement  de  l'vnité:  ôc  fin  de 
dix  mille.  ,  57 
Nombres  comment  engendrez  les  vns  des  autres. 
18 

cfpeces  des  premiers  nombres,  quelles.  19 
des  Nombres  ôc  confédérations  d 'iceux,  à  caufe  du 

fept.  16.17 
Nourritures  appreftées  de  dieu  au  commencemet 

pour  tous  animaux.  351 
Nuée  defeendante  en  forme  de  colomne.  206.107 
Nuée  conduifant  les  Hébreux.  93 
la  Nui6t  commcnce.le  iour  finilTant.  34 
la  Nuict  &  le  iour,  les  deux  parties  totales  du  téps. 

10 

Nuicts  ôc  iours  mefurez  du  folcil  par  cfpaccs  ef- 
gaux.  195 
Nui&s  &  iours  égaux  deux  fois  l'an.  284 
la  Nuict  faietc  pour  les  neceflîtez  du  corps,lc  iour 
pour  l'cfpritcnphilofophanr.  337 
Nuict  redaifte  en  iour  en  Egipte.  87 
les  Nuidh  ne  périront  iamais,felon  Moife.  379 
Niphales,quels  facrifices.  34» 
O. 

OCcan,cft  la  quatrième  partie  de  l'vniucrs.  14 
Occllusphilofophe,  &  fonliuredela  nature 


del'vniuers  $78 
Ochlocratic,fignifie  la  domination  de  la  commu- 
ne 32.  6 
Ochlocratie, police  traiftrefle,  chaffee  du  ciel. 
220 

Odondes,  quelle  efpece  de  dents  de  l'homme. 

l'Odorcment  a  les  odeurs  pour  fes  fubie&s  ôc  ob- 
ic&s  n 

l'Odorement  &  le  gouft,caufcs  de  noftrc  vie  304 

l'Odoremcnt  enforcelé  par  les  fenteurs  ôc  par- 
fums jt 

Oedipus  ,  fîls  ôc  mari  de  fa  propre  mere  ,  ôc  les 
maux  qui  en  aduindrent  231 

l'Oeil,laplus  honnefte  partie  du  corps  ôc  pour- 

(  quoy  158 

l'Oeil  fait  pour  les  chofes  vifiblcs,&r  la  dent  pour 
les  viandes  2j8 
l'Oeil  voit  toutes  chofes  hors-mis  foy-mcfmc  46 
l'Oeil  de  l'œil, eft  la  prunelle  u 
l'Oeil  de  iuftice  voit  au  dedans  des  deferrs  78 
Oeuures  bonnes  ont  befoing  de  la  clarté  du  midi, 
&  pourquoi  4JJ- 
Oeuures  bonnes  ou  mauuaifes  caufeespar  les  pre- 
miers mouucmens  de  lame  74 
Oeuures  procedans  des  vertus ,  bonnes  :  ceux  des 
vices,mauuaifes,  318 
Oeuures  doiuent  eftrc  affermies  bien  auant  en  l'cG 
prit.  3r4 
Oeuures  bonncs.nourriture  de  l'ame.  41.47 
Oeuures  des  hommes ,  deuenucs  de  malles  femel- 
les. C6,6j 
O  euures  bonncs,fignifîécs  par  les  ruifTeaux  du  Pa- 
radis. 4» 
Oeuures  bonnes  concernent  la  noblefTè.  186 
Oeuures  bonnes  accomplies  par  lesferuitcurs  de 
dieu.  96.196 
Oeuures  des  bons  méritent  louange.  259 
Oeuures  vertueufes  louables.  n6 
Oeuures  bonnes  ôc  mauuaifes  recompenfées  de 
dieu*  ij.3<î3 
Oeuures  ôc  la  parole  doiuent  eflre  conformes. 
i5tf 

Oeuures  refTemblent  à  ceux  qui  les  fonr.  759 
Oeuures  des  hômcs,periirables:  celles  de  dieu,im- 
mortelles,  car  les  ceuures  doiuéc  fembler  à  l'ou- 
urier.  387 
Oeuures  bonnes  d'Ifachar.  44 
Oeuures  du  facrificateur  doiuent  eftrc  toutes  bon- 
nes. 279 
Oeuures  des  Gimnofophiftes  fuiuoiet  les  paroles, 
&  les  paroles  les  ceuures.  323 
O  euures  manuels  n'eftre  point  ligne  de  fer  uitude. 

l'Oeuurc  de  dieu  leplus  propre  cft  bien  faire.  63 
Oeuures  de  dieu  ont  pour  leur  louange  lavraye 

vérité.  6$ 
Oeuures  de  dieu  ÔC  ceux  des  hommes  gtandemenc 

différent.  34 
nulOeuurc  de  dieu  n'eft, &  n'a  efté  tardif.  351 
Oeuures  de  nature  ne  fc  changent  iamais.  ;  38  r 
l'Offrande  de  l'ame  eftoit  le  fang.  28^ 
Offrande  des  douze  pains  fur  la  table  facree,  ôc 

pourquoi.  283.1s  + 

OfFran- 
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Offrandes  qu'on  fait  à  dieu.  63 
Offrâdes,  prières,  ôc  facrifices  neceflairespour  ap- 
paiferdicu.  138 
Offrandes  appcllécs  rançons,  offertes  au  temple. 

270 

Offrandes  toutes  faites  auec  du  fcl,  &  pourquoy. 
Offrandes  du  facrifïcateur  totalement  bruflées. 


33* 
66 


Oignons  prouoquent  à  pleurer. 
Oinos.lîgnifie  vin. 
Oifeaux  créez  non  guercs  differens  des  poifTons.i  1 
Oifcaux  font  les  plantes  de  l'air.  50 
Oifiueté  eft  chez  la  paillarde.  307 
Oligarchie ,  police  tratrefTe,chafrée  du  ciel.  110 
01igarchiques,qu'eft-ce.  218 
Oliues  appaifent  le  trauail  du  corps.  38a 
Omilus  porte  larefponce  de  l'empereur  aux  délé- 
guez des  Iuifs.  44j 
Onction  des  facrificateurs,&  des  vaiflèaux  feruans 
aux  facrifices.  138 
Ophiomache,forte  de  lezard,fignifiant  tempéran- 
ce. 30 
Opiniaftres,& leur  confufîon.  364 
Opiniaftreté, ennemie  de  feience.  399 
Opinions  contre  la  vérité  forgées  par  les  poètes 
menteurs.  263 
l'Or,le  meilleur  des  métaux.  42 
l'Or&  l'argent  tiennent  le  premier  lieu  entre  les 
autres  matières.  262 
l'Or  d'Euilat,arroufé  de  Phifon,fortant  du  Paradis 
fort  bon.  41 
Oracle,  c'eft  à  dire,refponce  de  diéu,&  diftinction 
des  oracles.  144 
Oracle  de  Moyfe,touchant  le  vij.iour.  15-4 
Oracle  de  Moyfe,touchant  la  Manne.  153 
l'Oracle  delphique ,  cognois  toy ,  ignoré  des  or- 
gueilleux,cxemple.  431 
Oracles  d'Apollo,  ôc  de  Caius  Cefar,  conférez  par 
antithefes.  436 
Oraifon  deuant  le  repas.  341 
Oraifons  à  dieu  comment  doiuent  eftre  faictes. 
283 

Oraifons  doiuent  eftre  faictes  es  faincts  lieux.  147 
Oraifôs  matutinales  des  philofophes,ou  premiers 

moines.  344 
Oraifons  des  faincts  trefpafTez  pour  les  viuans.  375 
Oratoire  du  tabernacle  de  Moyfe.  130 
Oratoires  des  Iuifs,  quels  eftoient  en  Egypte. 

40  6 

Oratoires  des  Iuifs,  faifis  &  appropriez  par  Caius. 
4*4 

Oratoires  dcâ  Iuifs  mis  par  terre  en  Egipte,  par 
Caius  Cefar,  & ftatues  y  dreffées.  459 

Oratoires  des  philofophcs  d'Egypte  où  fituez,  ÔC 
deferiptionde  ce  lieu.  336 

Ordonnâce  de  Moife,touchailt  I'eledtion  du  prin- 
ce. 183 

Ordônance  contre  ceux  qui  battent  femmes  grof- 
fes.  244 

Ordonnance  contre  les  femmes,qui  abandonnent 
&  font  mourir  leurs  enfans.  245 

Ordonnance  touchant  les  filles  ôc  femmes  prifes 
en  guerre.  166 


Ordonnance  contre  les  rauiflcurs  de  filles.  ruj 
Ordonnance  contre  &  pour  les  filles  violées.  240 
Ordonnance  contre  ceux  qui  forcent  les  vefucs, 
ou  feparées  de  leurs  maris.  238 
Ordonnance  touchant  les  pnrgations  des  femmes 

134  ' 
Ordonnance  de  n'immoler  lamercaucc  le  petit. 

Ordonnâce  que  l'homme  ne  prenne  habit  de  fem- 
me. 197 
Ordonnance  de  payer  le  pauurc  le  iour  mcfme  que 
il  a  trauaillé.  1  cT j 

Ordonnance  pour  le  regard  des  ennemi?.  166 
Ordonnance  comme  on  fe  doit  comporter  enuers 


fes  ennemis  en  guerre. 


191 


Ordonnance  cotre  ceux  qui  laifTent  des  fofTcs  ou- 
uertes  en  lieux  fréquentez.  250 

Ordonnances  touchant  les  mariages.  232.233. 

Ordonnance  touchant  ce  qui  eft  donné  en  garde, 
60 

Ordonnance  touchant  les  ferfs  qu'on  fait  mourir 

àtotr.  249 
Ordonnance  touchant  les  feruiteurs.  168 
Ordonnance  touchant  les  décimes.  164. 
Ordonnance  fur  le  fait  des  moiffonneurs.  165 
Ordonnance  de  lailfer  les  terres  oifiues.  16$ 
Ordonnance  fur  la  cinquiefme  année.  165 
Ordonnance,touchant  les  vfuriers. 
Ordonnance  de  ne  faire  cuire  l'agneau  dedans  le 

laict  delamere.  171 
Ordonnance  touchant  la  befte  du  facrifice  de  pur- 

gation.  295 
Ordonnance  touchât  les  boeufs  qui  battent  le  blé. 

171:17» 

Ordonnance  des  beftes  tombées  fouz  le  fais.  167 
Ordonnance  de  ne  faire  mourir  les  enfans  pour  le 

pere  ÔC  mère.  255 
Ordonnance  pour  les  beftes  qui  ne  font  que  nai- 

ftre.  169 
Ordonnance  pour  le  fait  des  beftes  efgarées.  164 
Ordonnance  contre  ceux  qui  ont  affaire  auec  les 

beftes.  236 
Ordonnance  de  nelaiffer  faillir  vne  befte  furvne 

autre  de  diuerfeefpcce.  236 
Ordonnance  touchant  les  beftes  qui  ont  tué  des 

hommes.  249 
Ordonnance  des  péchez  commis  àefeienr.  29c 
Ordônance  touchant  le  facrifice d'holocaufte.28j 
Ordonnance  contre  les  homicides.  241 
Ordonnances  pour  les  locatifs  &loiiagers.  166 
deux  Ordonnances  d'Augufte  Cefar  en  faueur  des 

Iuifs.  461 
Ordre  de  la  création  de  toutes  chofes.  $ 
Ordre  gardé  de  dieu, créant  ce  monde.  z 
Ordre  caufe  de  l'aornement.  190 
Ordre  de  nature  quel  eft.  u,ïz 
fans  Ordre  il  n'y  a  rien  de  beau.  j 
Oreilles  des  iuges  doiuent  eftre  nettes.  178 
Orge  nourriture  tât  des  homes  que  des  beftes.  237 
Orgueil, dieu  de  vaine  gloire.  319 
Orgueil, figne  d'vneamepufillanimc  ôc  lafche.184 
Orgueil  a  fa  fource  de  menterie.  337.33S 
Orgueil,ennemideIaloy.  119 
Orgueil  corrompt  ôc  gafte  la  vraye  vie,  196 


Table  fur  les  Hures 


©rgiKil,caufe  de  maux  infinis.  toi 
Orgueil  faut  oftcr  pour  entrer  en  la  grâce  de  dieu. 

Orgueil  couftumier  à  gens  fans  entendement. 
300 

Orgueil  Ce  fait  adorer  d'vn  tas  de  lourdaux.  101 
Orgueil  mené  au  mefpris  de  dieu  ,  ôc  fes  autres  ef- 
fedts,&  comment  on  le  peut  euiter.  174 
Orgueil  fignifie  par  le  leuain.  298 
Orgueilleux  ne  veulent  eftre  reprins  de  leurs  vices. 

22f 

Orgueilleux  ignorent  ce  bel  oracle  delphique,  co- 
gnoistoy.  431 
Orgueilleuxhaïs  dedieu,&  lcurnaturel.  175 
Orgueilleux  ont  dieu  pour  partie  aduerfe.  175 
des  Orgueilleux,&  deleur  confufion.  364 
l'Ornement  caufé  par  le  bon  ordre,  &  confufion 
oftée.  190 
Orphelins,toufiours  aidez  de  dieu.  i8<> 
Orphelins  ont  dieu  pour  fauuegarde.  300 
Oubliance  de  trauaux  eft  chez  la  paillarde.  307 
l'Ouyeales  fons  ôc  voix  pour  fes  lubiets  ôc  obiets. 
n 

l'Ouye  ôc  la  vciie,les  principaux  des  fens.  147 
l'Ouye  ôc  l'odorcmét  fonr,quc  nous  viuions  bien. 

,5°4 

l'Ouye  ne  doit  point  tefmoigner.  179 
de  l'Ouye  &  de  fes  vfages  Ôc  fubjects.  305" 
Ouranos  en  Grec ,  fignifie  le  ciel,&  pourquoy.  6. 

l'Ouurier  plus  excellent  que  fon  œuure.  56.210 
l'Ouurier  d'autant  plus  eft  excellent,  d'autâtl'ceu- 
ure  eft  plus  prifé.  26 
l'Ouurier  cogneu  par  fon  œuure.  2^3 
l'Ouurier  naturellement  a  foin  de  fon  ouurage. 

l'Ourfe  celefte  compofée  de  fept  eftoiles,  ÔC  guide 
despilotes.  ai-34- 
P. 

P/Eanes,chants  en  l'honneur  d'Apollo.  434 
Paideraftes,  fignifie,  les  vilains,  laies,  ÔC  ords  a- 
moureux  de  garçons.  339 
Paillard  deteftable  puni  fur  le  champ.  166 
Paillards  vilains ,  fales  ôc  ords  tuez  par  Phinées,  ôc 
autres  Hébreux,  ni.  vingt  ôc  quatre  mille. 
112 

PaillardSjCommcntpunis.  2.38 
Paillards  confumez  de  feu.  1*4 
Paillards  défaits  à  l'inftant  au  nomkrc  de  vingt 
quatre  mille.  2,66 
Paillards  deferits  félon  leurs  mœurs.  177 
Paillarde  bien  deferite.  307 
ne  faut  receuoirau  temple  le  gain  de  la  Paillarde: 

vn  traité  de  ce.  306 
Paillardes  feintes  en  amour.  60 
Paillardes  ôc  flatteurs  comparez.  61 
Paillardes  de  quelle  rufes  ont  de  couftume  vfer. 

217 

Paillardes  de  quels  enchantemens  vfenr.  381 
Paillardes  quels  hoftes&  hoftefles  ont  logées  chez 

elles.  307 
Paillardes  ôc  leurs  enfans  chaflez  de  la  fainâre  com 

pagnie.  305 
Paillardes  pourquoy  chaffees  de  la  rep.dcs  Iuifs,Ôc 


lapidées.  xyj 
Pailîardife,  compagne  d'iurongnerie  ôc  gcurman- 

dife.  ■  425 

Paillardife,forterefle  contraire  à  la  raifon.  14 
Pailîardife,  caufe  de  la  ruine  vniucrfelle  de  toute  la 

Grèce.  ' 
Pailîardife  caufe  de  la  perte  des  victoires.         1  j0 
à  Pailîardife  glifte  facilement  la  ieuneiïè.  jç9 
Pailîardife  corrompt  les  corps  ôc  les  ames.  nz 
Pailîardife  introduit  l'idolâtrie  entre  les  Hébreux. 

ni 

Pailîardife  fpirituelle  eft  idolâtrie.  305 
Pailîardife  de  lame  quelle  eft ,  ôc  combien  orde  ôc 

laie.  3o<> 
Pailîardife  contre  nature,  maladie  qui  transforme 

les  hommes  en  femmes.  234.235 
Pailîardife  permife,&  pourquoy.  m 
Payement  doit  eftre  fait  le  mefmeiour  au  main  ou- 

urier.  "188 
Pain  Ôc  fel,  nourriture  ôc  viande  des  premiers  phi- 

lofophes  ou  moines.  342, 
Pain,nourriturefuffifante  à  celui  qui  eft  amoureux 

de  fapience.  284 
Pain  fimple,  viande  des  philofophcs  ou  moines  de 

la  primitiueeglileenEgipte.  337 
Pains  appeliez  prémices.  220 
Pains  auec  fel  ôc  encens, &  que  lignifient.  285 
douze  Pains  offerts  fur  la  table  facrée,&  pourquoi 

283.284 

le  Pais  naturellement  aimé  de  fes  habirans.     4  £7 

Paix, le  plus  beau  prefent  que  fçauroit  donner  dieu 
à  l'homme.  112 

Paix  meilleure  que  toutes  chofes ,  ôc  d'où  elle  pro- 
cède. 431 

Paix,voire  dommageable,meilleurc  que  la  guerre. 
192 

Paix  efpandue  par  toute  la  terre  &  la  mer  par  Au- 
gufte  Cefar.  460 

en  Paix  faut  preuoir  les  affaires  de  la  guerre.  175 

Paleftine, iadis  la  région  des  Chananeens,côbietî 
loing  d'F.gipte.  t)j 

la  Palme,  le  plus  beau  ôc  le  meilleur  des  arbres ,  ôc 
fon  hiftoire.  96 

Pancratiaites,quels  eftoienr.  315 

Pandore,  c'eft  à  dire,  donnant  toutes  chofes ,  fur- 
nom  de  la  terre.  2.4.381 

Panetius  Stoique  quelle  opinion  auoit  de  l'incor- 
ruptibilité du  monde.  384 

le  Paradis  plante  de  dieu  que  fignifie  allegorique- 
ment.  38.35? 

le  Paradis  planté  en  Edem  vers  le  leuant,que  figni- 
fie allegoriquemenr.  39 

du  Paradis  terreftre,  ôc  belle  allégorie  de  ce  lieu. 
28.29 

le  Paradis  ôc  fes  aftres,  que  fignifient  allegorique- 
ment.  53 
au  Paradis  n'auoit  pas  vnebefte. 
le  Paradis  des  vertus,quel.  54 
auPatdon  dieu  a  toufiours  plus  d'elgard  qu'à  la 
punition.  375 
Parens  recogneuz^de  leurs  enfans  bien-nez.  105 
Parente  bien  eftroite  procède  de  vertu.  1^1 
Parfums,vtenfiles  de  la  paillarde.  307 
Parfums,  enforcelent  l'odorcment.  31 

Parfu- 


dePhilonJuif. 


Parfumeurs  iadis  ncgligez.à prefcrlt  cri  crédit.  6j 
le  Pariure  Se  receler  le  pariure,mefme  chofe.  217 
c'eft  vn  ligne  de  Panure  de  iurer  fouuent.  2*4 
vn  Pariure  ne  peu:  cftre  en  repos  de  confeience. 

212 

Pariure  font  ceux  qui  fouuent  iurenr.  212 
Pariurement  vient  du  continuel  iurement.  213 
Pariures  quelle  contenance  tiennent  ordinaire- 
ment. 211 
Pariures  de  quelles  peines  punis* 
la  Parole  de  dieu  eftœuurc.  109 
la  Parole  de  dieu  eft  le  liure  de  la  création  du  mon- 
de. 35 
la  Parole  de  dieu  vaut  autant  que  le  iurement. 

à  la  Parole  de  dieu  ne  faut  adioufter  ny  diminuer. 

IZI 

la  Parole  feule  requife  pour  l'accompliiTemcnt  du 
monde.  6$ 

la  Parole  &  la  vie  doiucnt  cftre  conformes.  74 

Parole  fimple  doit  autant  auoir  de  fôrce  que  le  iu- 
rement. 212 

la  Parole  fain&e  reduicte  erivnc  maladie  incura- 
ble. 66 

Parole  des  hipocrites  contraire  à  la  penfée.  323. 

514 

de  la  Parole  &  de  fon  vfage  &  excellence.  30^ 
de  la  Parole  de  rhôrrie,de  fon  excellence,  &  à  quoy 
elle  doit  feruir.  224 
Paroles  de  dieu  purifiées  ainfî  que  l'or  parle  feu. 

207 

Paroles  &  œuures  doiuent  eftre  conformes.  13  c? 
Paroles  des  Gimnofophiftes  fuiuoient  les  œuures, 

&  les  ceuurès  les  paroles.  315 
Pafcha,  mot  Chaldéen  que  lignifie }  &  quand  & 

comment  folennife'âux  Hébreux.  148 
Pafiphaé,femme  du  Roi  Minos,comment  engrof 

fie  par  vn  taureau.  239 
à  Pafques  vn  chacun  facrifioit  foi-mefme ,  fans  au- 
tres facrificateurs.  220 
PalîlonSjCruelles  belles.  53 
Paillons, belles  fauuages  dedans  nous.  363 
Paffions,maladies  de  l'ame  difficiles  à  guarir.  333 
Pa(Hons,images  de  volupté.  354 
Paillons  &  péchez, maiftres  des  ames.  312 
quatre  Paillons  de  l'ame.  3<Ti 
Paillons  de  l'ame  toutes  fafchcufes.  218 
Paillons  defmcfurées  es  hommes ,  quels  malheurs 

leur  apportent.  15 
Paillons  fauuages  enchantées  &  adoucies  par  la 

raifon.  383 
Paillons  efteinctes  par  la  prudence.  6f 
Paillons  domtées  par  la  folitude.  3f4 
Paillons  enragées<  adoucies  &  domtées  par  Moifc 

73 

Paftcurs  du  peuple  font  les  Rois.  3 1 4 

Pafticiers  enchantent  le  gouft.  285 
Palliciers  emmiellent  les  hommes.  314 
Patron  duquel  dieu  bailit  ce  monde.  3.4 
de  beau  Patron  belle  image,  25 
Patrons  furpaflet  toullours  en  perfection  les  ima- 
ges. 26 
du  Pauurcleiugenedoit  auoir  pitié  en  iugement. 
180 


du  Pauure  par  tout  faut  auoir  pitié ,  fors  qu'en  iu- 
gement. i8i 
le  Pauure  doit  cftre  payé  le  iour  rnefme  qu'il  a  rra- 
uaillé  163 
qu'il  n'ya  Pauure  en  ce  monde  19  j 

Pauures  n'a  dieu  en  defdain  ijo 
Pauures  ont  dieu  pour  fauuegarde  300 
Pauures  orphelins  toullours  aidez  de  dieu.  136 
Pauureté ,  la  plus  légère  des  malédictions  de  dieu* 
369 

Pàuureté  fuit  les  mal-viuans.  14 
Pauureté  fafcheufc  principalemét  quand  elle  pro- 
cède des  ennemis.  408 
Pauuireré  induit  fouuent  à  chofes  cotre  noftrc  yo- 
lonté.  \ct) 
Pauureté  des  riches  vfuriers.  161 
le  Péché  plus  grief  félon  la  circonftance  du  lieu. 
239 

Pechez,maiftredes  àrrics.  312 
Péchez  de  combien  de  fortes  &  d'efpcces.  290 
Péchez  commis  à  fon  efeient  ,&  Ordonnance  fur 
ce.  291 
Péchez  ne  font  d'vne  mcfme  forte  ny  efgaux.  255 
aux  Péchez  ne  faut  ordonner  peines  inégales.  1^ 
Péchez  innumerablcs  aux  villes.  201 
Péchez  remis  par  le  facrifice  d'vn  veau.  138 
Péchez  remis  à  l'autel  de  dieu.  28  8 

ne  Pécher  aucunement  eft  le  propre  de  dieu.  176 
qui  Pèche  à  fon  efcient,n'eft  excufàble.  402 
Pécheurs  fuiuis  de  pauureté.  14,1  j 

Pécheurs  punis  comme  ennemis  du  ciel  &  du  mo- 
de. 123.124 
Pécheurs  punis  mefme  par  les  belles  cruelles.  372 
la  Peine  fuit  en  tous  lieux  celui  qui  a  fait  effort  à  la 
vierge.  240 
Peine  finguliere  eft  la  mort.  241 
Peine  de Tantalus.  219 
des  Peines  &  loiers,vn  traité.  3^ 
Peines  inégales  ne  faut  ordonner  aux  péchez;  355 
Peines  ordonnées  contre  les  pariures.  227 
PeintureSjamufemcns  d'hommes.  %6$ 
Pclerins,& deleurreiglemcnr.  14^ 
PeIoponefe,mantenantlaMorce.  467 
la  Morée,iadis  Peloponefe.  4^7 
Pendus  doiuent  eftre  enterrez  deuant  le  foleil  cou- 
ché* 2f0 
Pénitence  des  pécheurs ,  quel*  grands  biens  leur 
apporte.  374-375 
Pénitence  &  fes  combats.  353-354 
Penfées  des  beaux  exemples,  quelle  efficace  ont. 
3*7. 

Pentecofte  comment  iadis  célébrée  par  les  Hé- 
breux. 220 
le  Pcre  tafchc  à  maintenir  fes  cnfans,&  tûafè  fa  ra- 
i  ce.  I  v  '      1  s ■  "  ;  •  nv'l  noiij  \ 

Pères  &  mercs  pourtraits  &  femblance  deflapuif- 
fancediuine.  '  225 

Percs  &  mères  font  miniftres  de  dieu  en  la  g«nera- 
tion  des  enfans,&  dieux  villbles.  1x6 
Percs  &  mères  participant  de  la  iubftancc  tant  im- 
mortelle que  mortelle.  215 
Pères  doiuent  auoir  foindeleurs  enfans.  31 
eft impolfible  de  recognoiftre le grarid  bien  f eccu 
denozPcres  ôcmercs.  iij 


Table  fur  les  liures 


Pcres  peuucnt  déshériter  fes  enfans  addonnez  au 

vice.  346 
Pères  ne  doivent  mourir  pour  leurs  enfans ,  ny  les 

enfans  pour  leurs  pères  Ôc  mères*  zfo 
Pères  trefpaflez  prient  dieu  pour  leurs  enfans  vi- 

uans.  375 
Pcres  mangeront  la  chair  de  leurs  propres  enfans, 

tant  famine  fera  grande.  370 
Pcrir,commcnt  ôc  en  quelle  forte  fe  prend  ee  mot* 

577 

Periranririon,qu'eft~ce.  170 
Pcrillèment  aduenir  en  trois  fortes,&  quelles.  389 
Periflcment  des  chofes  fc  fait  par  deux  moyens ,  ôc 

quels.  400 
Pcrfes  fçauans  en  la  magie.  143 
Perfcs ,  enfans  de  leurs  frères ,  ôc  petis  fils  de  leurs 

mères.  231 
Pcrfes  efpoufoicnt  iadis  leurs  meres.  131 
Pcrfes  vexez  de  maux  infinis  pour  leurs  inceftes  & 

paillardifes  deteftables.  231 
Pcrfonncs  bien-nées  recognoifTent  leurs  parens. 

Perte  de  biens,  moindre  que  la  perte  de  liberté. 

5>o 

Perturbation  ny  vice  ne  doit  eftrc  en  vn  gouucr- 
neurderep.  178 
Perturbations  noyent  l'entendement.  196 
Pcftilence  vient  d  vn  air  corrompu.  320 
Peftiléce  prefignifiée  par  la  mort  des  beftes.  88 . 89 
Petronius  ,  gouuerneur  de  toute  la  Syrie ,  a  com- 
mandement de  drcfTer  la  ftatue  de  Caius  emper. 
cndefpit  desluifs,448.efmeu  depitié  cnucrslef- 
ditsluifs.  453 
Petronius  fort  eftonné  cVempefché  de  la  grande 
conftâce  des  Iuifs ,  en  l'obferuation  de  leurs  loix 
&  couftumes.  445 
IcPcuplealaraifonaueuglée.  317 
le  Peuple  de  fon  naturel  variable.  97 
le  Peuple  defireux  d'enfuiurc  fon  pririce,foit  à  bien 
ou  à  mal.  91 
le  Peuple  quel  plus  grand  bien  attend  de  fon  prin- 
ce. 429 
Peuple  Hébreu  combien  inconftanc. 
Peur  quelle  pa(îlon,& fes  crTe&s.  219 
Pharaon  fubmergé  aucc  toute  fon  armée.  152 
Phare,hautc  tour  près  d'Alexandric,adrefle  aux  pi- 
lotes, fcbup  «  îi  404 
Pharoslfle  près  d'Egipte,où  les  feptante  ôc  deux 
interprètes  traduirent  les  fain&cs  loixdcChal- 
décenGrec.  121 
Philanthropes,  c'eft  à  dire,  aimas  le  genre  humain. 

Pbilolaiis  philofophe ,  quelle  bonne  ôc  belle  opi- 
nion  auoi:  de  dieu.  >  ni  18 

Philon  l'vn  des  déléguez  pour  les  Iuifs ,  difeourt  à 
partluîydss.  alffairés.  445 

Philon  fait  vn  petit  épilogue  &  recueil  de  fa  vie. 
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fhilon  a  eferir  vn  Hure  du  traite  des  nombres,  134 

le  PhiloGaphe  ncpaj^hopoincfonamccn  bas^  -'p. 

Philofophe  à  qui  propremenr  couienn  ce  r.om.  25*? 

Philofophcs  ïcruiîcurs  fla  dieu,  en  quel  lieu  fc  reti- 
roientrfcA  Egypte;  !   '  3(35 

Philofophcs^cdecinsdesamïS^  333 
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Philofophcs  regnans  font  les  rep.heureufcs.  117. 
Philofophcs  ôc  Moifc  en  quoy  différent,  touchant 
l'eau  ôc  la  mer.  24 
Philofophesbaueurs,&  quels.  311 
Philofopherfaut  iufqucs  au foleil  couché  &  pour- 
quoy.  ,  337 

Philofophie  ouuriercde  liberré.  332 
Philofophie ,  eft  le  plus  grand  bien ,  qui  foie  en  la 
vie  humaine.  9 
Philofophie,fontainc  de  tous  biens, &  quelle.  255 
la  Philofophie  engedrée  par  le  moyen  de  la  lumiè- 
re &  delà  veiie.  9 
la  Philofopie  amenée  du  ciel  parles  yeux.  256 
Philofophie  a  trois  partics,&  quelles.  41 
Philofophie  vfaye  coufue  &  baftie  de  trois  chofes, 
&  quelles.  147 
Philofophie  par  qui  mife  en  lumière ,  ÔC  de  fes  par- 
tics.  304 
la  Philofophie  afpire  à  la  félicité.  355 
la  Philofophie  rend  l'home  morteljimtuortel.  14 
Philofophie  fecrete  des  Egyptiens.  75 
Philothes,c'eftàdire,aimans  dieu.  ^^ 
Phinées  receut  la  paix  de  dieu  auec  la  dignité  de 
facrificatcur  pour  lui  ôc  les  fiens.  nz 
Phinées  tua  deux  vilains, falcs  ôc  ords  paillards,  ni 
Phifon,  fleuue  du  Paradis,  reprefente  la  prudence, 
&  d'oùainfidir.  4Z 
Phifon  entourne  Euilat,&  pourquoy.  45 
Phifon  interprété  changement  de  langage.  44 
Phificienseftiment  le  monde  eftre  nature  raifbn- 
nable.  392 
Phifique  donne  la  cognoiilànce  du  ciel  ôc  du  mon- 
de. 304 
Phifique  pourquoy  laifïcc  des  EfTées  aux  philofo- 
phesbaueurs.  321 
Pierre  d'Aimant  attire  le  fer.  26 
la  Pierre  frappée  par  Moife,  donne  de  l'eau  en  gra- 
de abondance.  99 
Pierre  precieufes  du  grand  facrificatcurs  pourquoi 
reprefentent  le  ciel.  272 
les  douze  Pierres  du  grand  facrificateur  allegori- 
fées.  135 
Pierres  fai&es  d'hommes  qui  regardoient  la  tefte 
.  deGorgon.  4^2 
Pieté,chambriere  de  vertu.  308 
Picté,la  plus  grande  de  toutes  les  vertus.  29 
Pieté  &  fain<5teté,dcux  grandes  vertus.  53 
Pieté  ôc  faindeté,les  deux  principales  vertus.  216 
Pieté  abefoin  de  prouoyance.  2 
Pilate,  gouuerneur  de  Iudée,  dédia  des  boucliers 
dorez  au  palais  d'Herodes  en  Hierufalem ,  459 
tranfportez  en  Cefarée,&  pourquoi.  460 
Pillage  dédié  à  dieu  par  les  Hébreux.  113 
Pillage  apporté  en  commun  entre  le*  Hébreux.  113 
Pirée,port  d'Athenes.à  prefent  Liuadia.  419 
Pitié  ôc  mifericorde,  propres  affections  de  l'ame 
raifonnable.  171 
Plaifir.quellcpaflïon  de  l'ame.  3<>i 
Plaifir  où  gift  proprement  35> 
Plaifir,quelle  paflîon,&  fes  effc&s.  219 
Plaifir  du  corps,  fourec  de  toutes  iniquitez ,  d'où  a 
prins  l'origine.  28 
Plaifir  charncl.fourcc  d'adultcre,&  qucllcs,&  cô- 
bien  il  apporte  de  miferes.  216.247 
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Plaifirs  mondains  contraires  à-' la  raifon.  14 
Plaifirs  charnels  comment  renuerfez.  145 
Plaifirs  mefehans  des  Hébreux  ,,adorans  le  veau 

d'or.  H0 
Plaifirs  vrays  fe  prennent  en  dieu*  $3 
Plancttcs.affres  coureurs  Se  vagabonds.  Z14 
Planettcs  ont  leur  mouuemét  contraire  aux  cftoil- 

lcs  fichées,erreurs  Se  leurs  vertus.  2 1 

les  fept  Planètes  ont  le  mouuement  contraire  à  cc- 

luyduciel.  34 
Planètes  reputez  pour  dieux.  io8 
Planetes,dieux  vifibles  félon  les  païens.  378 
Planètes  adorées.  333 
Plante  d'yurongneric.  <$4'é5 
la  grande  Plante  du  monde,&  fa  racine.  50 
Plantes  d'où  prennent  la  caufe  de  leur  génération. 
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Plantes  &  arbres  créez  auec  leurs  fruicts  meurs  Se 
parfaits.  7 
Plantes  de  deux  fortes3en  l'air  &  en  la  terrei  50 
Plantes  mouuantcs,&  plantes  non  mouuantes. 

Plantes  ont  latefte  contre  bas.  51 
Plantes  diiremblables  aux  arbres ,  Se  les  arbres  aux 

plantes.  190 
Plantes  ieunes  faut  entretenir  foigneufemenc ,  or- 
donnance de  ce;  173 
Plantes  deifeicher  au  printemps.  ïpo 
Plantes  f'efcoulent  continuellement  fans  apper- 

ceuance.  263 
Plantes  ne  font  capables  de  vertu,  ny  de  vice ,  Se 

pourquoy.  13 
Plantes  que  deuons  mettre  en  rame.  240 
Plantes  des  vertus  bien  près  de  nous,  Se  toutesfois 

non  cerchées.  319 
Planter  ne  faut  à  foi-mefme.  40 
Platon,furnommc  le  doux  &  bien  patlant.  311 
Platon  Se  Xenophon,  philofophes  tant  de  mœurs 

que  de  paroles.  340 
Platon  a  creu  le  monde  créé,  mais  n'aûoir  point  de 

fin.  378 
Platon  auTimée  dit  que  le  monde  n'eft  fubjetà 

maladiè;&  ne  périra  iamais.  384.385 
Pléiades  fept,&  leurs  vertus  Se  vfage,  il 
Pluyedelaterre.  98 
Plutoneft  la  terre.  208 
Poëfies,apafts  pour  allechcf  Se  prédtc  les pauures 

fots.  381 
Po'ctesmaiftres  Se  précepteurs  de  la  vie.  3J0 
Poètes  anciens  pourquoy  en  reputarion.  67 
Poètes  menteurs  ont  forgé  nouueaux  dieux  &  fa- 
buleux; 263 
des  Poifons,&  comment  on  doit  punir  les  empoi- 

fonneurs.  141 
PoilTbns  diuers  creéz  Se  colloquez  en  diuers  en^ 

droits  de  la  mer,& pourquoy.  11 
PoilTons  les  premiers  creéz  de  tous  les  animaux, 

eitans  aucunement  animaux  Se  non  animaux. 
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aux  Poiflbns  efcheut  l'ame  rude  Se  parefleufe.  11 
PoifTons  d'cfcaille, defquels  on  teint  le  pourpre. 
17 

Poillons  iadis  adorez  en  Egypte.  an 
la  Police  cil  la  feienec  des  feiences.  183 


Polices  des  républiques  ,  Se  combien  de  fortes? 
176 

Pollux  Se  Caftor,enfans  de  Iupîter,  Se  leur  entière 
amitié  fraternelle.  4^ 
Poliarchie,qu'eft-ce.  176 
Polixcne  combien  vertueufe  en  fuyant  leferuagc. 

le  Populace  a  de  couftume  fe  ruer  fur  ceux  qui  ne 
veulent  firiure  fa  folie,  141 
PofCdonius  Stoïque  quelle  opinion  auoit  de  l'in- 
corruptibilité du  monde.  384 
Pourpre  teint  de  certains  poifTons  d'cfcaille.  27 
Pouzole,quel  port  de  mer, &  où.  404 
Pouzole  ,  maintenant  petit  vilage  près  Napleî.^ 
445 

Prémices  confacrées  à  dieu.  105 
Prémices  des  fruits  &  animaux  offertes  à  dieu.  226 
Prémices  pourquoi  contribuées.  461 
Prémices  faut  porter  au  temple,  &  que  les  facrifî- 

cateurslesyprennenr.  280 
Prémices  en  abondance  pour  les  facrifieveurs ,  Se 

de  quelles  chofes  payées.  277 
Prémices  à  qui  diffribuées,  Se  ordonnance  de  ce; 

275  ■ 

Prémices ,  appellces  rançons ,  offertes  au  temple.. 

Prémices  du  butin  confacrées  à  dieu.  11$ 
Prefages  des  chofes  à  venir  par  les  affres.  io> 
Prefages  de  toutes,  qui  font  en  la  terre ,  grauces  au 

ciéh  271 
Prefens  ne  doit  prendre  le  bon  iuge,  car  ils  aueu- 

glent  les  yeux.  175» 
Prefens  accouftument  les  iuges  à  effre  auarcs  Se 

conuoiteux  d'argent.  ij? 
Prières  comment  doiucnt  effre  faites  à  dieu.  28  j 
Prieres,offrandes,&  facrifices  necefTaires  pour  ap- 

paifer  dieu.  13S 
Prières  doiuent  eftre  faictes  és  fain&s  lieux.  147 
Prières  matûtinaics  des  philofophes,  ou  premiers 

moines.  344 
Prières  deuant  le  repas.  541 
Prières  du  mauuais  lacrifkatcur  lui  tournent  à  mal 

Prières  des  faintts  trcfpafTez  pour  les  viuans.   37  J 
le  Prince  ne  doit  cftrc  creé  par  fort ,  &  pourquoy. 
182. 

le  Prince  ne  doit  eftre  efleu  ne  créé  d'vn  effranger,1 

#3 

le  Prince  doit  feruir  de  pere  à  fei  fubjeéts.  15O 
le  Prince  doit  faire  vri  abrégé  des  low,afin  qu'elles 
tiennent  comme  colle  en  foname.  18  $ 

Prince  parfait  doit  àuoir  quatre  vertus  principales 
Se  quelles.  143 
le  Prince  quel  plus  grad  bien  fauroit  faire  à  fes  fub- 
ie£ts.  419 
fainds  aduertifTemens  pour  vn  Prince.  ï6o 
bons  Princes  quels  beaux  a&es  font.  zit* 
Princes  dcfbordez caufent  beaucoup[de  maux.  5>t 
PrintempSjCommenccmcnt  de  l'an.  148 
du  Printcmps,fa  beauté  Se  effcéts. 
Prifonnicrcs  en  guerre  Commet  doiuent  eftre  trai- 
tées. 16& 
Priuilegcs  donnez  par  Moyfc  aux  effrangers, 
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traduire  les  loix  de  Moife  de  Chaldée  en  Grec. 
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Pucelles  volontairemét  fe  taillant  violer,  lapidées. 
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Puerice  où  commence,  &  combien  dure  d'ans. 
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le  Puis  du  iurement,  que  lignifie  tropologique- 

menr.  57.58 
Puillance  creatiue,  l'vne  des  puiflances  de  dieu. 
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Puilïànces  viennent  de  dieu,  174 
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deteftables  200 
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Putains  quels  hoftes  &  hoftefles  ont  logées  chez 

elles  307 
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eft  formé  en  la  matrice  129 
du  Quaternaire,  &  de  fon  excellence  ^  2 
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Q^atre.nombreparfaitj&fource  du  dix,  &  de  fa 
propriété.  8 

le  Qujure  contient  routes  chofes.  134 

le  Quatre  monftte  la  nature  du  folidc.  8 

le  Quatre  pourquoi  plus  eftimé  que  les  autres 
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Quatre  elcmens,quatre  faifons  de  l'annee,quatre 
vertus  principales,  le  quatre  appelle  tour.62.il 
contient  tout  nombre.  63 

Quatre  faifons  de  l'an  comment  faites  &i  limitées. 
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bon  prince,^  quelles.  143 
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vierges.  118 

Quatre  affe&ions  brutales,  qui  font  la  guerre  à 
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Queftion  de  l'eflence  dedieu.  2.64 

Queftion,  pourquoi  dieu  deftruiroit  le  monde. 
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phète. 63 
Queicion.fi  le  fage  fenyure.  65 
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deux  interprètes  Hébreux.  111 
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RAcine  de  la  grande  plante  du  monde.        -  50 
quatre  RacineSjdelquelles  le  monde  eft  com- 
pofé.  62 
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miflion.  102 
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me. 14 
Raifon,im3ge  de  dieu,par  laquelle  le  monde  a  efte 
créé.  4-2.7° 
Raifon  diuine  a  orné  &  embelli  toutes  chofes.  4 
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fuelles.  37 
le  Sens  a  eu  pour  fon  lot  &  partage,  vn  cftat  cor- 
porel Se  terreftre.  ^ 
bon  Sens  gardé  par  attrempance.  195 
le  Sens  comparé  à  l'serain.  129 
cinq  Sens  dénature  font  parties  de  lame  bruta- 


le. 


34 


cinq  Sens  naturels,  Se  leurs  fubiects,  &  offices. 
<?4 

les  Sens  ont  tous  leur  organe  de  l'air.  139 
Sens  propres  aux  chofes  qui  ont  ame,  partis  en 
cinq,&  leurs  obiects  Se  fubiects.  10. u 

les  Sens  font  la  face  de  la  terre.  37 
les  Sens  logent  en  la  face.  2  y 

les  Sens  arroufez  de  l'çntendement  comme  d'vnc 
fontaine.  37 
deux  Sens  ,caufe  de  noftre  vie,&  deux  autres  qui 
font  que  nous  viuons  bien.  304 
les  fruits  du  Sens,font  les  chofes  apperceucs  du 
fens.  36 
les  Sens  enforcelez  par  la  volupté.  31 
Scns,maquereaux  de  volupté.  31 
raifon,dame  des  Sens.  35^ 
les  Sens  meurent  fouucnt  en  pleine  vie.  i$6 
ccquieftSenfiblcaprisnaifTance.  z 
la  Senfualité  en  nous  reprefente  la  femme:la  rai- 
fon,l'homme.  31 
chofes  Senfuclles  ne  font  qu'ombres  des  intelle- 
ctuelles. 4<>i 
Sentence  d'vn  iuge  doit  eftrc  iufte,&  conforme 
aux  loix.  17  j 

Senteurs  fou'efues  bruflees  dedans  le  voile  du  tem- 
ple. 183 
Senteurs  enforcelent  l'odorement.  31 
le  Serf  auec  la  loy  n'a  aucune  amitié.  317 
quel  cft  le  vray  Serf.  313 
qui  n'eft point  fage  cft  Serf.  317 
Serfs,  de  nature, de  quelles  meurs  font  ordinaire- 
ment. 331 
Serfs  font  contre  nature.  34Z 
Serfs  fonr  les  vicieux.  316 
Serfs  comment  doiuent  eftre  traitez  de  leurs  mai- 
ftres,  ordonnance  fur  ce.  249 
Seon,roy  des  Amorrheens,  defeonfit  par  les  Hé- 
breux. ïoC 
Sept,nombrc  vierge, n'aiant  point  de  mere,  &  fon 
excellence.  1  146.214 

le  Sept  n'eft  engendré, &  n'engendre  point  :  Se  cô- 

parc 
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parc  à  la  victoire  vierge,  &  au  gouuemcur  de  l'v- 
niuers  18 
le  Sept, mefure  des  âges  des  hommes  19 
lcScpr,raccomplilTèment  deschofes  18 
le  Scpc  contienc  coures  les  proportions  *o 
le  Sept  aime  de  routes  les  parties  du  monde  21 
le  Sept  honoré  des  Mathématiciens  ,  ckpriféde 
Moyfe,&V  d'où  il  a  prins  (on  nom  25 
Sept, nombre  trefeXcellent,&  fes  louanges  \6. &  fa 
compofuion  17 
Sept  parties  de  rame,prife  gencralemenc  22 
le  Sept  comparé  à  la  vierge,  mere  fans  mere  35 
le  Sepr,caufc  des  croilïances  &  decroilîances  de  la 
lune  18 
Septchofes  requifes  pour  l'accompliftement  de 
tout  corps  19 
Sept  Pléiades,  &  leurs  vertus  21 
Sept  cercles  celeftes,&  leurs  niîras  21 
Sepr  parties  du  corps, qui  paroifTent,&  fept  au  de- 
dans 22 
Sept  âges  en  la  vie  de  l'homme  ,  19 

Sept  voix ,  fept  mouuemens  ,  fept  exercmens  du 
corps  22 
Sept  voielles  en  la  grammaire, cV  leur  veftu  25 
Sept  chofes,qu'on  voit,&  rien  plus  22 
Sept  planètes, &  leurs  vertus  21 
Sept  fages  de  Grèce  320 
Sept  Cordes  en  la  harpe,  reprefentant  les  fept  pla- 
nètes 23 
Sept  autels, &  fept  facrifices.quefeit  faire  Balaam, 
penfant  maudire  les  Hébreux  108 
Sept  planc-teSjfept  eftoiles  en  l'ourfe  fîgne  celefte, 
la  lune  fait  ion  mouuement  par  feptenaires,  fept 
mouuemens  du  corps ,  fept  entrailles  ,  levifage 
percé  en  fept  endroicts  ,  fept  fuperfluitez  du 
corps, fept  arts  liberaux,fept  fortes  de  tous  ,  3c 

caet.      *  '  iI-34-3T 

du  Septième  iour,  &  de  fa  vertu  charte  tk  vierge 

341  1 
le  Septième  iour  de  dieu  benift  35 

le  Septième  iour.eft  la  fefte  de  tout  l'vniuers  16 
le  Septième  iour  deuoir  eftre  gardé  6k  honoré,mô- 
ftréde  dieu  miraculculement  2.3.98 
le  Septième  iour,cgal  à  l'éternité  283 
le  Septième  iour,iugement  des  maladies  22 
Sermenr,qu'eft  cc,ÔC  quand,commét,&  par  quel- 
les chofes  doit  eftre  fait  223.224 
par  Serment  affermer  le  mal  contraire  au  bien ,  eft 
mefehanceré  grande  225 
Serment  à  qui  permis  en  neceffité  ,  &  à  qui  non 
216 

Sermens  pourquoi  fe  font  22f 
le  Serpent  aie  venin  aux  dents  30 
le  Serpent  comment  trompa  la  première  femme 
29 

le  Serpent  pourquoy  Pempara  de  la  voix  humaine 
pour  deceuoir  la  femme, &  que  fîgnific  30 

le  Serpent  pour  trois  raifons  lignifie  la  volupté 
29 

serpens  des  enchanteurs  deuorez  par  le  grand  dra- 
gon de  Moyfe  83 
seruage,mal  trefuilain  &  deshonnefte  326 
seruantes  réputées  dignes  de  leurs  maitrefles  de 
coucher  auec  le  makre  3J0 


seruiràdicu  vaut  mieux,qu'vn  roiaume  267 
scruir  à  dieu  ,1a  meilleure  de  toutes  les  plus  gran- 


des chofes 


scruitcur,auquel  fon  maiftrea  creue  vn  œil  ou  rô 
pu  vne  dent, doit  eftre  affranchi  255.257 
le  seruiteur  de  syleus, vrayement  libre  324 
nul  seruireur  heureux  316 
seruiteurs  de  dieu  font  fon  héritage 
seruiteurs  depluhcurs  efpeces  315 
seruiteurs  des  sacrificateurs  doiuét  viurc  des  pré- 
mices 276 
seruiteurs  deuenus  maitres  de  leurs  maitres  31e 
des  seruiteurs, &  ordonnance  fur  ce  168 
seruitude.filled'iniuftice  &  d'auaricc  [342 
seruitude,le  plus  grand  mal  du  monde  329 
seruitude  de  deux  efpeces  312 
seruitude  infupporrable  aux  gens  libres  370 
seruitude  extrême  d'où  procédé  332 
sicile  iadis  prefque  ifle,à  prefenr  ifle  parfaire  399 
signemerueilleuxdela  mer  donnant  palfage  aux 
Hébreux  95 
signes  &  prefages  des  chofes  à  venir  par  les  aftres 
10 

signes  merueilleux,faidrs  de  dieu  par  Moyfe  81.82 
signes  de  toutes  chofes,qui  font  en  terre  grauez  au 

ciel  271 
signes  du  zodiaque  lignifiez  par  les  douze  pierres 

pretieufes  du  grand  ponrife  135 
simples  gens  imitent  ordinairement  les  gens  de 

qualité.foit  en  bien  ou  mal  92; 
simplicité  &  verité,caufes  de  félicité  aux  hommes 

simplicitéde  Moyfe  91 
six  villes  ordonnées  aux  bannis  246 
du  six,& de  fon  excellence  3.33 
sobre  yurongnerie  de  fapience  311.311 
sobrieté,chambriere  de  dame  vertll  308 
sobrieté.enncmie  d'incontinence  279 
sobriété  accompagnée  de  la  facilité  de  viure,  &  de 
fimplicité  284 
sobrieté,eft  la  friandifela  plus  plaifante  28^ 
sobriété  donne  fanté  &  force  de  corps  425 
sobriété  eftroicte  de  Moyfe  75 
sobticté  &  yurongnerie  contraires  68 
socrares  en  admiration  pour  fa  fagefTe,fçauoit  vne 
feule  chofe,c'eft, qu'il  ne  fçauoit  rien  5^ 
sodomires  contre  nature  fe  transforment  d'hom- 
mes en  femmes  234. comment  doiuent  eftre  pu- 
nis 23f 
soif  &  faim, deux  fafcheufes  maiftrefles  97.169* 
soif  &  faim,affec"tions  maiftrefles  du  gère  humain 
557 

le  soir  &  le  matin,barres  entre  la  lumière  &  les  té- 
nèbres ^ 
le  soir  &  le  matin  font  du  rang  des  chofes  incor- 
porelles & 
soldats  doiuent  eftre  libres  d'efpric  198 
le  soleil  &  la  lune,lieurenans  de  dieu  262. 
lesolcil,gouuerneurduiour  21 
le  soleil, eft  vne  partie  du  ciel  35 
le  soleil  pourquoy  créé  après  les  plantes  delà  ter- 
re 7.8 
le  soleil  garde  le  commandement  de  dieu  3! 
le  soleil  eut  pour  fon  patron ,  la  lumière  incorpo- 


Table  fur  les  liures 


relie  5 
le  Soleil,  eft  comme  vne  lampe  allumée  au  milieu 

des  fept  planettes.  131 
le  Soleil,  par  fonmouuemenr,accomplit  les  iours 

&  les  nuids.  33 
Soleil  &  la  Lune,  feigneurs  du  iour&  de  la  nuid. 

le  Soleil  &  la  Lune  conduifent  le  iour  &  la  nuid. 

le  Soleil  mefure  les  iours  &  nuids  par  clpaces 
égaux.  1  <?3 

le  Soleil  &  la  Lune  règle  des  iours, des  mois,&  des 
années.  10 

le  SoleiljCaulê  des  changemens  des  faifons  de  l'an. 
7.8 

le  Soleil  &  la  Lune  mefurent  les  temps.  379 
le  Soleil  &C  la  Lune  tournoienc  entour  le  midi. 

leSoleil  leuant  pourquoy  fait  efuanouïr  lesaftres, 
10.122 

le  Soleil  &  la  Lune  eftimez  dieux  fouucrains. 

261 

le  Soleil,dieu  vifible,feIon  les  païans.  308.378 
le  Soleil  appelle  Apollo.  208 
le  Soleil  ne  fenc  grain  de  vicillclTè.  224 
le  Soleil  ne  périra  iamais, félon  Moyfe.  379 
Solitude  propre  pour  domtcrles  concapifcences. 

Solon  quels  mariages  a  defendus,&  quels  non. 

Solon  defeript  les  âges  de  l'homme  envers  elc- 
gans.  19 
Sommeil  fort  doux  logé  chez  la  paillarde.  307 
Songes  prophétiques  des  chofes  à  aduenir.  288 
Songes  horribles  des  mefehans.  373 
Sons  font  lés  fubieds  de  l'ouïe.  xi 
Sophiftes  aigrement  reprins.  147 
Sophiftrieafalfifiélabeautéde  fapienec.  310 
Sophrofyne,eft  la  famé  deTame.  196 
Sorciers  faut  punir  fur  le  champ  ,&  pourquoy. 
244 

Sorciers  comment  doiuent  cftrc  punis.  242 
le  Sort  dépend  de  fortune.  182 
Sots  infinis  pour  vnfage.  48 
Sots  alléchez  ôeprins  par  les  poëlîes  &  rythmes. 

381 

Sottife  chaflee  par  la  prudence.  358 
Soufflemcnt  &  efprit  en  quoy  différent.  39 
le  Souffîement  de  dieu  en  créant  l'homme, que  li- 
gnifie. 38 
le  Sourd  onnedoitiniurier.  188 
Splendeur  ou  lueur,qu'eft  ce.  390 
Statue  drelfee  à  la  diuinité  de  Caius  Empereur 
auec  vn  tiltre  magnifique,  en  dépit  des  Iuifs. 
44S 

statues  combien  aux  Iuifs  deteftables.  438.439 
stephanion,  l'vn  des  affranchis  de  Tibère  Ca:far. 
414 

Sterilitez  prefignifiees  par  les  aftres.  271 
sterilicez  de  fruids  pour  les  péchez.  14.15 
sterilitez  grande  de  tous  fruirs  pour  la  tranfgref- 
fion  des  commandemens  de  dieu.  371 
stilbr,eft  mercure.  208 
stoïques  croient  que  le  monde  périra  par  feu. 


377 

stoïques  croient  queplufieurs  mondes  naiflent  & 

perifTenr.  378 
le  sujet  craint  toufîours  la  puiflance  de  fon  fei- 

gneur,foit  il  le  plus  doux  du  monde.  167 
sujets  quel  plus  grand  bien  attendent  de  leur  prin- 

ce.  42^ 
subftancc  première  au  commencemét  n'auôit  rien 

debondefoy.  4 
vncmefme  subftance  nepeutauoir  deux  formes. 

388 

subtile  tromperie  a  falfifié  la  beauté  de  fapienec. 

310 

succédions  des  héritages  comment  réglées  par 

Moyfe.  ifi 
suine,promontoire.  419 
superbes  ignorent  ce  bel  oracle  delphique,  co- 

gnoistoy,exemple.  451 
superficie  qu'eft  ce.  a  204 

superficie.eft  longueur  &  largeur  tout  enfemble, 

reprefentee  par  le  trois.  8 
superfluité  fait- mefprifer  la  vertu  &  les  bonnes 

loix.  ng 
superftition  qu'eft  ce.  Ci 
superftition,  ennemie  de  vérité.  3^4. 
superftition  tiiTu'é  dementeries,  St  bigarrée  dedi- 

uerfes  couleurs.  5^ 
superftition  a  engendré  les  dieux.  3^4. 
superftition  des  Egiptiens.  247 
superftitions  fautrepoufler  auloing.  209 
supplians,quels  hommes.  330 
supplians,nom  deseftrangers.  7^ 
sybarithes  combien  vilains  Se  abominables.  23  f 
sydon  ville,où  fituce.  4^0 
sy  leus  auoit  vu  feruiteur  vrayment  libre.  324 
synagogues  des  Iuifs  dides  efcoles  de  vertu.  4.61 
synagogues  des  Iuifs  dequoy  fcruen^&ce  qu'on 

y  enfeigne.  321 
synodes,qu'eft  ce.  417 
synonymie  &  homonymie  font  contraires,  &  de 

leur  nature.  cG 
T 

TAbcrnacle  de  dieu  fait  par  Moyfe  desioyaux 
pillez  fur  les  ennemis.  114 
Tabernacle  où  8c  comment  fitué.  130 
Tabernacle  temple  portatif  des  enfans  d'Ifrael, 
portraid.  127. comment  &  dequoy  bafti.  128 
Table  du  tabernacle  moralifee.  131 
Table  fainde  des  philofophes  ou  premiers  moi- 
nes. 344 
Table  facree  dequoy  feruoir.283.portraide.  284 
deux  Tables  contenantes  les  dix  commandemens 
de  dieu.  207 
Taciturnité, chambrière  de  dame  vertu.  308 
le  Taire  meillcur,que  le  fafcheux  parler.  109 
Tantalus  de  quelles  peines  tourmenté  en  l'autre 
monde.  219 
Tartres  enchantent  le  gouft.  285 
Tartres  emmielent  les  hommes.  314 
Taureau  aiant  tué  vn  homme ,  comment  puni. 

Taureau  faid  &  adoré  des  Hébreux,  &  ce  qui  en 
aduinr.  140. 141 

Taureaux  déifiez  en  Egipte  211 

Teinta* 
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Teinturiers  iadis  négligea  ,  à  prefent  en  crédit . 

67 

Temperance,chambricre  de  vertu.  308 
Tempérance, cft  la  fantc  dci'ame.  196 
Tcmperancc,ennemie  d'incontinence.  2.7.9 
Tempérance  contraire  aux  voluptez.  45 
Tempérance  limite  ce  qu'il  faut  eflirc.  42 
Tempérance  chaiîe  l'exccs,&  chicheté.  35S 
Tempérance  fignifiec  par  le  lezardjnommc  ophio- 
mache,&  Ion  office.  30.31 
Temperancemerucilleufe  de  Moyfe.  73 
Tempérance  à  prefent  non  cherchée.  315J 
le  Temple,eft  la  maifon  de  dieu.  458 
le  Temple,retraite&  port  commun  pour  prier  & 

facrifieràdieUé  169 
le  Temple  du  haut  dieu  bafti  à  Hierufalem.  467 
le  Temple  de  Hierufalem,  le  plus  beau  du  mon- 
de. 447 
Temple  de  Hierufalem  defeript  par  fes  caufes  Ôc 

adioints.  l(>9 
le  Temple  de  Hierufalem  embelli  de  phiolcs  & 

calices  d'or  par  Iulia  Augufta.  461 
leTemple  de  Hierufalem  defiré  de  Caius  auec  ce 

tiltre  ,  le  temple  du  nouueau  Iupiter  Caius. 

4^4 

au Temple  ne  faut  receuoir  le  gain  de  la  paillarde, 
vn  traité  de  ce.  506 

le  Temple  de  dieu  n  eftouuert  aux  facrifices  pro- 
phanes.  /  H>6 

U  Temple  de  Hierufalem  refpe&é  des  Empereurs. 

458 

le  Temple  défendu  aux  homicides.  2S1 
au  Temple  on  ne  doit  tuer  vn  homicide  ou  autre 

mefehant  homme.  241 
le  Temple  n'eft  afyle  de  franchïfe  aux  mefehans. 

242 

qu'vn  Temple  iadis  en  la  loV  deMoyfe,3c  pour- 
quoy. J<>8 
Comment  il  faut  aller  au  Temple.  itf 
le  Temple  plus  propre  8C  digne  de  dieu,cft  l'en- 
tendement. 345 
Temples  de  deux  fortes,^  quelles.  268 
Temples,qu'onbaftit  à  dieu.  63 
Tcmps,qu'eft  ce.  •  îo 

le  Temps,  eft  l'efpace  du  mouuemcnt  du  ciel. 

377 

le  Temps  ne  peut  eftrc  fans  le  mouUement  du  So- 
leil. 389 

le  Temps  n'eftoit  âuant  la  création  du  monde.  4 

le  Temps  plus  nouueau  8c  plus  ieune  que  le  mdn- 
de,& a  prinsfon  eftrc  du  monde.  33 

le  Temps  diuifé  en  deux  parties,le  iouc  &  la  nuic"t. 
10 

le  Temps  mefuréparleiour.  6 
le  Temps  mefuré  par  les  aftres.  10 
les  Temps  mefurez  par  le  Soleil  &  la  Lune.  379 
Ténèbres  fepareesde  la  lumière  par  le  foir  &  le 

matin.  f 
Tenebres,nom  de  l'air.  Ç 
Ténèbres  efpouuentables  en  Egipte.  87 
Ténèbres  de  rame,eft  l'ignorance.  277 
la  Terre  eft  l'vne  des  quatre  racines  du  monde. 

62 

la Terre,merc  des  animaux  terreftres.  50 


laTcrrCjcftleboutdumôndc.  744 
la  Terre  ,  habitation  8c  nourrice  des  hommes. 
139 

là Terre,mere  commune  de  toutes  chofes.  3^1 

laTcrre,!a  plus  vieille  &  plus  fertile  de  toutes  les 
mercs, a  les  fontaines  &  riuieres  pour  fes  mam- 
melles.  24 

la  Terre  8c  l'eau  doucc,nc  font  qu'vri  élément  & 
vn  corps,  8c  pourquby.  24 

la  Terre  ne  peut  toute  eftre  eleuee  par  défilas  l'eau. 

la  Terre  ottroiee  aux  hommes  mortels.  98 
la  Terre  fondée  au  milieu  du  monde.  99 
la  Terre  8c  l'eau  affermis  au  milieu  du  monde. 
49 

la  Terre  &  l'eau  affifes  en  la  plus  baffe  partie  de 
l'vniuers.  272 

laTerrefouftenuc  de  l'eau.  49 

la  Terre  cftirtiee  auoir  Vne  matrice,pour  engen- 
drer les  hommes,&  réfutation  de  ce.  382 

la  Terre  par  le  déluge  rendue  telle, qu'elle  eftoit  à 
fa  création.  125 

la  Terre  comparée  à  vne  bonne  mere  &  nourrice, 
8c  fon  embelliffemenr.  6 

la  Terre  embellie  le  tiers  iourrle  ciel,le  quatrième. 

ICi 

la  Terre  pourquoy  ornée  8t  embellie  deuant  le 
ciel.  7.8 

la  Terre  appellee  Dimitir  &  Pandora ,  &  pouf- 
quoy.  Z4 

la  Terte  nommée  la  feiche.  6 

la  Terre  appellee  Profcrpine,  Cercs,  Se  Pluron. 
208 

la  Terre  pourquoy  furnommee  Pandora.  382 
la  Terre,au  parauant  le  vice^rapportoit  tous  biens 

fans  labeur.  $1 
la  Terre  appellee  le  fens.  3$ 
laTerre  empefehee  par  Gain  de  ne  produire  les 

animaux  &  plântes  ,  dont  clic  eftoit  groffe. 

360 

la  Tcrre,par  malédiction  de  dieu  ,  portera  de  la 
poudre,qui  tombera  du  ciel.  370 
la  Terre  fans  eau, ne  peut  rien  engendrer.  13 5 
la  Terre  comment  fe  refoult  en  eau.  394 
la  Terre  par  les  Egiptiens  oppofeé  au  ciel . 

*44  '  \ 

la  fontaine  de  la  Terre,  cft  1  entendement:  &  Jei 

fens  la  face  d'icelle.  37 
la  Terre  remplie  de  vanitez,  8c  mefpris  de  dieu.' 

146 

Terre  &  ciel  deftinez  pour  punir  les  mefehans? 

en  Terre  retourne  ce  qui  de  terre  eft  fait.  385 
la  Terre  on  ne  doit  faire  porter  plus  qu'elle  ne 
doit.-  190 
la  Terre  ptife  pour  tefmoirigs  de  la  vérité,  &  pour- 
quoy. 238 
Terre  inuifible  au  monde  intelligible.  ç 
Terre  de  promiffion  combien  belle  &  fertile. 
101 

laTerre  nefent  rien  dcvieillefTe.  124 
la  Terre  ne  vieillift  iaraais,ainstoufiours  raieunift. 
38i 

laTerre  florira  eternellcmenc  fans  cefTe.        3  8a 
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la  Terre  adorée,  &  furnommee  Dimitir1&  pour- 
quoy.  335 
la  Terre  réputée  eftre  vn  dieu.  208 
Terres  faut  laifler  oifîues,&  pourquoy.  165 
Terres  trop  chargées  perdent  leurs  forces  . 
191 

Terres  des  ennemis  on  ne  doit  déferrer.  191 
chofes  Terreftres  dépendent  des  celeftes.  22 
Tefmoignage  par  ouyr  dire,  n'eft  receuable. 

179 

Tefmoings  faux  enueloppez  de  plufieurs  &  grâds 
maux.  218 
laTeftc,premiere&  meilleure  partie  en  l'animal. 

368 

la  Tefte,  principale  partie  de  l'animal,  fe  fert  de 

fepr  parties  trefneccllàires.  22 
la  Tefte,principale  partie  de  l'animal,  eft  percée  en 

fept  endroidts.  34 
la  Tefte  a  le  gouuernement  du  corps.  255 
Tetragrammaton,  nom  de  quatre  lettres  eferipe 

en  la  mitre  du  grand  Sacrificateur.  134 
Thamar  comment  lailîa  l'idolâtrie ,  &  de  fa  no- 

blefle.  350 
Théâtre  ,  quel  baftiment ,  &  comment  fait. 

467 

Theodorus  l'Athée  pourquoy  chatte  d'Athènes, 
&  fes  refponfes  pleines  de  merueilleufe  liber- 
té. 318 
Theophraftus  contre  ceux  qui  difent  le  monde 
eftrc  corruptible.  395 
Thyeftés  mangea  fes  propres  enfans.  370 
Thyfiaftirion,  iîgnifie  l'autel,  &  pourquoy  ainfi 
dict.  131 
Tibère  Czfar  non  aifé  à  fe  courroucer.  460 
Tibcre,  homme  acord.  427 
Tibère  a  eu  en  fes  mains  la  domination  de  la  terre 
&  de  la  raer,par  vingt  8c  trois  ans,  8c  fes  louan- 
ges. 440.441 
Tiberius  Carfar  ne  voulut  iamais  qu'on  l'appel- 
laft  dieu  ou  Seigneur.  442 
Tibi, ville  d'Arabie.  384 
Tigris,flcuuefortâtduparadis,reprefentc  la  tem- 
pérance. 43 
le  Tigre  pourquoy  va  contre  les  Aflyriens.  .4? 
Tigre  animal  reprefen  te  la  concupifcence.  43 
Timidité  abbat  les  forces  de  l'ame.  19 8 

Tiftre  on  ne  doic  diuerfes  elpeces  enfemble. 
190 

leTouchement  quelles  qualitez  a  pour  fes  fub- 

iects  8c  obiects.  11 
Tourmens  horribles  d'vn  receucur  de  tailles  en- 

uers  fes  debteurs.  M^M2 
Tout  n'a  efté  parfait  de  dieu  en  vn  inftant.  5 
Traiftrcs  mis  à  mort  auec  leurs  enfans.  252 
Traiftres  de  penfee punis  de  mort  auflï  bien  que 

f'ils  auoient  accompli  le  fait.  241 
Tranfpofition  comment  fe  fait.  395 
Trauail,caufe  de  tout  bien  &  félicite.  143 
le  Trauail  d'vn  homme  doit  cftre  payé  le  iour  mer- 

me.  188 
le  Trente  d'où  a  eu  fa  première  fource.  ,  10 
Trefor  de  l'argent  facré  en  toutes  les  villes  des 

Iuifs.  270 
Trcfors  de  l'homme  de  bicn,font  en  dieu.  92 


Trefpaffèz  plorez  par  les  Hébreux.  1 45) 

Tribulations  enuoiees  de  dieu  aux  tranfgrciTeurs 

de  fes  commandemens.  375 
Triomphe  d'engourdilîemenr.  357 
Triptolemus,  eflcué  en  haut  par  des  dragons,fe- 

moit  le  blé  au  lieu  du  gland,  qu'on  mangeoit. 

Triftefles  grandes  enuoiees  de  dieu  aux  tranfgref- 
feurs  de  (es  commandemens.  373 
le  Trois  d'où  a  eu  fa  première  fource.  10 
leTroisreprefentelafuperficic.  8 
Tromperie  fubtile  a  gafté  la  beauté  de  fapience. 
310 

Tromperie  chaflee  par  la  prudence.  3^8 
Trompettes  pour  iolennifer  les  feftes  aux  Iuifs. 

220 

Tromperies  doiuent  eftre  coupées  de  l'arbre  d'a- 
mitié. 61 
Tropiques  quels  cercles  celeftes.  zi 
Tryphon,l'vn  des  anciens  des  Iuifs,  cruellement 
traité,&  fa  maifon  pillée.  410 
Turrcrelle,propreàlacrifieri  281 
Tyran  qu'eft  ce,&  aduertiflement  pour  luy.  245* 
Tyrans  mis  à  mort  auec  cinq  familles  les  plus  pro- 
ches. 

V 

VAifleaux  feruans  au  feruice  de  dieu,oincts. 
138 

Valaces,  Roy  d'Afie,  efpouuenté  des  Hébreux,  a 
recours  aux  deuins.ioG.enuoye  quérir  Balaam. 
107 

Valaces  reprend  bien  aigrement  Balaam.  108.109 
Valaces  menace  rigoreuiement  Balaam.  110 
Valaces  licencie  les  femmes  ÔC  filles  de  fe  profti- 

tuer  &  pourquoy.  m 
Valaces  défait  par  les  Hébreux.  315 
Vanité.ennemie  de  vérité.  3^4 
Vanité  tiflue  de  menteties,&  bigarrée  de  diuerlès 

couleurs.  3^4 
Vanitéfautietterauloing.  j76 
Vanité  &  fuperftition  des  Egiptiens.  247 
Veau  facrifié  pour  la  remiflïon  des  péchez. 

138  , 

Veau  d'or  forgé  par  les  Hébreux,  Moyfe  abfent." 
140 

vefues  ont  dieu  pour  fauuegarde.  300 
vefues  des  facrificateurs  doiuent  retourner  à  la 

maifon  de  leurs  pères.  176 
vefues  ne  doiuent  iurer  légèrement.  22^.227 
des  vefues  ne  faut  auoir  compaignie.  231 
ordonnance  contre  ceux  qui  forcent  les  vefues. 

238 

vendanges  comment  doiuent  eftre  faites.  163 
vengeance  des  mefehans  aftes  faiéte  de  dieu. 
H 

vent  de  midi  fort  impctueux,pour  punir  les  Egi- 
ptiens, &  fa  qualité.  87 

venscorrompansles  fruicts  pour  la  tranfgreflîon 
des  commandemens  de  dieu.  371 

vens  delà  fcience,doux  &  amiables.  230 

le  ventre  de  l'homme  combien  vilain  &  infatia- 
ble.  30 

le  ventre  combien  mifcrablc,&  quels  maux  nous  / 
apporte.  28^ 

ventre 


1 


de  Philon.îuif, 


Ventre  remply  augmente  les  voluptez  infatiables. 

le  Ventre  de  quel  vfage  au  corps  de  l'animal. 

288 

Venus  planctte,eftoilIc  du  iour.  208 

Verbe  diuin  inuifible,cft  l'image  de  dieu  intelle- 
ctuelle, ï 

le  Verbe  diuin  plus  excellent  que  la  beauté  mef- 
me.  *5 

Verge  de  Moyfe  conuertic  en  ferperir,&  de  fer- 
pent  en  verge.  8r 

Verge  de  Moyfe  conuertie  en  dfagon,deuora  les 
ferpens  des  enchanteurs.  83 

la  Verge  d'Aaron  fleurir,  ÔC  ictta  des  feuilles  ÔC 
fruits  de  tous  coftez.  142.14$ 

la  Verge  de  Iacob  bigarrée  que  fignifie.  61 

Vérité  eft  la  vraye  louange  des  œuures  de  dieu. 

Vérité  chambrière  de  vèrtd.  308 
Verité,fource  d'humilité.  357.333 
Vérité  (urueillante  de  la  vraye  religion.  $jo 
Vérité  plus  belle  ôc  plus  exCellétc  que  tôute$  cho- 
fes.  180 
Vérité  intelligible  ÔC  cuidente  en  fon  langage. 

XJ>6 

Veriré  puiflante  à  perfuader.  384 
Venté  plus  fans  comparaifon,que  l'éloquence  hu- 
maine. 81 
Veriré  &  fimplicité,  caufes  de  félicité  aux  hom- 
mes. 176 
Vérité  de  nom  ÔC  de  fait  honorable;  n'eft  eh  or- 
gueil. 202 
Veriré  cherchée  de  Moyfe.  73 
Vérité  iadis  cachée  foubs  fables  controuuees.  1 
Vérité  chaire  des  villes,  maifons ,  &c  de  lame. 
381 

Vérité  corrompue  par  les  fauxtefmoings.  218 
Vers  f  engendrent  de  pourriture.  98 
Vers  des  poètes, ornement  de  menfongers.  3 
Vertu, eft  chofe  faincte.  63 
Vertu, efpcrance  de  la  félicité.  353 
Vertu, royne  des  gens  d'honneur.  345 
Vertu  plus  toyalc  que  toute  autre  chofe.  331 
Verru,la  plus  proche  parente  du  fage.  342 
Vertu,  Afyleôc  vraylieude  franchife  à  tous  hom- 
mes fages;  331 
Verru,eft  l'art  de  la  vie.  4r 
Verni  terrienne  ,  eft  l'image  de  la  celefte  verni. 

Vertu,caufe  d'accord  &  vriiôn  entre  les  hommes. 

Vertu  ne  loge  point  en  cœurs  effemincz ,  143 
Vertu  quels  arbres  produit  en  l'ame.  4r 
Vertu  générale  appellee  bonté,fignifîeepar  le grâd 
fleuue  du  paradis.  42 
Vertu  générale  feprefentee  pàr  l'arbre  de  vie. 

Vcrru  reprefentee  pat  la  noix5,  fortie  de  la  Verge 
d'Aaron.  143 
Vertu  tourne  l'ame  en  arbre  de  vie,  41 
Vertu  Signifiée  par  les  enfans  de  Lia.  64 
Vertu  combien  recommandableà  l'erprir.  92 
Vertu  ôc  fon  exercice  donnée  de  dieu  à  l'homme. 
55 


Vertu  comment  baftie.  ^Co 
Vertu  a  grande  majefté  &  magnificence.  364 
Vertu  donne  la  cognoiflanec  des  chofes  humaine* 
ôc  diuincs.  147 
beautez  de  la  verru  admirables.  367 
vertu  aimée  de  dieu.  \k 
vertuaifeeà  fuyure.  177 
quifaddonneà  la  vertu,viura  en  paix  fâns  guer- 
re. 200 
vertu  maiftrifee  par  le  vicc,les  grâces  de  dieu  fe 
font  tairies.  31 
verru  f'acquierr  par  vue  feule  chofe,  qui  eft  la  rai- 
fon.  4g 
à  verru  conuient  paix,fou!as,&  ioye.  3 p 

vertu  a  fa  lueur  vrayment  luilanre  Ôc  diuine  . 

verni  caùfevne  parenté  bien  proche  par  amitié  8c 
vnion.  z$i 
vertu  eft  contemplatiue  &  aétiue.  41 
vertu  eftimee  rude,  cruelle,  eftrange,&  ennemie. 

30^ 

vertu  cherche  le  profit  de  tout  le  monde . 
31° 

vertu  non  chcrchcCjCombic  qu'elle  foit  bien  près 

de  nous.  319 
vertu  ny  vice  n'eft  és  animaux  irraifonnables,  ny 

és  plantes,  &  pourquoy.  13 
vertu  naïfuement  ôc  bien  élégamment  deferipre 

par  fes  adioincts.  308 
vcrrus,richefles  de  fapience.  içj$ 
vettùs,font  les  vrayes  richefles.  zi6 
vertus,par  fur  toutes  chofes,  à  dieu  femblables. 

330-53I 

vertus  font  toutes  vierges.  3^8 
vertus  planrees  de  dieu  en  l'ame.  39 
vertus  bafties  fur  l'attrcmpance.  337 
vertus  quelles  bornés  ont.  4Z 
vertus  ennoblifleht  l'efprit.  25^ 
vertus  rendent  leurs  vrays  champions  immortels. 

vertus  ont  leut  viuc  &  perpétuelle  fontaine  en  la 
rai  fon.  6i 
vertus  pourquoy  reprefentees  par  le  pàradis. 

5$ 

vertus  quatre  principales  reprefentees  pat  les  qua- 
tre fleuues  du  paradis.  42 

des  quatre  vertus  principales ,  ôc  leurs  offices. 
45 

Vertus  fuiuent  toutes  l'honneur  de  dieu.  177 
verrus  mcfprifees  par  excelfiues  richefles. 
118 

qui  a  l'vne  des  vertus  ,  a  auflî  toutes  les  autres, 
118 

Vertus  quelles  propres  en  temps  de  guerre  ,  éc 
quelles  en  remps  de  paix.  197 

tourcs  les  vertus  requifes  à  vn  législateur. 
11S 

vertus  necclîàires  à  vn  bon  iuge  ,  &  quelles . 
178 

quatre  vertus  principales  ,  qui  doiueftt  eftre  en 
vn  bon  prince,& quelles.  5H.M5 
verrus  des  demidieux.  3  2f 

des  vertus  des  perfonnes  dcuotes  ,  vn  traitée 
$3*. 35$ 

u  ij 
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quatre  Vertus  de  Moyfe  fcmblables  aux  Grâces 


vierges. 


114 


des  Vertus,  &  embafTade  fait  à  Caius ,  vn  traite. 
4*3 

le  Vertueux  n'eft  point  ferf.  318 
l'homme  Vertueux,  fardeau  difficile  à  porter,  fé- 
lon Ariftides.  314 
Vertueux  font  les  gouuerneurs  des  hommes  . 
314 

Vertueux  vrayment  font  libres.  3I3oI7 
Vertueux  exempts  de  maladies,&  defaftres.  367 
Vertueux  font  en  petit  nombre.  i5><5 
Vertueux  en  bien  petit  nombre:  mais  celui  des  vi- 
cieux infini.  320 
Veftement  de  l'homme  ne  doit  rien  auoir  ^'effé- 
miné. 197 
la  Veue  &  l'ouye  principaux  &  meilleurs  &  plus 
vitaux  des  (ens.  *47-257 
la  veue  entre  tous  les  fens  la  plusneceflaire.  334.Sc 
la  excellente.  22 
la  Veue  a  efté  la  première,  qui  a  contemplé  les 
grands  chemins  du  ciel,  &  de  fon  excellence. 

laVeuefertàlaphilofophie.  304 
la  Veue  a  amené  la  philofophie  du  ciel.  256 
la  Veue  &  la  lumière  ont  engendré  la  philofo- 
phie. 9 
la  Veue  &  l'ouye  font  que  nous  viuons  bien. 
304 

la  Veue  a  les  couleurs  pour  fes  obiec~ts>&  fubiects. 
11 

la  Veue  feftonne  par  la  variété  des  couleurs  . 

272 

la  Veue  enforceleepar  la  diuerfité  des  couleurs. 

par  la  Veue  la  volupté  enforcele  les  hommes.  31 
la  Veue  refemblant  à  la  raifon.  iJ7 
la  Veue  des  fols  ne  fait  que  courir  çà  &  là,  &  n'eft 
iamais  en  repos.  257 
Viandes  exquifes  emmielent  les  hommes.  314 
Viandes  diuerfes  irritent  la  concupifcencc . 

341 

Viandes  demefurees  fort  dommageables  à  l'hom- 
me. 30 

Viandes  des  yurongnes  combien  fomptueufes  ÔC 
fuperflues.  339 

Viandes  pourquoy  défendues  aux  malades  . 
202 

Viandes  communes  entre  les  EiTees.  322 
Vice,fils  d'ip.iuftice,bannidcla  maifon  d'immor- 
talité. 394 
Vice,ennemidedieu.  1  13 

Vice,caufe  de  diuorce  entre  les  hommes.  55 
Vice  n'eft  au  paradis, ÔC  ny  en  eft  dehors.  42 
Vice  rend  l'homme  ferf.  31 6 

Vice  banny  de  la  compagnie  diuine.  41.42 
le  Vice  banni  loing  des  bornes  &  limites  du  ciel. 
30 

haine  du  Vice,&  ce  qu'elle  enfeigne.  118 

Vice  d'autrui  facilement  fe  fourre  au  cœur  du 
voifin.  197 

Vice  ne  doit  eftre  en  vn  gouuerneur  de  republi- 
que. 178 

le  Vice  de  quels  falaires  recompenfe  fes  feruiteurs 


&  miniftres.  31 
Vice  ny  vertu  n'eft  és  animaux  irraifonnables,  ny 

és  plantes, &  pourquoy.  13 
ViceSjCruellcs  beftes.  53 
Vices, maladies  de  l'aine  difficiles  à  guarir.  333 
Vices,paillardifes  de  l'ame.  306 
Vices  ,  qui  empefehent  la  liberté  de  l'homme. 

3i3 

Vices  de  quelle  partie  du  corps  procèdent  princi- 
palement. 288 
Vices  procedans  de  l'amour  de  volupté.  305) 
Vices  caufent  la  ftetilité  de  fruicts.  ij 
Vices  qu'apportent  le  vin.  272 
Viccs,que  doiuent  hair  les  nobles.  34É 
Vices  innumerables  aux  villes.  201 
Vicieux  tenuz  &c  reputez  pour  morts.  305^ 
Vicieux  ne  fçauent  comme  il  faut  gouucrncr  la  yie 
humaine.  314 
Vicieux  en  grand  nombre,  &  bien  peu  de  ver- 
tueux. 320 
Vicieux  &  defpenfifs  ont  toufiours  foif  ÔC  defir 
des  chofes  abientes.  1.95 
Vicieux  punis  comme  ennemis  du  ciel  ôc  du  mon- 
de. 113.124 
Victoire vierge,née  fans mere,produite  delà  tefte 
de  lupiter.  18 
Vic~toire,efpcrance  des  lutteurs.  3  53 

Victoire  gaignee  par  les  Hébreux,  où  il  ne  refta 
pas  vn  ennemi,  pour  auoir  fait  bonne  iuftice. 
200 

la  Vie  brieue,l'art  long,dit  Hîppocrates.  3  35 
Vie  parfaite  en  quoy  confifte.  177 
Vieimmortelle  procède  de  pieté.  zp 
rien  plus  cher  que  la  Vie.  277 
la  Vie  &  la  parole  doiuent  eftre  conformes . 
74 

Vie  contemp!atiue,&  vie  actiue.  214 
de  la  Vie  contemplatiue,vn  traité.  33M33 
Vie  mauuaifc  appartient  à  y  ne  ame  férue  &  efcla- 
ue.  186 
Vie  de  l'homme  deferipte  par  Solon  félon  les  âges. 

Vie  exceflaue  ruine  tous  ceux  qui  en  vient. 

339 

Vie  fans  foing  chez  la  paillarde.  307 
la  Vie  des  Roys  débordez  caufe  beaucoup  de 

maux.  5)2 
la  Vie  de  Moyfe  image  originale  à  feruir  de  bon 

exemple.  1^7 
Vies  des  gens  vertueux,font  les  loix  non  eferiptes. 

346 

VieillciTcoù  commence,  &  combien  dure  d'ans.' 
20 

Vieillefle  fçauante,eft  belle  chofe.  312 
àVieillefleconuientmajefté  &grauité.  389 
Vierge  née  fans  mere.  35 
Vierges  ny  les  femmes  mariées  ne  doiuent  iurer, 
ôc  ne  peuuent eftre  appellee  à  ferment,  & pour- 
quoy. 226 
Vierges  captiues  comment  doiuent  eftre  traitées. 

Vierges  captiues  comment  traitées  par  Moyfe, 
200 

Vierges  menant  vie  monaftique,  341 

rauiffc- 


de  Fhilon  Juif. 


ranifTcment  des  Vierges ,  pere  8c  frerc  d'adultère. 

Vierges  volontairement  fe  laillant  violer,Iapidécs. 

240 

Vigile  fainetc  célébrée  après  fouper,  8c  comment. 

344 

la  Vigne,planre  d'yurongnerie.  64 
la  Vigne  on  ne  doit  enfemencer,  &  confîderation 

fur  ce.  15)0.15)1 
Vignes  en  abondance  en  la  terre  de  promiffion. 

101 

Noé  fut  le  premier  Vigneron.  64 
Villes  par  quelles  gens  bien  pollicées ,  &  rendues 

heureufes.  226" 
Villes  dreifées,&  rendues  fages  par  les  poëtes.  330 
Villes  pleines  d'infinis  troubles  8c  bruits.  335" 
Villes  pleines  de  mefehancetez.  320 
es  Villes  principalement  dieu  n'eft  cogneu.  202 
Villes  faccagees  en  vn  Royaume  qui  n'a  point  de 

chef.  425 
Villes  pleines  de  maux  8c  d'impietez.  201 
Villes  pillées ,  rafées  iufques  aux  fondemens  pour 
la  tranlgrefîîon  des  commâdcmens  de  dieu.  371. 

375 

Villes  à  caufedes  péchez  abifmées  8c  confommées 
de  feu.  124 
Villes  toutes  abolies  par  le  déluge.  347 
Villes  abifmées  8c  englouties  de  la  mer.  395) 
Villes  ra!ces,brufîées,& faccagees  par  les  Hébreux 
113 

Villes  des  Hebreux,comment  8c  par  qui-pollicées. 

360 

Villes  de  la  terre  de  promilîîon ,  doublement  for- 
tes. 102 

Villes  petites  comparées  aux  hommes  de  petite 
qualité.  464 

Villes  4S.deftinées  aux  facrificateurs,&  p. aux  ban- 
nis. 281 

Villes  desLeuites  ou  facrificateurs ,  quafi  comme 
féconds  temples,  &  pourquoy.  248 

Villes  des  bannis  comme  fecôds  temples,  &  pour- 
quoy. 281 

fix  Villes  pour  la  retraite  des  bannis.        246. 247 

Vin,  breuuage  fort  amiable,  mis  en  vlageparBac- 
chus,&  fes  vertus  merueilleufes.  4-33 

le Vtti,chofiï  indifférente»  63 

le  Vin  emmielle  les  hommes.  314 

le  Vin  relafche  les  fafcheries  8c  ennuis  de  l'ame. 
382 

Vin  en  v  fage  après  les  facrifîces.  6 7 

le  Vin  non  maintenant  ainfî  beuqueiadis.  6y 
Vin  beu  par  excès, quels  maux  apporte  à  l'homme. 

le  Vin  beu  outrageufement  caufe  vne  rage  8c  folie. 

le  Vin, comme  vn  torrcnt,noye  l'ame.  65 
Vin  défendu  au  grand  facrificateur,&  les  vices  que 
apporte  le  vin.  271 
le  Vin  défendu  aux  facrificateurs.  187 
Vin  celefte  que  beuuoient  les  Philofophes  ou  moi- 
nes d'Egypte.  344 
Vingt-  huidt,  nombre  parfait  &  efgal  en  toutes  fes 
parries.  1^.129 
Violement  des  vierges ,  pere  &  frère  d'adultère. 
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Violemcns  des  filles  permis,  &  pourquoy.  111 
Violeurs  de  filles  comment  punis.  235} 
Virginité  d'vne  fille  violée, punie  en  tous  lieux. 

240 

Virilité  où  commence, 8c  combien  dure  d'ans.  20 
le  Vifage,  principale  partie  de  l'animal,  cfè  percé  en 

fept  endroits.  24 
ce  qui  eft  Vifible,  fort  cfloigné  de  ce  qui  n'a  point 

e fié  fait.  2 
Vifion  du  builîbn  ardanr  de  Moife,que  fignifie.7 9 
Vifions  horribles  des  mefehans.  375 
Viurc  faut  félon  nature.  ^3 
Viure  félon  narure,eft  le  bur  de  félicité.  ^ 
Viurcfelon  nature  mené  à  l'heureufe  fin.  331 
qui  Vit  fans  reproche  fuit  le  chemin  de  vertu.  137 
nous  Viuons  en  la  mort,&  fournies  mort  en  la  viey 

difoitHeraclitus.  48 
mal  Viuans  fuiuis  de  pauureté.  I4*I5 
Vnion  qui  procède  de  vertu,eft  vne  proche  paren- 

l'Vnité,  image  de  la  ptemiere  caufe,  ou  premier 
créateur.  2ff 

rVnitCjCommencement  desnombres:&  dix  mille, 
la  fin. 

l'Vnité  d'où  a  eu  fa  première  fource.  10 
l'Vnité  n'eftant  engendrée  engendre  tous  les  nom- 
bres. 18 
l'Vnité  monftre  la  nature  8c  qualité  du  point.  8 
l'Vnité  corrompue  par  addition.  35)  4. 35)5 

l'Vnité,&  fa  nature.  j 
l'Vnité  allegorifée.  220 
l'Vniuers,  banquet  bien  appareillé  pour  l'homme. 

l'Vniuers  planté  8c  agencé  de  dieu,fouuerain  plan- 

teur.  4J> 
1  Vniueis  gouuerne  par  la  nature.  r. 
l'Vniuers  compofé  de  quatre  racines.  cj. 
l'Vniuers  a  dieu  pour  fon  ame.  46 
le  grand  Vœu  comment  fait.  '  292 

des  Vœux  ,  &  quoy  8c  comment  on  peut  voiler  à 

dieu  quelque  ehofe.  227.228 
Voyagers,&  de  leur  reiglement.  149 
Voyelles  fept  en  la  grammaire, &  leur  verru.  21.35 
qui  a  dueil  du  bien  de  fon  Voifin,  eft  bié  aife  de  fon 

mal.  104 
Voix  font  les  fubjedts  8c  objeâs  de  l'ouïe,  u 
Voix  diuine  vifible.  207 
Voix  diuine  formée  en  l'air.  205 
Voix  de  l'homme  fort  foible.  20J 
Voix  des  hommes  entendue  par  les  oreilles ,  mais 

celle  de  dieu  véritablement  fe  voit,&  pourquoi. 

207. 

de  la  Voix  de  l'homme,de  fon  excellence,  &  à  quoi 
elle  doit  feruir.  224 
fept  Voix  ou  tons  en  mufique.  22.3  j 

Volatilles,font  les  plantes  de  l'air.  yo 
Volonté  de  l'homme  libre  pour  faire  ou  ne  faire 
les  commandemens  de  dieu.  222 
Volonté  réputée  8c  punie  aulîî  bien  que  le  fait.  24t 
Volupté,maladie  de  i'ame,difricilc  à  guérir.  333; 
Volupté,  fource  de  toutes  iniquitez,  d'oùaprins 
origine.  28 
Volupté^fpece  de  paillardife  de  l'ame.  306 

û  iii 
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Vohipté,paillarde  farfrc  &  folaftre.  31 
volupté,  putain  compteufc  de  fables.  308 
volupté,  f'cft  toufiourseftendue  dés  Ton  commen- 
cement. 307.308 
volupté  cftimée  amiable ,  douce  &  fort  familiairc. 
305.307 

volupté  a  grande  puiflance  fur  tous  animaux,  fon 
origine  ôc  caufe.  130 
volupté  fort  proche  &  familière  à  tous  animaux. 

3° 

volupté  fadrefle  à  l'homme  par  la  femme.  31 
yolupté  fefert  d'infinis  foldats.  30 
volupté  a  éloquence  pour  fon  aduoeate.  31 
volupté  quels  vices  produit.  305» 
volupté  aueuglc  l'ame  &  Pcn  fait  maiftrefle. 
3*7 

volupté  empefche  la  liberté  de  l'homme.  313 
volupté  de  quels  falaires  recompenfe  fes  feruiteurs 
ôc  miniftres.  31 
volupté ,  caufe  de  la  ruine  vniuerfellc  de  la  Grèce. 

volupté  pour  trois  raifons  lignifiée  par  le  ferpenc. 

3-9 

volupté  plus  fafcheufe  que  la  mort.  31 
yolupté  bien  deferipte  foubslcnomdc  paillarde. 

307 

voluptez  contraires  à  la  tempérance.  45 
voluptez  infatiables  augmentées  par  le  boire  ôc 

manger.  no 
voluptueux  portent  le  venin  aux  dents  comme  le 

ferpent.  30 
voluptueux  ne  peuuent  cftrc  fans  trois  maux,  & 

quels.  30 
vfage  des  parties  fenfuelles.  304 
vfures  défendues  à  tout  homme.  162 
vfuriers  comment  fe  doiucnt  faire  payer  de  leurs 

créditeurs.  163 
vfuriers  riches  font  pauurcs.  162. 
le  Vuideappellédedieu,abifme.  5 
yuide  infini  hors  du  monde,  félon  les  Stoïques. 

393 

Vulcain,eftlefeu.  208 
Vulcain  pourquoy  fignifie  le  feu.  333 
X. 

X Amiens  pour  la  liberté ,  tuèrent  leurs  parens, 
femmes  ôc  enfans,&  eux-mefmes.  326 
Xenophon  ôc  Platon,  philofophcs  tant  de  moeurs 
quedeparollcs.  340 
Y. 

YEux,indices  deioyes,oudetriftcfle.  2ftf 
Yeux  faits  pour  les  chofes  vifibles ,  &  les  plus 
honneftes  parties  du  corps.  258 
les  Yeux  vfent  de  la  lumière  pour  cognoiftre  les 


corps.  £ 
Yeux  logez  en  haut  comme  Roys,  ayans  la  princi- 
pauté fur  tous  les  fcns,&  leur  vfage  ôc  profit. 

Yeux  plus  dignes  de  foy  que  les  oreilles.  179 
les  Yeux  de  l'homme  ont  amené  la  philofophie  du 
ciel.  2y6 

yeux  demeurent  fichez  quand  on  penfe  à  quelque 
chofe. 

yeux  de  l'ame  ne  dorment  iamais.  z  6$ 

yeux  des  fols  ne  font  que  courir  çà  &  là,  &  ne  font 
iamais  en  repos.  %yj 
des  Yeux, ôc  de  leurs  vfages*  304 
yurement  de  deux  fortes.  <jj 
lilefagefenyure,  65 
àvn  Yurongne  ne  faut  dire  fon  fecref.  69 
yurongnes  plus  cruels  que  le  Cyclope.  338 
yurongnes  furieux  ôc  enragez,  ôc  de  leurs  querel- 
les trop  fafcheu  fes. 
yurongnes  deuiennent  ennemis  de  leurs  pères  & 
mères,  de  leurs  femes*  de  leur  païs,  ôc  d'euxmef- 
mcs. 

yurongnes  mâgent  leurs  familiers,  parens, &  amis. 
338 

yurongnes  Hébreux  vingt-quatre  mille  tuez  paf 
leurs  frères.  247 
des  Yurongnes, &  de  leurs  combats.  6 y 

yurongneric,compagnie  de  paillardife.  415 
yurongnerie,efpecede  paillardife  de  l'ame.  3q<? 
yurongneric,mcrc  de  noife  ôc  débat.  417 
yurongncrie,mal  forgée  à  la  ruine  des  hommes. 
286 

yuronguerie  cuitée  par  labeur  honnefte.  145 
yurongneries  de  deux  fortes.  240.147 
yurongnerie  ôc  fobrieté  contraires.  6 8 

yurongnerie  affaiblit  la  raifon.  415 
yurongnerie  double  des  enfans  d'Ifraël,  adorans  le 

veau  d'or.  t^0 
yurongnerie  fobre  de  fapienec^  311.312 
yurongneries  d'où  procèdent.  30 
infinis  liures  des  anciens ,  intitulez  de  l'Yurongne- 

rie.  Cçf 
Z. 

ZEnonapuifé  de  la  fontaine  des  Ioix  des  Iuifs.' 
318 

Zenon  attiré  de  la  vertu ,  fi  iamais  il  y  en  eut  vn„ 
317 

Zenon  quelle  belle  fentence prononce.  323; 

Zenon  Elcate  tronçonna  &  cracha  fa  langue  con- 
tre le  tyran,&  pourquoy.  325 

Zodiaque,!'  vn  des  fept  cercles  du  ciel.  21 

le  Zodiaque  fignifie  par  les  douze  pierres  du  grand 
facrificaceur.  135 


Fin  de  laTable, 


Correction  des  fautes,; 


"Creillet  }Mgne  io/n  la  génération. life^enfoylageneration.  Fuéil.%.ligne  }0.dejlmez^non  feulement  .life'Xjlefllnez^ 
-"•  feulement.  Fueil.  H.ligne  1 6.  ceux  les  premiers  .effàce'Xjeux.  Fueil.  1 4  .ligne  1 9 .  tout  que.lije^tout  te  que.  Fuel.  1  j./i- 
gne  1 4. aufquels.life\,auf quelles.  Fueil.ic,. ligne  ^i.d'vn  verd  ey  vif  cour  âge. hfei^,en  temps  ey  en  meur  âge. Fueil. 11  „ 
lig  6.metté\la  virgule  après ,vifible.  f 'tteil,  ij.lig.2.9.  il  voulait .lifeT^tl le  voulott .  Fueil. 20. ïg.^i.ey tourmenté. hfex^ 
est  tourmenté.  Fueil.  4z.bg.  17 .dit-te.lifez^,d.it-il.  Fueil.^o.  ItgA^.leurs  diffèrens.li/êz^Jes  différent  des  natures  contrai- 
resM^.i6.aucime.lifèz^yaucHns.lig.^t.preîi.lifez^,pejle. Fueil. y.lig.  27. touchant. lif. touchent. lig.18. lif. lefquels  eflans, 
de  grand  defir  de  voir  clairement  celui  qui  efl,deuenui.  lig.}9.delaijfans.  lif.  délai jfant.  Fueil.  ^ylig.}o.  l'héritage,  lifèz^, 
b:r  sage, Fueil. $6. liç.n.leur  héritage. lif.fon héritage. Fueil.6o.lig.\^.en fait. Itf.en font. Fueil.jo.lg.G.homme de tref- 
grad.ltfe^Jhome  trefgrad.  Fueil.  7  i.ltg.  ^.qu'elle. lif. quelles.  Ftteil.j$.lig.  10 . lif.tylaboureurs'.de  mefmc.  Fue1l.74.l1g.i4 
autres  parties,  lif. autres  plaijtrs.lig.  10. enfêignemes.  lif.enfgiiemens.lig.}}.efl  moté.  lifiz^,eji  haut  monté. Fueil.7  ^  Jtg.i. 
au  nombre. li] ez^,au  monde.  Fueil.7 6.lig.^\.croire,Cr  qu'U.life^croire  qu'il.  Fueil.j9.16 .ejlat  chacun. lif.eflat  charnu. 
Fueil.2i.lig. 6.  mes  paroles,  lif. tes  paroles .  I1g.11.  leurs  remonjlrans.  lifez^Juyremonfl.lig.iS.  cjlre  Dieu.  Itfe^eflre  de 
Dieu. Fueil.%0f.lig. 3 o .failloit.life^ faillit. Fueil. 86.lig.ï.ey  duflral.effacc'Xjy.lig. 3 o .eflat.life^eftans. Fueil. 8 8.//£. 
16. promis  .lif. commit.  Fueil.  9  o.lig.\%.haufans.iifez^,haufant,  lig.  28.  riaprochantj.ife^riaprochoit.  Fueil.91.l1g.i4. . 
le  prophète. life^ry  leprophete.  Fueil.^^.lig.i^.portoient.life^porteroient.  Fueil.^^.hgnej  .que  pour  .lif.quefe  defe f- 
per<*ns.Fueil.Ç)$.ligne      effacez^  de  telle forte.  Fueil.^j.  ligne  14. née. ,lif. ,nées.  Fueil.  98.  ligne 16. fentes, ,lif. tentes. lig.59* 
d'autant. ltfez^,car  d'autat . Fueil. 9 9 .ligne  y]. fil  vient.lijez^,fd  veut. Fueil. 100. ligne  ^.notu  ne  nous.life^nous  nom. 
ligne  7 . chemciens.lifèx^, phéniciens,  lig.  4 6. il  auoit  .lifcz^fils  auoient. Fueil.  106. ligne w.ains.lif.aians  au parauant fait. 
Fueil.  1 1 3 .ligne  9 .amenèrent .lif. emmenèrent '.lig.  4 3 .cinquanttefme. lifez^,cinqcentiefme .ligne  4  <j .celle. life'Xjelles.  vueil. 
\i4.l1gnc  zi.de  la  prendre.lif.de  leur  permettre  delà  jprédre. vueil. n^.ligne  10  .les  deux  lignées,  lif.ceux des deux  lignées. 
Igne  zi.par-ce quil.lif. par-ce  qu'ils Jçauoient  bien  qu'il  n 'vfoit ,vucil.\\6. ligne  ^.dedans  les .lif.dedans  des forterejjes  non 
atr'^  kp r7dre.  vueil. :  17. ligne  16.gr  vnjifefî  vn. vueil. 1 1 8.  ligne  $i.ce  n' eJtoit.lif.ee n'ejl. ligne  40. nj  ai{oit}eyc.lifez^t 
ny  aiant  rien  obm'u  qw.fujt  ion  ey falutaireja  prenne. vueil.izi.ligne  j.lefquelles.lifez^Jef quels,  lig.  }%. le  f  quelles  ,lifez^t 
lefquels.  ligne.  19.  con:po  fées,  life^compofé.  Vited.\i4.ligneij  .oflex^ï mterrogant  après  mafures.  vucil.\i$. effacez^,  deux 
lignes  ey  demie  du  commencement  delapage}iufques  à  propres. vueil.119. ligne  9'l^e  nAture.lif.ey  nature. lijr.^^Mfez^, 
moitié  la  hauteur  de  la  place.vueil.x^o  .ligne  ejloigngnée.lif.ejloigné,  vueil. 124. ligne  l.ty  d'autant. oflcz^ey.  Fueil.  137 « 
ligne  33 .a  fin  qu  entrant .hf. a fin  qu'en  entrant. vueil.  1 35) .ligne  16.  voulans.lif.  voulat. ligne  3 3 .hf. auoient  eflé emploiées 
à. vue 'H.  1 40. ligne  j.lejqiitlles.lij. lefquels. vueil.  14  $.ligne  24 .feflans. lif. fejlant. ligne  }6  .ni  a.  entendre  Jupetflu.vueil. 
1 4.7.  ligne  7. faut  lire, philofophie,philof)pbie,dt-ie.vueil.\  48.  ligne  z.qui fait. lif.qutfçatt. ligne  11. qui  font.  lif. qui  font, 
ligne  i4-.lt  f,  contées  entre  la  chofes.  vueil.  149.  Igne  i.en  pleurët.lif.en  pleurât  .ligne  44. religion. lif . région.  vueil. x^i.lt- 
gi-e  3  6. de  la  mcr.lif.de  la  nue;.  vueil.  155. ligne  ^.diJJ?ofer. Uf.depoÇer. vueil.\6o. ligne  4}.entans  ey  greffans  .lif.entant  ey* 
greffant .Yneil.\6\.\gnej .ceftui-la.lij.cejlui .Yued.iCj .ligne  x.permettans.lif. permettant. Fueil.16 9. ligne  22.  laijfeles. 
Hf.latjfe  le.  Fueil.ijo.  ligne  $.ou  afin  .lif a fin  .ligne  ^.dotlrme ^regardant  .ïif.dotlnneheg.ligne  19  .prophane\J,if.propha- 
h      Fueil.  17 1. igne  iz.le pctit.lif.ey  lepcttt.  Fueil.  172.  ligne  4 \.r enter. lif. rentrer.  F/W.178. ligne  II.  ey  qui.  lif.ee 
au    tgne adioint.lif.adiointes.  Fueil.  180. ligne  8. familière. If. familier.  Fue  l.  181  Igne  ^a..deue  ty  aux .lif.deue  aux, 
F  ■  .  1 2  4. ligne  27  nuitiue.lif.mutine.Fiuil.19}. ligne  1 2  .près,  h fores,  ligne  z6.eonionc~lion:ltf.coniontlion'ï  ligne  27.  ef- 
g.iux.lifefgauxlligne  56 ,fe pourroit .lif. ne pourrait.  Fueil.ip^.hgne  iS.non.lifnom.  Fueil.  195. ligne  }z.lif fournit  cejîe 
ricbeffe  par.  Fueil. 197 Jigne  îX.ejlant.ltf.oflant. Fueil. 101. Itg.i6.mejf;r ifées.meff>ri[ées?  Fueil. 10  4..ligne,  15.  ont  abonne, 
hf.l 'ont. £r cligne  40. egahegalement  ty  .lif.egal également \ey .  viteil.uy ligne  32.es  icelut.lt f. en  celui.  Yueil. Z20M- 
gne  zj.au. lif. ou  au  Xgne  qi.lif qu'on  appelle  fort  f  roprement  prémices, par-ce  que  de  tous  les  fruités,  ligne  45.  lefquels. lif. 
lefqucHe>.-ïueil.zz\.ligne  \6.lcsheritages.lif.fès  héritages. ligne  4.i.l'effort  ey  qui. lif. l'effort  ty  tort.~eucil.zn.Hgne  30» 
lenaturel.lt f.le  confeil.  SUeil.  223.  la  parole  de  DieuMf la  parole  de  l'homme  de  bien,  fueil  227 .ligne  ^i.femans .  Ufe\fe- 
mant.vueil.119. Ce  temps,  li f.Le  temps,  vueil.i^o.lifel^nice  quieft  en  la  terre,mceqmeïi  enlamerfii^c.  FW//.232J 
l'gnc  4  4.  enferme  ce.  li f.  en ferme  on  ce.  fuetl.itf.  Igne  \  \.fepare  .If.feparée.  rueil.iyô.ligne  27  .permettant,  lif.permet- 
tant. vue  il. 2^6. ligne  4  ejlant.lif.ey  ejrant  .vueil.^^j  .ligne  z.f'  abaijfant.lif.f abaijjènt  .vueil.  ï6^.Ugne  \6.ri  aiant.lifez^ 
tn'aiant.ligne  u.lif.Or  cobienque  leur effencefott incomprehenfible,toutesfois .f««1.2<î 9 .ligne  12 .autc  eux.lif.auec  ceux, 
luetl.zjo. ligue ^.cffàcc^pour vouloir ■.vueil.2ji.lgne  39 grauées .lifgraue^.vueil ,-lj 't. ligne  ï.pofées}en.lif.pojées:en. 
Vtieil.  2  j 9, Igne  4.]. pouuoir  com.lif.pouuoir  d'acquérir, com.vueil.?.%6. ligne  ^.aians.life'l^aiant.vucil.ryâf.l'gne  r^.de- 
quoy  ne.ltfdequoy  elle  ne.  vueil.  2 96. ligne  iS.du  monde.ltf.des  hommes,  vueil. 298.  hg.  22. ni  tti-mefmes.lif.ni  toï-mef- 
mesl  vueil. 2 9 9 .11g.24.lf. fquels.lif.t fquels. vueil. 300. ligne  12. enntmtt .lifeT^ennemies . ligne 21. defilatgnans.lif.defdai- 
gnant. ligne  22. des  lotx.lifdes  rou \vueil .202  .lig.44.de  lamaladie.lif.de la  vilaine  maladie .  vueil.  303. /g.  i.ajfetfion. 
lif.l'afetlion.Hg.S.filya.lif.f'iljena.ligne  2%.nature>denias.life'\jiature  diume,ey  denians.ïueil. 30 7 Mg.io.f'e 'fias, 
lif<\J'eflant.  Vueil. 308. ligne \9.ames fuiuoient.lif.eîloient.  vueil. i.i$.ligne  ^.anciennement, Ifel^qu  anciennement, 
ligne. 42 .  viuan  s  la. If.viuans  félon  la.  vueil.220. ligne  ^.pefiilence.lif.pejlilente.  vueif2.26.Hgne  1. liberté^  Uf.libertè? 
vueil. Z.2J .Ug&.cragnans.lif.craignant \  vueil. 329. ligne  Gdieu.lifel^lieu  ?  vueil. ^i.lgne  24.ladeejfe.l1f.ey  l'abaijfe. 
vueil.}-\%.ligne^2.netenans.l:fe~\jnebeuuans.vued.^9.lg.  S.chafiù.  lif.chaflis.  vueil.}  43. Igne  ^SenuoierJif.l'enuter. 
vueil.  348.  ligne.  4. Cm  luifs.lif. Les  fuifs.  vueil. }^.lgne  17 .tom-iours.lif.tous-iours  \  vueil.tfj .ligne  ypleine.  lif. plaine, 
vued.  }6o.ligne  4\.pfirvn.life'Xj>*s  vn.  v»eil.}6i. ligne  iS.touchant.lt f.touchent.  vueil.}6i.lig.2%.  enlaboucheten  U 
parole. life\,en  la  bouche,  au  cueur,ry  aux  mains  ,çy  en  la  parole.  vuetl.}6}.  ligne  2$.des  dommages,  lif, les  dommages. 
Hg.  37  en  fesbahijfant.ltfen s'abaijfant.  vueil.}64.lig.}.de  toutes,  life^de  tous .  vueil. 36 6. ligne  4.  tenans.lt feintant, 
vueil  .}6  j  .hg.i), tout. lif .tows .  vueil.16%.  lig.}.eyprop.lif.efl  proprement,  vueil.  37  }.lig.6.  les  engendrant.  U.leur  engen- 
drant. v»ed.iJ4^ig'7'feligi$n»li.regionMg.i9,commencentM.commencera.  vttetl.}j6.lig.Z.vtoltntens.U.vrlemens. 


?utïl.yi%Mgne  19. gnJfîrieMfe^f offerte Mgnt 37.*» niaamejlrftl^au rotaume.  Tueii.$Î4.ligne K.rons.liftfycnâ.Lig. 
\Z.éHcun»*  chefiU  cinferuatun.Ufel^ÂUcunechofepturla  m*erfation.lig.l$.*lfeml>lans.li(el(^4ffemliant.ïueil.59o. 
ligne  L4.ofi4nt  t  lifé^efians.Tueil.^Mgne  10.  çr  cbofes.  life\,  es  Jjofes.  Tueil.  $s>6.ligne  ij.f*conde.hfc\1feconâe. 
ïlêeil.+cè.ligne  ^.ilnenfitt.  lifeT^l  n'en  fit. ligne  l^far  des  malheureux  qui.  lifel^par  des  malheureux  hommes tyu: . 
ligne  36 .prtmenlrtit.lifel^ATmcndmt.  ligne  38 .commencement  Jife^commencemens.  Tue1l.410.l1g. 41.  mérites  :li- 
fe\,merstes}  Tueil. 4 13.^.4 i.  ttt  as eïlé. ItÇ.tu *s  oîlé. Tueil. 42 3 .Ug.  8 . euentejifej^euentre. Tueil.  414. ligne  \y.de la. 
lifc^dele.meil.^iydig.^o.fingulier.  c\rt.life^finguliersett.ïueil.4$iJigneio.Jîmple.lfc 
ligne  4f. Cr  tellement.  ffice'^Cr.  Tueil.\\\Mgne $%.promcnoirsilife'%cpremenoû .Tuetl. 447. lig. $9. [uiuant Infortu- 
né: lifeJ^Çuiuant  ce  Uftrt.  Tueil.  4j8.//£»f  ft.dc  Dm:  lipide  dieux.  Tueil.  460.  ligne,  ^à-.poitcejife'^.pirte'e}  Tua!. 
4<?4«  lignt  10  Jefchene7[.  lifei^defcheu^ 


